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cinéa 


BIENTÔT 


vous   reverrez 


S  £  £       Signoret 

dans "Roger-la-Honte" 

£   S   £   S     Myrga 

dans "Jocelyn" 

£    £     Van  Daële 

dans    .. .    "L'Ombre  du  Péché" 

•£  •£    Eve  Francis 

dans   "La  Femme  de  nulle  pari" 

£   £     André  Nox 

dans  

Lecrime  de  Lord  Arthur  Saville 

£    Gina  Palerme 

dans      "iMargot" 

£  Jaque  Catelain 

dans "Don  Juan" 

£       Emmy  Lynn 

dans "Vérité" 

£  Maurice  Chevalier 

dans...     "Le  Mauvais  Garçon" 

Diana  Karenne 

dans    ...    "L'Ombre  du  Péché" 

£  ^      Roger  Karl 

dans    "La  Femme  de  nulle  paît" 

•£  •*    Lili  Samuel 

dans    "Le  Tonnerre" 


£  •*  £  £        Modot 

dans  ...   "La  Terre  du  Diable" 

Maurice  Renaud 

dans     "Vérité" 


|  Que  les  Lecteurs  de 

je  i  né  a 

j  nous  écrivent  fran= 
\  chement  leurs  im= 
\  pressions  sur  les 
\  films  qu'ils  ont  Vus. 


j REPONSES  j 

|  A  QUELQUES  LETTRES  j 


Mary.  -  r  II  y  a  une  différence  légère, 
c'est  que  notre  gentil  confrère  vous 
déconseille  de  lire  Cinéa,  et  que  nous  vous 
conseillons  de  lire  Ciné  pour  Ton  ,  2 
ne  vous  conseillons  d'ailleurs  pas  de  lire 
Cinéa. 

Louise  C,  —  Dans  ce  film  Gunnar 
Tolnaës  et  Charles  Alstrup.  Écrivez-leur  a 
la  Nordisk-film,  43,  Vimelkaflet,  Copen- 
hague. 

Bi  ank  and  YVhiik  -  Charles  Ray  est 
marie  avec  Clara  Grant.  Dommage  n'est- 
ce  pasPVoici  :  1425,  Eleming  Street.  Los 
Angeles  (Cal.)  U.  S.  A. 

Wallace  Reid,  aussi,  il  est  l'époux  de 
Dorothy  Doveuport. 

André  L.  —  Non,  c  est  Yvonne.Desoignes 
qui  interpréta  ce  rôle.  Luitz-Morat  dans 
l'autre.  En  effet. 

Rimsky.— Avanl  le«Broken  Blossoms» 
on  ne  la  connaissait  pas  ou  peu.  I.ilian 
Gish  avait  paru  en  France  dans  un  film 
La  ebimere  dé  Su{on  qui  appartenait,  je 
crois,  à  I  Eclipse. 

Lewichmilly  (?).  Pourquoi  lisez-vous 
des  choses  dv  ^c  genre?  Cinéa  ne  s'adresse 
pas  aux  bonnes  déniants.  Désabonnez- 
vous.  Vous  n'êtes  pas  abonni 
bien!  bravo.  A  bon  nez- vous  ailleurs.  Et 
maintenant,  l'incident  est  clos.  Zut, 
comme  aurait   dil    Léon  Bloy. 

1  «l  ;:  m  Chat. 


Aux    éditions   de    la     Sirène  : 

CINÉMA  | 

par  Jean    Epstein  j 

un   volume   illustre   6  francs  ; 


Nous   demandons  à 


VOIR 


encore     une     fois 


Une    Vie    de    Chien 

avec  CHARLIE     CHAPLIN 


DaVid    Garrick 

avec    DUSTIN      FARNUM 


Le    Trésor    d'Arne 

avec    MARY     JOHNSON 


La  Conquête  de  l'Or 

000     avec     BESS1E     LOVE 


Les    Frères     Corses 

avec    KRAUSS    et     ROUSSEL 


L'auberge  du  signe  du  loup 

00  00  ,,  «     de    Th.    H.    1NCE 


Une  Aventure  à  New-York 

avec   DOUGLAS  FAIP  BANKS 


M    i    c    k    e    y       a 

avec    MABEL     NORMAND 


Olivier        Ttoist 

»ve<     MARIE     DORO 


La      Dette      0 
iRO  l  MY  PHILIPPS 


Les    Corsaires 
ive<       I    I  I    I  A  N       GISH 


C'est  à  partir  de  ce  soir 
Qu'il    faut    aller    voir 


LE  POHT 


grand  ciné-roman  en   8  époques 
d'après  l'œuvre  célèbre  de  Michel  ZÉVACO 

Le  premier  film  en  série  à  grande  figuration  et  importante  mise  en  scène 

(Publié  par   Cinéma-Bibliothèque  —   Edition  Tallandier) 


PASQUALI  -  FILM    (U.  C    I  ) 
Exclusivité  (jAiif^OHT 


Le  Fils  de  Madame  Sans-Gêne 

se  classe  parmi  les  meilleures  adaptations 
cinégraphiques.  Le  sujet  historique  transposé 
à  l'écran  gagne  encore  en  puissance  par 
tout  ce  qu'il  comporte  de  décors  grandioses, 
de  grands  mouvements  de  foules,  de 
costumes  somptueux  qui  sont  une  véritable 
fête  pour  les  yeux.  Assurez-vous,  dès  à 
:  :     :  :        présent,  ce  grand  succès        :  :      :  : 


T1BER    FILM 


6a6n?oQt 


ÉDITION    DU   20  JANVIER 


Programmes  des  Cinémas  de  Paris 

M    M     du     Vendredi    5    au    Jeudi     12    Janvier    j&     M 


2    Arrondissement 
Salle  Marivaux,  15,    boulevard   des    Italiens.  — 

Louvre  oci-99.       Le  diable  au  corps.       Cascade--  géantes. 

PaPiSiana,  27.  boulevard  Poissonnière.  Culeiibcri: 
Les  grandes  .liasses  africaines,  4-  série.  — 
lluilule.  l'ànc  et  ITx  renie.  —  Héliotrope.  —  Fatty 
encaisseur.  —  tailleur  pour  [lame.  —  En  supplément,  d.i 
lu  li.  30  ii  20  h.  30,  excepté  dimanches  et  fêtes  :  Jack 
l'audacieux. 

Omnia  Pathé.  —  ■>,  bou'evard  Montmartre.  — 
Carnaval  tragique.  —  i. liai  lot  et  le  mari  jaloux.  —  Sup- 
plément facullatil  non  passe  le  dimanche  en  matinée  :  Les 
contes  des  nulle  et  une  nuits.  3'  époque. 

Electric-Palace  :'i,  boulevard  des  Italiens.  — 
La  Corse  Ile  de  beauté).  —  Rien  taire  et  la  séduire.  — 
i.iisla\e  est  médium   —  lai  supplément  facultatif  :  Zigoto 


—  Salle  du  rez-de-chaussée.  —  Les  contes  des  mille  et 
une  nuits,  2-  chapitre.  —  Gnstave  est  médium.  —  La 
femme  et  le  pantin. 

Salle  du  premier  étage.  —  i  harlol  et  le  mari  jaloux.— 
I.  Assommoir    2-  chapitre.     -  Les  morts  ne  parlent  pas. 
4*  Arrondissement 

Saint-Paul,  73,  rue  Saint-Antoine.  —  Reine-Lu- 
mière, G-  épisode.  I,  assommoir.  1-  epoi|iie.  -  Les 
contes  des  mille  et  une  nuits.  3- chapitre.  —  Far  l'entrée 

5    Arrondissement 
Mésange,  3,  rue  d'Arras.  -   Le  li-lils  a  sa  incinère. 

—  Les  trois  mousquetaires,  12-  épisode.  —  Reine-Lu- 
mière, 6'  épisode  Les  contes  des  mille  et  une  nuits. 

Chez  Nous,  76,  rue  Moull'elard  —  Entre  deux 
races.  —  Les  deux  mousquetaires  et  demi.  —  Malhias 
Sandorf,  :t-  épisode 

Cinéma  Saint  Michel.  7.  place  Saint-Michel.  - 


Le 


7«  Arrondissement 

Régina-Aubert-Palace,  1  .'i.ï,  rue  de  Rennes.  — 

La  conquête  d'un  cœur.  —  Les  coules   des    mille  et  une 

nuits,  2-  chapitre.  —  Les  trois  mousquetaires,  12'  épisode. 

10   Arrondissement 

Tivoli,    in,   faubourg    du    Temple. 


-  Le  diab'e 


nlle  et  il 


.apure 


THEATRE  du  COLISÉE 

M    Mt    JS    CINÉMA    J8    A    Jg 
38,  Av.   des   Champs-Elysées 

Direction  :  P.  MALLEVILLE         Tél.  :  ELYSÉES  29-46 

La    Cascade    de   Laholm 

L'HOMME  A  LA  LÈVRE  TORDUE 

(Aventure)       

Un  conte  des  mille  et  une  nuits  .' 

3e  chapiire   (L'Enterrée  Vivante) 

,  Gaumonl-Aclualités  === 

La  FEMME  et  le  PANTIN 

GÉRALDINE    FARRAR 


Pathé-Temole,  failli,  du  Temple.—   Chariot  et  le 

h. in  i.iluux.         Reine  Lumière,  (i-  épisode.  ■-  les  contes 

des  mille  et  une  nuits,  3-  chapitre.  —    Carnaval  tragique. 

11*  Arrondissement 

Voltalre-Aubert-Palace,  o:>,  rue  de  la  Roquette. 
Les     contes    des    mille   et    une    nuits.   3-  chapiire.  — 
L'Assommoir.  2-  époque.  —  Par  l'entrée  de  service. 
12e  Arrondissement 

Lyon-Palace,  rue  de  Lyon.  —  Carnaval  tragique.— 
Ventre  al], une   —  Le  l'ont  des  Soupirs,  première  époque. 


13e  Arrondissement 

Gobelins,  60  bis,  avenue  des  Cobelins.  —  Le  li-lils 
a  sa  mémère.    -   Les  trois  mousquetaires,  12*  épisode,  lin. 

—  Reine-Lumière,  5*  épisode-  —  Les  contes  des  mille  et 

Saint-Marcel,  boulevard  Saint-Marcel.  —  Les 
grandes  «basses  de  la  l'aune  africaine,  3-  partie.  —  Les 
trois  mousquetaires,  12-  épisode,  lin.  —  La  princesse 
Alice.—  Le  l'ont  des  Soupirs,  première  époque.  —  Ventre 
affame. 

14«  Arrondissement 

Gaîté,  rue  de  la  Gaîlé.  —  Le  li-lils  a  sa  mémère.  — 
Les  trois  mousquetaires,  12-  épisode.  —  In  chevalier 
de  grands  chemins.  —  Les  coules  des  mille  et  une  nuits, 
2-  chapitre. 

15«  Arrondissement 

Grenelle,  122,  rue  du  Théâtre.  -  Le  li -lils  a  sa 
mémère.  —  Les  trois  mousquetaires,  12  épisode,  lin.  — 
Reine-Lumière,  i,  épisode.  -   Les  coules  des  mille  et  une 

Grand  Cinéma Lecourbe,  us  un, rue  Lecourbe. 

—  Saxe  oO-i.'i.  —  Les  grandes  chasses  de  la  faune  afri- 
caine, 3-  partie.  —  Ventre  all'amé.  —  Les  trois  mousque- 
taires, 12-  épisode,  lin. 

Grenelle-Aubert-Palace,  141,  avenue  Emile- 
Zola  (3G  et  42,  rue  du  Commerce).  —  Les  coules  des 
mille  et  une  nuits.  2-  chapitre.-  Les  trois  mousquetaires, 
12-  épisode,  lin.  —  L'Assommoir,  première  époque. 

16"  Arrondissement 

Le  Régent,  22,  rue  de  Passy.    -  Auteuil 


ivenlu 


s  de  SI 


k  IIolii: 


—  Pour  don  Carlos.—  Saloiné   Mack-Sennett  comédie). 
Maillot-Palace,  74,  avenue  de  la  Grande-Armée. 

—  Programme  du  vendredi  u  au  lundi  u  janvier  1922.  — 
Les  grandes  chasses,  4-  série  —  Fatty  encaisseur.— 
L'Assommoir,  première  époque.  —  L'occasion.  —  Pro- 
gramme du  mardi  10  au  jeudi  12  janvier  1922.  —  Reine- 
Lumière,  (i-  épisode.  —  Les  contes  des  mille  el  une 
nuits.  3-  idiapitre.  —  La  Fournaise. 

17-  Arrondissement 

Ternes-Cinéma,  5,  avenue  des  Ternes.  —  Wagrain 
02-10.  —  Amour  et  cuisine.  —  La  femme  et  le  pantin.— 
L'Assommoir,  2-  époque. 

Villiers  Cinéma,  21,  rue  Legendre.  —  Joyeux 
anniversaire.  -  Les  grandis  chasses  de  la  faune  afri- 
caine. -  L'Orpheline,  12-  épisode.  —  La  Fournaise.  — 
L'Assommoir,  première  époque. 

Lutetia  Wagram,  avenue  Wagram.  —  Les  grandes 


1    l'an 


-  La 


nuits,  ::•  chapitre.  —  Zigoto  aux  champs.  —  Sa  faute. 

Cinéma   Demours,    7,  rue  Demours.  —    Reine- 
Lumière,  ii-  épisode.  —  Les  grandes  chasses  de  la  Faune 
africaine,  :>•  partie.  —  Le  diable  au  corps   -   Sa  faute. 
18"  Arrondissement 

Théâtre  Montmartre,  Cinéma  Muslc-Hall, 
place  Dancourt  et  rue  d'Orsel,  43.  —  Nord  49-24.  — 
La  Charrette  fantôme.  —  Un  bébé  s.  v.  p.  —  Le  Pont 
des  Soupirs,  première  époque. 

Palais  Rochechouart,  ai,  boulevard  Rorhe- 
chouart.  —  La  Corse  (.île  de  beauté).  —  In  homme.  — 
Les  contes  des  mille  et  une  nuits.  V  chapiire.—  L'Assom- 
moir, 2-  époque.  —  Gustave  est  médium. 


LE    REGENT 

22,   rue  de  Passy  e.    Auteuil  15-40 
^^=  Çaumont-jJctualités  ^= 

les  Aventures  de  Sherlock  Holmes 

CHICHINETTE  ET  CIE 
POUR   DON   CARLOS 

SALOMÉ 

:-:   Mack  Sennett  Comédie   :-: 


Barbés-Palace,  3 1,  boulevard  Barbés.  Nord  35-68. 

—  La  femme  et  le  pantin.  —  L'Assommoir,  2-  époque.  — 
Zigoto  aux  champs. 

Le  Select,  8,  avenue  de  Clicliy.  —  Zigoto  aux 
champs.  —  Paris  mystérieux,  premier  épisode.  —  Les 
grandes  chasses  de  la   faune  africaine.   5-    partie.   —   Sa 

Chantecler,  72,  avenue  de  Clicliy.  —  Chariot  el  le 

ï  jaloux.        Les  contes  des  mille  el  une  nuils,  3-  cha- 
pitre.— Reine-Lumière,  n-  épisode  —  Carnaval  tragique. 

Le  Métropole,  avenue  de  Saiiit-uuen.  —  La  route 
de  l'ambition.  -  Les  contes  des  mille  el  une  nuils.  3-  cha- 
pitre. —  La  femme  et  le  pantin. 

19e  Arrondissement 

Secrétan,  7  avenue  Secrétan.  —  Chariot  et  le  mari 
laloux.  —  Reine-Lumière,  u-  épisode.  —  Les  contes  des 
mille  et  une  nuits,  3-  chapitre,  lin.  —  Carnaval  tragique. 

Le  Capitule,  place  de  la  Chapelle.—  Les  grandes 
chasses  de   la    faune  africaine,  5-  partie.  —  Son  orgueil. 

—  La  femme  et  le  pantin.  —  Zigoto  aux  champs. 
Belleville-Palace,  130,  boulevard  de  Belleville.— 

Les  grandes  chasses  de  la  faune  africaine,  4-  partie.  — 
L'infernal.     -  La  princesse  Alice. 

Féerique-Cinéma.  146,  rue  de  Belleville.  — 
pompon  pompier.        Pans  Mystérieux,  premier  épisode. 

—  Par  l'entrée  de  service 

20'  Arrondissement 
Paradis  Aubert-Palace.  42,  rue  de  Belleville. 

—  Les  trois  mousquetaires.  12-  épisode.—  I,  Assommoir. 


e  de  s 


Banlieue 
Olympia   Cinéma  de   Clichy.    —     Programme 

i!n  vendredi  6  au  dimanche  8  janvier  1922.  Les  grandes 
i  liasses  de  la  faune  africaine.  3-  partie.  —  Paris  Mysté- 
rieux, premier  épisode.  —  Chiehinelte  et  Cie. 


grau 


:   du  lundi  < 
îles  mille  et 

VI, le  Fadelli 


-  Les 


LevalloiS.  —  Les  trois  mousquetaires,  IP  épisode. 
Les  contes  des  mille  et  une  nuits,  premier  chapitre.  —  I 
Cité  du  silence. 

Bagnolet.  -  Chariot  et  le  mari  jaloux.  -  Rein 
Lumière,  n- épisode.  ■  -  Les  contes  des  mille  et  une  nuit 
3-  chapitre. 

Vanves.  —  Les  Irnis  mousquetaires,  12-  épisode. 

Les  coules   des    mille    et    u Dits,  2-    chapitre.  —   I 

femme  X... 

Montrouge.  —    Reine-Lumière,  «•  épisode. 
diable  au  corps.  — 


Ire, s. 


clnéa 


LES  FILMS   DE   LA    SEMAINE 


Jubilo. 

Je  n'avais  pas  nommé  Jubilo 
dans  la  li«te  des  films  «  arriérés  » 
parue  le  il  décembre  dernier,  étant 
donné  que  ce  film  est  très  antérieur 
au  début  de  1920.  (L'ordre  d'arrivée 
des  lilniH  américains  en  France,  réglé 
par  des  considérations  exclusivement 
commerciales,  n'a  aucun  rapport 
avec  leur  ordre  de  production.)  Mais 
c  est  une  ouvre  très  caractéristique 
qu'il  aurait  été  regrettable  de  ne  pas 
faire  connaître  au  public  français 
Elle  comporte  deux  actions  juxta- 
posées plutôt  qu'enlacées,  L'une,  qui 


rentre  dans  une  catégorie  connue. 
montre  une  attaque  de  train,  un  soi- 
disant  voyageur  affolé  qui  est,  en 
réalité,  un  complice  îles  brigands,  un 
cheval  qui  a  l'air  pie,  mais  qui,  à 
regarder  de  plus  prés,  n'est  qu'un 
cheval  noir  maquillé,  un  commence- 
ment d'erreur  judiciaire  et  la  ration 
réglementaire     de    coups    de    poing 

L'uutre,  d'une  qualité  plus  rare,  décrit 
l'arrivée  dans  une  ferme  d'un  joyeux 
vagabond,  nativemenl  hostile  à 
l'idée  d'effort.  (Il  déclare  qu'il  ne  veut 
pas  prendre  l'habitude  de  travailler, 
mais  qu'il  ne  veut  pas  non  plus  per- 


dre tout  à  fait  l'habitude  de  manger 
aussi  essaiera-t-il...)  11  essaie,  et,  au 
contact  d'un  fermier  dur  et  bon  et  de 
sa  charmante  fille,  prend  conscience 
de  lui-même.  Le  rôle  est  joué  déli- 
cieusement parWill  Roggers,  qui  a  le 
ne/  de  Slgnoret,  un  talent  souple. 
personnel. amusant,  une  note  émue 

sobre  et  juste.  1  e  moment  ou  Jubilo 
retire     la    houe    îles    mains    île     Rose 

Hardj  est  charmant  Rose  Hardy, 
c'est  JosieSedgwick.qul  évoque  bien 
le  t  \  pe  ph\  aique  et  sentimental  d'une 
mie  de  fermier  de  l'ouest. 


cinéa 


Le  Fantôme  du  Ranch. 

Film  amusant  et  d'un  bon  rythme, 
exactement  un  film  pour  Douglas 
Fairbanks,  mais  ou  Doug  serait  rem- 
placé par  Bryant  Washburn.  11  est 
intéressant  de  constater —  par  diffé- 
rence —  ce  que  peut  ajouter  à  une 
œuvre  de  ce  genre  l'interprète  de 
Zorro  et  de  Une  Poule  Mouillée,  dont 
Bryant  Washburn  continue  honora- 
blement la  tradition,  sans  plus. 

Sa  partenaire,  Mary  Gaudy,  est 
supérieure  à  la  moyenne  des  «  flap- 
pers  »  qu'on  charge  d'habitude  de 
tels  rôles  ;  elle  est  capable,  semble-t-il, 
d'entreprendre  davantage  et  de  réus- 
sir. 

Il  y  a  deux  tentatives  de  viol  (le 
film  américain  est  essentiellement 
moral  ;  c'est  pour  cela  que  notre  pro- 
duction, toute  imprégnée  de  tendan- 
ces erotiques,  ne  pénétrera  pas  aux 
Etats-Unis).  J'ai  demandé  confiden- 
tiellement à  un  cinéaste  pourquoi, 
avant  de  forcer  la  captive  qu'on  vient 
de  jeter  pantelante  dans  son  repaire, 
le  bandit  commet  généralement  l'im- 


prudence de  lui  délier  les  mains  et  de 
lui  enlever  son  bâillon  ;  il  m'a  ré- 
pondu :  «  Afin  qu'elle  puisse  lui  mor- 
dre le  bras  (premier  plan)  et  lui 
griffer  la  figure  (premier  plan)  ».  — 
Evidemment.  C'est,  d'ailleurs,  le  seul 
problème  d'ordre  un  peu  général 
que  soulève  ce  film. 
9 
Swift  l'Aventurier. 

Beau  début,  rappelant  un  peu  celui 
du  Vengeur  (maie  je  ne  sais  pas  si  le 
Vengeur,  où  il  y  avait  beaucoup  de 
belles  choses,  a  fini  par  passer  sur 
les  écrans)  le  désert  dont  la  végéta- 
tion éparse  est  presque  plus  sinistre 
que  l'aridité  absolue;  je  ne  pense  pas 
qu'il  appartienne  à  l'Australie  — 
encore  qu'on  ait  trouvé  deux  anthro- 
poïdes barbus  assez  réussis  pour 
représenter  les  sauvages  du  Queens- 
land  —  mais  il  joue  bien  son  rôle 
dans  l'action. 

Après  ce  début  —  tout  comme  dans 
le  Vengeur  —  et  en  exceptant  encore 
les  jolis  paysages  de  neige  qui  enca- 


drent, soulignent  le  retour  en  Angle-  - 
terre  —  la  banalité  reprend  ses  droits. 
Ce  bandit  qui  porte  le  nom  d'un 
prospecteur  mort  de  soif  est,  en  fait, 
le  fils  cru  adultérin,  mais  bien  légi- 
time, du  premier  mari  de  la  seconde 
femme  du  père  de  la  jeune  fille  dont 
il  est  épris  Aussi  le  directeur  de  la 
Banque  ne  peut-il  faire  autrement  que 
de  retirer  sa  plainte  (je  demande  par- 
don à  M.  Epstein  d'avoir  l'air  de 
copier  son  Quatorzième  Episode, 
mais  c'est  comme  cela)  et  la  jeune 
fille  qui  est,  elle  aussi,  issue  d'un 
premier  mariage,  de  sorte  qu'il  n'y  a 
pas  inceste,  lépouse  (le  bandit,  bien 
entendu). 

Bonne  interprétation,  bonne  photo- 
graphie—  en  série.  Earle  Williams 
ferait  sensation  si,  inconnu,  il  nous 
était  révélé  dans  un  rôle  secondaire. 
L'acteur  qui  jouait  le  rôle  de  Gardiner 
m'a  paru  excellent,  mais  c'est  peut- 
être  parce  que  précisément  il  se  pré- 
sentait dans  de  telles  conditions. 


WILL  ROGGERS  dans  Jubilo. 


Le  Moulin  en  feu. 

Il  y  a  dans  ce  film  deux  belles 
choses  :  le  mouvement  continuel  du 
moulin,   des    ailes,    des    arbres,   des 


engrenages,  qui  rythme  l'action  — 
et  qui  pourrait  la  rythmer  davantage 
encore  —  comme  un  mouvement  de 
fileuseoude  (orge  (Le  Vaisseau  Fan- 


tôme  et  L'Or  du  RJiiu)  —  et  puis  l'in- 
cendie du  moulin  et  son  écroulement 

final,  qui  console  des  médiocres  simu- 
lacres produits  dans  d'autres  lilins. 
N'ous  y  trouvons  aussi  beaucoup 
de  scènes  familières,  topiques,  amu- 
santes, mais  qui  —  peut-être  parce 
que  nous  avons  déjà  admiré  beau- 
coup de  lilms  suédois  dans  ces  der- 
niers temps  —  donnent  un  peu  une 
impression  de  déjà  vu.  La  convention 
du     costume,    plus     provinciale    que 

campagnarde,  plus  démodée  qu'ar- 
chaïque, n'est  pas  très  plaisante. 
D'autre  pan  est-ce  influence  amé- 
ricaine .'        les    éclairages,   surtout 

ceux     lies     intérieurs,    n'ont     pas    le 

fondu,  la  douceur,  l'enveloppemenl 

qui  nous  avaient  charmés  dans  des 
œuvres  précédentes. 

L'interprétation  est  bonne  ;  regret- 
tons seulement  que  l'on  ail  cru  de>  oir 
massacrer  sans  parler  du  moulin, 
dont  la  mort  pathétique  est  indispen 

sable  au  drame  deux  excellents 
acteurs  :  le  joli  chai  blanc  qui  joue 
si  bien  avec  une  souris  ai  flaire  si 
bien  la  flaqw  de  sang,  et  la  biche, 
commensale  de  Hilda.  Qu'il  j  ait 
Identité  ou  substitution,  l'idée  d'une 
bête  Familière  tuée  exprès  pour 
notre  amusemi  ni  esl  désagréable. 


1  i 
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DERRIÈRE       L'ÉCRAN      a 


FRANCE  M 

Dans  le  numéro  32  de  Cinéa,  la 
fantaisie  de  Lionel  Landry  a  baptisé 
du  nom  de  Mary  Pickford  un  joli 
portrait  destiné  par  Bécan  à  repré- 
senter (de  préférence)  Pearl  White, 
notre  délicieuse  visiteuse  du  moment. 

• 
Au  Studio  de  Joinville  : 
Pour  la  Société  «  Vision  d'Art  », 
Van  Daële  tourne  L'ombre  du  pêche. 
Scénario  de  Diana  Karenne,  mise  en 
scène  de  Jacques  Protozanoff,  ses 
partenaires  sont  :  Gabriel  de  Gra- 
vonne  et  Diana  Karenne,  opérateur  : 
Willy. 

• 
Pearl  White  a  beaucoup  d'admira- 
tion pour  Mistinguett.  L'autre  soir, 
du  fond  de  son  avant-scène  au  Casino 
de  Paris,  la  blonde  Pearl  applaudis- 
sait l'interprète  de  J'en  ai  marre  qui 
vint  ensuite,  avec  ses  camarades  Oy- 
Ra  et  Dutard,  saluer  l'illustre  ingé- 
nue acrobatique  des  ciné-romans. 

O 
Le  Don  Juan  de  Marcel  L'Herbier 
commencé  en  Castille  se  continue  aux 
studios  Gaumont  dans  des  décors 
dont  l'ampleur  et  le  goût  ne  manque- 
ront pas  de  faire  impression. 

• 
Edmonde  Guy,  la  belle  danseuse 
nue  de  Ba-Ta-Clan,  a  créé  un  numéro 
de  premier  ordre  dans  La  femme  de 
nulle  part.  C'est  Ernest  Van  Diéren 
qui  en  régla  les  figures.  Le  jeune 
maître  Jean  Wiener  improvisa  au 
piano  des  rythmes  originalement 
décoratifs. 

• 
M  Philippe  Berthelot  est  un  des 
meilleurs  amis  du  cinéma.  Enthou- 
siaste de  la  première  heure,  il  com- 
prit dès  Pour  sauver  sa  race,  Une 
aventure  à  New-York  etles premiers 
Chariot,  la  puissance  d'art  du  nou- 
veau spectacle  blanc  et  noir.  Il  en 
comprit  aussi  1  incomparable  force 
d'influence  et  de  propagande.  Aux 
heures  âpres  de  la  guerre  où  l'on  ne 
sut  pas  assez  vite  répandre  dans  le 
monde  le  rayonnement  français,  il 
développa  à  l'extérieur  les  sympa- 
thies littéraires  de  France,  et  il 
plaida  auprès  du  gouvernement  la 
cause  du  cinéma. 


Il  obtint  des  crédits  intéressants, 
trop  loin  encore  de  ce  que  se  doit  un 
pays  comme  le  nôtre,  mais  repré- 
sentent la  base  d'un  effort  Nous  sa- 
vons tout  le  prix  d'une  telle  initia- 


programme  par  le  National  Film 
League.  Les  principaux  interprètes 
en  sont  :  Flora  Le  Breton,  David 
Hawthorne,  Ethel  Oliver,  etc. 


A  l'2?re  Nouvelle  c'est  M.  Jean  Laf- 
fray  qui  est  chargé  de  la  critique 
cinématographique. 

• 
ITALIE  M 

Dans  le  port  de  Gênes  où  Maciste 
était,  il  n'y  a  pas  si  longtemps,  un 
modeste  facchino,  Roger  Karl,  créa- 
teur de  L'Ombre  déchirée  promène 
son  tourment  dramatique  pour  l'ob- 
jectif de  Gibory.  La  foule  s'amasse. 
Les  gendarmes  donnent  la  chasse  aux 
filmeurs.  C'est  tout  juste  si  l'on  ne 
regrette  pas  les  sergots  parisiens. 
• 

Dans  le  train  entre  Final-di-Marino 
et  Savona,  c'est  un  défilé  perpétuel  à 
travers  les  couloirs  pour  voir  Eve 
Francis  se  camoufler  en  vieille  et  re- 
devenir jeune  suivant  le  scénario  et 
les  stations. 


ANGLETERRE  M 

Le  découpage  du  scénario  de  Mary 
Queen  of  Scots  sera  bientôt  achevé. 
Mr.  Denison  Clift  compte  commen- 
cer la  production  de  ce  film  histo- 
rique dans  les  premiers  jours  de 
février. 

• 

Mr.  George  Béranger  aura  com- 
plété à  bref  délai  Sinister  Street  que 
l'Idéal  Film  Co  distribuera.  Il  partira 
aussitôt  après  en  Hollande,  où  il  di- 
rigera la  production  de  Thou  Shalt 
Not  (Tu  ne  feras  pas)  pour  la  com- 
pagnie anglo-hollandaise  Granger- 
Binger.  L'interprétation  de  ce  film 
comprendra  Gertrude  Mac  Coy, 
Lewis  Willoughby,  W.  A.  Freshamn, 
etc.,  etc. 

e 

Mr.  Will  Kellino  met  en  scène  un 
nouveau  film  pour  la  Gaumont  Ltd, 
d'après  un  scénario  original  de  Mr. 
Frank  Fowell.  Le  titre  n'a  pas  en- 
core été  décidé.  Ce  film  fera  partie 
de  la  série  «  Westminster  »;  il  sera 


Parmi  les  films  à  grande  figuration 
qui  marqueront  l'année  nouvelle,  je 
suis  en  mesure  d'annoncer  Rob  Roy, 
qui  sera  produit  sous  les  auspices  de 
la  Gaumont  Co  Ltd,  d'après  le  roman 
de  Sir  Walter  Scott. 


Mr.  Thomas  Bentley  a  été  engagé 
par  l'Idéal  Film  Co  pour  diriger  la 
production  de  A  Master  of  Craft, 
adaptation  d'une  des  meilleures  his- 
toires de  Mr.  A.  W.  Jacobs  sur  la  vie 
des  mariniers. 


La  version  américaine  des  Trois 
Mousquetaires  a  été  accueillie  avec 
réticences  par  la  Presse  anglaise. 
Mes  excellents  confrères  britan- 
niques ont  boudé  sur  leur  plaisir.  Ils 
ont  reproché  au  film  de  trop  grandes 
libertés  avec  le  texte,  ce  qui  est  vrai; 
une  vedette  à  l'audace  trop  fantai- 
siste, ce  qui  est  exact.  Telle  quelle, 
la  production  m'a  cependant  en- 
chanté, sauf  en  ce  qui  concerne  la 
fin,  trop  conventionnelle,  à  mon  gré. 
Les  principaux  interprètes  —  person- 
nages, voulais-je  dire  —  se  sont  ren- 
contrés dans  des  embrassades  et  des 
accolades  réconfortantes  au  plus 
haut  point,  en  ces  temps  de  «  struggle 
for  life  »  à  outrance.  Un  peu  plus, 
j'avais  l'impression  qu'ils  allaient  se 
donner  la  main,  et  s'incliner  devant 
l'audience,  comme  au  théâtre...  Mais 
passons.  Mr.  E.  Knoblock,  en  dra- 
matiste  averti,  a  découpé  un  scéna- 
rio attachant,  où  les  scènes  drama- 
tiques, émouvantes,  ou  seulement 
plaisantes  ne  manquent  pas.  Il  s'y  est 
révélé  cinéaste  de  premier  ordre.  La 
mise  en  scène  de  Fred  Niblo  est  somp- 
tueuse, pittoresque,  attrayante.  En 
maints  endroits,  du  point  de  vue  réa- 
lisation cinégraphique,  je  l'ai  trou- 
vée supérieure  à  celle  de  M.  Diamant- 
Berger  :  le  bal  des  échevins  par 
exemple.  Par  contre,  elle  pêche  en 
maints  endroits  par  inexactitude.  La 
photographie  est  parfaite,  et  ajoute 
un    charme   particulier,  n'étant  pas 


cinéa 


uniforme  comme  dans  le  film  fran- 
çais. Que  dirai-je  du  film?  Il  est  une 
comédie  dramatique  plutôt  que  le  récit 

d'aventures  que  nous  connaissions; 
Douglas  Fairbanks  est  Douglas  Fair- 
banks  plutôt  que  d'Artagnan.  Il 
échappe  aux  émissaires  du  cardinal 
en  sortant  par  une  tabatière,  Mme 
Bonacieux  dans  ses  bras;  il  est  en 
chemise  —  le  pan  arrière  de  celle-ci 
flotte  même  à  l'air  comme  un  dra- 
peau. Il  l'ait  ainsi  de  l'équilibre  sur 
les  toits,  glisse  dans  les  gouttières, 
etc.,  etc.,  et  saute,  enfin,  son  précieux 
fardeau  toujours  dans  les  bras.  Mon 
Dieu!  oui;  il  exagère.  Mais  nous  le 
lui  pardonnons  si  aisément!  Après 
ces  exploits  —  ayant  rentré  sa  che- 
mise en  homme  bien  élevé  —  le  ridi- 
cule ne  tue  pas  en  Amérique  —  il 
accompagne  le  duc  de  Buekingham 
jusqu'au  Louvre.  A  part  de  telles 
excentricités,  l'action  est  rapide  et 
souvent  passionnante.  La  chevau- 
chée des  quatre  mousquetaires  vers 
Boulogne  est  épique  et  laisse  le  spec- 
tateur haletant.  Celui-ci  vit  vraiment 
l'aventure;  c'est  là,  je  crois,  le  meil- 
leur éloge  qu'on  puisse  faire  de 
l'œuvre.  Parmi  l'interprétation,  en 
mettant  à  part  le  prestigieux  meneur 
du  jeu,  je  citerai  Mlle  de  la  Motte, 
minaudière  et  charmante  à  souhait; 
Mary  Me  Laren,  qui  sut  exprimer  la 
douleur  d'être  reine  ;  Adolphe  Men- 
jou,  roi  hautain,  fin  et  racé;  Eugène 
P ailette,  Léon  Bary,  George  Sieg- 
man  qui  furent  respectivement,  avec 
adresse,  puissance  et  virtuosité,  les 
fameux  Aramis,  Porthos  et  Alhos. 
Nigel  de  Brulier  et  Lon  Poff  (le  Car- 
dinal de  Richelieu  et  le  père  Joseph) 
furent  vivants,  véridiques;  ils  don- 
nèrent le  frisson.  Dans  plusieurs 
scènes,  le  père  Joseph,  à  l'arrière- 
plan,  est  placé  de  telle  façon  que 
seules,  sa  tête  et  ses  mains  croisées  se 
détachent  sur  le  fond  d'une  tenture 
L'effet  est  saisissant. 

Le  film  est  un  sept  reeler,  et  ne 
traite  que  des  premières  aventures 
de  d'Artagnan,  à  propos  des  ferreta 
de  la  reine.  Avec  ses  défauts,  «es 
inexactitudes,  le  sujet  a  été  mieux 
traité,  à  mon  avis,  que  dans  h-  réali- 
sation française.  J'entende  dire  qu'en 
tant  qu'oeuvre  cinégraphique,  il 
porte  mieux.  Je  souhaite  que  des  met- 
teurs en  scène  français  puissent  le 
voir  prochainement.  Ils  en  retire- 
ront,   aussi    imparfait    qu'il    soit,    de 

nombreux  et  utiles  enseignements. 


El  S1E  I  ERG!  SON 
La  belle  et  noble  artiste  que  nous  avons  admirée  dans  La  P 

Posthume,  L'Exilée,  et  que  nous  reverrons  prochainement 
dans  /.,■  Stratagème  ./.  Fred  Lawton. 


A 


.  Ro 


SUISSE  ROMANVE 

Cinéa  a  bien  voulu  dernièrement 
accorder  l'hospitalité  à   L'auteur  de 

ces    lignes.     11      revient    aujourd'hui 

Frapper  à  l'huis  de  cette  maison 
amie,  se  confier,  dire  ses  craintes  et 
exprimer  ses  espoirs? 

Ehl     quoi,      pensera-t-on.      ce     l'on 
Suisse  ailone  à  se  plaindre,  n'a  t  il  pas 

régulièrement   sa  cargaison    Pathé 
Gaumont.  Que  lui  tant  h  i  m 
Beaucoup  de  choses,  amis  de  1  i  an<  i  . 

beaucoup  '  \  I  ■>  ">  «  e  ou  un  cœur  si 


généreux  palpite, où  le  grave  M.  Ha 

DOtaUX       disait       qu'il      B*J       ti'oiiv  ait 

presque  élu/  lui.  qu'il  \  entendait  le 
Français  le  plus  purel  quelee  habi- 
tants lui  semblait  ut  I  tre  dea  compa 
ii  lotea  .  a  Gen<  ve,  dlsons-noua  1  .A\^  - 
tu  m  i.  l'allemand  honni,  s'insinue  tou 
|oura  plus,  i  a\  ,io'  i<-  cœur  et  l'esprit, 
aéme  le  doute  et  la  mésentente 

Chaque  mois  il  peut  dire  que  s., 
propagande  a  tait  un  nou> eau  pro 

i   i  propagande  allemand 
Li  /•././.-.  \  ous  pou\  ei  i<   *  i  "ii .    i  lie 

a     abandon...      le     li\.>     depuU     1918; 
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le  ci- 


Elle  l'utilise  avec  un  tel  tact,  un 
tel  goût,  un  sens  si  aigu  de  la  psycho- 
logie particulière  aux  latins  que 
nous  sommes,  qu'elle  a  forcé  la  main 
aux  plus  subtils  exploitants. 

A  l'heure  actuelle,  il  ne  se  passe  pas 
une  semaine  sans  que  des  films  alle- 
mands ne  soient  projetés  sur  l'un  ou 
l'autre  de  nos  écrans. 

La  production  qui  vient  de  l'autre 
côté  du  Rhin  est  variée,  il  y  en  a 
pour  tous  les  goûts  :  du  Mérimée,  du 
Balzac,  du  Zola,  du...  boche  parisia- 
nisê  aussi,  en  quantité.  L'on  voit  des 
films  étonnants,  renversants,  comme 
ce  Cabinet  du  docteur  Caligari, d'au- 
tres qui  sont  tout  simplement  im- 
mondes comme  cette  Colombine  ou 
Lan  Von  Montmartre  (fleur  de  Mont- 
martre), certains  enfin  qui  n'ont  pas 
d'autres  prétentions  que  de  falsifier 
la  vérité  historique  I 

Il  convient  de  signaler  particuliè- 
rement à  l'attention  des  lecteurs  de 
cette  revue,  placée,  en  quelque  sorte, 
aux  avant-postes  de  l'art  français  du 
cinéma,  les  films  que  voici  : 
La  peste  à  Florence! 

Titre  sensationnel,  que  d'horreurs 
en  perspective!  Que  d'atroces  ta- 
bleaux à  voir!  Que  de  scènes  déchi- 
rantes et  belles  à  admirer  aussi, 
peut-être?  Le  Genevois  reconstruit 
en  imagination  la  ville  heureuse, 
brusquement  ravagée  parla  terrible 
épidémie... 

Que  voit-il?  Des  édifices  en  carton 
pâte,  le  plus  épouvantable  chaos  qui 
se  puisse  rêver  dans  les  costumes,  la 
figuration,  la  mise  en  scène,  l'esprit 
du  film.  La  peste  sévit  en  1348;  nos 
florentins  ont  les  vêtements  des  con- 
temporains de  François  Ier! 

Les  salons  abritent  les  œuvres  de 
Michel-Ange,  du  Donatello,  de  Ra- 
phaël. Les  grands  princes  de  l'église 
traînent  leur  hautaine  impudeur 
dans  les  boudoirs  des  courtisanes,  le 
monde  est  nain  et  bas,  insouciant, 
vil  très  souvent. 

L'effet  est  produit  et  le  but  atteint, 
Aussi,  le  malheureux  curé  rencontré 
par  hasard  à  la  sortie  est-il  forte- 
ment «  allumé  »  parles  «  troisièmes»  ; 
la  belle  civilisation  latine,  de  par  la 
volonté  de  l'allemand  n'offre  plus 
qu'un  spectacle  de  basse  pourriture 
et  le  bon  public,  celui  qui  ne  pense 
pas,  celui  cpii  manque  de  fond  est 
convaincu. 

Ainsi,  ce  sont  ces  lamentables  pau- 
vretés que    l'on    prétend    imposer  à 


tous  les  publies  neutres  comme  vé- 
rité   d'évangile     et    comme    œuvres 
d'art.    Ah   non!   nous    protestons   et 
nous  protestons  de  plus  belle  avec 
Colombine. 

Vous  croyez  voir  une  œuvre  belle 
et  charmante  comme  son  titre.  Nous 
voulez,  admirer  le  sourire  de  Watteau 
et  la  délicatesse  de  Greuze  et  l'on 
vous  présente  sous  ce  titre  trompeur 
des  scènes  de  canailleries  qui  se 
passent  vous  vous  en  doutez...  à 
Paris,  bien  entendu. 

D'ailleurs,  peut-il  y  avoir  dans  une 
autre  ville  d'Europe,  à  Berlin,  par 
exemple,  des  types  aussi  sanglants? 
Non,  pas  du  tout;  c'est  Paris,  Paris 
ce  pelé,  ce  galeux  d'où  vient  tout  le 
mal!  Evidemment,  le  bon  provincial 
qui  n'a  jamais  foulé  d'autres  as- 
phaltes que  celui  des  quais  et  des 
rues  de  sa  ville  natale,  ne  trouve  pas 
assez  de  mots  pour  flétrir  l'attitude 
des  apaches  de  Paris,  et  la  faiblesse 
de  la  police  française  qui  laisse  se 
perpétrer  de  tels  crimes.  Et  quand 
vous  saurez  que  le  grand  Julot  c'est 
Emil  Jeannings  vous  penserez  que 
celui-ci  «  en  met  »  pour  corser  le 
menu  La  France  est  pourrie  et  l'al- 
lemand le  prouve. 

A  propos  de  Jeannings  qui  gagne 
2  millions  par  an  dans  son  pays,  il 
est  peut-être  utile  que  je  vous  le  pré- 
sente 

Imaginez  un  Henry  Krauss  boche 
plus  carré,  plus  trapu,  plus  terrible; 
son  masque  est  énergique,  mieux  : 
dur!  Cet  homme  est  une  puissance, 
mais  une  force  merveilleusement 
souple  qui  sait  être  Charles  VIII  et 
Danton,  grand  soldat  et  cynique  ban- 
dit avec  un  tel  brio  que  l'on  en  reste 
confondu.  Au  demeurant,  une  brute 
civilisée  qui  fait  peur  et  force  l'admi- 
ration malgré  tout.  C'est  ce  tragé- 
dien, véritable  incarnation  de  l'es- 
prit de  son  pays  que  les  metteurs 
en  scène  berlinois  ont  choisi  pour 
interpréter  : 
La  mort  de  Danton. 

Comme  Jeannings  est  un  conscien- 
cieux, un  méticuleux,  si  vous  préfé- 
rez, il  s'est  donné  un  mal  du  diable 
pour  attraper  la  silhouette  —  si  peu 
connue  en  somme  —  du  grand  révolu- 
tionnaire. Il  nous  avait  naguère, 
donné  ne  portrait  physique  assez 
exact  du  roi  Henry  VIII,  hier  il  s  est 
acharné  à  présenter  un  Danton  fa- 
rouche, sensuel  et  emporté  par  la 
passion  II  faut  le  voir  lancer  son 
regard  trouble  et  oblique! 


Donc,  au  physique,  une  réserve  à 
peine,  mais  au  moral!  Grand  Dieu! 
Rien  de  plus  laid,  de  plus  sot,  de  plus 
bas  n'a  été  fait  dans  ce  sens,  rien  n'a 
été  aussi  abject  que  cette  Mort  de 
Danton  qui  a,  vous  le  devinez,  attiré 
la  grande  foule  pendant  toute  une 
semaine.  Les  uns  y  ont  été,  alléchés 
par  le  titre,  d'autres,  ceux  du  rang 
social  plus  élevé,  par  simple  curio- 
sité. Les  premiers  n'ont  vu  que  la 
mise  en  scène,  ces  affreux  sans- 
culottes  et  ses  grues  habillées  en 
«  marquises  »,  les  autres,  heureuse- 
ment, sont  sortis  du  spectacle  dégoû- 
tés à  jamais  du  film  historique  alle- 
mand. 

Danton  apparaît.  Mais  quel  Dan- 
ton? Le  mari  tendre  et  aimant?  Non! 
le  tribun  sensuel,  celui  qui  trousse 
les  filles,  qui  se  vautre  dans  la 
la  fange,  qui  passe  sa  vie  en  noces 
crapuleuses,  l'esclave  de  ses  sens,  le 
dégénéré  qui  se  soucie  du  bien  publie 
comme  de  sa  première  chemise. 

Pouah!  ça,  Danton?  l'animateur, 
l'auteur  de  la  phrase  immortelle  :  De 
l'audace,  encore  de  l'audace?  Ça 
Danton?  Ce  Don  Juan  inassouvi,  à  la 
recherche  de  la  première  lèvre  mer- 
cenaire et  volant  le  moindre  baiser 
sur  n'importe  quelle  joue. 

Mais,  somme  toute,  ceci  n'est  rien. 
Tenez-vous  bien,  mes  amis  :  Danton 
rencontre  un  beau  matin  la  belle  Lu- 
cile,  la  tendre  épouse  de  Camille,  et 
sitôt  vue  sitôt  fait,  Danton  devient 
son  amant,  là  sans  autre,  sans  résis- 
tance de  la  part  de  cette  femme  et  de 
cette  mère  admirable  qui  écrivait 
encore  en  face  de  la  mort  :  «  Je  te 
quitte,  ma  chère  maman;  je  vais 
m'endormir  dans  le  sommeil  de  l'in- 
nocence. » 

Comment  faut-il  qualifier  une  telle 
vilenie;  est-ce  du  sadisme?  On  peut 
le  dire  n'est-ce  pas? 

11  fallait  la  froide  audace  du  boche 
pour  oser  salir  une  aussi  belle  figure 
que  celle  de  Lucile  Desmoulins  après 
avoir  déshonoré  au  delà  de  toute 
expression  le  grand  pontife  raison- 
nable que  fut  Danton. 

Toutefois,  l'allemand  est  habile. 
Quand  il  s'aperçoit  que  le  public  en 
a  eu  pour  son  argent,  il  lui  montre 
des  films  où  l'esprit  le  plus  critique 
ne  trouve  rien  à  reprocher  Dans 
cette  catégorie,  il  convient  de  men- 
tionner notamment  Hamlet. 

C  est  une  remarquable  adaptation 
du  chef-d'œuvre  de  Shakespeare,  re- 
marquable surtout  par  la  valeur  in- 
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discutable  de  l'interprétation  et  le 
soin  qui  a  présidé  à  l'élaboration  de 
la  mise  en  .scène. 

Le  rôle  du  prince  de  Danemark  est 
interprété  par  Asta  Xielsen,  une  tra- 
gédienne parfaite.  Ceux  qui  ont  vu 
Pitoeff  dans  lia  miel  ont  pu  croire  que 
cet  artiste  s'était  complètement  Iden- 
tifié avec  son  grave  et  sombre  héros; 
qu'il  en  avait,  enfin,  matérialisé 
l'âme  et  les  traits.  Peut-être,  mais 
combien  Asta  Nielsen  est  plus  pathé- 
tique, plus  troublante.  Que  son  iront 
est  lourd  de  tristes  pensers,  que  son 
regard  est  douloureux!  Ses  yeux  ont 
la  saveur  d'un  poème  tant  il  sont 
profonds,  troublants,  expressifs! 

Cette  femme  est  une  artiste  dans  le 
sens  universel  du  mot  et  je  vous 
souhaite  bien  sincèrement  de  la  voir 
un  jour  à  Paris.  Elle  vaut  la  peine 
d'être  applaudie! 

C'est  en  présentant  au  bon  moment 
des  films  de  cette  valeur  que  la  pro- 
duction allemande  peut  durer.  Deux 
mauvais  un  par/ait;  c'est  normal 
après  tout. 

Permettez-moi  de  vous  signaler  en- 
core pour  finir  un  autre  beau  film  de 
même  origine  : 
Lady  Godiva. 

On  connaît  la  légende.  Inutile  île  la 
redire  une  fois  de  plus.  L'actrice  qui 
remplissait  ce  rôle  est  d'une  beauté 
plantureuse  et  sculpturale  Sa  nu- 
dité resplendissante  que  nous  pou- 
vons admirer  pendant  quelques 
mètres  illumine  le  film  comme  un 
sourire.  La  mise  en  scène  ne  laisse 
rien  à  désirer,  les  personnages  sont 
scrupuleusement  exacts,  et  cette 
œuvre,  qui  ne  sert  pas  une  idée  poli- 
tique est  bien  faite  pour  attirer  la 
foule. 

Des  renseignements  personnels  me 
permettent  de  dire  qu'elle  a  obtenu 

dans  toute  l'Europe  centrale  et  en  Es- 
pagne aussi,  un  large  succès. 

Peut-être  aurez  vous  l'occasion  de 
voir  ce  film  sur  un  écran  du  boule- 
vard, ce  que  je  vous  souhaite! 

Mais  il  est  temps  de  tirer  une  con- 
clusion île  tout   cela  ! 

La  première  chose  qui  s'impose  à 
l'esprit  est  le  réel  sens  politique  des 
pangermanistes,  qui  veillent  sur  la 
production  nationale  allemande  des- 
tinée à  l'exportation. 

Ils  choisissent,  vous  l'avez  remar- 
quera légende  ou  l'histoire  de  prêt- 
rence,  car  ils  savent  l'attrait  du  passé 

aux  yeux  de  la  grande  foule 


sacrent  la  vérité  comme  leurs  troupes 
les  innocentes  victimes.  Ils  avilissent 
les  personnages  les  plus  représenta- 
tifs d'une  race  et  d'une  époque,  sûrs 
de  l'effet  produit.  Ils  sèment  le  doute 
dans  l'humble  public,  suggèrent  la 
mésentente  et  ravagent  l'esprit  avec 
une  production  pareille  qui  semble 
inépuisable. 

Contre  cela  on  ne  réagit  pas  en 
France.  Aux  insultes  répétées  venant 
d'outre-Rhin  la  production  française 
oppose  un  silence  dédaigneux.  Nous 
ne  pensons  pas  que  ce  soit  là  une 
bonne  méthode.  Il  faut  combattre 
l'adversaire,  comme  à  la  guerre  avec 
ses  propres  armes.  A  tout  film  in- 
sultant pour  1  honneur  de  la  France, 
vos   maisons   doivent    répondre    en 


composant  des  films  historiques  alle- 
mands. On  n'aura  même  pas  besoin 
comme  ils  le  font,  de  truquer  sur  la 
vérité  pour  représenter  l'allemand 
sous  son  véritable  et  répugnant  as- 
pect, car  les  exemples  sont  trop  pro- 
bants et  les  faits  trop  contrôlables, 
n'est-il  pas  vrai?  Lorsque  vous  aurez 
fait  cela  une  dizaine  de  fois  et  que 
votre  film  aura  accompli  son  petit 
tour  d'Europe,  vous  pouvez  être  cer- 
tain que  le  lourdeau  aura  compris.  11 
mettra  enfin  une  sourdine  à  ses  tenta- 
tives qui,  répétées  à  la  longue,  je 
vous  l'ai  dit.  aboutissent  à  des  résul- 
tats tout  à  son  honneur. 

Donc,  encore   une  fois,    luttez,  lut- 


Une  fois  le  sujet  trouv 
eut  à  l'œUV 


ils 
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cet  adversaire  sournois  et  je  vous 
prédis  la  victoire  tant  il  est  vrai  que 
dans  un  pays  comme  la  Suisse  ro- 
mande, le  peuple  tout  entier  est  dé- 
goûté des  procédés  boches. 

On  ne  saurait  trop  le  répéter  : 
faites  un  effort  énergique  ;  il  faut  que 
sur  dix  ou  quinze  films  importants 
projetés  chaque  semaine  dans  une 
ville  comme  Genève  il  y  ait  au  moins 
six  à  huit  œuvres  françaises  ce  qui, 
hélas,  n'est  pas  le  cas  actuellement. 

Prenons  par  exemple,  au  hasard, 
les  programmes  des  six  grands  ciné- 
mas de  notre  ville.  Il  y  a,  au  mini- 
mum, chaque  semaine, deux  fdms  al- 
lemands, un  ou  deux  fdms  suédois, 
cinq  ou  six  films  américains  et  pas 
plus  de  deux  fdms  français.  A 
l'heure  où  ces  lignes  sont  écrites  l'on 
ne  donne  notammentque  deux  bandes 
françaises  :  Mademoiselle  de  la  Sei- 
glière,  déjà  vue  au  printemps  et  les 
Trois  Mousquetaires.  Quand  au  Ca- 
binet du  Docteur  Caligari,  c'est 
pour  vous  Cinéal  On  le  présente  de 
nouveau  avec  cette  mention  :  «  Le 
film  cubiste  qui  remporte  en  ce  mo- 
ment un  énorme  succès  à  Paris.  » 

Ainsi  dans  une  région  où  l'on  parle 
français,  où  la  culture  française  est 
admirée,  où  l'on  s'arrache  comme 
chez  vous,  hélas  T  les  journaux  de 
Paris  relatant  l'affaire  Landru,  le 
cinéma  français  reste  en  arrière. 
Vous  avez  des  hommes,  des  idées,  des 


œuvrer!  Montrez-les  I  Et  vous  verre/, 
l'allemand,  sa  technique  et  ses  men- 
songes, reprendre  le  chemin  de  Ber- 
lin! Mais  ne  tardez  pas,  hein! 

F.  Marcigny. 


AMÉRIQUE  A? 

Le  prochain  film  de  Georges  Fitz- 
maurice  sera  For  ever.  C'est  une 
adaptation  par  Ouida  Bergère  du 
roman  de  Georges  du  Maurier  Peter 
Ibettson  dont  John  Nathan  Raphaël 
avait  déjà  tiré  une  pièce. 
La  distribution  comprend  : 
Wallace  Reid  (Peter  Ibettson),  Elsie 
Ferguson  (Mimse3r),  Montagu  Love, 
George  Fawcet,  Dolorès  Cassinelli, 
Paul  Mac  Allister,  Elliott  Dexter,  Nell 
Ray  Buck,  Charles  Eaton. 


The  two  Orphans  (Les  deux  Orphe- 
lines), est  le  dernier  film  de  Griffith. 
Le  découpage  est  de  R.  d'Ennery  et 
la  photographie  de  W.  Bitzer. 
La  distribution  comprend  : 
Lilian  Gish  (Henriette),  Dorothy 
Gish  (Louise),  Joseph  Schildkrant 
(Chevalier  de  Vaudry),  Morgan  Wal- 
lace (Marquis  de  Presles),  Lucile  La 
Verne  (Mme  Frochard),Sheldon  Lewis 
(Jacques),  Frank  Puglio  (Pierre), 
Frank  Losee  (Comte  de  Linières), 
Katherine  Emmet  (Comtesse  Diane 
de     Linières),    Creighton     Haie    (Le 


valet  Picard),   Adolphe  Lestina  (Le 

docteur). 

Un  magazine  cinégraphique  parmi 
les  plus  importants,  a  récemment 
organisé,  un  référendum  dans  le  but 
de  connaître  les  vedettes  les  plus 
estimées  du  publie. 

En  voici  les  résultats  : 

(Classement  d'après  le  nombre  des 
voix). 

Etoiles  féminines  :  Xorma  Tal- 
madge,  Gloria  Swanson,  Mary 
Pickford,  Katherine  Mac  Donald, 
Constance  Talmadge. 

Étoiles  masculines  :  William  S. 
Hart,  Wallace  Reid.  Douglas  Fair- 
banks,  Eugène  O'Brien,  Thomas 
Meighan. 

Traîtres  :  Robert  Mac  Kim,  Noah 
Beery,  Wallace  Beery,  Lon  Chane3', 
Eric  von  Stronheim. 

Femmes  fatales  :  Louise  Glaum. 
PolaNégri.ThedaBara, Betty  Blythe, 
Mona  Lisa. 

Rôles  de  caractère  (femmes)  :  Alla 
Nazimova,  Pauline  Frederick,'  Liban 
Gish,  Elsie  Ferguson,  .Kathlyn  Wil- 
liams. 

Rôles  de  caractère  (hommes)  : 
Théodore  Roberts,  William  S.  Hart, 
Richard  Barthelmess,  John  Barry- 
more,  Rudolph  Valentino. 

Actrices  comiques  :  Viola  Dana, 
Dorothy  Gish,  Mary  Prévost,  Bébé 
Daniels,  Louise  Fazenda. 

Acteurs  comiques  :  Charles  Cha- 
plin, Ilarold  Lloyd,  Buster  Keaton, 
Larry  Seraon,  Ben  Turpin. 

Enfants  :  Jackie  Coogan,  Mary 
Pickford  (sic),  Mary  Osborne,  Ben 
Alexander,  Bobby  Connelly. 

Directeurs  :  D.-W.  Griffith,  Rex 
Ingram,  Maurice  Tourneur,  Cecil  B. 
de  Mille,  Georges  Fitzmaurice. 
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Sur    cette    œuvre    remarquable 

nous    donnons   encore   l'opinion   de 
ijuelo lies  journaux  américains  : 

The  Herald. 

C'est  un  delirium  tremens  sur  cel- 
luloïd. Il  y  a  beaucoup  de  mouve- 
ment dans  l'histoire  avec  la  figure 
frappante  de  gnome  du  docteur  et 
l'horrible  aspect  de  grenouille  de  son 
complice. 


Dépasse  en  audace  tout  ce  qui  a  < 
vu  dans  les  cinémas  cette  saisi 
C'est  un  défi  à  la  nature. 


The  American. 

Prouve  indiscutablement  une  nou- 
veauté. A  une  fine  intelligence,  un 
habile  et  subtil  humour  qui  vous 
fait  regretter  que  ce  n'ait  pas  été 
conçu  par  un  auteur  américain  C'eût 
été  une  manière  de  faire  faire  un 
grand  pas  à  notre  industrie. 


The  Tribune. 

Ce  film  s'assure  la  lâche  de  vous 
faire  dresser  les  cheveux  sur  la  tète 
et  y  réussit  du  prologue  à  la  lin. 


The  Telegraph. 

I.a  plus  étonnante  révélation  île 
l'art  cinématographique.  Nous  avons 
trouvé  que  Caligari  frappe  1  ima- 
gination et  crée  une  atmosphère 
d'étrange  fantaisie  et  de  mystère.  Il 
est  remarquable  par  le  superbe  jeu 
des  acteurs. 

The  News. 

J'ai  été  voir  l.c  Cabinet  du  Docteur 
Caligari,  avec  un  esprit  de  scepti- 
cisme bien  arrêté,  mais  je  suis  re- 
venu avec  la  foi.  I.a  mise  eu  scène 
cubiste  de   ce   film    n'est   pas  seule- 


ment intéressante  parce  qu'elle  est 
fantastique,  elle-  est  aussi  extraordi- 
nairement  impressionnante  par  tous 
les  effets  d'horrible  beauté  ou  de  ter- 
reur désirables. 

The  Times. 

Unehistoire  fantastique  de  meurtre 
et  de  folie  comme  Allan  Edgar  Poe 
aurait  pu  en  écrire.  Cette  histoire 
est  cohérente,  logique  et  on  en  suit 
très  bien  le  (il  à  travers  toutes  les 
scènes.  Werner  Krauss  donne  une  îles 
plus  vivantes  créations  de  l'écran  et 
Conrad  Weidt  n'est  pas  moins  la  par- 


faite personnification  d'un  somnam- 
bule, horrible  et  fantomal.  c'est  une 
fête  pour  ceux  qui  aiment  la  fiction 
forte  et  droite. 


I  4       FILMS       4 

j  COSMOGRAPH 

;  7,     Faubourg     Montmartre 

•  Téléphone    :     BERGERE     49-82 
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Des  Litanies  de  toutes 
les  photogénies  incluses 

dans    le   CINÉMA    de    M.   Jean 
Epslein,    nous    extrayons    encore    ce 

poème  : 

Demi-gestes 

demi-phrase» 

monologues  d'un  seul  visage 

toutes  les  tragédies 

dans  l'unique  ligne  de  ses  sourcils 

mais  si  digne 

et  maître  de  soi 

qu'allant  tuer 

sa  main  méticuleuse 

3 

temps 

ferme  la  porte 

Naturel  irréprochable 
ce  haut  de  forme 
le  coiffe  un  peu  oblique 
tandis  qu'il  songe 
lourdement  à  autre  chose 
en  diagonale  du  cadre 
comme  penché  d'avance 
sur  l'événement  malheureux 
Jeune  ce  n'est  pas  l'expérience 
qui  réprime  sa  moue  d'adieu 
Exactement  de  ce  geste 


délirant  et  mesuré 

de  cette  vie  qui  lui  reste 

avoue  le  don  dévoué 

Sur  le  pont  ingénu 

et  malin  comme  un  sauvage 

il  refuse  les  dollars 

et  se  sauve  à  la  nage 

Son  étonnement  de  l'Amérique 

magnétise  des  airs  d'oiseau 

les  bibelots  métalliques 

sentent  ses  doigts  studieux 

Est-ce  rire  ou  crainte 

ce  téléphone 

qui  ne  parle  pas  japonais 

on  le  salue  comme  une  personne 

Appliqué  le  domestique 

ouvre  la  porte  aux  visiteurs 


toutes  ces  belles  Américaines 

prennent  des  airs  un  peu  moqueu 

Brusquement  il  culbute 

d'un  jiu-jitsu  méthodique 

le  chauffeur  N'yarkais 

qui  blaguait  ce  pacifique 

Le  naïf  cadeau  d  une  rose 

n'empêche  pas  le  crime  promis 

toute  la  haine  orientale 

mure  ce  rire  terni 

Raidi  à  la  taille 

dans  un  smoking  du  bon  faiseur 

il  accroche  aux  meubles 

la  douleur  qui  défaille 

De  son  pas  équilibré 

il  s'en  va  vers  la  porte 

sans  jamais  se  retourner 


vers  l'image  qu'il  emporte 

De  tout  son  dos  tendu 

comme  un  visage  au  spectateur 

il  dit  sa  peine  éperdue 

d'avoir  agi  comme  il  fallait 

Sa  silhouette  oblique 

se  décroche  du  chambranle 

et  roule  vers  l'objectif 

avec  en  main  ce  verre  qui  tremble 

le  domestique  japonais 

n'a  pas  le  droit  de  comprendre 

pourquoi  son  maître  oublie 

les  gants  qu'il  va  lui  tendre 

Dans  l'auto  qui  cahote 

ses  soupçons  raisonnables 

son  œil  dur  ne  quitte  pas 

la  femme  coupable 

Avec  un  rire  élastique 

il  bondit  sur  sa  joie 

et  s'étonne  de  la  musique 

nègre  d'un  ja/z-band 

Il  penche  la  tète  de  côté 

en  de  lasses  attitudes 

ne  manquez  pas  d'observer 

la  belle  coupe  de  ses  cheveux 

Il  est  précis  acrobatique 

comme  un  ressort  bien  remonté 

et 

j'aime  surtout 

en  marge  du  champ 

quand  il  n'exprime  rien 

que  lui-même 

Sessue  HavakaWa. 


M     ERMETE     ZACCONI     M 


Zacconi,  c'est  le  théâtre.  Enfin, 
enfin,  voir  l'homme  du  théâtre!... 
Zacconi  existe-t-il  ?  On  en  doute,  à  le 
voir  quatre  ou  cinq  fois  d'affilée  dans 
quatre  ou  cinq  rôles.  Ce  n'est  pas 
l'acteur  que  l'on  voit,  ce  sont  des  êtres 
différents  et  si  complets.  Je  ne  suis 
jamais  allé  voir  Zacconi. J'ai  vu  Néron, 
Hamlet,  Oswald,  Othello,  Napoléon, 
cent  autres.  Il  faut  le  rencontrer  à 
l'hôtel  ou  dans  sa  loge  pour  compren- 
dre que  le  même  créateur  anima  ces 
personnages  sans  les  apparenter  l'un 
l'autre.  Regarde/,  ce  visage  dessiné 
largement.  Regardez  la  souplesse  im- 
placable de  chaque  muscle .  Regarde/, 
la  place  destinée  à  chaque  sentiment, 
regardez,  regardez  ce  clavier,  cette 
machinerie,  cette  perfection  de  mé- 
tier. Non,  ce  n'est  pas  un  visage,  c'est 
un  spectacle,  c'est  un  théâtre,  c'est 
le  Théâtre.  Ermete  Zacconi  est  le  théâ- 
tre,  comme    Charles  Chaplin  est    le 


Je  serais  désolé  de  faire  de  la  peine 
à  d'autres  acteurs  célèbres.  .Mais  ils 
ne  lisent  pas  ce  qu'on  écrit  sur  d'au- 
tres que  sur  eux.  Mais  ils  ne  vont 
pas  voir  Zacconi.  Mais  aux  représen- 
tations de  Zacconi  les  acteurs  célè- 
bres n'étaient  pas  seuls  absents,  les 
acteurs  obscurs  n'y  assistaient  pas 
non  plus. 

Zacconi  est-il  un  enseignement  ?  Je 
ne  crois  pas  II  donne  tellement  une 
impression  d'achevé,  de  sommet,  de 
celui  —  qui  —  ne  —  pourrait  —  pas  — 
être  —  autrement,  qu'il  ne  peut  être 
réellement  compris  parceux  du  même 
métier  dont  la  voie  est  différente.  Le 
peuple  du  moins  le  comprendra.  Je 
regrette  qu'il  n'ait  pas  donné  ses  spec- 
tacles à  l'Ambigu.  Je  regrette  qu  il 
n'ait  pas  fait  une  tournée  à  Belleville, 
â  Ménil montant, à  Montparnasse, aux 
Gobelins.  Il  y  aurait  trouvé  un  public 
intelligent. 

Les  parisiens  du  boulevard  ne  sa- 
vent plus  ce  que  c'est  qu'un  acteur, 
car  il  n'y  a  plus  de  pièces.  Il  \  a  tics 
skctches  plus  ou  moins  acidulés,  par- 
fois brillants,  souvent  mornes,  dont 
il  faut  sauver  le  verbiage  par  une 
jonglerie  verbale  que  les  nouveaux 
riches  ne  trouvent  pas  insuppor- 
table. 

Ailleurs,    en    Italie    notamment,   il 


y  a  encore  des  pièces  de  théâtre.  Zac- 
coni en  possède  quelque  huit  cents 
—  par  cœur.  C'est  â  peu  près  comme 
s'il  emmenait  huit  cents  acteurs  avec 
lui.  De  la  première  â  la  dernière  vir- 
gule d'un  rôle,  il  est  le  rôle,  et  pen- 
dant l'entr'acte  il  serait  très  difficile 
de  le  sortir  du  rôle.  Chaque  détail 
égale  les  pages  fameuses  de  sa  car- 
rière comme  le  «  Essere  »  à' Hamlet, 
le  premier  acte  des  Revenants,  la  tin 


de  Morte  civile,  le  mouchoir  d'Otello. 
l'ivresse  du  Pain  d" autrui  et  les  di- 
vagations du  Roi  Lear.  Ce*  détails 
ne  sont  pas  d'un  faiseur  d'art.  Ils 
sont  d'un  artisan,  d'un  de  ces  ouvriers 
du  théâtre,  comme  fut  sans  doute 
Erédérick  Lemaître  et  comme  au- 
raient pu  être  dans  un  autre  temps 
un  de  Max  ou  même  Séverin -Mars, 
Henry  Krauss.  Mévisto.  Cette  techni- 
que minutieuse  paraît  chez  d'autres 


ERMI  M    ZAO  <'M 
L'illustre  acteur  italien  qui  vient  de  faire  acclamer  .1  Paris  son  autorité 
incomparable,  --.i  haute  science,  -.«  sensibilité  et  nie  dans 

Hamlet,  Otello,  /./  Gioconda,  /.,  l'.ur.  d'au 
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Italiens  —  nous  avons  vu  Gras.so 
cho/.  dos  Espagnols  -  nous  reverrons 
Margarita  Xirgu  —  chez  des  Alle- 
mandes et  des  Russes.  Zaceoni  la 
pousse  au  maximum  et  l'idéalise  de 
son  humanité  ardente,  de  cette  es- 
pèce de  génie  sensible  qui  le  transli- 
gure et  qui  cadence  irrésistiblement 
le  chaos  généreux  des  détails. 

Comme  je  comprends  que  le  ciné- 
ma, même  italien,  l'ait  peu  et  mal 
employé  î  Et  comme  les  interprètes 
du  cinéma  devraient  l'étudier  I  Son 
école  est  dangereuse  au  théâtre.  On 
risque  de  n'imiter  de  lui  que  l'appa- 
rence. Ainsi  de  Sarah  et  de  la  grande 
Duse.  Mais  pour  l'écran  où  le  cinéaste 
est  seul  responsable  du  rythme  de 
l'œuvre,  apprenez,  jeunes  gens,  et 
distraites  blondes,  apprenez  la  valeur 
du  geste  isolé,  de  l'expression  isolée, 
de  l'image  unique  et  brève  dont  un 
autre  se  chargera  d'enchaîner  ou 
d'humaniser  les  plans  réunis.  Achar- 
nez-vous, œuvrez,  façonnez  vos  ima- 
ges. Vous  êtes  des  ouvriers  aux 
pièces.  L'ingénieur  vous  donnera 
son  génie  ou  révélera  le  vôtre. 
Comprenez  la  violente  leçon  du  pre- 
mier  ouvrier   théâtral  de  ce  temps. 

Ai-je  besoin   d'ajouter   que  je  n'ai 
guère    vu  d'interprètes    cinégraphi- 
quesaux  représentations  de  Zaceoni? 
Louis  Delldc. 


I    Les  Présentations    j 


Le  Maître  inconnu. 

Un  mystère  précède  la  substitution 
d'une  femme  à  une  autre  et  finit  par 
la  découverte  d'un  complot  politique 
mené  par  un  monsieur  qui  s  appelle 
Tsarski  et  une  dame  surnommée 
la  Rouge . 


Folie  d'été. 

Parce  que  l'amour  semble  chanter 
dans  l'air,  parce  que  la  nuit  est  belle, 
que  Margaret,  négligée  par  son  mari, 
est  accompagnée,  après  un  bal,  par 
Julian,  marié  aussi,  le  jeune  homme 
emmène  la  jeune  femme  dans  son 
pavillon  de  chasse.  L'entrevue  est 
dévoilée,  deux  ménages  amis  vont 
peut-être  entrer  dans  du  drame.  Une 
gouvernante  d'enfant  a  offert  sa 
fausse  culpabilité,  on  ne  la  croit  pas. 
Alors  le  pardon  est  facile  quand 
même,  car  l'adultère  a  été  blanc 
Margaret  avait  évité,  au  moment  de 


ce  qui  s'appelle  succomber,  une  atti- 
tude qui  s'appelle  l'irrémédiable. 
Mise  en  scène  lumineuse  et  luxueuse. 
Dans  la  nuit,  belle  perspective  d'une 
route  avec  le  pavillon  de  chasse, 
là-bas. 

• 
La  Maison  de  la  peur. 

...  Était  présentée  en  même  temps 
que  Les  Conquérants.  En  consé- 
quence, nous  n'en  avons  vu  que  la 
fin,  imprégnée  de  mystère  :  un  vieil- 
lard est  mort,  enterré.  Au  retour  de 
linhumation,  les  parents  et  amis 
retrouvent  vivant,  l'homme  dont  ils 
viennent  d  accompagner  le  cadavre. 
La  vérité,  c'est  que  le  mort  est  bien 
mort,  mais  il  avait  un  frère  jumeau 
qui  venait  d'arriver  dans  la  maison. 

• 
La  Rue  des  Rêves. 

Un  récent  film  de  Griffith,  tiré, 
comme  le  Lys  Brisé,  d'une  nouvelle 
de  Thomas  Burke  Cetie  histoire  uti- 
lise un  scénario  qui,  par  lui-même, 
est  sans  éclat.  Si  l'on  pouvait  dégager, 
de  l'impression  générale  subie  au  spec- 
tacle de  la  Rue  des  Rêves,  une  com- 
paraison avec  des  écrivains,  on  évo- 
querait des  noms  bien  disparates. 
Péguy  (pour  l'insistance  de  certains 
détails),  Paul  Adam  (pour  le  remue- 
ment des  groupes),  d'Ennery  (pour 
quelques  situations),  mais  ce  serait 
idiot,  car  des  littérateurs,  dans  leurs 
œuvres  ne  peuvent  se  comparer  à  un 
film.  Plusieurs  scènes  importantes: 
une  lutte  entre  deux  frères  qui  s'ai- 
ment, une  panique  de  music-hall  arrê- 
tée grâce  au  sang-froid  d'une  petite 
danseuse,  la  mort  d'un  vieillard  au 
moment  que  sa  petite-fille  danse,  un 
acte  détestable  d'un  Chinois;  quelques 
expressions  définissant  un  caractère. 
Technique  admirable.  Interprétation 
parfaite  comme  pour  les  autres  films 
de  Griffith.  Carol  Dempster  intelli- 
gente, mais  peut-être  moins  carac- 
téristique que  Maë  Marsh  et  Lilian 
Gish.  Nous  reviendrons  sur  ce  film. 
Constatons  en  attentant  que,  si  des 
symboles  y  sont  introduits,  on  les  a 
voulus  clairs  et  simples,  très  sim- 
ples... On  discutera,  sans  doute,  la 
Rue  des  Rêves.  C'est  excellent,  la 
discussion,  quand  elle  jaillit  de  la 
lumière. 

• 
Révoltée. 

Révoltée  parce  que  son  père,  inno- 
cent, est  arrêté.  Pourtant,  jusque-là 
d'une  probité   relative,  il  se  conver- 


tissait  au    bien    récemment  grâce  à  I 
l'influence  d'un  Chinois.  Lutte  mou- 1 
vementée.    L'héroïne,    c'est  Priscilla  L 
Dean,    compréhensive,     et     capable 
d'exprimer  toutes  les  nuances.  Nous 
retrouvons    Lon   Chaney,  le    parfait 
Satan,    ici    criminel.    Un    petit    bon-  i 
homme  joue   plusieurs  scènes    avec 
un  merveilleux  instinct  de  la  vérité, 
il  pleure  comme  par  un  sincère  cha- 
grin, on  préfère  croire  qu'il  sait  faire 
semblant.  Et  la  mise  en  scène  est  in- 
téressante  comme  les  interprètes  et 
plus  que  le  scénario. 

• 
La  Complice  Muette. 

Un  officier  de  marine  vend  à  certain 
espion  des  plans  secrets.  Il  se  cherche 
une  excuse:  c'est  pour  sa  famille, se  dit- 
il.  Un  revolver  paraît,  à  côté  d'un  ri- 
deau. L'ingénieur  est  tué.  Par  qui  ? 
L'institutrice  des  enfants  est  soup- 
çonnée. Parents  de  la  victime  et  police 
enquêtent.  L'assassin  avoue  et  dis  la 
cause  du  meurtre.  Ce  n'est  pas  l'ins- 
titutrice, mais...  Si  vous  êtes  intrigués 
par  ce  qui  précède,  autant  qu'une 
surprise  vous  soit  réservée.  Film 
italien. 

• 
La  fugue  de  Janette. 

Une  fillette  orpheline,  vouée  à  des 
mésaventures  et  qui,  échappée  delà 
ferme  que  dirige  son  père  nourricier 
erre  avec  son  chien  à  la  recherche 
de  la  sécurité.  Détails  charmants, 
nombreux.  Shirley  Mason,  avec  un 
peu  plus  de  gravité  dans  le  regard 
que  Mary  Pickford,  a  beaucoup  de 
talent.  Le  chien  joue  un  rôle  très  im- 
portant, et  son  interprétation  est  r 
marquable  tout  le  temps. 

• 
Entre  deux  noces. 

Un  film  comique  qui  amuse  (c'est 
rare).  Suite  de  petits  malheurs  sup- 
portés par  un  homme  attendu  à 
l'église  pour  être  marié.  Les  attitudes 
des  invités,  les  courses  épiques  appel- 
lent le  rire. 

• 
Les  Oiseaux  noirs. 

Pour  la  première  fois, nous  voyons 
Justine  Johnston.  Ses  dons  pourront 
être  utilisés  (  ou  l'ont  été  dans  des 
films  que  nous  ne  connaissons  pas 
encore).  Elle  a  de  la  grâce  et  des  atti- 
tudes énergiques  où  il  le  faut,  mais  les 
Oiseaux  noirs  ne  passionnent  pas 
et,  s'il  nous  agrée  que  la  complice 
de   bandits    bien   vêtus  se  libère   de 
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leur  emprise  pour  épouser  un  hon- 
nête garçon,  nous  nous  étonnons 
fort  qu'un  policier,  sans  préparation, 
expertise  par  un  regard  prompt  un 
faux  Murillo. 

• 
Idylle  champêtre. 

L'idylle,  troublée  par  des  infor- 
tunes variées  dans  la  campagne, 
attriste  beaucoup  le  jeune  couple  et 
devrait  égayer  le  public,  mais  le  pu- 
blic ne  rit  pas,  parce  qu'il  a  du  cœur. 
On  évoque,  sur  l'écran,  Xénophon, 
mais  on  a  tort  d'écrire  mal  thalassa. 


L'Appartement  n    13 

Plusieurs  situations  intéressantes, 
mais  préparées  par  des  scènes  lentes. 
Pauline  Frederick  douloureuse  à  sou- 
hait et  sobre  dans  le  malheur.  Elle 
était  même  sobre  dans  la  Femme  X, 
ou  son  personnage  se  livrait  à  des 
excès  tragiques.  C'est  une  artiste  de 
grand  style. 

Lucikx  Waiil. 


j   SPECTACLES  \ 

La  souriante  Madame  Beudei  s'en 
est  venue  aux  Mathurins  et,  non  con- 
tente de  ce  premier  paradoxe,  s'est 
accotée  pour  la  soirée  contre  Mon- 
sieur CodomatI  Elle  est,  cette  pièce 
célèbre,  habilement  faite,  un  peu 
vulgaire,  cette  tragédie  où  la  petite 
bourgeoisie  de  la  province  et  des 
âmes  se  dénude  et  tressaute  de  façon 
si  pathétique.  Marcelle  Géniat  la 
joue  avec  un  mélange  brillant  d'ar- 
tifice et  de  sincérité.  Codomat,  non 
moins  célèbre,  est  cette  comédie  où 
une  bourgeoisie  plus  citadine  ser- 
pente à  travers  l'esprit,  l'argent,  le 
demi-monde  et  la  crapule;  c'est  bien 
charmant.  Jane  Danjou  n'y  est  qu'en- 
jouée, niais...  ah!  mais  Tristan  Ber- 
nard! —  A-t-il  pensé  qu'il  ne  sup- 
pléerait à  son  inexpérience  que  par 
un  jeu  excessif  et  disons-le,  ma  foi  : 
spécial?  Ou  bien  la  gaucherie  s'est- 
elle  naturellement  manifestée  par  de 
la  préciosité?  —  Quel  que  soit  le  mo- 
bile, c'est  avec  îles  gestes  elfémlnés 
(mais  oui),  et  des  intonations  tic 
petite  folle  qu'il  a  joué  —  délicieuse- 
ment —  sa  pièce  :  on  attendait  pres- 
que un  :«  Tiens  !  je  le  jette  un  poil 
de  ma  barbe  illustre!  » 


La  Grimace,  dont  Fernand  Bastide 

anime  et  conduit  le  bel,  le  très  bel 
effort,  a  présenté  un  spectacle  divers 
avec  une  Mort  de  Dante  aux  nobles 
motifs,  écrite  par  Edmond  Bastide, 
dont  le  quatuor  chanta  miraculeuse- 
ment en  coulisse,  cependant  que,  sur 
scène,  Maxime-Léry  disait,  non  :  chan- 
tai! faux,  et  que  Fernand  Bastide 
mourait  juste  et  sans  chanter;  avec 
une  Notre-Dame  de  Bon  Secours,  de 
A.  Boussac  de  Saint  Marc,  pleine, 
dans  ses  meilleurs  passages,  d'une 
belle  douceur  cérébrale;  malgré  cer- 
tains contrastes  un  peu  immédiats 
et  une  langue  un  peu  tleurie,  parfois, 
c'est  le  sensible  développement  d'une 
idée  claire  et  consolante;  le  beau 
visage  de  Madeleine  Linval  y  acquiert 
une  intensité  dramatique  qui  élargit 
l'emploi  de  ses  dons  de  jeune  pre- 
mière; et  vous  êtes,  Charles  Boyer, 
si  simple,  si  humain,  si  richement 
organisé  pour  émouvoir  et  étonner! 
La  représentation  de  Sur  le  seuil 
était  l'hommage  opportun  à  un  mort. 
• 
L'Alhambra  nous  a  donné  le  char- 
mant et  minuscule  cirque  de  Pepino, 
où  chiens,  poneys  et  ouistitis  cou- 
rent et  dansent  et  l'ont  les  beaux 
comme  de  grosses  bêtes  ne  sauraient 
point.  De  Bière,  avec  sa  malice  poly- 
glotte et  son  ingéniosité,  est  le  plus 
amusant  des  illusionnistes.  Tré-Ki 
fait  des  progrès. 

RAYMOND  1*  \i  1:1.1.1:. 


ILcs  Pages  de  ma  Vie; 

par  Fédor  Chaliapine 


Un    jour,    après    avoir   touché    1  ar- 
gent    à    la    fin      du       mois,     je     tn'ar 

rêtai  dans  plusieurs  boutiques 
pour  faire  quelques  achats  pour 
notre    ménage  :  du    thé,    du    sucre, 

du  savon. .  En  passant  devant  un 
bouquiniste  je  pris  quelques  bou- 
quins pour  moi.    Et  tout  près  iléjà  île 

ma  porte,  je  m'aperçus  que  j.-  n'as  ais 

plus  sur  moi   le    paquet  qui  contenait 

les  arrêts  ^lu  Tribunal  que  j'avais 
emporté  en  sortant  du  bureau  pour 
achever  de  les  recopier  c  'était  af- 
freux   :    toute    une    ea.aslrophc    pour 


je  me  1 
tlqulers    que    l 'avait 

l'heure,   rien.    Mors  j 


ahtchez  tous  les  b< 


â  travers  les  rues  en  demandant  aux 
passants  s'ils  n'avaient  pas  rencontré 
sur    leur    chemin     un     petit     paquet 

blanc.  Je  devais  avoir  l'air  tout  à 
fait  bizarre,  car  on  ne  me  répondait 
pas,  ou  bien  on  m'envoyait  au  diable 
et  plus  loin  encore. 

En  somme,  les  arrêts  ne  furent  pas 
retrouvés  et  je  rentrai  à  la  maison 
en  proie  à  un  désespoir  impossible  à 
décrire.  Je  passai  le  reste  delà  jour- 
née dan.-  une  sorte  d'abrutissement 
complet,  je  ne  dormis  pas  toute  la 
nuit. 

Le  lendemain  matin,  en  arrivant 
au  bureau,  je  racontai  mon  malheur 
aux  gardiens  qui  me  procuraient  le 
café  aux  jours  heureux  Mon  récit 
produisit  sur  eux  une  impression 
profonde. 

Ils  (.lisaient  en  gardant  un  air  im- 
portant et  se  grattant  derrière  les 
oreilles  : 

—  Oui...  c  est   à   voir...  lu-,  oui... 

—  Ça...  c'est  quelque  chose...  il  n'y 
•1  pas  à  dire    .  . 

—  Tiens...  tiens... 

Ht  autre  chose  encore,  non  moins 
profond  et  consolant. 

Dans   l'antichambre,    je   rencontrai 

le  greffier  Saïtzeff,  celui  qui  m'avait 
conseillé  jadis  de  solliciter  un  emploi 
au  greffe. 
Lorsque  je  lui  relatai  l'accident  il 

déclara  aussi  : 

—  Oui   ..  en  effet 

Et  son  visage  eut  une  expression 
telle  que    je  compris  tout  :  si    ce  11  est 

pas  la  Sibérie,  les  travaux  forcés  à 

perpétuité,  c'est  en  tout  cas  la  prison 

sure  et  certaine. 

Je  n'osai  pas  me  montrer  aux  bu- 
reaux. Je  préférais  rester  en  bas  de 
1  escalier,  en  compagnie  desgardiens. 
Cet    escalier    déjà    m'infligeait     une 

peur  terrible  1  arge,  blanc, aux  mar- 
ches aombreuses  et  régulières,  il 
était  pour  moi  la  personnification  de 
la  justice  elle-même. 

Quelques  minutes  passèrent  en  si- 
lence et  puis  l'entendis  en  haut  de 
L'escalier  la   belle  %oix  -1  ..\  e   et  ve 

loutée  dU  chef  de  bureau 

(A  suivre)  L.  Valu  r,  trad. 


PilfllS  HSftfjéa  (jour  .un.itcurs  et 
particuliers, ,1,  >puU0, 10  centimes, 
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(BE    MY    WIFE) 


PIM  LIMER 


^  Écrit,  dirigé 

et  joué  par 

vient  d'obtenir  le  plus  GRAND  SUCCÈS  de  l'année 
dans  le  plus  GRAND  THEATRE  du  MONDE 

LE  CAPITOLE  (de  New-York) 


SOYEZ  MA  FEMME 

la  nouvelle  Comédie  de   MAX    LINDER 

:-:     :-:      est  supérieure  à  toutes  les  autres      :-:      :-: 
5     REELS 


A  VENDRE  POUR   LE   MONDE   ENTIER 

(EXCEPTÉ  L'AMÉRIQUE,   LE  CANADA   ET  L'ANGLETERRE) 

S'adresser     directement     à     : 

MAX     LINDER 

GOLmVYN     STUDIO     (Los    Angeles) 


LE  FILS  DE  MME  SANS  GÊNE 

Magnifique    évocation    de    l'époque    Napoléonienne 

d'après    le    célèbre    roman    d'Emile    Moreau 

interprétée    par    HESPÉRIA 
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Ph.  Paul  Boyer 

^4//ez   Do/r 


à  partir 
du  20  Janvier 


Le  maicn  GarpentlBr-Gook 

Film    sensationnel 
reproduisant  toutes   les   phases   de   l'émouvant  combat 
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Programmes  des  Cinémas  de  Paris 

M    M     du     Vendredi     13   au    Jeudi    19    Janvier    M    M 


2*  Arrondissement 

Salle   Marivaux,  15,    boulevard   des    Italiens.  — 

Louvre  06-99. —Le  fruit  défendu.  -    Le  rieur  inaguilique. 

Parisiana.  27.  boulevard  Poissonnière.  Gutonberg 
50-70.  —  Les  grandes  chasses  africaines,  .".■  série.  — 
Souvent  femine  varie.  leddv  fait  de  l'élevage.  —  Sa 
conscience.  —  Pompon  pompier. 

Omnia  Pathé.  -  ;>,  bou'evard  Montmartre.  — 
La  ferme  du  Choquart.        Beaucitron  reporter. 

Electric-Palace. 


La 


■   En   s 


e  Molie 


4e  Arrondissement 

Saint-Paul,  73.  rue  Sainl-Anloiue.  —  Heine-Lu- 
mière, 7-  épisode.  L'assommoir,  3-    époque.  —  Le 

5°  Arrondissement 

Mésange,  3,  rue  d'Arras.  —  Reine-Lumière,  7'  épi- 
sode. —  Les  coules  des  mille  et  une  nuits.  3-  chapitre. 
-  La  femme  X... 

Chez  Nous,  76,  rue  Moullelard.  -  L'été  dans 
le  Nord.  -     Un  drame  sous    Napoléon,   première   époque. 


-  liera 


-  Le  li 


Malhias  Sandorf,  i 

Cinéma  Saint-Michel,  7,  place  Saint-Midi 
Music-Hall.  -  Le  loup  de  dentelle. 

7    Arrondissement 

Régina-Aubert-Palace,  155,  rue  de  Renne 


l'n  h 


-  Le  G 


8e  Arrondissement 
Théâtre  du  Colisèe,    3s,   avenue   des  champ; 
ysées.  -  Elysées  39-40.  —  Dans  le  Snd-Orai 


9'  Arrondissement 
MadeleineCinéma,  14,  houlevard  de  la  Madeleine. 

Delta-Palace,  17  l  >  i  s .  boulevard  Rochechouart.  — 
Reine-Lumière,  7-  épisode.  —  Le  pavs  des  cascades 
Séantes.  -  La  Petite  Fée  d'Irlande.   -    Marion  la  Cour- 


te de  Roc 


Cinéma  Rochechouart,! 

—  L'enlèvement  de  liob.  —  Paris  Mystérieux.—  Il 

1o    Arrondissement 
Tivoli,  m,  faubourg  du  Temple.  —   Pompon  c 

—  La  chanterelle.  —  La  ferme  du  Choquait. 
Pathé-Temole,  faubourg  du  Temple.—  Beau 

reporter.   —    Reine-Lumière,    7-    épisode.  -    L'av 
masqué.  —  La  tenue  du  Choquart. 


THEATRE  du  COLISÉE 

M    M    M    CINÉMA    JS    M    M 
38,   Av.   des    Champs-Elysées 

Direction  :  P.  MALLEVILLE         Tél.  :  ELÏSÉES  29-46 

Dans     le    Sud  -  Oranais,    voyage 

La  FERME  du  CHOQUART 

D'après  le  roman  de  Victor  CHERBULIEZ 

ouépar  MARY  MARQUET 

===  Gaumonl- Actualités  == 

SATAN 

*_  ,.,c    LON   CHANEY 


11- 

Arrondissement 

Voltaire-Aubert-Palace,  o;;,  rue  de  la  Roquette. 

-  Reï-Glis 

s  policei 

an.  -  La  ferme  du  Chi 

vie  et  l'.eu 

re  de  M 

lière.  -    L'Ass moir. 

.:■   époque. 

12" 

Arrondissement 

Lyon  Palace, 

rue  de  l.von.  —  Les  gi; 

de  la  faun 
-  La  l'eni 

le',"'  le" 

'.-   Le  l'ont  des  Soupil 

s,  2-  époque. 

le.medu, 

13« 

Arrondissement 

Gobeli 

ns,  m;  I 

s,  avenue  des  Conduis 

-  Chariot  cl 

Klliial° 

ix.-  Re 

ne-Lumière,  7' épisode. 

-  Les  contes 

Saint-Marcel 

houlevard  Saint-Marcel 

Carnaval 

tragique.  - 

-    Les  g 

les  chasses  de   la  fai 

ne  africaine, 

—  ZigOtO 

ux  ehan 

ps. 

14» 

Arrondissement 

Gaîté, 

rue  de  la  Gaîté.  —  Carnaval  tra 

,'ique.  —  Les 

coules  des 

mille  et 

me  nuits.  3-  chapitre.  — 

Le  Gosse. 

15» 

Arrondissement 

Grenelle,   122 

rue  du    Théâtre.  -    ( 

liai  lot   et    le 

mari  jalon 

.-  Rei 

le-Lumière,  7-  épisode. 

-  Les  contes 

Grand  Cinéma  Lecourbe,  1 15-119,  rue  Lecourbe. 
—  Saxe  50-45.  —  Les  grandes  chasses  de  la  faune  afri- 
•aiue,  o-  partie.  —   Le   bonheur   imprévu.  —  Zigoto  aux 


La 


mps. 


16'  Arrondissement 

Le  Régent,  il,  rue  de  Passy.  -  Auieuil  15-40.— 
Les  aventures  de  Sherlock  Unîmes.  —  Miss  futuriste.  — 
L'ombre  déchirée.  —  Falty  encaisseur. 

Maillot-Palace,  74,  avenue  de  la  Grande-Armée. 
—  Programme  du  vendredi  13  au  lundi  10  janvier.  — 
Les  grandes  chasses,  5-  série  —  L'Assommoir,  2-  épo- 
que. —  La  femme  et  le  pantin.  —  Programme  du  mardi 
17  au  jeudi  lit  janvier.  —  Reine-Lumière,  7-  épisode.  — 
Teddy  fait  de  l'élevage.  -  La  ferme  du  Choquart. 

Mozart-Palace,  49,  51,  iue  d'Auteuil.  —  Pro- 
e  du  vendredi 


Lu 


ode. 


I  nl.lv 


île   I  elev 


■  La 


■    parti 


Villiers  Cinéma, 


Le  Select,  s.   avenue  de  Clichy.  —  Le  système  l) 

—  Paris  mystérieux,  2- épisode.  —  Les  grandes  chasses 
de  la  faune  africaine,  il-  partie.  —  Le  cieur  magnifique, 
premier  chapitre. 

Le    Métropole,    avenue    de    Sainl-Uiien.   —  Les 
environs  d'Fvian.  —  Le  fruit  défendu.  -     Pompon  cireur. 
La  ferme  du  Choquait. 
PalaiS     Rochechouart,      50,     houlevard     Ruche 

chouart.—  La  vie  et  l'œuvre  de  Molière.  —  La  fer du 

Choquart.    -    Reï-Gliss,    policeman.    —    L'Assommoir, 

Barbés-Palace,  3't,  boulevard  Barbés.  Nord  35-68. 

—  La  ferme  du  Choquart.  —  L'Assommoir,  3-  époque.  — 
Les  plongeons  de  Fatty.  —  La  route  des  Alpes. 

19e  Arrondissement 
Secrétan,  7  avenue  Secrétan.  —  Beaucitron  reporter. 

—  Reine-Lumière,  7'  épisode.  —  L'aviateur  masqué, 
premier  épisode.        La  ternie  du  Choquait. 

Le   Capitule,  place  de  la  Chapelle.  —  Les  grandes 
chasses  de  la  l'aune  africaine,  3-  parlie.  —  Le  système  D. 

—  L'aviateur  masqué,  premier  épisode.  —  La  ferme  du 
Choquart.—  Pompon  cireur. 

Belleville-Palace,  130,  boulevard  de  Belleville.— 


e  du  mardi  17  au  jeudi 
m  janvier.  —  Les  grandes  chasses,  5-  partie.—  L'Assom- 
moir. 1-  époque.  —  La  femme  et  le  pantin. 
17'  Arrondissement 
Ternes-Cinéma,  5,  avenue  des  Ternes.  —  Wagram 
32-10.—  La  Sierra  Nevada.—  Miss  futuriste.—  L'Assom- 
moir, 3-  époque.  —  Le  chasseur  chassé. 
Lutetia  Wagram,  avenue  Wagram.  — Les  grandes 


cœur  magnifique. 

Cinéma  Demours,  7,  rue  Demours.  —  Reine- 
Lumière,  7-  épisode.  —  Les  grandes  chasses  de  la  Faune 
africaine,    (>•    partie.  —    Le   couir    magnifique,   première 


épisode.  - 
Féerique-Cinéma,    14G,    rue    de    Belleville.  — 

2-  épisode. 

20"  Arrondissement 

Paradis  Aubert-Palace.  42,  me  de  Belleville. 
l'nialt    Jockev.  —     Un    homme  libre.—   Ile  Sisteron   a 
Saint  -Génie/.  -    L'Assommoir.  3-  époque. 
Banlieue 

Olympia   Cinéma  de  Clichy.    -    Programme 
du  vendredi  13  .ni  dimanche  15  janvier.  Les    grandes 

chasses  de  la  l'aune  africaine,  V  partie.  —  Son  orgueil. 
—  Pompon  pompier.  —  L'infernal.  —  Paris  Mystérieux, 
2-  épisode.  —  Programme  du  lundi  lii  au  mercredi 
18  janvier.  —  Le  voleur  détective.  —  Le  Pont  des 
Soupirs,  première  époque.  —  Les  contes  des  mille  et  une 
nuits,  3-  chapitre.  —  ;~a  dette. 

Levallois.  —   Le  li-lils  a   sa  inémère.  —  Les  trois 

nsquelaire-.,  12"  épisode.—  Les  coules  des  mille  el  une 

nuits,  2-  chapitre.—  Carnaval. 

Bagnolet.  —  Beaucitron  reporter.  —  Reine-Lumière, 
.•épisode.        I.  aviateur  masque,  premier  épisode.  —   La 


Legendre.  —  Les  grandes 
•  série.—  Gorges  chaudes 
et  gosiers  secs.  —  L'Assommoir,  ï  époque.  —    Le  Père 

Cinéma  Legendre,  I2ts,  rue  Legendre.  —  Sa  der- 
nière mission.    -  Un  belie  s'il    vous  plaît.  —   La   vallée 
de  Wildenslein.  —  Pan,  Mystérieux,  2-  épisode. 
18e  Arrondissement 

Théâtre  Montmartre,  Cinéma  Music-Hall, 
place  Danrourt  et  rue  d'Orsel,  43.  —  Nord  49-Î4.  — 
Pour  Don  Carlos.  —  Le  Pont  des  soupirs,  i-  épisode.  — 

Chantecler,  72,  avenue  de  Clichy.  -  Beaucitron 
reporter.  —  Reine-Lumière,  "r  épisode.  —  L'aviateur 
masque,  premier  épisode.        La  ferme  du  Choquart. 


LE     REGENT 

22,  rue  de  Passy  e,    Auieuil  15-40 
^^=  Çaumonl  -Actualités  ===== 

Les  Aventures  de  Sherlock  Holmes 
MISS     FUTURISTE 

L'OMBRE  DÉCHIRÉE 

avec    ROGER     KARL 

FATTY  ENCAISSEUR 


clnca 


AGNES  AYRES  dans  Le  Fruit  Défendu. 


LES  FILMS   DE   LA    SEMAINE 


Le  cœur  magnifique. 

K'iit     Le    grand    acteur   >!<■ 

cinéma 

il   faut   avouer 

d'ailleurs    que   la 

,J'ni  déjà  indiqué,  a  propos  i 

e  See- 

qu'était  Séverln-Mars  n'a  pas  i 

chapp< 

complication  extr 

fme  du  drame,  et 

suc    Hayakawa,    quel    dangei 

il       Y 

à   ce  danger;  tandis  qu'on 

admire 

>  ertaines  lacunes 

de  la  composition 

avait  pour  un  artiste  à  se  spéc 

aliser 

chacun  de  ses  gestes,  chacun 

•  de  ses 

ne  facilitent  pas  1  e 

n prise  sur  le  spec< 

dans  des  œuvres  construites  m 

ir  me- 

attitudes,  chacune  de  sesexpr 

•SHIOUS. 

tuteur    *  »n  ii,    situ 

e  pas  socialement 

sure  et  destinées,  avant  tout,  ; 

faire 

ou   oublie    parfois    Horoga, 

et    l'on 

les  pei  sonnages 

quel  est  ce  |eune 

valoir  le»  faces  diverses  de  m 

on  ta- 

n'est  pas  aussi  ému  qu'il  !>.■  i. 

Udrait 

Bernard,  août  le 

>remler  geste,  eq 

cinea 


apprenant  qu'une  femme  veut  le 
brouiller  avec  son  ami,  est  d'aller  la 
saisir  par  les  cheveux  et  lui  bourrer 
la  figure  de  coups  de  poing?  Où  diable, 
dans  un  coin  perdu  de  Provence, 
recrute  t-on  les  esthètes  étranges 
qui,  à  l'insu  du  bon  curé  —  il  n'a 
donc  pas  de  gouvernante  pour  l'in- 
former de  ce  qui  se  passe  dans  le 
pays?  —  se  livrent  à  de  crapuleuses 
débauches? 

Mieux  vaut,  au  fond,  ne  pas  poser 
ces  questions  oiseuses  et  admirer 
les  beaux  paysages  de  Camargue, 
les  bœufs  qui  rentrent  au  coucher 
du  soleil,  le  fleuve  entre  ses  rives 
boueuses.  Et,  dans  ce  cadre,  il  faut 
surtout  admirer  en  lui-même,  et 
avec  Tanière  pensée  que  la  source 
est  close,  le  jeu  si  riche,  si  varié,  si 
émouvant  de  Séverin-Mars,  les  ex- 
pressions tragiques,  et  celles  aussi, 
plus  rares  et  plus  précieuses,  à  mon 


gré,  où  il  se  détend,  redevient 
homme  —  par  exemple  un  joli  mou- 
vement de  surprise  naïve  et  charmée 
quand,  dans  un  geste  spontané  de 
reconnaissance,  Marie -Louise  lui 
baise  la  main. 

Marie-Louise,  c'est  Mme  Tania  Da- 
leyme,  dont  on  connaît  la  beauté  ré- 
gulière, sculpturale,  imposante.  Elle 
a  pour  rivale  Mme  France  Dhélia, 
que  nous  sommes  tellement  habitués 
à  voir  jouer  des  rôles  sympathiques 
que  nous  n'arrivons  pas  à  la  voir  en 
«  vampire»;  nous  restons  persuadés 
qu'elle  cache  son  jeu  .  .  Inversement 
M.  Maxudian  vient  d'interpréter  de 
manière  si  réussie  deux  rôles  de  rasta- 
quouères  qu'on  a  peine  à  le  prendre 
pour  un  gentilhomme  authentique, 
un  respectable  père  de  famille,  et 
que  ses  chèques  inspirent  une  mé- 
fiance... d'ailleurs  justifiée. 


VAN  DÀELE 
.  Pour  une  Nui!  A'Amouv. 


Le  fruit  défendu. 

Miss  Webb  est  souffrante  ;  c'est  une 
catastrophe;  Roggers  ne  restait  ici 
que  dans  l'espoir  de  faire  sa  connais- 
sance, et  il  est  indispensable  qu'il 
reste.  Comment  s'en  tirer?  Juste- 
ment il  y  a  à  la  maison  une  petite 
couturière  jolie,  distinguée,  fine  : 
elle  remplacera  Miss  Webb  pour  ce 
soir;  le  dîner  fini,  elle  rendra  robe  et 
bijoux  et  partira  sous  la  pluie,  tan- 
dis que  Roggers,  tout  au  souvenir  de 
sa  charmante  voisine,  la  dépassera  en 
auto  sans  la  reconnaître.  Mais  il  s'est 
épris  de  la  prétendue  Miss  Webb,  et 
elle,  mariée  à  un  fainéant,  brutal  et 
perverti,  reste  éblouie  de  cette  soirée 
de  rêve,  et  songe  plus  qu'il  ne  fau- 
drait à  son  aimable  voisin. 

C'est  l'histoire  de  Cendrillon,  et 
cette  histoire,  sous  sa  forme  légen- 
daire, s'évoque  sur  l'écran,  telle  une 
épigraphe.  Pour  que  nous  les  regar- 
dions quelques  secondes,  un  palais 
de  glaces  a  été  édifié,  un  corps  de 
ballet  rassemblé,  un  spectacle  fée- 
rique réalisé... 

(Heureux  les  cinéastes  américains! 
Ce  n'est  pas  à  eux  qu'on  imposerait 
de  jouer  dans  le  décor  du  film 
d'avant-hier,  dont  le  nom  n'est  même 
pas  effacé  sur  les  murs,  du  film 
d'hier,  dont  la  galerie  et  l'escalier 
sont  dans  tous  les  souvenirs;  ni  de 
transporter  une  seule  et  unique  pen- 
dule dans  toutes  les  pièces  où  se 
passe  successivement  l'action  ou  de 
faire  resservir  le  pyjama  que  por- 
tait... Ne  nommons  personne,  et 
méditons  sur  le  film  «  industrie  »). 

La  donnée,  .sans  être  neuve,  est 
jolie;  l'œuvre  déraille  malheureuse- 
ment, et  la  suite  n'est  pas  aussi  vrai- 
semblable et  humaine  qu'il  aurait 
fallu  pour  nous  intéresser.  Mais 
quelle  joie  pour  les  yeux,  et  quelle 
satisfaction  technique  de  voir  aussi 
bien  rendre  un  thème  plastique!  Que 
de  détails  plaisants  à  goûter  en  eux- 
mêmes  :  le  charmant  couvert  que  dis- 
pose Kathlyn  Williams;  le  petit  jeu 
de  la  fausse  Miss  Webb,  indécise 
entre  ses  multiples  fourchettes;  les 
meubles  et  les  toilettes,  la  chaise  à 
porteur  où  se  loge  le  poste  télépho- 
nique; le  jeu  des  lampes  électriques 
lorsque  Roggers  et  le  mari  se  ren- 
contrent... 

Agnès  Ayres  est  belle,  mobile, 
tendre  et  assez  émouvante  Kathlyn 
Williams  a  de  la  distinction,  de  la 
mesure,  de  l'autorité.  Parmi  les 
hommes,    et   après   notre   vieil    ami 


cinéa 


Théodore  Roberts  qu'on  revoit  tou- 
jours avec  plaisir,  je  mettrai  au  pre- 
mier plan  Théodore  Koslolf,  qui  joue 
le  rôle  du  maître  d'hôtel,  et  qui  sait 
si  bien  donner  alternativement  à  son 
visage  l'expression  du  larbin  et  du 
bandit. 

• 
L'Autre. 

Deux  cousines  germaines,  séparées 
par  la  vie,  mais  dont  une  de  ces  res- 
semblances frappantes  qu'on  ne  voit 
qu'au  cinéma  signale  la  parenté,  se 
retrouvent.  L'une  est  une  aventu- 
rière tarée,  à  peu  prés  à  la  côte  ; 
l'autre,  une  pure  jeune  fille  qui  doit 
épouser  un  tout  jeune  homme,  retour 
îles  colonies  après  trois  ans  d'ab- 
sence. 

L'aventurière  conçoit  le  plan  ma- 
chiavélique de  se  substituer  à  la 
jeune  fille,  d  épouser  à  sa  place  le  bon 
jeune  homme.  Et  elle  va  réussir 
lorsque...  Je  ne  vous  dirai  pas  la 
suite;  le  film  est  amusant,  et  vous 
pouvez  aller  le  voir. 

Mlle  Eltnire  Vauthier  joue  donc, 
pour  ainsi  dire,  un  triple  rôle;  celui 
de  l'innocente  Blanche,  celui  de  la 
perfide  Wanda,  et  celui  de  YVanda  se 
faisant  passer  pour  Blanche.  Elle  se 
classe  parmi  les  coquettes  plutôt  que 
parmi  les  ingénues,  et  c'est  dans  le 
personnage  de  la  jeune  fille,  un  peu 
trop  inspiré  de  Mary  Pickford, 
qu'elle  est  le  moins  elle-même;  elle 
est  excellente,  sans  restriction,  dans 
le  rôle  de  Wanda;  et  dans  celui  de 
Wanda  prétendue  Blanche,  le  léger 
manque  de  naturel  signalé  plus  haut 
est  tout  à  fait  à  sa  place  et  donne 
à    plusieurs  scènes  du  film  un  cachet 

piquant. 

Est-ce  a  dire  qu'il  soit  légitime 
d'exilerdel'afficheet  des  programmes 
le  nom  des  partenaires  de  Mlle  Vau- 
thier? M.  Angelo  est  bon,  encore 
qu'on  l'ait  relégué  dans  un  rôle  su- 
balterne; et  M.  Vermoyal  continue  à 
jouer  avec  la  même  vie,  et  bien  que 
sons  un  autre  nom,  le  rôle  du  per- 
fide Saivany  (je  prédis  un  grand  suc- 
cès au  metteur  en  scène  qui  aura 
l'idée  de   l'aire   jouer    à    cet    excellent 

artiste  un  rôle  sympathique  :  il  est 

•egrettable  de  Le  voir  ainsi  spécia- 


le 


••)• 


de  sous-titres  étant  données  les  ten- 
tations qu'offrait  à  cet  égard  un  sujet 
plutôt  compliqué. 

• 
L'Infante  à  la  Rose. 

C'est  un  très  joli  film, dont  l'atmos- 
phère pittoresque  est  extrêmement 
bien  rendue,  mais  reste  un  peu  en 
dehors  de  l'action,  forme  décor  inerte, 
ne  comportant  pas,  sauf  dans  les 
toutes  dernières  scènes,  qui  sont 
émouvantes  à  cet  égard,  interpénétra- 
tion avec  les  personnages.  Il  raconte 
l'histoire  de  deux  sœurs  dont  l'une, 
Eanette,  mariée,  est  délivrée  par  l'au- 
tre, Olive,  restée  jeune  fille,  du  joug 
d'un  exécrable  époux.  Puis  toutes 
ileux  rencontrent  un  homme  jeune, 
noble  et  charmant,  qui,  d'abord 
épris  de  Eanette,  se  détourne  d'elle 
en  apprenant  qu'elle  ne  peut  être  sa 
femme,  et  aime  Olive  lorsqu'elle  a 
failli  tomber  sous  le  poignard  de  son 
dangereux  beau-frère. 

Le  revirement  de  don  Luis,  les  rai- 
sons qui  le  motivent  comporteraient 
une   étude    psychologique  assez  sub- 


tile, laquelle  n'est  qu  indiquée  Est 
ce  adiré  que  l'écran  ne  se  prête  pas 
à  de  telles  analyses  ?  On  y  a  vu  pa- 
raître —  souvenez-vous  de  Y  Homme 
Inconnu  par  exemple,  ou  de  la  Rose, 
ou  de  Silence  —  des  notations  psy- 
chologiques fouillées  et  variées.  Mais 
il  faut  que  les  éléments  qui  les  com- 
posent soient  d'ordre  visuel  (souve- 
nirs, craintes,  espoirs)  ;  comment 
visualiser  des  motifs  tels  que  le  scru- 
pule   religieux  d'épouser  une  femme 

divorcée  ? 

D'autre  part  il  ne  faut  pas  courir 
deux  lièvres  à  la  fois;  or.ee  film  court 
—  et  attrape  en  vérité  le  lièvre  «  pay- 
sage »  ;  il  y  a  îles  évocations  de  jar- 
dins, de  bassins,  de  jeux  d'eau,  qui 
font  vivre  sous  nos  yeux  une  Espa- 
gne moins  romantique  et  impression- 
nante que  celle  d'El  Dorado,  mais 
plus  vivante  et  plus  pioche  de  nous 
peut-être.  Dans  un  tel  milieu,  il  aurait 
fallu  placer  une  action  plus  directe 
et  conditionnée   par  le  milieu   même. 

Le  rôle  d'Olive  —  la  «  Sultane 
Olive  »        est  tenu  par  .Mlle  (.abrielle 


La  note  générale  est  Côte  d'Azur- 
Rapide,  sans  trop  de  fadeur,  et  avec 

le  courage  d'avouer  qu'il  pleut  quel- 
quefois à  Nice  ;  il  y  a  une  arrivée  au 

théâtre,   sous   L'averse,  très  réussie. 
Bon  mouvement  gênerai,  et  pas  trop 
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Dorziat  qui  y  fait  preuve  d'autorité, 
d'intelligence, de  mouvement,  de  pas- 
sion et  môme  de  charme.  Celui  de  Fa- 
nette —  l'Infante  à  la  Rose  —  plus 
effacé,  met  agréablement  en  valeur 
Mlle  Legeay.  Le  beau  don  Luis,  c'est 
M.  Georges  Lannes,  qui  est  grand 
seigneur  espagnol  dans  la  mesure 
que  comporte  son  genre  américain, 
qui  court  les  taureaux,  dans  sa  ga- 
naderia  aussi  bien  que  Sessue  Haya- 
kawajoue  au  polo,  mais  dont  le  vi- 
sage n'a  peut-être  pas  la  mobilité 
expressive  que  demanderait  un  rôle 
aussi  complexe.  M.  Gargour  donne 
au  féroce  mari  1  aspect  d'un  brigand 
de  la  Sierra  Morena,  plus  que  d'un 
diplomate  (à  la  manière  dont  il  règle 
ses  différends  avec  sa  belle-sœur,  en 
la  traînant  par  lés  cheveux  tout  le 
long  d'un  escalier,  il  apparaît  tout 
au  moins  que  c'est  un  diplomate  de 
la  nouvelle  école)  et  un  acteur  espa- 
gnol, Don  Emilio  Portés,  tient  avec 
une  justesse  parfaite  le  rôle  d'un 
vieux   gentilhomme  sévillan. 

• 
La  permission  de  Teddy. 

Que  Mary  Roberts  Rinehart  ait  pu 
trouver  dans  cette  donnée  la  matière 
d'une  nouvelle  —  je  ne  l'ai  pas  lue  — 
cela  me  remplit  d'admiration  pour 
son  talent.  Mais  comme  donnée  d'un 
film,  elle  est  amusante,  et  l'œuvre  est 
fraîche,  jeune,  naïve,  pleine  de  fan- 
taisie et  de  mouvement,  et  le  meilleur 
film  comique  que  nous  ayons  vu  de- 
puis Vers  le  Bonheur.  Douglas  Mac 
Lean  et  Doris  May,  que  cette  œuvrette 
a  fait  connaître  au  public  américain, 
ont  à  eux  deux  dans  les  quarante 
ans  et  forment  une  symbiose  char- 
mante, qu'il  faut  souhaiter  ne  point 
voir  divorcer  (à  l'écran,  bien  entendu  : 
pour  divorcer  dans  la  vie  réelle,  il  fau- 
drait d'abord  qu'ils  fussent  mariés). 

J'oubliais  le  chien  de  Teddy,  qui  est 
une  admirable  bête  et  joue  parfaite- 
ment son  rôle. 

• 
La  femme  et  le  pantin. 

Sur  un  sujet  au  fond  peu  émouvant, 
un  beau  film  dramatique,  passionné, 
sensuel,  et  où  Géraldine  Farrar  est 
elle-même,  ce  qui  veut  dire  beaucoup. 

• 
Le  renouveau  d'amour 

Bon  sujet  de  comédie,  qui  nous 
vaut  d'admirer,  dans  un  des  rôles  de 
«  vampires  »  qu'elle  joua  naguère, 
Betty  Blythe  que  nous  contemple- 
rons prochainement  dans  La  Reine 
de  Saba.  Les  scènes  de  foire  subur- 
baine  sont    amusantes  et  topiques. 


cinéa 

Les  ailes  s'ouvrent. 

Quelque  chose  de  jeune,  de  franc, 
de  sincère,  de  direct  dans  ce  film.  De 
jolis  paysages  et  une  charmante  in- 
terprète, Marie  Louise  Iribe  —  que 
j'ai  trouvée  très  en  progrès  depuis 
l'Atlantide  —  y  sont  photographiés 
de  manière  vivante,  précise  ou  poé- 
tique. M.  Guy  du  Fresnay  sait  met- 
tre en  scène. 

Lionel   Landry. 


Volière  au  cinéma 

M.  Jacques  de  Féraudy  a  dirigé  la 
réalisation  du  film  intitulé  La  Vie  et 
l'Œuvre  de  Molière,  où  quelques 
dates  sont  évoquée»  par  des  images 
et  peu  de  texte,  entre  lesquels  on  a 
intercalé  des  fragments  de  scènes  de 
pièces  de  Molière  interprétés  par  des 
artistes  de  la  Comédie-Française  et 
quelques  autres,  à  divers  endroits  de 
la  Maison,  péristyle  et  escalier  y  com- 
pris. 

A  part  M.  Maurice  de  Féraudy  dans 
le  rôle  de  M.  Jourdain  et  M.  Gémier 
dans  celui  d  Harpagon,  tous  ces  ac- 
teurs —  et  ce  n'est  pas  de  leur  faute 
—  semblent,  â  l'écran,  jouer  de  la 
façon  la  plus  touchante  .  Il  est  peut- 
être  intéressant,  il  est  même  sûre- 
ment instructif,  pour  des  élèves, 
d'étudier  la  cinématographie  d'artis- 
tes dramatiques  ;  la  projection  des 
scènes  de  Molière  jouées  par  les  so- 
ciétaires et  pensionnaires  des  Fran- 
çais ne  peut  que  les  aider  à  compren- 
dre leur  art  et  leur  métier.  Aussi, 
du  pointde  vue  théâtral, n'avons-nous 
pas  à  juger  ce  film  élaboré  dans  un 
but  d'hommage.  On  veut  bien  que  les 
gestes  et  les  attitudes  de  la  célèbre 
troupe  vaillent  une  extase  ou  des  ap- 
plaudissements au  moins,  mais, sans 
paroles,  rien  qu'avec  l'illustration 
de  quelques  vers  ou  de  tronçons  de 
répliques  projetés  sur  l'écran,  on 
croirait  qu'ils  officient  dévotieuse- 
ment. 

Même  dans  les  Précieuses  ridicules 
ils  paraissent  respectueux  et  pleins 
de  componction.  Si  on  ne  les  savait 
fidèles  à  des  traditions,  on  les  devine- 
rait tels.  Ft,  s'il  faut,  pour  célébrer 
le  troisième  centenaire  de  Molière, 
se  recueillir  en  regardant  évoluer 
les  brillants  interprètes  du  grand 
homme,  h-  jeu  muet  des  comédiens 
atteint  ce  résultat  et  l'accompagne- 
ment d'hymnes  a  l'orgue  renforcerait 
encore  1  imposante  solennité. 

!..  W. 


SALON     CARRÉ 


Anna  Pavlowa 

l'Incomparable  Danseuse 

disaient    les   grandes  enseignes 

lumineuses  sur  fond  de  grande 

façade  en  marbre  blanc 

blanche  Pavlowa  œil  noir 

dans  un  décor  quelconque  blanche 

et  diamantée 

avec  son  diadème 
son  tutu  corolle 
en  barquette  de  petit  tour  glacé 
papier  plissé 

tulle  goudronné 

empois  et  perles 
(llocon  de  neige 

Lis/.t  et  Chopin) 
Pourquoi  dans  sa  belle  calligraphie- 
chorégraphie 

pleins  et  déliés 
plans  inlléchis  et  réfléchis 
ses  grâces  parées  si  préparées 
.son  délire  décent 
nous  lit-elle  songer  éi  la 
Reine  Alexandra 

{épouse  d'Edouard  VU) 

m 

Mme  Ida  Rubinsiein 

S/  haut 

d'Hiéroglyphe 

qu'il  est  â  peine  déchiffrable 
(et  le  profane  parle 

et  parlera  toujours 

â  tort  et  â  travers) 

Madame  Rubinstc in 

honore 
l'occident 

de  sa  Présence 
Reine  de  Hv/.ancc 

impératrice  de  Palraj  re 

en  exil 
Note  :  on  suit  tics  bien  t/uc   liw.iuuo  eut 

des  impératrices  et  Palmyre  rfei  Reines. 
Mais       c'est  i«» it- ii x  oomme  ça, 

■ 
Mlle   Mary   Garden 

Au  Jardin  de  V  \rt 

Mary  Garden 
est  irdénla 

(marne  éclat  émouvant  verni  voulu 
et  vrai) 

Marj  Garden  (ia) 
sa  piaffe 


fringance  fantasque 
(sans  jamais  se  laisser  gagner  a  la 

main) 
Mille  milliers  île  ses  mots  sont  fami- 
liers 
(un   jour  j'espère    on   colligera   ce 
délicieux  Gardénia) 

Parmi    les   meilleurs   {que  je    sache) 

celui-ci  : 
(C'est  au  moment  îles  torpillages  en 

Atlantique  —  La  guerre 

—  Ne    retournez    pas    â    New- York, 
Mary  Garden  1 

—  Moi!     Quand     Sarah      Bernhardt 
passe  sur  son  jambe  unique... 

■ 
Sarah  Bernhardt 


sublime 

(on  sait  que) 

Sarah 
(signifie)  l'rine 

(et   il  \    eut  aussi  des  peluches  1880 
des    drames    île     Sardoti,    Rostand 
successeur    —     les    Clairins    île    la 

Renommée  pour  souligner 

Bernhardt 
■ 
Mlle  Carlotia  Zambelli 

Catulle  Mcndès 

disait  que 

Zambelli    est     la    prononciation     ita- 
lienne 


de 


Jambe  aile 


Eve    Francis 
la  personnalité  d'une  Femme 

est  dans  son  prénom 

quand    l'homme    est    justifié    pat     BOB 

patron]  me. 
(vraiment    peu    imparti-   que    telle 

Juliette  s.'  dénomme  Adam) 
M. us 

sourde  et  Incisive 

tOUte  en  platine  et  en  or  blanc 

que  Francis 

se   prénomme 

\o.la 
1k.  m    HlLLBL-El 
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Cotisée. 

Son  bar  est  fameux.  Les  clients  ne 
le  visitent  pas  qu'à  l'entracte.  Quand 
un  film  est  trop  long,  à  nous  les  cock- 
tails de  Mme    O r!Et  c'est  un 

bon  prétexte  à  revenir  le  lendemain 
et  jours  suivants,  pour  voir  la 
suite.  Dans  la  pénombre  chaude,  rou- 
mains, anglais,  françaises  palabrent 
mezza-voce  ou  s'en  tiennent  à  l'élo- 
quente mimique  des  jambes  de  soie 
(avec  couture)  et  des  perles,  dites 
perlouses  après  un  cherry-gobler.La 
tache  blanche  des  blouses  de  la  bar- 
que  en  évolue  dans  un  mince  rayon 
photogénisant  L'orchestre  est  loin. 
Les  sifflets  sont,  à  distance,  doux 
comme  brise  de  mai. 

Il  y  a  huit  ans,  on  sifflait  déjà.  C'était 
le  temps  héroïque  des  Pardaillan. 
On  siffle  toujours.  Le  vendredi,  par 
exemple,  le  grand  chic  est  d'imiter  le 
merle,  le  veau,  le  chat,  et  autres  mi- 
crobes Tel  passage  est  ennuyeux? 
Vous  bailleriez.  M.  Cha. . .on  sifflote. 
Elégamment  d'ailleurs,  car  il  vend 
assez  d'autos  pour  regretter  le  siècle 
des  diligences.  Les  bruiteurs  se  grou- 
pent dans  divers  parages  des  fau- 
teuils d'orchestre.  Ces  clans  sont  fort 
hostiles  l'un  à  lautre  et  ne  s'accordent 
que  pour  le  vacarme  :  c'est  très«  bloc 
national».  On  se  tient  mieux  dans  les 
loges.  Voici  le  petit  maharadjah  de 
Kapurthala  aux  yeux  de  bayadère  ; 
voici  Mlle  Gina  Pal.rme  et  ses  four- 
rures ;  voici  Mme  Berth.lot  et  Philippe 
Berth.lot,  tout  en  regard  et  en  sou- 
rire ;  José-Maria  S.rt  que  l'ouvreuse 
croit  en  colère  ;  Mme  S  rt,  de  plus  en 
plus  cinéphile,  comme  si  les  Ballets 
russes  la  décevaient  ;  M.  P. ms,  adoré 
de  la  buraliste.  M.   S.ndberg  surgit 


Ceux  qui  inventent  un 
nouveau  langage  artisti- 
que travaillent  pour 
V homme  de  génie  quiVien= 
dra  après  eux  et  seul  sau= 
ra  lui  faire  dire  tout  ce 
qu'il  peut  dire.        M        Jâ 


quelquefois  et  M.  Br.yant  apporte  l'œil 
delà  Finance.  Mme  M  lleville,  dans 
son  avant-scène  —  avec  Eve  Fr  ncis 
—  considère  le  soviet  des  spectateurs 
en  folie,  pendant  que  le  directeur 
surveille  et  sourit  quand  on  siffle. 
Peut-être  le  bruit  lui  fait-il  dire  :  «Ce 
film  est  donc  meilleur  que  je  ne 
croyais  ..  »  Hé  quoi,  quelque  chose 
change.  On  a  emboîté  quelques  films 
cet  automne.  Mais  El  Dorado  a  pro- 
voqué des  houles  sympathiques.  A  la 
Femme  X...  tout  le  monde  se  mou- 
chait. A  la  fin  de  la  Charrette  Fan- 
tôme les  marchands  de  torpédos 
faisaient  les  fifres,  mais  tout  le  monde 
a  applaudi  et  ils  sont  partis,  vexés. 
Oui,  oui,  on  applaudit  au  Colisée. 

C'est  louche  :  il  y  a  quelque  chose 
de  pourri  dans  le  royaume  de  Dane- 
mark. 

• 
Le  Régent 

Une  petite  salle  claire  au  fond  d'un 
couloir  que  le  directeur  a  tapissé 
avec  amour  des  affiches  de  ses  stars 
préférées.  Public  sage  et  varié.  Les 
loges  sont  au  fond,  les  petites  places 
dans  les  premiers  rangs.  On  fume, 
ce  qui  habitue  aux  flous  «  modem- 
style  ».  Et  l'on  est  sage.  Le  manager 
a  dompté  ses  hôtes  en  leur  imposant 
les  films  qu'il  aime,  lui,  et  il  aime 
tout  ce  qui  est  art,  recherche,  effort. 
Cela  a  d'abord  douché  l'honorable 
assistance  Et  ce  traitement  hygié- 
nique l'a  calmée,  lui  a  ouvert  —  par- 
tiellement —  lesprit  et  elle  suit  bien 
sagement  son  guide  maintenant.  Un 
seul  film  a  obtenu  quelque  agitation. 
C'est  la  Russie  Rouge.  Le  public  a 
bien  rigolé. 

• 
Marivaux 

Nous  étions  persuadés  que  le  music- 
hall  s'en  emparerait.  C  est  le  cinéma 
décidément  qui  l'emporte.  Il  y  a  bien 
encore  entre  les  deux  grands  films 
quelques  acrobates  et  un  intermède 
symphonique.  Mais  le  cinéma  les 
bouscule  un  peu.  MlleCurti,  aux  che- 
veux de  primitif,  cajolait  bien  son 
violon:  une  vedette  électrique  l'en 
récompensa.  Et  puis,  elle  s'en  fut.  Le 


maestro  Szyfer  installe  Dukas  et  lei 
Cinq  russes  et  bientôt  les  Six  françail 
—  Honegger  est  photogénique  T  -  par 
mi  les  colonnes  du  temple.  Les  films 
de  gloire  y  dominaient, avec,  de  temps 
en  temps, une  bonne  bataille  Vous, sou- 
venez-vous d'Intolérance  où  Mme 
S.k.  n  gloussait  :  «  Je  me  meurs  de 
rire  !  »,  ce  à  quoi  une  comédienne  lui 
criait,  vengeresse:  «  Assez,  idiote! 
Et  Gallito  qui  faisait  crier  :  «  Assas- 
sins . .  boches .  . .  vilains. . .  »  pendant 
que  les  aficionados  clamaient  des; 
«  Ollé  T  »  passionnés.  Le  cadre  bar- 
bare de  l'écran  est,  hélas,  toujours  là. 
Mais  on  fume  si  bien  la  pipe  aux  pré- 
sentations du  matin  que  les  ors  pour 
boucherie  et  les  rouges  exaspérés 
s'apaisent,  s'atténuent,  s'évanouis- 
sent —  enfin.  .. 

Dommage  qu'on  n'ait  pas  fait  de  cette 
salle  luxueuse  et  baroque  l'Opéra  du 
Cinéma.  Il  fallait  y  produire  des  filma 
qu'on  ne  voit  pas  ailleurs  et  nous 
dispenser  de  ce  programme  passe- 
partout  qui  fait  tout  doucement 
perdre  quelques  milliers  de  specta- 
teurs aux  salles  de  Paris. 

Un  moment,  le  public  de  M.  Astruc 
commença  d'y  venir.  C'était  le  bon 
temps.  iM.  Roubier  savait  bien  dei 
choses  II  se  connaissait  en  films,  en 
musique,  en  foule,  en  affiches,  en  po- 
litesse; car  c'était  un  homme  du 
monde.  Mais  il  est  contraire  à  l'usage 
qu'un  directeur  de  cinéma  se  con- 
naisse en  tant  de  matière  et  ce  scan- 
dale a  promptement  cessé.  Voilà 
pourquoi  .. 

Encore  un  petit  effort  et  nous  v 
rons  Les  Trois    Mousquetaires  et  Le 
Fils  île  la  Nuit  à  Marivaux. 

Louis  Delluc 


Ce  qui  condamne  le  prin= 
cipe  même  de  la  censure, 
c'est  qu'elle  ne  commet 
pas  une  sottise  de  moins 
quand  elle  est  exercée  par 
des  gens  intelligents  et  j 
lettrés.        ^         /f        ^ 
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DERRIERE       L'ÉCRAN 


FRANCE  M 

Nous  verrons  bientôt  le  Rohinson 
Crusoë  qu'a  fait  tourner  M  Monat. 
On  dit  de  ce  film  le  plus  grand  bien. 
En  même  temps  les  Editions  de  la 
Sirène  mettront  en  vente  un  volume 
Robinson  Crusoê,  richement  illustré 
de  photos  empruntées  au  film. 


On  annonce  que  Donatien, le  déco- 
rateur bien  connu  et  qui  mit  en  scène 
la  délicieuse  Histoire  de  Brigands 
partirait  prochainement  dans  les 
Alpes  tourner  l'Auberge  de  Guy  de 
Maupassant. 

• 

Dans  le  film  de  M.  Diamant-Berger  : 
/.<•  mauvais  garçon,  nous  verrons 
paraît-il,  un  figurant  qui  ne  manque 
ni  de  talent  ni  de  notoriété.  En  effet, 
dans  une  scène  du  scénario  il  est  indi- 
qué que  les  protagonistes  du  film 
doivent  assister  à  la  Comédie  Fran- 
çaise, à  la  représentation  de  Britan- 
niens.  Or,  M.  de  .Max  a  accepté  d'être 
Néron  à  cette  représentation  :  voilà 
une  minute  du  film  qui  ne  manquera 
pas  de  susciter  un  vif  mouvement  de 
curiosité 

• 

M.  Manoussé  vient    de   terminer  le 
Grillon  avec  Sabine  Landray,  Marcel 
Vibert  et  Charles  Boyer. 
• 

MM.  huit/.  Morat  et  Pierre  Régnier 
ayant  terminé  La  terre  du  diable 
viennent  de  partir  en  Algérie  où  ils 
pensent  tourner  deux  et  même  trois 
films  Ils  ont  emmené  avec  eux  Henri 
Rollan  et  Modot  et  plusieurs  person- 
nes absolument  inconnuesau  cinéma. 
• 

Les  Films  Erka  vont  nous  prêsen 
ter  prochainement  un  film  dont  la 
mise  en  scène  est  d'Henri  Fescourt, 
auteur  de  La  Xnitilu  t3,et  la  prota- 
goniste Andrée  Brabant,  la  vedette 
du  /vVivde  M     J.  île  Baroncelli. 


Lu   /•< 


Nous    verrons  dan 
mile  pari   îles    toiles    remarquable* 

du  peintre   Henry  Ottmann  qui  cm 
tant  de  succès  au  dernier  Salon  d'  \  11 

tomne. 


ANGLETERRE  A 

La  compagnie  Hepworth  aura 
bientôt  complété  l'érection  de  ses 
nouveaux  studios  à  Wallon-on- 
Thames.  Ceux-ci  permettront  une 
accommodation  pour  sept  producers, 
et  sont  pourvus  des  derniers  perfec- 
tionnements. C'est  dire  que  la  déno- 
mination de  Studio  City  qu'on  donne 
dés  à  présent  à  Walton-on-Thames 
est  assez  justifiée. 


ERMETE  ZACCONl 
A  chaque  représentation  du  grand 

acteur  italien,  on  pouvait  voir  Roger 
Karl,  notre  remarquable  interprète 
c  i  n  ég  r  a  p  h  i  q  u  e  .  sent  h.  »usiasmer 
pour  lart  profondément  expressif  de 
Zacconi.  El  m 'ici  le  croquis  que  le 
jeune    artiste   a    lait    de   son    illustre 


Le  Kinéma  Club,  dont  on  jeta  les 
bases  il  y  a  ileu\  mois,  est  mainte- 
nant définitivement  constitué,  il 
comprend  environ  250  membres,  ap 
partenanl  à  toutes  les  branches  de 
1  industrie  du  film  d.'  nombreux 

journalistes  sont  membres  associés 

el   dispose   d'un    superbe  edilier    dunt) 

le  quartier  cinématographique,  où 
toutes  accommodations.pour  hommes 
et  femmes,  oui  été  préi  ues.  \  l  Instar 

des    clubs  cotes    londoniens,    il    e..m 

porte  même,  à  l'usage  des  premU  1  », 


une  «  silent  room  ou  «  chambre  de 
silence  ».  D'aucuns  diront  que  cette 
chambre  eut  été  mieux  appropriée 
pour  ces  dames.  .Mais  il  est  tant  de 
mauvaises  langues! 
• 

Le  film  allemand  Danton  vient 
d'être  vendu  pour  l'Angleterre.  Tout 
porte  à  croire  qu'il  sera  présenté  à 
bref  délai  dans  ce  pays.  Son  titre 
anglais  est  AU  for  a  WOman  (loin 
pour  une  femme  . 
• 

A  propos  des  films  allemands.  In 
agent  d'importation  avait  loué  la 
salle  de  projection  de  la  (, lob- 
Film  Ltd.de  Londres  pour  présenter 
un  de  ces  films  à  quelques  loueurs 
éventuels.  L'opérateur  commença  le 
déroulement  de  la  bande,  mais  dès 
les  premiers  mètres,  ayant  jeté  un 
coup  d'œil  sur  l'écran,  il  s'aperçut 
avec  stupéfaction  de  jon  origine.  11 
quitta  aussitôt  sa  cabine,  et  avisa  le 
manager  de  la  Globe  Co  qu'en  »  cons- 

ciencious  objector  »  —  il  avait  été 

envoyé  comme  prisonnier  de  guerre, 
dans  les  mines  de  sel  il  ne  pouvait 
continuer  la  projection.  Ce  à  quoi 
celui-ci  ne  put  l'obliger.  L'agent   et 

son  film  repartirent  dans  un  taxi! 

• 

Robert  Brunton  a  vendu  ses  gran- 
dioses studios  d'Amérique.  Il  sera  pro- 
chainement en  Angleterre  où, dit-on, 
il  foriuerail  une  compagnie  de  produc 

lion.    H    serait    possible  qn  il   Utilisât 

alors  une  bonne  partie  des  nouveaux 
studios  construits  pur  lu  Hepworth  Co 
à  Walton-on-Thames. 

9 

On  annonce  le  mariage  prochain, 
en  Amérique,  de  MlsS  1  Ottie  l'ickford 
avec    l'acteur    américain    Allan    I  .m 

rest  La  cérémonie  prendrait  place 
désl  arrivée  de  Mr  et  Mrs  Falrbanka. 
• 
Mildred  liants  Chaplin  sera  A 
Londres  pour  la  Bn  de  ee  mois.  Sa 
venue  est  motivée  en  grande  partie 
par  la  présentation  en  Angleterre  <\u 
film  i  lu-  Woman  m  htm  houme,  dont 
elle  est  la   \cdctte.  il  est   probable 

quelle    paraîtra     en     personne     dans 

les  plus  Importants  cinémas  qui 
passeront  cette  pi  oductlon. 
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bourg,  auquel  il  a  suggéré  lidée  de 
me  loue*  .son  théâtre  pour  deux  soi- 
rées par  mois,  en  m 'abandonnant  la 
scène  deux  ou  trois  jours  pour  les 
répétitions  générales,  moyennant  un 
loyer  assez  mince,  et  surtout  un  pour- 
centage sur  les  abonnements. 

10  septembre  1888.  —  M.  Georges 
de  Porto-Riche  a  lu  hier  aux  artistes 
sa  comédie  en  un  acte,  que  nous  joue- 
rons bientôt.  Ça  s'appellera  Marié. 
Je  trouve  le  titre  un  peu  vaudeville, 
mais  M.  de  Porto-Riche  pense  à  un 
autre:  La  Chanee  de  Françoise. 

10  mai  i889.  —  Concourt  m'a  fait 
l'autre  jour  le  grand  honneur  de 
m'inviter  officiellement  à  ses  diman- 
ches du  Grenier  ;  cependant,  j'ai  dé- 
cliné son  invitation,  et  comme  il  me 
pousse  à  lui  dire  pourquoi,  je  lui 
rappelle  que  l'année  dernière,  un 
soir,  chez  Daudet, on  parlait  de  Porel 
devant  moi,  fort  aimablement,  mais 
avec  l'espèce  d'ironie  voilée  que  je 
distingue  toujours  chez  les  auteurs 
s'occupant  de  leurs  comédiens. 

Quelqu'un  rappelait  certaine  soirée 
où  Porel,  assis  au  piano,  leur  avait 
longtemps  parlé  musique,  chanton- 
nant et  jouant  sous  l'amusement  dis- 
cret de  l'assemblée,  et  je  dis  à  Gon- 
court  que  cette  petite  leçon  n'a  pas 
été  perdue  ;  ce  soir-là,  je  me  suis  juré 
de  toujours  rester  à  ma  place,  et  que 
moi,  on  ne  me  ferait  jamais  asseoir 
«  au  piano  ».  Il  y  a  en  effet,  chez  les 
auteurs  dramatiques,  une  sorte  de 
franc-maçonnerie  contre  les  direc- 
teurs et  les  comédiens;  j'imagine  une 
revanche  inconsciente  de  la  tyrannie 
souvent  un  peu  lourde  qu'ils  subis- 
sent au  cours  des  répétitions  de 
leurs  pièces. 

20  novembre  1889.  -  Ancey  nous 
raconte  ce  soir  qu'étant  jeune  homme 
il  rima  un  sonnet  à  l'éloge  de  Delau- 
nay.  Le  célèbre  comédien  lui  répon- 
dit, le  priant  d'aller  le  voir,  et  l'éter- 
nel jeune  premier  lui  dit  :  «  Tenez, 
asseyez-vous  là  et  commencez.»  Ancey 
récite  tant  bien  que  mal  ses  vers, 
puis  Delaunay  se  lève  :  «  Oui,  ce  n'est 
pas  mal,  mais  il  y  a  les  intonations  », 
et  il  se  met  tranquillement  à  décla- 
mer à  son  tour  son  propre  éloge, 
avec  un  art  consommé  en  lui  deman- 
dant :  «  Quand  vous  présentez-vous 
au  Conservatoire  ?  » 

25  novembre  1889.  —  Ce  soir,  rue 
Blanche,  nous  avons  la  visite  de  deux 
nouveaux  venus,  Tristan  Bernard  et 
Pierre  Véber,  deux  jeunes  journalis- 
tes de  beaucoup  d'esprit  qui  crayon- 
nent, chaque  semaine,  au  Gil  blas, 
une  revue  d'actualités  illustrée  par 
Jean  Véber,  Le  Chasseur  de  cheve- 
lures, d'un  brio  étincelant. 

14  janvier  1890.  —  Je  vais  deman- 
der son  article  à  Jacques  Saint-Cère, 
qui    longtemps    secrétaire    de    Paul 


Lindau,  journaliste  et  directeur  de 
théâtre  là-bas,  est  l'homme  le  plus 
informé  des  choses  d  Allemagne. 
Saint-Cère  me  dit  qu'il  s'agit  d'une 
pièce  en  trois  actes  sur  l'hérédité, 
dont  le  titre  serait  en  français  :  Les 
Revenants.  L'auteur,  Henrik  Ibsen, 
un  peu  exilé  de  son  pays  (il  habile 
Munich),  est  déjà  considéré  chez  nos 
voisins  comme  l'un  des  plus  grands 
dramaturges  qui  se  soient  révélés  de- 
puis longtemps. 

30  mai  1890.  —  Nous  avons  joué 
Les  Revenants  hier  soir.  Je  crois  que 
l'effet  a  été  profond  chez  quelques- 
uns  ;  pour  la  majorité  de  l'auditoire, 
l'ennui  a  succédé  à  l'étonnement  ;  ce- 
pendant, aux  dernières  scènes,  une 
angoisse  véritable  étreignit  la  salle. 
Je  n'en  puis  parler  que  par  ouï-dire, 
car,  pour  mon  compte,  j'ai  subi  un 
phénomène  encore  inconnu,  la  perte 
à  peu  près  complète  de  ma  personna- 
lité ;  à  partir  du  second  acte,  je  ne 
me  souviens  de  rien,  ni  du  public, ni 
de  l'effet  du  spectacle,  et  le  rideau 
tombé  je  me  suis  retrouvé  grelottant, 
énervé,  et  incapable  de  me  ressaisir 
pendant  un  bout  de  temps. 

2  juin  1890.  —  Je  me  préoccupe 
tout  de  suite,  après  le  retentissement, 
décidément  considérable,  des  Reve- 
nants, malgré  l'incompréhension  du 
public  et  les  plaisanteries  hostiles  de 
Sarcey,  de  frapper  un  second  coup 
avec  une  autre  œuvre  d'Ibsen.  J'ai 
entre  les  mains  le  Canard  sauvage 
que  Lindenlaub,  un  rédacteur  du 
Temps,  et  Armand  Ephraïm  m'ont 
apporté  ;  cela  me  paraît  révéler  une 
autre  face  du  génie  du  maître  :  à  la 
grandeur  pathétique  des  Revenants 
s'ajoute  une  vie  pittoresque,  une 
étrangeté  particulière  Nous  aurons, 
avec  Grand  et  la  petite  Meuris,  deux 
interprètes  uniques  pour  les  person- 
nages de  Gregers  et  d'Hedwige. 

24  janvier  1891.  —  Le  Théâtre-Li- 
bre a  eu  tantôt  encore  les  honneurs  de 
la  tribune  à  la  Chambre,  avecla  ques- 
tion «  Elisa  ». 

Le  député  de  la  Seine,  Millerand, 
prenait  la  défense  intelligente  et 
énergique  de  l'œuvre  d'Ajalbert,  di- 
sant qu'il  avait  assisté  chez  nous  à  la 
répétition  générale,  et  qu'il  ne  s'y 
était  produit  aucune  manifestation; 
qu'on  aurait  pu  admettre,  pour  des 
représentations  publiques,  la  de- 
mande de  quelques  modifications  du 
dialogue  des  filles  au  premier  acte, 
mais  que  la  censure  ne  les  a  pas 
même  exigées,  et  que  le  motif  de  l'in- 
terdiction est  simplement  libellé  : 
contexture  générale.  Et  comme  l'ora- 
teur donne  lecture  de  quelques  frag- 
ments, il  se  déclare  chez  nos  ver- 
tueux parlementaires  un  accès  de 
pudeur  comique. 

Après    avoir   cité   Sarcey,  Faguet, 


Jules  Lemaître,  La  Pommeraye.  Eel- 1 
mond  Lepelletier,  Henri  Fouquier.j 
qui,  dans  leurs  comptes  rendus  plus 
ou  moins  élogieux,  n'ont  même  pas 
songé  à  soulever  la  question  eie  bien- 
séance, Millerand  affirme  que  l'œu- 
vre loin  d'être  immorale,  est  un  géné- 
reux cri  de  pitié,  un  acte  d'accusation 
contre  la  société  que  Ion  peut  esti- 
mer violent,  mais  d'une  portée  supé- 
rieure. 

30  juillet  1891.  -    L'affluence  des  I 
manuscrits  est  telle  que  je  n'en  ai  pas  I 
loin  de  cinq  cents  entassés   élans  ma  I 
petite  chambre  du  fortin  de  Camaret.  I 
J'ai  attaqué  le  tas  et,  hier  soir,  comme  I 
je    travaillais   assez   avant    dans    la  | 
nuit,    je   suis   tombé  sur  .rois  actes, 
l'Envers  d'une  sainte,  el'un  M.  Char- 
les Watterneau,  qui  m'ont  elonné  un 
coup  ele  fièvre  et   empêché  de  dormir 
le  reste  de  la  nuit  J'ai  écrit  à  ce  mon- 
sieur pour  lui  dire    mon  impression 
et  que,  bien  entendu,  sa    pièce  él 
retenue  pour  l'année  prochaine. 

2  août  1891.  —  J'ai  décidément  de 
la  chance  cette  année.  Voici  un  nou- 
veau manuscrit,  l'Amour  brode, d'un 
M.  de  Weindel,  qui  me  donne  son 
adresse  à  Vienne  (Autriche),  une  o 
vre  remarquable,  une  espèce  de  Jeu 
de  l'amour  et  du  hasard,  mordant 
et  tragique,  annonçant  un  vrai  au- 
teur elramatique. 

Camaret, .',  août  1891.  —  A  l'instant 
où  j'achevais  une  lettre  pour  l'auteur 
de  l'Amour  brode,  lui  elemandant  s'il 
avait  autre  chose  à  me  faire  lire, 
m'en  arrive  une  de  M.  François  de 
Curel,  83,  rue  de  Grenelle,  à  Paris, 
ironique  et  joyeuse,  qui  m'annot 
que,  puisque  je  désire  lire  autre 
chose,  j'ai  en  ce  moment  chez  moi 
trois  manuscrits  de  lui,  signés  de 
noms  différents  et  que  le  troisième 
s'appelle  la  Figurante.  J'ai  justement 
lu  cette  pièce  hier  soir,  elle  m'avait 
parue  fort  remarquable;sans  m'offus- 
quer  du  stratagème,  je  lui  réponds 
que,  bien  entendu,  je  jouerai  l'hiver 
prochain,  pour  commencer  celle  de 
ses  trois  œuvres  qu'il  choisira,  mais 
qu'à  mon  avis  l'Envers  d'une  sainte 
me  paraît  la  plus  importante  et  la 
plus  sûre  pour  des  débuts  éclatants 
au  Théâtre-Libre. 

13  janvier  1893. —  Strindberg.pour 
sa  tragédie  de  Mademoiselle  Julie 
que  nous  allons  jouer,  avait  écrit  une 
assez  longue  préface  pleine  de  cho- 
ses curieuses  ;  il  m'a  paru  utile  ele 
la  faire  imprimer  et  distribuer  à  nos 
spectateurs.  Ce  sont  d'intéressantes 
suggestions  sur  les  décors  plantés 
de  biais,  la  suppression  ele  la  rampe, 
les  éclairages  du  haut,  évidemment 
d'influence  allemande  et  que  depuis 
longtemps  j 'avais  recueillies  à  l'étran- 
ger. 

André  Antoine 


cinéa 


LA     MORT     DU     SOLEIL 


Quelle  valeur  faut-il  attacher  à  la 
théorie,  chère  à  Flaubert  et  à  Théo- 
phile Gautier,  de  l'Art  pour  l'Art? 
Puisque  les  préoccupations  morales, 
sociales,  politiques  existent  dans  la 
vie,  pourquoi  n'aurait-elles  pas  leur 
place  clans  l'art  ?  En  partant  de  cette 
donnée  on  voit  immédiatement  quel 
critérium  s'impose  :  il  ne  faut  pas  que 
la  conclusion  morale,  sociale,  politi- 
que soit  surajoutée  à  l'œuvre;  il  faut 
qu'elle  se  présente  ainsi  que  se  pré- 
sentent les  conclusions  analogues  que 
nous  tirons  de  la  vie,  quelle  ressorte 
des  faits.  Telle  s'offrait  la  leçon  —  je 
choisis  deux  exemples  fort  diver- 
gents de  La  Charrette  fantôme 
ou  de  Fièvre;  telle  surgit,  forte  et 
inéluctable,  celle  de  La  Mort  du 
Soleil. 

De  toutes  les  questions  angoissantes 
que  l'existence  pose  autour  de  nous, 
celle  de  la  tuberculose  —  de  la  vie  et 
de  la  mort  de  millions  d'êtres,  victi- 
mes de  tares  familiales,  de  conditions 
d'existence  qu'aggrave,  soit  la  bar- 
barie, soit  la  civilisation,  est  une  des 
plus  tangibles.  Et  il  faut  louer 
M.  André  Legrand  de  l'avoir  mise  en 
lumière  dans  une  œuvre  rude  et 
salutaire,  dont  la  foule  comprendra 
la  noble  et  généreuse  portée. 

Mais  dans  cette  œuvre,  et  en  dehors 
de  sa  valeur  sociale,  il  y  a  autre 
chose  :  la  subtile  et  audacieuse  inter- 
prétation de  Mme  Germaine  Du  lac 
en  a  fait  une  des  plus  ingénieuses  et 
intéressantes  tentatives  pour  arriver 
à  la  création  de  ce  langage  cinéma- 
tographique dont  le  développement 
futur  donnera  seul  au  septième  art 
une  vie  autonome. 

Toutes  nos  idées  —  le  mot  même  lin 
diquerait  si  les  psychologues  ne 
l'avaient  pas  depuis  longtemps  déga- 
gé—  sont  des  images  :  il  n'est  donc 
pas  d'idée  que  limage  ne  puisse  ren- 
dre, ni  de  sensation  ou  de  sentiment. 

C 'est  dans  ce  sens  que  Mme  (ier- 
maine  Dulac  a  cherché,  toutes  les 
fois  que  le  scénario  en  fournissait 
l'occasion,  à  peindre  la  vie  intérieure 
des  deux  personnages  prédominants 
—  le  docteur  Faivre  et  Marthe.  —  Elle 
y  parvient,  tantôt  en  les  montrant 
Immobiles  en  leurs  gestes,  mais 
actifs  en  leurs  pensées,  d'une  activité 
que  trahit  le  mouvement  des  êtres  et 
des  choses  qui,  par  une  transposition 
hardie,  mais  philosophiquement  jus- 
tifiée, apparaissent  aaies  par  leur 
esprit. 

Tantôt,  dans  des  essais  de  monolo- 
gues, de    sous  titres  ou   de  dialogues 


muets,  elle  nous  montre,  dans  une 
âme,  entre  deux  aines,  le  drame- 
dégagé  du  mot  (par  exemple  lors- 
que   Faivre    et    Marthe    travaillent 
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ensemble  au  livre,  dans  les  scènes 
de  la    5e   partie. 

Les  épisodes  reproduits  ci-contre 
en  négatif,  (nos  lecteurs  feront  la 
transposition  nécessaire)  illustrent 
cette  conception  directe  du  cinéma, 
tendant  à  se  dégager  des  balbutie- 
ments primitifs,  à  parler  par  lui- 
même,  et  non  comme  un  muet  qui  se- 
rait obligé  de  crayonner  ce  qu'il  veut 
faire  entendre 

Nous  voyons  par  exemple  le  docteur 
Faivre  étendu  sur  son  lit  tout  le 
corps  rigide,  le  regard  seul  mobile. 
Les  plans  s'élargissent  suivant 
qu'augmente  l'angoisse  tandis  que  le 
regard  s'attache  fixement  à  1  ombre 
des  arbres,  qui  danse  sur  les  rideaux, 
envahit  tout  l'écran  cette  ombre. 
image  de  la  vie  future  du  savant 
terrassé, symbole  placé  dans  le  cœur 
comme  un  jeu  de  lumière  réaliste. 

Puis  ce  sont  des  évocations.  En  flou 
dans  un  éclairage  terne,  une  femme, 
dont  l'espoir  hésite  et  se  méfie,  con- 
duit des  enfants  vers  la  guérison.  El 
bientôt  le  but  approche,  paraît  at- 
teint :  la  lumière  triomphe. 

Ou  bien  encore  un  cache,  parallèle 
au  mécanisme  psychologique  qui  ob- 
nubile, éclaire    telle-    ou    telle   de   nos 

régions  psychiques,  décale  l'Image, 

la    reporte    clans    un    coin    étroit     de 

l'écran.    Voyez  le  docteur  Faivre, 
tandis  qu'un  vitrail  lumineux,  enca- 
drant sa   tête  marque   le  mysticisme 
de    sa     pensée  lui-même     enserré 

clans  l'inquiétude  qui  rétrécit,  barre 
son    champ  visuel.  Ou  bien  encore 

le  cache,  masquant    tout  ce  qui  n'est 

pas  dans  le  champ,  Marthe  êcrh  ant. 
attire  l'attention  sur  le  seul  travail 
cérébral  de  la  jeune  femme. 

Voici  trois  Images  destinées  à  s'en- 
chaîner et  par  lesquelles  s'affirme 
qu'une  même  pensée  lie  deux  êtres, 

dont  les  tètes  en  profil,  celles  de 
médailles,  dans    une    même    p. i -p. - 

tive   et    proches,   ne   forment  qu'un 
même  cerveau    i  ah  re        Marthe 
Faivre  encore,  se  fondant  l'un,  dans 
l'autre, disparaissant  finalement  dans 
la  perspectif  > 

Mais  il  n  v  a  pas  là  parti  pris,  asscr- 

\  Issemenl  y  oulu  de  la  nature  à  un 
s\  stême  de  <  Ision    i  outes  les  fois  que 

la   nature    n'exprime    qu'elle    m.  ni.  . 

elle  a  le  droit  de  |ailllrdane  sa  spon- 
tanéité    n  <'\  e«  Ces  tableaux  de  d.m».  . 


effet  de  na 


..n. 


hont 


mage  mérité  à  i  excellent  artiste  qui 
a  si  bien  interprété  le  rôle  du  docteur 
i  ah  re        ce  premier  plan  d  Indra 

l.i. .xi  i  Landri  • 
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j    Les  Présentations 


du  30  décembn 


FOX-FILM 
La  Fugue  de  Janette,  comédie. 
La     Machine     infernale    (Dick 
and  Jeff). 

• 

HARRY 
Le  Magasin  d'Antiquités, 

(d'après  le  roman  de  Ch.  Dickens). 

Pauvre  John  Trent  T  Pauvre  petite 
Nell  T  Expulsés  de  leur  magasin, 
malheureux,  traînant  sur  les  routes, 
tandis  que  le  mauvais  et  difforme 
successeur  sait  le  bonheur.  Mais  le 
frère  de  Trent,  riche,  revient  d'Amé- 
rique, va  le  retrouver,  et  John  est 
fou  de  détresse,  car  sa  fdle  vient  de 
mourir.  Scénario  bon  que  le  roman 
de  Dickens  a  fourni,  mais  mise  en 
scène  et  interprétation  froides,  parce 
que,  malgré  les  particularités  de  cha- 
que personnage,  aucun  des  acteurs 
ne  souffre,  aucun  ne  vibre.  L.  W. 
• 
UNION  ÉCLAIR 
L'Epouse,    comédie    dramatique 

(sortie  :  16  février). 

Encore  un  savant  qui  découvre  un 
sérum  de  grande  valeur.  Sa  fiancée 
est  un  peu  jalouse  de  la  science.  Il 
part  pour  la  Lithuanie  à  cause  d'une 
épidémie  qu'il  veut  combattre,  il 
passe  pour  mort  ;  la  fiancée  connaît 
un  chilien  qui  joue  le  rôle  du  traître 
dans  ce  drame  où  une  infirmière 
tient  celui  de  la  bonne  fée.  Ce  film 
mesure  un  kilomètre  et  quatre  cents 
mètres.  L.  W. 

• 
Une  femme  à  tout  prix. 

Un  monsieur  qui  enterre  sa  vie  de 
garçon  trouve,  en  rentrant,  un  gosse 
abandonné  devant  sa  porte.  Nous 
pensons  à  Y  Enfant  du  Carnaval, 
qui,  malgré  l'invraisemblance  de  son 
scénario,  a  mérité,  mérite  encore  de 
plaire.  Une  femme  à  tout  prix  se 
termine  par  un  mariage.  Pourquoi 
pas  ?  L.  W. 

• 
AUBERT 
La  Vie  d'une  Femme,  (24  février). 

Infortunes  d'une  pauvre  danseuse 
de  music-hall  qui,  ayant  volé  une  pou- 


pée afin  de  satisfaire  sa  petite  sœur 
moribonde,  devient  grande  artiste  et 
victime  d'un  monsieur  infâme.  Der- 
nier film  de  Georges  Lacroix  intelli- 
gemment composé,  mais  sans  inno- 
vation, et  joué  parSuzy  Prim,  artiste 
séduisante  et  originale,  elle  devrait 
être  employée  dans  un  rôle  original 
aussi.  L.  W. 

• 
Avec  le  sourire. 

Enveloppée    d'humour,   une    criti- 
que amusante   de  la  philosophie  du 
bonheur.  Très  court,  ce  film  suédois 
en  dit  long.  Une   femme   y  persuade 
son  mari  des  bienfaits  de  l'optimisme. 
Un   nœud  au   mouchoir,  un  portrait 
de  Douglas  Fairbanks  le  rappellent 
au  sourire...  mais   faire  bon  visage 
à   toutes  les  mésaventures    n'arrête 
pas  l'avance  des  malheureux  événe- 
ments et  parfois  les  provoque.  L.  W. 
• 
GAUMONT 
Gaétan  ou   le   commis   auda- 
cieux (17  février). 
Comédie    comique   (?)    interprétée 
par  Biscot  L.  L. 

• 
La  Fille  du  Loup,  (17  février). 

Un  drame  dans  les  neiges  cana- 
diennes, chez  les  contrebandiers  sur- 
veillés par  la  police.  L'innocence  de 
la  fille  d'un  de  ces  clandestins  mar- 
chands de  fourrures  est  reconnue 
après  le  châtiment  des  coupables.  Un 
citoyen  des  Etats-Unis  est  mêlé  tris- 
tement à  l'aventure,  puis,  à  la  fin, 
joyeusement,  car  il  épouse  la  fille  du 
Loup  (le  principal  contrebandier), 
personnifiée  par  Lila  Lee,  qui  com- 
prend ses  rôles.  Et  nous  devons  louer 
encore,  toujours,  la  magnificence  des 
paysages  blancs  avec  leurs  perspec- 
tives infinies.  L.  W. 

• 
Le  Pont  des  Soupirs  (T  épisode). 


L'Empereur     des     Pauvres     i 

1"  époque,  Le  Pauvre;  2e  époque, 

Les  Millions  (24  février). 

Prônons  la  qualité  d'un  roman  à 
épisodes  éloigné  des  histoires  de  cri- 
mes, des  erreurs  judiciaires  et  des 
trahisons  forcenées.  D'après  une  suite 
de  romans  de  M.  Félicien  Champsaur, 
voici  un  film  dont  le  premier  tiers 
permet  d'espérer  un  très  louable  en- 


semble.  Marc   Anavan  est  un  chemi- 
neau     d'espèce    imprévue.    Naguère  i 
très  riche,  il    prodiguait    sa   fortune,  I 
tandis   que  sa    mère    lui   disait   que 
l'argent  gagné  par  le  père,  mort,  était  j 
fait  de  la  sueur  d'autrui.   Puis   elle 
meurt  aussi  et  la  ruine  ou  presque  ] 
est  venue.  Marc  part  sur  la  route  et, 
adopté  par  une  commune  provençale  I 
qui  cherchait   un  «  pauvre  »  officiel,  ! 
tente  sur   la  petite  ville    une    expé-!j 
rience  dont  les  habitants  ne  se  ren-  j 
dent  pas   compte    Nous  reviendrons 
bientôt  plus  longuement  sur  ce   film  \ 
où  il  y  a  un  peu  d'ironie   et  d'an 
tu  me  et  surtout  une  successsion  de 
paysages    admirables    qui   semblent 
chanter  le  soleil  magnifique.   Et  cela 
est  excellemment  joué  par  MM.  Ma- I 
thot,    aussi   brillamment    sympathi-, 
que  que  possible,  Charles  Lamy   et 
Dalleu,  caractéristiques;  et  Mlle  Gina  . 
Relly,  touchante    à   souhait   et   gen-^ 
tille  dans   le   rôle    de    la   jeune    filles 
qui  aime  et,  à  la  fin,  protège  Marc. 
Mais   il   ne  s'agit   ici   que  des   deux 
premières  époques.  L.  W. 

• 
GRANDES     PRODUCTIONS 
CINÉMATOGRAPHIQUES 

La  flamme  Verte,  comédie. 
Chariot    dans    les    coulisses. 

Une  des  moins  bonnes  bandes  de| 
Chariot,  et  dans  quel  état!        L.  L. 
• 
VITAGRAPH 
Gens  de  Mer,  comédie  dramatique 

Bonne  marine,  ou  Harry  Morey  etl 
Alice  Calham  sont  satisfaisants. 

L.  L. 
Le  Diamant  Rose,  comédie 
Zigoto  explorateur,  comédie. 
• 
PARAMOUNT 
Sa      mystérieuse      aventure, 
comédie  (17  février). 
Un   point   de   départ  qui   pourrai™ 
être    celui    d'une    bonne     comédie  ; 
une  jeune  fille  fuit  un  couvent  pour* 
épouser   un    homme   qu'elle  connaît 
peu   et   qui   la  quitte  le  même  jour  J 
pour  éviter  une  femme  que  tous  deux  ] 
rencontrent  et  qui  est  la  sienne  I  Lel 
reste  est  luxueux.  L.  W. 

• 
Entre     le     Marteau     et     l'En- 
clume, comédie  (17  février). 
Wallace    Reid,     Bébé     Daniels    en| 
infirmière;  assez  amusant  san.- 
très  imprévu.  L 
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•   LÉPINGLEROUÛE     •     Les  AVENTURES  de  NICK  WINTER  • 


•  LUHANQ  LE  CRUEL 

•  TOUT  SE  PAIE  •  • 


QUAND  ON  AIME  •  • 
ROSE   DE   NICE  •  • 


•  PAPILLONS  •  •  •    •    MARIE  chez  les  Loups* 


ET 


LE    PLUS    GRAND    SUCCÈS    DE    L'ANNEE 
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DUCHESNE 


Geoigîs  PEROL  Suc: 

5*7,  Boufevordl  des  Ftfles  du  Qdsmre,Y(ms 


PAPIERS  PEINTS 

PAPIERS  DE  TOUS  STYLES  -  DÉCORATION  AU  LE 

DERNIÈRES  CRÉATIONS:  EN 
TISSUS  .TOILES  IMPRIMÉES.CRETDNNES 

avec  Pafiiers  assortis 

TAPIS  D'ESCALIER. PLAQUES  DE  PROPRETÉ 

la  Maison  entreprend  &  Yose 

de  tout*  ce£  Artictes 

PARIS  et  PROVINCE 

PAPIERS  D'APPRÊTS  j*1ILCK*5  INSECTICIDE  a HYDROFUGE 


ENVOI  FRANCO  D'ALBUMS 


Imprimerie  spéciale  de  cinéa.  84,  rue  Kochechouart.  Paris. 


Demander  le   Catalogue    C. 

Le  gérant  :  A.  Patv 


| jtf      Ayez  pitié       M    j 

Idej     beaux    films,   \ 

"il  &  même  étrangers.  M   \ 


Hebdomadaire  Illustré    -      Louis    DELLllC,   Directeur 

PARIS,  10.  Rue  de  l'Elysée  —  Téléph.  :  Elysées  58  84 

Lcodres  :  A.  F    ROSE  Représentative,  !C2.  Cbarinj  Crcss  Rcad.  W.  C    2 


N'acclamez  pas  trop 
les  mauvais  films, 
A    même  français.    M 


SEVKRIN-MARS 

évoquèrent   la   Dixième  Symphoi  cran  dans 


Peintres,  dessinateurs,  caricaturistes,  inscrivez- 
vous  à  cinéa  pour  ce  concours  qui  intéresse  le 
cinéma,  la  décoration,  le  commerce,  la  publicité. 

TROIS     GRANDS     FILMS 

vous  seront  soumis  dans  quelques  semaines, 
vous  composerez  pour  chacun  d'eux  une  ma- 
quette en  deux  couleurs  et  le  jury  choisira 
parmi  vos  propositions  la  ou  les  meilleures. 
Le  premier  prix  recevra  500  francs,  sera  acheté 
par  la  maison  éditrice  du  film,  et  aura  la 
couverture  de  cinéa.  Les  trois  seconds  prix 
seront  présentés  aux  maisons  éditrices  et  re- 
produits dans  cinéa. 
La  date  extrême  d'inscription  pour  ce  concours 
est   fixée  au    1er   Mars    1922. 


^                     ll#>                       1 

LAMBRECHTS 

GASTON,     Directeur 
j                                         TAJLOJi 

Téléphone                                                                  14,    Rue   Duphot                        ! 
Central   :     ,8-36                                                         PARIS    (1«  atT.)                         j 
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\  M.  de  BRUNOFF,  éditeur 
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j      Translatée!    by    Hamish 

j      Miles  from  the   French 

j      of     Louis     DELLUC 

j      (John  LANE,   2  £   net)      j 
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•  L'ÉPINGLE  ROUGE 

•  LUHANG  LE  CRUEL 

•  TOUT  SE  PAIE  •  • 

•  PAPILLONS  •  •  • 


Les  AVENTURES  de  NICK  WINTER  • 

QUAND  ON  AIME  •  • 
ROSE  DE  NICE  •  • 
MARIE  chez  les  Loups» 


ET 


LE    PLUS    GRAND    SUCCÈS    DE    L'ANNEE 

=  L  ATLANTIDE  = 


Le 


Allez  voir 


à  partir 
de  ce  Soir 


r- 


Film    sensationnel 
reproduisant  toutes   les   phases   de   l'émouvant   combat 


EXCLUSIVITÉ 

6aûn)oi)t 


EXCLUSIVITÉ 

âaûnjoQt 


A    PARTIR    DE  CE   SOIR 
Allez   voir 


LE  FILS  DE  MME  SANS  GÊNE 

Magnifique    évocation    de    l'époque    Napoléonienne 

d'après    le    célèbre    roman    d'Emile    Moreau 

interprétée    par    HESPÉRIA 


TIBER  =  F  I  LM 

(U.  C.  I.) 


rCfth 


ûaUi^ont 


Programmes  des  Cinémas  de  Paris 

M    M     du     Vendredi  20    au    Jeudi    26    Janvier    M     M 


Electric-Palace     :.,    boulevard   des   Italiens. 

Le  uialch  Carpenlier-Cook.  —  Le  Kei veau  d'Amour.- 

Charlol  voyage.—  En  supplément  facultatif:  Falty  lï 

4e  Arrondissement 

Saint-Paul,  73.  rue  Saint-Antoine.—  I "ne  couliseï 
moderne.  —  Reine-Lumière,  B'  épisode.  —  L'assommoi 
i-  époque.    -  Le  Gosse. 

5°  Arrondissement 

Mésange.  :i,  rue  d'Arras.  —  Reaucitron  reporter. 

Chez    Nous,   7ii,    rue    Moull'elard.    —  Fabricath 


Cinéma  Saint  Michel 


7e  Arrondissement 

Cinéma    Sèvres,    su  Ins.    rue    île    Sèvres.  - 
Cœur  Magnifique.  -  Le  Fruit  Défendu.] 
Régina-Aubert-Palace,  155,  me  de  Renne 


défendue.  —    La    Morl    île    Rio-Jim.  —   La  Fille  de 

9*  Arrondissement 
MadeleineCinéma,  14,  boulevard  de  la  Madeh-i 


Cinéma  Roch échoua rt,  m 


10°  Arrondissement 

Tivoli,  I».  l'aul '-  du  Temple.  -  Le 

-  Roi  de  Camargue.  -  i.harlol  voyage. 


THEATRE  du  COLISÉE 

MM    M    CINÉMA    M    M    M 

38,    Av.    de9    Champs-Elysées 
Direction  :  P.  MALLEVILLE        Tél.  :  ELYSÉES  29-46 

CHARLOT    VOYAGE 

...     Comique    

LA   VILLE  DÉFENDUE 

Documentaire     faisant     visiter    le    Vatican 

LaMORTdeRIO-JIM 

Drame  avec  WILLIAM  S.   HART 

=  Gaumonl- Actualités  == 

La  FILLEdelaCAMARGUE 

avec  NAPIERKOWSKA 


Pathé-Temole,  faubourg  du   Temple.  —  Voilà  le 
plaisir.    Mesdames.         Reine  Lumière,    s-   épisode.    — 
L'aviateur  masqué,  2-  épisode.  —  Roi  de  Camargue. 
11-  Arrondissement 

Voltaire-Aubert-Palace,  9),  rue  de  la  Roquette. 


Les   |>a 


!.  -  L'A 


Chantecler,  72.  avei le  t -li.-ii > .      \oiia  le  plaisir, 

Mesdames.  —  Reiue  Lumière.  8-  épisode.  —   L'aviateur 
nasqué,  î'  épisode.      Roi  de  Camargue. 

Palais     Rochechouart,     M,     boulevard     Rorhe- 

•Imuart.        Roi  de  Camargue.  ■     L'Ass moir,   i-  époque. 

Fallv   lail  du  Ciné.         lu  supplément  au  programme  :  Le 


12e  Arrondissement 

Lyon-Palace,  rue  de  Lyon.  -  Les  grandes  eliasses 
de  la  l'aune  africaine.  <>■  parlie.  —  Le  l'ont  des  Soupirs, 
::■  époque.  —  Le  Système  h    —   Pompon  cireur.  —  Roi 


13    Arrondissement 

Gobelins,  6U  lus,  avenue  desiiobelins.  —  Beaucitro 
reporter.  -  Reine-Lumière,  s'  épisode.  —  L'aviateu 
masqué,  premier  épisode.  —  La  l'eime  du  Choquarl. 

Saint-Marcel,  boulevard  Saint-Marcel.  —  La  roui 

des  Alpes.  —    La    ferme    du   Choquart.  —  Les  grande 

chasses  de  la  faune  africaine,  n-  partie.  -   Le  Pont  de 

Soupirs.  3-  époque.  —  La  femme  ei  le  pantin. 

14"  Arrondissement 

Gaité,  rue  de  la  Gaîlé.  —  Reaucitron  reporter.  -  I. 
ferme  du  Choquart.    -  L'aviateur  masqué,  premier  épisodi 


.irp.'Ul 


r  Cook. 


-  Le  C__. 

15e  Arrondissement 

Grenelle,  122,  rue  du  Théâtre.-  Beaucil 
-  Reine-Lumière,  s-  épisode.  -  L'aviateur 
mier  épisode.  -  La  ferme  d .quart 

Grenelle-Aubert-Palace,    141,    a\ 

Zola  (36  et   4.',  rue  du    Commerce).  —   L 


Le  Select,  8.  avenue  de  Clicliy.  Le  cour  magni- 
fique, 2-  chapitre.  —  La  ville  défendue.  —  Prisca.  — 
Paris  mystérieux,  3- épisode. 

Le    Métropole,   avenue    de   Saint-Ouen. 

pertes    du    Rlione.  Roi    île  i  a  mai -ne.  —   Le  [ils  de 

Madame  Sans  lieue 

Marcadet-Cinéma-Palace,  no,  me  Marcadet 

(angle    rue    du    Mont-Cenis).    —    Marcadet    29-81. 
—  Roi  de  Camargue.  —  Le   Match  Carpentier  Cook. 
19'  Arrondissement 

Secrétan,  7.  avenue  Secrétan.  —  Voilà  le  plaisir. 
Mesdames.  -  Reine-Lumière.  R-  épisode.  —  L'aviateui 
masqué,  2-  épisode.  —  Roi  de  Camargue. 

Le    Capitule,  place  de  la   Chapelle.   —  Prisca. 
L'aviateur  masqué.  2-  épisode.  -    Roi  de  Camargue. 

Belleville-Palace,  un,  boulevard  de  Belleville. - 
I.CS  grandes  eliasses  de  la  faune  africaine,  n-  parlie.  - 
Le  bonheur  imprévu.  —  L'aviateur  masqué.  2-  épisode. - 
Roi  de  Camargue.  —  Zignto  au\  champs. 

Féerique-Cinéma.  146,  rue  de  Belleville.  - 
Sa  Faute.  —  La  femme  el  le  Paulin.  —  Palis  Mystérieux 

3-  épisode. 

20'  Arrondissement 
Paradis  Aubert-Palace.   +2,  me  de  Belleville. 
_Rri-(iliv>  aux  bains  de  Mer.-   Les  l'ai  las  de  l'Ami 
premier    épisode.    —    L'Assommoir.     1      époque,   lin 

Banlieue 
Levallois.  -  Les  millions  de  Fally.  —   Les  coi 
des  mille  et  une  nuils,  :;■  chapitre.  —  Le  i.ossc. 


16*  Arrondissement 

Le  Régent,  22.  rue  de  Passy.    -   Auleuil  t..  m. — 
Les  aventures  de  Sherlock  Holmes.  —    Le  précieux  docu- 

Fagnolet. Voila  le  plaisir.  Mesdames.  Rciiic- 
l.iiiuiere.  s- épisode.  L'aviateur  masqué.   2"   épisode .  - 

Rnj  de  Camargue. 

ment.  —  Le  Tonnerre. 

Vanves.  —  Reaucitron  reporter.—  L'aviate lasque. 

Maillot-Palace,  74,   avenue  de  la  Grande-Armée. 

pieiun  r  épisode.  —  Chauve   qui   peul.   —  La    terme   du 

—  Programme  du  vendredi   20  au   lundi    ?3  janvier.  — 
Lesgra    les   cl  ■•-<■-,   6'  série    -  L'Assommoir,  3-  épo- 
que. —  Roi  de  Camargue.  —  Programme  du  mardi  24  au 

Montrouge.  Reine  l.nmièie,  s-  épisode.  —  La 
Chanterelle.—     Cieur    inagniliqiie.     piemier    chapitre.— 

jeudi   26   janvier.        Reine  Lumière,  s-  épisode.   —  Le 

Mozart- Palace,    49,    5t,   me  d'Auleuil.    -    Pro- 
gramme du  vendredi  2u   an    lundi   23  janvier.  —   Reine- 

Olympia   Cinéma  de   Clichy.    -     Programme 

du  vendredi  20  ail  dini lie   22  janvier.           Les    grandes 

chasses    de    la     faune    africaine.    :>■    partie.     ■   Diable- 

Luinère,  s'  épisode.  -  Le  diable  au  corps.  -   Sa  faille. 
—    Programme    du   mardi  1 V  au  jeudi  2u  janvier.  —  Les 

Mystérieux.  .  cp.so.l,  -  l'iograuiine  du  lundi  2::  au 
Iragique.     —    Le     l'ont    des    Soupirs.     2-     époque.     — 

Théâtre  des  Etats-Unis,  56 


.  1-  épo 


-  Le  n 


Villiers  Cinéma,  21,  rue  Legendre.  —  Les  grandes 
chasses  de  la  faune  africaine,  5'  série.  -  Charlol  ne 
s'en  fait  pas.  -  L'Assommoir,  3-  époque.  —  Le  match 
i  arpi  nticr-Cook.   -  Le  loup  de  dentelle. 

Cinéma  Legendre,  us,  rue  Legendre.  —  Au  pavs 

des  cascades  géantes  /,g ma, ne  d'hôtel.  -    Pari, 

Mystérieux,  3-   épisode.         Le   Père  Coriol. 

Lutetia  Wagram, 
Royal  Wagram,  ave 

Cinéma   Demours,  7,  rue  Demours.  —   La  ville 
défendue.    -    Le,  Vlalch  Carpentier-Cook.  —    La  Chan- 
terelle.   -  Le  cœur  magnillque,  ->■  époque. 
18'  Arrondissement 

Théâtre  Montmartre,  Cinéma  Music-Hall, 
place  liancourt  el  rue  d'Orsel,  43.  -  Nord  49-24.  - 
Miss  futuriste.—  Saint  l.alinier  se  marie.  -  La  Sierra 
Nevada.  —  Le  l'uni  des  soupirs,  3'  époque. 


LE     REGENT 

22,    rue  de  Passy   e    Auteuil  15-40 
==  Çaumont  -Actualités  ===== 

Les  Aventures  de  Sherlock  Holmes 
LE  PRÉCIEUX  DOCUMENT 

avec    WALLACE     REID 

LE  TONNERRE 

...      Filmé  par  LOUIS  DELLUC,      ... 
...     d'après     MARK     TWAIN      ... 

avecMARCEL  VALLÉE 
e.    LILI    SAMUEL 


clnéa 


LES  FILMS   DE   LA    SEMAINE 


Les  morts  nous  frôlent 

Ce  film  célèbre  en  Amérique  sous 
le  titre  de  Earthbound, est  enfin  venu 
en  France,  où  l'effet  en  sera  peut-être 
diminué  par  l'arrivée  antérieure  de 
La  Charrette  Fantôme.  Les  deux 
œuvres  mettent  en  scène  des  esprits 
mêlés  aux  hommes  ;  mais  le  film  sué- 
dois nous  présente  ses  évocations 
comme  en  rêve,  le  film  américain 
comme  l'exposé  d'une  doctrine  psy- 
chique. La  conclusion  morale  diffère 
également.  Celle  qui  ressort  de  l'œu- 
vre de  Sjostrom  est  d'autant  plus 
terrible  qu'elle  est  irréfutable  ;  nous 
voyons  comment  les  conséquences  de 
tous  nos  actes  se  développent  inexo- 
rablement sans  que  nous  puissions 
les  arrêter.  Basil  King  imagine  au 
contraire  que  les  âmes  désincarnées 
tics  morts  errent  pendant  quelque 
temps  sur  le  théâtre  de  leur  activité 
terrestre  (c'est  la  théorie  vers  laquelle 
incline  ALcterlinck)  et,  charitable- 
ment, il  leur  permet,  pendant  cette 
sorte  d'antépurgatoire  ,  d  effacer  , 
dans  la  mesure  de  leurs  moyens,  les 
traces  de  leurs  fautes.  C'est  ainsi  que 
Dick  Desborough,  tué  par  Jim  Rit- 
tenshaw  au  moment  où  il  se  rendait 
au  rendez  vous  que  lui  avait  donné 
Mrs.  Rittershaw,  reste  lié  â  la  terre 
(earthbound)  et  —  après  avoir  ma- 
nifesté une  mauvaise  humeur  assez 
compréhensible,  même  chez  un  fan- 
tôme, contre  la  femme  responsable 
de  l'événement  —  finit  par  lui  persua- 
der d'aller  avouer  toute  la  vérité  au 
tribunal  qui  juge  son  mari,  dont  elle 
raine  ainsi  l'acquittement  (comme 
dans  le  Loup  de  dentelle,  sauf  que, 
dans  ce  dernier  film,  l'effet  était  ob- 
tenu grâce  â  un  héroïque  mensonge). 
Puis,  quand  tout  est  pardonné,  quand 
les  dernières  traces  des  fautes  sont 
effacées,  l'ombre,  dégagée  des  suprê- 
mes liens  terrestres,  s'éloigne   .. 


{    Nous  voulons  voir 

|    JOHN   CUMBERLANI) 

DANS 

;  QAY  OLD  DOG 

!    par  Mrs.  SYDNEY  DREW 


Si  beau  et  frappant  que  soit  ce  film, 
je  conserve  peut-être  une  préférence 
pour  La  Charrette  fantôme,  parce 
que,  dans  cette  dernière  œuvre,  la 
leçon  morale  ressortdel'image  même, 
tandis  que  M.  Basil  King  a  cru  devoir 
introduire  dans  son  film  un  barnum, 
nommé  Hervey  Breck,  chargé  de  le 
«démontrer».  L'une  et  l'autre  œuvre 
sont  â  peu    près  aussi  gaies. 

La  jeune  personne  (?)  qui  récem- 
ment a  traité  La  Charrette  fantôme 
d'  «  idiotie  macabre  »  et  de  «  stupi- 
dité »  et  Selma  Lagerlof,  avec  Victor 
Sjostrom,  mis  dans  le  même  sac,  de 
«  griffonneurs  qui  écrivent  n'importe 
quoi  pour  que  cela  rapporte  »  aura 
donc  l'occasion  de  siffler  ou  mieux 
encore,  de  rééditer  son  ineffable 
lettre. 

Quant  à  ceux  qui  estiment  que  la 
question  de  la  vie  et  de  la  mort, 
même    du    point    de    vue    égoïste    de 


chaque  individu,  est  assez,  intéres- 
sante pour  qu'on  y  songe  quelque- 
fois, et  qui  ne  voient  pas  pourquoi, 
alors  que  quinze  mille  Hellènes  sui- 
vaient entbousiastement  Eschyle 
dans  ses  rêveries  hautes  et  troublan- 
tes de  morale,  de  métaphysique  et  de 
théologie,  quinze  cents  français  ne 
pourraient  pas,  dans  1  ombre  d'une 
salle,  s'occuper  d'autre  chose  que 
d'un  amour  contrarié,  qu'elles  vien- 
nent aussi  î 

Wyndham  standing  et  Mahlon  Ihi- 
milton  représentent  adéquatement 
la  victime  et  le  meurtrier  Flore  Ré- 
valles  est  belle,  élégante,  désirable, 
dans  le  rôle  de  l'épouse  coupable,  et 
Naomi  Childers  montre  de  rares  dons 
d'émotion  chaude  et  contenue  dans 
celui  d'Hélène,  la  femme  sacrifiée  de 
Dick  Desborough 

J'aurais  beaucoup  de  ehoses  à  dire 
sur  la  technique  du    film,  mais   elles 


M  \l  HON  II  \ MU  l*ON  d 

,1,     Mon  frôlent). 


pourraient  troubler  quelques  illu- 
sions; autant  vaut  les  réserver  pour 
un  prochain  numéro. 

• 
L'Eveil  de  la  Bête 

Ce  titre  est  celui  qu'a  donné  au  film 
l'adaptateur  français  ;  le  cinéaste 
américain  l'avait  intitulé  Le  miracle 
d'Amour.  11  faut  convenir  que  cette 
divergence  révèle  une  singulière  dif- 
férence de  points  de  vue.  A  dire  vrai 
l'amour  ne  fait  pas  plus  de  miracles 
dans  ce  film  que  dans  tout  autre  dont 
il  constitue  le  sujet;  mais  il  est  cer- 
tain que  la  bête  est  fort  éveillée 
Elle  pousse  Fletcher  à  embrasser, 
sans  y  avoir  aucun  droit,  la  jolie 
Blanche  Davis  ;  elle  pousse  Blanche 
à  se  donner, un  peu  trop  tôt,  à  James 
Randolf,  lequel  aussitôt  blasé  (l'ob- 
servation a  une  certaine  justesse  gé- 
nérale, mais  elle  serait  beaucoup  plus 
vraie  d'une  femme  mariée  se  livrant 
à  un  viveur  que  d'une  jeune  fille  se 
donnant  à  un  homme  qui  l'aime)  de- 
vient amoureux  de  la  sœur  de  Blan- 
che. Heureusement  intervient  un  de 
ces  hommes  indulgents  qui  repèchent 
les  épaves  ;  ce  terre-neuve,  nommé 
Martin  Husson,  sauve  la  situation  et 
épouse  la  charmante  pécheresse. 

C'est  dans  ce  film  qu'est  apparue 
comme  étoile,  pour  la  première  fois, 
la  belle  Betty  Compson,  une  des  plus 


incontestables  et  radieuses  beauté  de 
l'écran  américain.  En  dehors  de  ce 
mérite,  qui  est  grand,  notons  celui 
d'une  impeccable  exécution,  remplie 
de  ces  détails  charmants  sur  lequel 
le  cinéma  américain  nous  a  blasés, 
mais  dont,  hélas,  les  œuvres  françai- 
ses viennenttrop  souvent—  a  contra- 
rio —  nous  rappeler  l'utilité. 


L'Ile  de  la  Terreur. 

Excellent  fdm  à  épisodes,  dont  le 
seul  défaut  est  de  n'être  pas  à  épi- 
sodes, de  ramasser  en  une  même 
heure  plusieurs  événements  drama- 
tiques, dangers  et  sauvetages,  conçus 
un  peu  selon  une  coupe  analogue,  et 
qui  convenablement  distillés  suffi- 
raient à  troubler,  de  semaine  en  se- 
maine, au  moins  cinq  ou  six  nuits. 

Houdini  est  plein  d'audace,  de  vi- 
gueur et  de  sincérité  ;  ses  exploits 
sont  surprenants  ;  il  nage,  plonge, 
lutte  contre  un  scaphandrier,  sauve 
de  je  ne  sais  combien  de  morts  plus 
atroces  les  unes  que  les  autres  la  jo- 
lie Lila  Lee.  Il  y  a  un  sous  marin,  des 
vagues,  belles  comme  seules  les  va- 
gues savent  1  être,  d'amusantes  vues 
périscopiques  et  de  truculents  sau- 
vages. 

• 
Les    Naufrageurs     du      Paci- 
fique. 

Un  beau  début,  avec  la  mélancolie 
de  la  pluie,  de  la  tempête,  de  «  l'or- 
phelin de  la  mer  »  qui  colle  son  nez 
contre  la  vitre  pour  voir  si  le  destin 
lui   apporte  du  nouveau.  Une  guim- 


Nous  voulons  voir 
SHIRLEY     MASON 

DANS 

TREASURE  ISLAND 

d'après  R.-L.  STEVENSON 


cinéa 


barde  qui  semble  sortir  d'un  roman 
de  Hawthorne  amène  un  cocher  à 
barbe  blanche  ;  une  locomotive  dont 
le  formidable  corps  cylindrique 
s'étale  en  avançant,  jetant  sur  les 
rails  humilies  l'éclat  de  ses  fanaux, 
amène  un  vieux  loup  de  mer.  Tout 
cela  conduit  à  des  naufrages,  à  des 
luttes  de  scaphandriers  au  fond  de  la 
mer,  à  de  beaux  chapitres  du  poème 
cinématique  de  l'eau. 

• 
l»e  Tonnerre. 

Film  amusant  plus  encore  que  co- 
mique, en  ce  sens  que  les  inventions 
biscornues  de  la  pauvre  Evangeline 
pour  détourner  la  foudre  amènent 
plutôt  le  sourire  que  le  rire  mécani- 
que, nerveux  qu  imposent  parfois 
dans  d'autres  œuvres  des  moyens 
matériels  et  stupides. 

Peut-être  quelques  critiques  à  faire 
sur  l'adaptation.  C'a  été  une  erreur 
de  transformer  une  élection  prési- 
dentielle américaine  en  une  élection 
de  district  anglaise;  le  feu  d'artifice 
perd  de  sa  vraisemblance.  La  mise 
en  train  est  longue  ;  les  scènes  de  ca- 
baret ,  d'ivresse  ,  lancent  sur  une 
fausse  piste  ;  le  cabaret  lui-même, 
grâce  à  la  beauté  blonde  et  opulente 
de  Mlle  Widfors,  prend  l'aspect  d'une 
boite  à  matelots  plutôt  que  du  cercle 


M.  VALLEE  et  M11"  LILI  SAMUEL 
dans  Le  Tonnerre. 

paisible  où  boutiquiers  et  rentiers 
vont  fumer  leur  pipe  et  vider  leur 
chope. 

L'interprétation  est  bonne:  M.  Val- 
lée est  sympathique,  plaisant,  sans 
être  grotesque,  Mlle  Samuel,  dont  le 
physique  tragique,    inquiétant,  s'ac- 


corde mal  avec  la  sottise  naïve  du 
personnage,  sait  en  faire  ressortir 
les  côtés  bondissants  et  félins  ;  on  la 
verrait  très  bien  jouant,  avec  Victor 
dit  Fifine  (Pourquoi  ?  les  parents  de 
cet  estimable  quadrupède  n'auraient- 
ils  pas  été  capables  d'en  déterminer 
le  sexe  à  sa  naissance  ?)  la  fable  de 
La  Chatte  métamorphosée  en 
femme. 

La  réalisation  des  intérieurs  :  par- 
loir, chambre,  bar,  etc.,  —  est  amu- 
sante, précise,  sobre,  et  remplie  de 
détails  réussis. 

Toute  une  vie. 

Donnée  poétique,  d'une  jolie  mélan- 
colie, peut-être  un  peu  convention- 
nelle, mais  nullement  déplaisante,  ou 
Mme  Andrée  Brabant  intervient 
deux  fois,  pour  personnifier  d'abord 
la  compagne  de  jeunesse  d'un  étu- 
diant, puis  la  riche  et  jolie  étrangère 
qu'attire  la  renommée  de  ce  même 
étudiant,  devenu  vieux  et  célèbre. 
L'excellente  interprétation  de  Jacques 
de  Féraudy  ajoute  encore  au  charme 
de  ce  film,  conçu  dans  une  note  très 
française. 


Culture    physique    féminine. 

Vêtue  d'un  sommaire  maillot,  la 
jolie  Ena  Beaumont  démontre  le  jiu- 
jitsu.  Un  apache  l'attaque  de  toutes 
les  manières  possibles  (sauf  par  les 
sentiments)  et  invariablement,  le  sou- 
rire sur  les  lèvres,  sans  aucun  effort 
apparent,  elle  le  fait  rouler  à  ses 
pieds.  Les  mouvements  subtils  des- 
tinés à  atteindre  ce  résultat  sont  en- 
suite analysés  (pourquoi  pas  au  ra- 
lenti ?  )  Malheureusement  cette  dé- 
monstration a  pour  auditoire  une 
douzaine  de  charmantes  jeunes  filles 
en  costume  de  hathings  girls,  de 
sorte  qu'on  a  des  distractions  et  qu'on 
ne  suit  pas  la  leçon  comme  il  fau- 
drait. Aussi  lorsque,  rentrant  chez 
moi  le  soir  même,  j'ai  voulu  essayer 
un  des  trucs  d'Ena  Beaumont  sur  un 
apache  qui  m'attaquait,  cela  n'a  pas 
du  tout  rendu. 

Lionel  Landry. 


Tout  est  relatif  ;  le  crû 
tique  indulgent  pour  V œu- 
vre médiocre  déprécie  par 
cela  même  tœuVre  de  Va= 
leur.  s&         &         *tf* 


clnéa 


FRANCE  M 

M.  René  Plaissetty  qui  fut  le  met- 
teur en  scène  de  Vers  l'argent,  avec 
Mary  Massart,  vient  augmenter  le 
nombre  de»  cinéastes  attachés  à  la 
maison  Gaumont. 

Pour  cette  firme,  en  effet,  il  pro- 
cède à  l'élaboration  d'un  film  dont  le 
titre  et  les  interprètes  ne  sont  pas 
encore  connus. 

• 

M.  Léon  Poirier  tourne  les  inté- 
rieurs de  Joeehjn,  dans  une  grotte 
curieuse  de  forme  et  d'aspect.  Ap- 
partement provisoire  de  Mlle  Myrga 
et  de  M    Tallier. 

• 

La  femme  de  nulle  part,  de  Loui» 
Delluc  a  la  distribution  suivante  : 
Eve  r  raneis(L'inconnue);  Roger  Karl 
(Le  mari);  Gine  Avril  (La  jeune 
femme);  Noémi  Seize  (La  nurse); 
André  Daven  (Le  jeune  homme);  Mi- 
chel Duran  (L'autre  jeune  homme); 
Edmonde  Guy  (La  danseuse);  Jean 
Wiener  (Le  pianiste);  La  petite  De- 
nise (  L'enfant)  et  Madeleine  Martin, 
Josée  Barden,  Pauline  Carton,  Line 
Chaumont,  J.  de  Spoly,  Gérard,  Bole, 
Pigault,  Marie  Kougolsky,  etc.  Opé- 
rateur et  photographe  :  A.  Gibory. 
• 

Des  capes,  des  épées,  des  panaches, 
des  robes  multicolores,  aux  étoffes 
Chatoyantes  évoluant  dans  des  dé- 
cors princiers  :  Marcel  L'Herbier 
tourne  l)on  Juan. 

Et  l'on  voit  passerai!  hasard  :  Vanni 
Marcoux,  Faust  splendidc,  lamé  d  ar- 
gent, brodé  de  noir,  empanaché; 
Claire  Prélia  soutenant  de  deuN 
mains  alourdies  déjà  de  bijoux, "les 
paniers  immenses  de  sa  robe;  l.erner, 
Leporello  plein  île  malice,  Jane  Cadix 
coiffée  de  blond,  le  front  ceinturé  île 
jais,  Deneubourg,  commandeur  plein 
de  morgue  et  des  Cardinaux  dont 
Xiiuénés  à  l'œil  inquisiteur,  puis  de 
grandes  dames,  des  nobles,  des  pe- 
tites filles,  foule  bigarrée  que  Marcel 
L'Herbier  dirige  tandis  que  Lucas 
opère,  qui'  Jaque  Catelain  se  dépense, 
que  R  Payelle  s'agite,  qu'Emmy 
Lynn  regarde,  souriante,  prés  de 
Bokanowski  amusé,  que  Moussinac 
observe,  dans  un  bruit  de  lourdes 
robes  qui  traînent,  d'épées  qui  co- 
gnent contre  îles  meubles  et  surtout 
de  gens  qui  crient... 


M.  Léonid  Valter  va  faire  paraître 
un  journal  bi-mensuel  Le  Cinéma  Il- 
lustre, auquel  collaboreront  des  per- 
sonnalités comme  Léon  Poirier,  J.  de 


GINA  RELLY 

i   délicat.'   intri|nv!e  IrancaM'   .|ui. 

ai-mi'  ci  il  r  motion  comme  le  prouve 


que  si  les  loueurs  peuvent  se  pro- 
curer des  films,  ce  n'est  que  grâce  â 
l'argent  du  public,  recueilli  par  les 
exploitants.  Si,  converti  par  cette 
campagne,  le  public  désertait  les 
cinémas  pour  aller  dans  les  patro- 
nages, ceux-ci  seraient  bien  obligés 
de  se  passer  de  films. 
• 

Interviewé  par  notre  confrère, 
M.  André  Lang.des  Annales,  l'auteur 
de  La  Nouvelle  Idole  aborda  maint 
sujet,  y  compris  l'art  muet. 

Nous  reproduisons  ce  dernier  pas- 
sage de  l'interview   : 


Baroncelli,  Abel  Gance  et  où  nous 
verrons  des  dessins  de  Bécan,  des 
photos  inédites  et  divers  articles  fort 
intéressants. 

• 

On  dit  que    M      Louis   l'euillaue  au- 
rait   engagé    M.    Aimé    Simon-Girard 
pour  interpréter  le  rôle  principal  de 
son  prochain  ciné-roman. 
• 

Dans  un  récent  dinerdu  C.  A.  S.  A., 

on  a  proposé  le  mot  «  cinergiete  ■• 

pour  qualifier  le  metteur  en  scène  de 
cinéma,  ce  à  quoi  un  médecin  ob- 
jecta qu'il  pourrait  y  avoir  confusion 

avec  «  synergie  •>.  Qu'importe?  L'or- 
thographe met  les  mots  en  place. 
Aussi  proposonsnous.  sans  crainte 
d'amphibologie,  que  le  traitement 
de  la    neurasthénie    par   le   cinéma 

s'appelle  désormais  «  einécure  ». 

• 

Dans  certaines  réglons,  notamment 

dans  le  Nord,  le  clergé,  tout  en  fai- 
sant passer  dans  ses  patronages  le 
plus  possible  de  lilins  que  les  loueurs 
mettent    à    sa    disposition    à  des    prix 

,ie  i.in  eur.  mène  mie  véhémente  cam- 
pagne contre  les  cinémas,  qu'il  stig- 
matise    comme     des  unti 

luxure    ... 


Du 


M.    de   Curel    me   parle 


ne   telle  attitude   n'es!  guère  lo 

[ue    le  clergé  ne  saurait  Ignorer 


—  c  Vous  ne  nous  êtes  pas  trompé. 
C'était  bien  moi.  Je  vais  souvent  au 
cinéma,  parce  que  j'aime  voir  jouer 
les  acteurs.  I  .e  cinéma,  c'est .  en  effet, 
leur  triomphe!  Au  théâtre,  la  per- 
sonnalité du  comédien  est  soumise  à 
la  volonté  de  l'écrivain,  lue  artiste, 
en  scène,  n'a  le  droit  d'aimer  qu'avec 
les  mots  de  l'auteur,  qu'avec  les 
gestes    commandés    par     son     texte 

Pour  l'écran,  c'est  autre  chose...  On 

dit  à  l'artiste  :  «  Nous  aime/,  ce  mon- 
sieur. Aile/!  Et  ces  interprétations 
libérées  éclairent  parfois  des  films 
ineptes.  C'est  ci'  qui,  au  cinéma,  m'in- 
téresse  le  plus,  en  attendant  que 
triomphe  le  lilni  scientifique...  Car 
1  ensemble  est  encore  bien  faible... 
lue  firme  américaine,  dit  M  de 
Curel.  ma  acheté  le  droit  d'adapta- 
tion de  La  Fille  Sauvage,  avec  l'au- 
torisation, que  j  ai  accordée,  de  -ap- 
puyer sur  les  deux  versions.  Son  e/ 
BÙr  que  de  1  idée  meiv.  que  A\i  BJ  m 
bole  que  j'ai  tenté  de  matérialiser,  il 
ne  restera  rien  à  l'écran.  Seulement. 
évidemment,    nous    aurons   de    belles 

>\  ocatlons  et  des  \  rais  saw  âges  - 
• 
Dans  le  dernier  mom  ement  de  la 

Légion  d  Honneur  ligure  ut  notre  cou - 
frère  Lionel  I  aiuli  \  .  nomme  officier, 
et    Menu    Cleiv.    il. un     /es     PaptlloOë 

ont  été  remarqués  à  l'écran  et  l'Auto* 
ritarto,  Interprété  par  De  Sanctis,  .m 
théâtre,  nommé  ,lu\  aller,  au  titre  ^u 
Ministère  des  I  Inances 
• 
II,  Henri  Diamant-Berget  prépaie. 

sur      le      thème       d'un,       pi.ee      d.        M 
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Jacques  Deval.un  film  intitulé  Le  Mau- 
vais Garçon,  qui  ne  comportera 
aucun  sous-titre. 

11  y  a  là  une  très  intéressante  expé- 
rience dont  il  faut  féliciter  l'adapta- 
teur des  Trois  Mousquetaires,  et 
dont  nous  attendons  impatiemment 
le  résultat. 

• 

M.  Maurice  Chaillot  qui  mit  en 
scène  Rose  de  Xiee  tourne  en  ce  mo- 
ment à  Biarritz  les  extérieurs  d'un 
film  dont  le  protagoniste  est  André 
Roanne  qui  fut  le  lieutenant  Massart 
de  l'Atlantide. 

• 

M.  Guy   du  Kresnay  vient  de    ren- 
trer de  Marseille  où  il  fut  fdmer  les 
plein  airs  de  Margot  avec  Gina  Pa- 
ïenne et  Genica  Missirio. 
• 

M.  E.  Violet,  le  metteur  en  scène 
de  Li-Hang  le  Cruel,  s'apprête  à 
tourner  un  film  pour  le  compte  d'une 
nouvelle  Société.  Il  a  l'intention  d'al- 
ler faire  un  long  voyage. 
• 

La  maison  René-Fernand  vient  de 
terminer  sa  vente  de  l'Atlantide  en 
Allemagne;  c'est  la  maison  Ferner  qui 
s'en  est  rendu  acquéreur.  Il  a  égale- 
ment vendu  ce  film  à  la  Stoll  Film, 
de  Londres  qui  l'exploitera  en  An- 
gleterre. 

M.  Henri  Desfontaines  continue 
la  suite  de  son  film  Son  Altesse, 
avec  les  interprètes  de  Chichinette 
et  Cie. 

• 

M.  Bernard  Deschamps  qui  fut  le 
metteuren  scène  de  V Agonie  des  Ai- 
gles, va  tourner  un  film  nouveau  Le 
Crépuscule  des  Rois,  dont  l'action  se 
passe  sous  la  Révolution. 
• 

Le  scénario  que  filme  actuellement 
Musidora  à  Madrid  est  de  Mme  Maria 
Star  et  s'intitule  L'Espagnole. 

Notre  confrère  La  Scène  nous  fait 
connaître  que  ses  bureaux  sont  trans- 
férés, 44,  rue  Taitbout  (tél.  Trud.  40-45). 


AMÉRIQUE  A? 

La  censure  de  l'Etat  de  New-York 
vient  d'interdire  un  film  deGoldwyn, 
intitulé  La  Rose  de  Nuit,  et  où  jouait 
Lon  Chaney,  pour  les  divers  motifs 
énoncés  ci-après  : 

1"  Il  met  en  scène  un  homme  à  la 
personnalité  marquée,  menant  une 
vie  de  crimes  et  de  débauches,  de 
telle   manière  qu'il  évite  la  punition 


que,  d'après  les  lois  d'une  société  or- 
ganisée, il  aurait  méritée. 

2°  Cet  homme  est  assassiné  par  sa 
maîtresse,  et  celle-ci  n'est  pas  châtiée 
pour  ce  meurtre. 

3°  On  y  dépeint  une  mère  froide, 
dénaturée  et  inhumaine. 

4"  La  manière  dont  une  forte  per- 
sonnalité exerce  son  influence  sur  un 
être  plus  faible  est  montrée  lorsque 
O'Rouvke  fait  de  Jimmy  son  crimi- 
nel instrument. 

5°  La  police  d'une  grande  ville  est 
achetée,  intimidée  ou  vouée  au  mé- 
pris. 

6°  Des  établissements  comme  la 
Côte  de  Barbarie  ou  Le  café  de  Mi- 
chel le  Noir,  aujourd'hui  disparus, 
et  qui  représentaient  des  bouges  de 
la  pire  espèce,  antérieurement  à  la 
mise  en  vigueur  du  18e  amendement  à 
la  constitution  des  Etats-UnisfX/se:  : 
sécheresse)  sont  évoqués  sous  la 
forme  la  plus  révoltante  pour  des 
esprits  décents. 

7e  Des  jeunes  filles,  apparemment 
nues  (sic)  se  livrent  à  des  danses  et 
à  des  poses  suggestives  et  passion- 
nées. 

Enfin  il  n'existe  aucune  scène  iV  la- 
quelle on  puisse  décerner  le  moindre 
éloge. 


Le  film  a  coûté  200.000  $.  L  inter- 
diction dans  l'Empire  State  repré- 
sente pour  la  maison  d'édition  une 
perte  directe  de  40.000$  —  sans  comp- 
ter le  préjudice  moral  apporté  en  ce 
qui  touche  la  vente  dans  les  autres 
Etats. 

• 

Marshall  Neilan  vient  de  produire 
tin  charmant  petit  spectacle  intitulé 
Tranches  de  vie,  et  composé  de  • 
quatre  petits  films  satiriques,  hun 
ristiques,  amusants  à  tous  points  de 
vue,  où  figurent,  dans  des  rôles  va- 
riés, Lon  Chaney,  en  chinois,  Rock- 
cliffe  Fellows  en  Mauvais  Samari- 
tain et  Harriet  Hammond  en  héroïne 
absurde  et  romanesque. 
• 

Le  film  comique  de  Will  Rogers, 
Doublure  pour  Roméo  a  été  fort  bien 
accueilli  par  la  critique  Le  person- 
nage du  cow-boy  amoureux,  joué  par 
Rogers  lui  même,  qui  rêve  qu'il  joue 
Roméo,  a  ravi  les  spectateurs:  on 
loue  la  direction  de  Clarence  Badger. 
• 

Une  grande  maison  d'édition  vient, 
sous  les  yeux  de  nombreux  invités, 
de  tourner,  près  de  New-York,  une 
scène  d'inondation.  Les  directeurs 
ne  savent  pas  encore  très  bien  où 
elle  prendra  place,  ni  comment  elle 


cinéa 


sera  amenée,  mais  ils  sont  décidés  à 
dépasser  ce    qu'a    fait  Griffith  dans 
Way  Down  East . 
• 

1).  W.  Griffith  attend  avec  impa- 
tience la  neige  pour  tourner  certains 
épisodes  du  film  en  cours.  Il  s'est 
d'ailleurs  assuré  contre  le  retard  pos- 
sible de  la  neige  et  les  conséquences 
pécuniaires  qui  pourraient  en  résul- 
ter pour  l'édition  du  film  On  ne  dit 
pas  sur  quelles  bases  l'assurance  a 
été  contractée. 

• 

Les  deux  grands  derniers  succès  à 
New-York  ont  été  Les  Trois  Mous- 
quetaires de  Doug  et  un  film  italien, 
ïlicodora.Le  Petit  Lord  Fauntleroi) 
avec  Mary  Pickford,  et  Camille  (La 
Dame  aux  Camélias)  avec  Nazimova 
ont  été  des  échecs. 
• 

Dans  les  films  de  De  Mille,  prétend 
un  critique,  les  téléphones  sont  ha- 
billés et  les  femmes  ne  le  sont  pas. 


J'accuse  a  produit  une  certaine 
sensation  en  Amérique,  encore  mu- 
ses tendances  en  aient  certainement 
troublé  les  éléments  cultivés  et  snobs 
du  public  américain,  où  la  germano- 
philie est  largement  dominante.  Mais 
la  version  présentée  en  Amérique 
paraît  avoir  perdu  en  intensité  à  la 
suite  de  coupures  et  d'additions  de 
sous  titres 

• 

Herbert  Howe  nomme  comme  les 
seuls  auteurs  ou  artistes  desquels  on 
puisse  attendre  quelque  chose  de 
nouveau  ou  d'intéressant  en  1922. 

D.  W.  Griffith. 

Ernst  Lubitsch, 

John  S.  Robertson. 

Charles  Spencer  Chaplin. 

Rex  Ingram. 

Douglas  Fairbanks. 

Mary  Pickford. 

Rupert  Hugues 


Poupée,   tournée     d'après    Ibsen    et 
Salomê,  d'après  Oscar  Wilde. 

• 

Le  succès  des  films  allemands  aux 
Etats-Unis  s'affirme  de  plus  en  plus 
Herbert  Howe,  critique  notoire,  dé- 
clare que  «  les  seuls  films  dont  il 
attend  la  venue  avec  quelque  intérêt 
sont  les  films  allemands  et  ceux  de 
I).  W.  Griffith.  » 

• 

11  est  probable  que  Ernst  Lubitsch 

va  s'installer  aux   Etats-Unis  pour  y 

tourner  des   films  —  genre  allemand 

—  au  moyen  de  capitaux  américains. 

• 

l.e  film  français  est  pratiquement 
inconnu  aux  Ktats-l'nis,  le  film  sué- 
dois aussi  d'ailleurs,  ce  qui  prouve 
qu'il  n'y  a  pas  là  une  simple  question 
de  mérite. 

• 

Le  jour  même  où  son  divorce  était 
prononcé,  Frank  Mayo  épousait  une 
jeune    russe,    nommée     Dagmar    Go- 
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dow.ski,  devant  un  juge  de  paix 
mexicain  qui  leur  posait  les  ques- 
tions d'usage,  par  l'entremise  d'un 
interprète  japonais  baragouinant  le 
pidgin. 

• 

Forever,  le  film  tiré  du  roman  de 
George  du  Mourier,  Peler  Ibbetson, 
par  Fitzmaurice,  a  été  une  déception. 
George  Fawcett  y  est  excellent,  Wal- 
lace  Reid,  meilleur  que  d'ordinaire, 
Montague  Love  médiocre,  et  Klsie 
Ferguson  sympathique  et  charmante 
à  son  ordinaire,  mais  manquée  dans 
la  photographie  par  suite  d'un  ma- 
lencontreux halo  émanant  de  ses  vê- 
tements blancs. 

Par  contre  elle  est  fort  réussie,  à 
tous  points  de  vue,  dans  Footlights, 
de  John  Robertson. 

L.  L. 


ANGLETERRE  M 

La  Compagnie  Apex  de  Londres  a 
acquis  les  droits  d'exploitation  pour 
l'Angleterre,  des  films  de  la  Harry 
PielFilmgeselschaft.dontHarryPiel, 
le  Houdini  allemand,  est  la  vedette. 
On  escompte  leur  présentation  pour 
mars  prochain. 


f 


Une  nouvelle  Compagnie,  The  Ra- 
leigh  King  Co,  a  acheté  les  studios 
de  la  Cairns  Co,  sis  à  Torquay.  Son 
premier  film  The  Island  of  Romance, 
est  en  voie  d'exécution. 


On  ne  sait  pas  encore,  de  façon  dé- 
finitive, si  M.  Maurice  Elvey  consti- 
tuera ou  non  sa  propre  compagnie. 
Des  rumeurs  assurent  que  la  Stoll 
Film  Co,  aurait  retenu  ses  services, 
lui     donnant    ainsi     une    préférence 


marquée;  car  —  ainsi  que  je  l'ai 
annoncé  —  il  y  aura  pendant  ces 
trois  premiers  mois  une  réduction 
notable  de  la  production  à  Crickle- 
wood.  On  donne  même  déjà  le  titre 
du  prochain  film  de  M.  Elvey  pour 
la  Stoll,  The  Sandoivij  Th ird,  d'après 
un  livre  de  II.  A.  Waehell. 

A.  F.  Rose. 


SUEDE  M 

La  scène  suédoise  a  perdu  récem- 
ment son  Nestor,  Gustaf  Fredrikson, 
âgé  de  88  ans.  Avec  lui  partait  le  pre- 
mier représentant  Scandinave  de  l'art 
théâtral  français,  notamment  des  co- 
médies de  salon.  D'abord  décidé  à 
devenir  fonctionnaire,  il  ne  débuta 
qu'à  l'âge  de  29  ans(1862),  événement 
précédé  par  une  visite  d'études  à  Pa- 
ris, où  il  s'imprégna  particulièrement 
de  l'art  de  Bressant  et  de  Delaunay. 
La  pièce  où  il  débuta  :  Les  projets  de 
ma  tante,  de  Nicolle,  fut  suivie  par 
une  grande  série  de  pièces  françaises 
modernes  :  Le  Fils  de  Giboi/er,  Le 
Marquis  de  Ville  mer,  La  Famille 
Benoiton,  Le  Duc  Job,  etc.  Le  mieux 
représenté  de  tous  fut  V.  Sardou.  En 
1918,  on  le  vit  pour  la  dernière  fois 
paraître  en  scène,  et  ce  durant  plu- 
sieurs mois.  Mais  ce  défunt  n'est  pas 
mort  pour  la  postérité  grâce  à  l'écran. 
Une  seule  fois,  il  joua  dans  un  film  : 
Le  Chat  botté,  créé  en  1918  et  donné 
à  Paris  l'année  suivante.  Le  rôle  est 
bref  et  cependant  reste  comme  un 
monument  distinct  dans  une  carrière 
théâtrale  de  presque  soixante  ans. 
Le  fait  de  garder  une  telle  mémoire 
est    une   digne  mission  pour  le  film. 


0. 


Entre  les  «Souvenirs  de  Théâtre»  de 
Gustaf  Fredrikson,  nous  recueillons 
une  anecdote... 

«  Quelle  charmante  apparition  était 
Sarah  en  ce  temps  là.  On  commen- 
çait à  lui  faire  une  réputation  :  «  la 
Divine  »  lOn  ne  remarqua  pas  moins 
ses  bizarreries  que  la  diversité  de  ses 


talents.  Elle  avait  dans  son  magni- 
fique appartement  un  atelier  de  sculp- 
ture et  de  peinture.  Certes  les  malins 
disaient  que  ce  qu'elle  peignait  le 
plus,  c'était  elle-même.  Sans  doute  le 
faisait  elle.  Ceux  qui  assistèrent  à 
une  excursion  dans  les  environs  pen- 
dant une  visite  de  Sarah  à  Stockholm, 
en  la  fidèle  compagnie  de  Richepin, 
se  souviennent  peut-être  que  Sarah 
au  départ  avait  les  lèvres  du  plus 
joli  rouge,  tandis  qu'au  retour  si  ces 
lèvres  avait  pâli,  les  joues  de  Riche- 
pin  semblaient  s'être  enluminées. 

«  J'espère  que  Sarah  pardonnera 
cette  petite  indiscrétion. . .  » 

Le  film  de  Mercanton  :  Miarka,  la 
fille  à  l'Ourse,  a  été  donné  récemment 
en  Suède.  La  regrettée  Réjane  a 
obtenu  là-bas  dans  ce  film  un  franc 
succès  Nouvel  exemple  de  la  valeur 
du  film  en  matière  d'histoire  théâ- 
trale. 


1 


Winifred  Westover, la  jeune  épouse 
de  William  Hart,  bien  que  née  à  San 
Francisco  (9  nov.  1899)  a  du  sang 
suédois  dans  les  veines,  ses  grands- 
parents  côté  maternel  étaient  Scan- 
dinaves. Une  seule  fois,  elle  vint  en 
Suéde,  en  1920,  lors  d'un  engagement 
pour  le  principal  rôle  féminin,  celui 
d'une  vaillante  fille  de  paysan,  dans 
le  film:  Le  Roi  de  Boda  (1). 


L'importance  du  film  commercial 
est  de  plus  en  plus  admise  en  Suède. 
A  cet  égard  l'Etat  suédois  se  montre 
prévoyant.  Quand  le  cuirassé  Fylgia 
visita  les  différents  ports  de  la  Médi- 
terranée l'an  dernier  on  y  fit  voir  à 
un  public  d'invités,  notamment  les 
consuls,  les  élèves  des  écoles  com- 
merciales, etc.,  des  films  de  l'industrie, 
aussi     bien    que     des    paysages   de 

(i)  Elle  a  remporté  d'ailleurs  l'impres- 
sion la  plus  médiocre  des  cinéastes  sué- 
dois, et  l'a  fait  connaître  dans  un  fort  ridi- 
cule interview  qu'a  publié  notre  confrère 
Classic  L.  L. 


uède.  Ce  cuirasse'  prépare  actuelle- 
lent  une  deuxième  expédition  Le» 
lms  qu'il  montrera  seront  ensuite 
nvoyés  aux  consuls  suédois  des  In- 
ès et  d'autres  pays  pour  servir  la 
ropagande  en  faveur  de  la  Suède  et 
je  ses  marchandises. 
On  tait  en  ce  moment  un  film  destiné 
l'exposition  mondiale  de  Tokio; 
'autres  films  sont  projetés  pour  la 
rochaine  foire  de  Lyon  et  d'autres 
■positions  et  foires  dans  le  monde. 


Le  metteur  en  scène  du  Trésor 
d'Ame  et  de  Vers  le  Bonheur,  Mau- 
ritz  Stiller,  a  récemment  visité  Berlin 
où  les  films  suédois  reçoivent  grande 
approbation.  .  même  La  Charrette 
Fantôme.  Dans  le  «  Film-Kurier  »  on 
relate  une  interview  avec  lui.  Je  me 
permets  d'en  extraire  quelques  lignes, 
jetant  une  certaine  lumière  sur  les 
films  suédois  et  leur  supériorité  : 

«Pour  arriver  aux  meilleurs  résul- 
tats, je  ne  laisse  pas  mes  acteursagir 
librement.  Plus  un  acteur  est  renom- 
mé, plus  il  faut  veiller  à  ce  qu'il  suive 
les  règles  de  cohésion  dans  les  scènes 
séparées.  Je  détermine  ensuite  moi- 
même  les  costumes.  Selon  mes  idées 
il  faut  que  le  metteur  en  scène  puisse 
assurer  le  contrôle  de  chaque  ligne, 
car  l'art  du  film  agit  par  les  lignes  et 
par  la  plastique, elle-même  créée  pai- 
lles lignes.  La  même  observation  vaut 
en  architecture,  dans  la  formation 
d'un  film.  Ici  aussi  il  faut  donner  aux 
lignes  l'expression  que  je  désire... 
L'erreur  est,  en  d'autres  pays,  que 
l'on  croie  le  public  incapable  de  dési- 
rer des  films  artistiques,  ou  simple- 
ment de  les  absorber.  On  se  trompe. 
Quand  nous  voulions  introduire  nos 
films  en  Angleterre,  lesp ropriétaires 
ck'  cinéma  avaient  les  mêmes  crain- 
tes, mais  le  public  a  reçu  les  films 
suédois  avec  enthousiasme.  Au  fond 
tout  dépend  de  ce  qu'on  offre  aux 
spectateurs.  » 

• 

Le  droit  de  filmer  /.<•  Déluge,  pièce 
île  l'auteur  suédois  Henning  Berger, 
a  été  acquis  par  la  maison  Goldwyn. 
Le  film  étant  terminé,  le  «  Moving 
Pictures  World  »  affirme  que  c'est 
une  des  plus  grandes  réalisations  de 
cette  firme. 


On  dit  que  l'auteur  connue  Idinor 
Glyn  a  l'intention  île  prendre  le 
prince  (inillaume,  (ils  du  roi  deSuède, 


comme  personnage  principal  dans  un 
prochain  film.  Il  vient  de  rentrer  d'un 
voyage  de  chasse  et  d'exploration  en 
Afrique,  et  le  bruit  court  qu'il  a  tué 
de  ses  propres  mains  un  lion.  C'est 
la  troisième  personne  signalée  dans 
l'histoire  pour  avoir  accompli  cet  ex- 
ploit. La  première  est  Samson  et  la 
seconde  :1e  président  Krueger, illustre 
par  la  guerre  des  Boers. 

Plus  palpitant  encore  est  de  savoir 
comment  trouver  un  lion  assez  ai- 
mable pour  se  laisser  étrangler  par 
l'artiste  qui  représentera  cet  héroïque 
prince  sur  l'écran. 

T    1). 


JAPON  M 

I.e  public  japonais  est  très  épris  de 
l'art  muet.  La  production  américaine 
y  connut  la  grande  faveur.  Inutile 
île  dire  que  les  bons  films  passent  à 
Tokio  et  à  Yokohama  bien  avant  de 
venir  à  Paris. 

Maintenant  la  production  japo- 
naise, tort  modeste  jusqu'ici,  semble 
prête  à  prendre  de  l'importance. 
Signalons  le  succès  d'un  grand  film 
Xasann  Naka  présenté  par  la 
«  Shochiku  Kinéma  »  où  l'on  a  tété 
.Mlle  Nobuko  Satsuki,  remarquable 
protagoniste  japonaise. 


■      |  (ÎAM   1 
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«  lc  volonté  est  génitrice 
des  esprits  de  ce  genre,  avec 
lesquels  l'esprit   raisonnable 


Etrangers,  ce  serait  déjà  un  sacri- 
lège si  nous  comprenions  bien  cet 
honneur  enveloppé  de  soies  Aux 
honorables  films  qui  sous-entendent 
les  baisers,  que  comprenons-nous, et, 
danseuse,  à  votre  attente  dans  la 
maison  de  thé,  cinq  ans  fidèle  à  la 
carte  postale  de  votre  fiancé  qui  fait, 
domestique,  des  économies  inouïes  à 
Frisco?  Douceur  des  paroles  d'hon- 
neur et  des  politesses  authentiques 
dépaysées  à  New-York.  Les  jeunes 
filles  se  mettent  à  genoux  pour  lire, 
verticalement  et  de  droite  à  gauche, 
les  grands  malheurs  que  les  paque- 
bots importent  à  travers  le  Pacifique. 
Là-bas  on  plante  sa  vie  dans  du  mé- 
pris blanc  et  parfois  on  a  la  chance 
de  tenir  prisonnier  un  boxeur  par  le 
petit  doigt.  Et  il  y  a  encore  le  rire 
plus  pâle  encore  des  américaines  qui 
n'épousent  jamais  un  homme  de  cou- 
leur. Etudiant,  il  s'agit  d'apprendre 
la  médecine  sans  oublier  les  dieux 
ancêtres,  ni  perdre,  parce  nous  pro- 
nonçons suicide,  ni  perdre  le  courage 
de  faire  hara-kiri  après  avoir  allumé 
les  bougies  et  étendu  soigneusement 
les  nattes.  Dévoué  à  tant  de  cons- 
cience, lui-même  poignardé  s'il 
échoue,  pouvons -nous  comprendre 
sa    vengeance  ? 

Ceci  est  hors  de  nous,  et  cornélien, 
si  cornélien  n'était  pas  un  adjectif  ré- 
servé au  baccalauréat.  Hayakawa,  le 
Japonais  si  longtemps  de  Forfaiture, 
vit  encore  seul  ce  qu'il  devrait  être. 
Cet  excès  de  probité  nous  étonne,  cha- 
ritables, jemenfoutistes  et  qui  nous 
amusons  si  bien.  Son  orgueil  d'un 
style  pur  et  d'un  grand  pedigree  vise 
au-delà  de  nous  une  poésie  que  nous 
ne  sommes  plus,  sans  lui,  capables 
d'avoir. 

Contre  ce  visage,  s'il  s'agit  de  com- 
paraisons, les  autres  acteurs,  sauf 
peut-être  Nazimova,  ne  luttent  pas  à 
armes  égales.  Eux  partent  de   rien, 


lui  d'un  repos  qui  est  déjà  sur  le  point 
de  tout  dire.  De  sorte  que  s'il  parle, 
sa  parole  s'ajoute  à  l'écroulement 
d'une  immobilité  par  elle-même 
expressive.  Tragique,  comme  symé- 
trique est  le  cristal  de  neige,  par  na- 
ture, ce  calme  éloquent  cède  au  dégel 
d'un  sentiment  qui  est  alors  surprise, 
excès  et  soulagement  dans  l'attente, 
printemps  au  milieu  des  glaces.  Il 
n'a  pas  encore  joué;  déjà  on  le  tient 
quitte  et  grand  acteur.  Avec  cette 
expression  spontanée,  valable  en 
blanc  pour  des  crédits  illimités  de 
tristesse,  il  surgit  entre  des  compar- 
ses que  balaie  soudain  sa  silhouette 
violente  et  désolée.  Et  ne  peut  jouer 
au  billard,  ni  traverser  une  chambre 
sans  nous  émouvoir  profondément. 
Le  juste  nécessaire  et  suffisant  d'une 
expression  déterminée  se  reflète  dans 
son  dramatique  naturel  et  y  acquiert 
une  étonnante  perspective  à  rico- 
chets, chance,  sinon  de  dire  deux 
choses  à  la  fois,  au  moins  de  parler 
flou. 

Il  appelle  la  jeune  fille,  et  lui  donne 
avant  de  partir  le  dieu  mort  d'amour 
en  souvenir.  Il  étend  la  main,  entre 
elle  et  lui,  à  mi-chemin  ;  et  la  reprend, 
ayant  déchiré,  doigts  fléchis,  leur  en- 
tière séparation.  Ce  qu'on  laisse.  Ce 
qu'on  emporte.  Il  ferme  une  porte. 
Dans  le  jardin  —  pourtant  la  pelouse 
est  entre  nous  —  à  toute  force,  il 
écoute  une  voix,  mais  pas  une  seule 
de  ses  paroles.  Pour  lui,  quand  elle 
s'arrêtera,  tout  sera  fini.  Alors  le 
gros  plan  s'allume  et  nous  interroge; 
un  sourcil  se  lève,  mais  encore  fait 
partie  de  l'épisode,  de  l'anecdote  et 
du  jeu.  C'est  à  travers  que  tombe 
sur  la  salle  considérée  une  persuasion 
prodigieuse.  Au-delà  d'un  drame  de 
scénario,  l'écran  répercute  violem- 
ment une  immense  fortune  d'ardents 
désirs  et  de  continuelles  inquiétudes, 
l'esprit,  odeur  de  photogénie  comme 
de  sainteté,  personnalité  poétique. 

Cela  n'est  ni  compréhensible,  ni 
raisonnable  :  sympathie. 

Jean  Epstein 


Nous  voulons  voir 

JACK    HOLT     —     SEENA    OWEN 

LON  CHANEY  —  BLUE  MONTANA 

DANS 

::  VICTORY  :: 

par  Maurice  Tourneur,  d'après  CONRAD 


|symboles| 
[musicaux! 


Mary  Pickford, 

Ma  mère  l'Oye  (Ravel). 
Nathalie  Talmadge, 

La  Bien  A  imée  absente  (Beethoven). 

Maë  Murray, 

Les  amours  du  Poète  (Schumann). 

Marcelle  Pradot, 

La  chanson  du  Solvejg  (Grieg). 
Bessie  Love, 

Offrande  (Reynaldo  Hahn). 
Tsuru-Aoki, 

Poèmes  de  Jade  (Gabriel  Fabre). 
Edith  Erastoil', 

Callistrata   (Moussorgski). 
Mary  Johnson, 

La  Damoiselle  élue  (Debussy). 

Florence  Deshon, 
Eileen  Aroon. 

Yanowa, 

Le   Sapin    et   le   Palmier  (Rimski- 
Korsakow). 
May  Allison, 
Sivanee. 

Eve  Francis, 
L'Invitation  au   Voyage  (Duparc). 

Irène  Castle, 
Vamps. 

Huguette  Duflos, 

La  chanson  des  blés  d'or  (Delmet). 

Lili  Samuel, 

La  fugue  du  chat  (Scarlatti). 

Annette  Kellermann, 

Ode  Saphique  (Brahms). 
Florence  Vidor, 

Auprès  de  toi  (J.  S.  Bach). 
Maë  Marsh, 

A  la  grâce  de  Dieu. 

Louise  Glaum, 
En  Géorgie  (Rimsky-Korsakow). 

Elsie  Ferguson. 

La    Vie  et   l'Amour  d'une  femme 
(Schumann). 
Marguerite  Clark, 

Batti,  Batti...  (Mozart). 

Cl.ASSIC 
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Le  Cabinet  du  Docteur  CALIGARI 


Au  moment  où  Le  Docteur  Caligari 
va  être  révélé  au  public  français, 
il  est  intéressant  de  rappeler  quelle 
a  été  l'impression  de  James  Frede- 
rick Smith,  le  critique  de  Classic, 
dont  l'opinion  fait  autorité  en  Amé- 
rique,  lorsque  cette  œiwre  a  été 
produite  pour  la  première  fois  au 
public  d'outre-Atlantique . 

Le  Cabinet  du  Docteur  Caligari 
est  réellement  la  chose  la  plus  extra- 
ordinaire que  nous  avions  vue  à 
l'écran  celte  année,  ou  en  vérité 
toutes  les  année»  précédente»  réu- 
nies. Voici  une  application  au  film 
du  système  cubiste  ou  expression- 
niste,  si  vous  préfère/..  Par  exemple 
vous  reconnaissez  une  maison  quand 
on  vous  montre  une  maison  :  ici. 
avec  des  murs  trapézoïdaux,  des 
portes  triangulaires,  des  ornements 
de   parquet    étranges,    vous  êtes   en 


face  de  structures    telles  qu'il  n'en  a 

jamais  existé  dans  la  réalité, 

Il     en      est     de      même     des     allées 

étranges,   des  rues  ombreuses,   des 

toits  fantastiques,  dex  constructions 

inclinées  à   des    angles   divagants. 

Tout     cela     peut     ou     non     signifier 
quelque    chose    de    manière    directe. 

mais  les  décors  forment  une  partie  — 

et  une  aide  inséparable  de  l'histoire, 
qui    est    aussi    splendidement     boule- 

\  ersante  que  peut  h-  réclamer  l'ama- 
teur de  sensationnel  le  plus  exigeant. 
C'est  un  conte  de  folie  et  de  meurtre, 


4       FIL  MS       * 
COSMOGRAPH 

7,    Faubourg    Montmartre 


où  figure  un  vieux  sorcier  étrange, 

et  si  \  Ictime,  le  somnambule  C  I 

qui    va.    la   nuit,   si-   venger  sur  ceu\ 

qui  ont  eu  le  malheur  d  intéresser  ou 

d'ennuyer  le  magnétiseur.  Btfinale- 
menl  toul  appâtait  comme  la  fantai- 
sie désordonnée  d'un  fou. 

De  ce  morbide  Imbroglio  ressort 
Werner  Krauss,  dont  l'interprétation 
du  Docteur  Caligari  es!  absolument 
extranaturelle.  \'>us  vous  garantis- 
sons qu'après  avoir  nu  /  <■  Docteur 
Caligari    nous    éprouverai    exact* 

meut   la   même  sensation    que  il   VOUS 

avisa  erré  une  heure  ou  deux  dans 
un  asile  de  tous  si  n  ous  aime  les 
necousses  nous  nous  i,-  recomman 
dons  De  toute  manière  il  tint  le 
voir,  l 'oui-  la  première  t"is.  vous  vei 
rea  uw  Rlm  dans  lequel  h-  décor  n  .  -i 
pas  Inerte.  /  0  Docteur  Caligari 
donne  des  dimensions,  une  signifies 
tion  a  l'espace,  en  fla.il  réellement  un 
élément  du  drame... 


cinea 


1=    En  mémoire  de    =1 
\SÊVERIN=MARS\ 


Quelques  amis  de  Séverin-Mars  se 
sont  réunis  pour  faire  appel  à  tous 
les  camarades  et  admirateurs  du 
grand  artiste  disparu  et  recueillir 
quelques  souscriptions  qui  permet- 
tront d'élever  un  buste  à  celui  que 
dès  maintenant,  dans  le  monde  en- 
tier, on  peut  considérer  comme  le 
plus  grand  interprète  einématogra- 
phiste. 

Personne  des  fidèles  du  cinéma  qui 
ont  vu  la  10"  Symphonie,  J'accuse, 
ou  qui  vont  voir  Le  cœur  magni- 
fique, L'Agonie  des  Aigles,  La  Roue, 
n'oubliera  la  puissance  d'expression 
de  Séverin-Mars  ni  les  mille  nuances 
de  son  si  beau  talent. 

Séverin-Mars  était  en  outre  non 
seulement  un  grand  artiste  mais  aussi 
un  grand  sympathique  et  un  grand 
honnête  homme. 

Les  souscriptions  déjà  recueillies 
sont  les  suivantes: 

Comœdia 100  francs 

Georges  Wugue 100         » 

Gabriel  de  Gravone 100        » 

Yvette  et  Jean  Toulout. .  .      100        » 

M.    Menginou 100        « 

Georges   Carpentier 50        » 

Abel  Gance 500        » 

M.  Dizier. 10         » 

Louis  Nalpas 100        » 

Bernard  Deschamps  .    .       100 
Stè  Régionale  de  Cinéma- 

tographie   et   M.  Julien 

Duvivier 100        » 

Keuillade 100 

M.  Fourel, Pathé-Consor- 

tium 500        » 

Roger  Lion 50        » 

René  Plaissetty 100        » 

Gaumont 100         » 

Pathé-Cinéma 500        » 

Mais  il  importe  pour  l'hommage  que 
nous  désirons  rendre  à  notre  colla- 
borateur et  ami,  que  dans  le  public 
les  admirateurs  des  rôles  qu'il  a 
incarnés  se  joignent  à  nous  et  nous 
adressent  leurs  souscriptions  si  mo- 
diques soient-elles,  chez  M.  Croze,  à 
Comœdia,  qui  a  bien  voulu  se  char- 
ger de  les  centraliser. 

Nous  remercions  d'avance  tous 
ceux  qui  voudront  bien  répondre  à 
notre  appel  et  nous  permettre  de 
faire  plus  grand  et  plus  durable  le 
souvenirquenous  consacrons  à  notre 
grand  artiste  disparu 

Abel  Gance, 
Georges  Wague, 
Jean  Toulout. 


j   SPECTACLES  \ 

Une  petite  ville  de  Norvège,  où 
règne,  exalté  par  l'influence  d'une 
dynastie  de  Rosmers,  le  vieil  esprit 
piéti8te. 

On  y  prend  tout  au  sérieux  :  la 
lutte  des  deux  feuilles  de  chou  rivales 
revêt  l'aspect  d'un  drame  cosmique; 
et  nous  en  restons  étonnés;  car  une 
telle  guerre  nous  apparaît  avoir 
Tordre  de  grandeur  d'une  pièce  de 
Tristan  Bernard.  Mais  le  vrai  drame 
surgit,  intérieur  cette  fois,  celui  que, 
depuis  Hamlet  jusqu'à  l'Axel  Heyst 
de  Joseph  Conrad,  aiment  à  imaginer 
les  écrivains  du  Nord  :  celui  de 
l'homme  de  pensée  qui  se  lance  aveu- 
glément dans  le  domaine,  non  adapté 
à  ses  forces,  de  l'action.  Ici,  ce  drame 
ne  se  développe  pas  simplement;  il 
est  provoqué,  compliqué,  traversé 
par  le  Désir  La  femme  qui  jette  Jean 
Rosmer  hors  de  sa  voie  n'est  pas  une 
héroïne  conventionnelle  :  peu  de  per- 
sonnages de  théâtre  sont  aussi  vi- 
vants et  complexes  que  cette  Rebecca 
West,  traversée  d'autant  de  courants 
en  perpétuels  conflits  que  les  baies  et 
les  détroits  de  son  Finmark  natal  Le 
premier  mot,  le  dernier  aussi  est 
peut  être  dit  par  Ulric  Brendel,  ce 
revenant  romantique  qui  surgit,  au 
début  pour  tenter  Rosmer,  à  la  fin 
pour  constater  sa  défaite,  tout  comme 
le  diable  auprès  de  l'évêque  Nicolas 
dans  Les  Prétendants. 

Le  grand  intérêt  de  cette  reprise 
était  l'incarnation  de  Rebecca  West 
par  Mme  Eve  Francis.  Elle  a  obtenu 
le  plus  grand,  le  plus  légitime  suc- 
cès. Elle  a  su  faire  vivre  les  élé- 
ments variés  qui  s'enlacent  dans  le 
rôle,  amour,  passion,  ambition,  dé- 
vouement. Elle  a  situé  presque  géo- 
graphiquement  le  personnage;  on 
sent  qu'elle  vient  de  plus  loin  que  la 
Norvège  même;  de  ee  Finmark  dont 
le  nom  évoque,  même  pour  les  Scan- 
dinaves, quelque  chose  de  lointain  et 
de  mystérieux.  Elle  y  retournerait, 
telle  une  héroïne  de  Saga  après  le 
massacre  final,  si  son  chemin  ne  la 
faisait  passer  sur  le  pont  du  torrent. 
Tour  à  tour  familière,  coquette,  ar- 
dente, passionnée,  rayonnante 
d'amour  ou  de  sacrifice,  elle  suscite 
autour  d'elle  cette  double  atmos- 
phère —  celle  du  pays  sauvage  d'où 
elle  vient,  celle  de  la  demeure  aus- 
tère où  elle  vit  —  dont  tout  le  drame 
est  imprégné. 


A   côté  d'elle,  M.  Roger  Weber  ( 
bon  dans    le   rôle   peut-être   un   peu  j 
trop    marqué   pour   lui    du    pasteur  I 
Rosmer.  MM.  Carmes  et  Camille  Co- 
mey  donnent  de  la  personnalité  aux  j 
figures  de   Kroll  et  de   Mortensgard  j 
et    M.     Lugné-Poe    incarne    avec   sa  [ 
maîtrise   et   son  succès  accoutumés 
1  énigmatique  Ulric  Brendel. 

Lionel   Landry. 


REPONSES 

A  QUELQUES  LETTRES 


Lewimichlly.  —  io  John  Barrymore  a 
tourné  avant  Raffles.  20  II  a  tourné  en 
Suisse  dans  Sherlock  Holmes.  30  Les  inju- 
res étaient  pour  Mary  en  réponse  à  une 
lettre  d'une  grossièreté  inouïe.  La  réponse 
publiée  pour  Mary  était  donc  pour  vous. 
Nous  pensions  que  vous  auriez  compris 
cette  interversion  fâcheuse  jusqu'à  l'hu- 
mour. 

Jf.an   Pierre,  Etudiant.    —   Nous   vous 
avons  écrit  à  la  Faculté.  La  lettre  est  re 
nue  :  inconnu.  Passez  donc  un  soir  à  Cinèa  \ 
entre  5  et  7  h. 

Jran    Sanchry.    —    Vous    enverrai 
exemple  cette  semaine. 

Wally.  —  Vous  aurez  vendredi  ces  r 
seignements. 

Ginette  L.  —  Ce  film  est  Sbe  loves  ani  i 
lies.  Norma  Talmadge  y  interprète  trois 
rôles  différents. 

P.  H.  —  Vers  le  bonheur  est  le  fameux  , 
Erotikon.  Le  scénario  n'est  pas  de  Stiller 
mais  de  Rellito  et  Nedron.  Distribution: 
Tora  Teje,  Anders  de-Wahl,  Karin  Molan- 
der,  Lars  Hanson,  Wilhelm  Bryde,  Tors- 
ten  Hammaren. 

Prunelle.  —  Robert  Mac  Kim  est  né  à 
San  |acinIo  (Californie),  âgé  de  35  ans. 
Marié  a  Dbreas  Matlhevos. 

Lucien  Moret.  —  Jane  Novak  dans  le 
Tigre  Humain,  avec  William  Hart  et  dans 
la  Caravane. 

Azyadk.  -  Mag.  Murray  ne  tourne  pas 
en  ce  moment.  Vous  la  verrez  bientôtdans 
La  Ruse,  de  Violet. 


Nous  voulons  Voir 

LON  CHANEY  et  BETTY  COMPSON 

DANS 

THE  MIRACLE  HIAN 

::     par  G.   L.   TUCKER    :: 


j    Les  Présentations    j 

du  6  au   13  janvier 
HARRY 
Les  Paons,  étude  satirique  en  cinq 
parties. 

Elevée   par  une  mère  dans  le  mé- 
pris de  la  pauvreté.  Margaret   étale 
son    orgueil,   puis,  à    la    suite   d'inci- 
dents, se  rend  compte  de  son  propre 
ridicule  et   le  bonheur  sentimental... 
etc.,   etc.    Film    convenable,    mis   en 
scène    convenablement    et    convena- 
blement joué.  I-    W. 
• 
SELECT 
Mariage   blanc,   comédie   drama- 
tique (Norma  Talmadge). 
Il  n'est  pas  resté  blanc  et  le  couple 
s'en    réjouit.     Norma    Talmadge    et 
Thomas   Meighan  jouent   comme   ils 
savent,   excellemment.    Du    luxe,   de 
L'amabilité,    c'est   agréable   à  suivre 
en  écoutant  de  la  bonne  musique. 
L.  W. 
• 
Bigame  malgré  lui. 

Vaudeville  relevé  par  des  baigneu- 
ses     Par   des    baigneuses,    vous   dis- 
je ...  des-bai-gneu-ses. 
• 
FOX  FILAI 
Le    Poltron    enragé,   aventures 
dramatiques  (Buck  Jones). 
• 
AGENCE  GÉNÉRALE 
CINÉMATOGRAPHIQUE 
Les  chasseurs  d'or, comédie  dra- 
:     matique,   interprétée   par    YVallace 
Reid  (24  février) 
• 
QEORQES  PETIT 
Le  gosse  infernal,  comédie 

.Manifestations  du  caractère  d'un 
enfant  terrible.  Prétexte  à  l'utilisa- 
tion de  Jackie  Coogan,  qui  est  drôle 
et  joue  très  juste.  Un  peu  long  pour 
,les  grandes  personnes,  peut-être, 
mais  les  enfants  s'en  réjouiront. 

L.  W. 
• 
Savoir  aimer,  comédie   dramati- 
que (Bessie  Barriscale), 
De  charmants  détails  dans  une  in- 
trigue gentille  d'abord,  puis  conven- 
tionnelle.   La  morale  est   qu'un    mari 
a  bien  tort  de  chercher   ailleurs   la 
perle    qu'il    possède    et     méconnaît. 
bessie  Barriscale  respire  le  dévoue- 
linent  conjugal  et  maternel.       L.  W. 

• 
Le    premier    cirque.    Le    pre- 
mier dentiste,  (silhouettes  ani- 
mées) 
On  signalera  toujours  avec  plaisir 


du   neuf  en  dessins  animés.    Le   Pre- 
mier dentiste  et  le   Premier  cirque 
sont  deux   petits    tilms   en   très    noir 
sur   blanc  d'une  ingéniosité   fort   co- 
mique. On  y  trouve  l'invention  d'un 
Rabier  illustré  d'un  humour  direct 
L.  W. 
• 
GAUMON  I 
Madeleine  Ferat  (24  février). 

Drame,  d'après  le  roman  d'Emile 
Zola,  interprété  par  l'rancesca  Ber- 
tini.  Bonne  œuvre  italienne,  avec  les 
qualités  et  les  défauts  du  genre,  et 
une  photographie  satisfaisante. 

L    L. 
• 
Pulchérie     détective,     comédie 

comique. 
Le  Pont  des  Soupirs  (H'  épisode). 
Expiation. 
L'Abeille 

Documentaire  des  plus  intéressants 

OÙ    l'on    voit    toute    la  vie   intérieure 

d'une  ruchede4.<)()l>nbeilles(S\veinka) 

L.  L. 

• 

PATMÉ 

Le     Crime     de     Lord     Arthur 

Savile  (:5  mars). 

L'humour  railleur  d'Oscar  Wilde, 
l'interprétation  remarquablement 
compréhensive  et  pittoresque  de  M. 
André  Nox,  des  photographies  inté- 
ressantes, l'aventure  du  lord,  per- 
suadé par  le  chiromancien  de  sa 
culpabilité  future,  beaucoup  de  goût 
dans  la  réalisation  cinématographi- 
que, du  goût,  mais  de  la  lenteur,  des 
lenteurs.  L.  W. 

• 
Pauvre  cœur(2't  février). 

C'est  le  cœur  d'une  excellente  épouse 
et  mère,  mariée  à  une  brute.  Du 
drame  conventionnel,  île  la  joie  pour 
ceux  qui  le  méritent,  et  Pauline  Fre- 
derick avec  Thomas  Meighan  pour 
interprètes.  L.  W. 

• 
L'Empereur     des     Pauvres    ; 
3e  époque,  Les  Flambeaux',  S    épo 
que,  les  Crassiers',  ■">  époque.  /'<  ira- 
ge  :  6  époque,  Floréal 
Le  film  de  M.  René  Le  Prince  a  sou- 
vent de  la  force  el  de  l'émotion,  ses 
deux  derniers  tiers  complètent  digne 
ment  le  premier   dont    nous   avons 
parlé    \ous  i V\  tendrons  sur  le  tout 
En  attendent,  il  en  faut  reconnaître 
la  valeur  et  l'intérêt,  dans  son  genre. 
La  simple  mention  des  scènes  capi 

taies  prendrait   trop  de  place  BUjoUr 

d'hui.  Pourtant,  disons  que  des  i  oins 
de  Paris  au  moment  de  la  mobillsu 
tion  se   présentent 

documents        la      x 
les    Mines,     des     dr 


guerre,  etc.,  valent  d'être  suivis,  —  et 
tout  cela  est  bien  joué  par  MM.  Ma- 
thot,  Henry  Krauss,  Ch.  Lamy, 
Halma,  Maupain,  Hiéronimus,  Dal- 
leu,  Albert  Mayer,  Mmes  Gina  Relly, 
Andrée  Pascal',  etc.  !..  W.   ' 

• 
UNION   ÉCLAIR 
Le  Prince  Cow  Boy. 
• 
VAN  GOITSENfitA  EN 
Les     Aventures     de    don    Qui- 
chotte. 

Film  déjà  ancien,  un  peu  naît  de 
conception  et  d'exécution,  mais  où  il 
va  de  bonnes  choses.  L.  !.. 


C     Je     M    . 

le     la 


SUPER  FILM 
La  Chaîne. 

Pourquoi  dire  que  ce  film  est  inter- 
prété par  [rêne  Castle?  1!   faudrait 
dire    par     .Mrs     Treman.     Mais     Mrs. 
Treman  a  conservé  heureusement  la 
jolie   ligne   d'Irène    Castle.  et   jamais 
je  n'avais  compris  à   quel   point   un 
échiquier    peut    être   photogénique 
1.     !.. 
• 
Les  Sept  Perles,  Kl  ,  lie  et  12  épi- 
sodes. 

11  )    en  a  douze.  1..   !.. 

• 
PARAMOUM I 
Amour ,  pétrole  etmusic-hal. 
I  .Maek  Sennett  Conndx    . 
Ce  titre  seul    me  dispense  d'en  dire 
plus  long. 

• 

Les  Aigrefins,  comédie  d'aven- 
tures. 

Quelle  maîtrise  de  la  lumière!  Quel 
plaisir  varié,  continu  .  pour  nos  \  eux  ! 
Mais  il  n  a  du  sadisme  à  faire  inter- 
préter par  Elsie  Kerguson  un  rôle  <>u 
Enid    Bennett    aurait    parfaitement 

BUffi.  il 

• 

PHOCI        \ 

La  Coupe  et  la  Lie  comédie  dra- 
matique, Interprétée  par  Pauline 
I  édérick. 

Pauline  Frederick,  décidément  rude 
artiste  \>n  sang,  de  la  volupté,  de  la 
mort...  etde  lu  chiromancie,  i  nduel 
i  l'américaine  qui  devient  une  forte 
scène  de  irag»  die  »au>  uge  dans   un 

sitequMo.au..,. 
• 
Fatty  et.  Ambroisc  nux  li.im^ 

d«  i«»«  r 

il  j  a  uussl  Mabel  Normand  qui, 
ave<  i  >n\ .  se  1m  i.  A  d.  -.  u<  i  obatle* 
nautlqui  -      .  i  on  Itl  de  i  <  -  plalaai 


siq 


Bonds  ..  l'eau  »,  ou  •  l  h  Mu 
ne  ndoucll  i.  -  morses   \ ..  lui  don 

le  thon  •    il.  lus  '  l     w 


DUCHESNE 

Geoi^s  PEROL  S«cr 

5at7,  Botifevord  des  Ftfles  du  Cataire, Riris 


PAPIERS  PEINTS 

PAPIERS  DE  TOUS  STYLES -DÉCORATION  AU  LÉ 

DERNIÈRES  CRÉATIONS:  EN 
TISSUS  .TOILES  IMPRIMÉES-CRETONNES 

avec  Pafùers  assortis 

TAPIS  D'ESCALIER. PLAQUES  DE  PROPRETÉ 

La  Maison  entreprend  ia  Yose 

de  tous  ces  Articles 

PARIS  et  PROVINCE 


PAPIERS  D'APPRÊTS  iMILCK*5  INSECTICIDE  a HYDROFUGE 
ENVOI  FRANCO  D'ALBUMS 


Demander  le   Catalogue    C. 


Imprimerie  spéciale  de  cinéa,  84,  rue  Rocliechouart.  Paris. 


Le  gérant  :  A.  Paty 


fluméro  38 

\ïï  Janvier 

;  1922  - 


*  Le  public  voudrait  ne  pas  £  ; 
trouver  le   même  programme  : 

*  dans  tous  les  cinémas.   -*  • 


Hebdomadaire   HluMre    -     Louis    DELLCC,   Directeur 

PARIS,  10.  Rue  de  l'Elysée  —  Téléph.  :  Elysées  58  84 

Lcpdres  :  A.  F    ROSE  Représentative,  1C2.  Cbarinf  Crcss  Rcad.  W.  C    2 


#  Notre  Concours 

*  *         de         £ 
projets    rt'Affichesi 


HAROI  l>    I  I  <>ï  P 
imcnt  tournent  ensemble 


.-.    Mil  DRI  I'    I»  W  IS 

ont  vkvlu.lv     . 


Bientôt.. 
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PARIS 


Bientôt. 


Quelle  est 

la  liaison  de   Location  qui,  en  quelques  mois  (17  SEPTEMBRE  au 
19    DECEMBRE)   aurait  pu  présenter   de   pareils   Programmes  ?  .  .  . 


Liliane,  comédie  dramatique MAE  MURRAY  1800  11 

Ensorcelée,  drame ETHEL  CLAYTON  1358 

Un  Mari  pour  un  Dollar,  comédie  comique WALLACE  REID  12=,; 

La  Cité  du  Silence,  drame THOMAS  MEIGHAN  2100 

Ba  Dernière  Mission,  drame  policier WILLIAM  S.  H  ART  [850 

L'Eve  Éternelle,  drame CLAIRE    WINDSOR   et    MONA    LISA       1550 

Reportage  tragique,  drame ANN  FORREST  et  HOUDIN1  1600 

Les  Égarés,  drame DOROTHY  DICKSON  1550 

Le  Loup  de  Dentelle,  drame MAE  Ml  IRRAY 

Héliotrope,  drame    FRÉDÉRIC  BURTON  1900 

Princesse  Alice,  drame  sentimental THOMAS  MEIGHAN  1900 

Les  Millions  de  Fatty,  comédie  comique ROSCOE  «  FATTY  »  ARBUCKLE  1400 

Le  Troisième  Baiser,  comédie  sentimentale VIVIAN  MARTIN  1350 

Le  Fruit  défendu,  drame AGNES  AYRES  1950 

L'Ile  de  la  Terreur,  drame  d  aventures H0UDIN1  1500 

L'admirable  Crichton,  comédie  d'aventures THOMAS  MEIGHAN 

iRIA  SWANSON  1975 

Les  Rapaces,  drame  social W.  P.  CARLETON  17^0 

Folie  d'Été,  comédie  dramatique LOIS  WILSON  et  L1LA  LEE  1650 

Le  Français  tel  qu'ils  le  parlent,  comédie  vaud.  CHARLES   RAY  laoo 

L'Homme  qui  assassina,  drame MAI-.  MURRAY 

Seule    la    SOCIÉTÉ    ANONYME    FRANÇAISE   des   FILMS 


63,  Avenue  des  Champs-Elysées  -  PARIS  8 


pouvait   présenter  en  si   peu  de   temps 


20 


FILMS  REMARQUABLES 


20 


CHEFS-D'ŒUVRE 


20 


N'oubliez  pas  les  séries  TEDDY,  DAISY,  les  MACK-SENNETT-COMÉDIES 
et  les    PARANIOUNT-WIAGAZINE     Ce  sont  des   FILMS   PARAMOUNT 


De  gauche  à  droite   :    David  Powell  (Marquis  de  Sévignc),  Holmes  E.  Herbert  (Sir  Archibald  Falklami). 
Maë  Murray  (Lady  Falkland)  et  Macey  Harlan  (Prince  Cernuwicç). 

ADOLPH    ZUKOR    présente    une    production    de 

GEORGE     FITZMAURICE 

Interprétée   par 

MAE   MURRAY   et   DAVID    POWELL 


Scénario   de   Ouida   BERGÈRE 
D'après    la    célèbre   pièce    de   théâtre   que    Pierre    FRONDAI  E 
tira   de   l'œuvre  littéraire   de  a**  1 

CLAUDE  FARRERE     *+i 

Date  de  sortie  :   10  Mars 


Sous  toutes  réserves 


Un  de  nos  amis,  qui  revient  d'Amé- 
rique, a  été  émerveillé  de.s  méthodes 
de  travail  usitées  par  les  maisons 
d'édition  Yankees.  Il  paraît  que  beau- 
coup d'entre  elles  appointent  des 
lecteurs  spécialement  chargés  de  re- 
cevoir et  d'examiner  les  scénarios. 
de  sorte  qu'un  auteur,  même  s'il  ne 
possède  pas  les  capitaux  néces- 
saires pour  tourner  lui-même  un  film, 
peut  espérer  le  voir  réaliser.  Il  n'est 
pas  besoin  d'insister  sur  les  avan- 
tages que  présente  cette  organisa- 
tion :  chacun  se  rend  compte  en  ellet 
que  les  films  élaborés  par  les  gens 
qui  disposent  de  capitaux,  ceux-ci 
fussent-ils  apportés  par  le  protecteur 
de  l'interprète,  ne  sont  pas  nécessai- 
rement les  meilleurs. 
• 

De  même,  dans  les  journaux  ciné- 
matiques  de  ce  pays,  la  division  di\ 
travail  est  poussée  à  un  point  ex- 
trême. C'est  ainsi  que  les  fonctions 
de  rédacteur  chargé  de  la  critique  et 
de  courtier  chargé  delà  publicité  sont 
généralement  confiées  à  des  per- 
sonnes différentes.  On  a  craint  sans 
doute  que  la  main  droite  de  l'un  n'ou- 
bliât pas,  en  écrivant,  ce  qu'avait 
reçu  la  main  gauche  de  l'autre.  L'ex- 
périence de  la  presse  française  montre 
combien  cette  crainte  est  peu  fondée. 
• 

Rectifions  l'information  parue  ré- 
cemment sous  cette  même  rubrique. 
Les  fauteuils  dont  la  vacuité  avait,  à 
une  présentation  récente,  frappé 
l'imagination  (peut-être  déformée 
par  la  multitude  des  films  métapsy- 
chiques  et  subliminaux  )  d'un  de  nos 
collaborateurs  ne  sont  nullement 
destinés  à  faire  asseoir  des  esprits. 
Ils  sont  réservés  à  MM. les  directeurs 
de  cinémas  et  il  n'est  pas  sans  exemple 
que  l'un  d'eux  soit  parfois    venu   s'y 


petit-être  pour  faire  pièce  à  M.  D.  t- 
H.  r,  qui  prépare  un  film  sans  sous- 
titres,  une  maison  d'édition  se  dispo- 
serait à  lancer  un  film  sans  photo- 
mtetphies.  Elle  s'est  adressée  à  cette 
lin  à  11 11  jeune  metteur  en  scène  dont 
un  précédent  essai  dans  ce  sens  a 
eléjà  été  remarqué. 


Un  le. 


de  Cinâa,  qui,  noua 
us  en   vérité  pourquoi,  en  v< 

otoire    cinègraphe,  nous  env 


une  Lettre  ouverte  à  Monsieur  R.  o 
C.  o,  où  il  déclare,  entre  autres  amé- 
nités, que  «  le  septième  art.  c'est  en 
réalité  celui  de  parvenir  ». 

Rectifions  les  notions  erronées  de 
notre  correspondant.  Cet  art-lâ  a 
toujours  été  le  premier. 

FONDI  -EN<  il  UNE. 


j REPONSES  ! 

|  A  QUELQUES  LETTRES  j 


J.  J.  Rck  Montausan.  —  Envoyez  le  scé- 
nario en  question. 

Wau  y.  —  Ils  se  rencontrent  certaine- 
ment sur  Hollywood  ou  dans  les  studios. 
Mais  nous  n'avons  pas  d'indication  sur 
leur  degré  d'intimité.  L'attention  de  notre 
rédaction  est  appelée  sur  ce  point  et  si 
des  renseignements  nouveaux  sont  re- 
cueillis nous  ne  manquerons  pas  de  les 
publier. 

Toil  i  Moi.  Non.  non,  La  Ferme  du 
Choquait  n'est  pas  un  film  comique. 

Lynx.  —  i"  S.  Havakawa  va  mieux  et 
travaille. 

2o  Ce  film  sera  présente  en  mars,  je  crois, 
par  la  maison  Pathé. 

Vos  réflexions  sont  très  justes  mais  hé- 
las, elles  sont  l'expression  dune  actuelle 
minorité.  Majorité  de  bientôt,  j'espère. 

Maurice  Gueritte.  —  Envoyez  votre 
scénario        il  sera  lu  très  impartialement. 

I  i  i  ID1  -  I  |.ine  N'ovak  a  tourne  pour 
Paramount  Tbe  Tiger  Man,  Selfisb  Yakes. 
Th.  Money  Corral,  Wagon  Tracks,  avec 
William  Hart et StringBeans,  avec  Ch.Ray. 

2°  Ce  film  est  l'Homme  inconnu,  avec  Jé- 
rôme Patrik. 

dernier  film  de  Chaplin  est   Tbe 
/,//<■  class. 

RiVERSIDE.        Ces  effets  sont  obtenus  au 

moyen  d'un  «  cache  ».  Ecrivez  à  cet  ar- 
tiste :  Film  d'Art,  14.  rue  Chau\eau.  a 
Neuilly. 

Ak.,[  5.  Le  dernier  film  d'Asta  Niel- 
sen  est,  je  crois,  Comtesse  Julie,  scénario 
tiré  de  Mademoiselle  Julie,  d'après  l'œuvre 
de  Strindberg. 

M  \kï  .  Aucune  animosité  personnelle. 
Nous  donnons  nos  impressions  sur  les 
gens,  les  films,  les  salles,  sincèrement.  La 

publicité  ne  gène  rien. 

|.C.       Ce  rôle  est  interprète  par  Robert 

Mac  Kim.  Le  titre  américain  du  film  est 
(Charles  Ra)  ». 

Louisi  Murraï  —  Blanebette  avait  pour 
interprètes  :  Léon  Mathot,  .M.  de  Féraud}  . 
Pauline  Johnson,  ["hérèseKolbet  Baptiste. 

Wally.  -  |'ai  cherché  :  mais  il  es»  im- 
possible de  retrou  vei  les  titres  de  .es  lilnis 
déjà  anciens. 

I  II  RMIONI       —   VOUS    V'd  le/     lu 

zimova  dan     '■' 

I  d  11  11  Chat. 
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Kdition  Ju  3  Mai 


Programmes  des  Cinémas  de  Paris 

M     du    Vendredi  27    Janvier    au    Jeudi    2  Février     M 


Omnia-Pathé.     -       ..     bouevard    Mm ; >. 

Le  crime  du  Bonif.  -  Sauvons  le  Gosse. 

Electric-Palace    5,    boulevard  des  Italiens.  — 
Isohel.  —    Hutlule  dans  la   mistoulle.  —  En  supplément 
f.i.ul la 1 1 1  :  Ho  Man.i-'iue  an  lias  Vernon.  —  Le  Mentor. 
3»  Arrondissement 

Palais  des  Fêtes,  »,  rue  aux  Ours.  — Arch.  37-30. 

—  Salle  du  rez-de-i'haussee.  —  Budule  dans  la  mistoulle. 

-  Le  système  l>.  -  1  n  Cœur  d  Enfant. 

Salle  du  premier  étage.  —  In  poing...  c'est  tout.  — 
Chariot  voyage.  —  Le  crime  du  Bouif. 

4'  Arrondissement 

Saint-Paul,  73,  rue  Saint-Antoine.—  Heine-Lumière, 
'.i-  épisode.  —  Le  Colonel  du  kentucky.  —    Le  crime  du 

5    Arrondissement 

Mésange,  3,  rue  d'Arras.  —  Voila  le  plaisir, 
Mesdames,     Heine-Lumière.    0"    épisode.    —    L'aviateur 

Chez  Nous,  76,  rue  Mouiietard.  -  Excursion 
a  l'Ile  d'Oléron.  -  Le  Chevalier  Errant.  —  Le  singe 
d'Athalie.  -  .Validas  Saiidnrf.  <;■  épisode 

Cinéma  Saint-IVIichel,  7,  p'ace  Saint-Michel.  - 
La  Fournaise. 

7*  Arrondissement 


Régina-Aubert-Palace,  1  > 


e  de  Hennés. 
chan 


Roi 


Cinéma  Rochechouart,  m>,  rue  de  Rochechouart. 
—  Chariot  ne  s'en  l'ail  pas.  —  Cinéldag.  —  l'aris  Mysté- 
rieux, 4-  épisode.  —  La  Fournaise. 

Delta-Palace,  17  bis,  boulevard  Hocbechouart.   — 

Lumière,    u-  épisode.   —  Une  excursion  au  Summerland. 
10°  Arrondissement 

TiVOli,  I0,  faubourg  du  Temple.  -    Dndiile   dans   la 

mistoulle.  -  Soirée  de  réveillon.    -   Le  ernne  du  Bouif. 

Pathé-Temole,  faubourg  du    Temple.  —  Fril/igli 


THEATRE  du  COLISÉE 

jg  M  JS  CINÉMA  M  A  X 
38,   Av.   des   Champs-Elysées 

Direction  :  P.  MALtEVILLE  Tél.  :  ELÏSÉES  29-46 
Sdentific  KittetO,  documentaire 

LE  CRIME  DU  BOUIF 

£  joué  par  TRAMEL  * 
=====  Gaumonl- Actualités  == 
MARY     PICKFORD 

MADAME  BUTTERFLY 

0000        (Réédition)       0000 


Ciné    Pax,     3n.     boulevard    Bonne-Nouvelle.     —     Le 
i  rime  du   Bouif.   —    Suppléments   facultatifs,   non    passés 

lii  lam  lu  s   el   fêtes   en    matinée    :    L  aviateur  masqué, 


masque.  3-  épisode. 

11*  Arrondissement 

Voltaire-Aubert-Palace,  95,  rue  de  la  Roqui 
I  attj  fait  du  due.  —  Les  Parias  de  l'Amour,  2-  épis 


13'  Arrondissement 

Gobelins,  60  bis,  avenue  des  (.obelins.  —  Voila  le 
plaisir,  Mesdames.  —  Reine-Lumière,  9'  épisode.  — 
L'aviateur  masqué,  2-  épisode.  —  Koi  de  Camargue. 

Saint  Marcel,  boulevard  Saint-Marcel.  —  Le  sys- 
tème I).  —  Le  l'uni  des  Soupirs.  4-  époque.  -   Roi  de 

14"  Arrondissement 

Gaîté,  rue  de  la  Gaîlê .  —  Voila  le  piaisir,  Mesdames. 
-  L'aviateur  masqué.  2    épisode.  —  La  llamme  du  i - 

Grenelle-Aubert-Palace,  141,  avenue  Emile- 
Zola  (30  et  42,  rue  du  Commerce).  —  Les  Parias  de 
l'Amour.  2-  épisode.  —  L'Assommoir,  V  époque,  lin.  — 

Roi  de  nargue. 

15e  Arrondissement 

Grenelle,  122,  me  du  Théâtre.-  Vni'a  le  p'iusii. 
Mesdames.  -   Reine-Lumière,  9-  épisode.  -    L'aviateur 

Grand  Cinéma Lecourbe,  H5-H9,rue  Lecourbe. 

L'aviateur  masqué.    2-    épisode.  '—   Prisca     —    Hoi  de 

16*  Arrondissement 

Maillot-Palace,  74,  avenue  de  la  Grande-Armée. 

—  Programme  du  vendredi  27  au  lundi   30  janvier.  — 

Pomprn  cireur.  —  L'Assommoir,    \  époque.—   Le  crime 

du  Iiouif.   —  Programme  du  mardi  31  janvier  au  jeudi 

Reine-Lumière,    9-    épisode.  —    La    ville 


-  Charli 


Mozart-Palace.  49,  M,  me  d'Auieuil.  -  Pro 
gramme  du  vendredi  27  au  lundi  :îo  janvier.  -  Heine- 
Lumière.  0-  épisode.  —  La  ville  défendue.  —  Chariot 
voyage.  —  Le  fruit  défendu.  -  Programme  du  mardi 
31  janvier  au  jeudi  2  lévrier.  —  Pompon  cireur.  — 
L'Assommoir,  4-  époque,  lin.  —  Le  crime  du  Bouif. 

Théâtre  des  Etats-Unis,  56  bis,  avenue  Mala- 

kolV.  —    Le    Pont  des  Soupits.  3-  époque.  —  Le  Cœur 

iiiagiiilique.     première    conque.    —    Le    lils    de    Madame 

Sans-Cène.  —  Le  match  Carpeulier-Cook. 

17-  Arrondissement 

Cinéma   Demours,  7,   rue    Demours.   —    Wisby 


Lii 


Les 


Lutétia-Wagram,  a 

Royal  Wagram,  avei 

a  Naples.  -  l'u  poing.,   c 

mistoulle.  -  La  route  des . 

Cinéma  Legendre,  t 


-  Dans 
:r.  -  l 
.  -  Hélio 

La    du- 

-   C.eui 


Chantecler,  72.  avenue  de  Clichy.  IriU  gli  et  la 

vague   de   courage.         Reine-Lumii  re         ê|  isode 

L'aviateur  masque.  :(•  épisode.        L,-  crime  du  Bouif. 

Palais  Rochechouart,  56,  bonlevard  Roche- 
chouart.— ne  Sisteron  à  Sainl  Gêniez.  —  Le  Mentor.— 

L'éternelle  sirène.—  Le  crime  du  Bouif. 

Marcadet-Cinéma-Palace,  un,  rue  Marcadel 
angle  rue  du  Mont-Cenis).  —  Marcadel  29-81.  — 
Le  crime  du  Bouif.  —  In  poing...  c'esl  tout. 

Barbés-Palace,  3 l,  boulevard  Barbés.  Nord  35  68. 
-  Le  crime  du  Bouif.  —  Sauvons  le  gosse.  Prisca.  — 
La  route  des  Alpes.  2-  étape. 

Le  Select,  ».  avenue  de  1  lichv         1  n-ur  d'Enfant. 


Le    Métropole, 


tout. 


La 


19'  Arrondissement 

Secrétan,  7.  avenue  Serrélan.  —  Fril/igli  et  la 
vague  de  courage.  —  Heine-Lumière.  9-  épisode.  — 
L'aviateur  masqué,  :■  épisode.  —  Le  crime  du  Bouif. 

LeCapitole,  place  de  la  Chapelle.  —  Cœur  d'Enfant. 

—  Duilule  dans  la  mistoulle.  —  Le  crime  du    Bouif.  - 
L'aviateur  masqué.  3-  épisode. 

Belleville-Palace,  i30,  boulevard  de  Belleville.— 
Le  système  11.  -  L'aviateur  masqué.  3-  épisode.  —  Le 
crime  du  Bouif. 

Féerique-Cinéma,  140,  rue  de  Belleville.  — 
Pompon  cireur.  —  Envoûtée.  —  Le  fruit  défendu.  — 
PaiisMystérieux.  C  épisode. 

20'  Arrondissement 

Paradis  Aubert  Palace.  42,  rue  de  Belleville. 

—  Le  l'ère  Loriot    -     De   Manosque   au  bas  Vernon.  — 
Les  Parias  de  l'Amour,  2-  épisode.  —  Fatly  fait  du  Ciné. 

Banlieue 

LevalloiS.  -  L'aventure  de  David  Strong.  —  L'avia- 
teur masqué,  prunier  épisode.  —    La  firme  du  Choquart. 

Bagnolet.  —  Fril/igli  et  la  vague  de  courage.  — 
Heine- Lumière,  9-  épisode.  —  L'aviateur  masqué.  ::  ■  épi- 
sode. —  Le  crime  du  Bouif. 

Vanves.  —  Voila  le  plaisir.  Mesdames  —  L'aviateur 
masque,  2'  épisode.  —  Vende  allaniè.— Boi  de  Camargue. 

Montrouge.  —  Heine-Lumière,  9'  épisode.  — 
Geur  magnilique.  2-  chapitre.  —  f  ne  poule  mouillée. 

Olympia  Cinéma  de  Clichy.  —  Programme 
du  vendredi  27  au  dimanche  29  janvier.  —  Les  grandes 
(basses  de  la  faune  africaine.  6-  partie.  -  Paris- 
Mystérieux,  ;■  épisode.  —  Le  système  D.  —La  mule  (les 
Alpes,  première  étape.  —  La  femme  et  le  pantin.  — 
Programme  du   lundi  30  janvier  au  mercredi  l"  février. 

—  Pompon  cireur.  —  Envoûtée.  —  Le  l'ont  des  Soupirs. 


LE     REGENT 

0     0     22,   rue  de   Passy     a     0 

Direction  ■  Georges  FLACH  Tél.  :  AUTEUIL  15-40 

=====  Çaumont  -Actualités  ===== 

LE  MATCH  CARPENTIER-COOK 

Les  Aventures  de  Sherlock  Holmes 

avec  EILLE  NORWOOD 

LE  SYSTÈME  D 

avec  CHARLES    RAY 

UMORTdeRIO-JIM 

avec  WILLIAM  S.HART 

MARION.    LA    COURTISANE 
SAUVONS  LE  GOSSE 


cinéa 


LES  FILMS   DE   LA    SEMAINE 


Le  Stratagème  de  Fred  Law- 
ton. 

Ce  film  serait  simplement  hono 
rable  s'il  n'y  avait  pas  Elsie  Fergu- 
son  ;  mais  elle  l'ait  passer  sur  les 
longueurs  et  les  lacunes  psychologi- 
ques d'une  histoire  dont  il  aurait  été 
possible,  semble-t-il.de  tirer  un  meil- 
leur parti. 

Comme  Nazimova,  comme  Norma 
Talmadge,  elle  prend  les  spectateurs 
dé»  qu'elle  paraît  sur  l'écran;  mais 
son  grand  charme  est  qu'on  voit  en 
elle,  non  pas  une  actrice  au  jeu  ha- 
bile et  sûr,  mais  une  femme  qui  vit 
et  qui  sent. 

Je  ne  parlerai  pas  de  la  scène  amu- 
sante —  un  peu  épisodique  —  où 
l'héroïne,  qui  tente,  pour  vivre,  de 
faire  du  cinéma,  montre  dans  son  jeu 
la  plus  exquise  maladresse  et  se  fait 
renvoyer  à  un  autre  métier.  Mais  on 
goûtera  le  passage  poignant  où  la 
jeune  fille,  qui  n'a  plus  le  sou,  n'a  pas 
mangé  depuis  deux  jours,  invitée  à 
déjeuner  par  l'homme  qu'elle  croit 
aimer,  trouve  à  sa  place(c'est  le  stra- 
tagème) Fred  Lawton,  le  riche  ban- 
quier dont  elle  a  refusé  la  main.  Il 
lui  propose  de  l'inviter  au  lieu  de  son 
ami  empêché  ;  la  pauvre  affamée, 
déçue,  accepte;  lui,  ignorant  natu- 
rellement à  quel  point  elle  en  est, 
commence  a  lui  dire  des  choses  ai- 
mables auxquelles,  toute  préoccu- 
pée qu'elle  est  du  potage,  elle  ne  fait 
aucune  attention,  fout  ce  drame  dou- 
loureux du  cœur  et  de  l'estomac  vit 
sur  le  visage    de  l'artiste. 

Ce  film  ménage  une  agréable  sur- 
prise. Lorsque  Fred  Lawton  a  démas- 
qué la  vilenie  de  son  rival,  celui-ci, 
au  lieu  de  tirer  un  revolver  de  sa 
poche,  ou  d'empoigner  le  banquier 
à  la  gorge,  ou  de  lui  asséner  un  di- 
rect vigoureux,  prend  sa  canne  et 
son  chapeau  et  s'en  va  tout  simple- 
ment, comme  il  aurait  sans  doute 
fait  dans  la  vie  L'idée  est,  en  vérité. 
heureuse;  d'ailleurs,  bien  qu'elle  soit 
ancienne  (à  en  juger  par  les  modes 
du  filin)  il  ne  semble  pas  qu'elle  ail 
fait  école. 

• 
Isobcl 

faine  prétendait  que  tout  le  carac- 
tère de  la  littérature  française  aurait 


été  transformé  si  Paris. s'était  trouvé 
un  port  de  mer,  ou  même  simplement 
avait  vu  son  horizon  dominé  par  de 
hautes  montagnes.  Il  est  remarqua- 
ble, à  cet  égard,  comme  la  littérature 
d'aventures  a  peine  à  s'introduire 
chez  nous  et  combien  elle  reste  //- 
vresque.  (Je  songe  en  ce  moment  à 
M.  Pierre  Mac-Orlan  par  exemple). 
Les  livres  d'un  Jack  London,  d'un 
Stewart  E.  White,  même  d'un  J.  O. 
Curwood,  —  si  ordinaire  que  soit  la 
qualité  littéraire  de  ce  dernier  —  sont 
au  contraire  vivants;  c'est  l'aventure 
vue  du  dedans,  si  j'ose  dire  — vue 
par  quelqu'un  qui  sait  ce  que  c'est 
que  camper  dans  la  neige,  et  com- 
ment il  faut  disposer  son  l'eu  pour 
en  tirer  le  maximum  de  rendement... 
(Et  à  ce  propos,  —  cette  question 
s'adresse  spécialement  à  nos  lecteurs 
américains  comment  n'a-t-on  pas 
tiré  un  film,  qui  serait  de  premier 
ordre,  du  très  amusant  roman  de 
S.  E.  White,  The  Léopard  Woman'i 
L'interprète  est  toute  trouvée  :  c'est 
Ida  Rubinstein,  sur  qui  le  person- 
nage de  Bibi  na  Chuya  a  l'air  d'être 
calqué.  .) 


Taobel  est   un   film   de   la  neige  et 

des  glaces,  basé,  tout  comme  Kazan 
Chien-Loup  (mais  on  a  oublié  de  nous 
le  dire)  sur  une  nouvelle  dej.  O.  Cur- 
wood, lequel  apparaît  décidément 
comme  un  bon  excitateur  île  tilms 
(toute  question  commerciale  mise  à 
part  :  ceci  pour  répondre  à  une 
lourde  remarque  de  Cari  Laemmle,  à 
laquelle  j'ai  déjà  fait  allusion.  )  Les 
sentiments  mis  en  jeu  sont  simples, 
humains,  les  événements  trop  com- 
pliqués; il  est  remarquable  que 
l'inexpérience  littéraire  et  drama- 
tique tend  vers  la  complication,  de 
même  que  les  incultes  croient  affir- 
mer leur  orthographe  en  mettant  le 
plus  de  lettres  qu'ils  peuvent.  Seuls 
les  maîtres  osent  aborder  et  traiter 
profondément  les  données  simples. 
Housc  Peters  joue  peut-être  un 
peu  en  dehors;  quant  à  Jane  Novak 
elle  est,  comme  toujours,  jolie  et  tou- 
chante, et  s'accompagne  cette  fois 
(.l'une  délicieuse  petite  tille.  11  y  a  de 
beaux  paysages  septentrionaux,  en- 
core que  le  village  eskimo donne  une 
vague  impression  de  studio 


'..  IVAK  i 


SB  l'I  II  RS  dan 


clnéa 


Le  Coeur  magnifique  (1)  (Suite). 
Je  reviens  sur  ce  film,  d'abord  parce 
qu'il  en  vaut  la  peine,  ensuite  parce 
que  je  ne  voudrais  pas  qu'on  fût 
tenté  d'appliquer  à  SéverinMars  le 
reproche  —  dans  ma  pensée  spéciale- 
ment adresse  à  Sessue  Hayakawa  — 
de  tailler  l'œuvre  à  la  mesure  de  son 
talent. 

La  question  est  complexe  ;  elle  se 
pose  sous  un  double  aspect,  quali- 
tatif et  quantitatif  C'est  ce  dernier 
qu'on  voit  le  plus  souvent  ;  l'impor- 
tance en  longueur  du  rôle,  le  nombre 
de  premiers  plans.de  «  grosses  tètes». 
Mais  Sêverin-Mars  était  trop  géné- 
reux pour  pécher  de  ce  côté  là, et 
d'ailleurs  artistiquement  la  chose  n'a 
pas  grande  importance  :  ce  qui  en  a 
c'est  la  qualité  du  rôle  :  personne  ne 
se  plaindra  par  exemple  de  la  place 
que  tient  dans  Rosmersholm  le  per- 
sonnage de  Rebecca.du  moment  que, 
pendant  les  courts  instants  où  ils  ap- 
paraissent, Mortensgard,  Brendel  et 
Fru  Helscth  sont  aussi  vivants,  aussi 
réels  qu'elle. 

On  voit  où  il  faut  chercher  le  point 
faible  du  Cœur  Magnifique  et  de 
beaucoup  d'autres  œuvres,  car  la 
question  a  une  portée  générale. 

L'artiste  — et  c'est  en  cela  que  l'art 
est  objectif —  met  de  lui-même  dans 
tous  les  êtres  qu'il  crée  ;  même  ceux 
qu  il  dépeint  d'après  des  modèles,  il 
est  obligé,  s  il  n'en  veut  pas  décrire 
que  les  gestes  extérieurs,  de  les  in- 
terpréter par  sa  propre  psychologie  ; 
c'est  dans  ce  sens  que  Flaubert 
disait  :  «  Emma  Bovary,  c'est  moi- 
même.  » 

Trois  catégories  d'artistes  n'arri- 
vent pas,  ou  n'arrivent  que  diffici- 
lement à  réaliser  cette  objectivation: 
les  femmes,  les  débutants,  les  inter- 
prètes-auteurs. 


(i)  Et  non  point  généreux,  comme  une 
erreur  matérielle  nous  l'a  fait  mettre 
dans  le  titre  du  dernier  numéro  :  nos  lec- 
teurs ont  rectifié  d'eux-mêmes. 


Nous  Voulons  voir 


THEOLDSWIMMIN'HQLE 

Le  Film  sans  sous-titres 

de  Joseph  de  GRASSE 

::   avec  CHARLES  RAY   :: 


•w               ^*.                V 

mm"'-      .    : 

Une  séance  du  Conseil  d'Administration 
dans  Lés  Rapaces. 

Ce  qui  est  personnel  dans  les  livres 
des  femmes,  ce  n'est  pas  qu'elles  y 
peignent  leurs  sentiments  ou  leurs 
aventures,  réelles  ou  rêvées  ;  c'est 
qu'elles  les  attribuent  à  un  person- 
nage unique  et  central,  chargé  de 
représenter  l'auteur.  Relisez  à  ce  point 
de  vue  les  romans,  écrits  à  soixante 
ans  d'intervalle,  de  Mme  Colet  et  de 
Mme  Colette.  (Le  mérite  de  cette 
dernière,  c'est  d'avoir  su  faire  des 
monodrames  où  l'inexistence  des 
autres  personnages  est  sans  incon- 
vénients). 

De  même  les  débutants.  Vous  ob- 
serverez généralement  dans  leurs 
œuvres  (romans,  pièces,  scénarios  : 
je  l'ai  vérifié  une  fois  déplus  enlisant 
ceux  envoyés  au  concours  de  Cinêa) 
qu'un  seul  des  personnages  paraît 
plus  ou  moins  vivant  et  réel  —  celui 
qui  forme  le  reflet  de  l'auteur,  où 
celui-ci  dépeint  ce  qu'il  est  —  dans  la 
mesure  où  il  s'en  rend  compte  —  ce 
qu'il  croit  être  —  son  bovarysme  — 
et  surtout  ce  qu'il  rêve  d'être.  A  côté 
de  ce  seul  personnage  existant,  les 
autres  paraissent  des  fantoches  con- 
ventionnels. 

J'en  viens  aux  interprètes  :  oserai- 
je  dire  qu'ils  sont  un  peu  femmes  et 
aussi  que, même  s'ilsontdu métier,  ils 
peuvent  être  tout  aussi  bien  débutants 
que  lesautres  lorsqu'il  s'agit  d'écrire? 
Mais  lorsqu'un  interprète  écrit  pour 
lui-même,  la  tentation  est  trop  forte  ; 
comment  se  dérober  à  lui-même,  ou 


tout  au  moins  au  personnage  avec 
lequel  il  s'identifie  ,  des  expres- 
sions, des  paroles,  des  gestes  qui 
viennent  de  lui  ?  C'est  pourquoi  un 
interprète  aura  toujours  plus  de  mal 
que  tout  autre  à  réaliser  une  œuvre 
équilibrée,  je  ne  dis  pas  en  longueur, 
mais  en  profondeur.  Et  si  un  Sjostrom 
échappe  à  ce  danger,  c'est  parce  qu'il 
transcrit  des  romans  déjà  existants, 
dont  l'équilibre  est  établi,  dont  les 
valeurs  relatives  sont  déjà  fixées. 

Maintenant,  avant  d'appliquer  à  la 
dernière  œuvre  de  SéverinMars  ces 
observations  d'ordre  général,  il  faut 
se  rappeler  qu'elle  constituait  un  es- 
sai ;  qu'en  la  montant  l'auteur  même 
en  aurait  constaté  les  défauts,  aurait 
pu  les  supprimer  ou  les  atténuer  : 
c'est  le  sort  des  œuvres  achevées 
par  un  autre  de  subir,  si  pieux  que 
soit  celui  qui  les  complète,  de  ces  dé- 
formations inévitables. 

Lionel  Landry. 


Nous  voulons  voir 
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Quelques  CHRISTIE  GIRLS 


a      DERRIÈRE      L'ÉCRAN 


FRANCE  X 

La  Vérité,  d'Henry  Roussel,  drame 
interprété  par  Emmy  Lynn  et  Mau- 
rice Renaud,  sera  présenté  le  mois 
prochain. 

Rita  Jollivet,  que  le  naufrage  du 
Lusitania  rendit  célèbre  est  la  pro- 
tagoniste féminine  de  Roger-la-Honte 
que  J.  de  Baroncelli  tourne  actuelle- 
ment avec  Signoret,  à  Vence,  près  de 
Nice. 

• 

Lordier  est  mort.  Il  avait  eu  l'idée 
ingénieuse  des  «  Chansons  filmées  » 
qui,  développée,  soignée,  mise  au 
point,  donnerait  une  intéressante  sé- 
rie de  fantaisies  françaises. 


René  Fernand,  manager  de  nos  meil- 
leurs films,  peut  se  féliciter  d'avoir 
inscrit  L'Atlantide  à  son  répertoire. 
Rienqu'à  Paris, au  Madeleine-Cinéma, 
le  film  de  Pierre  Benoît  et  Feyder  a 
dépassé  le  million  de  recettes.  Toutes 
les  grandes  nations  d'Europe  et 
d'Amérique  ont  également  acheté  la 
célèbre  bande. 

• 

Notre  confrère  Henri  de  Villemandy 
vient  de  changer  le  titre  de  son  jour- 
nal Ciné-Pratique,  qui  est  remplacé 
par  celui  de  :  La  Revue  Cinémato- 
graphique de  Paris,  bureaux,  45,  rue 
de  Belleville,  Paris,  19<\ 
• 

M.  Mosjouskine,  l'interprète  de 
L'Enfant  du  Carnaval,  est  très  souf- 
frant et  a  dû  interrompre  subitement 
l'exécution  de  La  Maison  du  Mys- 
tère, que  mettait  en  scène  M.  Etié- 
vant   pour   la  firme   Ermolieff.    Les 


artistes  engagés  pour  ce  film  ont  dû 
commencer  un  autre  s 


«  La  First  National  Exhibitors 
Circuit  »  dont  le  siège  est  à  New- 
York,  ouvre,  rue  La  Fayette,  une 
succursale  sous  la  raison  sociale 
«  First  National-Location  ». 


M.  Guy  du  Fresnay  vient  de  com- 
mencer sur  le  studio  Gaumont,  les 
intérieurs  de  Margot,  avec  GinaPa- 
lerme,   Genica  Missirio  et  M.  Good- 


La  Salle  Marivaux  vient  d'inau- 
gurer un  mode  de  séances  dont  on 
ne  peut  que  la  féliciter.  Le  vendredi, 
samedi  et  dimanche,  de  onze  heures 
à  une  heure  le  match  Carpentier- 
Cookest  projeté  sur  l'écran,  de  sorte 
que  les  personnes  dont  les  occupa- 
tions s'arrêtent  à  midi  pour  repren- 
dre à  2  heures  peuvent  voir  le  film 
entre  ces  heures  et  pour  un  prix 
minime. 

• 

La  danseuse  Siria,  qui  parut  dans 
la  Dolorès,  au  théâtre  Antoine  et 
qu'on  applaudit  récemment  à  une 
matinée  organisée  par  Cinéa,  dansa 
ces  jours-ci  dans  le  Don  Juan  de 
Marcel  L'Herbier. 
• 

Lors  de  la  présentation  de  La  Rue 
des  Rêves,  de  D.  W.  Griffith,  les  spec- 
tateurs furent  surpris  de  constater 
avec  quelle  précision  l'orchestre 
accompagnait  la  projection  ;  mais 
avant  la  présentation  du  film,  M. 
Smith  avait  tenu  lui-même  à  faire 
répéter   les  musiciens  et  faire   pro- 


jeter  deux   fois   le   film   devant   lui. 
Assez  rare  pour  qu'on  le  cite. 
• 
M.  Raphaël  Adam,  qui  mit  en  scène 
La  petite  Fadette,  va  commencer  un 
nouveau  film  L'homme  qui  rôde. 
• 
M.  André   Hugon    tourne    dans   le 
Midi,ZeZh'a77iajU2iofr,avecH.Krau88, 
Claude  Mérelle  et  Armand  Bernard. 
• 

ANGLETERRE     M 

La  Fox  Co.  a  présenté  à  l'Alhambra 
La  Reine  de  Saba,  produit  par  J. 
Gordon  Edwards.  Il  s'agit  là  plutôt 
d'une  attraction  à  grand  spectacle 
(spectacular  attraction),  que  d'un 
film.  Je  doute  qu'elle  puisse  être  une 
excellente  proposition  pour  un  cinéma 
de  quartier,  en  raison  surtout  de  sa 
longueur  :  environ  4.000  mètres.  Par 
contre,  dans  des  théâtres  populaires 
cotés —  à  Paris,  au  Gaumont  Palace, 
par  exemple —  avec  l'appoint  d'une 
présentation  et  d'une  publicité  spé- 
ciales, elle  sera  sans  doute  un  gros 
succès  à  titre  de  production  sensa- 
tionnelle. Sensationnel,  le  film  l'est 
par  la  somptuosité  de  sa  mise  en 
scène,  la  magnificence  de  ses  ta- 
bleaux, l'ampleur  de  sa  figuration. 
Son  intérêt  réside  essentiellement, 
peut-on  dire,  dans  la  splendeur  de 
ses  scènes  principales  :  la  cour  du 
roi  Salomon,  le  mariage  d'Armud, 
tyran  de  Saba,  avec  celle  qui  devien- 
dra ensuite  reine  ;  dans  l'attrait  pas- 
sionnant de  ses  «  clous  »  :  le  plus 
frappant  est  une  course  de  chars  en- 
tre la  reine  de  Saba  et  la  princesse 
Vashti,  qui  provoque  une  émotion 
véritable. 
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Quant  au  film  proprement  dit,  sa 
charpente  est  une  histoire  assez  dou- 
teuse (telle  qu'elle  est  présentée  en 
L'occurrence),  par  moment  même  ab- 
surde, et  d'assez  mauvais  goût.  Elle 
contient  du  bon,  et  du  passable,  et 
aussi  du  scabreux.  Son  résumé  bref. 
Après  avoir  tué  Arraud,  tyran  de  sa 
patrie,  la  reine  de  Saba  se  rend  à  la 
cour  du  roi  Salomon.  Elle  gagne  sa 
faveur,  malgré  les  machinations  de 
la  princesse  Vashti,  sa  rivale. Malheu- 
reusement, en  dépit  de  ses  bonnes 
résolutions,  elle  tombe  dans  ses  bras 
—  on  excusera  l'eulogisme  —  la  veille 
du  jour  fixé  pour  son  départ.  Il  y  a 
encore  une  suite,  ma  foi,  longue  : 
naissance  d'un  enfant  qui  s'appelle 
David  ;  (David  est  père  de  Salomon  ; 
je  crois,  dans  les  Ecritures)  rapt  de 
David  par  le  frère  de  Salomon  ;  com- 
bat entre  les  deux  frères.  Le  Bien  et 
la  Justice  triomphent.  Cette  suite, 
M.Gordon  Edwards  me  le  pardonne, 
est  inutile.  Elle  n'ajoute  rien  au  film, 
si  ce  n'est  du  fatras  et  de  l'ennui.  Il 
fallait  arrêter  le  film  sur  le  départ 
de  la  reine  de  Saba, douloureuse  mais 
forte  devant  un  amour  impossible.  Il 
eut  alors  fini  en  beauté.  En  fait,  il 
s'achève  sur  une  impression  de  fati- 
gue, que  le  rappel  de  quelques  bons 
moments  ne  tempère,  qu'après  ré- 
flexion. Savoir  se  limiter,  est  un  art 
délicat. 

L'interprétation  de  Queen  ofSheba 
est  excellente. De  même  que  la  recons- 
titution des  décors  et  des  costumes 
elle  fait  honneur  à  M.  Gordon 
Edwards,  producer  de  Salomé,  de 
méopatre,  etc. 

Iîetty  Hlythe  (la  reine  de  Saba)  est 
belle,  d'une  beauté  harmonieuse,  ro- 
buste et  saine.  Elle  provoque  l'admi- 
ration. Bien  que  le  Directeur  de 
production  ait  pris  maintes  libertés 
avec  les  Saintes  Ecritures,  il  lui  sera, 
grâce  à  elle,  beaucoup  pardonné... 


Apropi 


des 


:  Trois  Mouaqueta 
versions.  Les  deu 


Les   di 
odes. 

mine  en  toutes  choses,  il  y  avait 
•entes  manières  de  «  rendre  »  le 
de  Dumas,  et  la  meilleure  Celle 
.  Diamant-Berger,  de  même  que 
de  MM.  Knoblock  el   Fred  Niblo 

pas  la  meilleure.  C'est  le  pis  que 
isse  dire  d'elles 

Diamant-Berger,  avec  L'avantage 
oc  ut  Ions  réelles  el  des  décors  vé- 
ues,  a  ilonné  mu'  transcription 
te,  mais  froide. Sa  réalisation  est 


sans  relief  Elle  n'émeut  pas.  Elle  se 
déroule  avec  une  ponctualité  qui  se- 
rait désespérante,  si  l'on  n'avait,  par 
contre,  l'impression  que  c'est  du  tra- 
vail «  bien  fait  ».  Son  film  est  une 
reproduction  en  images,  plutôt  qu'un 
film  c'est-à-dire  qu  il  n'a  pas  été  conçu 
et  réalisé  suivant  les  lois  distinctes 
qui  veulent  que  l'oeuvre  cinégraphi- 
que  soit  un  enchaînement  déterminé 
de  faits  et  de  sentiments  visualisés, 
suggérant  puis  provoquant  l'émotion. 
On  le  regarde,  non  pas  avec  cette  at- 
tention profonde  qui  révèle  une  com- 
mune sensibilité,  mais  seulement,  le 
plus  souvent,  avec  curiosité,  comme 
on  en  peut  éprouver  devant  un  mer- 
veilleux kaléidoscope.  Faire  de  cha- 
que épisode  un  «  tout  »,où  l'inconnu 
eût  semblé  nouveau,  grâce  à  un  cer- 


tain traitement  du  sujet,  —  que  mon 
ignorance,  d'ailleurs,  ne  un-  permet 
pas  d'indiquer    plus  explicitement  — 

là,  résidait  la  difficulté.  Il  n'appartint 
pas  à  M    Diamant-Berger  il*'  la  sur- 
monter. 
M.  E.  Knoblock,  lui.  en  dramatlsi 

averti  et  sur  île  sou  métier,  a  pei  mis 

ce  chef-d'œuvre  de  technique  qu'est 
/.es  Trois  Mousquetaires  américain. 

Son  scénario  est  dans  sou  genre  un 
modèle.    Il    sera    pour    beaucoup     un 

enseignement. 

A  rencontre  de  M.  Diamant  B 
qui    Introduisit   un    par  un.  à   Leur 
heure,  ses  personnages,  suivant  pas 
à  pas.  chapitre  par  chapitre,  Leur* 
gestes  et   leur»  déplacement! 
qui    L'obligea   a   nue   consommation 


appréciable  de  sous-titres  —  M.  Kno- 
block nous  situe  dès  les  premières 
scènes  au  cœur  de  l'action.  Avec 
quelle  maîtrise  !  Qu'on  en  juge.  Le 
film  nous  montre  dés  1  abord  Louis 
XIII  et  le  cardinal  jouant  aux  échecs. 
Voici  un  sous-titre  :  i  Nous  voyez 
qu'il  vous  faut  faire  attention.  Votre 
reine  est  encore  menacée  par  un  ca- 
valier! »  Le  ton  de  la  remarque,  son 
ironie  et  sa  menace  nous  sont  alors 
rendus  sensibles  par  le  jeu  des  ac- 
teurs. Le  roi  se  lève,  demandant  des 
explications  nettes.  Le  cardinal  in- 
cline un  peu  la  tète  et  sourit.  Nous 
savons  ainsi  leur  caractère  et  position 

respectifs;  le  conflit  qui  déjà  agrippe 
l'attention.  Nous  savons  tout  cela,  et 
voulons  savoir  plus  encore.  Voici 
l'art  du  cinéaste. 

.M.  Diamant-Berger,  avec  logique 
et  clarté,  dirigea  bien  ses  scènes.  M. 
Knoblock  sut  mieux  les  choisir.  En 
tout  art,  le  choix  n'est-il  pas  l'élé- 
ment primordial  qui  permet  la  per- 
fection. La  version  française  est  irré- 
prochable quant  à  l'exactitude  de 
l'action  ;  mais  celle-ci,  en  tant  que 
vie,  mouvement,  puissance  latente 
d  expansion,  manque...  diraije  de 
vigueur.  Elle  ne  porte  pas  la  grille 
d'un  maître.  Elle  ne  dégage  pas 
malheureusement  l'enthousiasme,  de 
la  création.  Elle  parait  lente,  d'autre 
part, en  raison  peut-être  de  la  fidélité 
scrupuleuse  avec  laquelle  elle  s'at- 
tacha à  reproduire  jusqu'aux  allées 
et  venues  accessoires  de  personnages 
plus  ou  moins  importants  Planchet 
enquête  d'un  logis  par  exemple.  Ce 
ne  sont  là  que  quelques  mètres  de 
pellicule,  d'accord  ;  mais  ils  alour- 
dissent   le  film.    Ils    u  en  seraient    pis 

moins  regrettables  s'ils  ne  taisaient 
que  1  allonger  On  ne  les  expliquerait 

que  par  le  besoin  louable  en  soi 
d'avolrfalt  une  répartition  équitable 
des  grosses téteS, OU  des  plus  petites, 
entre  les  artistes  renommés  qui  prê- 
tèrent leurs  concours.  Chacun  il  SUS 
à  sa  part.  Chccun  l'a  en  entier,  et  la 
rend  en  acleur  consciencieux  du  rôle 
propre   qui    lui    lut     SSSlgné.    Ceci   e.-l 

tout  à  L'éloge  de  M.  Diamant-Berger. 
Aucun  des  personnages  n'empiète  sur 
Les  droits  d'un  protagoniste,  rout  et 
tous  se  subordonnent  au  thème,  ce 
qui  assure  au  Blm  une  meilleure  at> 
nu. sphér,  l'équilibre  des  valeurs  j 
étant  maintenu. 

Il     n'en     \  a    pas    de    même     dans     la 

\  ersion  nmérh  aine  I-  I,  d' trtagnan 
est  Dieu  I  i  toile,  ce  qui  est  Iden- 
dlque       Douglas  Fatrbanka  est  son 
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prophète.  Il  commande  et  dirige. 
Tous  et  tout  lui  sont  soumis.  Tous 
pour  Un  T  Peuh  !  Un  pour  Tous,  et 
nous  laissons  se  démener  ce  diable 
d'homme,  sachant  que  rien,  ni  per- 
sonne pourra  lui  résister.  Aussi  sa 
verve  —  essentiellement  acrobatique 
—  se  donne-t-elle  libre  cours,  tour- 
nant, hélas  !  par  moments  à  la  farce. 
Son  combat  contre  Bernajoux,  qui 
devait  être  poignant,  devient  hilare. 
La  façon  dont  il  échappe, à  plusieurs 
reprises, aux  émissaires  du  cardinal 
est  stupéfiante  d'audace  et  de  dexté- 
rité. Mais  ne  savions  nous  pas,  déjà, 
que  Doug  était  un  athlète  adroit  I 

Pour  en  revenir  a  l'exactitude  de 
l'histoire, M.  Knoblock  a  pris  de  bien 
grandes  libertés  avec  le  texte  ;  les- 
quelles seraient  impardonnables,  si 
elles  n'étaient  si  plaisantes.  La  ver- 
sion Fairbanks  laisse  beaucoup  à  dé- 
sirer à  cet  égard,  mais  il  se  trouve 
alors  que  nous  ne  le  désirons  pas. 
Mme  Bonacieux  est  demoiselle,  ce 
qui  nous  vaut  d'assister  à  un  flirt,  ma 
foi,  assez  agréable  à  regarder.  Por- 
thos  soutient  sur  son  dos,  le  pauvrel 
un  pont  que  les  émissaires  du  cardi- 
nal ont  fait  sauter,  permettant  ainsi 
à  ses  compagnons  de  continuer  leur 
chevauchée  épique  ;  les  ferrets  sont 
devenus  une  broche  ;  la  Manche  n'est 
plus  qu'un  canal,  que  Douglas,  d'Ar- 
tagnan  veux-je  dire,  traverse  à  la 
nage,  dans  presque  toute  salongueur, 
après  avoir  repris  cette  broche  des 
mains  de  Milady.  En  fait,  il  la  retire 
de  son  soutien-gorge  î  etc..  etc.,  car 
deux  pages  n'y  suffiraient  pas. 

D'aucuns  pourraient  même  affir- 
mer que  MM.  Knoblock  et  Fairbanks 
se  sont  peu  ou  prou  inquiétés  du  su- 
jet qu'ils  se  seraient  donné  pourtàche 
de  traiter.  Cette  opinion  pourrait  se 
défendre,  encore  que  les  intéressés 
sachent  ce  qui  leur  en  coûtât  pour 
réaliser  le  film  en  question. 

En  résumé,  —  car  la  place  m'est 
comptée  —  la  version  française  est 
une  reproduction  fidèle  des  aventures 
des  Quatre  Mousquetaires,  faite 
avec  goût  et  minutie.  Il  ne  lui  man- 
quait qu'un  scénario  «  cinéma  »,  pour 
être  attachante,  et  partout  populaire, 
même  avec  ses  erreurs  d'interpréta- 
tion ;  on  ne  peut  que  regretter  éga- 
lement qu'en  dépit  d'une  mise  en 
scène  excellente  elle  n'ait  pas  fait  res- 
sortir avec  plus  de  relief  les  grands 
progrès  accomplis  dans  l'industrie 
du  film,  surtout  en  ce  qui  concerne 
la  science  des  éclairages,  et  la  pho- 
tographie. 


La  version  américaine,  qui  s'inti- 
tule elle  aussi  Les  Trois  Mousquetai- 
res, (on  se  demande,  après  réflexion, 
pourquoi)!  et  avant  tout  un  film  amé- 
ricain, dont  Douglas  Fairbanks  est  la 
vedette.  Il  en  a  les  magnificences, 
mais  aussi  les  faiblesses.  Pour  cor- 
ser son  pouvoir  d'attraction,  certai- 
nes péripéties,  d'héroïsme  et  de  ro- 
mance ,  considérées  aujourd'hui 
comme  historiques,  ont  été  utilisées, 
non  sans  art.  Le  plagiat,  en  l'occur- 
rence, servit  pour  la  bonne  cause  : 
l'émerveillement    et    le    plaisir    des 


LADY  DIANA  MANNERS 
vient  de  remporter  à  Londres  un  succès 
considérable  dans  La  Glorieuse  Aven- 
ture, le  si  beau  film    de    M.   Stuart- 
Bi.ackton. 


bonnes  gens.  Pour  ceux  qui  verront 
le  film  —  ils  seront  bientôt  légion  — 
tout  sera  bien  en  lui,  ou  presque, 
d'autant  plus  qu'il  finit  bien. 

M.  Edward  Knoblock  gagna  la  pre- 
mière manche.  M.  Diamant-Berger 
emportera-t-il  la  belle  ? 

A.  F.  Rose. 
• 

ALLEMAGNE  J& 

L'activité  cinégraphique  en  Alle- 
magne est  très  grande.  A  titre  d'indi- 
cation, donnons  quelques  chiffres 
statistiques.  On  compte  456  fabri- 
cants de  films,  628  loueurs,  428agences 
et  maisons  d'exportation  et  3.700  ci- 
némas. En  1920,  on  a  exporté  77.400 
kilos  de  pellicules  filmées  et  321.900 


kilos  de  pellicules  vierges.  En  1921, 
l'introduction  du  film  ayant  cessé 
d'être  prohibée,  350.000  mètres  de 
films  étrangers  ont  été  importés.  En 
octobre  de  l'année  dernière  326  films 
ont  passé  par  la  censure  allemande  : 
ils  représentaient  une  longueur  de 
311.608  mètres,  dont  54.509  étaient 
étrangers. 

Pour  combattre  une  crise  finan-  1 
cière  dans  l'industrie  du  film  plu-  I 
sieurs  fusions  ont  eu  lieu  dernière-  I 
ment.  La  plus  remarquable  est  celle  I 
entre  Universum  film  A.  G.  (Ufa),  la  I 
plus  forte  maison  allemande,  et  I 
Decla  Bioscop  A.  G.,  la  seconde  en  I 
importance.  Par  ce  moyen  fut  ob-  i 
tenu  un  capital  de  200  millions  de  I 
marks,  le  contrôle  de  presque  une  1 
centaine  des  meilleures  salles  d'Aile-  I 
magne,  de  quelques-uns  des  meil-  j 
leurs  studios,  et  un  réseau  géant  il 
d'agences  locatives. 
• 

A  cause  de  la  chute  du  mark,  il  est  i] 
presque  impossible  aux  Allemands  1 
de  voyager  hors  de  chez  eux.  Aussi  j 
les  films  contenant  des  vues  étran-  1 
gères  sont-ils  très  goûtés.  A  ce  point 
vue,  le  film  Ufa  de  L'Homme  sans'  j 
nom,  eut  un  énorme  succès. 
• 

Le  film  fantastique  est  toujours  | 
cultivé  à  la  suite  du  succès  interna-  ] 
tional  du  Docteur  Caliqari.  La  der-  j 
niére  œuvre  du  genre  est  La  Mort  j 
fatiguée,  de  la  marque  Decla. 
• 

La  maison  Worner  est  en  train  de 
créer   Othello,  sous  la  direction  de 
Dimitri     Buchowetzkis.     Le    rôle  j 
d'Othello  est  tenu  par  Emil  Jannings, 
l'interprète  remarquable  de  Danton   s 
dans  le  film  du  même  nom  et  d'Henri 
VIII  dans  Roi  Barbe  bleue.  Iago  est 
joué  par  Werner  Krauss,  déjà  noté 
dans  le  Docteur  Caliqari. 
• 

Une  nouvelle  société  Dea,  donne 
pour  second  film  La  Parisienne, 
avec  Ressel  Orla  dans  le  premier 
rôle.  Selon  les  critiques  allemands  la 
pièce  est  bien  construite  et  bien  • 
jouée,  tandis  que  la  couleur  locale  et 
le  caractère  français  seraient  mal 
rendus.  Il  n'y  a  là  de  français  que  le 
titre. 

• 

May-Film  a   édité  La  Comtesse  de 
Paris,    avec   Emil  Jannings   et   Mia  ' 
May.  La  couleur  locale  est-elle  mieux 
rendue  ici?  Les   critiques  n'ont  pas 
encore  parlé. 

T.  I). 
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PROVINCES  BALTES  0 

L'art  cinématographique  national 
!  se  révéla  dan*  les  Républiques  Haltes 
dès  le  moment  de  la  proclamation 
de  leur  indépendance.  Jusqu'alors 
personne  n'avait  songé,  là-bas,  à  la 
création  d'un  film  original  Les  Pro- 
vinces Haltes,  touchant  d'un  côté  à 
la  Russie  et  de  l'autre  à  l'Allemagne, 
présentaient  une  vaste  arène,  où  se 
déroulait  une  lutte  de  rivalité  entre 
la  culture  slave  et  la  culture  germa- 
nique. Aussitôt  affranchies  de  leur 
tutelle,  les  jeunes  nations  baltes  .se 
.  mirent  à  inventorier  leur  patrimoine 
national  et,  à  ce  moment,  le  film  ne 
tut  pas  oublié.  Il  n'existait  jus- 
qu'alors clans  le  Pays  que  des  lilms 
tusses    ou    allemands,   déliant    toute 


le., 


qualité: 


rtistiqu 


de 


pri 


très  abordables.  Le  film  suédois,  bien 
qu'à  portée  de  main,  ne  parvint  ja- 
mais à    pénétrer  dans  le    Pays,  étant 

beaucoup  trop  coûteux. 

Un  petit  groupe  d'artistes  lettons, 
dirigé  par  M  Willis  Seglin,  eut  le 
mérite  de  créer  le  «  lihn  letton  et 
ceci  pai-  ses  propres  moyens,  sans 
autre  soutien,  moral  on  matériel.  Le 
premier     film      tut      créé     avec       des 

moyens  rudimentairea    <>n  se  servil 

d'une    vieille    lanterne   à   project ions. 

Le  texte  <\\\  scénario,  Intitulé  /  ■< 
Tourmente  fui  écrll  par  M,  l.  tkoura 

ter.  auteur  letton  de  \  a  leur,  qui  s'ins- 
pira pour  son  ,1  u\  iv  île  Ibistiiit  |    .!• 

luttes  pour  l'Indépendance  de  la  1  el 
tonie.  Nous  >  \  oyons  défiler  successi- 
vement des  barons  allemands.  \  enUS, 

à  la  tête  d'une  division  de  fer  alh 
mande,  conquérir  un  psupk  èprie  d< 


libelle,  nous  v  voyons,  d'autre  part, 
une   armée    nationale,   dépenaillée  et 

nu-pieds.  mais  luttant  vaillani- 
ment:  nous  \  voyons  enfin  une  ba- 
ronne allemand.',  éprise  d'un  ollieier 

letton,  trahir  le  héros  national  qui. 
lui,  n'adore  que  sa  patrie  et  qui  aime 

une  simple    petite    paysanne    letlone 

Le  héros  périt  en  sauvant  sa  patrie 
et  les  deux  rivales  l(ui  l'aimaient,  se 
réconcilient  sur  la  tombe  qui  leur  est 
chère 
la  présentation  de  ce  premier  Blm 

national    eut    lieu    en   grand    app.irat 

devant  le  Parlement  et  tous  les  Mi 

llistres.    les  eiliemas    étaient    bondes. 

les     représentation!     tur.au     nom 
breusea    Le  peuple,  plein  de  n 
pleurait,  trépignait  de  rage    applau 
dissait   frénétiquement     1  <•  film,  in 

tel  prêt,     par   des    .1111-.:. 
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inexpérimentée  fut  accueilli  à  tra- 
vers toute  la  province  à  l'instar  d'un 
conquérant.  On  y  conduisit  les  élèves 

des  écoles  pour  les  élever  dans  le 
patriotisme.  Plusieurs  mois  s'écou- 
lèrent, tous  purent  admirer  ce  film  et 
il  tomba  peu  à  peu  dans  l'oubli.  Les 
cinémas  furent  de  nouveau  envahis 
par  les  films  russes  et  allemands. 
L'enthousiasme  initial  fit  place  à 
l'indifférence.  Un  autre  essai  d'offrir 
au  public  un  film  letton,  sous  forme 
d'un  petit  vaudeville  persiflant  les 
bourgeoises  de  Riga,  échoua  com- 
plètement et  laissa  une  impression 
piteuse.  On  comprit  qu'il  n'existe 
pas,  en  Lettonie,  d'artistes  cinémato- 
graphiques et  on  se  rendit  compte 
qu'il  ne  suffisait  pas  de  faire  appel 
uniquement  à  la  sentimentalité  et  à 
l'enthousiasme  populaire.  On  se  mit 
donc  à  former  des  cadres  d'artistes, 
à  travailler  et  à  étudier  sérieusement. 
M.  Tchardinine,  régisseur  russe  ré- 
puté, se  mit  à  la  tète  de  ces  travaux. 
L'avenir  montrera  si  le  film  letton  peut 
réaliser  quelque  chose  de  nouveau  et 
d'artistique.  Le  premier  essai  ne 
peut  être  comparé  qu'aux  premières 
paroles  balbutiées  par  un  enfant,  à 
ses  premiers  pas  sur  l'arène  mon- 
diale de  la  cinématographie. 

T.  D. 

PETITS 

PORTRAITS  | 

Carmel  Myers 
Hermines, 

Mousse  de  Champagne, 
La  lune  bleuit  le  lac, 
Après  le  bal..., 
Stalagmites. 

• 
Max  Linder 
«  Oscar  », 
Pâte  dentifrice, 
Les  vernis  sont  trop  étroits, 
Une  noce  en  province, 
Faux-col  cassé. 

• 
Elaine  Hammerstein 
Un  lutin, 
Fruit  précoce, 

Son  entrée  dans  le  monde..., 
L'école  buissonnière, 
Pruneaux. 

• 
Henry  Krauss 
Taureaux  noirs, 
Paysage  pyrénéen, 
Une  symphonie  de  Beethoven, 
«  L'homme  qui  rit  », 
Volcan  endormi. 

Jaque  Christian 


Cependant  que  passe  j 
le  Film  à  Épisodes  j 


Le  cinéma  est  un  nouveau  venu 
dans  le  groupe  des  Arts.  Mieux  vaut 
qu'il  ne  le  prenne  pas,  dés  l'abord,  de 
trop  haut;  il  a  beaucoup  à  apprendre 
au  contact  de  ses  aînés. 

Est-ce  dire  qu'il  n'ait  rien  à  leur 
enseigner?  Aucun  jeune  ne  voudra 
l'admettre. 

• 

Un  critique  de  cinéma  s'expose  un 
peu  au  ridicule  s'il  formule  comme 
nouvelle  et .  propre  à  cet  art  une 
règle  artistique  que  la  musique,  la 
poésie  ou  le  drame  connaissent  et  ap- 
pliquent depuis  longtemps 


Le  cinéma  a  tant  de  mal  à  se  déga- 
ger des  emprises  commerciales,  in- 
dustrielles et...  (je  ne  trouve  pas 
d'adjectif  correspondant  à  escroque- 
rie) qu'il  faut  suivre  avec  indul 
gence,  avec  bienveillance  même, 
toutes  les  tentatives,  vinssent-elles 
d'arrivistes  ou  d'incompétents,  pour 
créer  un  snobisme  cinématique. 


Un  voyageur  anglais  du  xvme  siècle 
décrit  une  plantation  sur  laquelle, 
au  lieu  de  fouiller  la  terre  pour 
extraire  des  patates,  chaque  travail- 
leur ne  cherchait  qu'à  en  chiper 
parmi  celles  qu'avaient  extraites  ses 
voisins.  Je  ne  vois  d'ailleurs  pas 
quel  rapport  a  cette  histoire  avec  la 
manière  dont  est  organisée  en  France 
l'industrie  du  cinéma. 


Dans  l'ensemble,  les  Français  n'ai- 
ment pas  le  cinéma,  non  plus  qu'ils 
n'aiment  la  musique.  Ils  aiment  le 
théâtre;  il  ne  leur  déplaît  pas  qu'une 
pièce,  à  condition  d'être  amusante  en 
elle-même,  soit  enguirlandée  d'ac- 
cords et  de  chants  ;  ils  acceptent,  par 
économie,  pour  pouvoir  y  retourner 
chaque  semaine,  qu'elle  soit  présen- 
tée à  l'écran.  Le  cinéma,  pour  eux, 
c'est  le  théâtre  du  pauvre. 
• 

C'est  par  l'Opéra,  et  grâce  au  su- 
jet, que  le  public  français  a  appris 
à   goûter  la    musique  ;    il    est    venu 


cinéa 

ensuite  au  poème  descriptif,  puis  à  la 
symphonie  pure.  Il  en  est,  il  en  sera 
de  même  pour  le  cinéma;  les  œuvres 
qui  ont  attiré  vers  l'écran  le  plus  de 
nouveaux  adeptes  :  Cabiria,  La  Sul- 
tane de  l'amour,  l'Atlantide,  Les 
Trois  Mousquetaires,  valaient  plus 
par  le  sujet  et  la  matière  traités  que 
parla  qualité  cinégraphique.  Et  au 
contraire  des  œuvres  traitées  ciné- 
graphiquement,  de  manière  remar- 
quable, mais  sur  des  données  mé- 
diocres, Forfaiture  ou  Le  Lys  brisé, 
ont  plutôt  détourné  le  public  lettré 
des  salles. 


La  beauté  cinématique  pure  reste 
encore  indifférente  au  public  fran- 
çais, tandis  que  des  anglais  ou  des 
américains,  habitués  par  les  ten- 
dances de  leurs  romans  à  goûter  la 
richesse  et  la  vérité  du  détail,  même 
dans  des  œuvres  dont  le  sujet  existe 
plus  ou  moins,  apprécient  ce  qu'il  y 
a  de  vie  et  de  force  dans  des  films 
construits  par  un  Griffith  sur  des 
données  médiocres  ou  banales. 


Passant  de  France  en  Angleterre, 
un  film  s'allège  des  deux  cinquièmes 
de  ses  sous-titres.  (Hélas  T  l'inverse 
est  également  vrai), 

Le  public  anglo-saxon  suit  l'image 
et  compte  sur  la  lettre  pour  lui  faire 
savoir  ce  que  l'image  ne  peut  expli- 
quer. Le  public  français  —  la  même 
chose  est  vraie  du  public  italien  — 
suit  l'histoire  —  trop  souvent  en  la 
lisant  à  haute  voix  —  et  considère 
que  l'image  en  est  l'illustration. 


L'idée  de  film  sans  sous-titres  est 
infiniment  séduisante;  mais  à  la  vou- 
loir réaliser  dans  des  conditions  dé- 
favorables, on  risque  d'effaroucher 
le  public. 

Il  conviendrait,  semble  t-il,  de  l'ap- 
pliquer tout  d'abord  à  des  œuvres 
courtes,  basées  sur  des  sujets  fami- 
liers —  par  exemple  des  adaptations 
de  livres  connus...  Je  n'ose  pas  con- 
tinuer depuis  que  j'ai  constaté  que 
nombre  de  gens  de  ma  connaissance 
avaient  attendu  que  le  film  passât  à 
l'écran  pour  lire  Les  Trois  Mousque- 
taires dans  Ciné-Magazine. 


Il  serait  cruel  d'avoir  à  supposer 
cpie  l'abondance  obstinée  des  sous- 
titres     inutiles,     dans     les     œuvres 


:inea 


15 


louées  en  France,  a  simplement  pour      : » :  de  toutes  ses  revues).   Il  joue   avec 

ause    que    le    mètre    du    texte,    rêve-  j      yS*P  E  C  T  A  C  L,  E  S      l  lIIU'    grâce  enfantine  4ui  Césanne  et 

unit  à  rien,  se   vend  au   même  prix  :                                                                         •  plaît.  Dorville   est  énorme   :   c'est  le 

411e   l'image.    Les    ordonnances  pré-      ' ' * »" niot    qui   convient    à    son    comique. 

ectorales  interdisent  aux  bouchers  Paris-Scandales     (Concbrt-  Fabris  est  plaisante,  sans  plus,  et  elle 

je   joindre   à    la   viande    les    os  qui  Mayo...  -  C'est  une  bien  bonne  revue.  Krarde  disgracieusement  les  épaules 

l'ont  point  de  rapport  avec  les  mor-  K,le  promot  tl'abord  par  ses  titres  et  levée8    to,lt   Ie   u'mP*    quelle   est   en 

•eaux  vendus;  ne  pourrait-on  mettre  80U8.titre8    équivoques    de    certains  scène.  Marguerite   Deval   a  crée   des 

•n     vigueur    quelque     prescription  contentements  que,  peut-être  un  peu  silhouettes  mieux  réussies;  seule  sa 

dialogue  en  matière  de  cinéma?  déçU8>    noug    h)i    BOmme8  peut-être  Dame  pressée  équivaut  à  son  talent 

»  reconnaissants  de  ne  point  nous  ins-  Knlin    "n    agréable    danseur,    Harry 

pirer.  Mais  elle  reste  légère.  Elle  est  Will«-   a   tk's    jambes    dune    agilité 

L'alternance  du  vers  et  de  la  prose  8Urtout  plus  variée  et  plus  compiète  malicieuse. 

lans  Shakespeare,  de  la  parole  et  du  que  lg8  revucs  de   grand   mu.sic.hal,  • 

■liant  dans  lopéra-comique,  du  réci-  ou  de  cabaret<   Bien  ordonnée,  bien  v  volvMnim    ,  .  .    ,,„  .  .  .    ,  ,  V1WÎ 

atif  et    de    l'air   dans    l'opéra   clas-  écplte>    agrémentée     de     je     Qe    8aia  ^^S^t^J^Z^^ 

dque    correspondent  à    une    même  queile  poésie  bonne  fille  et  un  peu  ■"; l\    '    "  ""  "'  ^    •     u            t  n   r" 

,  simple  nécessité  :  celle  que  le  pu-  ^ple  qui   fait  évoquer  le  Chat-Noir  ,  .  ■ /    \    ^tan 1 ûl  ,hc  au ,  s  é m  u 

b|c    comprenne.    On    en    a    tiré    un  (ne   ciu,.t.on           Goudeau?)  elle  est  ^  [     J.      ,         M   1                      i' 

nirti  artistique  :  il  doit  pouvoir  en  enfin  fopt  bien  jouée<  Lucbê  par  îa     '  '         ,,!  dV  e    si  m7 

Hre  de  même  de  l'alternance  de  la  Trnilh,innv,      .1V,.,.     aAa    Bur,pt.h.a  tondu  pal    la  grâct  Iragile  et  m  mi- 

ettreetdel'im-ieeencinéma  Trounanova,    avec     ses    superbes  autieuseinent  féminine  de  cette  Slave. 

<h                          '  dent8     et     ses      Ïambes     solides,     ne  peut-être     son      numéro      est-il     mal 

e  s'abaisse    point    en    allant  au  music-  êtaWi  .  pourquoJ  l'interrompre   pour 

hall  puisqu'elle  y  semble  plus  artiste  ,0  reprendre     lKllul  K.  trapéziste  et  le 

Dans  un  musée,  pour  dresser,  pour  nn'ailleurs  •   elle  est    1x.ll.>     Hcnrii-tte  .                                   .  •              .    ,. 

,      .      ,           ,                    .  .               ,  qu  ailleurs,  em    est    ihiu.    lunrituc  touiiourou   en    ont    détourné    1  atten- 

naintenir  dans  leurs  positions  rela-  Leblond  réalise  ce  miracle  nouveau  tioQ? 

ives  les    fragments  d'un    bas-relief  sur  t,cène  d'être  oeuole  sans  être  vul-  e           1.       ••      1  •    1                           , 

°     ...     ,           „  .       .      ,  8U1  tj(-L,,t  unii  peuple  euue  eut    vni  Serge  Dernunsk 1 .   le   partenaire  de 

incien,  on   est  oblige  parfois  de  les  <r;iip«-    ,.iie    r,.si    avec    une    certaine  v  -,  •              ,                    , 

.                            ■      ,    •  ^aiie-   tuc    1LSl   axc(-    un<-    cenaint  Niknina,  danse,  seul,  en  costume  de 

•castrer   dans    un    mur    de    brique  puissance.  Peggv  Vére  est  charmante  tennis  et  rainette  en  main  •  ce   n'est 

!  lont  des  pans  apparaissent  par  les  et  Nata-jha  a  l'accent,  le  sourire  et  la  point  aisé  et  c'est  fort  réussi. 

|.acunes  de  marbre.  ligne  d'une  hypothétique  princesse  de 

Le  sous-titre,  considéré  comme  un  l'Oural.  Pélissier  gagne  un    peu  de  * 

nal  nécessaire,  fait  l'effet  de  ces  pans  légèreté  à  ne  plus  bredouiller,  lien. y-  A    lAlhambra,    Jacques    lnaudi 

j  le  brique;  il  rompt  le  charme.  Laverne    remporte     un     gros    succès  déconcerte,      puis     amuse      par     son 

0  clans  une  série  d'imitations  où  il  met  étrange  mémoire  et    les  airs  placides 

bien  de   l'adresse   et   du  mouvement  dont    il     reçoit    et    restitue    les    cen- 

II  faut,  ou  bien  exclure  absolument  Mais  je  n'ai  guère  goûté  le  jeu  et  le  laines  de  mille  elles  trilliards.  Ras- 

e  sous-titre  —  et  le  public  n'est  pas  timbre  grêles  d  Auditired   :   ça  n'est  telli   jongle   avec    jeunesse.    Et   deux 

préparé  à  goûter  l'image  pure  —  ou  pas  ça,  la  délicatesse.  Enfin  Maud  Loti,  fantoches,  jaillis  d'un  énorme  livre 

den  en  tirer  parti.  Non  pas  en  l'en-  grâce  à  la  voix  vrillante  qu'elle  a  et  è  de   Dickens.  Miller  et  Canning,  ont 

ttdrlandant  de  fleurs  ou  en  le  parse-  la  confiance  amusée  que  le  public  est  cette  drôlerie    mesurée  à   la  fois  et 

nant  de    petits    oiseaux;    ce    serait  comme  contraint  de  faire  &  son   as-  brusquée    qui    ne    nous    Nient    que 

-.eiiulre    notre    brique,    en    faire    de  pec(    d'enfant    libertine    pourrait,   je  d'Angleterre.    —    Après    /es    .'.'     U.i 

aux    marbre  :  ayons  le  courage  de  crois,  obtenir,   en  la   cherchant,   une  demy  Girla,  puérils  diminutifs  d'hu- 

totre  mur  de  soutènement,  construi-  personnalité  moins  bornée.  inanité,    disciplinées     comme      des 

|*ons    délibérément     en     brique     et  #  missionnaires  de  l'Armée  du    Salut. 

narbre,   comme    Cdiick    construisait  j'ai  entendu        DOUr  la  première  fols, 

m  récitatifs  et  airs.  On    y    remonte     (Gaitê-Rochk-  (e  fc  confesse  -  M«a-/o.  Encore  que 

Mais    cette    alternance    doit    être  chouart).       I  ne  autre  h,, „ne  revue  ^  tempérament  de  cette  jeune  femme 

toulue,   ne   pas  résulter  des  seules  Moins  diverse,  elle  est  plus  parisienne  demande  ft  M  préciser  dans  un  art 

lécessités  de  l'explication,  îles  con-  que   lu  précédente.    Et   les   protago-  .  g  pafflné    e,  >a  beauté  dans   des 

ronances  de  la  clarté;  elle  doit  être  nistes  aussi  en  sont  d'une  meilleure  tilili.iu.s     p,u-    .,,,,,,.„,„  .„  M 

.rdonneeen  fonction  du  rythme  gé-  classe.  Saint-Granier  est  un  des  au-  étrangea  aourclls.  sa  bouche  osseuse, 

téral  de  l'œuvre,  du  caractère  propre 


le. 


aque 


La 


.  I. 


«* 


On     y    remonte     (Gaitê-Rochb- 

(  11.11   \m).         Qne   autre  bonne  revue. 

Moins  diverse,  elle  est  plus  parisienne 

que  la  précédente.  El  les  protago- 
nistes aussi  en  sont  d'une  meilleure 
classe.  Saint-Granier  est  un  des  au- 
teurs,    et    sans     doute    est-ce     à     lui 

qu'on  doit  ce  cocasse  esprit  paro- 
dique qui  agite  l<  tableau  de  Cham- 
bord,  le  sketch  «  Henri  1  et  cet  ado- 
rable   numéro    des    Harmonj     Pour 

c|iii    dépasse   en    comique  un    peu. 

c'est  \  rai,  grâce  aux  acteurs  ce 
que  l'Alhambra  nous  offrit  de  plus 
réjouissant  dans  le  genre.  (Mais  on 
doit  également  a  s.iint  Grenier  cer 

tains  «  mots   1   un    peu    trop  f.uuili.  1  - 
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ses  épaules  souples  séduisent  ;  et  le 
goût  original  qu'elle  met  dans  sa  fa- 
çon de  se  présenter,  de  parler  cer- 
taines phrases  et  de  mener  sa  voix 
variable,  sa  voix,  pour  ainsi  dire,  on- 
dée, promettent  une  bien  curieuse 
artiste. 

• 
Une  autre  artiste,  mais  d'une  per- 
sonnalité plus  définie,  est  cette  Miss 
Grâce  Cristie  dont  les  numéros  pas- 
sent dans  la  revue  des  Folies-Ber- 
gère. Grâce  Cristie  danse  d'abord, 
à  la  mode  américaine,  un  ballon 
irisé  sautillant  sur  sa  nuque,  ses 
bras  et  ses  doigts  Puis,  le  visage 
alternativement  vêtu  de  masques, 
qui  sont  beaux  et  divers,  elle  nous 
promène  aux  successives  contrées 
non  seulement  d'une  géographie  de 
convention,  mais  aussi  du  plus  scin- 
tillant et  du  plus  cocasse  des  rêves 
féminins.  Bonne  technique,  corps 
gracieux,  et  cette  fantaisie  T.. .  Il  faut 
avoir  vu  Grâce  Cristie  danser. 
• 
Nouvel  Ambigu  (La  Flamme). 
—  Polaire,  Alcover  et  Pierre  Blan- 
char...  Quelle  surprenante  rencontre 
de  dons  et  d'art  en  ces  trois  grands 
artistes!  C'est  par  eux  que  la  géné- 
rale de  La  Flamme  fut,  pour  la  mé- 
moire de  beaucoup,  une  belle  soirée. 

Polaire,  dans  un  rôle  tin  peu  trop 
taillé  pour  ses  formes  admirables, 
se  jeta  soi-même  dans  des  excès  pa- 
thétiques où,  sauf  au  premier  acte 
qui  la  contraignit  de  rester  violem- 
ment monocorde,  sa  générosité 
l'égala  aux  plus  grandes,  aux  plus 
artistes,  aux  plus  savantes.  Gloire 
d'un  art  artificiel  :  les  ressources  de 
l'instinct  suppléant  à  celles  du  mé- 
tier, dès  qu'on  possède  de  celui-ci  la 
part  que  le  sens  inné  des  planches 
implique  originellement.  Polaire 
joua  avec  son  corps,  avec  son  ventre  ; 
et  elle  émut  les  cerveaux. 

Alcover  dénonça  la  gouape  hu- 
maine, sa  bassesse  et  sa  grandeur. 
Le  souffle  énorme  d'un  naturel,  un 
peu  spécial  peut-être,  mais  qui  n'em- 
prunte rien  à  celui  de  Guitry,  ali- 
menté d'une  exceptionnelle  puis- 
sance de  moyens  scéniques,  a  tiré 
d'un  coup  dans  le  théâtre  d'aujour- 
d'hui le  voile  d'une  statue  inattendue 
et  nécessaire  aux  inspirations  mo- 
dernes. 

Pierre  Blanchar  enfin  a  écarté  les 
dernières  craintes  que  les  plus  scep- 
tiques gardaient  encore  de  ses  créa- 
tions poétiques,  Lazzaro  et  Pelléas. 


L'habileté  de  1  acteur  qui  quitte  la 
scène  comme  le  fait  Pierre  Blanchar 
à  la  fin  du  2,  dans  La  Flamme,  la 
passion  de  celui  qui  gronde  et  pleure 
comme  il  le  fait  durant  le  3,  la  subti- 
lité qu'il  prouve  à  des  moments  du 
4,  réalisent  un  artiste  de  grande 
classe;  un  de  ceux  dont  les  œuvres 
vivantes  dépassent  les  éléments  pre- 
miers. Voilà  aussi  une  carrière  dé- 
sormais assurée,  une  carrière  très 
brillante. 

Quand  une  pièce  est  animée  par  de 
tels  êtres,  dire  ce  qu'on  pense  d'elle 
serait  une  incivilité  à  leur  égard, 
quand  il  se  trouve  qu'on  pense  que 
c'est  une  très  mauvaise  pièce.  Je  n'en 
vois  ni  l'adresse,  ni  le  métier.  Je  n'en 
entends  que  l'aveugle  et  tonitruante 
réponse  aux  moins  nobles  exigences 
du  public. 

Raymond  Payelle. 


Skating-Rinl^BaZ/e/s. suédois,). 

J'ai  pris  beaucoup  de  plaisir  à  cette 
esquisse  chorégraphique  où,  sur  un 
thème  de  Canudo,  Jean  Borlin  a  in- 
venté d'heureux  rythmes  plastiques 
toujours  artistes  et  souvent  très  spi- 
rituels. 

La  musique  d'Honnegger  est  d'un 
équilibre  étonnant,  d'une  ligne  chaude 
qui  entraîne  et  d'un  style  aussi  par- 
fois très  remarquable. 

Poète,  musicien,  chorégraphe  ont 
été  d'ailleurs  éclipsés  parle  peintre. 
Léger  a  bâti  des  costtimes  charmants 
et  leur  a  donné  un  fond  savoureux 
comme  le  plaisir  ou  un  cocktail  par- 
fait. Ah  oui,  ça,  c'est  de  la  décoration 
théâtrale... 


Concerts  Wiener.  —  Jean 
Wiener,  compositeur  et  pianiste  de 
haut  goût  s'acharne  à  dompter  la 
masse  mondaine  des  parisiens,  pres- 
que artistes,  avec  des  programmes 
savamment  simples.  Le  dernier  nous 
révélait  en  sa  totalité  le  Pierrot  lu- 
naire en  21  parties  que  Schonberg 
composa  en  1910.  Ces  poèmes  musi- 
caux si  neufs  et  si  aigus,  quasi  clas- 


Ne  manquez  pas  de  voir 
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siques  de  par  leur  mise  au  point 
s'accommoderaient  mieux  d'une  sall< 
plus  intime  que  le  bateau  Gaveau 
Mais  Darius  Milhaud  dirigea  si  par 
faitement  le  parfait  petit  orchestri 
que  rien  ne  nous  échappa  et  nous  n< 
sommes  pas  près  d'oublier  l'interpré 
tation  supérieure  de  MaryaFreund- 
admirable. 

Louis  Delluc 


j  Soyons  "  chic  " 

au   Cinéma  1 


M.  Gustave  Guiches  et  M.  Franciï 
de  Miomandre  partent  en  guerre  con- 
tre les  vêtements  prétendus  négligés, 
Même  lexcellent  romancier  des  Tau- 
pes, qui  est  aussi  l'un  de  nos  rares 
critiques  sagaces  (voir  le  Pavillon 
du  mandarin),  déplore  le  smoking 
dans  les  soirées  et  célèbre  l'habit.  Il 
est,  en  effet,  du  meilleur  goût,  pour 
les  invités,  de  porter  exactement  le 
même  uniforme  que  les  domestique» 
qui  les  servent.  C'est  un  besoin  de» 
signes  égalitaires  d'autant  plus  flan 
grants  que  les  manches  de  tous  ce» 
messieurs  ne  s'adornent  jamais  de 
galons. 

«  De  la  tenue  I  de  la  tenue  I»  s'écrie 
M.  Gustave  Guiches  à  son  tour.  Des 
vestons  mous  ?  A  bas  î  Des  cols  mous  ! 
Horreur  I  Des  chapeaux  mous  ?  Ah  ! 
les  salauds  I  Ah  î  les  voyous  I  L'au- 
teur de  Céleste  Prudhomat  n'em- 
ploie pas  de  tels  termes,  car  il  a  de  | 
l'élégance,  même  dans  le  style,  mais 
son  amabilité  n'exclut  pas  l'éner- 
gie de  sa  pensée.  La  tenue  de  soirée 
pour  les  répétitions  générales,  il  la 
veut,  il  la  demande,  car  «  il  convient 
de  rappeler  aux  spectateurs  qu'ils  y 
sont  conviés  »T 

Eh  T  oui,  on  vous  y  convie,  on  vous 
y  invite,  on  vous  y  prie,  on  vous  dit: 
«Monsieur,  veuillez  nous  faire  l'hon- 
neur d'assister,  etc.,  etc.  »  mais  on  y 
met  une  condition,  on  vous  déclare  : 
«  jeserai  très  heureux  de  vous  rece- 
voir, mais  il  faut  que  vous  vous  ha- 
billiez tous  de  la  même  façon.  »  Et 
vous  condescendez  T 

«  C'est  la  tenue  extérieure  qui  com- 
mande à  la  tenue  morale.  »  Ce  qui 
revient  à  dire  que  les  plus  honnêtes 
gens  sont  les  mieux  vêtus.  Comment 
doncl  nous  n'en  avons  jamais  douté: 
«  Des  gens  bien  mis  se  témoignent 
réciproquement    toute    la  courtoisie 


cinea 


affable  qu'exige  la  déférence  dont  ils 
se  sont  laits  un  mutuel  hommage  par 
leur  mise  soignée.  »  A  la  bonne 
heure,  et  je  vais  plus  loin  Voici  : 
1  Les  gens  de  théâtre  se  rendent  aux 
répétitions  générales  (gens  de  théâ- 
tres et  autres).  A  eux  l'uniforme  I 
Mais  nous,  pauvres  types  de  cinéma, 
qui,  par  devoir  aussi,  assistons  à 
toutes  les  présentations  de  films,  vou- 
lons-nous demeurer  inférieurs  en 
courtoisie,  en  politesse,  en  amabilité, 
à  ces  messieurs  rigidement  costumés? 
Non,  non,  non  T  Montrons  que  nous 
aussi  nous  sommes  des  gens  bien  éle- 
vés ou  du  moins  que  nous  pouvons 
le  devenir  en  nous  affublant  pour  ces 
solennités  de  l'uniforme  qui  prouve 
l'éducation.  Certes,  ces  présentations 
n'ont  pas  lieu  aux  mêmes  heures  que 
les  répétitions  générales,  mais  qu'im- 
porte ?  Il  n'y  a  pas  d'heures  pour  les 
braves. 

Or,  nous  sommes,  nous  aussi,  con- 
viés et  régulièrement  :1e  lundi  matin, 
de  dix  heures  à  midi  ;  l'après-midi 
de  deux  à  cinq  ;  mêmes  heures  les 
mardis  et  les  mercredis  ;  puis  de  dix 
heures  à  midi  le  jeudi,  le  samedi  et 
parfois  le  vendredi,  sou  vent, le  samedi 
de  deux  â  cinq.  A  nous  l'habit  noir 
ou,  à  la  rigueur,  le  smoking  (M.  de 
Miomandre  admettra  ce  faux  veston 
pour  la  pauvre  chose  qu  est  le  ciné- 
matographe). Ils  défileront,  nous  défi- 
lerons, vêtus  en  entrepreneurs  de 
pompes  funèbres,  devant  les  pas- 
sants admiratifs  qui  se  découvriront 
en  disant  :«  Voilà  des  gensde  cinéma, 
voilà  des  messieurs  bien  élevés,  ils 
ont  de  la  tenue,  de  la  tenue,  de  la  te- 
nue. Les  cols  mous,  c'est  pour  les 
voyous! » 

Moi,  je  veux  bien,  on  n'a  pas  tant 
d'occasions  de  rigoler. 

Lucien  Wahl. 


LES   PAGES    DE    MA   VIE 

par    Fedor    Chaliapine 


—  Où  est-il    ce   salaud?  Où  est-il  ? 
C'était  toute  une  floraison  d'injures, 

un  épanouissement  de  jurons  remar- 
quables dansleur  variétéqu'il  lançait 
en  sacrifiant  généreusement  son  go- 
sier délicat,  sa  belle  voix  mélodieuse. 

Je  me  fis  tout  petit  et  à  pas  hési- 
tants, je  me  traînai  jusqu'à  la  pre- 
mière marche  de  l'escalier.  Là-bas 
tout  en  haut  je  vis  Monsieur  le  chef, 
terrible  comme  Zeus  lui-même,  ses 
yeux  lançaient  des  éclairs,  sa  bouche 
des  coups  de  tonnerre.  Il  faisait  des 
gestes  de  malédiction  qui  par  eux- 
mêmes  pouvaient  réduire  en  pous- 
sière le  coupable. 

Je  vous  assure  que  c'était  un  spec- 
tacle grandiose,  tout  à  fait  olympien 
ou  romain. 

—  Vite,  flanquez-le  dehors,  rugis- 
sait le  Zeus  en  s'adressant  aux  gar- 
diens qui  se  tenaient  au  garde  à  vous, 
tremblant  aussi,  derrière  moi.  Qu'at- 
tendez-vous, tas  d'imbéciles  î  Ne  me 
forcez  pas  de  descendre!  Car  je  l'as- 
sommerai de  mes  propres  mains,  ce 
scélérat,  ce...  ce...  Je  compris  que 
peut-être,  en  effet,  il  serait  mieux 
pour  lui  et  pour  moi,  que  je  m'en 
aille  le  plus  vite  possible  et  je  m'en 
fus  précipitamment.  Dans  la  rue  je 
revins  un  peu  à  moi.  Je  ne  croyais 
pas  que  ce  soit  déjà  la  fin  de  mes 
épreuves,  mais  je  ne  ressentais  plus 
la  même  terreur,  je  pus  respirer  un 
peu  Je  crois  que  c'est  à  cause  de  C€ 
contraste  bizarre:  voir  un  monsieur 
majestueux  comme  un  dieu  antique 
et   l'entendre   lancer    les   injures    1rs 


plus  basses  telles  qu'on  n'en  entend 
guère  que  dans  les  bouges  de  notre 
faubourg  des  Drapiers. 

Mon  père,  ma  mère,  mon  jeune 
frère  m'attendaient.  Il  fallait  bien 
vivre.  11  fallait  travailler.  Ma  mère 
cuisinait  des  pâtisseries  et  les  ven- 
dait aux  coins  des  carrefours.  Mais 
ce  n'était  pas  suffisant.  Dans  le  chœur 
on  ne  voulait  plus  de  moi,  ma  voix 
ne  convenait  plus  du  tout.  Des  jour- 
nées entières  j'errais,  affamé,  à  tra- 
vers la  ville  à  la  recherche  du  travail, 
et  je  ne  trouvais  rien.  Je  restais  pen- 
dant des  heures  sur  les  quais  de  la 
Volga  à  regarder  des  centaines 
d'hommes, tous  occupés  chacun  par 

son  travail.  Des  bateaux  appareillant 
tels  des  grands  cygnes.  La  chanson 
tics  hommes  de  peine  Les  tartares 
vendant  des  étoiles  d'Orient,  multi- 
colores, ornées  d<>r  et  de  pierreries. 
Les  russes  étalant  des  victuailles 
des    pâtés  de   toutes   sortes   qui  VOUS 

font  venir  l'eau  à  la  bouche,  font  est 

joyeux  autour;  radieux,  ensoleillé  et 
moi,  je  suis  là.  pauvre,  triste,  connue 
sous  le  poids  d'une  malédiction.  Non. 
cette  ville  me  porte  malheur  !  11  faut 
partir, m  en  aller  plusloin...  ailleurs... 

Lt  ce  vague  désir  se  transforma  bien- 
tôt chez  moi  en  une  décision  ferme. 
Je  réussis  à  persuade J  mon  père  et 
ma  mère  de  quitter  kn/.an.Nous  ven- 
dîmes tout  ce  que  nous  possédions  et 
nous  nous  mimes  en  route  vers  une 
vie  nouvelle. 


L.   Y\ 


.  tr.ui. 
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du   14  au  21  janvier 

SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  DES 
FILMS  ARTISTIQUES 

L'Esprit  du  Mal. 

Satan,  incarné  par  un  riche  mon- 
dain, infuse  des  venins  dans  les 
cœurs.  Parfaitement!  Il  est  vaincu 
par  la  foi.  Simplification  des  décors, 
développement  de  l'action  sans  pro- 
menades alentour.  C'est  net  et  inté- 
ressant. L.  W. 
La  Dette  de  Rio  Jim. 

Un  bon  William  Hart.   Sera   clas- 
sique un  jour. 
Le  Revenant. 

Un  épisode  des  Sherlock  Holmes. 
Illustration  d'un  texte  indispensable 
et  narratif.  C'est  court...  mais  un 
peu  long.  L.  W. 

• 
PHOCEA 
Mon  Oncle  Barbassou. 

Assez  pâle  transcription,  apparem- 
ment confectionnée  en  Italie,  du  ro- 
man de  Mario  Uchard.  L.  L. 

L'Etrange  Aventure 

Parce  qu'un  homme  déclare  invrai- 
semblables les  contes  littéraires  de 
son  ami  Marchai,  l'écrivain  machine 
une  aventure  dont  l'autre  est  le  héros 
crédule.  M.  Joë  Hamman  est  bon  ca- 
valier, excellent  nageur,  intrépide 
grimpeur,  etc.  L.  W. 

La  Panthère  noire. 

La  fille  d'une  tenancière  de  maison 
où  l'on  joue  se  dévoue  pour  sauver 
l'honneur  du  nom  de  son  père  adop- 
tif.  Du  mouvement,  des  habits  noirs, 
de  belles  robes,  une  rafle.  L.  W. 
Bicart  et  l'agent  Balloche. 

Sculptures  animées,  c'est-à-dire  ma- 
rionnettes projetées.  Bicart,  trompé, 
saoul,  s'affuble  des  vêtements  de 
l'agent  et  amant.  Pas  assez  bien 
éclairé.  L.  W. 

• 
UNION  ÉCLAIR 
La  Nuit  de  la  St-  Jean,  (3mars). 

Tiré  par  M.  Robert  Saidreau,  d'un 
roman  de  MM.  Francheville  et  Chan- 
laine,  qui  se  passe  au  pays  basque. 
Des  idées, des  tentatives,  un  peu  trop 
de  souvenirs,  involontaires  sans 
doute,  de  films  illustres.  L.  L. 


FILM  TRIOMPHE 
Le  Diable  Jaune. 

Héroïque  sacrifice  d'un  Chinois  qui 
aime  une  jeune  Polonaise  (en  Amé- 
rique). Aveugle,  elle  écoute  avec  joie 
les  mots  d'amour  du  Céleste  dont, 
guérie,  elle  reçoit  la  visite.  Elle  a 
peur  de  cette  figure.  Elle  ne  saura 
jamais  que  c'est  la  figure  de  l'homme 
qui  lui  a  dit  de  jolies  phrases.  La 
suite  s'aggrave.  Mabel  Ballin  a  du 
charme.  L.  W. 

• 
L.  AUBERT 
Le  poing...  d'bonneur  (10  mars). 

Déplorons  le  calembour.  Souvent 
le  film  fait  rire,  et  peut  se  classer 
dans  le  genre  du  Crime  du  Bouif, 
drame  comique,  quoique  cette  fois 
personne  ne  meure.  L.  W. 

Diogène  ou  l'Homme-tonneau 

Nouvelle  tentative  de  dessins  ani- 
més. Sujet  de  grosse  opérette.  La 
physionomie  des  personnages  man- 
que de  force  comique,  les  attitudes 
sont  plus  drôles.  L.  W. 

• 
QAUMONT 
Parisette    (1er  épisode),    Manoela 

(3  mars). 

La  formule  du  film  à  épisodes  n'est 
pas  en  soi-même  mauvaise.  Celui-ci 
contient  des  choses  intéressantes  et 
des  épisodes  pittoresques  et  reste 
exempt  de  la  plupart  des  vulgarités 
que  comportent  ses  congénères. 

L    L. 
La  vivante  épingle  (3  mars). 

Ce  film  a  déjà  été  présenté  il  y  a 
quelque  temps. 

• 

PATHÉ 

Le  Crime  de  Lord  Artbur  Sa 

vile  (3  mars). 

Déjà  présenté 

• 
ERKA 
La  marque  du  Maître. 

Très  bonne  adaptation  d'un  roman 
de  Mrs  Burt,  comme  lui  construite 
autour  d'un  épisode  brutal,  mais  où 
il  y  a  de  la  réalité  et  de  la  vie.  De 
beaux  paysages  de  neige,  des  contras- 
tes amusants  entre  la  vie  des  soli- 
tudes et  celle  des  villes,  et  un  e  bonne 
interprétation.  L.  L. 

La  Poupée  du  milliardaire. 

Pochade  «  française  »  piquante  et 
spirituelle,  encore  qu'un  peu  longue, 


mais  le  temps  passé,  tout  au  moins, 
à  regarder  Mlle  Andrée  Brabant,  ne 
parait  jamais  long.  L    L. 


VITAORAPH 
La  Jarretière. 

C'est  celle  de  Corinne  Griffith;  on 
en  parle  malheureusement  plus  qu'on 
ne  la  voit. 

La  Veuve. 

Ce  film  pourrait  être  drôle  sous 
son  aspect  américain;  mais  le  seul 
fait  que  les  héros  en  sont  nommés, 
Mrs  Moche  et  le  colonel  Mac  Hulott, 
a  glacé  le  rire  sur  mes  lèvres. 

L.  L. 


PARAMOUNT 
Veuve  par  procuration. 

Agréable  petite  comédie  jouée  avec 
entrain  et  esprit  par  Marguerite  Clark 
et  dont  les  sous-titres  sont  spirituels, 
ce  qui  change  agréablement.  Mais 
au  cinéma,  les  sous-titres  ont-ils  le 
droit  d'être  spirituels?  L.  L. 

A  l'ombre  du  bonheur. 

En  vérité,  si  les  maris  et  les  fem- 
mes américains  ignorent  comment 
ils  doivent  s'y  prendre  pour  faire 
marcher  leur  ménage,  ce  n'est  pas 
la  faute  de  l'écran.  Enid  Bennett  joue 
bien  cette  bluette  où  il  y  a  d'amu- 
sants détails.  L.  L 

Les  Rapaces. 

Winston  Churchill,  homonyme  de 
l'ancien  ministre  britannique  des  mu- 
nitions, est  réputé  en  Amérique  pour 
des  romans  où,  avec  virulence,  il  cri- 
tique certains  métiers.  Les  Rapaces, 
inspirés  par  un  roman  de  lui,  met- 
tent en  lumière  les  actes  soi-disant 
charitables  de  certains  mauvais  ri- 
ches qui,  sous  le  couvert  de  la  reli- 
gion, exercent  leurs  habiletés  cupi- 
des. L'un  d'eux  s'oppose  au  mariage 
de  son  fils  avec  une  ouvrière,  il  ruine 
un  de  ses  employés  qu'il  congédie.  Un 
pasteur  est  mêlé  à  ces  machinations 
successives,  mais  sans  connaître  le 
rôle  de  ce  vilain  entourage.  Eclairé 
enfin,  il  prononce  à  l'église  un  ser- 
mon de  vérité.  Il  y  a  une  fin  tragique, 
mais  les  bons  éprouvent  enfin  des 
joies.  La  satire  passe,  là,  souvent  au 
second  plan  et  les  coups  de  mélodrame 
illustrent  le  film  en  images  qui  man- 
quent peut-être  d'originalité.  C'est 
bien  joué,  c'est  bien  monté. 

L.  W. 


A  L'occasion  de  l'anniversaire  de  la 
fondation  de  la  «  Fox  Film  Corpora- 
tion »  il  nous  a  paru  intéressant  de 
publier  quelques  détails  inédits  sur 
la  personnalité  de  son  président  M. 
William  Fox. 

William  Fox  est  un  de  ces  êtres  pro- 
digieux qui,  partis  de  très  bas,  ont 
atteint   les    cîmes   les   plus    élevées. 

Grâce  à  un  labeur  inouï, 
à  son  audacieux  esprit  d'ini- 
tiative, M.  William  Fox  est 
devenu  un  des  businessmen 
américains  qui  ont  le  plus 
contribué  à  la  puissance 
économique    de    leur    pays. 

William  Fox  est  né  dans 
le  quartier  sud-est  de  New- 
York.  La  situation  de  for- 
tune de  ses  parents  ne  lui 
permit  pas  de  rester  long- 
temps à  l'école.  Obligé  de 
gagner  sa  vie  à  l'âge  où 
d'autres  enfants  entrent  au 
collège  le  petit  William 
entra  dans  une  fabrique  de 
tissus  éponges.  Après  avoir 
gravi  tous  les  échelons,  à 
vingt-cinq  ans,  il  devint 
directeur  de  la  fabrique  et 
peu  de  temps  après  il  en 
était  le  propriétaire. 

Mais  M.  William  Fox  avait 
le  génie  des  affaires  et  le 
besoin  de  créer,  d'entrepren- 
dre   toujours    de     nouvelles 


dable    développement    que    l'avenir 

lui  réservait.  Fils  du  peuple,  il  eut 
l'intuition  que  c'était  là  un  instru- 
ment puissant  de  distraction  et  d'édu- 
cation populaires. 

La  «  Fox  Film  Corporation  »  naquit 
alors  et,  sous  l'énergique  impulsion 
de  son  Fondateur  et  président  elle 
gravit  de  succès  en    succès   la  route 


avait  la  passion  du  théà- 
i    non     pour    y     paraître     comme 
iste,   mais  pour  assurer  les   l'onc- 

îs  de  directeur  de  spectacles. 
acheta  d'abord  une  petite  salle, 
s  deux  autres  qui,   grâce  à   des 
mules  nouvelles,  prirent  un  rapide 


de  la  fortune  pour  atteindre  la  re- 
nommée et   îi   puissance   d'une  des 

plus  grandes  lirmes  du  monde  entier. 

William  I  <>\  ->\  ail   une  prédilection 

pour    la    Fiance    d'oU    étaient    venues 

les  premières  bandes  qui  mesuraient 
bien  cinquante  mètres  el  qu'il  a\  ait 


Paris  qui,  plus   tard,  sous  l'experte 

direction  de  M  Ed.  Auger,  adminis- 
trateur-délégué, ne  tarda  pas  à  s'im- 
poser à  la  sympathie  du  public  fran- 
çais grâce  â  l'excellence  île  sa  pro- 
duction et,  aussi,  â  ses  incessants  ef- 
forts pour  éditer  du  lilm  français. 

Tandis  que  d'autres  firmes  â  grands 

coups  tapageurs  île  publicité  pro- 
mettent d'aider  le  film  Iran" 
çais  et  ne  tentent  en  réalité 
que    la    conquête   matérielle 

du  marché  français,  la  Fox 
Film   a    réalisé  des    œuvres 
de  Henry  Bernstein.di  i 
ges    Ohnet,    etc.  etc.,  édité 

tics     tilms    de     maîtres     tels 

que  :  Emile  Zola,  Paul  Bour- 

get... 

bien  mieux,  les  temps  De 
sont  pas  éloignés  où  la 
collaboration  franco-améri- 
caine voulue  par  l'estimable 
président  île  la  «  Fox  1  ilm 
corporation»  donneront  des 
résultats  encore  plus  féconds 
et    plus   probants 

M  \\  illi.iin  FOX  ne  réserve 
de  venir  à  Paris  au  prin- 
temps de  cette  année,  et  il 
a  câblé  â  son  collabora- 
teur de  France  qu'il  était 
désireux      de     \  isionner     les 

plus     récentes    productions 

fransaises  dans  le  but  de 
les  introduire  non  seule- 
ment »iw  le  marché  améri- 
cain, mais  dans  tons  les 
pays  A\\  monde  .. u  la  •  Fox  Film  Cor- 
poration   •    possède    maintenant    des 


agence 


et   desdeh, 


que 

le    cinéma   lit 

son 

appari 

V- 

ssees  dans 

Willi 

un    FOX     de\  i 

na    le 

formi- 

ïn  1919,  fut 

il  faut  s.i\  "ir  gré  m  promoteur  >. 

eette      collaboration       Iranco-amér 

caiiie  qui  ne  peut  être  qu'heureus 

et  souhaiter  la  bienvenue,  chez  non 

à    M     W  .lli.un    I  OX. 


aie    de 


m  iC22ffiOaH38œ»L2BHËBK  X  7B6*"ïK» 


Robe  en  lamé  argent,  dra- 
pée à  l'antique,  retenue  par 
une  ceinture  et  des  cabo- 
chons de  jais  noirs,  portée 
par  Mlle  ^Madeleine  Madie. 
Cette  robe  a  été  conçue  et 
exécutée   par  la  Maison 

OLIVA 

26,    rue    Cambon, 
PARIS  (Ier) 


i     "  La  Société  Française  des  Films  Artistiques  " 

j    produit  un  répertoire  français,  anglais,  amëri- 

j    eain  avec  Le  Destin  rouge  (Frant/.  Toussaint), 

Visages  voilés,  âmes  closes,  (Henri  Roussel), 

|    Fièvre  (Louis  Delluc).  L'Irlandaise,  Rio-Jim, 

Les  Aventures  de  Sherlock  Holmes,  Le  chemin 

d'Ernoa,  L'Éternel  féminin  (Roger  Lion),  Les 

Ailes  s'ouvrent  (Guy  du  Fresnay),  L'Esprit  du 

mal,  etc. 


f» 


^/si^ 


"  La  Société  Française  des  Films  Artistiques  ' 
présente  clos  artistes  de  premier  ordre  eumnu 
Géraldine  Farrar,  Emmy  Lynn,  Eve  Francis 
(iina  Païenne,  Mailvs,  Mai  ie -Louise  Iribo 
Elena  Sagrary,  Pauline  Starkc,  Y  vomie  \un  I 
Lili  Samuel,  Marthe  Lenclud.etc.  William  liait 
Van  Daële,  Modot,  E.  Norwood,  Georges  A  ri  Isa 
Foottit,  A. -F.  Brunelle,  Marcel  Vallée,  M 
Vibert,  Rolla  Norman,  G.  Missirio.  etc. 


Goneours  de  projets  d'Affiches 

Cinéa  fait  appel  à  tous  les  peintres,  décorateurs, 
dessinateurs,  caricaturistes  de  toutes  tendances 
et  de  toutes  nationalités  et  leur  demande  — 
comme  un  grand  service  à  rendre  au  Cinéma 
français  —  de  prendre  part  au  Concours  de 
projets  d'affiches  que  nous  organisons. 

1  Les  inscriptions  seront  reçues  à  Cinéa 
jusqu'au  1    Mars  prochain. 

2  Trois  films  français  seront  présentés 
spécialement  aux  concurrents  : 

locelyn      Don  Juan      La  femme  de  nulle  paît 

de  Léon  POIRIER       de  Marce:  L  HERBIER  de  Louis  OELLUC 

3  Les  concurrents  ont  le  droit  de  présenter 
un  projet  pour  chaque  film  ou  pour  deux  films  ou 
trois  projets  selon  leur  goût.  Chaque  maquette 
sera  jugée  isolément. 

4"  Les  maquettes  seront  en  couleurs.  Le 
nombre  de  couleurs  est  laissé  au  choix  des 
concurrents.  Nous  leur  recommandons  seule- 
ment, et  ils  comprendront  pourquoi,  la  plus 
grande  sobriété  matérielle  possible. 

5  Le  format  des  maquettes  doit  être  une 
demi-grandeur  d'affiche  normale  120  ■  160. 

6"  Le  premier  prix  recevra  uns  somme  de 
500  fr.  de  Cinéa  et  sera  acheté  par  la  firme  édi- 
trice. Trois  seconds  prix  seront  reproduits  dans 
Cinéaet  présentés  par  Cinéa  aux  maisonsd  édition. 


LAMBRECHTS 

GASTON,    Directeur 


/   17107c; 


reléphon* 
Central  :    i  B  )6 


i4l  Hiu-  Duphol 
PARIS    i 


DUCHESNE 


Georges  PEROL  S 
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ucr 


PAPIERS  PEINTS 

PAPIERS  DE  TOUS  STYLES  -  DÉCORATION  AU  LE 

DERNIÈRES  CRÉATIONS:  EN 
TISSUS  .TOILES  IMPRIMÉES-CRETONNES 

avec  Pa{iiers  assortis 

TAPIS  D'ESCALIER. PLAQUES  DE  PROPRETÉ 

la  Maiscn  cntrcprcrwl  ia  Vose 

de  tou&  ces  ArticCes 
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Allez  =  y    de    la    part    de 

C  I  N  É  A 

et  de  tous  les  gens  de  goût 


Goneours  de  projets  d'Aîîiehes 

Cinéa  fait  appel  à  tous  les  peintres,  décorateurs, 
dessinateurs,  caricaturistes  de  toutes  tendances 
et  de  toutes  nationalités  et  leur  demande  - 
comme  un  grand  service  à  rendre  au  Cinéma 
français  —  de  prendre  part  au  Concours  de 
projets  d'affiches  que  nous  organisons. 

1°  Les  inscriptions  seront  reçues  à  Cinéa 
10,  rue  de  l'Elysée,  jusqu'au  Ie'  |Vlars  prochain. 

2°  Trois  films  français  seront  soumis 
spécialement  aux  concurrents  : 

DON  JUAN,  de  JVIarcel  L'Herbier. 
Interprété  par  Vanni-|VIarcoux,  Jaque  Cate- 
lain,  Marcel  Pradot,  Lerner,  Philippe  flériat, 
J.  Sutter,  etc. 

JOCELYN,  de  Léon  Poirier. 
Interprété   par   Myrga,   Tallier,  Blanchar, 
S.  Blanchetti,  etc. 

LÀ  FEMME  DE  NULLE  PART,  de  Louis  Delluc. 
Interprété  par  Eve  Francis,  Roger  Karl, 
Gine  Avril,  floéml  Seize,  André  Daven,  Michel 
Duran,  Denise,  Edmonde  Guy,  etc. 

3"  Il  sera  fait  de  ces  films  une  présentation 
spéciale  aux  concurrents.  En  outre,  des  séries 
de  photos  des  interprètes  et  des  principales 
scènes  seront  publiées  dans  les  prochains 
numéros  de  Cinéa. 

4  '  Les  concurrents  ont  le  droit  de  présenter 
un  projet  pour  chaque  film  ou  pour  deux  films  ou 
trois  projets  selon  leur  goût.  Chaque  maquette 
sera  jugée  isolément. 

5°  Les  maquettes  seront  en  couleurs.  Le 
nombre  de  couleurs  est  laissé  au  choix  des 
concurrents,  flous  \ew  recommandons  seule- 
ment, et  ils  comprendront  pourquoi,  la  plus 
grande  sobriété  matérielle  possible. 

6°  Le  format  des  maquettes  doit  être  une 
demi-grandeur  d'affiche  normale  120  x  160. 

7"  Le  premier  prix  recevra  une  somme  de 
500  fr.  de  Cinéa  et  sera  acheté  par  la  firme  édi- 
trice. Trois  seconds  prix  seront  reproduits  dans 
Cinéaetprésentés  par  Cinéa  auxmaisonsd'édition. 


cinéa 


The  Cinéma 

M     hebdomadaire     M 


REPONSES 

A  QUELQUES  LETTRES 


Le  plus  important 
organe  de  l  indus= 
trie  cinématogra= 
phique  à  travers 
le  monde.  M  M 
La  plus  large  cir= 
culation.  M  M 
La  plus  grande 
influence.      M      M 

30,    Gerrard    Street,    30 

LONDRES    W 


Zorro.  —  i°  Hesperia  est  italienne.  Ce 
film  a  été  tourné  en  Italie. 

2°  Lon  Chaney  possède  deux  ïambes,  on 
les  voyait  d'ailleurs  dans  le  film.  Le  reste 
vendredi. 

3°  Ce  film  comportera  1.500  mètres  en- 
viron. 

G.  Groizelier.  —  Merci  pour  votre 
lettre,  nous  en  sommes  ravis.  Voici  vus 
adresses  : 

Madys  et  Myrga.  Studios  Gaumont,  53, 
rue  de  la  Villette. 

Roger  Karl.  1  1,  avenue  Beaucourt  (17  ). 

Geniea  Missirio,  3,  square  Judlin  (isf). 

André  Roanne  et  Marie-Louise  Iribe. 
Films  Jupiter,  10,  rue  Rochambeau. 

Gina  Païenne.  15,  rue  Angélique-Verien. 
Neuillv. 

Marthe  Lenclud,  17.  rue  Vernet  > 

Malgré  Tout.  —  r  Raymond  Bernard, 
o,  rue  Edouard  Détaille. 
1 " ;  2" Jean    Kenim.    10.   avenue   de   la    Lau- 

LE    TOUT    CINEMA  j  ^RogTuon,  13,  rue  de  Turin. 

0   0   0        \92,2i       0   0   0  •  4°. René  Plaissetty,  v->-  rue  Eugène  Car- 

ANNUAIRE    GÉNÉRAL    ILLUSTRÉ  i  ner";               ...                        ,     ,       ,, 

d„„0N»E  C.NÉHATO^r^E  |  PS^Z^Z^^ 

Vient    de    paraître.   On  y  trouve  toutes  le.  |  Donatien.  75,  avenue  Niel. 

Adresses    du     Monde     Cinématographique.  ; 

C'est  l'Annuaire  complet  indispensable  à     :  R-    Barrotteaux.    -    Nous    recevons 

tous  les  exploitants,  industriels  et  artistes  de      !  beaucoup  de  Scénarios  et  nOUS  en  prenons 

Cinéma  dans  l'Univers  entier.  \  Connaissance,   voilà    pourquoi   le   votre   ne 

,  ,    ,      ,  ,,        f  i  ,  î  vous    est    pas   encore    revenu,   mais   VOUS 

I   tort  volume  de  luxe,  relie.  ■  .  ' 

|  aurez,  satisfaction  cette  semaine. 

PRIX      /ance rancs'     i         Cm  ai.      C.  B.  de  Mille  est  parti  samedi 

/   Etranger 35   francs.       •  ! 

:  dernier  pour  Le  Havre:  il  a  renonce  a  son 

Envo,  franco  contre  mandat -chèque  ou      !  ^     u].  ,(,nd,„m.n.  ,i  doj,   entreprendre  un 

espèces  aux  PubI.cal.on.  MLMA.  3.  boule-      :  R|.;uu|  1|)m  .,  ,|,  ,„  v  w,  „  ,d   l1anS  deux  mois. 

vard  des  Capuc.nes,  PARIS.  :  D'aiHeurs    (.',„,  ,,  '  repi'< -duira    sans    doute 

(Il  n'est  pas  fait  d'envois  contre  remboursement.)  ;  quelques  propOS    que    1  illustre    dirtctoi    a 

■'  tenus  a  Paris. 

Harry.       Nous  ne  cessons  de  le  récla- 

•  mer.  Mais  allez  donc  empêcher  la  location 

11  /^XT  (O  f~\  Y  "O     :  parisienne  d  aboutir  au  même  programme 

DV71>1    OUI    JTV  j       dans  toutes  les  salles. 

:  Marie  Martin.  —Ce  n'esi  pas  ..  nous 

Voil?      dira     auels-  qu'il  faut  vous  plaindre.  C'est  au  directeur 

y  OU  S      ai  TU     uueià,  Rétablissement.  Plus dun  tient  compte 

SOnt     les    bons     SOirs'-  maintenant  des  demandes  ou  critiques  de 

.                                             |  sa  1  lientèle. 

OU    Cinéma :  |.  G.  Rue  Montauban.      Votre  scénario 

\Si     VOUS     aimeZ     le\  a  **u  mouvement  et  des  qualités  de  décou- 

:  page,  mais,  tel  quel,  il  n  est  pas  prêt  et  un 

cinéma.  Vous  aimez'-  ne  peut  pas  être 

:      impression»,  pai  une  œuvre  cinégraphique 

__      _.    _    _  i-_    ^^  _  __     :      dont  los  mots  n'ont  pas  une  valeur  d'i 

BONSOIR; 


1  d  u  1 


Chat. 


1921=22 

<t§Osi.^s^j 

Bilan  des  actes  et  efforts  de 
quelques  Cinéastes  français 

<*jr>svssi&> 

Antoine  a  produit  La   Terre  et  Made- 
moiselle de  la  Seiglïere  et  a  commence 

L' Artésienne. 
|.  de  Baroncelu  a  produit  Le  Rêve  t\ 

Le  Pire  Goriot  et  termim 

Honte. 
Pierre  Caron  a  produit  L'Homme  qui 

vendit  son  âme  <i»  diable. 
Rogi  k  di  ùi  \  n  1 1  ux  a  produit  L'autre. 
!  Germaine   Dulac   a   produit    La   belle 

dame  sans  merci  et  La  mort  du  Soleil. 
Lotis  Deixuc  a   produit  h'i.vi,    et  /..■ 

Tonnerre  et   va  présenter  l.a  Femme 

de  nulle  part. 
H.  Diamant-Berger  a  produit  A.  1  Trois 

Mousquetaires    et    va   présenter    Le 

Mauvais  Garçon. 
Desfontaines    a    produit 

,/  C    et  /.,  s  Trois  Lys. 
Jean  Durand  a  produit  Mai 

Loups. 
loi  is  |i  1  ni  \di    a  produit  L'Orpbeliue 
et  Parisette. 

(il  \     1)1     l'KI  snaï    a    produit    /..  v    .-/.'/<  v 
s'ouvrent  et  \a  présenter  Margot. 

Abbi  Gan<  1  prépare  La  Roue. 

Henry    Krauss   a   produit    Les    Trois 
Masques. 

Kl  mm  a  produit  La  ferme  du  Choquait. 

Marcei  I  Herbier  a  produit  El  Dorado 
et  prépare  Don  Juan. 

I.011    Fi  ut  k  et  C. on  Sorèri   ont  pro- 
duit A.  lys  ./■'  la  vie. 

Rogi  r  Lion  a  produit  A  /-/.  <«.7  féminin. 

Luitz-Mor  m  a  produit  /'.  / .. 
présenter  La  /.  /».  ./«  Diable. 

I  01  is  Mi  ri  vv  ion  .i  produit 

Ki  m    Hervii    a  produit   Bla 
A,  Crime  di  Lord  Artbut  S 

K  o  mom)  iti  k\  \.<i>  a  produit 

et  prépaie    Inpip.lll:. 

I  1  on  Poirii  k  a  produit  /  I  ' 
/,•. .  h  net  prépan 

I  1    SOMPTII  R  attend 

1  k  1  a  produit 
il  et  La 

\.  1    a  produit 

si  1 1  a  produit  I 


PROCHAINEMENT 
une    révélation    à    l'écran 


MILDRED     HARRIS 

L'cx-épouse    de 

=    CHARLIE    CHAPLIN    = 


dani 


Une  remarquable   série    de   comédies    dramatiques 
lre    Édition 

LA  PROIE 

Exclusivité  6aûn)0l)t       CHAPLIN KAYER-PICTURES  C° 


(SAURONT 


~*«i  "  V  ■  m  rt  j    ' 


cinéa 


Programmes  des  Cinémas  de  Paris 

M     M       du    Vendredi    3     au    Jeudi    9     Février       M     M 


THÉÂTRE  du  COLISEE 

j&  jtt   ja  CINÉMA   js  js   m 

38.   Av.   des   Champs-Elysées 

Direction  :  P.  MALLEVILLE        Tél.  :  ELYSÉES  29-46 

SAUVONS  LE  GOSSE 

o         o         o         Comique         o  o         o 

J  U  B  I  L  O 

o         o         Drame  du   Far-West         o         o 

==  Gaumonl- Actualités  ===== 

L'AGONIE  DES  AIGLES 

o     de    GEORGES    DESPARBÈS     o 
lrt  Parhe  :    LE  ROI  DE  ROME 


Pathé-TemDle,  faubourg  du  Temple.  —  Chariot 
garçon  de  har.  —  Reine-Lumière,  10-  épisode.  -  l.'avia- 
yur  masqué,  V  épisode.  —  L'agonie  des  Ailles,  première 


5    Arrondissement 


Cinéma  Saint  Michel,  7.  p  are  Saint-Michel. 

7    Arrondissement 

Régina-Aubert-Palace,  1j3,  rue  de  Rennes.  - 

L'Eternelle  Sirène.  —  Patty  fail  du  ciné.  —  Le  crime  d 


Cinéma  Rochechouart,  m,,  rue  de  Rochecliot 
-  I' pou  nreur.   -    l'an-    M>slérieu\,    ..■    épisode 

Delta-Palace,  17  his.  boulevard  Rochechouart. 


10«  Arrondissement 

Tivoli,   in,  faubourg  du  Temple.  —  Doublas  au  pays 
le-  M|iiées.        Zigolo  homme  de  ménage.  -    L'agonie 


ie  des  Aigles,  première 


12e  Arrondissement 

Lyon  Palace,  me  de  Lyon.  —  Le  Pont  des  soupir-, 
5-  époque. —Dudule  dans  la  mi-loiille.  —  Crt'ur  d'enfant. 

13    Arrondissement 

Gobelins,  60  bis,  avenue  desGobelins.  —  Frit/.igli  et 
la  vague  de  courage .  —  Reine-Lumière,  lu"  épisode.   — 

Saint-Marcel,  boulevard  Saint 


!■  étai 


e  du   


2e  Arrondissement 

Salle  Marivaux,  15,  boulevard  des  Italiens.  — 
Louvre  U6-99.  -  La  danseuse  étoile.  —  Jubilo. 

Parisiana.  27.  boulevard  Poissonnière.  —  Gutcnberg 
56-70.  —  Le  pied  du  Diable.  —  Dudule  dans  la  mistoulle. 

—  Le   fruit   défendu.  —  En  supplément,  de  19  h.  :iu  à 
20   b.  30,  excepté  dimanches  et  l'êtes  :  La  revanche  de 

Omnia-Pathé.   —    5,    bou  evard   Montmartre.    — 

L'agonie  des  Aigle-,  première  époque.  —   Chariot  garçon 
de  bar. 

Electric-Palace  5,  boulevard  des  Italiens.  — 
Le  signe  Fath.  —  Le  français  lel  qu'ils  le  parlent.  — 
Zigolo  homme  de  ménage.  —  En  supplément  facultatif  : 
Le  Cheval  Pie  de  Rin-Jim. 

3'  Arrondissement 

Palais  des  Fêtes,  8,  rue  aux  Ours.  —  Arch.  37-39. 

—  Salle   du  rez-de-chanssée  ->-  Chariot  au  bar.  —   La 
d.iiiM'u-e  ■  '"Ce.        I.  agonie  des  Aigle-,  premier  chapitre. 


Grenelle-Aubert-Palace,  m,  avenue  Kmiie- 
Zola  (:îii  et  \ï,  rue  du  Commerce).  —  Le  Mentor.  — 
Les    Parias  de  l'Amour.  :;■  épisode.—  l'alh  lait  ilo  Ciue. 

—  Le  crime  du  Bouif. 

15»  Arrondissement 

Grenelle,  122,  rue  du  Théâtre.  —  Frit/.igli  cl  la 
vague  de  courage.  —  Reine-Lumière,  in-  épisode.  - 
L'avialeur  masqué,:!-  épisode.  —  Le  crime  du  Bouif. 

Grand  Cinéma  Lecourbe,  115-119,  rue  Lecourbe. 

—  Saxe  ->»;-  Laviateur  masqué.  V  épisode-  — 
Cieui'  déniant.  —    La  roule  des  Alpes,  i-  étape.  —    Le 

16'  Arrondissement 

Maillot-Palace,  74,  avenue  de  la  Grande-Année. 

—  Programme  du  vendredi  :i  au  lundi  u  féviier.  —  En 
bombe.  —  Un  poing...  c'est  tout.—  L'agonie  des  Aigles. 
première  époque.  -  Programme  du  mardi  7  au  jeudi 
9  février    —  Reine-Lumière,  lu-  épisode.  —  Le  sacrifice 


Vlozart  Palace. 


51, 


.1    \uleni 


Pro 


Théâtre  des  Etats-Unis,  :>o  bis,  avenue  Maia- 
koil.  —  Le  Cœnr  magniflque,  2-  enoque.  -  Le  Pont  des 
Soupiis,    %•  époque.   —  Madame   Butterfly.    —    Pompon 

17»  Arrondissement 

Cinéma  Demours,  7,  rue  Demours.  —  Les  Alpes 
Suisses.  — Le  français  lel  qu'ils  le  parlent.  La  dan-euse 
étoile.  —  Zigolo  homme  de  ménage. 

Villiers  Cinéma,  21,  rue  Legendre.  —  Le  chemin 

de  1er  de  la  Jungfrau.  —  Sal é.  —   Les   aventures    de 

Sherlock   Holmes.  —  Sauvons  le  gosse.   —    La    Princesse 


ETUDE     DE     M        COROT 

Notaire  à   SENS    (Yonne) 

A    VENDRE   A    L'AMIABLE 

ÉTABLISSEMENT    DE 

CONCERT-CINÉMA-DANCING 

à   SENS  (Yonne) 

525  Fauteuils  -  Bar  -  Salle  de  Bal 

INSTALLATIONS  COMPLÈTES 

MODERNES  et  ENTIÈREMENT  NEUVES 

Prix  à  débattre 

FACILITÉS      DE     PAIEMENT 
S'adresser  à   W  COROT,    Notaire 


LE     REGENT 

0     a     22.    rue  de  Passy     a     0 

Direction  :  Georges  FLACH  Tél.  :  AUTEUIL  15-40 

==  Çaumonl  -Actualités  === 

Les  Aventures  de  Sherlock  Holmes 

,.ec  EILLE  NORWOOD 

LE  FILS  DE  MADAME  SAHS-GÊNE 

MADAME  BUTTERFLY 

avec  MARY    PICKFORD 

POMPON   CIREUR 


Lutétia-Wagram,  avenue  Wagram.  —  l'ne  excur- 
sion a  Summerland  —  Le  canard  en  ciné.  —  La  danseuse 
élrile    —  L'agonie  des  Ailles. 

Royal-Wagram,  avenue  Wagram.  —  La  fabrication 
des  pipes  en  bruvère.  —  Cliiquclle.  —  Faltv  el  sa  bonne. 

—  Le  Dictateur. 

Cinéma  Legendre,  12s,  rue  Legendre.  —  pompon 
pompier.  —  Le  sacrilice  de  Kio-.linr  —  Paris  Mystérieux, 
5-  épisode.  —  La  pelite  Padettc. 

18'  Arrondissement 

Théâtre  Montmartre,  Cinéma  Music-Hall, 
place  Danconrt  et  rue  d'Orsel,  43.  —  Nord  49-24.  — 
Le  fruit  défendu.  —  Truck-Mucbe  et  Cie.  —Le  Pont  de 
Soupirs,  5-  époque. 

Chantecler,  11.  avenuede  Clichy.  —  Chailol  garçon 
de  bar.  —  Reine-Lumière,  10-  épisode.  —  L'avialeur 
masqué,  4-  épisode.  —  L'agonie  des  Aigles,  première 
époque. 

Palais  Rochechouart,  30,  boulevard  Roche- 
chouart. —  De  Manosque  au  bas  Vernon.  —  Zigoto 
homme  de  ménage.  —  Le  Renouveau  d'Amour.  —  L'ago- 
nie des  Aigles,  première  époque. 

Marcadet-Cinèma-Palace,  no,  rue  Marcadet 
angle  rue  du  Mont-Cenis).  —  Marcadet  29-81.  — 
L'agonie  des  Aigles.       Polie  d'été. 

Barbes-Palace,  :u.  boulevard  liarbès.  Nord  35-68. 

—  L'agonie  des  Aigles.  —  La  danseuse  étoile.  —   Zigolo 
homme  de  ménage. 

Le  Select,  s,  avenue   de  Clichy.  Chiquelte.    - 


La  ville  défendue.  -     Le  Dictateur. 
5-  épisode. 
Le    Métropole,    avenue    de    s 


vslerie 


-Ouen .   —    La 

La   Corniche   des  Maures.  —  La 
tnseuse  éloite.  —  L'agonie  des  Aigles. 
19e  Arrondissement 

Secrétan,  7,  avenue  Sécrétait.  —  Chariot  garçon  de 
ir.  —  Reine-Lumière,  lu-épisode-  —  L'avialeur  masque, 

épisode.  —  L'agonie  des  Aigles,  première  époque. 

Le  Capitule,  place  de  la  Chapelle.  —  Fatly  el  sa 
mue.    —    Le    Dictateur.  —    L'agonie  des    Aigles.    — 

Belleville-Palace,  130,  boulevard  de  Iiclleville.- 
aviateur  masqué.  4-  épisode.—  Prisca.  -  L'Agonie  des 
gles,  première  époque. 

Féerique-Cinéma,  hg,  rue  de  Bellevilla.  — 
i  pei mission  de  Teddy.  —  Le  cœnr  magnilique,  pre- 
ier  chapitre.  —  Paris  Mystérieux,  5-  épisode. 

20'  Arrondissement 
Paradis  Aubert  Palace.  42,  rue  de  Belleville.— 
•  menhir.        Le  Renouveau  d'Amour.   —   Le  Golfe   de 
irto  (Corse).  —    Les  Parias  de  1  Amour.  3-  épisode.   - 
Itlj    à    la  clinique. 


scène  des  adieux  dans  /.  Agonie  des  Aigles. 


LES   FILMS   DE   LA    SEMAINE 


Folie  d'Eté 

Le  bonheur  n'est  pa«  une  maison 
qu'on  puisse  acquérir  une  foi»  pour 
toutes;  c'est  un  champ  qu'il  faut 
sans  cesse  cultiver.  Les  maris  amé- 
ricains ont,  paraît-il,  tendance  à  l'ou- 
blier, et  l'écran  ne  charge  —  œuvre 
essentiellement  morale  —  de  leur 
montrer  tous  les  inconvénients  d'une 
telle  négligence.  Lorsque  cette  dé- 
monstration est  confiée  aW.de  Mille, 
on  est  par  avance  certain  qu'elle  sera 
entourée  d'un  éclat  particulier  ;  on 
ne  verra  que  des  gens  riches,  impec- 
cablement vêtus  —  ou  élégamment 
si  ce  sont  des  femmes  —  logés  dans 
îles  palais  et  s'adonnant  à  îles  plai- 
sirs de  haut  luxe.  Et  les  yeux  y  trou- 
veront leur  régal,  ce  qui  n'est  pas  à 
dédaigner. 


particulièrement  originale,  est  un  des 
mieux  conduits  que  nous  avions  vu  à 
l'écran.  11  n'y  a  ni  trous,  ni  longueur; 
une  seule  lacune  peut-être,  les  rai- 
sons qui     motivent    le   dévouement 

presque  sublime  île  la  jeune  gouver- 
nante n'apparaissent  pas  très  clai 

renient  Mais  l'action  est  directe,  ra- 
pide, bien     menée    tout     converge 

moreclaaaico  vers  une  scène  Anale 
où  les  personnages  entrent, l'un  après 

l'autre,  comme    les   théines  dans   une 

strette  de  fugue,  et  où  l'action  se  pré 
cipite,  haletante,  rebondit  de  p<  i  ip< 
lie  en   péripétie  vers   une  On  belle, 


L< 


de 


drame,  dont    la 


omiiie  on    le    voit ,  ne 


De  ce  théine        <eu\  r6 d'Olga  Pi  ml/ 

,m  w  de  Mille  atiré  nombre  d\  I 
ets  excellents  |e  lui  reprocha  i  si 
ii lurti mi  de  n  a\  oir  pasasseï  ch«  rché 
i  évoquer  l'ut moepbère  de  tiède  nuit 
l'été,   qui  excuse   la    demi  tante  de 


l'épouse    imprudente  ;  un    seul    beau 
paysage    vaporeux   nous   est  montré 

au  clair  de  lune  ;  il  eût  fallu  insis 

ter  sur  cette  note. 

A  vrai  dire,  quand  on  signale  des 

lacunes  dans   un   lilm  et  rang!  i  .  il  I  si 

difficile  de  déterminer  qui  en  est  1 1  « 
ponsable  :  parfois  c'est  l'auteur,  le 
plus  souvent  c'est  l'adaptati  m  si 
iempi>i\  é  chargé  de  choisir  l<  ■  pho 
tographles  qui  Illustrent  les  pro 
grammes  est  également  chargé  de 
déterminer  les  passages  à  couper, 
toutes  l<  -  Inquiétude  -  sont  permises 
(cette  observation  esl  extrêmement 
gi  m  i  aie  et  s'applique  A  toutes  les 
maisons  d'édition,  excepté  A  -  .lie  qui 
a\  .m  fait  figurer  sur  les  programmes 
annon*  ant  un  Bim  une  pfa 
,  \  ii .  m<  m.  m  ■<  duisante  d'allleui  - 
qu  "n  n  a  |amais  reti  o\x\  >  •■  à  lu  pi  & 
tentation  ), 


Pour  en  revenir  à  Folie  d'Eté,  le 
décorateur  ne  mérite  que  des  éloges. 
L'escalier  de  pierres  blanches  (vous 
en  verrez  un,  aussi  réussi  dans  son 
genre, dans  La  Femme  de  Nulle  Part) 
la  jolie  galerie  du  premier  étage,  d'où 
Mrs  Meredith  se  penche  pour  écou- 
ter la  sérénade  amoureuse,  l'exté- 
rieur et  l'intérieur  du  pavillon  de 
chasse,  sont  autant  de  cadres  parfai- 
tement réussis. 

L'interprétation  est  bonne,  encore 
que   ni  Lois  Wilson  ni    Lila   Lee  ne 


doivent  être  considérées  comme  des 
étoiles  de  première  grandeur  :  sans 
doute  eût-il  été  préférable  de  choisir 
deux  interprètes  dont  le  contraste 
physique  s'accusât  davantage.  A 
Conrad  Nagel,  si  jeune  et  vraiment 
amoureux  que  soit  son  jeu,  je  préfère 
Jack  Holt,  qui  interprète  avec  beau- 
coup de  force  contenue  et  émouvante 
les  scènes  finales.  Une  artiste  ano- 
nyme mais  dont  la  silhouette  nous 
est  familière,  réalise  une  belle  figure 
de  mère. 

Lionel  Landry. 


L'Agonie  des  Aigles. 

Le  colonel  comte  de  Montander,  le 
commandant  Doguereau,  les  autres 
demi-solde,  les  dévoués,  les  fidèles, 
les  fanatiques,  le  panache,  le  culte 
de  l'empereur... 

C'est  le  roman  de  M.  Georges  d  l.s- 
parbès  mis  à  l'écran  par  M.  Bernard 
Deschamps,  avec  adresse.  Le  tam- 
bour de  l'orchestre  doit  accompa- 
gner ces  tableaux,  alors  que  d'autres 
films  ont  plutôt  besoin  de  grosse 
caisse.  Faut-il  conter?  Il  y  a  le  roi  de 
Rome  à  la  cour  d'Autriche  et  qui, 
visité  en  cachette  par  Montander, 
apprend  la  vérité  sur  son  père,  exilé, 
prisonnier,  et  sur  l'idée  napoléo- 
nienne. 

Il  y  a  d'autres  moments,  les  adieux 
de  Fontainebleau,  et  la  vie  des  fa- 
meux demi-solde.  A  la  fin,  la  mort  de 
ces  dévots  de  l'aigle,  courageux  et 
placides  devant  ceux  qui  viennent 
les  fusiller.  M.  Desjardins  est  le  plus 
vif,  le  plus  vrai  de  ces  grognards; 
M.  Dalleu  est  excellent  dans  un  rôle 
de  genre  différent.  Séverin-Mars  est 
Napoléon  et  Montander;  l'artiste  re- 
gretté semble  un  homme  de  grande 
foi  dans  le  second  de  ces  person- 
nages. Inutile  d'insister  sur  les  dé- 
tails, ils  complètent  bien  ce  film  qui 
souligne  une  époque  et  que  l'on  re- 
garde sans  < 


Lucie 


\Ya 


L'AGONIE   DES    AIGLES 


4     ROBINSON     CRUSOÉ     4 


S'il  est  un  livre  qui  semble  fait 
pour  être  transposé  sur  l'écran,  c'est 
ROBINSON  CRUSOÉ.  Non  seulement 
la  partie  la  plus  généralement  connue 

—  la  lutte  de  l'homme  seul,  abandonné 
dans  l'île  déserte,  et  qui  organise  à 
nouveau  son  existence  —  mais  aussi 
toutes  les  aventures  qui,  dan»  le  ré- 
cit du  romancier,  précèdent  le  nau- 
frage ou  suivent  la  délivrance. 

Mais  pour  donner  à  une  telle  réali- 
sation tout  l'éclat  qu'elle  comporte, 
pour  éviter  de  retomber  dans  des 
effets  banals  et  convenus,  pour  faire 
une  œuvre  forte  et  digne  du  chef- 
d'œuvre  de  Daniel  de   Foë,  il  fallait 

—  et  c'est  ce  qu'a  réalisé  la  Monat- 
film,  trouver  un  cadre  approprié. 

C'est  dans  le  relief  volcanique  qui 
encadre  le  golfe  de  N'aples,  c'est  .sur 
la  mer  Tyrrhénienne,  dans  le  décor 
imposant  des  côtes  escarpées  de  Sor- 
rente  et  de  Capri,  c'est  dans  les  lianes 
tourmentés  et  les  parois  de  feu  du 
Vésuve,  parmi  les  fumerolles,  les  tor- 
rents de  lave,  les  lacs  de  boue  en 
êbullition,  les  jets  de  flammes  et  les 
impétueux  nuages  de  fumée  qui  sour- 
dent  en  grondant  des  entrailles  de  la 
terre  ;  c'est  encore  dans  la  vaste  et 
légendaire  campagne  romaine,  puis 
dans  la  féerie  ineffable  de  la  Côte 
d'Azur,  dans  les  sites  merveilleux  de 


formidables  et  périlleuses  difficultés, 
le  film  le  plus  original,  le  plus  vivant, 
le  plus  mouvementé,  le  plus  capti- 
vant et  le  plus  hardi  qui  n'ait  jamais 
été  exécuté  jusqu'ici. 

PREMIÈRE  ÊPOQCB 

Robinson  Crusoé  était  destiné  par 
son  père  a  l'étude  des  lois.  Mais  il 
avait  la  hantise  des  voyages,  et  le 
désir  d'aller  sur  mer  le  dominait  uni- 
quement. 11  semblait  qu'une  sorte  de 
fatalité  l'entraînait  secrètement  vers 
cet  état  d'aventureux  péril  où  il  de- 
vait fatalement  tomber.  Ce  l'ut  en 
vain  que  sa  famille  le  conjura  de 
renoncer   à   ses  desseins  hasardeux 

A  dix-neuf  ans,  vin  matin  limpide 
où  l'air  tiède  saturé  de  senteurs  ma 
rines  le  grisa  irrésistiblement,  il 
quitta  la  maison  paternelle  et.  sans 
remords  et  sans  doutes,  s  embarqua 
sur  un  vaisseau  anglais  en  partance 
pour  la  Guinée. 

La  mer  était  belle,  le  bateau  solide. 

ses  compagnons  agréables  ;  Robinson 

exultait,  l'âme  ravie,  son  rêve  réalisé. 
Cependant,  aux  approches  des  iles 
Canaries,  le  vaisseau  fut  attaqué, 
au  point  du  jour,  par  un  cor-, tire 
marocain,  sorti  du  redoutable  repaire 
de  Salé. 


ROBINSON  dans  son  île. 


Après 


onihat 
outra   vt 


charné, 


Ro 


Menton,  aux  Iles  d'IIvères,  a  vie  les 
paysages  célèbres  de  l'Kstérel  et  des 
Maures  ;  c  est  aussi  dans  l'émon\  ante 
grandeur    et    les    déserts    glacés    du 

massif  du  Mont-Blanc;  c'est  sur  les 
rivages  Impressionnants  et  farou- 
ches de  Madagascar  et  du  Sénégal, 

et.  enfin,  c'est  à  bord  des  divers  voi 
liers,  en    de   dangereuses    croisières, 

sur  d'inconstantes  mers, que  la  cara- 
vane artistique  organisée  par  la 
«    Monatfillll        a    tourné    au    prix    de 
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^'abordage.  —  Bataille. 


raire,  le  navire  fut  désemparé  et  il 
fallut  se  rendre.  Notre  héros,  fait 
prisonnier,  fut  emmené  au  port  de 
Salé  et  gardé  comme  esclave  par  le 
capitaine  du  Corsaire. 

Durant  une  fête  qui  célébrait  la 
prise  du  vaisseau  anglais,  avec  un 
jeune  maure,  Xuri,  dont  il  fit  son 
complice,  il  s'évada  sur  une  petite 
barque,  —  frêle  nacelle  de  salut  sur 
le  terrible  Océan,  —  et  s'éloigna  de 
l'empire  du  Maroc. 

Il  fixa  quelque  temps,  sa  destinée 
dans  une  île  déserte  du  Cap  Vert, 
peuplée  seulement  de  bêtes  sauvages. 
Puis,  toujours  en  compagnie  du  petit 
Xuri,  il  reprit  la  mer  dans  l'espoir 
de  trouver  un  gite  plus  hospitalier... 

Un  vaisseau  portugais,  faisant 
route  vers  le  Brésil,  les  recueillit. 

Robinson  passa  quelques  années 
au  Brésil,  où,  devenu  planteur,  il  vit 
ses  affaires  et  ses  richesses  rapide- 
ment s'accroître. 

Désireux  de  retourner  dans  sa  pa- 
trie, de  revoir  les  siens,  il  s'embar- 
qua de  nouveau  sur  un  grand  voilier 
faisant  route  vers  l'Europe. 

Ce  dessein  devait  le  précipiter  dans 
le  gouffre  le  plus  profond  où  il  pou- 
vait tomber. 

Dans  les  parages  des  Antilles,  un 
violent  ouragan  s'abattit  sur  le  na- 
vire qui,  dérivant  sous  la  fureur  des 
vents,  s'échoua  sur  une  côte  déserte. 
L'équipage  entier  fut  englouti  par 
les  flots.  Seul,  par  un  hasard  mira- 
culeux, Robinson  se  trouva  porté 
par  les  lames  sur  les  roches  du  ri- 
vage. 

DEUXIÈME  ÉPOQUE 

Il  se  trouvait  sur  une  île. 

Il  parcourut,  désemparé,  tout  le 
jour,  par  les  monts  et  parles  plaines 
de  cette  terre  où  le  sort  lavait  jeté. 
Il  ne  vit  rien  qui  put  lui  donner  quel- 
que espoir  d'être  sauvé. 

Sans  vêtements,  mourant  de  faim 
et  de  soif,  exposé  aux  dangers  incon- 
nus et  mystérieux  de  l'île,  sans  armes 
et  sans  forces,  Robinson  était  dans 
une  situation  désespérée. 

Il  eut  peur  et  passa  la  nuit  dans 
un  arbre  par  crainte  des  fauves  dont 
l'île  était  infestée. 

Mais,  le  lendemain,  il  reprit  cou- 
rage et  put  aller,  à  la  nage,  jusqu'au 
vaisseau  naufragé.  Il  composa  un 
radeau  et  transporta  à  terre,  à  diver- 
ses reprises,  tout  ce  qu'il  put  extraire 
de  l'épave  avant  que  la  mer  ne  la 
brisât  complètement.  Vivres,  armes, 


munitions,  pièces  de  bois,  barils, 
outils... 

Il  eut  aussi  la  joie  de  retrouver, 
vivant,  son  chien  à  bord. 

Mais  la  première  demeure  qu'il  eut 
créée  dans  une  anfractuosité  de  roche 
fut  détruite  par  un  effroyable  trem- 
blement de  terre,  car  dans  l'île  se 
trouvait  un  volcan  en  activité.  Ro- 
binson  s'enfuit  alors  de  la  zone  en 
éruption  et,  dans  un  endroit  plus 
propice,  ombragé  et  près  de  la  mer, 
il  bâtit  sa  cabane  et  organisa  de  son 
mieux  sa  vie  solitaire. 

Intelligent,  industrieux  et  plein 
d'audacieuse  initiative,  il  vécut  de 
longues  et  navrantes  années  dans  cet 
isolement. 

Un  jour  qu'il  revenait  de  la  chasse, 
il  vit  des  pirogues  chargées  de  sau- 
vages atterrir  dans  l'île.  C'étaient 
des  antropophages  d'une  île  voi- 
sine qui  venaient  pour  manger  un 
des  leurs.  Autour  du  foyer,  cepen- 
dant qu'on  allait  procéder  à  cette 
cuisine  infernale,  des  sauvages  en 
délire  se  livraient  aux  danses  ri- 
tuelles... 

Robinsonsurvint;  il  les  surprit,  les 
terrorisa  par  ses  coups  de  fusil  et  les 
mit  en  fuite;  c'est  ainsi  qu'il  sauva 
un  jeune  nègre  qu'il  garda  comme 
compagnon  de  sa  solitude  et  le  bap- 
tisa «  Vendredi  »,  en  mémoire  du 
jour  où  il  l'avait  délivré. 

Plus  tard,  d'une  manière  fortuite, 
Robinson  fut  appelé  à  rendre  la  jus- 
tice dans  son  domaine;  il  libéra  le 
capitaine  d'un  voilier  espagnol,  que 
l'équipage  révolté  voulait  abandon- 
ner dans  l'île  présumée  inhabitée,  et 
appliqua  à  l'équipage  la  peine  du 
talion. 

En  retour,  le  capitaine  le  ramena 
en    Angleterre,   ainsi   que    Vendredi. 

Mais  ses  peines  n'étaient  pas  ter- 
minées.  Durant  un  voyage  à  cheval. 

il  fut  attaqué  par  les  brigands,  déva- 
lisé et  laissé  pour  mort. 

Recueilli  par  îles  fermiers,  il  lut 
soigné  par  Magda.la  fille  de  ceux-ci  ; 
ici  l'histoire  tourna  du  tragique  au 
tendre  :  après  une  délicieuse  idylle, 
leurs  cœurs  se  répondirent  et  ils 
s'épousèrent 

Mais  ce  bonheur  fut  de  courte  du- 
rée. Magda  mourut   bientôt     Et   K<> 

binson.  en  proie  à  un  chagrin  violent 
reprit   la   mer. 

Peu  après  la  mort  du  fidèle  Ven 
dredi,  tué  par  des  cannibales,  Robin- 
son  débarqua  au   fond  du  golfe  du 


Bengale.  Il  traversa  les  Indes  et  le 
Turkestan,  aux  prises  avec  des  tri- 
bus pillardes  de  Tartares;  puis  il 
passa  en  Sibérie,  où  exténué,  a  bout 
de  souille  et  mourant  de  froid,  il  fut 
sauvé  par  un  noble  déporté. 

Rétabli,  Robinson  regagna  enfin  sa 
patrie. 

Et,  après  une  existence  de  72  ans, 
ballottée  par  un  si  grand  nombre 
d'événements,  il  entra  dans  une  vie 
plus  calme  et  finit  ses  jours  dans  la 
douceur  et  dans  la  paix... 

A.  R.  M. 


Vendredi  et  Robinson  dans  l'Ile. 


Robinson  dépeçant  un  Lion. 


Construction  d'un  Bi 


Attaque  d'un  Corsain 


La  Caverne  de  Brigands 
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DERRIERE       L'ECRAN 


a) 


FRANCE  J$ 

C'est  Mlle  Madys  et  M.  René  Mau- 

pré    qui    interpréteront   le    film   que 

M     Plaissetty    va   mettre    en    scène 

pour  la  Maison  Gaumont. 

• 

M.  Donatien  part  dan»  les  environs 
deColmar  tourner  l'Auberge, d'après 
la  nouvelle  de  Guy  de  Maupassant. 
Nous  croyons  que  ce  film  servira  de 
début  à  lecran  à  Mlle  Campbell.  Nous 
y  verrons  aussi  M.  Violet,  le  met- 
teur en  scène,  et  Donatien  soi-même. 
• 

Genica  Missirio  qui  interpréta  di- 
\ers  iules,  notamment  dans  L'Atlan- 
tide et  dans  Les  Ailes  s'ouvrent, 
st  qui  tourne  en  ce  moment  dans 
Margot  .iixec  Guy  du  Fresnay  comme 
metteur  en  scène,  va  tourner  Serge 
Panine,  d'après  Georges  Ohnet,  et 
.pie  M.  de  Marsan  va  bientôt  réaliser. 
• 

André  Nox,  dont  les  créations  sont 

le  plus  en  plus  nombreuses  et  remar- 

4iiées,    va     tourner     L'Homme     gui 

oleure,  pour  la  Fox  Film. 

• 

Jean  Kemm   vient  de  partir  pour 
>an  Sebastien   et  Saint-Jean-de-Luz, 
ourner  un  nouveau  film  dont  l'étoile 
iera  Geneviève  Félix. 
• 

A  Biarritz,  d'ailleurs,  M.  M.  Chail- 
ot  termine  Maman  Pierre,  avec 
Vndré  Roanne. 

• 

M.  Jacques  Feyder,  qui  fut  le  met- 
eur  en  scène  de  L'Atlantide,  va  de 
îouveau  partir  en  Algérie  pour  tour- 
îer  Sarati  le  Terrible,  d'après  le 
oman  de  Jean  Vignaud.  La  distri- 
)iition  comprend:  M.  Angelo  (Sa- 
ati);  Marie-I.ouise  Iribe  (Rose);  M. 
\ndrè  Roanne  (Gilbert  de  Kerradec  |. 
• 

Dans  L'Art  et  les  Artistes,  Emile 
H'devn  étudie  «  le  décor  moderne  au 
inéma  »  en  de  justes  pages  précises 
■t  artistes,  dont  les  illustrations  évo- 
luent les  intérieurs  île  :  Le  Secret  île 
iosette  Lambert,  Jettatura,  Fumée 
\Oirc,  Villa  Destin.  Le  Carnaval 
les  Vérités,  La  Singulière  Aventure 
le  Xeel  Hogan,  L'Empereur  des 
tauvres,  etc. 


ANGLETERRE  M 

Le  grand  film  de  1)  W.  Griffith 
lia//  Down  East  quittera  l'Empire 
Théâtre  le  28  janvier,  après  trois 
mois  d'impressionnant  succès  .271  re- 
présentations ;  tel  est  son  record  à 
ce  théâtre.  On  peut  le  considérer 
unique,  je  crois,  dans  les  annales  des 
spectacles  cinématographiques.  W'ag 
Down  East  sera  présenté  maintenant 
dans  les  théâtres  cotés  de  province. 
• 

La  Glorieuse  Aventure  a  remplacé 
Les  Trois  Mousquetaires  sur  l'affiche 
du  Covent  Garden  Théâtre.  Sa  «  pre- 
mière», le  16  janvier,  eut  lieu  devant 
une  assemblée  sélect  des  notabilités, 
et  de  l'aristocratie  anglaise  â  laquelle 
Lady  Diana  Manners  appartient. 

Le  scénario,  quelque  peu  conven- 
tionnel, a  par  moments  un  charme 
rococo  de  romance.  L'époque  de 
Charles  II,  d'ailleurs,  est  rendue  de 
façon  assez  pittoresque. 

Sans  être  une  grande  artiste,  Lady 
Diana  Manners  plaît  par  une  grâce, 
parfois  trop   précieuse. 

La  Glorieuse  aventure  laisse  bien 
augurer  de  l'avenir  des  films  en  cou- 
leurs. 

• 

Le  dernier  grand  film  de  D.  W. 
Griffith  Orphans  ofihe  Storm  pas- 
sera au  Scala  Théâtre  le  28  courant. 


D'une  conversation  que  j'ai  eue 
avec  le  Directeur  de  l'Empire,  il  ré- 
sulte que  ce  théâtre  ne  sera  pas  utilisé 
pour  les  présentations  de  grands 
films  allemands.  L'Empire  doit  rede- 
venir un  music-hall.  Sur  quel  autre 
théâtre,  telle  maison  connue  de  loca- 
tion britannique  a  donc  jeté  son  dé- 
volu ?Car  il  est  certain  que  les  gran- 
dioses productions  allemandes  seront 
présentées  en  Angleterre  cette  année. 
A    F    Rosu. 


SUÈDE  M 
Les  films  suédois  que  l'on  a  vu  en 

France    portent    presque     tous    sans 

exception  la  marque  Svenska  Filin, 
représentant  la  production  des  deux 
sociétés  Svenska  Bio  et  SkanJia, 
réunies  en  1919. 


Une  troisième  grande  société  fut 
pourtant  fondée  en  1916  :  Skandina- 

visk  L'ilmeent rai.  Les  dernières  an- 
nées elle  a  atteint  un  très  grand  dé- 
veloppement, et  en  1919-1920  elle  sem- 
blait vouloir  égaler,  sinon  dépasser 
ses  deux  maisons  concurrentes.  Un 
des  plus  illustres  écrivains  en  Suède, 
Daniel  Fallstrom, était  engagé  comme 
conseiller  littéraire,  plusieurs  excel- 
lents metteurs  en  scène  de  théâtres 
furent  engagés  pourdiriger  le  travail 
dans  les  studios  en  Suède  et  en  Da- 
nemark, appartenantà  la  Société.  Un 
des  films  fut  :  Le  Roi  de  Boda,  où 
YYinifred  Westover,  la  jeune  épouse 
de  William  Hart,  tint  un  des  princi- 
paux rôles,  lors  d'une  visite  dans  le 
pays  de  ses  grands-parents.  En  outre, 
Skandinavisk  Filmcentral  posséda 
où  s'intéressa  de  manière  où  d'autre 
â  quatre  cinémas  â  Stockholm  —  dont 
un,  le  plus  grand  de  la  Suède  —  et 
une  cinquantaine  dans  les  provinces. 

Or,  on  apprend,  que  cette  maison 
vient  de  faire  faillite  par  l'insuffi- 
sance du  capital  â  cause  de  la  trop 
grande  extension  des  affaires.  Ce- 
pendant, un  acte  de  fondation  a  déjà 
paru  pour  une  nouvelle  société,  qui 
prendra  suite  aux  engagements  de 
1  ancienne.  Le  capital  minimum  sera 
de  500.000  couronnes  (en v.l. 500.000  fr.) 
et  maximum  de  l.ôOO.OOO  ers  (environ 
4.Ô00.000  fr). 

Souhaitons  que  la  nouvelle  société 
aura  plus  de  chaîne  de  réussite. 
• 

Mauritz  Stiller  a  l'intention  de  met- 
tre en  scène  cette  année  Le  vieux  ma- 
noir [En    Iierrgartlssiigcn).     roman 

de  Selma  Lagerlof,  et  Lumpacius 
vagabundus,  une  vieille  farce  au- 
trichienne  qui  a    déjà  été    l'origine 

d'une  pièce  vie  théâtre  extrêmement 

populaire  en  Suède.  On  dit,  que  l.ars 
llansou    va     jouer   dans    le    premier 

film      Pour  les   autres  personnages 

rien  est  encore  décidé. 

• 

A  L'Université  île  Lund  un  des  pro- 
fesseurs, Binar  Naumann,  donne  ac 

nullement   une    série   de    cou  I  erences 

sur  la  cinématographie.  I  \  Idemment 

la  Suède  est    bien  en  avant    au  point 

de  vue  de  l'art  dans  ses  filmai 

T.  D. 


12 

ci  né* 

Dans    La    Mort    du    Soleil, 
ANDRE     NOX     a     trouve     une 
occasion  admirable  de  prouver 
ce  talent  d'expression,  d  émotion 
et  de  puissance  qui  firent  déjà  le 
succès  de  quelques  uns  d  entre 
les     meilleurs      films     français. 

:inéa 


LE  CINÉMA  ÉDUCATEUR 


:-:      A  propos  de      :-: 
L'ASSOMMOIR 


7est  avec  plaisir  que  nous  cons- 
tatons chaque  jour  combien  la 
grande  Presse  s'intéresse  au 
Cinéma. 

Votre  distingue  confrère  Frèja- 
ville  a  publie  dans  Le  Journal 
des  Débats  du  21  janvier  1922, 
le  remarquable  article  que 
nous  reproduisons  ci-après  : 

On  a  .souvent  accuse  le  cinéma  de 
lémoraliser  et  d'abêtir  la  foule.  A 
eux  qui  lui  accordent  une  telle  puis- 
ance,  les  amie  de  l'écran  ont  immé- 
liatement  répondu  qu'il  suffirait 
l'utiliser  le  nouvel  art  avec  intelli- 
gence pour  obtenir  un  résultat  op- 
>osé.  L'éducation  par  l'image  animée 
st  un  problème  dont  nous  connais- 
ons  depuis  longtemps  toutes  les 
lonnées.Si  des  films  niais  ou  basse- 
nent  mélodramatiques  ont  pu  per- 
ertir  quelques  imaginations,  ne  fau- 
Irait-il  pas  accorder  la  même  force 
ersuasive  à  des  films  qui  seraient 
onçus  dans  le  but  de  suggérer  aux 
pectateurs  des  sentiments  élevés, 
u  plus  simplement  de  les  mettre  en 

arde  contre  les  dangers  les  plus 
edoutables  qui  menacent  l'individu 
t  la  société    ? 

Toute     la     difficulté    se    ramène    à 

I  pas  confondre  éducation  et   pré- 

ication.à  trou  ver  îles  sujets  de  filme 
■dissimulent  la  leçon  sous  l'attrait 
'une  vision  attachante,  où  pulpite  !>■ 

'isson  même  de  la  vie. 


Plus  encore  que  le  théâtre,  l'a 
cinégraphique  se  nourrit  de  vérit 
et  c'est  seulement  en  donnant 
la    foule    l'impression    profonde    cl 
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orale,  trop 


•  le 


.  Mon 


spectateur  p 
|u'il  connaît  bien  l'atelier, 
la  concierge,  la  boutique 
■use,  le   comptoir  du 


souri 

trez-lui  ceq 
la  loge  de  1 
de  la  blanc 
marchand  de  vins,  le  marché  du  quar- 
tier; qu'à  mille  détails  d'observation 
quotidienne  il  sente  que  c'est  sa 
propre  existence  qui  se  reflète  sur 
l'écran  ;  qu'il  n'ait  même  pas  envie  de 
dire  :  «  Comme  c'est  ça  !  »  tellement  il 
sera  touché,  saisi  par  la  sincérité  des 
personnages,  qui  ne  seront  plus  pour 
lui  des  acteurs,  mais  des  êtres  pour- 
suivant leur  destin  :  alors  il  ne 
résistera  plus,  le  drame  figuré  lui 
arrachera  les  mêmes  expressions  de 
pitié,  de  tristesse  ou  d'horreur  que 
les  drames  quotidiens  de  sa  rue.  de 
sa  maison,  de  son  foyer,  et  il  déga- 
gera cle  lui-même  la  leçon   profitable 

de  cet  exemple  vivant. 

C'est  en  partant  de  ce  point  de  vue 
que  M.  Maurice  de  Marsan  a  porté  à 
l'écran  le  terrible  réquisitoire  de  Zola 
contre  l'alcoolisme  et  tiré  de  l'Assom- 
moir un  film  moderne  en  quatre 
époques,  qui  passe  acl  iicllcmcnt  dans 
les  salles  de  Paris.  Il  a  pensé,  comme 

il  l'a  expliqué  lui-même  avec  clair- 
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V 


dé 


ter  lei 
rites 


caractère  de  l'œuvre,  évi- 

achronismes  el   les  obscu- 

n  .mi  .lient     p.is    manqué 
r  un  essai  de  re<  onstitution 


ante  dix  ; 


8.1    ii 


r»l'utraosph< 


cinéa 


Georges  LAN  NFS 
dans  le  rôle  de  LANTIKR 


tion,  autant  que  possible,  dans  le 
cadre  véridique  et  pittoresque  de  la 
rue  parisienne  telle  que  nous  la 
voyons  aujourd'hui.  «  L'écran,  dit 
M.  Maurice  de  Marsan,  ne  saurait 
s'accommoder  de  trop  de  noirceurs 
et  de  la  répétition  constante  des  mê- 
mes effets.  »  Aussi,  tout  en  donnant 
par  contraste,  un  relief  plus  saisis- 
sant aux  parties  sombres  de  l'ou- 
vrage, l'auteur  du  film  s'est-il  attaché 
à  nous  montrer  de  la  vie  prise  au 
vol,  une  action  libre  et  dispersée  où, 
dans  l'extrême  variété  des  scènes, 
on  ne  sent  plus  la  présence  et  le  par- 
ti-pris de  l'écrivain.  Mais  la  terri- 
fiante évolution  de  Coupeau,  les 
étapes  successives  de  sa  déchéance 
physique  et  morale,  l'horreur  de  sa 
fin  misérable  ne  paraissent  que  plus 
significatives  parmi  ces  tableaux  fa- 
miliers. C'est  ce  qui  explique  l'émo- 
tion irrésistible  que  provoque  ce  film 


dans  les  salles  des  faubourgs.  Cha- 
cun des  spectateurs  reconnaît  les 
personnages  pour  les  avoir  cent  fois 
rencontrés;  on  pleure  sur  les  mal- 
heurs de  la  pauvre  Gervaise, on  mau- 
dit la  méchante  Virginie  et  le  répu- 
gnant Lantier,  et  le  personnage  de 
l'ivrogne  soulève  des  vagues  de  dé- 
goût, de  mépris  et  de  colère,  jusqu'à 
la  scène  du  delirium  tremens,  qui 
saisit  le  public  d'une  angoisse  phy- 
sique difficile  à  supporter. 

Cette  vision  inoubliable  aura  plus 
d'effet  utile  que  les  plus  éloquentes 
exhortations  à  la  tempérance  et  le 
film  se  révèle  ici  bien  supérieur  à 
tout  autre  moyen  d'éducation  et  de 
propagande.  Son  action  est  favorisée, 
il  est  vrai,  par  une  exécution  irré- 
prochable ;au  point  de  vue  purement 
cinégraphique,  l'Assommoir  est  un 
travail  toujours  consciencieux  et,  par 
endroits,  extrêmement  distingué.  La 
distribution  de  la  lumière,  la  photo- 
graphie, l'interprétation,  le  choix  des 
décors,  l'enchaînement  des  tableaux, 
le  mouvement  de  l'action  ne  méritent 
que  des  éloges.  M.  Jean  Dax  a  com- 
posé les  divers  aspects  de  la  figure 
de  Coupeau  avec  une  puissance 
extraordinaire  ;  Mlle  Sforza  a  prêté 
à  Gervaise,  avec  la  vraisemblance 
physique  du  personnage,  une  passi- 
vité bien  observée  et  à  la  fin  une 
expression  tragique  de  détresse  que 
l'on  ne  saurait  oublier;  il  faudrait 
louer  en  détail  tous  les  autres  inter- 
prètes, depuis  Mme  Blanche  Altem  et 
M.  Georges  Lannes  —  Virginie  et 
Lantier—  jusqu'à  Mlles  Simone  Pitre 
et  Josylla  qui  représentent  avec 
grâce  Nana  enfant  et  Nana  jeune 
fille. 

Un  effort  aussi  honorable  a  reçu 
tout  de  suite  sa  récompense  :  l'A.s- 
.so/2i7i2o/radéjà  dépassé 500.000  francs 


Mlle  sforza;*' 

le  rôle  de  GERVAISE 


de  location.  Il  est  intéressant  de  citer 
de  tels  chiffres,  pour  répondre  par 
avance  à  ceux  qui  craindraient  qu'un 
film  destiné  à  l'éducation  populain 
ne  pût  être  en  même  temps  une 
affaire  rémunératrice.  On  peut  pen- 
ser en  outre  que  si  l'on  trouvait  le 
moyen  de  passer  ce  film  en  une  s< 
séance  et  en  exclusivité  dans  un  pe- 
tit nombre  de  salles  bien  situées,  il 
connaîtrait,  sous  cette  forme,  un  suc- 
cès de  longue  durée.  Cette  méthode 
d'exploitation ,  que  nous  n'avons 
cessé  de  recommander,  a  aujourd'hui 
fait  ses  preuves.  Sait-on  que  l'Atlan- 
tide, qui  appartient  comme  l'Assom- 
moir à  M.  Louis  Aubert,  a  déjà  fait, 
au  Madeleine-Cinéma,  plus  d'un  mil- 
lion de  recettes?  La  foule  ira  de  plus 
en  plus  vers  les  grandes  productions 
du  Cinéma  français,  quand  elle  saura 
où  les  trouver. 

Gustave  Fréjaville 


Emmy    Lynn 


J&îrfo 
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Présentera 


Le   Mardi    7    Février,   à   "Marivaux 


UN   AUTRE   GRAND   FILM   FRANÇAIS 

LA    VÉRITÉ 

Comédie    dramatique 

Scénario    et    réalisation   par    Henry=Roussell 

Interprétée    par 

Emmy   Lynn  et   Maurice   Renaud,  de  l'Opéra 


LOCATION   pour   France,    Belgique  et   Suisse 

AGENCE    GÉNÉRALE    CINÉMATOGRAPHIQUE 

12,    rue    Gaillon,   PARIS    


VENTE   pour   tous  autres  pays 

Société    française    des    films   Artistiques 

" 17,      We     Je     Choiseul,     PARIS      Maurice   Renaud. 


cinea 


Les  Présentations 


du  21   au  27  janvier 


HARRY 
Les  surprises  du  téléphone. 

Une  plaisanterie  collective  guérit 
une  demoiselle  de  son  goût  des  aven- 
tures. Gentil,  trop  long  quand  même. 
Lucien  Wahl. 
• 
Le  rapide  de  4  h.  35. 

Mésaventures  d'une  famille  pressée 
de  prendre  un  train...  dont  on  a 
changé  les  heures  de  départ.  Co- 
mique... peut-être.  L.  W. 


Une  vieille  famille  du  sud  ruinée, 
une  vieille  négresse  (idéle,  une  jeune 
fille  innocente  qui  débarque  à  New- 
York  chez  un  joyeux  viveur.  Rien 
d'imprévu.  L.  L. 

• 
Cette  jeunesse,  comédie  en  deux 

parties. 

Plus  d'idées  comiques  que  n'en 
comporte  d'habitude  ce  genre  de 
films  L.  L. 


AGENCE  GENERALE 
CINÉMATOGRAPHIQUE 

Terrible  dilemme,  comédie  dra- 
matique. 
On    y    voit    Warren    Chandler    et 

Max  Mac  Avoy,  qui  a  fait  mieux. 
L.  L. 


Fritzigli  chasseur  de  rats. 

Un  jour  Fritzigli  s'équipait  afin  de  ii 
chasser  le  rat.  Tenez-vous  à  con-  1 
naître  la  suite  ?  L.  W. 


ERKA 
L'intrus,  comédie  dramatique. 

D'après  une  nouvelle  de  O.  Henry  j 
d'où  l'on  a  enlevé  ce  qui  la  rendait 
originale    et    piquante.    Le   film    est 
bon  quand  même,  un  des  meilleurs  ' 
d'une  semaine  assez  terne.      L.  L. 

• 
La  princesse  est  trop  maigre,  i 

comédie  gaie. 

Mabel  Normand,  de  son  corps  frêle, 
soutient  tout  le  poids  de  cette  comé- 
die amusante  encore  qu'un  peu 
longue.  L.  L. 


SELECT 
Snobisme,  Comédie  dramatique  en 
5  parties. 

Artifice,  beaux  habits  et  longueurs. 
Les  deux  époux  seront  heureux. 
L.  W. 
• 
Sacré  Cupidon. 

De  ces  films  qui  prétendent  au  co- 
mique, ne  font  rire  personne  et 
semblent  longs  malgré  leur  briè- 
veté. Quelques  déshabillés  de  jeunes 
filles  suffiront  peut-être  à  certains 
spectateurs  pour  les  distraire. 

L.    W. 


GRANDES     PRODUCTIONS 
CINÉMATOGRAPHIQUES 

La  mouche  dorée,  drame. 

Assez   médiocre  production    d'une 

firme  que  le  fait  d'avoir  produit  Les 

Quatre  Diables    obligeait  a  mieux. 

L.  L. 

• 

Par  la   force   et  par  la   ruse. 

Ciné-roman  en  12  épisodes. 

Le  g rainl  secret,  L'asile  d'alcoo- 
lique, s.  De  l'asphyxie  à  la  noyade, 
Le  chenet  et  le  bain  de  vitriol.  L'in- 
connu, Trahis,  interprétés  par  Pearl 
White.  C'est  tout  dire.  L.  L. 


UNION   ECLAIR 
L'amour  dispose,  comédie  senti 


ECLIPSE 
La  charrette  fantoche. 

Dommage  que  les  chevaux,  chien, 
bœufs  aient  des  rôles  insignifiants. 
L.  W. 
• 
Benitou,  comédie. 

Comment  et  pourquoi  un  valet  de 
ferme  ordonne,  fait  souffrir  et  souffre 
lui-même.  Une  histoire  de  vérité 
émouvante,  mise  en  scène  avec  sin- 
cérité, jouée  avec  intelligence.  Un 
des  meilleurs  films  de  ces  derniers 
temps.  L.  W. 

• 

GAUMONT 
Parisette.  2<-'  épisode  :  Le  secret  de 
Madame  Stêphan. 


PATHE 

La  bouteille   enchantée,  conte 

féerique  en  4  parties. 

Le  cinéma  est  tout  désigné  pour  la 
féerie.  La  vieille  légende  polyné- 
sienne contée  par  Stevenson  est  de- 
venue une  suite  de  jolies  images  où 
il  y  a  de  la  tendresse,  avec  Sessue 
Hayakawa  qui  exprime  tous  les  sen- 
timents. L.  W. 

• 
Un  bébé  s.  v.  p. 

Avec  Ilarold  Lloyd.  Une  idée  amu- 
sante, celle  qui  mène  au  vol  d'un  en- 
fant nègre  pour  la  justification  d'une 
paternité  rémunératrice.       L.  W. 


SOCIETE  FRANÇAISE  DES 

FILMS  ARTISTIQUES 

L'Esprit  du  mal.  Déjà  présenté. 


SUPER  FILM 
Passionnément,  comédie  drama- 
tique. 

Roman  mondain  raconté  sans  art 
et  sans  composition,  avec  des  efforts 
vers  l'élégance  que  réalise,  quand 
elle  traverse  l'écran,  la  silhouette 
svelte  d  Elena  Makowska.        L.  L. 


La  voltige  de  Neal  Hart,  drame 
d'aventures . 


VAN  GOITSENHOVEN 

L'amulette  révélatrice,  comé- 
die dramatique. 


Une  carrière  inattendue,   co- 
médie comique. 

• 
PARAMOUNT 
La  rançon  de  l'honneur,  drame. 
Un  bon  drame  ou  William  Hart,  de 
cavalier  devenu  fantassin,  continue  à 
lutter  contre  le  mal,  et  est  récom- 
pensé de  ses  efforts.  L.  L. 

• 
Monsieur  mon  mari,  comédie. 

Film  amusant  de  Robert  Vignola, 
qui     met    spirituellement    en    scène 
une    histoire    sans     grande    consis-r 
tance.  L.  L. 


DUCHESNE 

Geor^s  PEROL  Suc 

5*7,  Boulevard  des  Râles  du  CatWure,Riris 


PAPIERS  PEINTS 


PAPIERS  DE  TOUS  STYLES  -  DECORATION  AU  LE 

DERNIÈRES  CRÉATIONS:  EN 
TISSUS  .TOILES  IMPRIMÉES-CRETONNES 

avec  Pa{ùers  assortis 

TAPIS  D  ESCALIER. PLAQUES  DE  PROPRïTÉ 

La  Maiscn  entreprend  ia  R>se 

de  Um&  ce£  Articles 

PARIS  et  PROVINCE 

PAPIERS  D'APPRÊTS  i*lILCK'5  INSECTICIDE  a HYDROFl  CE 
ENVOI  FRANCO  D'ALBUMS 
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DES   FILT*IS   ARTISTIQUES 
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dans 
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Imprimerie  s 

Dédale  de  cinéa,  84,  rue  Rochechouart.  Paris. 

Le  gérant  :  A.  Paty 

i>  Le  public  voudrait  ne  pas  ^  ;  Hebdomadaire  illustra  —  Louis  dell(jc,  Directeur  ;  f    Notre  Concours   ^ 
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i  Mystères  de  M  w-York.de  La  Mai 
is  fil  souvenl  trouver  trop  courte! 


PEARI     w  III  II 
idelabamee\  de  cenl  mille  péripéi 
nais  toujours  délicieuses       re\  i<  ni 
!..  scène  d'un  des  meilleurs  Music  Halls  paris 


RENÉ    FERNAND 


A.  noieiiiie  Maison  P3.    Ficjestrcl    —    61,    R.u.e   cie    Olia/lorol 
TÉLÉPHONE    :     NORD     66-25     et    99-22 


La    plus    importante     Maison    d'Achat    et     Vente 
=  de    Grands    Films  : 

O  O  O  O  O  (VINGT      SUCCURSALES      A      L'ÉTRANGER)  O  O  O  O  O 

Exclusivités     pour     le     Monde     Entier 

Tirage    des    Films    à    façon    aux    conditions    les    meilleures 


RENÉ     FERNAND 


a   vendu    —  - 


PENDANT      LA      SAISON      1921 


m    on    œ    œ    m    m    m 

•  L'ÉPINGLE  ROUGE 

•  LWiANG  LE  CRUEL 

•  TOUT  SE  PAIE  •  • 

•  PAPILLONS  •  •  • 

ET 


m    m    m    m 

Les  AVENTURES  de  NICK  WINTER  • 

QUAND  ON  AIME  •  • 
ROSE  DE  NICE  •  • 
MARIE  chez  les  Loups  • 


LE    PLUS    GRAND    SUCCÈS    DE    L'ANNÉE 

=  L'ATLANTIDE  = 


REPONSES 

A  QUELQUES  LETTRES 


Breasts  of  Sheba.  —  Le  film  intitule 
La  Reine  de  Saba,  dont  Betty  Blythe  est  la 
vedette,  passera  en  exclusivité  au  Gau- 
mont-Palace  à  partir  du  17  février. 

Une  admiratrice.  —  Van  Daële  est  ac- 
tuellement avec  Gabriel  de  Gravone,  à 
Amélie-les-Bains  où  ils  achèvent  les  exté- 
rieurs de  L'Ombre  du  l'échè,  sous  la  di- 
rection de  Jacques  ProtozanofY. 

Xich  de  la  Baraquetta.  —  Notre  colla- 
borateur signe  Fondu-Encbainé  pour  pro- 
tester contre  les  entraves  que  la  censure 
apporte  à  l'art  muet.  Quand  on  l'aura 
nommé  ministre  du  cinéma,  il  signera 
Fondu-Libre,  et  à  partir  de  ce  moment,  la 
censure  ne  cisaillera  plus  que  les  films  qui 
lui  déplaisent. 

Georges  B.  L.  —  i°  Occident,  avec  Nazi- 
mova  et  Bryant 

2"  Hors  la  bruine,  avec  les  mêmes. 

3"  Au  pays  des  songes,  avec  Robert  Mac 
"Kim  et  Charles  Ray. 

Lui  <  iano.  —  Films  Erka,  38  bis,  avenue 
de  la  République. 

Films  Paramount,  63,  avenue  des 
Champs-Elysées. 

Fox-Film.  17,  rue  Pigalle. 

Héliotrope.  —  Harry  était  Fred  Burton. 
te  directeur  de  la  prison  Thos  J.  Findlay. 

Mireille  V.—  Voici  la  distribution  : 

Villiam  Perton  :  Thomas  Meighan. 

Alice   Travers  :  Kathlyn  Williams. 

Claudia  :  l.ila  Lee. 

Pucky  :  Ann  Forrest. 

Yaadder  :  Th.  Kosloff. 

Jack  :  Cassou  Ferguson. 

Carmi  s  White. 

Mars-  Pickford  :  Gladj  s  Smith. 

William  Russell  :  William  l.each. 

Nazimova  :  Alla  Nazimoff, 

Olga  Petrova  :  Minnie  Collins. 

Max  Linder  :  Leuvielle. 

Jean  Dax  :  Willar. 

Musidora  :  Jeanne  Roques. 

André  Nox  :  André  Nonnez. 

I  es  autres  je  les  ignore  et  vous  les  dirai 
plus  tard. 

PALMYRE.  —   Non.   chère   mademoiselle. 

William  liait  est  marie  officiellement. 
Curious.  —  Mado  Mintv  dans  ce  rôle  du 
'ai  naval  des  vi  rites. 

«:.  B.  K.  Jenny  Hasselquisl  Care  of 
Svensk  Film  Industri,  iq.  Kunsgatan,  Stoc- 
kholm. Mary  |onhson  même  adresse,  Karin 
Molander,  go,  Birgerjarlsgatan,  Stoc- 
kholm. 

L'Œil  ni  Chat. 


Elmire  VAUT1ER 


1  double 


et  de   la   Princesse    WANDA 

dans  le  beau  film  "L'AUTRE",  de  Roger  de  Chateleux 
Édité  par  la  Société  Française  des  Films  Artistiques 


17.  rue  de  Choiseul 
PARIS 


tirch  AdrT 


Adr.  Tél.  :  Artisftlra-Paris 
I.  :  I  ouvra 


PARAMOUNT  VIENT  D'INSCRIRE  DEUX  NOUVEAUX  SUCCÈS  A  SES  PROGRAMMES 


JESSE  L.   LASKY  a  présenté 

ÉTHEL    CLAYTON 

dans 

a     L'ANTIQUAIRE     a 

Scénario  d'EDITH  KENNEDY,  d'après  la  nouvelle  de  SAMUEL  MERWIN 
Mise  en  scène  de  PAUL  POWELL  Drame  (1 .450  mètres) 

NEW  ART  FILM  COMPANY  a  présenté 

a  DOROTHY  GISH  a 


L'ARÈNE    CONJUGALE 

Nouvelle  et  scénario  de  DOROTHY  ELISABETH  CARTER 
Mise  en  scène  de  LILIAN  GISH  Comédie  (1.200  mètres) 


P  AR  AMOU  NT  =  M  AG  AZI  N  E      N°     24 

a)  Les  marécages  .de  la  Floride.  —  b)  Salons  de  coiffure  pour  enfants. 


SOCIÉTÉ      ANONYME 
FRANÇAISE  DES 


INYME         f^i  .        63,      AVENUE       DES       *i 

FILMS  y'(l/tl/nOUfU/         CHAMPS-ELYSEES       *C 

*  66-e.         t/  PARIS    C8')  M 


ATELIERS    DE    MONTAGE    ET   MAGASIN  D'ÉCHANGE    DES    FILMS 

69,  Rue  Fessart    -     PARIS  (19) 


MARSEILLE 
D    Marcel  SPRECHER 

4.  Rue  Gngnan 

LILLE 

Dr  «\.  DEROP 

5,  Rue  d'Amiens 


ISTos    Agences    IR-ég-iona-les 


LYON 

D    M.  CAVAL 


STRASBOURG 

D    M.  IVIULLER 

3,  Rue  de  Biscbwiller 


BORDEAUX 

D    m.   RAMI 
S.  Ru,   de  Roban 

NANCY 

Prochainement     ouverture 
18,  Rue  Saint-Didier 


TOULOUSE 

D    M.   LAFORGUE 

5/,  Rue  Alsace-Lorraini 

CENTRE  et  NORMANDIE 

D    m.  BEAUVAIS 

Au  Siège  social  :  à  PARIS 


BELGIQUE,    Dr  M.   LETSCH,  46,  Rue  Neuve,  à  Bru.xelle 


cinéa 


,'<    LACE  CUMt.OI.KW 

|ean  HERVÉ,  tragédien  el  (  inéaste,  .1  composé  un  beau  film  de  mœurs  montagnardes  où, 

parmi  des  images  limpides,  nous  avons  applaudi  des  interprètes  comme  MM.  Maxudian 

et  Jaquin,  Mlles  Rouer  el  Edith  lilukt-. 


¥\llez  voir 

à  partir  de  ce  soir 


*^L&* 


La  Quatrième  Alliance 

de  Dame  Marguerite 

Etude    villageoise    en    4    parties 

Interprétée  par  HILDUR  CARLBERG 

Mise  en  scène  de  M.   DREYER 


Sélection 
SVENSKA-FILM 


Un  Grand  Succès  en  perspective 


KISMET 

d'après    la   pièce    célèbre    d'Edward     Knoblock 

qui  fut  interprétée  au  Théâtre  du  Gymnase 
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Programmes  des  Cinémas  de  Paris 

M     M       du  Vendredi    10   au    Jeudi    16    Février       M     M 


THEATRE  du  COLISEE 

JS   M    JS    CINÉMA    A    je.    je 
38.   Av.   des   Champs-Elysées 

Direction  :  P.  MALLEVIILE         Tél.  :  ELYSÉES  29-46 

AU  PAYS  DES  CASCADES  GÉANTES 

L  AGONIE   DES  AIGLES 

2e   Panie    :    LES    DEMI=SOLDE 

^=^=  Gaumont- Actualités  == 

L'Admirable  Crichton 

Comédie  jouée  par  THOMAS    MEIGHAN 


2e  Arrondissement 

Salle    Marivaux,   15,    boulevard    des    Italiens.  — 
Louvre  06-99.—  La  quatrième  alliance  de  Dame  Margue- 


Omnia-Pathé.  —  :>.  boulevard  Montmartre.  — 
Beaucitron  thauleur  ambulant.    —  L'agonie    des    Aigles, 

matinée  :  Le  collier  d'opale. 

Electric-Palace.  5,  boulevard  des  Italiens.  — 
L'éveil  de  la  bêle.  —  Pour  que  ça  pétille.  —  Le  matcb 
île  boxe  Criqui-Ledoux.    —    En   supplément    facultatif  : 


-  L'agonie  des  Aigles,  1-  époque.  -  Malch  <:riqui-Ledou\. 

12-  Arrondissement 

Lyon-Palace,  rue  de  Lyon.  —  Fatty  et  sa  bonne.— 

Le   Pont    des   Soupirs,    6"    époque.—  Le   Dictateur.— 

13    Arrondissement 

Gobelins,   60    lus,   avenue  des  Uobelins.  —  Chariot 
garçon  de  bar.  —  Reine-Lumière,  il'  épisode.  -  Lavi.i- 

Saint-IVIarcel,  boulevard  Saint-Marcel.  —  Un  eieur 

des  Aigles,  première  époque. 

14'  Arrondissement 

GaFté,    rue   de   la   Galle.  —  Charlnl  garçon  de  bar.— 
L'aviateur  masqué,  4-  épisode.  —Traversée  mouvementée. 

—  L'agonie  des  Aigles,  premier  chapitre . 
Grenelle-Aubert-Palace,  141,  avenue  Emile- 
Zola  (36  et  42,  rue  du  Commerce).  -  Les  Parias  de 
l'Amour,  4-  épisode.  —  La  Fille  de  la  Camargue.  —  De 
Manosque  au  Bas  Vernon.  —  L'agonie  des  Aigles,  pre- 
mière époque.  —  .Malch  Criqui-Ledoux. 

15*  Arrondissement 

Grenelle,  122,  rue  du  Théâtre.    —   Chariot  garçon 

de  bar.—   Reine-Lumière,    il-  épisode.    -  L'aviateur 

masqué,  i-  épisode.  —    L'agonie  des  Vigies,  premier  cha- 

Grand  Cinéma  Lecourbe,  H5-ll9,rue  Lecourbe. 

t'  épisode.  -  Le  Dictateur.  —  L'ago- 


i.-  L'ai 


irable 


-  L'A 


mtide. 


Cinéma  Rochechouart,  no,  rue  de  Rochechouart. 

—  La  ville  défendue.     -  Un  homme.  —  Paris  Mystérieux, 
G-  épisode.    —  Les  million-:  de  Fally. 

Delta-Palace,  17  bis.  boulevard  Rochechouart.  — 
Teddy  dans  le  monde.  -  Heine-Lumière,  II-  épisode.  — 
Héliotrope. 

10'  Arrondissement 

Tivoli,  19,  faubourg  du  Temple.  —  L'agonie  des 
Aigles,  2-  chapitre.  —  L'admirable  Crichton. 

Pathé-Temple,  faubourg  du  Temple.—  Beaucilron 

imprésario    d'occasion.  Reine-Lumière,    If    épisode. 

—  L'aviateur  masqué.  :>■  épisode.  -  L'agonie  des  Ai. 1rs. 
2-  chapitre. 


nie  des  Aigles. 

16"  Arrondissement 
Maillot-Palace,  74,  avenue  de  la  Grande-Armée. 
—  Programme  du  vendredi  10  au  lundi  13  février.  — 
Kiuelo  scientilique.  —  Jubilo.  —  La  route  des  Alpes, 
première  étape.  —  L'agonie  des  Aigles.  2-  époque,  lin.  - 
Programme  du  mardi  11  au  jeudi  1G  lévrier  —  Reine- 
Lumière,  II-  épisode.  —  La  permission  de  Teddy.  —    Le 


Vlozart  Palace, 


S.ille  du  premier  élage.  —  Toute  une  vie.  —    Pour  que 
ça  pétille.  -  La  voix  de  la  conscience. 
4*  Arrondissement 

Saint-Paul,  73,  rue  Sainl-Antoiue.  -    Caulerels.  — 
Zigolo  homme  de  ménage.  —  Reine-Lumière,  lf  épisode. 

5e  Arrondissement 

Mésange,  3,  rue  d'Arras.  -  Chariot  garçon  île  bar. 

Chez    Nous,   :g,    rue  Mnullelard    -    En  Laponie. 


Cinéma  Saint-Michel,  7,  p'ace  Saint-Michel.  - 

7    Arrondissement 

Régina-Aubert-Palace,  1 rue  de  Rennes.  — 

Zigolo  homme  de  ménage.    —  Isobel.    —    L'agonie  des 
Aigles,  première  époque.  —  Le  malch  Criqui-Ledouv. 
9-  Arrondissement 
MadeleineCinéma,  il,  boulevard  de  la  Madeleine. 


e  d'Auleuil.  -  Pro- 
3  février.  —  Reine- 
Lumière,  11"  épisode.  —  La  permission  de  Teddy.  — 
Le  Dictateur.  —  Programme  du  mardi  10  au  jeudi  16  fé- 
vrier. —  Kineto  scienlilique.  —  Jubilo.  —  La  roule  des 
Alpes,  première  étape.  L'agonie  des  Aigles,  2- époque,  lin. 
Théâtre  des  Etats-Unis,  56  bis,  avenue  Mala- 
kolT.  —  Le  Pont  des  Soupiis.  5-  époque.  —  Par  l'Entrée 


des( 


-  Chailol  va^.ibou 

17-  Arrondissement 

Villiers  Cinéma,   21,  rue  Legendre.  —    Le  rord< 
sanitaire.  —   Le   fruit  défendu.  —  Le   (ils   de  Madan 


ETUDE     DE     Me     COROT 
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à   SENS  (Yonne) 

525  Fauteuils  -  Bar  -  Salle  de  Bal 

INSTALLATIONS  COMPLÈTES 

MODERNES  et  ENTIÈREMENT  NEUVES 

Prix  à  débattre 
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S'adresser   à   M«  COROT,    Notaire 


LE     REGENT 

0     0     22.   rue  de   Passy     a     a 

Direction  :  Georges  FLACH  Tél.  :  i  UT  EU  IL  15-40 

==  Çaumont  -Actualités  === 

Les  Aventures  de  Sherlock  Holmes 

o     o       avec     EILLE     NORWOOD      o     o 

Le  Stratagème  de  Fretl  Lawton 

o    o     avec     ELSIE     FERGUSON      o    o 

RÉDEMPTRICE 

o     o     o     avec     PEARL     WHITE     o     o     o 

DUDULE  DANS  LA  MISTOUFLE 

o     o     o       avec     CLYDE     COOK       o     o     o 


Royal-Wagram,  avenue  Wagram.  —  Au  pays  de  la 

esine.     -   La  i|iiali-ieuie  allianci'  de  Paine  Marguerite.  — 
l'our  que  ça  pélille.    —     La  roule  des    \lpes,  3-  étape.    — 


18-  Arrondissement 
Théâtre  Montmartre,  Cinéma  Music-Hall, 

place  lianrourt  et  rue  d'Orsel,  43.  —  Nord  49-Ï4.  - 
L'Ile  de  la  Terreur.  —  Chariot  voyage.  -  Le  Pont  des 
Soupirs,  6-  époque.  —    Dis  minutes  au  Music-Hall. 

Chantecler,  72,  avennede  Clichy.  —  Beaucitron 
imprésario  d'occasion.  —  Reine-Lumière,  il-  épisode.  — 
L'aviateur  masqué,  v  épisode.  —  L'agonie   des   Aigles, 

Palais    Rochechouart,     j«,    boulevard    Roche- 

—  L'agonie  des  Aigles, 2- époque.  —  Malch  Criqui-Ledoux, 
Barbés-Palace,  31,  boulevard  Barbes.  Nord  35-68. 

L'éveil  de  la  Bêle.  —  L'agonie  des  Aigles.  2-  époque,  fin. 

-  Malch  Criqui-Ledoux.  —  Pour  que  ça  pétille. 
Marcadet-Cinéma-Palace,  no,  rue   Marcadel 

angle  rue  du  Monl-Cenis).  —  Marcadet  29-81.  - 
La  permission  de  Teddy,  —  Malch  Criqui-Ledoux. 

Le  Select,  8,  avenue  de  Clichy.  —  La  Gammé 
verte.  —  Pour  que  ça  pélille.  —  L'éveil  de  la  Hèle.  — 
Paris  mystérieux,  ii-  épisode. 

Le  Métropole,  avenue  de  Sainl-Ouen.  —  La 
rouie  des  Alpes,  3-  élape.  -   L'île  déserte.  -   L'agonie 

19e  Arrondissement 

Secrétan,  7,  avenue  Sécrétait.  —  Beaucitron  impré- 
sario d'occasion.  -    Reine- Lumière,  M -épisode.  —  L'avia- 

Le  Capitole,  place  de  la  Chapelle.  —  Pour  que  ça 
pétille.  —  L'agonie  des  Aigles,  2-  époque.  -  L'éveil  de 
la  Bêle.  —  L'aviateur  masqué.  5-  épisode. 

Belleville-Palace,  130,  boulevard  de  Belleville.— 
L'aviateur  masqué,  v  épisode.  —  Un  cœur  d'enfant.  — 
L'Agonie  des  Aigles,  2-  époque.  -  lludule  dans  la 
misloulle. 

Féerique-Cinéma,  146,  rue  de  Belleville.  — 
Le  co'iir  magnilique,  2-  chapitre.  —  Isobel.  —  Paris 
Mystérieux,  6-  épisode. 

20'  Arrondissement 

Paradis  Aubert  Palace.  42,  rue  de  Belleville.— 

(iiislave  esl   médium.       Les  Parias  de  l'A il r.  'f  épisode. 

-  Nobel.  -     Malch  Criqui-Ledoux. 
Banlieue 

LevallolS.  —  L'aviateur  masque,  3  épisode.  —Le 
loup  de  dentelle    —  Le  crime  du  Bouif. 

Olympia  Cinéma  de  Clichy. 


Alpe 


•    Prisca 
-  Le  l'on 


,     époque 


i-  epi 


cinéa 


AGNES  AYRES 
lans  Le  Fruit  défendu  (Forbidden  Fruit)  de  Ceci]  B   de  Mille 


LES   FILMS   DE   LA    SEMAINE 


L'Ile  déserte.  constances  à  la   barbarie  primitive,  commun  de  17/e  i/.;.s.w/<-  et  de  l'Ad- 

11  i'st  admis  généralement        c'est  leur  véritable  nature,  dissimulée  par  mlrable  Crichton,  tiré  de  la  pièce  de 

la  faute  à  Rousseau      que  la  civilisa'  un  vernis   léger,  reparait,  leur  Ame  Sir  James  Barrie. 

ti<>n  corrompt   les   hommes,  et  que  se  montre  à  nu,  et  leur  valeur  réelle  Depuis  Daniel  de  Ko*,  les   lies  dé 

lorsqu'ils  sont  ramenés  par  les  cir-  se  laisse  mesurer,  i  «. ■  1  est  le  postulai  sertes  jouent  un  rôle  Important  dan- 


clnéa 


la  littérature  anglo-saxonne,  et  nom- 
bre d'auteurs  se  sont  plu  a  placer, 
dans  ce  cadre  simplifié,  un  homme  et 
une  femme  —  pour  voir  ce  qui  se  pas- 
serait. La  littérature  française  —  y 
compris  M  Jean  Giraudoux  —  n'a  ja- 
mais pris  l'île  déserte  trésau  sérieux; 
elle  a  notamment  une  trop  piètre  opi- 
nion de  l'homme  et  de  la  femme  pour 
ne  pas  supposer  qu'ils  arriveront 
tout  de  suite  au  dénoùment,  ou  que 
des  scrupules  de  natures  diverses 
pourront  leur  faire  remettre  —  disons 
d'un  mois,  puisque  c'est  le  délai 
qu'envisage  le  film  la  solution  qui 
parait  la  plus  naturelle. 

L'Ile  déserte  est  coupée  de  manière 
amusante,  divisée  nettement  en  trois 
parties  :  une  exposition  un  peu  lon- 
gue, minutieuse,  pleine  de  jolis  dé- 
tails, nous  montre  les  vies  mondai- 
nes, sociales.de  divers  personnages. 
Brusquement,  deux  de  ces  personna- 
ges —  lui,  un  chauffeur  en  pantalon 
de  toile,  elle,  une  femme  du  monde 
dans  le  costume  de  bal  masqué  qu'on 
goûtera  certainement,  sont  jetés  sur 
une  île.  Ils  3-  rencontrent  diverses 
expériences,  dont  l'une  décèle  au 
moins  une  certaine  incompétence 
pour  déterminer  le  sexe  des  cari- 
bous Le  destin  les  a  d'ailleurs  en- 
voyés dans  une  île  agréable,  remplie 
de  charmants  paysages  et  peuplée  de 
roseaux  propres  à  édifier  de  confor- 
tables huttes  Dans  cette  île,  cet 
homme  qui  déteste  les  femmes  eteette 
femme  qui  déteste  les  hommes  modi- 
fient leurs  points  de  vue  respectifs  ; 
mais  un  mari  que  l'on  croyait  noyé 
reparait  au  moment  où  la  modifica- 
tion allait  passer  des  sentiments  aux 
actes.  Heureusement.  ..(Allez  voir  la 
suite). 

En  général,  la  note  pittoresque, 
amusante,  apparaît  plus  que  la  note 
émue.  Seule  Norma  Talmadge  sait 
faire  résonner  toutes  les  notes  d'une 
des  gravures  féminines  les  plus  ri- 
ches dont  ait  vibré  l'écran  (en  vibra- 
tions lumineuses,  naturellemeni).  Na- 
thalie Talmadge  est  jeune,  touchante, 
un  peu  inexpérimentée;  on  sent  qu'elle 
fait  du  cinéma  parce  qu'elle  se  doit  à 
son  nom.  Wyndham  Standing  joue 
de  manière  large  et  sincère  le  rôle 
du    chauffeur  qui    après    tout   se 

trouve  être  un  ingénieur  :  le  rôle  du 
mari  est  confié  à  Charles  Gérard, 
dont  le  seul  aspect  annonce  le  riche 
débauché;  enfin,  et  ce  sont  de  ces 
surprises  que  permet  le  cinéma, vous 
remarquerez  un  jeune  acteur  nommé 
Gareth  Hugues,  auquel  je  prédis d'au- 


Marguerite  de  la  MOTTF. 
dans  Les  Conquérants. 


tant  plus  aisément  un  bel  avenir  qu'il 
l'a,  depuis,  réalisé. 
• 
Les  Conquérants. 

A  la  maison  qui  édita  ce  film  —  et 
à  laquelle  nous  devons  d'avoir  vu  Le 
Gosse  —j'adresse  des  remerciements 
et  un  reproche.  Des  remerciements 
pour  nous  mettre  entre  les  mains  des 
programmes,  non  point  luxueux, 
mais  bien  établis,  faisant  connaître 
de  manière  fidèle  et  complète  la  dis- 
tribution des  films.  Il  est  excellent 
d'intéresser  le  public  français  à  la 
personnalité  des  acteurs  —  autres 
que  les  vedettes  —  qu'il  revoit  sou- 
vent, auxquels  il  s'intéresse  et  dont 
il  est  heureux  de  savoir  les  noms. 

Le  reproche  vise  les  sous  titres  des 
Conquérants,  lesquels  vraiment 
cherchent  trop  à  venir  en  avant,  et 
par  des  moyens  de  valeur  contes- 
table. La  plaisanterie  :  «  Les  femmes 


c'est  comme  la  frigo,  faut  les  battre 
pour  qu'elles  soient  tendres  »  n'est 
pas  d'un  goût  excellent;  introduite 
dans  une  œuvre  dont  l'action  se 
passe  en  l!!(i(),  elle  est  exécrable  ;  et 
procède  d'un  même  esprit  que  les 
jeux  tle  mots  dont  un  zèle  intempes- 
tif avait  semé  Le  Gosse,  et  qu'une 
revision  intelligente  a  nettoyés. 

A  vrai  dire  le  metteur  en  scène 
américain  n'est  pas  irréprochable 
sous  ce  rapport,  et  sa  couleur  locale 
comporte  quelque  fantaisie  Les  sa- 
loons  qu'il  dépeint  ont  pu  exister  en 
Californie,  où  les  chercheurs  d'or 
constituaient  une  proie  intéressante 
à  dépouiller.  Ceux  que  fréquentaient 
les  ouvriers  de  la  voie  ferrée  étaient 
certainement  plus  modestes. 

Les  modes  féminines  sont  dans  une 
note  amusante,  en  général  assez 
juste;  les  modes  masculines  sont  plus 
critiquables  ;  je  me  demande  notam- 
ment si  le  haut  de  forme  abondait  à  ce 
point  dans  l'ouest;  toute  la  littéra- 
ture locale  (en  dernier  lieu  O.  Henry) 
le  représente  au  contraire  comme 
un  objet  étrange,  mal  vu,  salué  par 
des  farces  de  mauvais  goût.  En  tout 
cas,  les  pionniers  de  18(50n'avaient  pas 
de  carabines  à  répétition,  et  il  semble 
probable  qu'une  fois  le  chemin  de 
fer  construit,  les  ingénieurs  venus 
de  1  Est  l'ont  pris  pour  rentrer  chez 
eux. 

Sous  ces  quelques  réserves,  le  film 
renferme  des  pages  de  premier  ordre; 
il  contient,  avec  Fièvre,  les  meil- 
leures scènes  de  bagarre  dans  un 
bar  que  j'aie  vues.  La  manière  dont 
certain  artiste  —  Frédéric  Starr,  je 
crois  —  s'avance  en  tirant  et   en  se 


cinéa 


jetant  de  droite  et  de  gauche  pour 
éviter  les  coups  est  quelque  chose 
d'excellent,  et  a  l'allure  d'une  charge 
de  Berserkr. 

Roy  Stewart,  ingénieur  beaucoup 
plus  occupé  des  femmes  que  de  sa 
ligne,  est  un  jeune  premier  banal; 
par  contre,  Mac  Kim  a  rendu  particu- 
lièrement vivante  sa  silhouette  habi- 
tuelle de  traître  genre  «  Badinguet  ». 
Joseph  J.  Dowling  crée  un  type  réussi 
de  vieil  habitué  de  bar,  et  Virginia 
Caldwell  une  «  professionnelle  »  bien 
campée  et  intéressante. 

J'aime  enfin  le  jeu  sobre,  dur  et 
passionné  de  Kathlyn  Williams,  la 
tenancière  du  Saloon,  amoureuse  de 
l'ingénieur;  Marguerite  de  la  Motte, 
un  peu  trop  sautillante  —  c'est  la 
faute  à  Mary  Pickford  —  dans  les 
premières  scènes,  est  exquise  —  bien 
que  le  costume  sente  plutôt  le  bal 
masqué  que  la  prairie  —  sous  son 
accoutrement  d'indien. 

• 
L'admirable  Crichton. 
Pour  un  critique   que  son    éduca- 
1    tion,  sa  culture  première,  ont  porté 
!     plutôt   vers  les  lettres  que    vers  la 
photogénie,  le  scénario  est  toujours 
la  partie  la  plus  discutable  d'un  film. 
C'est  celle  pour  laquelle  des  varian- 
tes sont  plus  faciles  à  imaginer, dont 
les   lacunes  apparaissent  le   mieux  ; 
c'est  souvent  aussi  celle  sur  laquelle 
s'est  dépensé  le  moindre  effort  du  pro- 
ducteur.    Et    naturellement    l'esprit 


critique  s'avive  lorsqu'il  s'agit  d'une 
adaptation,  lorsque  la  comparaison 
s'offre  et  s'impose  entre  le  modèle  et 
la  copie. 

La  principale  différence  entre  la 
pièce  de  James  Barrie  et  le  film  de 
De  Mille  se  trouve  dans  le  personnage 
de  l'admirable  maître  d'hôtel.  Celui 
de  la  pièce  est  un  serviteur  modèle, 
façonné  par  des  générations  de  do- 
mesticité, empreint  d'un  respect  hé- 
réditaire pour  ses  supérieurs  Jeté 
hors  de   cette    seconde  nature  par  le 


BBmk  »                  ^B^  ^jfl 

lh. .m. .s  MEIGHAN  el  Gloria  SWANSON 
dans  l  Admirable  Crichton. 

séjour  sur  l'île  déserte,  il  se  retrouve 
avec  son  tempérament  primitif,  plus 
vigoureux,  plus  autoritaire;  mais 
lorsque  les  naufragés  sont  recueillis 
pour  être  ramenés  vers  «  l'autre  île  » 
—  l'Angleterre  —  on  sent  qu'il  se 
réadaptera  à  sa  condition,  peut-être 
vaguement  étonné,  comme  d'un  rêve 
où  Lady  Mary  serait  descendue  jus- 
qu'à lui. 

Le  Crichton  de  De  Mille,  c'est  Ruy 
Blas  ;  il  est  amoureux  de  sa  maîtresse 
avant  même  le  naufrage  ;  pas  plus 
que  Ruy  Blas,  une  fois  son  pouvoir 
abdiqué,  il  ne  saurait  reprendre  sa 
livrée.  (Toute  cette  partie  du  scéna- 
rio, à  quoi  rien  ne  correspond  dans 
l'œuvre  de  Barrie,  est  d'ailleurs  celle 
que  j'aime  le  moins;  j'aurais  été  plus 
sensible  à  l'ironie  latente  de  Crichton 
traité  par  faveur,  pour  un  soir,  en 
égal,  invité  à  prendre  place  à  cette 
table  derrière  laquelle  il  devrait  se 
tenir  debout.) 

Si  le  scénario  suggère  quelques  ré- 
serves, le  lilm.  photogéniquement.est 
de  premier  ordre.  Il  montre  bien 
que  la  perfection  technique  courante 
en  Amérique  est  riche  en  détails  vi- 
vants, amusants,  le  naufrage  est 
traité     de     manière    dramatique  ;   la 

lutte  de  Lndj  Mai-v  contre  la  mer  est 
réellement  émouvante.  1  es  paj 
île  l'île  sont  charmants  et  variés,  les 
peaux  de  bêtes  plaisantes,  le  |aguar 

sincère.   Mcighan    joue    dans   le   sens 

Indiqué  par  le  scénariste,  mais,  dans 

ce  sens,  est   excellent  :  (iloria    Sw.m- 

son  est  belle,  brillante,  porte  «le  ma- 
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nière  parfaite  la  tenue  d'île  déserte  ; 
Lila  Lee  est  une  piquante  soubrette 
et  Théodore  Roberts,  qui  incarne 
Lord  Loams  se  rapproche,  plus  que 
l'auteur, plus  que  les  autres  interprè- 
tes, de  l'esprit  primitif  de  la  pièce. 
Dans  l'ensemble,  le  film  est  fort  amu- 
sant et  très  supérieur  à  la  moyenne. 


La  Maison  de  la  peur. 

Il  est  extrêmement  difficile,  comme 
M.  L.  Wahl  l'a  fait  observer  ici  même 
de  créer  au  cinéma  une  véritable  at- 
mosphère de  terreur.  Une  œuvre 
aussi  poussée,  d'un  parti  aussi  net 
que  Çaligari  y  arrive  à  peine  ; 
d'autres,  usant  de  moyens  plus  mo- 
dérés ou  plus  banaux,  restent  en 
deçà  du  but. 

Le  film  que  voici,  bien  monté,  bien 
joué,  intrigue,  intéresse,  amuse... 
mais  ne  terrifie  pas.  L'œuvre  est  ce- 
pendant bonne,  parfaitement  inter- 
prétée par  des  acteurs  dont  à  l'excep- 
tion d'Olive  Tell,  on  a  négligé  de 
nous  dire  le  nom.  Elle  renferme 
beaucoup  de  notations  ingénieuses, 
précises,  saisissantes,  par  exemple 
l'enterrement  dans  la  neige,  la  pour- 
suite de  la  jeune  fille  à  travers  les 
bois  givrés,  et  surtout  une  scène  de 
conversation  téléphonique  où  un 
premier  plan  —  les  lèvres  d'Olive 
Tell  parlant  devant  un  récepteur  — 
proclame  la  beauté  photogénique  de 
cet  instrument  de  torture. 

Lionel  Landry. 


La  fugue  de  Janette. 

La  «  comédie  sentimentale  »,  c'est 
la  pièce  digestive,  avec  un  peu  de 
confiserie,  beaucoup  de  sourires,  un 
rien  de  larmes  et  le  charme  d'une 
jeune  fille.  Tous  ces  éléments,  sont 
ici  réunis  avec  moins  de  gestes  con- 
ventionnels que  d'ordinaire.  Janette, 
c'est  une  enfant  dont  le  père  est  mort 
au  front  en  priant  un  camarade  de 
veiller  sur  elle.  Américaine,  elle  est 
confiée  à  desfermiersbretons.au  bord 
de  la  mer.  Elle  n'aime  que  deux  cho- 
ses au  monde,  son  chien  Boulot  et 
son  rosier  Elle  quitte,  pauvre  et  mal 
vêtue,  cette  ferme,  avec  Boulot,  car 
le  père  adoptif  est  venu  la  veille 
avec  une  fiancée  qui  a,  cruelle,  arra- 
ché une  rose.  Janette,  à  la  ville,  es- 
saie de  se  faire  engager  par  un  im- 
présario, avec  son  chien,  qui  est 
savant.  Mise  à  la  porte,  elle  doit  se 
battre  avec  des  galopins,  dans  un 
square.  Et  l'imprésario  de  tout  à 
l'heure  l'emmène  en  auto  chez  sa 
sœur  où  elle  est  dorlotée.  On  lui  fait 
donner  des  leçons  de  chant  et,  pour 
son  avenir,  on  l'envoie  à  Paris. 

L'imprésario,  homme  mûr,  pense 
à  elle,  il  est  épris,  il  partira  pour  Pa- 
ris afin  de  l'épouser.  Mais  Janette  a 
retrouvé  son  père  adoptif  qui  ne  la 
croit  pas  la  Janette  d'autrefois,  mais 
une  autre.  L'imprésario  va  demander 
la  main  de  la  jeune  fille  qui  n'a  rien 
à  refuser  à  son  bienfaiteur,  mais  ce 
serait  un  sacrifice  qui,  enfin  décou- 
vert, ne  sera  pas  consommé.  Au    mi- 


lieu de  cette  histoire  des  détails  qui 
charment,  surtout  à  cause  du  chien 
qui,  fidèle  compagnon  et  même  con- 
fident, n'a  pas  une  attitude  fausse, 
un  geste  malencontreux,  on  l'a  fait 
jouer  avec  un  talent  ramarquable. 
Shirley  Mason  est  Janette,  d  abord 
enfant,  puis  jeune  fille.  Déjà  dans  le 
Cornac,  elle  affirmait  une  personna- 
lité. Elle  mérite  la  vedette  qu'on  lui 
attribue. 


Marie  chez  les  loups. 

Il  y  a  des  loups,  mais  aussi  un 
ours  qui  permet  d'ailleurs  la  scène 
capitale  du  drame.  Marie  est  l'amie 
d'un  riche  banquier,  quitte  l'heureuse 
vie,  emportant  le  bébé  de  son  frère 
lequel  est  arrêté.  La  misère,  une  dé- 
tresse affreuse...  Marie  devient  chan- 
teuse de  beuglant,  elle  revoit  le  ban- 
quier qui  commet  des  méfaits.  Le 
vol  de  l'enfant  nous  mène  dans  la 
montagne  et  c'est  là  que  se  déroule 
la  lutte  contre  un  ours.  C'est  Mme 
Berthe  Dagmar  qui  joue  ce  rôle  avec 
un  réel  courage  et  du  talent  dans  des 
paysages  de  neige.  Elle  apporte  une 
note  originale  aux  drames  de  l'écran. 
Lucien  Wahl. 

P.  S.  —  Depuis  que  j'ai  écrit  cet 
article,  Mme  Berthe  Dagmar  a  prouvé 
—  en  étant  grièvement  blessée  par 
une  panthère  —que,  contrairement  à 
ce  que  croient  beaucoup  de  gens, 
tout  au  cinéma  n'est  pas  du  chiqué. 
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DERRIÈRE      L'ÉCRAN 


FRANCE  JS 

Au  studio  de  Joinville. 

Pour  la  Fox,  André  Nox  tourne 
l'Homme  qui  pleure,  de  Louis  d'Hée, 
avec  Jennie  Merys  pour  partenaire. 
Mise  en  scène  de  Louis  de  Vérande 
qui  dirigea  Pearl  White  à  la  Fox. 
Opérateur  Sorjius. 
• 

Roger   Karl   interprète   le  rôle    de 
l'évêque  dans  Joeeli/n  . 
• 

Pouctal,  qui  vient  de  mourir,  vint 
au  cinéma  à  l'âge  de  cinquante  ans, 
après  une  importante  carrière  de  co- 
médien dramatique.  Il  a  fourni  un 
gros  effort  pour  le  Film  d'Art  et  Pa- 
thé.  Il  a  été  en  somme  un  des  pre- 
miers metteurs  en  scène  français,  il 
y  a  dix  ans.  L'évolution  vertigineuse 
de  l'art  muet  dérouta  parfois  sa 
conscience  et  sa  tranquille  assiduité 
laborieuse.  Du  moins  Monte-Cristo 
let  Travail  représentent-ils  de  méri- 
jtoires  tentatives  où  le  goût,  l'activité 
et  la  prudence  française  avaient  une 
belle  part. 

ANGLETERRE      M 

L'Idéal  Film  Co.  exploitera  en  An- 
gleterre, en    mars  prochain,   le    film 


français,  Le  Père  Goriot,  produit  par 
,J.  de  Baroncelli. 

• 

(i7  millions  :  tel  est  le  nombre  total 
de  spectateurs  qui  visitèrent  les  ci- 
némas en  Australie,  pendant  l'année 
1921.  A  remarquer  que  ce  chiffre  est 
treize  fois  supérieur  à  la  population 
même  du  paj's,  ce  qui  ne  laisse  pas 
d'être  réconfortant,  quand  on  consi- 
dère que  les  productions  américaines 
qu'on  montre  en  Australie  sont,  en 
général,  vieilles  de  trois  ou  quatre 
ans.  Les  recettes  se  sont  élevées  à 
£550  000. 

• 

Les  maisons  anglaises  commencent 
à  comprendre  la  nécessité  détourner 
des  films  originaux.  La  compagnie 
Hepworth  est  ainsi  engagée  dans  la 
production  d'un  film  intitulé  Tit  for 
Tat.basè  sur  un  scénario  original  de 
Henry  Edwards,  qui  est  également 
metteur  en  scène  La  principale  in- 
terprète de  ce  film  est  Miss  Chrissie 
White. 

M.  Gaston  Quiribet  vient  de  com- 
pléter pour  la  même  compagnie  un 
second  cours  documentaire  Un  jour 
avec  les  Romanichels  interprété  par 
Gérald  Ames,  Chrissie  White,  etc.  En 
guise  d'intermède  dans  la  production 


de  ces  scénics,  M.  Quiribet  va  mettre 
en  scène  un  nouveau  grand  film,  en 
collaboration  avec  Gérald  Ames.  La 
protagoniste  en  sera  Miss  Elleen 
Dennes. 

• 

Les  studios  de  laCairns  Co.à  Watt- 
combe,  Torquay,  viennent  d'être 
achetés  par  une  nouvelle  compagnie, 
Raleigh  King  Co.  films  Productions. 
Le  premier  film  de  cette  firme  est 
maintenant  en  voie  de  réalisation.  Il 
s'intitule  An  Islami  Romance  et  est 
mis  en  scène  par  M  Humberston 
Wright.  Sa  vedette  est  Miss  Dora 
Henvood . 

• 

L'industrie  cinématographique  aux 
Indes  semble  prospérer  rapidement. 
Neuf  compagnies  de  productions 
travaillent  de  façon  permanente  pour 
répondre  à  la  demande,  sans  a  -•,, 
croissante,  des  indigènes,  qui  ont 
fait  du  cinéma  leur  spectacle  favori. 
Les  plus  importantes  de  ces  compa- 
gnies sont  :  The  [ndo-Brltieh  Film 
Co.  »,  notable  pour  avoir  tourné  un 
lilm  comique,  le  second  qui  fut  ja- 
mais enregistré  dans  les  annales  de 
la  production  indienne  :  The  lamous 
Players  Laaky,  qui  ont  ouvert  des 
studios  à  Bombay  ;  «  The  Bristish  and 
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Oriental  Film  »  entreprise  qui  a  pour 
double  objetde  produire  et  distribuer 
des  films  anglais  aux  Indes,  des  films 
indiens  en  Angleterre;  «  The  Burma 
Film  Co.  »  qui  se  consacre  plus  spé- 
cialement dans  la  production  de  films 
indiens  mythologiques  Parmi  les 
films  modernes  qu'elle  produisit  éga- 
lement, The  lurc  of  Gold  (le  mirage 
de  l'or)  sera  bientôt  offert  aux  mai- 
sons britanniques  «  The  Hindustan 
Film  Co.  »  continue  à  tourner  des 
lilms  classiques  indiens,  tels  que  Sa- 
Luntala,  Nala-Damayanti,  etc  Elle 
a  des  studios  à  Nasik,  construits  sur 
les  données  du  fondateur  de  la  com- 
pagnie, M  Phadke,  aujourd'hui  dé- 
cédé, qui  apprit  la  technique  du  film 
dans  les  studiosde  Pathé.àVincennes. 
II.  du  Casse,  le  plus  gros  distributeur 
indien,  a  aussi  sa  firme  productrice. 

Il  n'y  a  que  200  cinémas  environ 
aux  Indes,  d'une  capacité  moyenne 
de  700  places.  Ce  chiffre  est  bien  in- 
suffisant. Il  faut  toutefois  considérer 
le  nombre  important  de  cinémas 
ambulants,  250  environ,  qui  font  la 
fortune  d'exploitantsavisés,  en  même 
temps  que  le  plaisir  des  indigènes. 

La  production  américaine  est  maî- 
tresse du  marché,  fournissant  plus 
de  90  0/0  de  la  consommation  totale. 
Les  marques  les  plus  connues  sont 
Vitagraph,  Pathé,  Universal,  Métro, 
Famous  Lasky,  etc.  Les  films  à  épi- 
sodes sont  les  plus  demandés.  Les 
distributeursétant  aussi  exploitants, 
et  contrôlant  la  majorité  descinémas 
indiens,  l'introduction  du  film  étran- 
ger, anglais  ou  autre,  reste  encore 
aléatoire.  Le  seul  moyen  de  l'assurer 
serait  la  construction  de  cinémas  in- 
dépendants, telle  que  l'a  envisagée  la 
Hritish  and  Oriental  Film  Co  Mal- 
heureusement, cela  nécessite  des  ca- 
pitaux énormes.  Les  financiers  an- 
glais ne  sont  pas  en  mesure  de  les 
fournir,  pour  le  moment,  tout  au 
moins. 

Il  y  a  une  censure  aux  Indes, comme 
dans  tout  pays  civilisé  qui  se  res- 
pecte. Elle  ne  reste  pas  d'ailleurs 
inactive.  Nombreux  sont  les  films 
qui  durent  passer  par  ses  ciseaux, 
ou  qui  durent  aller  chercher  un  sort 
dans  d'autres  contrées.  Indiens  et 
Européens  sont  représentés  dans  les 
Trois  boards  of  Censors  qui  siègent 
en  permanence  à  Bombay,  Calcutta 
et  Rangoon,  et  qui  sauvegardent,  en 
conséquence,  les  intérêts  des  indi- 
gènes. Ces  trois  organisations  sont 
renouvelées  chaque  année  par  1o« 
autorités  locales. 


AMÉRIQUE  Xf 

New-York  City  a  436  cinémas  ave 
182.482  places  assises  en  tout. 


Dans  les  prisons  de  l'Etat  de  New- 
York  on  a  introduit  le  cinéma  pour 
influer  au  point  de  vue  de  moralité 
et  de  culture  sur  les  forçats;  aussi 
pour  réagir  contre  la  mauvaise  in- 
fluence qu'entraîne  souvent  la  longue 
durée  de  la  détention. 
• 

Priscilla  Dean,  dont  nous  voyons 
trop  peu  les  films,  nous  envoie  de 
remarquables  images  de  sa  création 


MARY  MARQUET 
la  comédienne  émouvante  de  L'Homme  à 
la  Rose,  La  Dolor'cs,  et  vingt  autres  suc- 
ces,  qui  a  fait  au  cinéma  un  heureux 
début  avec  sa  création  de  La  Ferme  du 
Choquait. 

récente:  Con/lict.  Au  point  de  vue 
de  l'interprétation  et  au  point  de  vue 
de  l'art  cinégraphique,  il  semble 
qu'on  doive  trouver  dans  ce  film  une 
vigueur,  une  expression,  un  intérêt 
du  plus  haut  caractère.  Prière  aux 
loueurs  européens  de  ne  pas  atten- 
dre trois  ans  avant  de  nous  présen- 
ter Con/lict. 

• 

Pas  moins  de    35   bureaux  de  films 
s'occupent  de    la  location  des  films 
d'enseignement  en  Amérique. 
• 

A  la  «  Métro  »,  Rex  Ingram  vient 
de  terminer  The  Prisonnerof'/.cnda. 
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d'après  le  roman  d'Anthony  Hope. 
C'est  la  seconde  fois  que  cette  oeuvre 
est  filmée. 

• 

L'Amérique  a  repris  goût  aux  films 

courts.    Douglas   et   Mary   ont    reçu 

nombreuses  demandes  pour  des  films 

variant  entre  deux  et  trois  bandes. 

• 

Les  «  Hope  Hampton  Productions  » 
ont  filmé  l'œuvre  de  Miss  Fanny 
Hurst  :  Stardust  i Poussière  d'étoile). 
Celle-ci  invita  ses  amis  à  la  première 
vision  du  film,  et  ensuite  leur  fit  des 
excuses  pour  les  avoir  forcés  à  voir 
«  une  chose  de  mauvais  goût,  came- 
lote, et  ne  ressemblant  en  rien  à  son 
roman  à  elle  ». 

Les  «  Hope  Hampton  Productions  » 
ont  attaqué  Miss  Fanny  Hur8t  en 
dommages  et  intérêts  et  réclament 
250.000  dollars.  La  Cour  va  décider. 

Sigrid  Holmqui8t,  la  «  Mary  Pick- 
ford  suédoise  »  est  engagée  par  Selz- 
nickpourparaîtreaux  côtés  d'Eugène 
O'Brien,  dans  son  prochain  film  Le 
Paradis  du  Prophète,  qui  se  passe 
aux  environs  de  Constantinople. 
• 

Ralph  Ince,  le  célèbre  directeur,  à 
qui  nous  devons  La  Maison  de  la 
Douleur,  avec  O'Brien,  vient  détour- 
ner Après  minuit,  avec  Conway 
Tearle  et  Zena  Keefe  dans  les  rôles 
principaux. 

• 

Alan  Crosland  vient  de  terminer 
une  «  superproduction  »  intitulée  La 
Légende  de  l'Océan,  avec  Conway 
Tearle  dans  le  rôle  principal. 

L'action  se  passe  au  bord  de  la  mer, 
au  milieu  d'une  population  hétéro- 
clite, venue  de  tous  les  coins  du 
monde  ;  on  a  réuni  là  plus  de  25  échan- 
tillons différents  de  la  race  humaine 
et  les  peuples  les  plus  étranges  y 
sont  représentés. 

• 

Selznich  a  aussi  entrepris  un  «  ail 
star  cast  »,  inlitulé  :  Le  Foyer  de 
l'Homme,  avec  six  vedettes  :  Harry 
T.  Morey,  Kathlyn  Williams,  Fuite 
Binney,  Grâce  Valentine,  Margarel 
Sedden,  Roland  Battomby. 

• 
ALLEMAGNE  J6 

Le  père  du  cinéma  allemand,  doc- 
teur Léo  Leipziger,  qui  a  introduii 
ce  nouvel  art  en  son  pays,  il  y  a 
25  ans,  vient  d'entrer  dans  sa  61e  an- 
née. Le  premier  local  cinématogra- 
phique  était  situé  Unter  der  Linden, 
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Dl  NISE  I  ORYS  dans  La  Mort  du  Soleil.  Depuis 
ses  brillants  débuts  avec  |.  <-!<-■  Baroncelli  qui.  le 
premier,  révéla  ses  qualités  d'interprète  dans 
Le  Roi  de  la  Mer  el  /  ,■  Scandale,  Denise  I  orys 
créa  et  imposa  un  personnage  de  composition, 
sobre,  sensible,  vrai,  dans  l 
m,  i,  i  de  Germaine  Dulac,  avec  qui  elle  \  ient  de 
tourner  /.,/  \4ort  du  Soleil.  <À-  nouveau  rôle  va 
prouver  une  t<>N  de  plus  la  personnalité  ardente 
et  pensive  de  cette  artiste  -  -i  artiste! 
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où  on  jouait  de  11  heures  à  22  heures 
sans  être  inquiété  par  la  censure  ou 
la  loi  de  huit  heures.  Les  places  les 
plus  chères  coûtaient  75  pfennigs. 

• 
Le  comité  pour  l'examen  de  l'im- 
portation de  film   vient    de  proposer 
un  contingent  d'entrée  de  450  000  mè- 
tres pour  1922. 

• 

11  existe  en  Allemagne  une  «  Ligue 

du  Film  »  qui  travaille  pour  l'étude 

des   questions  cinématographiques. 

• 
La  dernière  œuvre  d'Ernst  Lubitsch, 
La  Femme  de  Pharaon,  est  le  plus 
grand  film  jusqu'à  présent  fait  en 
Allemagne  Et  cela  veut  dire  beau- 
coup. Ce  film  réunit  plusieurs  parmi 
les  meilleurs  artistes  allemands, 
comme  Harry  Liedtke.EmilJannings, 
Paul  Wegener,  Albert  Bassermann, 
Dagny  Servaes,  etc. 

• 
La  «  Henny-Porter-  Film  Gesells- 
chaft  »  a  commencé  les  préparatifs 
pour  un  grand  film  historique.  Mona 
Lisa,  avec  Henny  Porten  dans  le 
principal  rôle. 

• 
En  Allemagne,  où  on  cherche  ses 
sujets  partout  en  dehors  de  ses  fron- 
tières,   on    a    récemment   filmé ,   Au 
bonheur  des  Dames,  de  Zola. 

T.  D. 

• 

SUÈDE  M 

Bengt  Berg,  qui  a  su  si  bien  dépein- 
dre la  vie  des  oiseaux  par  ses  écrits, 
ses  photos  et  ses  fdms,  vient  de  par- 
tir en  Afrique  pour  y  retrouver  ses 
amis  les  oiseaux  voyageurs,  qui  pré- 
fèrent le  climat  de  là-bas,  pendant 
l'hiver  à  celui  de  la  Suède  neigeuse. 
Voilà  une  idée  originale  qui  donnera 
beaucoup  de  plaisir  à  ceux  qui  ont 
admiré  des  films  de  «  Svenska  »  :  Les 
Cigognes  et  Les  oies  sauvages  de 
Bengt  Berg. 


•  Nous  voulons  voir  j 

j  Sentimental  Tommy  | 

|  par    JOHN    ROBERTSON    j 

|  d'après  Sir  JAMES  BARRIE     j 


Les  Trois  Mousquetaires,  version 
française,  a  eu  sa  première  repré- 
sentation officielle  en  Suède  le  1er  jan- 
vier. Trois  jours  avant,  la  maison 
éditrice  avait  cependant  invité  envi- 
ron 400  écoliers  choisis  par  leurs  ca- 
marades dans  toutes  les  écoles  de 
Stockholm  pourvoir  les  héros  chers 
à  tous  les  garçons  de  toutes  les  na- 
tions. La  légation  française  ainsi 
que  la  presse  et  beaucoup  de  profes- 
seurs assistèrent  également  à  cette 
«  répétition  générale  ». 
• 

L'admirable  danseuse  et  étoile  de 
cinéma,  Jenny  Hasselquist,  qu'on  a 
applaudi  ici  dans  les  ballets  suédois 
ainsi  que  dans  le  film  A  travers  les 
rapides,  a  été  forcée  de  s'aliter  dans 
une  maison  de  santé  lors  d'une  visite 
en  Allemagne.  Le  travail  exténuant 
comme  interprète  principale  dans  les 
deux  grands  films  de  l'année  der- 
nière :  Qui  juge  ?  de  Sjostrom  et  Les 
exilés,  de  Stiller,  ainsi  que  des  cha- 
grins personnels  —  la  perte  de  son 
père  — ont  tellement  agi  sur  sa  santé 
et  ses  forces,  qu'elle  sera  forcée  de 
prendre  du  repos  pendant  quelques 


TCHÉCOSLOVAQUIE  M 

La  République  Tchécoslovaque , 
l'état  le  plus  peuplé,  le  plus  prospère 
et  le  plus  riche  des  héritiers  de  la  dé- 
funte double  monarchie,  offre  à  l'in- 
dustrie et  à  l'art  du  film  un  vaste 
champ  d'activité. 

Cinca  a,  dans  un  de  ses  derniers 
numéros,  publié  d'intéressants  ren- 
seignements sur  les  firmes  tchéco- 
slovaques et  les  lecteurs  ont  pu  se 
rendre  compte  ainsi  de  la  vitalité 
des  jeunes  marques  cinématogra- 
phiques de  ce  pays. 

Toutefois,  la  production  nationale 
est  loin  de  suffire  et  n'alimente  que 
faiblement  les  écrans  du  pays.  Les 
directeurs  de  salle  ont  donc  dû  faire 
appel  dans  une  large  mesure  à  la 
production  étrangère,  et  au  cours  de 
l'année  1921  l'on  a  projeté  1  47(3  films 
représentant  1  million  577.018  mètres; 
sur  ce  nombre,  plus  de  700  films 
étaient  des  œuvres  spécialement  des- 
tinées à  la  jeunesse. 

Le  film  français  est  fort  prisé  à 
Prague,  mais  pourquoi  diable  est-il 
si  rare?  Ici  comme  en  Suisse  on  a 
l'impression  très  nette  que  l'indus- 
trie française  ne  se  soucie  pas  assez 
de   maintenir    sa    réputation    et   de 


cinéa 

garder   la   place  qui   lui  revient  de 
droit. 

Faute  de  grives  on  mange  des 
merles  c'est  ce  que  les  tchèques  sont 
en  train  de  faire  présentement,  et  ce 
sont  les  films  autrichiens  et  alle- 
mands qui  tiennent  le  haut  du  pavé 
et  accaparent  l'écran. 

Point  n'est  besoin  je  suppose,  de 
vous  signaler  que  de  temps  à  autre, 
comme  elle  tend  à  le  faire  partout 
d'ailleurs,  l'Allemagne  ne  se  fait 
point  faute  d'offrir  aux  foules  des 
films  représentant  la  France  sous  un 
jour  qui  n'a  rien  d'enchanteur! 

Immédiatement  après  la  produc- 
tion allemande,  nous  trouvons  les 
œuvres  américaines  et  enfin  les  films 
français.  Viennent  ensuite  les  pro- 
ductions italienne,  suédoise,  an- 
glaise, etc. 

F.  Marcigny. 


FINLANDE  A? 

Comme  pays  cinégraphique.la  Fin- 
lande doit  être  inconnue  en  France. 
Une  première  Société  finnoise  pour 
la  production  de  films  était  pourtant 
fondée  il  y  a  trois  ans:  «Suomi  Filmi». 
Le  principal  metteur  en  scène  est 
Teuvo  Puro,  qui  participe  également 
comme  acteur.  Ses  films  semblent 
beaucoup  influencés  par  les  films  sué- 
dois —  et  on  peut  choisir  des  modèles 
moins  bons. 

Une  deuxième  Société  d'une  date 
plus  récente,  «  Finn-Film  »,  vient 
d'accomplir  son  premier  film  :  Pa- 
krigsstig,  d'après  le  scénario  écrit  di- 
rectement pour  le  film  par  l'auteur 
connu  Teuvo  Pakkala.  Le  motif  est 
pris  de  la  dernière  guerre  d'indé- 
pendance de  Finlande.  Le  premier 
rôle  est  tenu  par  la  danseuse  Lisi 
Carén,  qui  a  à  conduire  un  bateau  à 
travers  des  torrents.  Evidemment 
les  danseuses  du  Nord  sont  des  fem- 
mes courageuses. 

T.  D. 


Nous  voulons  Voir 

Without  Benefit  of  Clergy 

avec    Virginia     Browne     Fair 
-    d'après   Rudyard   Kipling    - 


jinéa 


Gina  Palerme 

par    GIN  A     PALERME 


Je  suis  née  un  mardi,  il  y  a,  me 
lemble-t-il,  un  certain  temps  déjà  et 
même  un  temps  certain  Date  exacte  : 
[e  18  décembre  189...  tiens,  j'ai  oublié. 
Dame!  c'était  le  siècle  dernier. 

Aussi  loin  que  je  remonte  dans  mes 
souvenirs,  je  me  vois  possédée  du 
Jémon.  .  (de  la  comédie).  A  dix  ans, 
na  passion  était  «  les  tableaux  vi- 
vants». Au  milieu  de  mes  camarades 
le  jeux,  j'incarnais,  avec  un  sérieux 
•omique  à  voir,  Saint-Louis  rendant 
a  justice,  Jehanne  d'Arc  montant  au 
oùeher,  ou  Bonaparte  au  pont  d'Ar- 
||:ole,  et  mon  imagination  travaillant, 
e  me  sentais  réellement  Saint-Louis, 
a  bonne  Lorraine  ou  le  grand  capi- 
taine. J'étais  exaltée  au  point  que  je 
enais  pour  impossible  qu'il  existât 
ni  monde  un  génie  capable  d'égaler 
nés  gestes  et  attitudes...  Peut-être 
>arah  Bernbardt. ..  et  encore!... 
I  A  14  ans,  c'est  l'apogée  de  ma  car- 
rière théâtrale.  Devant  une  salle 
îrchi-comble...  reprébentée  par  ma 
uv urdeboutsurunechai.se...  je  parus 
ill'ublée  d'un  immense  chapeau.  Je 
îe  sais  plus  l'héroïne  ou  le  héros  que 
étais  censée  représenter;  mais  â 
|  ovation  qui  salua  mon  entrée,  au 
lélire  de  ma  sœur.  .  pardon,  des 
(«peetateurs,  je  compris  ce  que  c'était 
411e  le  triomphe.  Les  applaudisse- 
ments étaient  tels  que  je  défaillais 
Témotion.  J'avais  compris  quel  de- 
vait être  mon  avenir:  aucun  doute. 
l 'étais  un  génie. 

!  Devant  un  talent  aussi  prodigieux, 
e  décide  de  paraître  devant  un  véri- 
able  public, sur  une  scène  véritable. 
H  directeur  avisé  me  confie,  quel- 
[lies  années  plus  tard,  un  rôle  de 
grande  coquette.  Enfin,  j'allais  me 
révéler.  J'étais  alors  grande  et  mince 
■Came  un  fil  (maigre  comme  une 
lirète,  disaient  mes  bonnes  amies). 

I  jour  de  la  représentation,  j'arri- 
ai  sur  le  plateau  vêtue  d'une  robe 
1  trahir  pailletée, tellement  collante, 
pie  je  donnais  L'impression  d'un  long 
erpent  dressé  sur  sa  queue.  Mêlas! 

erriliée,    glacée   d'émotion,    pas     un 

not  ne  put  sortir  île  mes  lèvres  tiem- 
I liantes.  Ce  fut  un  magistral  succès... 

le  rire  !  Je  me  sauvai,  éperdue,  an  o 
l.ant    la   scène   des    paillettes    de    ma 

obe  et  les  coulisses  île  mes  larmes, 
lioursuivie  par  les  rires  et   les    trépi- 


gnements de  toute  la  salle  en  joieî 
Un  triomphe,  quoi! 

Après  un  très  court  séjour  sur  les 
scènes  parisiennes,  je  pars  en  Angle- 
terre pour  me  perfectionner  dans  la 
danse  anglaise  Je  devais  rester  là- 
bas  (i  mois,  j'y  reste  7  ans,  pendant 
lesquels  je  gravis  tous  les  échelons 
de  chorus-girl  â  directrice  du  théâ- 
tre Duke  of  York.  Je  fus  choyée  par 
le  public  anglais  que  j'aime  énormé- 
ment. Une  indéfinissable  «  nostalgie  » 
de  la  France  me  poussa  à  revenir  à 
Paris,  où  je  suis  totalement  inconnue, 
malgré  l'exhibition  du  serpent  à  pail- 
lettes. 

J  essaie  maintenant  d'être  cinéma- 
teuse,  écranique,  enfin,  de  devenir 
actrice  de  cinéma.  Suis-je  ou  ne  suis- 
je  pas  pho-to-gé-ni-que  ?  ?  ?  «  That  is 
the  question?  »  La  carrière  cinéma- 
tographique m'a  d'abord  paru,  je 
l'avoue,  se  réduire  à  une  distraction, 
un    passe-temps    agréable    et    pitto- 


resque. C'est  dans  ces  dispositions 
que  j'ai  commencé  à  tourner,  en 
m'amusant.  Puis,  peu  â  peu,  j'ai  com- 
pris, et  soudain,  la  révélation.  Mais 
ouil  A  présent  je  me  passionne  litté- 
ralement pour  cet  art  et  pour  les 
créations  que  je  compte  faire  à  l'écran. 
Je  suis  enthousiasmée  du  rôle  que 
les  films  «  Jupiter  »  m'ont  confié .  Je 
tourne  avec  Guy  du  Fresnay  le  rôle 
de  Margot,  dans  le  scénario  qu'il  a 
tiré  de  la  délicieuse  nouvelle  d'Alfred 
de  Musset  et  j'espère,  je  suis  sûre, 
que  Margot  sera  un  beau  film. 

J'adore  la  vie  d'artiste  de  cinéma. 
Levé.'  de  bonne  heure,  coucher  de 
même,  beaucoup  de  grand  air,  de 
mouvement;  de  la  vie,  de  la  vie  saine, 
régulière  et  active.  .  qui  tient  le 
corps  alerte  et  souple,  et  le  visage 
frais  et  reposé.  Et  avec  ça,  Madame? 
Avec  ça,  on  devient  une  «  star  «,  ou 
du  moins...  on  essaie! 

Essayons.  Gina  Palerme. 


applai 


GINA    l'Ai  I  KM! 
dans  /  Eh 


cinea 


[publics] 

Gaumont  Palace    (Paris). 

Le  cirque    est    plein.   C'est  jour  de 
fête. 

L'ancien  hippodrome  devenu 
cinéma  est  le  seulcinéma,  en  France, 
qui  puisse  être  appelé  le  Cinéma. 
Sa  l'orme  parfaite  et  simple  d'amphi- 
théâtre met  au  pied  de  l'écran  fasci- 
nateur  une  foule,  six  ou  huit  mille 
personnes,  de  tous  ordres,  de  toutes 
classes.de  toutes  mentalités,  le  peuple 
et  voilà  tout  ;  et  là  seulement  les  ci- 
néastes trouvent  cette  âme  unanime 
du  public  qui  justifie,  annule,  adore, 
discute,  comprend  ou  peut  croire 
comprendre  une  œuvre.  Nous  avons 
connu  Orange  ou  Hé/.iers  où  l'on  es- 
sayait, avec  Bérénice  ou  La  fille  de 
Roland,  de  retrouver  cette  impres- 
sion synthétique  de  la  masse  hu- 
maine devant  le  drame.  Nous  n'avons 
pas  connu  Athènes,  Rome,  Alexan- 
drie, Carthage,  Agrigente  et  leurs 
hémicycles  bondés  de  plèbe,  pour 
savourer  la  tragédie  euripidesque. 
Nous  pouvons  deviner  ce  prodigieux 
unanimismedes  spectateursdu  passé 
à  travers  le  populaire  de  Séville  ou 
de  Valence  qui  se  rue  autour  de  la 
piste  pour  acclamer  un  matador. 
Nous  pouvons  —  à  la  tiédeur  près  (du 
ciel  et  de  la  mer)  —  retrouver  ce  sens 
latin  du  spectacle  dans  le  cirque 
complexe  et  un  du  Gaumont-Palace. 
Comme  au  music-hall,  c'est  moins 
l'œuvre  qui  compte  que  le  rtipport 
des  fragments  entre  eux.  L'Orpheline 
et  El  Dorado  sont  obligés  de  pactiser 
et  de  partager,  selon  d'incroyables 
nuances  d'équilibre,  le  plaisir  visuel 
des  six  mille  paires  d'yeux  qui  dévo- 
rent les  images. 

L'ample  orchestre  de  Fosse  berce 
et  fond  l'inégalité  des  thèmes  muets. 
Je  n'ai  eu  que  dans  cette  salle  l'im- 
pression que  les  ondes  musicales 
tombent  avec  limpidité  de  la  lumière 
même  de  l'écran.  Ne  l'expliquez  pas. 
Est-ce  que  je  cherche  à  l'expliquer  ? 
D'aucuns  se  sont  étonnés  de  voir  le 
ballet  et  la  pantomime  interrompre 
la  part  du  film  C'est  tout  à  l'honneur 
du  cinéma.  Exigeant,  hypnotique, 
aussi  dangereux  parfois  qu'une 
femme  hystérique,  le  cinéma  abuse 
de  la  tension  des  esprits  et  des  corps. 
Est-ce  que  l'on  y  tousse  comme  au 
théâtre  ?  Est-ce   que   l'on   y  bavarde 


comme  à  l'Opéra?  L'intensité  du 
spectateur  touche  au  surmenage  Pas 
mauvais  de  lui  donner  pour  détente 
la  chaude  vision  bruyante  de  mas- 
ques colorés,  de  voiles  éperdus,  de 
corps  dansants  et  tumultueux.  Costil 
et  Jean  Nougués  nous  mènent,  sous 
prétexte  d'intermèdes,  de  Thèbes  â 
Austerlitz  et  ajoutent  aux  timbres 
généreux  du  grand  orchestre  des 
voix  de  chanteurs  ou  de  tragédiens 
Delna,  de  Max,  Joubé,  Albers,  Da- 
mia  —  pour  envelopper  et  souligner 
la  passion  plastique  de  Robert  Ro- 
berty,  de  Jean  Dehelly,  de  tous  ces 
jeunes  musclesdéchaînés  que  domine 


danseuse  JASMIN E  va  reparaître. 
«Gaumont  Palace»,  dans  une  grande 
se  en  scène  plastique  de  MM.  Costii 
et  Jean  NouguÈS. 


le  rythme  allègre  et  nerveux  de  Jas- 
mine. 

Du  haut  en  bas  des  gradins,  dans 
les  loges,  au  poulailler,  au  seuil  des 
vomitoires  ouatés  de  lourdes  tentu- 
res, dans  le  promenoir  trop  pelit,  la 
marée  humaine  compacte  et  secouée 
de  remous  collectifs  boit  le  chaos 
précis  des  cuivres  et  s  unit  dans  le 
sens  impérieux  du  blanc  et  noir  qui 
l'emmène  si  loin,  si  loin,  avec  ses 
couleurs  de  deuils  plus  magiques 
encore  qu'une  féerie  sous  le  ciel  mé- 
diterranéen. 

On  ne  crie  guère.  Les  voix  se  résor- 
bent et  les  cœurs  battent:  Le  cirque 
est  toujours  plein. Toits  les  soirs  y  sont 
jours  de  fête, 


Maje stic -Cinéma  (Nîmes). 

Il  fait  net  et  franc  comme  dans 
garage  bien  administré.  L'écran  t 
fleuri.  Des  mitrons  de  huit  à  onzel 
ans  circulent  avec  des  plateaux  de] 
dragées  et  de  sucres  d'orge.  L'orchesl 
tre  se  passionne.  Le  public  divisé—  I 
il  y  a  les  catholiques,  les  protestante! 
et  les  espagnols  —  est  d'accord  pour] 
suivre  le  film.  Il  attend  presque  tou-l 
jours  que  la  projection  soit  terminée! 
pour  se  faire  un  avis.  Ne  serions-noual 
pas  en  France  ?  La  Princesse  des 
H u îtres  fait  réfléchir  et  non  ricaner.- 
La  Fête  espagnole  en  est  à  sa  qua- 
trième  semaine.  Pour  le  film  en  épi- 
sodes, on  aime  mieux  autre  chose,] 
maison   a  admis  Mathias  Sandorf.l 

A  l'entr'aete,  on  boit  peu  et  l'o 
commente  beaucoup. L'opérateur  saîtj 
ce  que  c'est  que  le  cinéma  —  enfin  !  — 
et  dans  un  coin,  Georges  Eysserio, 
directeur, entretient  avec  Eric  AlainJ 
d'importants  dialogues  philosophiij 
ques  ou  satiriques  —  à  voix  basses. j 

Quand   il  n'y  a   pas  de  Corrida,  lui 
recette  du  dimanche  est  magnifique.! 

• 
Novelty  (Nice) 

Dans  le  hall,  de  belles  photos,  de 
belles  affiches,  des  coupures  (enca- 
drées) de  beaux  articles  cinéphiles.! 
Le  directeur  doit  être  fou,  ou  alors, 
c'est  un  vrai  cinéaste,  et  il  souffrira. I 
Il  veut  donner  de  beaux  films  et  rienj 
que  cela.  Quel  enfant  !  Avec  le  pu- 
blic, il  y  a  encore  moyen  de  s'arrannl 
ger  et  l'on  voit  au  même  programmeij 
Le  lys  de  la  vie  et  Une  /leur  dans  les\ 
ruines.  Cela  fait  sourire  le  voisin] 
qui  passe  Judex  mais  cela  ne  fait 
pas  crier  les  habitués,  mais  —  rr 
cela  choque  les  loueurs,  c'est-à-dire | 
les  honorables  personnes  chargée» 
de  lancer  (sic)  un  film  intéressant.  I 
Demandez  telle  chose  artiste  (ah  noilJ 
je  ne  nommerai  aucun  titre  !)  aux! 
agences  de  Marseille,  et  neuf  fois  suri 
dix  elles  répondront  avec,  heureuseA 
ment,  un  peu  d'assent  :  «  Hé  bé,j 
drolle d'idée  I  Prenez  plutôt  L'hommeX 
aux  quatre  masques  et  demi  I  » 

Monsieur   le  directeur   du  cinémaj 

Novelty  de  Nice  ne  veut  prendre  que] 

les  films  qu'il  aime.  Merci,  monsieur.! 

Louis  Dkli.uc.      1 


L'art  consiste  à  choisir, 
l'éducation  artistiaue  à 
oublier.        /&        ^        ^ 


MARY  i'l<  Kl  (  >RD,  la  charmanti 

l'Entra    /   Strvùt  que  nous  venons  de  revoir  dans  \4tui 

.     et  que  nous  allons  retrouvei  dans  /    P 
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SPECTACLES  \ 


Ballets  Suédois. 

Les  Ballets  Suédois  et  leur  anima- 
teur Rolf  de  Mare  viennent  de  nous 
quitter  ils  vont  porter  sous  le  ciel 
germanique  l'effort  d'un  art  si  jeune 
et  déjà  si  puissant. 

JeanBorlin  le  créateur  de  l'Homme 
et  son  Désir,  de  Jeux,  de  ce  dernier 
Skating  Rink  où  il  a  fait  du  fou 
Poète  un  type  hallucinant,  prenant, 
profond  chargé  de  pensées  dans  cha- 


Les  musiciens,  notamment  Honeg- 
ger,  Milhaud  et  Auric,  cadencent  de 
leurs  verves  diverses,  éparses,  pas 
disparates,  l'ironique  décor   d'Irène 

Lagut  qui  avec  la  toile  de  Léger  pour      l : 

Skating   Rink,  enchante    nos   y« 


& 

! 

M- 

■ 
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CHALIAPINE 
eparait  à  New-York  et  Chicago 
les  plus  belles  œuvres  de  son 
répertoire. 


cun  de  ses  gestes  et  de  ses  attitudes. 

J'ai  lu  à  propos  du  ballet  de  Canudo 
et  Honegger  des  sévérités  que  je  ne 
comprends  pas.  Esquisse  dépensée, 
soit,  c'est-à-dire  suggestion,  mais,  je 
vous  le  demande,  quel  art  peut  faire 
mieux  que  suggérer  ? 

Nous  avons  revu  Les  Mariés  de  la 
Tour  Effet.  Jean  Cocteau  trouve  le 
moyen  d'y  persifiler  étrangement  et 
aussi  de  se  livrer  aux  larges  rythmes 
de  la  farce  Ramassé,  résumé,  cinglé 
de  l'esprit  du  poète,  ce  schéma  paro- 
dique file  d'un  trait  et  s'ébroue  gras- 
sement entre  deux  phonographes.  Le 
dessin  en  est  humain.  On  riait,  l'été 
dernier.  On  applaudit  maintenant. 
Au  Music-Hall.où  le  doux  spectateur 
ne  pense  pas  aux  pièges  qu'on  lui 
tend,  on  bisserait.  Voilà  une  bonne 
heure  française,  fugace  et  racée. 

Bien,  Cocteau. 


PETITS 

PORTRAITS 


difficiles. 

A  bientôt,  Suédoise 
français. 


créateurs  d'art 


Blancs  et  Noirs., 


Jane  Novak 
Edelweiss, 
Renard  blanc. 
L'amande  de  juin  s'ouvr 
parfumé. 

Frimas  de  poudre, 
Groseilles. 


Pierre  Benoît  voulut  dernièrement 
aller  revoir  le  film  que  Jacques  Fey- 
der  a  tiré  de  son  roman.  Mais  l'Atlan- 
tide fait  recette  et  tout  comme  un 
simple  mortel,  son  auteur  dut  acquit- 
ter au  contrôle  le  prix  de  sa  place. 

Le  lendemain,  comme  il  sortait 
d'un  restaurant  où  il  a  accoutumé  de 
manger  le  «Bœuf  à  la  mode»  le  chas- 
seur vint  vers  lui,  le  priant  de  lui 
«  donner  des  places  pour  l'Atlan- 
tide »  :  «  Mon  vieux,  lui  répond  Pierre 
Benoît,  c'est  impossible,  quand  j'ai 
voulu  y  aller  moi-même,  j'ai  payé  ma 
place!... 

«  Alors  T. . .  » 

«  Eh  ben,  monsieur,  c'est  comme 
«  moi  quand  j'ai  voulu  aller  voir 
«  le  Chasseur  de  chez  Maxim's. 
«  J'ai  dû  payer  la  mienne...  Croyez- 
«  vous  ça!  hein  T...  » 

Evidemment. 

• 

Cet  acteur  notoire  du  théâtre  qui 
est  aussi  un  parfait  comédien  d'écran 
a  un  masque  singulièrement  dur... 
Les  mots  qu'il  fait  n'ont  rien  à  envier 
à  son  masque... 

Un  directeur  de  firme  dont  on 
n'ignore  pas  l'attachement  excessif 
qu'il  a  pour  les  biens  terrestres  et 
dont  la  fortune  est  aussi  grande  que 
sont  minimes  les  appointements  don- 
nés à  ses  artistes,  lui  exposait  un 
grand  projet  :  «  Oui,  mon  cher,  com- 
«  prenez-vous,  je  voudrais  faire  quel- 
«  que  chose  pour  les  enfants  des  Ar- 
«  tistes,  je  voudrais  faire  quelque 
«  chose  de  grand,  d'utile,  vous  voyez 
«  ça,  enfin...  avez-vous  une  idée,  vous'.-* 

Et  l'autre  froidement  :  «  Payez 
d'abord  leurs  pères ...  on  verra 
après...  » 

A.  D. 


Wallace  Reid 

Skis, 

Cravate  floue  sur  le  terrain  de  golf, 
Long  baiser  sous  une  pluie  bat- 
tante, 
Un  faune  sourit..., 
Cheval  blanc. 


Marcelle  Pradot 

Venise, 
Lierre  sur  satin  blanc, 
Le  murmure  cristallin  de  la  source 
au  fond  du  jardin  sombre, 
Croix  d'argent, 
Ophélie. 


Bessie  Love 

Cerise  anglaise, 

Jeune  chien  grondé. 

On,  a  taché  la  belle  robe  neuve, 

Un  trou  au  bas..., 

Pains  d'épices. 


Van  Daële 
Doutes..., 
Le  feu  qui  couve, 
Nostalgie  du  pays  natal, 
Lueurs  d'incendie  près  des  Fjords. 
Sphinx  dans  le  mirage, 
Ether. 


Musidora  (retouche) 

Skunks, 

Odeur    des    cassis    dans    la     nuit 
chaude, 

Nuages   violacés  dans   les  soirées 
d'août, 

Vin  de  Xérès, 

Raisins  noirs, 

Chatteries. 

Jaque  Ciiristiany. 


Le   prochain   film    de    UNITED     RRT.ISTS 
Une  nouvelle  production  du  Grand  DOUGLRS  ! 


DOUGLAS 
FAIRBANKS 

dans 

"  L'EXCENTRIQUE" 


PRESENTATION   au  Cinéma  Max  Lindcr 
Jeudi   16   Février,    à   10   heures  du  matin 

=  SORTIE  :    En   Avril  = 
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j  Avant-Présentations 


Le  Double. 

L'hypothèse  d'un  débloubletnent  de 
personnalité  provoqué  sciemment 
pouvait  conduire  à  de  folles  déduc- 
tions. Le  Double  évite  recueil,  inté- 
resse, et  sa  technique  est  remar- 
quable. L.  W. 

• 
Le  pauvre  Village. 

J'ai  beaucoup  goûté  Le  pauvre  Vil- 
lage, le  film  sobre,  émouvant  de 
M.  Jean  Hervé.  Je  l'ai  aimé  parce 
que  le  cadre  et  le  décor  y  vivent,  que 
leur  pittoresque  concourt  à  l'action, 
que  ce  village,  cette  usine,  ce  tor- 
rent que  l'usine  dispute  et  arrache 
au  village  sont  des  êtres  vivants  et 
aussi  parce  que  l'interprétation  — 
M.  Roger  Monteaux,  M.  Maxudian, 
Mlles  Rouer  et  Edith  Blake  —  en  est 
juste  et  harmonieuse. 

J'ajouterai  enfin  —  timidement 
pour  ne  pas  lui  faire  trop  de  tort 
dans  certains  milieux  —  que  ce  fdm 
comporte  une  idée,  prête  à  la  ré- 
flexion, laisse  apparaître  des  conclu- 
sions morales  et  sociales,  qu'il  cons- 
titue un  des  plaidoyers  les  plus  élo- 
quents, par  sa  sobriété  même,  contre 
l'envahissement  industriel  des  cam- 
pagnes. L.  L. 

j    Les  Présentations    j 

du  28  janvier  au  3  février 

PHOCEA 
Les  oiseaux  des  buissons,  do- 
cumentaire. 

• 
Lacbatte  sauvage. 

Drame  du  Far- West,  interprété  par 
Texas  Guinan. 

• 
L'étrange  aventure. 

Transposition  d'Une  aventure  à 
New-York,  avec  toute  la  différence 
qu'il  y  a  entre  M.  Joë  Hamman  et 
Douglas  Fairbanks.  L.  L. 

• 
La  Pantbère  noire. 

Histoire  peu  vraisemblable  présen- 
tée dans  un  cadre  décoratif  et  avec 
toute     l'autorité    dramatique     et   la 
beauté  de  Florence  Rééd.         L.  L. 
• 
UNION  ÉCLAIR 
La     double     victoire,     comédie 
sportive  (17  mars). 


FOX  FILM 
Amour  d'orientale,  roman  dra- 
matique. 

Gladys  Brockwell  a  du  talent. 
L.  L. 

L'enfant,    le    singe     et   le    ca- 
nard. 

Une  délicieuse  parodie  jouée  par 
des  enfants  de  cinq  à  sept  ans.  Jackie 
Coogan  a  des  émules  charmants.  Et 
un  singe,  des  canards,  des  chiens... 
L.  W. 
• 
Les  aventures  de  Galaor. 

Une  série  de  textes,  racontant  des 
histoires  à  dormir  debout,  et  coupée 
de  photographies  où  des  éléments  qui 
pourraient  donner  quelque  chose 
sont  présentés  avec  une  complète 
absence  d'art.  L.  L. 

• 
GRANDES    PRODUCTIONS 
CINÉMATOGRAPHIQUES 
Une  aventure  à  la  frontière. 
Bon   drame   du  genre,   bien  inter- 
prété par  Rosemary  Theby.        L.  L. 

• 
La  petite  Providence. 

Conflit  social.  Un  vieux  théoricien 
de  la  violence,  un  de  ses  adeptes  dis- 
posé à  l'action    brutale,   un    patron 
altruiste,  une  jeune    fdle  généreuse, 
un   heureux    dénouement,    quelques 
longueurs  et  Bessie  Love.        L.  W. 
• 
QAUMONT 
Un  cri   dans  l'abîme  (17  mars). 

De  superbes  paysages  encadrant 
une  action  sans  grande  originalité, 
et  de  laquelle  se  détache  surtout  Van 
Daële.  L.  L. 

PATHÉ 
L'Ecran  Brisé  (17  mars). 

Situation  fort  dramatique  de  la 
femme  qui,  pour  sauver  la  mémoire 
de  sa  sœur,  endosse  une  responsabi- 
lité d'adultère.  Quelques  scènes  non 
indispensables.  Bien  joué.       L.  W. 

• 
La  flamme  du  désert. 

Belle  mise  en  scène  autour  d'une 
histoire  d'aventure  assez  banale, 
mais  bien  interprétée  par  deux  bons 
artistes.  L.  L. 

• 
La  Terre  du  Diable. 

M.  Pierre  Veber,  esprit  parisien 
des  plus  brillants,  a  fait  un  si  im- 
portant discours  sur  les  qualités  du 
film  de  M.  Luitz-Morat  qu'il  est  main- 
tenant impossible  d'en  dire  aucun 
mal  ou  aucun  bien. 


J'ai  beaucoup  d'admiration  pour 
Modot  et  pour  Yvonne  Aurel,  et  de  la 
sympathie  pour  leurs  partenaires,  et 
de  l'espoir  en  Luitz-Morat,  actif  arti- 
san de  Petit  Ange  et  Les  cinq  gent- 
lemen maudits,  et  Le  Vésuve  me 
plaît  aussi.  Je  crois  pouvoir  penser 
que  le  cinéma  n'est  pas  de  la  photo- 
graphie, mais  je  pense  également 
que  le  travail  avec  ou  sans  erreurs 
mérite  notre  estime  absolue  et  notre 
aide. 

Le  plus  grand  tort  que  les  français 
fassent  à  leurs  films  est  de  procla- 
mer :  «  Film  français...  admirable... 
Finis  les  américains...  je  suis  fran- 
çais, voilà  ma  gloire,  mon  espé- 
rance et  mon  soutien,  etc..  » 

J'ai  vu  avant-hier  Way  down  East 
de  D.  W.  Griffith.  Et  pourtant  je  ne 
me  suis  pas  ennuyé  à  La  Terre  du 
Diable.  C'est  un  «  drame  d'images  » 
intéressant. 

Puisse  ce  modeste  éloge  être  mieux 
compris    des    auteurs    que    les    su- 
blime... divin...  magique...  »  dont  on 
va  les  submerger.        Louis  Delluc 
• 
VITAORAPH 
La  Rose  du  sud. 

Episode  de  la   guerre  de    cession, 

interprété  par  Antonio  Moreno  et  la 

jolie  Peggy  Hyland.  L.  L. 

• 

UNIVERS 

Le  sac  de  Rome  (14  avril). 

Ce  sac  montre  un  peu  la  corde;  on 
eût  pu  le  laisser  au  grenier  et  déta- 
cher, comme  reconstitution  amusante 
et  d'actualité,  le  conclave. 
• 
PARAMOUNT 
Les  Montagnards. 

Dramatique,  bien  mis  en  scène  et 
bien  interprété  par  Monte  Blue. 
L.  L. 
• 
UNITED    ARTISTS 
Disraeli. 

Film  politique  traversé  par  une 
très  légère  intrigue  amoureuse.  Lord 
Beaconsfield  y  est  montré  dans  ses 
manœuvres  de  premier  ministre  des- 
tinées à  assurer  à  l'Angleterre  le 
canal  de  Suez,  clef  de  l'Orient.  So- 
bre, intéressant,  joué  magistralement 
par  George  Arliss,  —  et  la  tendresse 
réciproque  du  premier  ministre  et  de 
sa  femme  est  touchante.  L.  W. 
• 
HARRY 

Grande  scène  d'aventures,  inter- 
prétée par  Fritzi  Brunette  et  William 
Russell.  L.  L. 
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24,  Rue  Caumartin 
PARIS 

Tél.  :  Gutenberg  07-82 


TIRAGE,  REPRODUCTION 

-  AGRANDISSEMENTS    - 

-  -  -  RETOUCHES  -  -  - 
ILLUSTRATIONS  -  Etc. 
des   CLICHÉS   et    PHOTOS 

de   toute    la    production  française 


ATELIER  DE  POSE 
PORTRAITS,  SCÈNES 


ÉTUDES    DE   VISAGE 
ET     D'ATTITUDES 


Affiches    0    0    Publicité 

Le  plus  sûr  collaborateur 
û    a     du  Cinéaste     0    0 

Allez  =  p    de    la    part    de 

C  I  N  É  A 


il       et  de  tous  les  gens  de  goût 

L.lT 


Goneours  de  projets  d'Affiches 

Cinéa  fait  appel  à  tous  les  peintres,  décorateurs, 
dessinateurs,  caricaturistes  de  toutes  tendances 
et  de  toutes  nationalités  et  leur  demande  - 
comme  un  grand  service  à  rendre  au  Cinéma 
français  —  de  prendre  part  au  Concours  ce 
projets  d'aifiches  que  nous  organisons. 

1"  Les  inscriptions  seront  reçues  à  Cinéa 
10,  rue  de  l'Elysée,  jusqu'au  Y  Mars  prochain. 

2°  Trois    films    français    seront    soumis 
spécialement  aux  concurrents  : 
DON  JUAN,  de  Marcel  L'Herbier. 

Interprété  par  Vanni-Marcoux,  Jaque  Cate- 

lain,  Marcelle  Pradot,  Lerner,  Philippe  Hériat, 

J.  Sutter,  etc. 
JOCELYN,  de  Léon  Poirier. 

Interprété  par  Myrga,  Roger  Karl,  Tallier, 

Blanchar,  S.  Bianchetti,  etc. 
LA  FEMME  DE  NULLE  PART,  de  Louis  Delluc. 

Interprété    par   Eve  Francis,  Roger  Karl, 

Gine  Avril,  Hoémi  Seize,  André  Daven.  Michel 

Duran,  Denise,  Edmonde  Guy.  etc. 

3'  11  sera  fait  de  ces  films  une  présentation 
spéciale  aux  concurrents.  En  outre,  des  séries 
de  photos  des  interprètes  et  des  principales 
scènes  seront  publiées  dans  les  prochains 
numéros  de  Cinéa. 

4°  Les  concurrents  ont  le  droit  de  présenter 
un  projet  pour  chaque  film  ou  pour  deux  films  ou 
trois  projets  selon  leur  goût.  Chaque  maquette 
sera  jugée  isolément 

5"  Les  maquettes  seront  en  couleurs.  Le 
nombre  de  couleurs  est  laisse  au  choix  des 
concurrents.  Nous  leur  recommandons  seule- 
ment, et  ils  comprendront  pourquoi,  la  plus 
grande  sobriété  matérielle  possible. 

6  Le  format  des  maquettes  doit  être  une 
demi-grandeur  d'affiche  normale  120  <  160. 

7  Le  premier  prix  recevra  une  somme  de 
500  francs  de  Cinéa. 

Trois  seconds  prix  seront  reproduits  dans 
Cinéa. 

Toutes  les  œuvres  primées  seront  présentées 
par  Cinéa  aux  maisons  d  édition. 


DUCHESNE 

Oeoig*  PEROL  Suer 

5*7,  Betifevord  des  Ftfles  du  GifWure,Riri$ 


PAPIERS  PEINTS 

PAPIERS  DE  TOUS  STYLES  -  DÉCORATION  AU  LÉ 

DERNIÈRES  CRÉATIONS:  EN 
TISSUS  .TOILES  IMPRIMÉES-CRETONNES 

avec  Pa{iiers  assortis 

TAPIS  D'ESCALIER. PLAQUES  DE  PROPRITÉ 
La  Maison  entreprend  &  Yose 


Imprimerie  spéciale  de  cinéa,  84,  rue  Rochechouart.  Paris 


,  Le  public  voudrait  ne  pas  #  i 
buver  le  même  programme  j 
.  dans  tous  les  cinémas.  *  \ 
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plastique  de  la  belle  ivtn  Blythe  danscctu  a  ivre  somptueuse  que  le  Gaumont-Palace 


The  Cinéma 

M,     hebdomadaire     M 

Le  plus  important 
organe  de  ï  indus* 
trie  cinématogra= 
phique  à  travers 
le  monde.  M  M 
La  plus  large  cir= 
culation.  M  M 
La  plus  grande 
influence.      M      M 

30,    Gerrard    Street,    30 
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EDITIONS  de  la  LAMPE  MERVEILLEUSE 

29,  Boulevard  Malesherbes  *  PARIS 
Vient  de  paraître 

J'ACCUSE 

d'après  le  film  d'Abel  GANGE 

avec  plus  de  c)0  illustrations 

Prix  :  4  fr.  50   —   Franco  5  fr. 


LES  AVENTURES   DE 

Robinson  Crusoé 

d'après  le  film  de  O.-J.  MONAT 

un  volume  de  200  payes 

avec  plus  de  kxi  illustrations 

Prix  :  5  fr.    —    Franco  5  fr.  50 


Déjà  paru 

EL  DORADO 

Mélodrame  cinématographique 

de  Marcel  L'HERBIER 

Prix  :  3  fr.  75 


La  Collection  la  plus  luxueuse 
...  LA  MOINS  CHÈRE  .  .  - 
La  plus  magnifiquement  illustrée 
•  >     des  plus   beaux   films       ■  - 


Goneours  de  projets  d'flîîiehes 

Cinéa  fait  appel  à  tous  les  peintres,  décorateurs, 
dessinateurs,  caricaturistes  de  toutes  tendances 
et  de  toutes  nationalités  et  leur  demande  — 
comme  un  grand  service  à  rendre  au  Cinéma 
français  —  de  prendre  part  au  Concours  de 
projets  d'affiches  que  nous  organisons. 

1°  Les  inscriptions  seront  reçues  à  Cinéa 
10,  rue  de  l'Elysée,  jusqu'au  1er  jviars  prochain. 

2°  Trois    films    français    seront    soumis 
spécialement  aux  concurrents  : 
DON  JUAN,  de  JVIarcel  L'herbier. 

Interprété  par  Vanni-rTIareoux,  Jaque  Cate- 

lain,  Marcelle  Pradot,  berner,  Philippe  flériat, 

J.  Sutter,  etc. 
JOCELYN,  de  Léon  Poirier. 

Interprété  par  JViyrga,  Roger  ^r\,  Tallier, 

Blanchar,  S.  Bianchetti,  etc. 
LÀ  FEMME  DE  NULLE  PART,  de  Louis  Delluc. 

Interprété   par  Eve  Francis,  Roger  Karl, 

Gine  Avril,  fioémi  Seize,  André  Daven,  JVIichel 

Duran,  Denise,  Edmonde  Guy,  etc. 

3"  11  sera  fait  de  ces  films  une  présentation 
spéciale  aux  concurrents.  En  outre,  des  séries 
de  photos  des  interprètes  et  des  principales 
scènes  seront  publiées  dans  les  prochains 
numéros  de  Cinéa. 

4d  Les  concurrents  ont  le  droit  de  présenter 
un  projet  pour  chaque  film  ou  pour  deux  films  ou 
trois  projets  selon  leur  goût.  Chaque  maquette 
sera  jugée  isolément. 

5°  Les  maquettes  seront  en  couleurs.  Le 
nombre  de  couleurs  est  laissé  au  choix  des 
concurrents,  flous  leur  recommandons  seule- 
ment, et  ils  comprendront  pourquoi,  la  plus 
grande  sobriété  matérielle  possible. 

6°  Le  format  des  maquettes  doit  être  une 
demi-grandeur  d'affiche  normale  120  x  160. 

7"  Le  premier  prix  recevra  une  somme  de 
500  francs  de  Cinéa. 

Trois  seconds  prix  seront  reproduits  dans 
Cinéa. 

Toutes  les  œuvres  primées  seront  présentées 
par  Cinéa  aux  maisons  d'édition. 
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Sous  toutes  réserves 


ta  Terre,  d'André  Antoine,  d'après  Zola 
avec  Alexandre.  Hervé.  Armand  Bour, 
Berthe  Bovy,  etc.. 

te  P'ere  Goriot,  dej.  de  Baroncelli,  d'après 
Balzac,  avec  Signoret. 

le  R,  ve,  de  J.  de  Baroncelli.  d'après  Zola. 
.i\,c  Signoret.  Andrée  Brabant,  Erick 
Barclav. 

itïde,  de  Jacques  Feyder,  d'après 
Pierre  Benoit,  avec  Napierkowska.  Marie- 
Louise  Iribe,  Angelo,  Melchior. 

l'Homme  qui  vendit  son  àme  au  diable, 
de  Pierre  Caroy,  d'après  Pierre  Veber, 
avec  David  Ëvremont. 

L'Antre,  de  Roger  de  Chateleux,  avec 
Elmire  Vautier. 

I.j  belle  Dame  sans  merci,  de  Germaine 
Dulac,  d'après  Irène  Hillel-Erlanger. 
avec  Tania  Daleyme.  Denise  Lorys  et 
Jean  Toulout. 

'La  mort  du    Soleil,   de  Germaine    Dulac. 
d'après    André    Legrand,    avec    André 
Nox.  et  Denise  Lorys. 
■'ievre.  de  Louis  Delluc,  avec  Eve  Francis. 
Heléna    Sagrarv.    Van     Daele,    Modot, 
Footitt,  Yvonne  Aurel,  Brunelle,  etc. 
'.    Tonnerre,     de   Louis    Delluc.     d'après 
Mark  Twain,  avec  Lilv  Samuel  et  Mar- 
cel Vallée. 
I  Femme  de  Nulle  part,  de  Louis    Delluc. 
avec    Eve    Francis.    Roger    Karl.    Gine 
Avril.  André  Daven.    Noémi  Sci/e.  etc. 
es  Trois  Mousquetaires,  de  Henri  Diamant- 
Berger,  d'après  Alexandre  Dumas  père, 
avec   Aime   Simon-Girard,   Desjardins, 
Jeanne  Desclos,  Claude  Mérelle,  etc. 
Zbichinettc  et  Cie,  de  Henri  Desfontaines. 
d'après  Pierre  Custot. 

[tarie  chef  les  loups,  de  Jean  Durand,  avec 
Berthe  Dagmar. 
'ariselle.  de  Louis  Feuillade. 
es  Ailes  s'ouvrent,    de   Guy  du  Fresnav. 
avec   Marie-Louise    Iribe.  Madvs.   Mau- 
lo\-,  Genica  Missirio,  etc. 
I  h'oue.  d'Abel  Gance,  avec  Séverin  Mars. 

|ean  Dax.  de  Gravone  e1  F 
1ar»ot,  de  Guy  <\\\  Frcsnav.  d'après  Alfred 
de  Musset,  avec  Gina  Païenne  et  Genica 
Missirio. 

Agonie  des  Aigles,  de  Bernard  Des- 
champs,  d'après  Georges  d'Esparbès. 
avec  Séverin  Mars.  Desjardins  et  Gab\ 
porla)  . 

I  Ca-ur  magnifique,  de  Sévei  i 
Jean   Legrand,    d'après   Séverin    Mars, 
avec   Séverin    Mars.    France   Dhélia  et 
I  ania  I  laleyme. 

louioul    jeune    et    Rissl  i    aillé,    de    I  lenr\ 

Krauss.  d'après  Alphonse  \)judv\.  avec 

Parisvs. 
,1  ferme  du  Choquait,  de  Kemm.  d  après 

V.  Gherbuliez,  avec  Marie  Marque!  el 

(  iene\  iève  Félix. 
■  ■A'..;,/,  i  amargue,  d  après  Vndi 


El  Dorado,  de  Marcel  L'Herbier,  avec  Eve 

Francis.  Marcelle  Pradot   et    |aque    Ca- 

tclain. 
Le  Lys  de  la  Vie.  de  Foie  Fuller  et   Gahv 

Sorère,   d  après    S.    M.    Marie   de    Rou- 
manie. 
L'Eternel  Féminin,   de   Roger    Lion,    avec 

GinaPalerme,  Marthe  Lenclud  et  Rolla 

Normand. 
La  Terre  du  Dmble.dc  Lu itz-Morat, d'après 

Luitz-Morat   et    Alfred   Vercourt,    avec 

Gaston  Modot  et  Yvonne  Aurel. 
Pbroso,  de  Louis  Mercanton,  d'après  An- 
thony Hope.  avec  Capellani.  Paoli.  Mal- 

vina  Longfellow  et  Jeanne  Desclos. 
Blanche t te,  de  René  Hervil,  d'après  Brieux, 

avec  Maurice  de  Feraudv.  Thérèse  Kolb 

et  Pauline  Johnson. 
Le  Crime  de  Lord  Arthur  Savile,  de  René 

Hervil.  d'après  Oscar  Wilde,  avec  André 

Nox. 
La   Maison   vide,  de   Raymond    Bernard. 

avec  Andrée  Brabant.  Henri    Debain  et 

Alcover. 
L'Ombre  déchirée,  de  Léon  Poirier,  d  après 

|eanne-Léon  Poirier,  avec  Suzanne  De's- 

près,  Myrga  et  Roger  Karl. 
/..■  Coffret  de  Jade,  de  Léon  Poirier,  d'après 

Pierre  Victor,  avec   Myrga.  Roger   Karl 

et  Mendaille. 
focelyn,  de  Léon   Poirier,  d'après  Lamar- 
tine, avec  Myrga,  Roger  Karl. 'l'allier  et 

Blanchar. 
La  Nuit  du  /  ï.  de  Henri   Fescourt,  avec 

Yvette  Andréyor,  |ean  Toulout  et  Ver- 

\  al. 

L'Empereur  des  Pauvres,  de  René  Leprince, 

d'après  Félicien  Champsaur,  avec  Henry 

Krauss.    Léon    Mathot,    Gina    Rellv    et 

Andrée  Pascal. 
jettaiura,  de   Serge    Véber,  avec    Héléna 

Sagrary.Jean  Dehell)  et  Nino  Véber. 
Visages  voiles,  dm,  s  elos,  s.  de  Henry-Rous- 

seil.  avec  Fnnnv  Fvnn  et  Marcel  Vibert. 
La  Vérité,  de  Henry-Roussell,  avec  Emmy 

Lynn  et  Maurice  Renaud. 
Le   Crime    du   Bouif,   de   Henri  Pouctal, 

d'après   G.   de    la    Fouchardière,    avec 

Tramel. 

«r,  de  E.-I  .  Violet,  d'après  |ules 

Claretie. 
I..,  Petite  Fadetle,  de  Raphaël  Adam,  avec 

Faune  Van  Elsche  et  Faune  Koiis.u  . 

Don  fuan,  de  Marcel  I  Herbier,  avec 
Vanni  Marcoux. Jaque  Catelain,  Marcelle 
Pradot,  etc. 

i  disparu.de  |acques  Riven,  avec 
Louise  Collincy. 
/  ÉpingU    rouge,  de   I  -I     Violet,  d'après 
•  I.  .it.  Donatien. 
I  .    I  ord  et  Su/. unie  V.uidis  . 

Poui    Don    '  arlos    de    |acqucs    I  i 
,l  après  l'une  Benoit   avec  Musidora 

H 
Maxudian,  Rouet  .1  I  dith  Blakc. 


Une  lettre  nous  parvient,  signée 
d  un  des  noms  visés  sous  la  présente 
rubrique  et  où  l'on  nous  affirme 
avoir  «  ri  de  bon  cœur  de  notre  entre- 
filet ». 

Nous  attendons,  avant  de  publier 
le  nom,  d'avoir  vérifié  si  ce  n'est  pus 
la  l'œuvre  d'un  faussaire  ou  d'un 
mystificateur. 

• 

Nous  tenons  à  la  disposition  de  nos 
confrères  de  la  Presse  cinématogra- 
phique l'adresse  d'une  firme  qui  a 
l'ait  établir,  sur  timbre  en  caout- 
chouc, une  formule  ainsi  conçue  : 
«  Très  bon  film  dont  l'interprétation 
est  excellente  et  la  photographie  très 
soignée»  franco,  5.80.  Le  timbre  pou- 
vant servir  au  moins  deux  cents  luis, 
le  prix  de  revient  de  l'article  tombe 
à  moins  de  trois  centimes  (0  03) 
• 

Madame...  mettons  Dubois,  femme 
d'un  metteur  en  scène  peu  connu,  n  a 
droit  officiellement  à  ce  nom  que 
depuis  deux  mois;  mais  elle  donne 
au  sacrement  une  valeur  rétroactive, 
et,  racontant  un  séjour  qu'elle  lit  à 
Nice  l'année  dernière,  ne  manque  pas 
une  occasion  de  se  faire  nommer 
«  Le  préfet  me  dit  :  i  Je  suis  sûr,  M.i- 
«  dame  Dubois...  »  —  «  Le  patron  de 
l'hôtel  demanda  :  «  La  limousine  de 
«    Madame     Dubois...»  >.     Vilpas. 

s'adressant  à  moi  :  «Madame  Dubois. 
I  que  pense/vous  de  Shakespeare?  » 

etc. 

Quand  le  récit  fut  terminé.  M.    \ 
les    \eux    ral-clOS,   et    avant    l'air  de 
penser  à   autre  chose  : 

«    OÙ  donc    est     l'histoire    du    Neuf 

thermidor  racontée  par  Fouché,  voua 

savez.  :  «   Robespierre   me   dit  :  «   \U\c 

d'Otrantt 
Et  l'on  dit  que  les  milieux  cinéma 

t.qucs  manquent  de  culture...  ! 


urde 


do 


I   n  excellent 

h-  visage  tourmenté  les  yeux  per 
çants,  la  ailhouette  légèrement  voû- 
tée, composent  un  ensemble  frappant, 
est  lis  d'entendre  répéter  qu'il  1  m 
semble  ft  M.  Mandel  1  es  umis  el 
admirateurs  de  M  V  teront  donc 
bien   de    modifier    Fur    formule    el 

de    dire     désormais     qUC    M       MaiwFI 

lui  ressemble. 

1  om.i    KSI  HAIXt. 


ALLEZ    ADMIRER    A    PARTIR    DE    CE    SOIR 

AU   GAUMONT- PALACE 


^iiniiiiiiiiiiiiiiniiiiiiiiiii 


en     exclusivité 


■  ■        '  
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LA  GLORIEUSE  REINE  DE  SABA 

Le   fîlm    prodigieux   de    la    Fox-Film 

qui     a    fait    courir    tout    New-York    pendant    plus    d'un    an. 

La    mise    en    scène   la    plus   audacieuse   qu'on   ait  vue   à  l'écran, 

la    splendide   reconstitution  de  l'Orient  Antique. 


=«>  = 


Prochainement 
UN  FILM  SPLENDIDE     \ 

KISMET 

d'après  la  pièce  célèbre  (/'Edward  Kisom  OCK  î.''  \ 

qui  fut  interprétée  au  «  (iipnnase  »  par  Lucien   QUITRY  sli 

et  dont  le  protagoniste  à  l'écran  sera 

OTIS     SKINNER 


ROBERTSON    COLE 
PICT.   CORP. 

Sélection  Thomas-Film 


=  %m 
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Programmes  des  Cinémas  de  Paris 

M     M       du  Vendredi    17   au    Jeudi    23  Février       M     M 


THEATRE  du  COLISÉE 

M   JS    »    CINÉMA    JS    JS    JS 

38,   Av.   des   Champs-Elysées 

Direction  :  P.  MALLEVILLE         Tél.  :  ELYSÉES  29-46 

Chariot   fait   du    Ciné 

L1mfahte°T  la  rose 

GABRIELLE      DORZIAT 

— ■—  Gaumont- Actualités  ^=^ 

L  APPARTEMENT  N   13 

Drame    joué  par  PAULINE    FREDERICK 


2    Arrondissement 

Salle  Marivaux,  15,  boulevard  îles  Italiens.  — 
Louvre  06-99.  —  Chariot  lait  du  Ciné.  -  l.a  Morl  du 
Soleil. 

Parisiana,  27.  boulevard  Poissonnière.  --  Gulcnbeig 
56-70.  —  Fleurs  d'été.  —  Le  cheval  pie  de  Kio  Jim.  - 
Fatty  el  sa  lionne.  —  L'île  déserte.  —  Pompon  cireur. 
—  Lu  supplément,  de  19  h.  :su  a  20  h.  30.  excepté 
dimanches  et   l'elcs     LTiil'emal. 


Delta-Palace,  17  Ins.  boulevard  Kochechouarl.   — 
Charlol  ne  's'en  l'ait  pas.       Reine-Lumière.  12-  épisode. 

—  L  Aiglonne,    premier    épisode.  —    La    Femme    el    le 

10"  Arrondissement 

Tivoli,     19,     fanbourg    du     Temple.    -    L'Aiglonne. 

Pathé-Temple,    faubourg   du    Temple.  —    Reine- 
Liiniiece.  12-  épisode,  lin.—  L'Aiglonne, pre n  épisode 

—  L'aviateur  iu:isi|iie.  n-  épisode.  —  l'n  chauneur. 

11'  Arrondissement 

Voltaire-Aubert-Palace,  93.  rue  de  la  Hoquette. 

—  La  Fille  de  la  Camargue.  —  Les   Parias  de   l'Amour, 
51  épisode.  —  Fatly  el  sa  bonne.  —  L'u  charmeur. 


Omnia  Pathé.   — 


GAUMONT-PALACE 

0   a    1,  rue  Caulaincourt    0    0 

■■■■    UN  SPECTACLE  SENSATIONNEL    ■■■ 

EN  EXCLUSIVITÉ  à  PARIS 

L'Histoire      d'Amour     la     plus     Fastueuse 

LA  GLGRIEUSE  REINE  OESABA 

•£  6.000   personnages  £ 

Le.  fêtes  grandioses  à  la  Cour  du  Roi  Salomon 

La   plus   extraordinaire  réalisation 
o     o     présentée    à    l'écran     o     o 


13°  Arrondissement 

Gobelins,   fifi    bis.   avenue  des  Gobelins.  —  Reine- 
Lumière,  12'  épisode,  lin.  —  L'Aiglonne,  premier  épisode. 

■       .-:     Grand  Orchestre,   Soli  el   Chœurs     :-: 
J       Location  ouverte  de   1  1  à  1  7  h.  -  Marcadet  1  6-73 

-  L'aviateur  masqué.  5-  épisode.  --  L'agonie  des  Aigles. 

14e  Arrondissement 

Gaîté,    rue   de    la   Gaîté.    —    lieanrilron    imprésario 
d'occasion.  —  L'Aiglonne,  premier  épisode.—  L'aviateur 

masqué,  s   épisode.   —    L'agonie  des    \igles.  2-  rhapilre. 

Grenelle-Aubert-Palace,    141,    avenue   Emile- 
Zola  (38  el  '..',  rue  du  Commerce)   --  L'éternelle  sirène. 

17*  Arrondissement 

Cinéma  Demours,  7,  rue  Demours.  —  Les  rivi 

du  Luing.  —   L  Aiglonne,  piemier  épisode—  Charlol  l'a 

du  Ciné.  -  L'Infante  il  la  Rose. 

Villiers  Cinéma,  21,  rue  Legendre.  —   Cautelfl 
Gustave  est  médium.  -  Folie  d'été, 

l  pas  le  dimanche  en  matinée  :  I.  Epouse. 
Electric-Palace    5,    boulevard  des  italiens.  — 
Le  golfe  de  Porlo.  —  L'Infante  a   la   Rose.  —  Chariot 
fuit    du   Ciné.        En  supplément   facultatif  ;    Shéiilf  a 

3«  Arrondissement 
Palais  des  Fêtes,  8,  rue  aux  Ours.  — Arch.  37-39. 

—  Salle  du  rez-de-chaussée  —   L'Infante  à  la  Rose.  — 
Le  Mystère  de  U  Chambre  Jaune. 

Salle  du  premier  étage.  —  La  Clef  de  l'Appartement 
n»  i:i.  —  l'n  Charmeur.   —  L'.Vglonne.  premier  épisode. 

4'  Arrondissement 

Saint-Paul,  73,  rue  Saint-Antoine.— Reine-Lumière, 

5'  Arrondissement 

Mésange,  3,  rue  d'Arras.  —  Reine-Lumière.  I  _"  épi- 
sode, fin  —  L'Aig'onne,  premier  épisode.  —  L'aviateur 
masque,  51  épisode.  —    L'agonie  des  Aigles,  2'  chapitre. 

Chez  NOUS,  7«,  rue  MoulVelard.  —  La  Petite 
Fadette.  —  Un  beau  coup  de  lilel.  —  Malhias  Saiidurf, 
9-  épisode 

7    Arrondissement 

Régina-Aubert-Palace,  ci.'i,  rue  de  Rennes.  — 
Le  Mentor.  —  L'agonie  des  Aigles,  2  époque.  — 
L  \iglonne.  premier  épisode     —  l,usta\e  est  inédiuin. 

8'  Arrondissement 

Théâtre  du  Colisèe,  38,  avenue  (les  Champs- 
Elysées.  —  Elysées  29-46.  —  Charlol   fail  du  Ciné.  — 

L'Infante  à  la  Rose.—  L'Appartement  n"  13. 

9*  Arrondissement 
MadeleineCinéma,  14,  boulevard  de  la  Madeleine. 

Cinéma  Rochechouart,  «fi,  rue  de  Rochcchouarl. 

—  l'n  joyeux  anniversaire.  In    cas   d  identité.    -La 
route  des  Alpes  (Cluses  .  —  Paris  Mystérieux,  7-  épisode. 

—  Miss  Futuriste. 


15e  Arrondissement 

melle,  I22,  rue   du  Théâtre.  —  Reine-Luini 


16'  Arrondissement 

Le  Régent,  22,  rue  de  Passy.    -  Auteuil  15-40.  — 

Les    aventures    de    Sherlock    Holmes.     —    Le    .Masque 

d'A or.    —     Vers     la     Lumière.—    Monsieur    Lapipe 


du  mardi  21  au  jeudi  23  février.  —  La  roule  des  Alpes 
Théâtre  des  Etats-Uni 


loque.   —   La  Morl  de 


LE     REGENT 

0     0     22,   rue  de  Passy     0     0 

Direction  :  Georges  FLACH  Tél.  :  AUTEUIL  15-40 

=  Çaumont  -Actualités  == 

Les  Aventures  de  Sherlock  Holmes 
LE   MASQUE    D'AMOUR 

VERS  LA  LUMIÈRE 

avec  V  A  R  VA  R  A   YA  N  O  VA 

Monsieur  Lapipe  Photographe 


Cinéma  Legendre,  12s,  rue  Legendre.  —  La  \i 
détendue.  —  Paris  Mystérieux,  7-  épisode.  —  L  Aigloni 
piemier  épisode.  —  Pour  Don  Carlos. 

Maillot-Palace,  71,  avenue  de  la  Grande-Armée 

—  Programme  du  vendredi    17  au   lundi   2o  lévrier. 
Lu  mule  des  Vlpes,   Cluses).  —  Tonte  une  vie.  —  Lève 

de  la  hèle.—  Progn lu  mardi  21  au  jeudi  2::  lévrier 

—  Reine-Lumière.  11-  épisode,  lin.     -  Paysages.  — 
charmeur.  —  Marines.        L'Aiglonne,  premier  épisode, 

18°  Arrondissement 

Théâtre  Montmartre,  Cinéma  Music-Hal 
place  Dancourt  et  rue  d'Orsel,  43.  —  Nord  49-24. 
Jnbiln.  —  Duilule  dans  la  uiisloulle.  —  Les  coulisses 
Cinéma.  —  Le  Pool  des  Soupirs,  7-  époque. 

Chantecler,  72,  avenuede  Clichy.  —  Reine  Lumière 
12-   épisode,    lin.    —    L'Aiglonne,    premier  épisode. 
L'aviateur  masque.  «•  épisode.  —  l'n  charmeur. 

Palais  Rochechouart,  56,  boulevard  Roche 
chouan.  —  Le  golfe  de  Porto.  —  Entre  le  marteau 
l'endume.— L'Aiglonne,  premier  épisode.  —  l'n  charma 

Gaumont  Palace,  t.  rue  Caulaincourt.  —  La  Cio 
rieuse  Reine  de  Saba. 

19'  Arrondissement 


Secrétan,  7, 

avenue    Fecré 

au.  —    Reine-Lumière 

I.Algloin, 

\   premier   épisode.  - 

aviateur  masqué 

fi-  épisode.—  I 

u  charmeur. 

Levallois.  - 
Bagnolet. 


«■  épisode.  -  Un  chevalier  de  m 

î  des  Aigles,  2    époque. 

-    Reine-Lumière,   12'  épisode,  lin 

énage.       L  \iglni -  piemier  épisode 


LES   FILMS   DE   LA    SEMAINE 


La  Fille  du  Loup. 

Il  est  vraiment  regrettable  que  les 
maisons  d'édition  cinématographi- 
que ne  s'arrangent  pas  pour  sérier 
et  «  rythmer  »  si  l'on  peut  dire,  leurs 
présentations.  Après  le  bel  et  puis- 
sant effet  de  Kazan  chien-loup,  après 
ce  second  poème  de  la  neige,  Isobel, 
dont  l'effet  était  déjà  diminué  par  la 
comparaison,  La  fille  du  Loup  restant 
dans  la  même  donnée,  risquerait  de 
paraître  monotone.  Ce  serait  dom- 
mage, car  il  y  a  beaucoup  de  bonnes 
choses  dans  ce  film  ;  les  paysages 
sont  réussis,  les  scènes  de  contre- 
bande vivantes  ;  il  y  a  des  courses 
épiques,  en  raquettes  sur  la  neige, 
des  luttes  parfaitement  réglées,  et 
Lila  Lee,  qui  n'est  pas  la  banale  jolie 
femme  trop  souvent  exhibée  sur 
l'écran  américain,  joue  bien  son  rôle 
complexe  —  encore  qu'on  soit  un  peu 
étonné  de  voir  la  fille  d'un  contre- 
bandier, à  demi  bandit,  porter  avec 
tant  d'aisance,  â  la  conclusion,  la 
toilette  de  soirée. 

• 
Entre     le     marteau       et    l'en- 
clume. 

Quand  on  est  joli   garçon  comme 

I  Wallie  Reid,  qu'on  se    trouve   égaré 

|  dans  une  forêt  avec  une  dame  plan- 

Itureuse  qui  vous  dévore  du  regard, 

jjdéclare   que   la    forêt   est    celle    des 

Ardennes,    qu'elle    est    Rosalinde    et 

que  l'on  est  Roméo,  la  situation  est 

en  vérité  inquiétante.  Et  l'inquiétude 

[.redouble   lorsqu'on  apprend   que   la 

Ijdame  veut  divorcer  et  qu'on  peut,  par 

I  son  témoignage,  faire  condamner  le 

[•mari.  Le    mieux    est  de   se    déclarer 

malade  ;  une  garde  est  convoquée 
|  pourrenforeerl'impression.  La  garde 
>et   Bébé  Daniels.  Voilà   qui   devient 

Ce  film,  encore  qu'alourdi  de  trop 
de  texte,  est  vraiment  amusant.  Les 
adaptateurs,  estimant  que  la  forêt 
des  Ardennes,  Rosalinde  et  Orlando 
étaient  des  denrées  inconnues  du 
public    français  ont   substitué  à  ces 

|  personnages        est-ce  très  heureux? 

IjHéloïse  et  Abélard.  Mais  il  reste  les 
médecins  fantoches,  et  le  petit  jeu 
"  thermomètre  et  Wallie  Reid,  el 
Bébé  Daniels;  on  ne  saurait  deinan 
der  davantage. 


L'Aiglonne. 

Il  y  a  dans  la  vie  de  Bonaparte  une 
période  indécise,  charmante,  ardente, 
où  l'admirateur  de  Rousseau  n'a  pas 
été  tué  par  l'ambitieux,  où  le  rêve  a 
autant  de  force  que  la  réalité,  ou 
l'art,  la  poésie  même,  vivent  à  côté 
des  préoccupations  guerrières  ou  po- 
litiques ;  où  ce  froid  mépris  des 
femmes,  qui  diminue  la  figure  de 
l'Empereur  (que  l'on  aime  César 
pour  ses  faiblesses!)  n'a  pas  encore 
apparu.  C'est  Auxonne,  c'est  Va- 
lence...   Le  premier  épisode  de  l'Ai- 
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glojme  nous  montre  ou  cherche  à 
nous  montrer  —  ce  lieutenant  Bona- 
parte. De  ses  amours  avec  une 
grande  dame   nUÎt    une   tille,  qu  il  est 

un  peu  prétentieux  d'appeler  une  ai- 
glonne; en  telle  matière,  la  loi  sa- 

lique  conserve  toute  sa  force  et  |ni 
sonne    n'a     songé    à     appliquer     aux 

lilles         existantes         de  Napoléon,  la 

même     dénomination     qu  à     Nopo 


lé, 


,  il 


Le  propre 
c'est  de  ne  p 
diquons-en    d< 


[Um 


épisodes, 
onter.  In 

le   point 


de  départ,  en  signalant  les  princi- 
paux interprètes.  Et  tout  d'abord 
l'Empereur  :  M.  Drain,  spécialiste  du 
rôle,  Napoléon  majestueux,  Bona- 
parte un  peu  lourd  qui,  comme  tous 
les  acteurs  d'ailleurs  qui  jouent  Bo- 
naparte, semble  toujours  songer 
qu'il  mourra  à  Sainte-Hélène  M.  Mar- 
nay,  qui  fait  évoluer  de  manière  vi- 
vante son  personnage  de  Louché  au 
duc  d'Otrante  ;  Mlle  Suzie  Prim,  dont 
la  silhouette  gracieuse  et  distinguée 
disparait  trop  tôt  à  notre  gré.  M. 
Poggi,  amusant  et  souple  Grippe- 
sols;  M.  Andrew  Brunelle  enfin  qui 
pâle  gigolo  dans  Silence,  «  petit  fonc- 
tionnaire »  sournois  et  sanguinaire 
dans  Fièvre,  Buckingham  pimpant 
dans  Les  Trois  Mousquetaires,  in- 
carne ici  un  type  réussi  de  conspira- 
teur républicain. 

LiONBL    Landry. 


L'Appartement  n°  13. 

Deux  situations  intéressantes  qui 
ne  suffisent  pas  comme  éléments  de 
film  parfait  La  lenteur  est  l'ennemi 
du  bon  film.  On  ne  la  regrette  pas 
lorsque  la  lin  comporte  des  scènes 
magistrales.  Le  dénouement  de  l'Ap- 
partement n  /■>'  est  bien  mené,  sans 
plus,  mais  interprété  d'une  façon  re- 
marquable par  Pauline  Frederick. 
Elle  joue  le  rôle  de  la  femme  d'un 
commissaire  de  police  noceur  qu'elle 
surprend  dans  «on  propre  domicile 
amenant  une  amie  qu'elle  ne  connaît 

pas.  Divorce  Elle  se  remarie  Ab- 
sence du  nouveau  mari,  un  peu  ja- 
loux, qui  charge  un  détective  privé 
lie  surveiller  sa  femme.  Ce  policier, 
c'est  le  premier  mari,  qui   a  changé 

de  nom.  Voilà  une  situation  possible, 
et  neuve  Le  premier  mari  devient 
la  cause  d'un  meurtri'  perpétré  par 
le  second  et  à  la  suite  dune  erreur 
de  personne.  Deuxième  situation 
neuve:  la  femme  reconnaît  son  adul- 
tère (alors  qu'elle  est  Irréprochable) 

pour  que  son  mari,  qu'elle  aime,  ait 
des    chances    d  acquittement .    (crime 

passionnel).    Acquittement,  en  effet, 

puis  découverte  de   la    Ne,,..       ; 

la  femme  qui  se  trouvait  avec  l'homme 

tue  depuis  et   que  l'on  croxail   elle    la 

première. 
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Le  Magasin  d'antiquités 

On  ne  se  lassera  pas  d'affirmer, 
pour  un  film,  la  nécessité  d'un  scéna- 
rio intéressant.  Voilà  le  principal,  le 
plat,  l'indispensable  Tout  de  même, 
menu  ou  consistant,  il  lui  faut  un 
convenable  assaisonnement,  qu'il  ait 
du  goût,  de  préférence  un  bon  goût. 
Le  roman  de  Dickens  fournit  donc  un 
scénario  excellent,  comme  son  autre, 
l'Ami  commun.  Or,  celui-ci  est  un 
des  meilleurs  films  que  nous  connais- 
sions, tandis  que  le  Magasin  d'anti- 
quitêa  fade,  se  déroule,  malgré  le 
caractère  particulier  de  chacun  de 
ses  types,  avec  monotonie. 

On  ne  doit  pas  le  considérercomme 
un  mauvais  film,  mais  combien  il  eût 
été  meilleur  si  les  acteurs  qui  l'inter- 
prètent l'avaient  animé  de  puissantes 
personnalités  !  Et  nous  voilà  obligés 
de  préférer  Dickens  joué  par  des 
Danois  plutôt   que   par  des  Anglais. 

Il  ne  suffit  pas  de  «  se  faire  une 
tète  »  pour  traduire  un  rôle,  il  ne 
faut  pas  seulement  se  mettre  dans  les 
habits,  dans  l'enveloppe  du  person- 
nage, il  faut  s'installer  dans  sa  peau, 
il  faut  s'assimiler  à  lui. 

Même  les  décors,  justes,  du  Maga- 
sin d'antiquités  manquent  souvent 
de  cette  âme  nécessaire  aux  choses 
révélatrices.  Pourtant  pas  tous  et, 
entre  autres,  le  dénouement  avec 
l'apparition   fantômale   de  la    petite 


morte  au  grand-père  qui  va  la  suivre 
dans  l'anéantissement  offre  une  allure 
prenante  ;  un  exode,  quelques  minu- 
tes auparavant  aussi,  dans  un  pay- 
sage de  neige  un  peu  bleui  de  lu- 
mière. 

Le  marchand  d'antiquités,  c'est 
John  Trent,  vieillard,  qui  vit  auprès 
de  sa  petite-fille  Nell.  Il  joue  dans 
l'espoir  de  lui  amasser  une  dot.  La 
ruine,  puis  la  fuite,  tous  deux,  sur 
les  routes  de  misère  tandis  que  le 
mrgasin  reste  entre  les  mains  d'un 
bossu  cupide,  marié  à  une  jolie 
femme.  Trent  a  un  frère,  qui,  enrichi 
dans  les  Amériques,  revient  à  sa  re- 
cherche et  ne  le  retrouve  qu'au  jour 
de  la  mort  de  Nell  et  dans  une  dé- 
mence causée  par  cette  fin  lamenta- 
ble. «  Pauvre  petite  Nell,  voici  ses 
souliers,  usés  troués,  elle  avait  trop 
marché  sur  la  pierre  et  pourtant  elle 
soutenait  encore  les  pas  vacillants  de 
l'aïeul!  »  Il  semble  que  ces  mots,  ap- 
proximativement reproduits  sur 
l'écran,  auraient  dû  se  matérialiser 
par  l'image  d'une  façon  dramatique. 

En  vérité,  ce  film  ne  manque  pas 
d'intérêt.  Seulement  l'émotion  qui 
devrait  s'y  étaler  presque  sans  arrêt 
est  retenue  par  la  correction  un  peu 
flegmatique  des  acteurs. 

11  y  a  là  un  montreur  de  marion- 
nettes et,  d'autre  part,  une  proprié- 
taire de  musée  ambulant  de  cire.  Or, 


Polichinelle  et  les  hommes  de  c 
ne  sont  pas  beaucoup  moins  exprès-  : 
sifs  que  les  bonshommes  en  chair  et 
en  os,  sauf  la  femme  de  l'avoué  et 
bossu  (joué  par  un  Italien),  qui,  mal- 
gré ses  efforts,  ne  semble  pas  sincère. 

Le  meilleur  tableau  est  celui  de  la 
diligence  arrivant  devant  l'hôtel,  les 
voyageurs,  les  clients,  etc. 

S'il  n'y  avait  pas  du  Dickens  dans 
l'histoire,  nous  nous  montrerions 
moins  difficiles  peut-être  sur  la  qua- 
lité d'interprétation.  Voyez  les  acteurs 
de  l'Ami  commun,  comme  chacun 
offre  sa  note  originale  et  variée!  Et 
combien  de  directeurs  l'avaient  mis 
à  leur  programme  ?  Deux  ?  Trois 


La  Rue  des  Rêves. 

Un  violoniste  des  rues  personnifie 
l'esprit  du  mal.  Pour  jouer,  il  adapte 
à  sa  figure  un  masque.  Quand  seul, 
il  l'ôte,  apparaît  sa  très  haïssable 
face.  Un  évangéliste  des  rues  symbo- 
lyse  l'esprit  du  bien.  Ceux  qui  écou- 
tent le  premier  éprouvent  de  vilains 
désirs.  Ceux  qui  entendent  le  second 
sentent  la  foi,  l'espérance,  le  besoin 
de  charité.  Ces  deux  personnages 
allégoriques,  de  temps  à  autre,  nous 
sont  montrés,  en  leit  motiv.  La  lutte 
des  deux  esprits  a  inspiré  ou  paru 
inspirer  de  nombreux  films,  par 
exemple  Révoltée,  traité  d'une  façon 
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plus  terre  à  terre,  au  surplus,  que  la 
Rue  des  Rêves,  tirée  par  Griffith  de 

<.  nouvelles  de  Thomas  Burke, 
j l'auteur  du  conte  d  où  nous  est  venu 
île  Lys  brisé  et  qui  a  été  traduit  en 
français  par  M.  Cecil-Georges  Ba/.ile. 
Dans  la  Rue  îles  Rêves,  donc,  nous 
faisons  la  connaissance  d'une  petite 
Idanseuse  de  pauvre  music-hall  qui 
ihabite  avec  son  grand-père,  de  deux 

es  dont  l'un  est  un  bellâtre    de 

I carrefour,  prêt  à  écouter  le  mal,  et 
dont    l'autre    a   de    la    douceur.    Ils 
aiment   l'un    et   l'autre   la    danseuse 
que  convoite  aussi  un  Chinois,  tenan- 
er  d'une  maison  de  jeux  clandestine. 
[Comment  le  bien  et  le    mal   se  corn- 
ai iront   ils  V     Ils     auront     souvent 
Iftllle  à  partir  et  les  faits  eux-mêmes 
ne   nous  surprendraient   sans  doute 
Ipas  du  tout   si  Griffith,   avec   un   art 
complété    par  un    métier  extraordi- 
aire,   n'insufflait   pas  à    ses  types, 
hommes  et  femmes,  îles  expressions 
étonnantes.     On     voudrait     admirer 
pleinement  un  tel  film  et,  autant  que 
nous  avons  pu  nous  en  rendre  compte, 
beaucoup  de  spectateurs  en  ont   été. 
a    présentation    enthousiasmés, 


alors  que  d'autres  ne  l'estimaient 
pas.  On  osera,  ici,  dire  un  sentiment 
de  juste  milieu,  en  respectant  les 
avis  extrêmes,  puisqu'ils  sont  sin- 
cères aussi. 

Si  l'on  regarde  ce  film  avec  atten- 
tion, on  doit  en  vanter  la  mise  en 
scène,  la  photographie,  en  somme,  la 
technique.  Mais  on  y  retrouve  la 
lenteur  du  Lys  brise,  et  ce  quelque 
chose  de  noble  inspiration  et  de 
merveilleusement  calculé  qui  semble 
vouloir  se  souligner.  11  y  a  de  l'in- 
sistance dans  certains  détails  d  ex- 
pression de  physionomie,  qui  risque 
d'agacer  un  peu,  comme  on  en  ren- 
contre, par  exemple,  en  littérature 
chez.  Péguy,  et  peut  être  l'émotion  en 
est-elle  beaucoup  amoindrie  ou   s'en 

trouve-t-elle  suspendue.  H  3  a  des 
styles    personnels    qui    côtoient    le 
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cédé- 
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juste,     plus 

admissible    et    ni. me    pi 
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dans  les  scènes  ou  ce  n' 

•st    plus    uni' 

physionomie  d'homme  < 

n  de  femme 

qui  parle,  mais  une  phy 

sionomie   de 

groupe.     Par    exemple. 

me  panique 

vraisemblable  delà  plus  belle  venue 
Le  public  se  bouscule  à  la  vue  des 
flammes  surgissant  du  plateau  ;  il  est 
prêt  à  se  battre,  il  se  bat.  tandis  que 
le  directeur  fait  appel  à  un  artiste 
pour  reparaître  sur  la  scène  :  la  petite 
danseuse  se  propose  et.  à  force  de 
danses,  île  sourires,  ramène  le  calme 
dans  la  salle  où  chacun  se  rassoll  el 
applaudit 

Avec  deux  minutes  de  moins,  la 
scène  ou  1  un  des  deux  frères  Si  pré- 
pare  à  tuer  l'autre  qui    s'est    livré  à 

des  violences  sur  la  danseuse  serait 

supérieure.  Telle  quelle,  elle  peut 
compter  parmi  les  meilleures  que 
l'on  ait  \  ues  au  cinéma.  Le  plus  jeune 
a  juré  qu'il  tuerait  celui  qui  nuirait 
à  la  jeune  fille.  Or,  c'est  son  frère,  ce 

quelqu'un.  Il  va  tirer,  mais  ne  peut 

pas  tuer  son  grand   frère  qui.  entant. 

le  protégeait  et  qui  alors,  l'arme 
étant,  abandonnée,  montre  ses  poings 
énormes,  mais...  mais  [la  s'embras 

sent,    fout  île  m.  me.  quand   il   \    aura 

un    classique    du    cinématographe, 


deuxième  partie 
<•  un  meurtre  à  I. 


lu    tiln 


duquel 
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l'un  des  deux  frères  se  sacrifie  à 
l'autre.  Une  scène  de  vengeance  du 
Chinois  (qui  naguère  fut  dénonce  à 
la  police  par  la  petite  danseuse)  est 
des  plus  importantes.  La  cour  de 
justice  et  le  triomphe  du  bien  précé- 
dent un  tableau  de  bonheur  familial. 
On  doit  rendre  hommage  au  texte 
de  ce  film,  qui  est  concis,  correct, 
sans  littérature.  Les  interprètes  hom- 
mes sont  remarquables,  ceux  des 
deux  frères  surtout.  Carol  Dempster 
joue  fort  convenablement,  mais  elle 
n'est  peut-être  pas  aussi  bien  douée 
que  Mae  Marsh  et  que  Lilian  Gish. 

S'il  fallait  résumer  une  impression 
aprèsle  spectacle  de  la  Rue  des  Rêves, 
on  dirait  que,  pendant  toute  sa  pro- 
jection, c'est-à-dire  plus  de  deux 
heures,  on  a  été  intéressé,  on  a 
examiné  le  film  en  le  raisonnant,  on 
l'a  suivi  sans  une  minute  d'ennui  et 
que  l'émotion  s'est  manifestée  à  deux 
reprises  seulement  et  pour  un  temps 
très  court.  Mais  la  puissance  d'émo- 
tion n'est  peut-être  pas  un  critérium. 

• 
Un  charmeur. 

Les  enfants  de  tout  âge  raisonnable 
(de  cinq  à  cent  ans)  seront  ravis  du 
spectaclede  ce  film  aux  couleurs  opti- 
mistes. Le  charmeur,  c'est  Douglas 
Fairbanks  qui  se  substitue  à  l'un  de 
ses  camarades  d'Oxford  pour,  en 
Amérique,  vivre  dans  la  famille  du 
dit  condisciple.  C'est  facile,  puisqu'on 
n'a  pas  vu  l'autre  depuis  quinze  ans. 
Facile?  Du  moins,  acceptons  le 
postulat.  Le  charmeur  permet  ainsi 
à  l'absent  de  demeurer  auprès  de 
la  femme  qu'il  aime  et,  ayant  appris 
l'identité  de  chacun  des  individus 
qu'il  va  voir,  s'assimile  bien  à  un 
mode  de  vie  factice.  Il  finit  par  déri- 
der l'oncle  sévère  et  les  tantes  jusque- 
là  revêches,  grâce  à  l'intrusion  dans 
la  famille  d'une  jeune  fille  jolie  et  de 
ses  cinq  petits  frères  et  sœurs.  Il  n'y 
a  pas  là  de  quoi  inspirer  un  poème 
épique  ou  une  nouvelle  théorie  du 
temps  et  de  l'espace,  mais  c'est  plein 
de  sourires  et  de  gentillesses  que  l'on 
a  l'illusion  de  croire  sincères.  Et 
c  est  toujours  ça,  en  passant. 

Lucien  Wahl. 


Allez  voir 


Q il e e ii  of  Sheba 

(La  Glorieuse  Reine  de  Saba) 

avec    BETTY    BLYTHE 
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HEUREUSE  TENTATIVE! 


Une   lettre   que   nous    recomn 
dons  à  MM.  les  exploitants. 

Monsieur, 

J'ai  lu  à  diverses  reprises  et  avec 
grand  intérêt  dans  Cinéa,  des  ré- 
flexions sur  la  routine  du  public  et 
la  timidité  des  directeurs  en  matière 
de  choix  de  films. 

Toute  tentative  un  peu  neuve  et 
originale  des  metteurs  en  scène,  di- 
siez-vous,  est  découragée  par  l'ac- 
cueil que  lui  font  les  exploitants, 
paralysés  par  la  crainte  d'étonner 
ou  de  dérouter  leurs  habitués. 

Vous  avez  remarqué,  en  particu- 
lier, que  El  Dorado  et  La  Charrette 
Fantôme,  ayant  été  siffles  dans  quel- 
ques salles,  avaient  aussitôt  disparu 
des  programmes,  laissant  la  place  à 
l'abondante  banalité  de  la  production 
qui  nous  vient  d'Amérique  ou  d'Italie. 

Je  viens  vous  signaler  ce  fait  qui 
vous  intéressera,  je  le  crois. 

J'ai  tenu,  ayant  constaté  par  moi- 
même  dans  ces  deux  films,  l'intérêt 
de  la  donnée,  la  valeur  artistique  de 
la  réalisation,  à  les  faire  connaître 
au  public  du  Cinéma  «  Chez  Nous  », 
rue  Moufl'etard,  public  essentielle- 
ment populaire  et  peu  cultivé. 

L'un  et  l'autre  films  ont  été  suivis 
avec  attention,  j'allais  dire  avec  re- 
cueillement ;  et  dans  cette  salle,  accou- 
tumée aux  critiques  spontanées  et 
aux  réflexions  les  plus  imagées,  pas 
un  coup  de  sifflet,  pas  un  mot  dé- 
placé n'ont  troublé  la  représenta- 
tion 

11  me  semble  qu'en  faisant  connaî- 
tre ceci  à  vos  lecteurs,  vous  contri- 
buerez à  répandre  cette  idée  : 

Qu'avee  un  peu  de  hardiesse  de 
la  part  des  directeurs  d'exploita- 
tion, le  publie  français  saura  se 
former  un  goût  plus  ouvert,  et  que 
s'ila  été  routinier  jusqu'ici, la  faute 
en  est  à  la  médiocrité  des  specta- 
cles qu'on  lui  a  trop  souvent  pré- 
sentés. 

M.  WalTer, 


DERRIÈRE 
=  L'ÉCRAN  = 


FRANCE  M 

Parmi  la  récente  promotion  de  la 
Légion  d  honneur  du  Ministère  du 
Commerce,  nous  avons  relevé  avec 
grand  plaisir  le  nom  de  M.  Decaux, 
Directeur  général  des  Usines  de  la 
Société  des  Etablissements  Gaumont. 
M.  Decaux,  Léopold-René,  est  né 
lellmars  18(59.  Ancien  élève  de  l'Ecole 
des  Arts  et  Métiers  d'Angers,  il  fut 
attaché  successivement  au  bureau 
d'études,  de  la  Maison  Carpentier 
(ateliers  Rumhkorf)  de  1889  à  1893,  et 
à  la  Maison  Georges  Richard,  de  1893 
à  1895,  comme  ingénieur. 

Après  une  association  avec  Mme 
Tavernier-Gravet,  M.  Decaux  entre 
le  1"  décembre  1896  dans  la  Maison 
L.  Gaumont  et  Cie.  Il  est  un  des  pre- 
miers et  des  plus  actifs  collabora- 
teurs de  M.  Gaumont,  qui  lui  confie 
la  création  et  la  direction  générale 
des  Usines  Gaumont. 

Tout  en  assumant  et  menant  à  bl 
cette  tâche  considérable,  M.  Decaux 
s'occupait  également  de  l'organ 
tion   technique  des  filiales  Gaumont 
à  l'étranger. 

Il  est  l'auteur  de  multiples  inven- 
tions concernant  la  photographie  et 
la  cinématographie,  et  en  particulier 
du  système  obturateur  universelle- 
ment connu. 

• 

Jeanne  Diris,  qui  vient  de  mourir, 
ne  fut  pas  seulement  une  des  plus 
belles  comédiennes  de  Paris.  File 
aima  l'art  muet,  y  fit  une  création  a 
haut  goût  dans  La  Femme  inconnue 
de  Gaston  Ravel,  .organisa  la  réali- 
sation de  L'Équipe  d'après  Carco,  et 
s'apprêtait  à  continuer  cet  effort, 
dont  sa  beauté,  sa  volonté,  sa  dis- 
tinction passionnée  assuraient  la 
réussite  prochaine. 
• 

Les  Compagnons  de  «  la  Chimère  » 
retiennent  pour  leur  premier  spec- 
tacle les  dates  des  21  et  22  février, 
en  matinées, à  la  Comédie  des  Champs- 
Elysées,  ex-Comédie-Montaigne,  ai- 
mablement prêtée  par  M.  Jacques 
Hébertot. 

Ils  présenteront  Ha'ya,  pièce  en 
trois  actes  de  M.   Herman  Grégoire, 
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et  la  Belle  de  Haguenau,  complainte 

en  quatre  image8.de  M.Jean  Variot. 

• 

La  Glorieuse  Reine  de  Saba  (The 

I   Queen  ofSheba),  que  nous  verrons 

■     à  niippodrome-Gaumont.à  partir  du 

17  février, a  été  réalisée  par  J.Gordon 

l   Edwards,   d'après    un    scénario    de 

Virginia  Tracy.  Distribution  : 
I  La  Reine  de  Saba .     Betty  Blythe. 
i    La  princ^'  Vashti     Nell  Craig. 

•  Nomis Joan  Gordon . 

I  Salomon Fritz    Leiber. 

I  Adonias G.  Raymond  Nye. 

Mentor Herschel. 

Tamris Herbert  Heyes. 

\    Le  petit  prince  de 

Saba Pat  Moore. 

• 
Geneviève  Félix  que  l'on  a  applau- 
die dans  Micheline,  est  en  ce  moment 
à  Saint-Jean-de-Luz,  où  elle  tourne 
un  nouveau  film,  L'Absolution,  de 
J.-J.  Bernard. 

• 

ALLEMAGNE  M 

;    dernier    film     impressionniste 
s'appelle    Xosferatu,    de    la    Société 
«  Prana-Film  »  et  semble,  à  en  juger 
par  les  clichés,  encore  plus  impres- 
sionnant que  Le  Docteur  Caliçjari. 
• 
On  a  tourné  un  film,  Seal  dans  la 
Jungle,  avec  tous  les  animaux  sau- 
vages de  John  Hagenbeck,  le  célèbre 
dompteur  allemand. 
• 
En  Allemagne,  on  semble  avoir  une 
grande   préférence    pour  des    sujets 
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français.  Les  succès  mondiaux  de 
Madame  Dubarry  et  de  Danton  sont 
bien  connus.  Maintenant  la  «  Ria- 
Jende-Filmgesellschaft  »  va  tourner 
Ninon  de  Lenclos,  avec  Ria  Jende 
dans  le  principal  rôle.  L'acteur  connu, 
Joe  May,  a  choisi  Le  marquis  de 
Sade  pour  son  prochain  film.  Une 
nouvelle  Société  «  Internationale 
Film-A.-G  »(Ifa),  aprojetécomme  pre- 
mier film  :  Marie-Antoinette, d'après 
le  scénario  d'Erwin  Baron. 
• 
Heinz  Schall,  le  metteur  en  scène 
de  Hamlet  va  maintenant  tourner 
Macbeth,  pour  la«Koop-Film-Comp.» 
• 
La  Société  «  Terra-Film  »  va  filmer 
L'Assomption  de  Hanele,  du  célèbre 
Gerliart  Hauptmann.titulairedu  prix 
Nobel.  Le  metteur  en  scène  sera 
Urban  Gad. 

• 
La  production  de  film  en  masse  en 
Allemagne  souligne  la  difficulté  de 
trouver  des  bons  manuscrits  d'une 
manière  éclatante.  Pour  stimuler 
l'intérêt  des  auteurs,  deux  grandes 
maisons  annoncent  des  concours  de 
scénarios.  La«  Richard-Osw  ald-Film- 
A.-G.  »  offre  200.000  marks  comme 
prix,  et  la  «  Harry-Piel-Film-Comp.  » 
offre  150.000  marks. 

Aura-t-on     enfin     un    film?    Nous 

sommes  très  curieux. 

• 

La  ville  de  Hanau  propose  d'établir 

un  cinéma  exclusivement  pour  des 

films  d'enseignement. 

T.  I). 


ANGLETERRE  JS 

En  guise  de  lever  de  rideau,  pour 
précéder  la  présentation  de  Le  signe 
sur  la  porte  à  l'Alhambra,  M.  Guy 
New  al  vient  de  produire  une  courte 
allégorie  à  quatre  personnages,  qu'il 
a  intitulée  La  Belle  et  la  Bête.  Ce 
film  fantaisiste  l'ut  fait,  dit-on,  en 
huit  jours  sur  la  demande  expresse 
de  M  Jeffrey  Bernerd.  directeur  de 
la  Stoll  Film  Co.  M.  Guy  Newall  le 
donne  comme  la  plus  mauvaise  des 
comédies  qui  fut  jamais  mise  au 
monde,  je  veux  dire,  à  l'écran.  Ga- 
geons que  Miss  Ivy  Duke,  qui  y  per- 
sonnifie la  beauté,  aura  su,  cependant 
lui  donner  de  son  charme. 
• 

La  compagnie  Welsh  Pearson, 
dont  les  derniers  films  vont  être  pré- 
sentés en  France,  vient  d'agrandir 
ses  studios  de  Willesden.  Deux  met- 
teurs en  scène  y  travailleront  doré- 
navant. D'une  part,  M.  Pearson,  qui 
poursuivant  la  série  de  ses  succès, 
s'apprête  à  tourner  une  adaptation 
libre  d'un  livre  de  M.  G.  J.  Bell  inti- 
tulé, «YVee  Mac  Grcgor  Sweetheart  », 
avec  la  collaboration  de  l'auteur.  Miss 
Betty  Balfour,  étoile  menue  et  char- 
mante, en  sera  la  vedette  D'autre 
part,  M.  Martin  Thornton,  précédem- 
ment avec  Stoll,  qui  tournera  une 
série  de  films  dont  Victor  Mac  Laglen 
sera  le  principal  interprète.  Le  pre- 
mier a  pour  titre  .1  Sailor  Lramp. 
d'après  un  livre  île  liait   Kennedy. 


Une 


entrepris, 


SUNSH1NE  OIRI  s 


CHARLOT.  d'après  le  tableau  de  Georges  Lepape. 
(Salon  d' Automne) 


grand  cirque  semblable  à  l'Olympia, 
le  seul  de  son  genre,  actuellement,  en 
Angleterre.  M.  A.  Cochran  est  l'une 
des  trois  personnalités  qui  financent 
l'affaire.  Le  cirque,  qui  coûtera 
i  3.000.000,  emplacement  et  salle, 
servira  pour  des  exhibitions,  combats 
de  boxe, etc.  Usera  pourvu  de  sièges 
démontables,  de  façon  à  pouvoir  être 
transformé  en  cinéma,  si  besoin  est. 
M.  C.  B.  Cochran  en  sera  le  premier 
directeur. 

A.  F.  Rose. 
• 

AMÉRIQUE  A? 

En  avril  1921,  on  a  édité  40  nouveaux 
films  américains,  en  mai  50,  en  juin  51, 
en  juillet  39,  en  août  32,  en  septem- 
bre (>5  et  en  octobre  69.  Cela  fait 
346  films  en  sept  mois.  Picture  Play 
estime  que  050  à  700  films  sortiront 
en  1922  —  presque  deux  par  jour  Que 
peut-on  espérer  comme  qualité? 
• 

On  dit  que  D.  W.  Griffith  va  entre- 
prendre incessamment  le  film  le  plus 
cher  du  monde.  Il  aura  six  épisodes 
avec  soixante-douze  parties  au  total. 
Chaque  partie  doit  coûter  100.000  dol- 
lars, ce  qui  fera  une  somme  totale 
de  7.200.000  dollars  pour  le  film  entier 


11  y  a  quelques  années,  le  film  de 
propagande  servit  bien  la  cause  de 
la  guerre,  principalement  chez  nos 
amis  d  outre-Atlantique. 

Pendant  la  Conférence  à  Washing- 
ton, M.  Walter  Wagner,  célèbre  dans 
le  monde  cinégraphique  en  Améri- 
que, a  fait  un  appel  aux  gouvernants 
et  aux  diplomates  pour  que  ceux-ci 
se  rendent  compte  de  l'importance 
et  du  pouvoir  du  film  sur  la  question 
de  paix.  La  paix  mondiale  peut  être 
réalisée  seulement  si  toutes  les  na- 
tions se  connaissent  à  fond.  Par  le 
film  on  apprendra  comment  vivent, 
s'habillent,  demeurent  et  voyagent 
les  peuples,  et  de  cette  façon  une 
atmosphère  de  compréhension  et 
d'amitié  sera  créée. 


Ce  n'est  pas  seulement  sur  l'écran 
que  se  présentent  des  aventuriers 
audacieux  —  il  se  passe  quelquefois 
de»  événements  palpitants  même  de 
l'autre  côté  de  la  rampe.  Pendant 
une  représentation  au  Capitol,  à  New- 
York, le  plus  grand  cinéma  du  monde, 
quatre  hommes  s'introduisirent  dans 
le  bureau  du  directeur,  où  ils  bâil- 
lonnèrent ce  dernier  et  le  personnel, 
puis  ils  prirent  la  caisse,  qui  n'était 
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pas    à   dédaigner,    puisque    les   6   à 

7.000  places  étaient  toutes  occupées 

comme  à  l'habitude. 

• 

La  plus  grande  photographie 
monde  représente  le  petit  Jackie 
Coogan,  l'admirable  partenaire  de 
Chariot  dans  Le  Gosse.  Elle  est  tirée 
de  son  dernier  film,  My  boy  et  me- 
sure 8.75  x  12  mètres.  Elle  sera  fixée 
sur  le  toit  du  cinéma  à  New-York, 
où  on  présentera  ce  film. 
• 

On  sait  que  les  prisonniers  en  Amé- 
rique peuvent  assister  à  des  repré- 
sentations spéciales  pour  eux.  La 
dernière  nouvelle  est  qu'un  prison- 
nier en  Arizona  a  écrit  un  film  qui 
vient  d'être  acheté  par  une  grande 
société  connue. 

Bientôt  on  verra  certainement  les 
prisonniers  jouer  des  films!  Quelles 
possibilités  de  réussite  pour  tous  les 
jeunes  gens  voulant  faire  du  cinéma 
et  ne  trouvant  pas  d'engagement 

Mais  ce  sera  en  Amérique...  et  le 
billet  de  voyage  est  cher. 

T.  D 
• 

SUISSE  A? 

La  Compagnie  Générale  du  Ciné- 
matographe annonce  pour  ses  pro- 
chains programmes  plusieurs  beaux 
films,  parmi  lesquels  Lily  Vertu,  avec 
Mme  Huguette  Duflos,  de  la  Comédie 
Française. 

Phroso  (production  Mercanton)  ; 
Dream  Street  (production  D.  Grif- 
fith). 

/,o  Femme  et  le  Pantin,  avec  la 
célèbre  Géraldine  Farrar. 

Les  Cinémas  Lansac  annoncent  : 
Les  Nuits  de  New-York,  L'Ile  de  la 
Terreur,  avec  Houdini,  Quatre- 
Vingt-Treize,  d'après  l'œuvre  de 
Victor  Hugo. 

Et  enfin,  une  œuvre  depuis  si  long- 
temps attendue  :  La  Dixième  Sym- 
phonie, qui  passera  la  semaine  pro- 
chaine à  l'Omnia.  Cet  établissement 
s'est  assuré  le  concours  du  célèbre 
tzigane  Rigo,  afin  de  donner  un  plus 
grand  caractère  d'art  à  la  reprise 
du  filmd'AbelGance. 
• 

La  Radios-Film,  à  Genève,  va  tour- 
ner toute  une  série  de  films  documen- 
taires aux  environs  de  Genève. 
• 

Pola  Negri,  la  célèbre  actrice  de 
cinéma  est  actuellement  à  Saint- 
iMoritz. 

G.  Dorsaz. 
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PARAPHRASE 
POUR    L'ÉCRAN 


Ltiudato  sic  mi  signore  cum   tucte 

le  tue  créature, 
msetialmente  messor  lo  frate  sole 
I  quale  forna  et  illumina  noi  per 

loi; 
etellu  èbellue  radiante  cum  (fraude 

splendore  : 
de    te,    altissimo,    porta   significa- 

tionc 


Les  flèches   vibrantes  du   soleil  ont 

dessiné  sur  la  pellicule  translucide 

tout  ce  qui  se  déroule  devant  nous 

—  grâce,  émotion,  beauté. 
Il  n'est  lumière  qui  n'émane  de  lui, 
qu'elle    sorte    de    son   rayonnement 

immédiat, 
qu'elle  s'exhale  des  forces  obscures 

par  lesquelles  reprend  vie 
'antique  chaleur  emprisonnée  dans 

l'arbre 
(Ardente    Daphné    resurgissant      de 

l'écorce)  ; 
qu'elle  nous  soit  livrée  par  la  chute 

icarienne 
de  l'eau  qui    toujours   veut    monter 

vers  l'astre 
et  toujours  retombe   au  gouffre  des 

océans. 

Mais  le  maître  joue  avec  son  œuvre. 
Il  jette  sur  le  sable  clair  l'ombre  de 

celui     que    nous     ne     voyons    pas 

encore  ; 
il  pose  un    front  lumineux   sur   l'ar- 

cade   sombre  d'une    orbite    mena- 
çante ; 
il   enflamme   d'un    reflet   frissonnant 

l'ébouriffement     d'une     chevelure 

dorée; 
il  plaque  sur  le  mur  grisâtre  la  tache 

blanche    du     berceau     où    repose 

l'enfant  nouveau-né  ; 
il  Incendie  le  couchani  contre  lequel 

hv  découpe  le  cortège  Funèbre  du 

héros  mort. 


I.uitilato  si'  mi  sia  note  per  s, 
la  (jiitili-  è  multo  utile  et  lui 
preziosa  et  casta. 

Klle  est  très  bonne,  en  vérité 
très  belle,  notre  soiir  l'eau 

I.a  voici,  dans  les  altitudes 
rieuses  du   ciel, 

images  blancs  de  ueige  eo 
voûte  sombre  île  la  nuit. 
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nuages  pourprés  contre  la  splendeur 
hyacinthe  de  l'occident; 

elle  tombe  sur  la  terre  avide  et 
lasse, 

pluie  (une  clarté  livide  du  sol  dé- 
trempé monte  vers  le  ciel  grisi 

ou  neige  (un  vêtement  toujours  nou- 
veau drape  la  splendeur  polaire 

des  grands  champs  dont  le  traîneau 
glissant  fait  jaillir  une  gerbe  pou- 
drée). 

Les  glaciers  irrésistibles  et  lents,  sil- 
lonnés de  gouffres  noirs, 

fondent,  deviennent  le  torrent  qui 
mugit,  tourbillonne,  écume, 

parmi  les  rocs  déchiquetés. 

Linceul  transparent,  1  eau  des  mers 

revêt  de  son  apaisement 
les  cadavres  de  navires  que  rongent 

les  algues. 
Fluide  et  souple   vêtement,  elle  coule 

sur  la  chair  ambrée 
des  jeunes    hommes    et    des    jeunes 

femmes  dont  la  nudité  radieuse 
resplendit  sous  les  deux  qui  virent 

émerger  l'Anad  y  orné  ne. 

Mais   aussi,   vague    déferlante,  elle 

porte 
aux  rocs  de  granit  des  Cornouailles 

jumelles  et  rivales 
le  message  que  le  cyclone  lui  confia, 

là-bas 
où  les  barrières  de  coraux   montent 

la  garde 
devant    les     caves,     parmi     les     Ilots 

éternellement  bleus. 

Et  j'aime   surtout,    aux    portes  de    la 

ville, 
le   fleuve    calme    et    nourricier   que 

bordent 

les  noyers,  les  ormes  et  les  peupliers. 

LaudatO  si'  mi  sia uori'  /'<■;•  sora  nos- 

tra  matre  terra, 
la  quale  ne  sustenta  et  guverna, 
et  produce  diverai  fructi  et  coloriti 

/h, ri  et  herba 

Les    noyers,    les     ormes    et    les    peu- 
pliers, 
les  saules  laits  pour  abriter  la  visible 

fuite  de  Galatée, 
le  feuillage  frémissant,  vivant  avec 

les  créatures  qu'il  abrite. 
les    branches   tontines   des    buissons. 

qui  s'écartent. 

révélant      les     boucles      blondes,     les 

yeUX    troublés 
îles  jeunes  faunes   et    îles  u\mphes 

La  tern-   nourricière    porte    l'ondula 

tion  des  blés    murs 
et  la  souple  Ivresse  de   la   \  Igl 

laçant  1  olivier. 


Il 

Les  champs  bien  mensurés  de  notre 
pays  natal 

affirment  leurs  limites  par  l'aligne- 
ment des  arbres 

(  vois  frissonner  la  feuille  argentée 
du  tremble). 

Sous  l'ardeur  meurtrière  du  soleil 

jaillit  du  limon  primordial  l'armée 
touffue  des  lianes  aux  larges  Heurs 

qu'enserrent,  lianes  vivants,  les  rep- 
tiles glauques  et  chatoyants. 

Puis  la  jungle  devient  steppe,  et  le 
steppe,  désert. 

Sur  le  sable  éternel  se  croisent  les 
pistes. 

Le  vent  éeiète  les  dunes  que  creusent 
les  larges   vestiges  des  chameaux 

et  très  loin,  très  loin,  trois  gommiers 
marquent  le  puits 

où  peut-être  il  ne  reste  plus  d'eau. 

Laudato  si'  mi  «ignore  per    frate 

focu, 
per  lo  quale  enallumini  la  nocte 

et  ellu    c  hellu  et    iocundo  et   robus- 

toso  et  forte. 

Une  flamme  dans  la  nuit... 

(il  fait  meilleur  maintenant  ; 

le    vent    frais    qui    précède    l'aube    ne 

glace  plus  nos  membres  las 

Les  démons  nocturnes. 

incubes,    succubes.    Btryges,    goules, 

vampires,  lamies. 
ont     peur     de     cette     clarté     (quatre 

pierres,  un  Fagot  : 
mais  un  Foyer  c'est  presque  une  mai- 
Forgeron  des  légendes  d'Iran, 

Lug      gaulois,      llephaistos      hellène. 

Loge  germain, 

jette  ta  flamme  claire,  ouvrière,  fé- 
conde ! 

(des  pluies  d'étincelles  jaillissent  du 
fit-  qu  écrase  le  marteau. 

île  la  torche  secouée  .m  vent) 

...une  flamme  dans  la  nuit 

Laudato  si'   mi    signore  /«•/    wra 

noëtra  morte  corporale, 
ile  la  quale  nullu  homa  rivente  po 
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Pourquoi  ne  la  point  évoquer. 

«elle    qui    patSe,    lloll.ml    hroui  1  la  rd . 

parmi  les  êtres  qui  croient  \  i\  re  ' 
la  voici    traînant   derrière   elle     tel 
Hermès  Convoyeur-des  Intes) 

la    net    que    surchargent     les    esprita 

embarqués  pour  les  lies  hlenheu 


la  charrette  qui   va  reçue 
que  Frappa  la  malemori 


il, 


A  la  voir,  le  chœur  frivole  s'effare 

(Fox-trott,  shinimy,  jazz-band; 

la  vie  est  déjà  assez  triste; 

Nous  ii  aimons  pas  entendre  rappeler 

que    notre    amusement    n'est    pas 

tout  au  monde). 

Pourquoi  ont-ils  une  telle  peur  de 
Son  ombre? 

Quand  Elle-même  viendra,  s'en  dé- 
fendront-ils en  niant 

la  Maladie,  la  Souffrance  et  la  .Mort? 

Fin  des  doutes,  abolition  des  craintes, 
Réponse  par  oui  ou  non  à  toutes  les 

questions, 
Sœur  redoutée  du  Sommeil  apaisant 
ne  sauras-tu  gré  à  ceux-là  qui  n'ont 

point  voulu  bannir  ton  nom  et  ta 

pensée, 
de  leurs   troubles,  de  leurs  extases, 

de  leurs  joies? 

Beatiquelli    Le    trovarà    ne    le    tue 

sa nctissime  volu n tati, 
La    la    morte    secunda    nol    farrà 

maie. 

Lionel  Landry. 


L'Écran  fascinatcur 


Cette  grosse  bète  blanche  et  noire, 
avec  son  regard  glacé  de  beau  ser- 
pent strié,  intimide,  hypnotise.  Il  peut 
tout  se  permettre,  on  ne  lui  résiste 
pas. 

Le  théâtre  a  des  mots  malheu- 
reux. Pas  le  cinéma.  Quand  le 
patient  se  révolte,  c'est  la  faute  du 
sous-titre.  Le  mot,  le  texte,  le  com- 
mentaire bavard  rompent  le  charme. 
On  n'en  connaît  pas  le  danger  On 
continue  de  ne  pas  savoir  quel  fasci- 
nateur  est  ce  sombre  reptile  qui  dé- 
roule ses  images  avec  une  placidité 
magistrale  de  monstre. 


On  a  donné  ces  jours-ci  un  film  qui 
promettait  de  nous  faire  rire  :  «  Penh, 
la  vedette  comique...  —  Penh,  le  scé- 
nario.. —  Penh,  la  photographie.., 


etc.    —  Mais   les  sous-titres,  ah,  les 
sous-titres,    le    texte,    vous    verrez, 


els  textes.  C'est  à  i 


tourirde  rire!  » 
ma  foi 


Que  de  mots  î  Et  les  images,  où 
sont  les  images  ?  Le  commerce  du 
cinéma  paie  les  mots  aussi  cher  que 
les  images.  Eh  bien!  il  saura  ce  que 
ça  lui  coûte. 


Je  viens  de  voir  une  scène  muette 
où  la  protagoniste,  abattue  par  le 
désespoir,  s'abat  sur  le  plancher. 

Je  l'ai  entendue  tomber. 


Vous  connaissez  Chariot  voi/aae? 
C'est  délicieux.  Et  il  3-  a  l'épisode  de 
la  pièce  tombée  à  terre.  Quand  Cha- 
plin pose  trop  brusquement  le  pied 
dessus,  nous  entendons  un  bruit  de 
semelle  lasse  qui  casse  le  rire  en 
deux 


L'image  est  tellement  plus  élo- 
quente que  le  mot.  Elle  suggère  au 
lieu  de  fixer.  Elle  frappe  tous  les 
sens  et  les  inspire.  Tout  se  souvient 
de  soi-même  au  choc  imprévu  de 
l'image. 


Un  petit  film,  l'autre  jour,  --  oui, 
nous  voulions  suggérer  le  bruit  (en 
ayant  l'air  d'en  rire  pour  ne  pas 
scandaliser  ces  messieurs  du  bas  de 
de  l'écran)  et  ma  foi,  un  anglais  nous 
a  dit  :  «  J'avais  presque  besoin  de 
me  boucher  les  oreilles.  »  S'il  n'avait 
pas  dit  presque  le  film  était  réussi. 
Nous  en  reparlerons  ailleurs. 


Pour  créer  l'atmosphère  qui  mate 
la  foule.il  faut  beaucoup  de  science 
ou  beaucoup  de  franchise  —  beau- 
coup de  brutalité  ou  beaucoup  de 
confiance  et  d'aisance.  Si  vous  savez 
où  vous  allez,  si  vous  y  allez  réelle' 
ment,  tout  le  monde  vous  suivra.  Là 
est  la  supériorité  de  tels  films  absolu- 
ment idiols  bâclés  par  des  crétins 
convaincus  :  ils  s'imposent  mieux 
que  ceux  de  1  artiste  qui  a  cherché, 
hésité,  réfléchi,  rêvé,  peiné  profon- 
dément. L'adjudant  de  la  corvée  de 
patates  a  toujours  eu  plus  d'autorité 
que  les  grands  conquérants. 

Louis  Delluc. 


4     ROBINSON     CRUSOÉ     4 


Nous  avons  donné  dans  notre  nu- 
méro du  :5  lévrier  les  lignes  géné- 
rales du  scénario,  mais  cependant 
trop  succinctement.  Il  nous  faudrait 
un  in-folio  pour  traduire  fidèlement 
les  détails  abondants  — d'une  acuité 
saisissante  et  d'un  fouillé  si  sincère, 
si  fin,  si  ingénieux  —  qui  parent  la 
charpente  hardie  de  ce  film. 

Lorsque  nous  verrons  sur  l'écran 
les  péripéties  mouvementées  de  l'in- 
constante fortune  du  héros  de  Daniel 
de  Foë  nous  ne  pourrons  nous  dou- 
ter —  en  suivant  avec  émerveille- 
ment la  trame  régulière,  sans  lon- 
gueurs, sans  heurts  et  sans  vides  — 
des  indicibles  difficultés  et  des  obs- 
tacles inouïs  que  rencontra  l'exécu- 
tion magistrale  de  ce  scénario,  qui 
ne  demanda  pas  moins  de  un  an  et 
demi  de  travaux  patients,  opiniâtres 
et  prodigieux. 

Comment  pourrions-nous  dire  le 
régime  de  Spartiate  auquel  fut  sou- 
jtnis durant  tout  ce  temps,  Mario  Dani, 
le  protagoniste  de  Robinson  Cru- 
loé?...  Incarnant  son  personnage 
avec  un  dévouement  et  un  souci  in- 
lassable de  la  vérité,  le  consciencieux 
artiste  fit  l'admiration  île  ses  met- 
teurs en  scène  et  de  ses  camarades, 
ne  ménageant  jamais  ni  sa  peine  ni 
sa  témérité  :  on  le  vit,  à  peine  vêtu 
et  pieds  nus,  courir  dans  les  laves  du 
Vésuve,  a  travers  les  fumerolles  et 
les  parois  de  feu;  se  jeter  a  la  mer, 
sur    des   côtes    rocheuses,    par    gros 


temps,  au  risque   d'être    déchiqueté 

par  les  lames;  sortir  d'une  grotte  au 
moment  précis  où  on  la  faisait  sau- 
ter à  la  dynamite,  au  milieu  de  la 
terre  soulevée  et  la  pierraille  pro- 
jetée en  l'air.  Il  y  fut  blessé.  Au 
reste,  Mario  Dani,  à  la  fougue  endia- 
blée, ne  comptait  plus  les  blessures 
reçues  au  cours  du  film,  dans  cl i - 
verses  circonstances  :  combats  à 
bord  de  voiliers;  courses  dans  les 
ronces,  le  corps  nu;  escalades  de  ro- 
chers chaotiques;  chutes  d'arbres, 
de  cheval,  etc. 

Combien  de  scènes  recommencées, 
durant  lesquelles,  sans  défaillir,  tou- 
jours avec  le  même  COUrage,  il  re- 
nouvela     l'eflbrt    phvsique    demandé 

jusqu'à  l'obtention  de  la  perfection, 
exigée  par  le  sujet  captivant  mala  m 
grat.  bu  surcroît  île  ses  prouesses  '  a 
quelque  sorte  acrobatiques,  Mai  i" 
Dani.  au  jeu  sobre,  émouvant  et  sûr, 
est  d'une  parfaite  tenue  scénlque  :  il 
porte  avec  la  même  aisance  le  feutre 

et    le    bonnet    de    peau    de    chè\  le.    il 

t. ut  excellente  figure  entoure  .i.  -.  i 
camarades  Claude  Mérelle,  Numèeel 
Bénédlct. 

m  Mon  tt  peut  se  ré  11  cl  ter  d'avoir 
découvert  l'Interprète  qui  convenait 
pour  1.1  réalisation  clnégraphlque  d< 
l'éblouissant  chef-d'œuvre  qui  Ht  les 


délie, 


de 
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Pi 


14 


cinéa 


LA    TCORT    DU    SOLEIL 

et    la     Naissance    du     Film 


Cinèa  m'a  confié  le  soin  d'aller  in- 
terviewer Germaine  Dulac,  metteur 
en  scène,  visualisateur  de  La  Mort  du 
Soleil  qui  passe  cette  semaine  sur 
l'écran  de  Marivaux . 

Pourquoi  ne  sont-ils  pas  plus  sen- 
sationnels mes  débuts  de  reporter 
dans  Cinéa?  Germaine  Dulac  î  Une 
femme  prétentieuse  a  dit,  â  propos 
de  La  Jungle  du  Cinéma  et  de  Ger- 
maine Dulac  un  confrère,  violent, 
un  bas  bleu  excentrique  bagué  d'or 
aux  mains  et  aux  chevilles... 

Je  n'aime  pas  les  poseurs,  encore 
moins  les  poseuses. 

J'ai  sonné  à  la  porte  d'un  apparte- 
ment situé  au  second  étage  d'une 
vieille  maison,  sise  dans  une  rue  au 
calme  quasi-provincial...  Pas  d'as- 
censeur...  C'est  une  façon  de  se  sin- 
gulariser et  d  essouffler  les  visiteurs.. 
Un  mauvais  tour.  Dans  l'obscurité 
de  l'entrée  un  chat  siamois  apeuré, 
en  fuyant,  a  failli  me  faire  culbuter. 
Et  puis  quel  froid  î...  Sur  des  murs 
blancs,  des  meubles  noirs  austères, 
rigides  ..  Une  Sibérie  morale...  Un 
genre. 

Un  chien  aboie.  Quelque  lévrier 
probablement...  Ces  bêtes  à  l'allon- 
gement esthétique  peuvent  seules 
s'harmoniser  avec  des  mains  et  des 
chevilles  cerclées  de  bijoux...  Un  re- 
niflement singulier  sans  élégance, 
des  pattes  pesantes  foulant  le  par- 
quet... 

L  arabesque  légère  du  lévrier  est 
remplacée  par  le  col  trapu,  le  mufle 
noir  et  plat  d'un  bon  bulldog  bien 
matériel  Deux  bons  yeux  accueil- 
lants, un  museau  dévoué  et  sympa- 
thique. Un  peu  de  chaleur  et  de  sim- 
plicité dans  ce  bureau  monacal. 
Mais... 

Et  bien,  je  ne  croirai  jamais  plus 
les  feuilles  de  cinématographie  ni 
même  Cinéa. 

Au  fond  une  déception!  Germaine 
Dulac  n'est  pas  prétentieuse.  Une 
timide  qui  n'ose  croire  en  elle.  Une 
silencieuse  qui  n'ouvre  jamais  la 
bouche  par  crainte  d'ennuyer  et  qui 


sait  admirer  la  supériorité  des  au- 
tres... Une  craintive  surtout...  Et 
puis  en  vain  ai-je cherché  les  bagues... 
Tout  juste  au  doigt  une  chevalière..  . 
Une  chimère...  Est-ce  un  symbole?... 
A  lachevilletoutde  même  une  chaîne 
d'or  :  «  Un  porte-bonheur,  me  confia 
Germaine  Dulac.  J'ai  la  faiblesse  de 
croire  à  la  bonne  où  à  la  mauvaise 
influence  des  gens,  des  choses,  des 
animaux,  des  dates,  des  jours,  des 
astres...  Ainsi  durant  longtemps 
n'ai-je  jamais  voulu  commencer  un 
film  un  mardi...  Pour  La  Mort  du 
Soleil  j'ai  fait  exception...  Croyez 
que  je  m'ensuis  repentie...  Que  d'en- 
nuis . ..  Les  Auspices  de  Mars  T...  Mau- 
vais. ..  Mais  à  la  fin  de  chaque  film 
n'évoque-t-on  pas  toujours  la  guerre 
que  l'on  a  eu  à  soutenir.  Lutter  con- 
tre l'élément  humain  et  l'élément 
matériel  qui  résistent  et  diminuent 
les  forces  de  pensée  du  réalisateur, 
au  lieu  d'être  maniables  entre  les 
mains.  En  cela  nos  confrères  améri- 
cains sont  enviables.  Pour  visualiser 
leur  œuvre,  ils  ont  un  instrument 
aussi  souple  qu'une  plume  entre  les 
doigts  de  celui  qui  écrit.  Discipline 
des  sous-ordres,  perfection  mécani- 
que. Ici  nous  ne  trouvons  que  de  la 
bonne  volonté.  Mais  l'organisation 
inexorable  des  moyens  d'exécution 
seule  peut  donner,  par  la  discipline, 
la  liberté  et  la  plénitude  à  la  pensée 
du  metteur  en  scène.  Que  de  temps 
perdu,  que  d'argent  gâché,  que  de 
sensibilité  et  de  mouvements  d'âme, 
étiolés  dans  un  film,  parce  qu'il 
manque  l'enclume  pour  frapper  I  » 

—  Les  metteurs  en  scène  font-ils 
donc  attention  à  l'argent  qu'ils  dé- 
pensent ?..    — 

—  «  Soyez  sûre  qu'ils  s'en  préoccu- 
pent étrangement.  A  l'heure  actuelle 
le  réalisateur  Roi  est  celui  qui  devient 
l'habile  multiplicateur  des  dividendes 
d'une  société  financière.  Le  souci  de 
l'Art  entre  pour  une  part  minime 
dans  l'offre  des  commandites.  Or, 
pour  que  le  metteur  en  scène  vive 
de  son  métier  —  car  tous  travaillent 
pour  vivre  —  et  puisse  gagner  en 
travaillant  les  temps  plus  heureux  où 


l'originalité  des  pensées  et  des  con-  < 
ceptions  se  transformeront  en  or,  il  ] 
faut  que  son  talent  rapporte. 

Rapport  égale,  en  Cinéma  :  écono- 
mie. 

L'intérêt  du  metteur  en  scène  n'est  I 
donc  pas  de  jeter  l'argent   à  pleines 
mains  s'il  veut  vivre  et  surtout  sur- 
vivre   pour  atteindre   l'Eden   futur. 
Mais  qu'on  lui  donne  les  moyens  de  I 
produire!...  Les    prodigues   ne   sont 
pas  en  cinéma  ceux   qui  dépensent,  I 
mais  ceux  qui    obligent  à    dépenser  i 
mal  à  propos...  » 

—  Le   Cinéma,   madame,  n'est  pas 
un  simple  problème  d'intérêts...  Vos  j 
idées  !..  . 

—  «  Mes  idées?...  Mon  effort  dans 
La  Mort  du  Soleil...  Décrire  les  mou-  i 
vements  intérieurs  de  l'âme,  dans  le  j 
thème  de  l'action...   Surtout  l'au-delà 
des  actes.  Dans  l'échelle  des  valeurs 
cinématographiques,  ma  vision  est 
celle-ci  ;  le    fait  extérieur...  l'âme. . .  J 
la  physionomie.  L'impression  réagis- 
sant   sur  l'âme    avant    d'apparaître 
sur  le  visage...  » 

—  Mais  encore.  .  » 

—  «  Etre  simple,  vraie,  mobile  dans 
l'immobilité  des  choses  et  le  calme 
apparent  des  êtres.  » 

—  Et  puis  ? 

—  Et  puis...  Mais  vous  me  faites 
penser  à  des  choses  auxquelles  je  ne 
veux  pas  penser...  Le  bon  drame, 
bien  commercial  Jenny  l'ouvrière 
par  exemple.  Tel  est  l'objet  de  mes 
préoccupations  actuelles...  Eini  la 
lutte  pour  un  idéal  d'avant-garde.  Le 
dieu  du  jour,  l'argent  nous  invite  à 
d'autres  plaisirs... 

L'argent    donne    la   puissance,   la 
force 
et 

Puissance,  force  =  Réalisation  de 
soi-même  plus  tard. 

Pour  le  philosophe  qui  sait  atten- 
dre.. .  et  grandir  dans  l'attente. 

Plus  tard...  » 

L'interview  prenait  fin. 

Remarque  :  durant  tout  notre  en- 
tretien Germaine  Dulac  n'alluma  pas 
une  cigarette. 

L'intérim: 
Germaine  Dulac 


Germaini    IH  l  \« 
au  premier  rang  des  bons  cinéastes  français,  continue  un  labeui 
il  art  de  haute  qualité.  D<  p 
Ft  i   <  ipagnoU,  elle  .1  progressé  lumineusemeni 
/.,  IL  II,  Dame  ians  merci,  et  cette  M  vous  aile? 

savourei  la  chaude  el  franche  p 


Les  Présentations 


du  4  au    10  février 

FOX-FILM 
La  Terreur. 

Un  bon  Tom  Mix,  plus  acrobatique 
que  dramatique,  mais  amusant  et 
plein  de  mouvement.  L.  L. 

• 
Une  Affaire  passionnelle. 

Un  comique  de  G00  mètres,  dont  200 
de  sous-titres  inutiles  et  stupides,  et 
400  d'une  des  charges  les  plus  amu- 
santes que  j'aie  vues  à  l'écran.     L.  L. 


GRANDES     PRODUCTIONS 
CINÉMATOGRAPHIQUES 
Par  la  Force  et  la  Ruse. 

Ciné-roman  en  12  épisodes,  avec 
Pearl  White. 

AGENCE  GÉNÉRALE 
CINÉMATOGRAPHIQUE 
La  Folle  équipée  (24  mars). 

Que  cette  photographie  est  exacte, 
précise  et  dure!  L.  L. 

• 
La  Vérité. 

Une  belle  œuvre,  où  une  thèse 
juste  et  sincère  est  prouvée  par 
des  moyens  artificiels.  Un  peu  de 
déséquilibre  de  composition,  l'inté- 
rêt se  concentrant,  dans  la  première 
partie  sur  Irène,  dans  la  seconde  sur 
Colette.  Excellente  mise  en  scène, 
digne  du  grand  artiste  qu'est  Henry 
Roussell;  interprétation  de  premier 
ordre,  où  Emmy  Lynn  se  montre 
belle,  émouvante,  pathétique  et  me- 
surée, où  Maurice  Renaud  conserve 
dans  son  rôle  muet  le  rythme  et  l'ac- 
cent d'une  mélodie.  L.  L. 


UNION  ÉCLAIR 
IJe  pauvre  Village  (31  mars). 

J'ai    dit,    naguère,    le  bien    que  je 

pensais  de  cet  excellent  film.  Je  l'ai 

revu  avec  plaisir  et  intérêt. 

• 

GAUMONT 

Les  nouveaux  Riches,  comédie 

satirique  (24  mars). 


Le    Mariage    d'Annebelle 

(24  mars). 

Comédie  dramatique,  interprétée 
par  Billie  Burke. 

• 
PATHÉ 
Quandlesfeuilles  tomberont. 
De  l'amour,  du  sacrifice,  de  la  ma- 
ladie, de  la  mort.  Un  peu  trop  d'in- 
sistance quant  à  la  maladie  ("peut- 
être).  Très  bien,  Mlle  Pepa  Bonafé  et 
M.  Georges  Colin.  L.  \V. 

• 
Le  Sang  des  Finoël. 

D'après    Theuriet.  C'est   ravissant 
au  début,  avec  des  types.  Un  parfum 
de  sincérité,  de   bons   acteurs.   Mlle 
Gina  Relly,  charmante;  MM.  Dalleu, 
,  Georges  Gautier,  etc.  L.  W. 

• 
Les  Roquevillard. 

Inspiré  par  M.  Bordeaux.  Défense 
(longue)  de  l'honneur  du  nom.  On 
voudrait  mieux  voir  quelques  sites 
alpestres.  Interprétation  de  premier 
ordre:  MM.  Desjardins,  Van  Daële, 
Melchior,  Alcover,  Mmes  Jeanne  Des- 
clos, Kervich,  etc.  L.  W. 

• 
La  Terre  du  Diable. 

Un  volcan  sert  de  cadre  à  la  plus 
grande  partie  de  ce  film,  où  l'illo- 
gisme zigzague  pour  se  dénouer  par 
une  conclusion  rationnelle.  Le  feu  du 
cratère,  les  fumées,  les  pierres.  Alen- 
tour, un  peu  de  violence  et  de  senti- 
ment, —  et  M.  Modot  qui  a  du  cran. 
L.  W. 
• 

SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  DES 
FILMS  ARTISTIQUES 
La  Contrition  de  Rio  Jim. 

Tug. 

Roman  nègre,  curieusement  inter- 
prété par  Sam  Langfordet  une  troupe 
en  grande  partie  colorée. 
• 
PHOCEA 
Abnégation. 

Scène  dramatique,  interprétée  par 
Sessue  Hayakawa. 

L'héroïsme  d'un  jeune  peintre  ja- 
ponais quij  pour  ne  pas  peiner  la 
femme  qu'il  aime,  tait  une  vérité  qui 
l'absoudrait,  et  Sessue  Hayakawa 
comme  interprète,  acteur  unique. 
L.  W. 


Gaby  Printemps. 

Comédie    dramatique,    interprétéeB 
par  Maria  Jacobini. 
• 
La  Fille  des  Monts. 

Comédie  sentimentale,  interprétéel 
par  Mary  Pickford. 
Aventures, cri  me,  accusation  fausse,  I 
et  une   idylle  charmante,  avec  Maryl 
Pickford, qui  ne  peut  pas  nous  lasser. I 
L.   W.       I 
• 
PARAMOUNT 
L'Antiquaire  (31  mars). 

En  Chine,  parmi  des  boutiques  I 
étranges,  des  'rickshaws  et  des  robes  : 
de  soie,  avec  Ethel  Clayton,  bonne  j 
à  son  ordinaire. 


L'Arène  conjugale  (31  mars).       j 

Il  ne  faut  pas  chercher  à  dominer  j 

votre  mari,  Madame.  Il  ne  faut  pasl 

embrasser  sur  le  palier  la  jolie  femme  J 

d'en  face,   Monsieur.    Dorothy    Gishl 

vous  le  prouvera. 

• 

SELECT 

Destinée. 

Grand  drame  moderne,  avec  Ga- 
brielle  Robinne. 

Mme  Robinne,  toujours  belle  et 
bonne  comédienne,  et  dignement  en- 
tourée de  MM.  P.  Guidé,  Numès,  Car- 
los Avril,  Mmes  Legrand  et  Dupey-  ' 
ron.  Elle  est  la  femme  qui  se  sacrifie 
au  bien-être  de  l'aimé  lequel,  marié  ; 
bêtement,  la  retrouvera.  Les  apho- 
rismes  sur  le  destin  n'étaient  pas  , 
nécessaires.  Le  film  est  très  soigné 
et  un  peu  candide.  L.   W. 

• 

HARRY 

Le  Tour  dumonded'ungamin 

irlandais  (28  avril). 

Un  ouvrier  plombier  hérite.  Riche, 
il  sauvera  une  jolie  fille  des  griffes 
d'un  vilain  monsieur.  Il  a  adopté  un 
petit  garçon.  Voyage  :  Singapour, 
Venise,  Suez.  Pièce  à  tiroirs.  Châte- 
let-cinéma.  L.  W. 


Le  Triomphe  de  Francine. 

Même  pour  faire  triompher  votre 
bonheur  et  la  vertu,  ce  n'est  pas  beau 
de  forcer  des  tiroirs,  Mademoiselle 
Erancine.  L.  W. 


a   a    SPECTACLES    0    a 


Paul    Hounet 

Paul    Mounet    sera    plus    heureux 
maintenant.  Il  est  mort. 

La  grande  Maison  de  Molière,  qui 
calme  les  excès  et  endolorit  la  person- 
nalité, fi  t  que  ce  grand  taureau  gascon, 
déchaîné  sur  la  piste  du  drame,  n'eut 
jamais  le  temps  d'être  lui  tout  à  l'ait. 
Sa  tempétueuse  révélation  de  l'Odéon 
ancien  prouva  pour  Shakespeare, 
Dostoïevsky,  Becque  ou  F.  Coppée 
une  nature  d'interprète  dont  la  puis- 
sance tiendrait  sa  haute  place  entre 
Guitry  et  Zacconi.  Mais  quoi,  Barbe- 
rousse.  l 'irési  as,  Charlemagne,  nobles 
têtes  de  vieillards,  ne  sont  que  des 
pis-aller!  Et  voyez  comme  il  est  ori- 
ginal de  faire  d'un  athlète  d'art  et  de 
vie  une  basse  chantante.  Mounet- 
Sully  était  là,  et  certes,  Caruso  de 
Buy  Blas,  du  Cid  ou  d'Hernani,  il 
n'avait  pas  à  se  démettre  pour  le 
cadet.  Paul  se  soumit.  Il  eut  mieux 
l'ait  de  s'enfuir  et  Sardou,  Bernstein, 
eussent  mis  à  son  rang  l'intelligente 
animalité  de  son  art. 
I  Je  ne  l'ai  vu  tout  à  fait  à  son  aise 
que  dans  les  cadres  énormes  du  théâ- 
tre en  plein  air,  où  je  l'ai  souvent 
accompagné,  aimé,  admiré.  A  Oran- 
ge, surtout.  Là,  il  secouait  la  tragédie 
comme  Samson  sa  colonnade.  Il  fai- 
sait éclater  les  étais  naïfs  du  mélo- 
drame rimé  avec  une  fougue  étourdis- 
sante. Son  Héraklès  d'Alkestis  était 
immense.  Quelle  fête!  On  voyait  l'ac- 
teur qu'il  fut  malgré  la  destinée,  par- 
fois. Tristesse,  il  était  né  grand  corné 
Jien  c'est    un    bon    tragédien  qui 

meurt. 

L'homme  concentra  toutes  les  mé- 
lancolies de  l'artiste,  et  toutes  les 
1  bontés  lucides,  aiguës,  du  héros  11 
[lima  la  vie,  la  posséda  plus  qu'il  ne 
aima,  la  limita  à  sa  saine  verve  Bali- 
vage, qui  créait  autour  de  lui  un.' 
ntimité  incomparable  où  il  restait, 
volontairement  ou  presque,  tout  à 
ait  seul.  Un  mot,  une  note,  une 
Mainte,  toujours  fugitivement,  le 
rahissait  va  et  là  au  cours  de  ces 
Ulits  paternelles  qu'il  m'accorda  et 
le  ces  voyages  affectueux. 


Il  montra  ce  que  c'est  qu'un  acteur 
moins  peut-être  par  les  rôles  qu'il 
tenait  depuis  quinze  ans  que  par 
l'enseignement  savoureux  prodigué 
à  tant  de  gigolos  éberlués.  Peu  com- 
prenaient. Quelques-uns  se  souvien- 
dront. Nul  ne  s'imagina  jamais  que 
Paul  Mounet  était  un  cabot.  D'aucuns 
surent  que  c'était  un  homme. 

Louis  D11 1  ic 


Théâtre  des  Arts.  —  C'est  une 
coutume  du  jour,  dès  qu'une  pièce 
de  théâtre  assemble  le  mélodrame, 
le  lieu  commun  et  l'effet  facile,  que 
la  Critique  y  démêle,  à  défaut  de  qua- 
lités premières,  la  sûreté  de  main  du 
dramaturge,  sa  science  de  fabricant, 
et  je  ne  sais  encore  quelles  autres 
premières  qualités.  —  Comme  si, 
vraiment,  il  n'y  avait  pas  vingt  ma- 
nières plus  nobles  de  faire  pleurer 
Margot,  et  dont  elle  soit  plus  digne, 
et  qui  soient  moins  platement  acces- 
sibles. 

L'Autre  I-'ils,  s'il  ne  fait  pas  appel 
aux  instincts  impurs  du  public,  n'a 
pourtant  le  mérite  ni  de  l'actualité  ui 
de  l'inédit.  Un  dialogue  et  des  péri- 
péties prévus  écartent  du  pathétique 
quelques-uns  des  plus  hauts  acteurs 
de  Paris:  André  DuboSC,  intimement 
humain,  simple  et  vaste;  Andrée 
Mégard,  féminine  toujours,  et  eoura- 
geuse  de  passer  dans  un  emploi  OU 
sa  beauté  ne  l'avait  point  mise  encore  ; 

Fret  alhs,  un  peu  Bêche,  mais  active, 
présente;  Axvel,  plein  de  tact;  et 
Charles  Boyer,  comédien  jeune,  qui 

sait  élargir,  pour  l'aisance  de  ses 
épaules,   un    rôle   étroit,  qui    l  tient 

la  scène,  et,  à  de  certains  moments 
de  cette  pièce,  la  sauve,  comme  on 
admirerait  que  le  lit  un  artiste  lon« 

gueulent  éprou\  ,'-. 

Chacun  d'eux,  positivement,  créa 
son  personnage  Le  public,  au  reste, 
applaudit  au  spectacle.  Mais,  encore 
un  coup,  l'on  pourrait  si  bien  faire 

qu'il  applaudisse,  aussi  fort,  et  a\ec 
plus  de  raison. 


Les  scènes  nouvelles  de  la  Revue 
des  Variétés  valent  les  premières. 

Là  aussi,  on  se  console  à  louer  les 
acteurs  (ah  !  sauf  Galipaux,  triste. 
triste  !...)  Surtout  Marnac  et  Signoret. 
Marnac  est  éclatante,  magnifique 
d'instincts,  vivante  cavale  de  race 
Elle  chante  sa  scène  de  l'opérette 
dans  un  rythme  étonnant;  et  l'on 
déplore  à  peine  la  respiration,  un  peu 
sifflant,  et  le  médium,  parfois  mal 
assuré.  Mais  quel  style  connaît  désor- 
mais Signoret  ï  Son  La  Fontaine, 
quel  chef-d'œuvre  d'esprit,  de  goût 

sur,  et,  à  la  vérité,  de  culture!  Le 
succès  qu'il  remporte  chaque  soir, 
aussi  bien  que  son  art  même,  sur- 
prend et  instruit.  Kaiimi  se  renouvelle 
peu.  Un  bien  aimable  comédien  est 
Koval. 

• 

Olympia. —  Cariathya  possède  un 

sens  certain  du  modernisme  et  de  la 

caricature,   mais   ses   moyens   et    sou 

art  imprécis  de  danseuse  confondent 

ses  intentions. 

Lu  Goya,  malgré  ses  dons  solides 
et  sa  rondeur  rurale,  n'apporta  point 
l'Espagne  en  ses  chansons  Elle  a  du 
mouvement  et  peu  de  carat  i>  i  e 

Et    la   petite    Isabelita    Rv 
revenue.  Mais  elle  est  ret  enu< 

les  mêmes  danses  sur  la  même  musi- 
que et  dans  les  mêmes  robes.  \  peine 

quelques  pas  se  sont-ils  un  peu    plus 

adaptés  au  muslc  bail  Gare  '  1  ■ 
petite  bailerina  des  faubourgs  de 
Madrid  s'éloigne.  Par  bonheur,  sa 
danse  de  coureuse  de  routes,  robe 
flottante,  cheveux  à  l'air,  tambour 
aux  doigts   reste  pure  de  cadence  et 

de  ligne 

Thérèse  Rem  asservit  avec  goût 
un  éléphant  malicieux. 
• 

\  l'Aihnmbi-a  deux  américaine, 
The  mljarea  and  brother,  présentent 
un  numéro  mi-vaudeville  et  mi-pan* 
tomlme  anglaise,  qui  n'est  qu'un 
prétexte  aux  exercices  sur  fil  de  fer 
les  plus  surprenants  qui  soient 

Beau  programme,  d'ailleurs,  com« 
me  le  plus  souvent 

Raymond  Payi  m. 
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nprimerie  spéciale  de  cinéa.  84,  rue  Rochechouart.  Paris 


Le  gérant  :  A.  Paty 


Le  public  voudrait  ne  pas  £  j 

rouver  le   même  programme  j 

dans  tous  les  cinémas.  ■*  • 
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Hier  à  la  SALLE  MARIVAUX,  Jesse  L.  Lasky  a  présenté 

M     WALLACE   REID     M 

CHAMPION  D'AMOUR  ET  de  VITESSE 


-     CE    FUT    UN    TRIOMPHE      - 


SOCIÉTÉ      ANONYME 
FRANÇAISE   DES   FILMS 


63.      AVENUE       DES       *j 
CHAMPS-ELYSÉES 
PAR  I  S    (8') 


Cette  remarquable    Comédie  dramatique  (1.400  mètres)  sortira  le    14  AVRIL 


Bientôt    Une    Œuvre 

de 

RUDYARD    KIPLING 

■     le   célèbre   auteur   des  Livres   de    la  Jungle,   de    La   Lumière   qui    s'éteint 

à    l'écran 

[/INEXORABLE 


La  Jolie  VIRGINIA   BROWN    FAIRE 
THOMAS     HOLDING 

les  Brillants   Interprètes  de  ce   Beau  Film 
ooooodelaooooo 

Société  Française  des  Films  Artistiques 

Téléphone  :    Louvre  39-45        f^à ^N\      17,    Rue   de   Choiseul 
Adr.  Télégr.   :  Artisfilia-Paris     ^     J*y  PARIS 


REPONSES 

A  QUELQUES  LETTRES 


Nady.  -  N<>n.  c'esl  par  erreur  qu'on 
vous  a  donné  cette  adresse.  Ecrivez  à 
(iina  Relis .  =,.L  rue  Caulaincourt,  Paris. 
Hlle  n'a  jamais  quitte  ce  domicile. 

M.  Trémieux.  —  Oui.  Mai 
d'Ewers  est  admirable,  mais  comment 
filmer  ses  audaces  sensuelles  et  comment 
garder  a  l'écran  cette  espèce  de  poésie 
exaspérée  qui  s'y  étaler  —  Ft'evu  passe 
dans  les  banlieues  et  en  province  mainte- 
nant. Le  public  l'a  bien  accueillie.  Les 
cinéastes  étrangers  en  pensent  beaucoup 
de  bien.  Pourquoi  Caligan  ne  connai- 
trait-il  pas  le  succès  ?  —  Ne  vous  inquiète/ 
pas,  et  quand  vous  sourirez  de  voir  des 
Cbnrretk  et  des  kl  Dot  ado  mal  compris 
ou  peu  aides,  pense/  aux  peintres  morts 
de  faim  dont  on  vend  les  toiles  trois  cent 
mille  lrancs.  cinquante  ans  après  leur 
mort.  El  les  poètes:  Et  les  musiciens? 
En  cinégraphie ce  sera  moins  long,  beau- 
coup moins  long.  Voyez  le  chemin  parcouru 
en  cinq  ans  malgré  les  imbéciles,  les 
maîtres-chanteurs  et  les  mercantis  mala- 
droits. 

L'Œil  di  Chat. 


The  Cinéma 

Jff     hebdomadaire      M 

Le  plus  important 
organe  de  l  indus= 
trie  cinématogra= 
phique  à  travers 
le  monde.  M  & 
La  plus  large  cir= 
culation.  M  M 
La  plus  grande 
influence.      M       & 

30.    Gerrard    Street,    30 

LONDRES    W 


A  partir  du  3  MARS,  allez  Voir    a    a    a    a 

Le   FILM   si    impatiemment   attendu 


;°oiSL°° 


PARISETTE 

Grand  Ciné-Roman  en  12  épisodes  de  Louis  FEUILLADE 

::    Interprêté  par  BISCOT  et  SANDRA  MILOWANOFF    :: 

Adapté  par  Paul  Cartoux  dans  L'INTRANSIGEANT  et  les  Grands  Régionaux 

Film  (iaûrooot 


Un  véritable  enchantement  pour  les  yeux 


KISMET 


Plusieurs  milliers  de  personnes  figurent  dans  ce  film,  représentant 
des  mendiants,  marchands,  soldats,  dignitaires  de  la  cour  royale, 
favorites  du  harem,  en  un  mot  toute  la  population  de  l'ancienne 
Bagdad.  Pour  vêtir  tout  ce  monde  de  façon  exacte,  d'énormes 
quantités  de  soieries,  de  brocarts,  de  velours  et  de  dentelles  furent 
achetées,  en  même  temps  que  des  perles,  des  passementeries  et 
autres  ornements.  Il  fut  nécessaire  de  construire  un  bâtiment  spécial 
pour  loger   les  services  de  dessin   et  d'habillement. 


Robertsun  Cole  R.  C.  Picturea  Corporation 
Sélection  Thomas  Film 


duwvité  ûaûrooot 
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cinéa 


Programmes  des  Cinémas  de  Paris 

M       du    Vendredi   24    Février    au    Jeudi    2     Mars       M 


THEATRE  du  COLISÉE 

M    M    M    CINÉMA    M    M    M 
38,   Av.   des   Champs-Elysées 

Direction  :  P.  MALLEVILLE        Tél.  :  ELYSÉES  29-46 

ENTRE  DEUX  NOCES 

LE  JOCKEY  DISPARU 

Scène  d'aventures  jouée  par  GEORGES  LANNES 

=  Gaumont-Actualités  ===== 

LES  AIGREFINS 

Comédie    dramatique   avec  ELSIE    FERGUSON 


excepté  dimanches  et  IVlcs  :  .  Ld  ni  ne  1 1  e . 

Omnia  Pathé.  -  5,  boulevard  Montmartre.  — 
CT.mpceur  des  Pauvres,  premier  épisode.  —  Pauvre 
Cii-nr.  —  Supplemei  Is  l'ai  ullalil's  non  passés  le  diman- 
che en  matinée 

Electric-Palace     ■=>,    boulevard  des  Italiens.  — 
Le  lockéj  disparu.  —  Entre  deux  noces.  —  En  supplé- 
ment facultatif  :  Coite   Corse  .       A\ec  le  sourire. 
3"  Arrondissement 

Palais  des  Fêtes,  s,  rue  aux  ours.  -  Arch.  37-30. 

—  Salle    iln    rez-de-chaussée.    —    Le   .locke\    disparu.  — 
La    Morl  du   Soleil. 

Salle  du  premier  étage.  —    L'Empereur   des    Pauvres, 

pc 1er  épisode.     -  Chariot  lai!  dn  Ciné.  —  Révoltée.— 

L'Aiglonne,  2-  épisode. 

4°  Arrondissement 

Saint-Paul,  73.  rue  Saint-Antoine.-  l'ne  cordonne- 

2-  épisode.  —  Chariot    fait   du   Ciné.    —   L'appai  lemenl 
n°  13. 

5e  Arrondissement 
Mésange,  3,  rue  d'Arras.  —  Hôtel  du  Cliahut-liahut. 

—  L'aviateur  masqué,  il-  épisode.  —  L'Aiglonne,  2'  epi 
sodé.  —  l'n  charmeur, 

Chez  Nous,  70,  rue  Moullelard  —  Dans  le  royaume 
du  Printemps.  —  Le  Père  Goriot.  —  Sauvons  le  Gosse.— 
Malliias  Sandorf,  n-  épisode 

Cinéma  Saint  Michel,  7,  place  Saint-Michel.  - 
Pervenche.  —  Zigolo  aux  champs. 

6"  Arrondissement 
Cinéma  Danton-Palace,    99,    boulevard    Saint- 
Germain.  —  Trud.  Î7-59.  —  L'Aiglonne,  2-  épisode.  — 
La  Morl  dn  Soleil.  —  Un  charmeur. 

7'  Arrondissement 

Régina-Aubert-Palace,  l.:>:>   rue  de  Rennes.  — 

Eatty    et  sa    bonne.  —   La    Fille    de    la  Camargue.  — 

L'Aiglonne,  2-épisode.  —  L'n  charmeur. 

9'  Arrondissement 

MadeleineCInéma,  14,  boulevard  de  la  Madeleine. 

-   L'Atlantide. 

Cinéma  Rochechouart,  og,  rue  de  Rochechouart. 

—  Chariot  voyage.  —    Paris   Mystérieux,  8-    épisode.  — 
Les  Types  de  Paris.       La  Princesse  Alice. 

Delta-Palace,  17  bis,  boulevard  Rochechouart.  — 
Wisby.  -  La  llaiiime  du  pompier.  —  L'Aiglonne.  2-  épi- 
sode. —  Le  Fruit  défendu. 

10'  Arrondissement 

Tivoli,  PC  faubourg  du  Temple.  —  C'est  le  jour  du 
terme.  —  L'Aiglonne,  2-  épisode.  —  L'Empereur  des 
Pauvres,  premier  épisode.  —  Le  Jockey  disparu. 

Pathé-Temple,  laubonrg  du  Temple.  —  L'aviateur 
masqué,  ci-  épisode.  —  C'est  le  jour  du  terme.  — 
L'Aiglonne.  2'  épisode  L'Empereur  des  P. unies,  pre- 

mier épisode.    -    Pauvre  '  oui. 


11'  Arrondissement 

Voltaire-Aubert-Palace,  o;>,  rue  de  la  Hoqnetio. 
—  Les  Parias  de  l'Amour,  it- épisode.  —  L'Empereur  des 
Pauvres,  premier  chapitre.  —  L'Appartement  n"  13.  — 
hudiile  dans  la  misloullc. 

12'  Arrondissement 

Lyon-Palace,  rue  de  Lyon.  —  L'homme  à  la  peau 
d'écumoire.  —  Le  Pont  des  Soupirs,  8'  époque.—  L'Em- 
pereur des  Pauvres,  premier  épisode.  Le  Mvslere  de 
la  Chambre  Jaune. 

13e  Arrondissement 

Gobelins,  60  bis,  avenue  des  Gobelins.  —  Ildlel  du 
Chaliiil-liahut.  -  L'aviateur  masqué,  il-  épisode.  — 
I.  Amlonne.  2    épisode.  —  L'n  charmeur. 

Saint-Marcel,  boulevard  Saint-Marcel.-  I  n  char- 


14'  Arrondissement 

Gaîté,    rue  de   la  Gaîté.  —  Hôtel  du  Chahut-Bahut, 

—  L'aviateur  masque.  G  épisode.  L'Aiglonne,  2-  épi- 
sode. —  L'n  charmeur. 

Grenelle-Aubert-Palace,    141,   avenue  Emile- 
Zola  (30  et   42,  rue  du    Commerce!.   —    Les   Parias  de 
l'Amour,  n-  épisode.  —  Laska.   -  Un  charmeur. 
15°  Arrondissement 

Grenelle,  122,  rue  du  Théâtre.  —   Hôtel  du  Chahiil- 

Bahut.  —  L'aviateur  masqué,  n-    épisode.  -   L'Aigl , 

2-  épisode.  -  Un  charmeur. 

Grand  Cinéma  Lecourbe,  i  I5i  i<>,  rue  Lecourbe. 

—  Saxe  50-45.  —  Fatty  et  sa  bonne.  —  L'aviateur  mas- 
qué, 5-  épisode.—  l'n  charmeur.  —  Le  Mystère  de  la 
Chambre  Jaune. 

16'  Arrondissement 

Théâtre  des  Etats-Unis,  .0  bis.  avenue  Mala- 

koll'.  —   Le  Pont  des  Sonphs.  7-  époque.   —  Les  Aven- 


lul.inle 


a  Ros 


e  d'Aul 


Chariot  l'ait  du  Cii 
du  mardi  2S  lévrier  au  jeudi  2  mars.  —  Lapipe  photo- 
graphe. —  Entre  le  marteau  et  l'enclume.  -  L'Empereur 
des  Pauvres,  premier  épisode.  —  Zigoto  aux  champs. 

Maillot-Palace,  74,  avenue  de  la  Grande-Armée. 
—  Programme  du  vendredi  24  au  lundi  27  février.  — 
Lapipe  photographe.  —  Entre  le  marteau  et  l'enclume.— 
L'Empereur  des  Pauvres,  premier  épisode.  —  Zigolo  aux 
champs.  —  Programme  du  mardi  28  février  au  jeudi 
2  mars  —  Composition  et  tirage  d'un  journal.  — 
L'Aiglonne.  2-  épisode.  —  Chariot  l'ait  du  Ciné.  -  La 
Mort  du  Soleil. 

17*  Arrondissement 

Villiers  Cinéma,  21,  rue  Legendre.  —  Corrida  a 
Valence.  —  presque  papa  :  —  l'n  fantaisiste.  —  Le 
Dictateur. 

Lutétia-Wagram,  avenue  Wagram.—  La  fugue  de 
Janette.  —  Entre  deux  noces.  —  Révoltée. 
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Pour    que    ça    Pétille 
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Royal  Wagram,  avenue  Wagram.  —  La  ro 

Jockey    disparu.   —    L  Empereur     des   Pauvres, 
chapitre.  —  L'Aiglonne,  2'  épisode. 

Cinéma  Demours,  7,  rue  Remours.—  Le  Jocke; 
disparu.  —  L'Aiglonne,  2-  épisode.  —  La  Mort  du  Soleil 

Cinéma  Legendre,  12s,  rue  Legendre.  —  Saint 
Calmier  se  marie.  —  L'Aiglonne.  3-  épisode.  —  Paris 
Mystérieux,  8-  épisode.  —  Le  Cœur  magnifique,  1 
chapitre. 

18'  Arrondissement 

Théâtre  Montmartre,  Cinéma  Muslc-Hall, 
place  Dancourt  et  rue  d'Orsel,  43.  —  Nord  49-24.  - 
L'n  poing...  c'est  tout.  —  L'Empereur  des  Pauvres,  pr 
mier  chapitre.  —  Le  Pont  des  Soupirs,  8-  époque. 

Chantecler,  72,  avenuede  Clichy.  —  L'aviateur  ma 
que,  7-  épisode.  —  C'esl  le  jour  du  ternie.—  I.  Aiglonne 
2-épisode.  -  L'Empereur  des  Pauvres,  premier  épisode 
—  Pauvre  cœur. 

Palais  Rochechouart,  50,  houlevard  Roche 
chouart.  —  Corte  (Corse  .  Avec  le  sourire.  —  La  Vit 
d'une  femme.  —  L'Aiglonne,  2-  épisode.  —  L'Emperei 
des  Pauvres,  premier  chapitre. 

Marcadet-Cinéma-Palace,  no,  rue   Marcade 
(angle    rue    du    Mont-Cenis).    —    Marcadet    29- 
L' Appartement  w  13.  —  Le  Français  tel  qu'ils  le  parlent 

Le    Select,    8,   avenue    de    Clichy.  —    La   1 
dorée.  —  Révoltée.  —  Paris  mystérieux,  8-  épisoé 

Le    Métropole,    avenue    de    Saint-Ouen.    —    L 

route  des  Alpes  :  Sainl-Jean  do-M.iunenne.  —  Le  Jocke 

disparu.  —  L'Aiglonne.    2-    épisode.  —    L'Empere 

Pauvres,  premier  chapitre.  —  Enlre  deux  noces. 

19e  Arrondissement 

Secrétan,  7,  avenue  Sécrétait.  —  L'aviateur  masqué 
7- épisode.  —  C'esl  le  jour  du  terme.—  L'Aiglonui 
2-  épisode.  —   L'Empereur  des  Pauvres,  premiei  épisodl 

Le  Capitole,  place  de  la  Chapelle.  —  L'aviateu 
masqué.  7-  épisode.  —  Entre  deux  noces.  —  L'Einpcrct) 
des  Pauvres,  premier  chapitre.  —  Révoltée. 

Belleville-Palace,  130,  boulevard  de  Belleville.- 
L'aviateur  masqué,  7-  épisode.  —  Pour  que  ça  pétille. - 
L'Empereur  des  Pauvres,  premier  chapitre.  —  L'éveil  (I 
la  Bête. 

Féerique-Cinéma,    ne,    rue    de    Belleville. 
L'Ile  déserte.  —    L'Empereur  des   Pauvres,  premier  cha 
pitre.  —  Paris  Mystérieux,  8-  épisode. 
20*  Arrondissement 

Paradis  Aubert-Palace.  42,  rue  de  Bellev 
L'Eternelle  Sirène.  —    Les  Parias  de  l'Amour,  (i-  épisode 

Banlieue 

Montrouge.  —  La  Mort  du  soleil.  —  L'Aiglonni 
T  épisode.  —  Folie  d'été. 

Olympia  Cinéma  de  Clichy.  -  La  route  de 
Apes  :  Sallanches.  —  Paris-Mystérieux,  8-  épisode.  - 
L'éveil  de  la  Bote.  —  Le  Pont  des  Soupirs,  7-  époque. 
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LES  FILMS   DE   LA    SEMAINE 


L'Empereur  des  Pauvres. 

Une  étude  ?Une  satire?  Qu'importe 
une  dénomination?.  ..  Il  ne  s'agit  pas 
d'une  utopie  comme  la  Nouvelle  Ica- 
rie.ni  d'une  expérience  collective  ou 
plutôt  voulue  collectivement  comme 
dans  la  Clairière,  de  MM.  Donnay  et 
Descaves  ou  dans  Un  apostolat  de 
M.  A.  t'Sterstevens,  non  plus  que  de 
rexpérience-apostolat  tentée  par  h'ro- 
ment  dans  7"rarai7,mais  l'Empereur 
îles  Pauvres  est  un  parent  éloigné 
des  (ouvres  que  nous  citons  et  en 
i  même  temps  un  petit  cousin  des  Mi- 
:  se  râbles, plus  moderne,  aussi  vivace. 
:  Il  ne  saurait  être  question,  ici,  de  la 
série  des  romans  de  M.  Félicien 
Champsaur  dont  s'est  inspiré  si  bril- 
lamment M.  René  Leprince  et  nous 
n'examinerons  point  la  façon  plus  ou 
moins  fidèle  dont  ils  ont  été  adaptés. 
Le  certain  est  que  l'Empereur  îles 
Pauvres,  film, mérite  de  vives  louan- 
ges.de  temps  à  autre  une  admiration. 
Voilà  une  œuvre  qui  tient  debout, 
l'art  y  complète  le  métier.  C'est, 
en  outre,  une  victoire  de  plus  con- 
quise sur  le  vilain  ciné-roman. 

Aux    premiers  chapitres,  le  héros 
de  l'Empereur   des   Pauvres  ne    pa- 
rait pas  guidé  par    la  foi,  mais  il    le 
sera  bientôt.    Déjà  l'espérance    et  la 
charité   lui    dictent   des    attitudes    et 
des  actes  et  la  fin  de  la  deuxième  épo- 
que rappelle  le  dénouement  de  Saiut- 
Magloire,    de    M.    Roland    Dorgelès. 
Magloire  Dubourg  est   un  chrétien 
convaincu  qui   a    prêché  en    Afrique 
et,   en    France,    révolutionne   les  es- 
prits, simplement  par  des  paroles  de 
piété    et    de     bonté.     Mare     Anavan, 
1'  «    Empereur  des   Pauvres  »  essaie 
une    sorte    de    programme,  avec   une 
population  qui  ne  sait  pas  son  propre 
rôle. 
I     Qui  donc    est    Mare    Anavan?    Un 
pauvre  diable,  jeune    encore,  et  bien 
|  portant,  et  sympathique  (c'est  M.. Ma 
|  thot  qui  l'interprète  avec   une  excel- 
|  lente  et  juste  variété  d'expressions) 
|  et,  chemineau,  il  chemine.  Le  passé 
récent  lui  re\  ient  en  mémoire.  11  était 
très  riche   et  bon    vivant,   comme  on 
!  dit.  On  l'appelait  «  le  petit  meunier», 
parce  que  son  père  avait  été  proprié- 
taire des  Moulins  de  Scinc-ct  Oise    et 
il  dépensait,  Marc,   en    prodigue      La 


veuve  du  grand  meunier,  la  maman 
de  Marc,  était  une  altruiste,  elle  lui 
disait  :  <■■  Votre  bonheur  est  fait  de  la 
peine  et  de  la  sueur  des  autres.  »  Elle 
est  moite.  Marc  a  été  ruiné,  les  vau- 
tours sont  venus,  il  lui  reste  un  ami 
qui  s'occupera  du  reliquat  et  Marc 
s'en  va.se  nourrissant  de  fruits  qu'il 
rencontre  (En  passant,  rendons  hom- 
mage à  Mme  Jeanne  Hrindeau  qui, 
au  rôle  très  court  de  la  mère,  prête 
sa  belle  distinction.! 

Voilà  donc  le  départ     Du    point   de 
vue  cinématographique,   il    est  par- 


Léon  MA  11  loi 
otagoniste  sincère  et  émo 

'  L'Empereut  ■  /.  i  Pauvres 
■  F.  Champsaur  el  René  Leprim 


i  de 


fait,  car  la    richesse,    de    la    terre,   les 

paysage*  du  Var  ont  une  physiono- 
mie toujours  changeante  et  toujours 
magnifique,  rendue  avec  une  fidélité 

amoureuse  île  beautés. 

El  Marc  se  rappelle  une  parole  de 
sa  mère  :  «  Il  faut  faire  oublier  la 
fortune  Bcandaleusedes  siens  ?  .  \  j 

aurait-il    aucun    mérite,    parce    qu'il 

est  appauvri  ?  Si,  car,  d'abord,  il 
lui  rest..  un  peu  d'argent  ;  ensuite  s.. 
tâche  de  vagabond  est  lourde  à  rem 


plir  pour  un  élégant  noceur  de  la 
veille. 

Tout  prés  de  la  route  où  il  s'est  ar- 
rêté, il  y  a  un  village.  Saint-Satur- 
nin, un  heureux  village  tic  viticul- 
teurs et  d'agriculteurs.  Le  Conseil 
municipal,  sachant  la  générosité 
d'une  commune  voisine,  l'envie,  car 
l'heureux  village  ne  se  connaît  pas 
de  pauvres.  On  en  trouvera  un  les 
gendarmes,  alors,  arrêtent  Marc. 

Marc  Anavan  e*t  gâté  par  tous  et 
par  chacun  11  est  «  le  pauvre  ».  On 
lui  fait  l'aumône  En  échange,  un 
jour.il  montre  la  beauté  du  ciel  ;  telle 
estson  aumône,  à  lui.  Quelques  idées 
aussi  jolies  que  celle-là  apparaissent 
dans  ce  film,  vous  le  verrez  plus  loin 
et  sur  l'écran. 

Nous  ne  sommes  pas  encore  par\  e- 
nus,  à  ce  moment,  au  milieu  île  la 
première  époque,  mais  le  début  en 
ayant  été  largement  expliqué,  on  ne 
s'étendra  pas  sur  les  quelques  scènes 
suivantes,  mais  sache/  que  l'adjoint 
au  maire  aune  tille.  Silvette,  surnom- 
mée la  Malvenue  à  cause  de  sa  ché- 
tive  apparence  et  qui  aimera  Maie 
et  sera  aimée  de  lui.  Le  .>  pauvre  - 
conseille  des  améliorations  a  a  H 

du   pays,  qui  l'écoutenl    favorable- 

ment.  La  commune  prospère  grâce  a 

l'installation  d'une  usine  de  parfums. 

Marc,  dont  la  fortune  s'est  refaite  e1 

se  trouve     surveillé    par    son     ami.  a 

commandite    anonymemenl    la  dite 

usine.  Mais  le  calme  bonheur  a  dis- 
paru   delà  cite     11     )     a     des    bars,    de 

l'ivrognerie,   un  champ    de  coursée 

où  les  notabilités  perdent  leur  argent. 

Elles  accusent  Marc  de  leurs  Infortu 

nés  continuelles     Même,  une    révolte 

mijote,  puis  se  manifeste  <  lolemment 
el  Marc  sei. nt  lapidé  si  la  gentille 
Silvette,  bravement,  ne  h-  défendait 
en  criant  La  \  érlté  que  par  hasard 
elle  avait  apprise  tlors,lea  gendai 
nus     reconduisent  .    menottes    aux 

mains.  Maie,  a    la  limite  d.      la    COU 

mune  D'ailleurs,  la  ..  Malvenue  »  lui 
,i\  .m  conseillé  cedépaii  en  attendant 
qu'il  j  puissent  se  retrouver.  Man 
\n.i\  .m  repart ,  suivi  par  l'esprit  de 
l'aimée  figuré pai  l'imag*  deSUvette 
dont  il  ré\  e  la  pi  , 

Les   lit*  s    où    .  \  ..lu. m     I.  ■ 

que  je  \  i.  ns  de   résumer,  >  harment 


et,  pour  ne  pas  accumuler  les  noms 
d'interprètes  en  finissant,  disons  tout 
de  suite  que  Mathot  est  un  Marc  Ana- 
van  plein  de  franchise,  de  bonne 
bravoure,  de  conviction  et  que  Mlle 
Gina  Relly  joue  avec  sincérité  la 
blonde  Silvette,  mais  nous  allons  les 
revoir...  Je  ne  veux  pas  oublier 
quelques  types  de  la  commune  for- 
tement «  typés  »  par  MM.  Charles 
Lamy,  un  pharmacien  bien  drôle  ; 
Halma,  un  coiffeur  épique,  et  Dalleu, 
un  maire  que  les  spectateurs  se  rap- 
pelleront. 

Mais  il  faut  revenir  à  l'histoire  de 
Marc  Anavan.  Nous  voici,  mainte- 
nant, à  Paris,  chez  Jean  Sarrias,  un 
homme  solide  et  dru,  un  ouvrier 
sculpteur  sur  bois,  qui  travaille 
chez  lui  pour  un  marchand  de 
meubles  du  faubourg  Saint-Antoine, 
M.  Bonnet-Picard.  C'est  un  socialiste 
militant,  qui  croit  à  la  possibilité 
d'une  révolution  prochaine,  qui  veut 
la  hâter.  Brave  homme,  il  aide  les 
malheureux  de  son  entourage  et 
plaint  sa  compagne  Clémence  de  ne 
pas  partager  ses  idées.  Très  exalté, 
il  a  quelque  influence  sur  plusieurs 
de  ses  camarades,  entre  autres  Gobin, 
un  ouvrier  un  peu  naïf,  fanatique, 
mais  sans  initiative.  Celui-ci  est  in- 
terprété par  M.  Albert  Mayer  qui  en 
a  fait  une  composition  solide  et  très 
caractéristique.  Celui-là,  c'est  M. 
Henry  Krauss,  à  la  fois  bon  enfant  et 
emphatique  comme  son  personnage 
le  veut. 

Marc  Anavan  donne  des  sommes 
aux  Enfants  Assistés,  au  Syndicat 
des  sculpteurs  sur  bois,  etc.  »  Les 
reporters  l'assaillent  —  rôles  qui  ne 
pouvaient  être  mieux  tenus,  puis- 
qu'ils sont  joués  par  quelques-uns  de 
nos  confrères.  Un  dessinateur  — 
M.  Barrère  —  fait  son  portrait.  On 
dit  à  Marc  :  «  Vivez  parmi  les  mal- 
heureux ».  11  répond  :  «  Je  prêcherai 
parmi  les  riches  ».  Et  c'est  la  gloire, 
avec  les  sarcasmes  des  mondains. 

Sarrias  reçoit  une  visite,  celle  de 
sa  nièce  qui  a  fui  sa  petite  ville  dans 
l'espoir  de  retrouver  l'homme  qu'elle 
aime  :  c'est  Silvette. 

Ici  se  place  une  scène  qui  nous  ap- 
prend la  désertion  du  fils  Sarrias, 
puis  une  autre  qui  nous  fait  faire 
connaissance  avec  des  marchandes 
d'amour  au  rabais  et  l'un  de  leurs 
souteneurs  appelé  Chariot.  Ce  Char- 
lot  —  il  me  semble  que  c'est  M.  de 
Roehefort  son  bon  interprète  —  de- 
vient, à  la  suite  d'un  chantage  assez 


amusant,  un  parfait  administrateur 
de  la  maison  de  meubles  de  Bonnet- 
Picard. 

On  voit  ou  l'on  devine,  par  ce  qui 
précède,  que  les  divers  personnages 
représentent  véritablement  des  types 
particuliers  et  que  l'action  ne  chôme 
pas. 

La  guerre...  Marc  Anavan,  avant 
de  partir  pour  le  front  comme  lieu- 
tenant, rédige  son  testament.  Le  fils 
de  Sarrias  revient  d'Angleterre,  lui 
aussi  métamorphosé.  Il  y  a  des  ré- 
conciliations dans  les  familles,  bien- 
tôt des  deuils,  des  douleurs,  des  dé- 
tresses. 

A  Saint-Saturnin-sur-Var,  le  maire 
vient  annoncer  à  l'adjoint  (père  de 
Silvette)  la  mort  de  son  fils.  Et  Sar- 
rias, mobilisé,  passe  par  le  pays,  se 
dirigeant  vers  le  dépôt  de  Toulon,  il 
dit  à  l'adjoint  :  «  Ton  fils  est  mort  fu- 
sillé ».  Alors  le  père,  désolé,  s'en- 
gage, par  devoir.  Pendant  ce  temps, 
les  habitants  parlent  de  la  guerre  et, 
là  comme  ailleurs,  des  stratèges  de 
cafés  du  Commerce  dissertent. 

Le  père  de  Silvette  meurt  au  front, 
après  avoir  été  soigné  par  un  ser- 
gent infirmier,  le  curé  de  Saint-Sa- 
turnin. Sarrias  est  brancardier. 

Paysages  de  guerre  et  de  paix, 
Marc  blessé,  soigné  par  une  ancienne 
habituée  de  chez  Maxim's  Silvette, 
douloureuse  après  les  violences  dont 
elle  a  été  victime,  revient  à  Paris, 
chez  Mme  Sarrias  (c'est  la  grave  et 
tendre  figure  de  Mlle  Andrée  Pascal) 
à  qui  elle  dit  la  vérité.  En  permission 
vient  Marc  Anavan  qui  va  épouser 
Silvette.  Non,  elle  refuse  et  Mme  Sar- 
rias dit  pourquoi.  Marc  Anavan, 
l'apôtre,  l'indulgent,  l'aimant,  tourne 
le  dos  à  Silvette,  ne  pouvant  se 
résoudre  à  embrasser  celle  qui  va 
être  la  mère  d'un   enfant  d'ennemi. 

Et  puis  Sarrias  revient  chez  lui  : 
ilestaveugleî  Le  pathétique  moment, 
et  combien  M.  Henry  Krauss  l'a  été 
aussi,  pathétique,  lorsque,  tâtonnant, 
hésitant,  il  vient  toucher  l'un  après 
l'autre  ses  outils  adorés,  son  meuble 
le  plus  chéri  et  qu'il  le  caresse  de  ses 
doigts  et  de  ses  joues,  sans  exagéra- 
tion, sans  outrance,  avec  amour  : 
c'est  très  beau,  c'est,  je  crois,  ce  qu'il 
y  a  de  meilleur  dans  le  film  de  M.  René 
Le  Prince. 

Le  film  se  termine  au  moment  que 
Silvette  déclare  à  Marc  :  «  Ton  ami 
avait  son  rêve.  L'enfant  peut-être  le 
verra  réalisé.  »  Mais  son  mari  répli- 


que :  «  Il  faudra  que  celui  qui  règne1***  1 
sur  le  monde  mérite  le  titre  d'Empe-l 
reur  des  pauvres.  » 

Marc  Anavan,  après  tout  ce  dont  ill 
a  été  l'acteur  et  le  témoin,  a-t-il  en-l 
core  1  optimisme  indéraciné  ? 

Sans  doute  des  spectateurs  vou-1 
dront-ils  lire  une  thèse  d?ns  ce  film.  I 
Laquelle?  Y  rencontrez-vous  desl 
manifestations  démagogiques?  Yl 
signalerez-vous  quelque  sociologie! 
puérile?  Préférons  n'y  voir  qu'uni 
film  intéressant,  bien  mis  en  scène  et  I 
joué  avec  beaucoup  de  talent.  J'ail 
dû  nommer,  en  cours  de  route,  la  plu- 1 
part  des  interprètes.  Il  y  a  encore  I 
MM.  Hiéronimus,  Maupain  et  d'autres 
qui  contribuent  à  un  parfait  ensem- 
ble. 

Et  maintenant,  après  la  lecture 
d'un  article  aussi  élogieux,  si  vous 
demandez  :  «  L'Empereur  des  Pan- 
ières est-il  un  chef-d'œuvre  ?  »  on 
doit  vous  répondre  ceci  :  «  Nous  ne 
savons  pas  ce  que  c'est  qu'un  chef- 
d'œuvre  cinématographique  à  une 
époque  où  l'art  muet  est  à  l'état  de 
croissance  et,  au  surplus,  comment 
déclarer  chef-d'œuvre,  dans  n'importe 
quel  art,  une  réalisation  née  la  veille  ? 

Et  puis  il  y  a  diverses  qualités  et 
des  espèces  variées.  Certains  romans, 
par  exemple,  sont  supérieurs,  dans 
leur  genre,  alors  que  d  autres,  infé- 
rieurs dans  le  leur,  sont  plus  esti- 
mables, quand  même,  que  les  pre- 
miers. 

Lucien  Wahl. 


La  mort  du  Soleil. 

J'ai  déjà  parlé  ici  —  au  point  de 
de  vue  social  et  technique  du  beau 
film  de  M.  André  Legrand,  si  remar- 
quablement mis  en  scène  par  Mme 
Germaine  Dulac.  Il  est  agréable 
d'avoir  à  revenir  sur  cette  œuvre 
importante  qui  honore  l'écran  fran- 
çais. 

A  dessein,  j'avais  réservé  de  parler 
des  interprètes.  Ils  sont  excellents. 
M.   André   Nox   qui   incarne    encore 
une    fois    un    savant    obsédé    à    la  I 
fois  par  des  passions   humaines   et  | 
des    préoccupations    intellectuelles, 
affirme  de  nouveau  son  talent  puis-  ! 
sant  avec  plus  de  force  encore  que 
dans    les    œuvres    précédentes.    Son  I 
jeu,    du     commencement    à    la    fin,  i 
reste  large,  humain,  émouvant  ;  c'est  i 
peut-être  la  création,  je  ne  dirai  pas 
la   plus    saisissante,    mais    la    plus 
complète  qu'ait  réalisé  ce  remarqua- 
ble artiste. 
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A  côté  de  lui  Mme  Denyse  Lorys 
joue  de  manière  pathétique  et  vivante 
le  personnage  complexe  de  Marthe 
Voisin,  et  la  petite  Régine  Dumien 
eut  excellente  dans  le  rôle,  un  peu 
plus  conventionnel  de  Jacqueline. 

Lionel  Landry. 
• 
La  vie  d'une  femme. 

Quelques  années  seulement  de  la 
vie  de  Suzie  Flore  et  rien  de  pareil  à 
la  pièce  de  M.  Saint-Georges  de 
Bouhélier  qui  porte  le  même  titre. 
Suzie,  que  l'on  surnomme  en  hom- 
mage «  Mlle  Vertu  »,  exerce  le  mé- 
tier de  fjirl  de  music-hall  et,  avec  ses 
gains  honnêtes,  tâche  d'arracher  sa 
petite  sœur  aux  conséquences  de  la 
phtisie.  Et  c'est  la  misère!  Dans  la 
maison  d'en  face,  une  fête  enfantine 
La  petite,  aussi,  voudrait  une  belle 
poupée  Mlle  Vertu  entre  dans  un 
magasin  de  nouveautés.  Trop  cher! 
Elle  vole  le  jouet  convoité,  est  con- 
duite dans  un  bureau  dont  l'employé 
la  laisse  partir  après  un  aveu  écrit 
[du  larcin.  Un  financier  marron  es- 
Ipère  la  possession  de  Suzie  et,  afin 
Id'y  parvenir,  prépare  un  chantage. 
Il  se  fait  remettre,  par  corruption,  la 
reconnaissance  du  mêlait,  fait  con- 
i  gédier  alors  Suzie  du  music-hall 


Un  dramaturge  ayant  rencontré  la 
jeune  fille  en  larmes  après  l'aventure 
du  magasin,  achète  la  poupée  dési- 
rée, mais  il  est  trop  tard  :  la  petite 
sœur  vient  de  mourir.  Il  avait  dit  : 
«  Si  vous  avez  besoin  de  moi...  »  Sans 
travail,  Suzie  va  le  trouver.  Juste- 
ment, pour  sa  nouvelle  pièce,  VAube 

rouge,  une  interprète  se  prouve  In- 
suffisante et  Suzie,  qui  la  remplace, 
se  révèle  grande  artiste.  C'est  qu'une 

situation    dramatique    ressemble    à 

une  heure  récente  de  sa  propre  vie 
Cabale  menée  par  le  financier  et 
chute  de  VAube  rouge  (c'est  aussi  le 
titre  d'un  roman  de  M.  Raymond 
Clauzel).  I.e  traître  tend  un  piège  à  la 
comédienne  qu'il  oblige  à  devenir  sa 
compagne  sous  menace  de  publica- 
tion du  vol.  L'écrivain,  ne  l.i  i. 
voyant  plus,  tombe  malade.  Elle  ru- 
mine une  vengeance.  Peut-être  pou- 
vons-nous maintenant  suspendre  CS 
récit.  Le  film  liait  mal  pour  le  \  ilain 
bonhomme  et  bien  pour  les  braves 
gens.  11  se  passe  à  Paris  et  à  Venise, 
il  y  a  des  l'êtes  convenablement  ré- 
glées et  de  gracieuses  gondoles 

C'est   le    mélodrame   île   jadis,   sans 

invention  notable     Mme  Su  «y  Prlm 

pourrait  tenir  Acx  rôles  plus  neufs, 
plus  intéressants,   sa  ligure  offre  une 


jolie  originalité  et  l'ait  penser  à  ce 
que  devait  paraître  Mme  Sarah-Mcr- 
nhardt  à  lOdcon,  sous  la  direction 
Duquesnel,  lors  de  la  création  du 
Passant,  par  exemple  (je  n'y  étais 
pas).  Et  le  vol  dans  le  magasin  per- 
met   de    songer    à    la    lui  nie    mise    à 

l'écran  du  Bonheur  des  Dames,  d'où 
pourrait  sortir  un  excellent  film. 

• 
Pauvre  cœur. 

C'est  bâti  sur  h-  vieux  modèle  du 
drame  qui  ressortit  ensemble  des 
gelll  es  (  Mme!  el  Moutépin  \  ice  puni. 
vertu  récompensée,  une  bonne  dame, 
un    homme    sympathique,    un    \  il. lin 

monsieur,  une  femme  fatale,  un  char- 
mant enfant)    une   mon   ci  la  cour 

d'assises    Précisions:  lirice.  mauvais 

patron,  mari  brutal,  dominé  par  -.1 
dactylographe,  laisse  partir  sa 
femme    qu'il    empêche    d  emmener 

leur  petit  garçon.  Il  décide,  comme 
dit  l.i  loi.  d  entretenir  une  concubine 
au  domicile  conjugal,  la  m.  iv  .11 
lè\  e  son  eut. ml  qui.  à  son  tour  ,  -1 
ra\  i  par  un  homme  d'.ill.iii v-  Bpécifl 
liste    île    celles     de     divorce,     mais     il 

11  est  pas  il"  tout  rai  i  d  •  1 1 

Mm,'    Brice,    une   nuil.    iciin 

son  m. in  dans  1  espoii  >i  j 
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son  entant,  niais  elle  rencontre  dans 
le  vestibule  le  mari  et  la  maîtresse. 
Un  coup  de  revolver  part  :  mort  de 
Brice,  arrestation  de  sa  femme.  Enfin 
le  témoignage  de  l'homme  d'affaires 
repenti  sauve  Mme  Brice,  qui  aime 
son  avocat  et  est  aimée  de  lui.  Les 
noms  de  Pauline  Frederick  et  Tho- 
mas Melghan  me  dispensent  de  pui- 
ser dans  le  tiroir  aux  louanges. 

• 
Les  Paons. 

O  Margaret  Bradock,  quand  vous 
étiez  enfant,  vous  jouiez,  insou- 
ciante, avec  les  petites  filles  de  votre 
voisinage,  mais  votre  mère  vous  en 
grondait  fort  et,  même,  vous  em- 
mena dans  New-York  pour  vous  y 
faire  fréquenter  des  êtres  de  votre 
condition  riche.  Alors  vous  êtes  de- 
venue orgueilleuse.  En  Amérique,  le 
repos  hebdomadaire  est  strictement 
observé.  Vous  avez  entendu  dire  que 
James  Wood  avait  servi  à  table,  et 
vous  l'avez  cru  un  domestique.  Or, 
il  avait  au  cercle,  un  dimanche,  à  son 
tour  de  rôle,  apporté  les  mets  à  ses 
camarades,  simplement.  On  vous  a 
punie  de  votre  fierté  bête  en  se  mo- 
quant de  vous  :  dans  un  bal,  on  vous 
a  dit  que  tous  les  jeunes  hommes  in- 
vités étaient  des  valets  et  la  honte 
vous  envahit. 

Et  puis,  ô  Margaret,  vous  avez 
compris  vos  erreurs  Même,  dans 
une  occurrence,  vous  avez  aidé  une 
femme  à  quelque  travail  sans  no- 
blesse. Vous  avez  un  bon  père  qui, 
lui,  n'a  pas  oublié  ses  origines  mo- 
destes et  qui  présida  enfin,  et  spiri- 
tuellement, à  votre  mariage.  Il  ame- 
nait un  pasteur  à  votre  insu  et  ce  fut 
vite  arrangé,  car,  en  Amérique,  on 
appelle  un  pasteur  aussi  facilement 
qu'à  Paris  on  appelle  un  raccommo- 
deur  de  faïence  et  de  porcelaine,  et 
tout  de  suite,  il  opère.  C'est  de  l'ou- 
vrage aussi  solide  (ou  aussi  fragile) 
que  s'il  avait  été  fait  avec  beaucoup 
de  tralala. 

L'humour  et  la  finesse  de  ce  film 
ne  brillent  pas  par  l'orgueil,  ils  s'ef- 
facent, ce  ne  sont  pas  des  paons, 
mais  tles  violettes. 

Lucien  Wahl. 


La  famine  en  Russie. 

Retournez  voir  le  5  mars,  au  Tro- 
cadéro.ce  document  prodigieux  enre- 
gistré dans  les  campagnes  de  la 
Volga  en  décembre  dernier  par  l'il- 
lustre docteur  Xansen  pour  son  «.'li- 


vre de  secours.  Ces  images  tragiques 
aideront  à  sauver  des  millions  d'en- 
fants et  de  femmes  russes.  Partout 
où  passera  ce  film  un  grand  frisson 
troublera  la  foule.  Un  article  de 
journal  est  bien  pâle  auprès  de  l'hor- 
rible éloquence  révélatrice  de  ces 
visions.  Allez  et  appreniez,  et  com- 
prenez. 

La  puissance  de  propagande  de 
1  écran  s'affirme  comme  jamais.  Pas 
de  voix  humaine,  pas  de  littérature, 
qui  puisse  lutter  avec  la  projection 
de  la  vérité.  Le  film  de  La  famine 
russe  fera  plus  pour  l'humanité  et 
l'intelligence  des  peuples  que  cin- 
quante ans  de  diplomatie.  La  douleur, 
le  malheur,  la  vie  et  la  mort,  sans 
littérature,  sans  détours,  là,  devant 
nos  yeux,  quelle  cruauté  d'abord, 
quelle  grandeur  ensuite,  voir,  voir 
ce  qui  existe  et  ne  plus  imaginer  un 
mieux  ou  un  pire,  voir,  et  voilà  tout. 

Voyez  la  Famine  russe. 

La  glorieuse   reine   de    Saba 

(Gaumont-Palace) . 

Le  public  de  l'Hippodrome  a  fêté 
la  vaste  féerie  de  ce  film  traité  dans 
la  bonne  manière  italienne,  avec,  en 
plus,  la  saveur  aiguë  des  spectacles 
de  David  Belasco  ou  de  Courville.  Un 
peu  de  lenteur  au  début,  mais  telle- 
ment somptueuse  cette  lenteur  et 
pleine  de  détails  sensuels,  fort  justes, 
d'ailleurs  :  la  rivalité  de  deux  prin- 
cesses ambitieuses  pouvait-elle  se 
traduire  plus  photogéniquement  que 
par  la  vision  concurrente  de  leurs 
seins  également  nus,  également  or- 
gueilleux? Ce  sont  là  de  belles  images 
pour  les  délicats. 

La  grande  attraction,  large  coup 
de  fouet  jeté  sur  les  nerfs  des  spec- 
tateurs, c'est  la  course  de  chars.  Har- 
monieusement conçue,  hardiment 
réglée,  jouée  à  pleine  vigueur,  elle 
saisit  et  emporte  comme  les  meil- 
leures folies  d'automobiles,  des  meil- 
leurs mélodrames  américains.  Les 
chevaux  noirs  de  Vashti  sont  battus 
par  les  chevaux  blancs  de  la  reine 
de  Saba.  La  foule  acclame. 

Et  puis  beaucoup  de  hautes  pages 
vivantes  :  l'attaque  de  la  Tour,  le 
Tombeau  des  rois, les  Caravanes,  les 
Fêtes  royales,  un  luxe  inépuisable 
développé  dans  un  rythme  vif,  bien 
équilibré. 

Betty  Blythe,  toute  autorité,  a  des 
gestes  heureux  et  une  chair  franche 
de  danseuse  qui  se  sait  belle.  Nell 
Craig  aussi,  mais  avec  moins  d'am- 


pleur. Joan  Gordon,  Fritz  Leiber, 
Pat  Moore  sont  sobres  et  justes 
comme  les  mâles  de  la  Babylone  de 
Griffith.  Et  la  foule  règne  plus  en- 
core que  la  reine,  le  roi  et  les  prin- 
cesses. Ici  la  foule  est  star. 

Lotis  Delluc. 


Les  Aigrefins. 

Un  tel  film  est  une  joie  pour  les 
yeux,  par  la  maîtrise  qu'il  accuse 
sur  la  lumière.  Tous  les  éclairages 
sont  pittoresques  et  chauds,  presque 
tous  exacts.  Si  je  voulais  énumérer 
les  moments  particulièrement  plai- 
sants, je  citerais  toute  la  scène  de  la 
baignade  au  clair  de  lune  —  les 
contre-jours  exquis  d'Elsie  Ferguson 
—  le  moment  où  Palmer  surprend  la 
conversation  de  sa  femme  avec  Cor- 
tez,  —  la  scène  finale  dans  le  jardin 
devant  de  merveilleux  arbustes  en 
fleurs,  et  le  paysage  de  la  fin,  qui  n'a 
qu'un  tort,  celui  de  n'être  visible- 
ment pas  vespéral  ainsi  que  l'affirme 
le  cercle,  étant  donnée  la  brièveté 
des  ombres,  (lesquelles  sont  d'ail- 
leurs beaucoup  plus  longues  dans  le 
premier  plan  qui  s'intercale  entre 
les  deux  vues  d'ensemble  :  c'est  la 
seule  paille  que  j  aie  notée). 

Ce  vêtement  riche,  souple,  brillant, 
ayant  moins  d'afféterie  féminine  que 
la  manière  de  W.  de  Mille,  à  laquelle 
elle  -s'apparente,  moins  d'émotion  et 
de  vie  intense  que  la  manière  de 
Tourneur,  s'adapte  à  une  histoire 
quelconque  assez  amusante,  parce 
que  l'intérêt  y  est  bien  gradué,  mais 
qui  ne  nous  prend  pas  un  moment. 
Elsie  Ferguson  y  joue  le  principal 
rôle  de  femme  ;  sa  distinction,  son 
élégance,  son  allure  grande  dame,  I 
dépassent  presque  le  but  ;  ses  rares 
dons  démotion,  de  sympathie,  n'y 
trouvent  guère  leur  emploi.  Mais  elle 
profile  de  délicieuses  silhouettes  — 
notamment  dans  la  robe  de  bal  avec 
laquelle  elle  accomplit  ses  exploits 
finaux  (sont-ils  très  honorables  ?  Je 
n'aime  pas  beaucoup  qu'une  femme, 
même  pour  la  bonne  cause,  vende 
un  homme). 

Je  critiquerai  seulement  (erreur  de 
toilette  ou  de  photographie  ?)  les  bas 
du  costume  de  tennis.  (Elle  ne  peut 
pas  avoir  mis  des  bas  noirs,  affir- 
mait ma  voisine.  En  tout  cas,  ils 
venaient  noirs  —  inopportunément). 

Les  deux  principaux  acteurs  mâles 
sont  tous  deux  fort  bons,  malheureu- 
sement dans  des  rôles  un  peu  trop 
connus.  Que  ne  nous  montre-t-on,  un 
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jour,  Charles  Gérard  en  amoureux 
ardent,  sincère  et  contenu,  et  David 
Powell  en  débauché  capable  de  tous 
le»  crimes  I 

• 
Gens  de  mer. 

La  neige  s'imite  avec  du  sel,  et 
peut  s'acclimater  dans  un  studio  ;  les 
rivières  se  reproduisent  aiib  vitro, 
même  au  besoin  les  cascades  et  les 
remous  ;  seules  les  vagues  de  la  mer 
ne  se  laissent  pas  asservir  ;  il  faut 
les  aller  chercher,  et  cela  décourage 
les  metteurs  en  scène  qui  vont  au 
studio  comme  à  un  bureau . 

Aussi  les  films  maritimes  sont-ils 
relativement  rares.  L'un  des  meil- 
leurs, voici  longtemps  déjà,  et  mal- 
gré les  déformations  infligées  au 
thème  original,  fut  Les  Mutinas  de 
l'Elsinore.  Gens  île  Mer  reproduit 
une  atmosphère  analogue  ;  l'action 
est  simple,  dramatique  ;  Henry  Morey 
est  bon,  Alice  Calhoun  jolie  et  sym- 
pathique. 

• 
Madeleine  Férat 
i  Ce  roman  du  Zola  romanesque  des 
premiers  jours, —  non  encore  enrou- 
qonnè,  ni  enivré  par  le  rêve  de  met- 
tre laine  en  romans —  a  déjà  tenté 
les  adaptateurs  théâtraux.  L'œuvre 
est  dramatique  ;  peut-être  la  donnée 
principale  qu'elle  comporte  —  la  ma- 
nière dont  une  femme,  épousée  par 
son  second  amant,  qui  l'aime  plus 
qu'elle  ne  l'aime,  reste  obsédée,  jus- 
qu'à se  laisser  reprendre  presque 
volontairement,  par  son  premier 
unant  prête- telle  particulièrement 
uix  effets  cinégraphiques. 
!  Prenant  Francesca  Bertini  telle 
qu'elle  est,  le  film  est  un  de  ses  bons 
ilms  :  elle  v  est  émouvante  et  pas- 
sionnée L'œuvre  en  elle-même  pré- 
sente des  lacunes;  même  dans  un 
'oman  naturaliste  le  fait  pour  une 
eune  fille  de  se  donner  à  un  homme 
»  besoin  d'être  préparé,  motivé;  le 
ipectateur  reste  plutôt  ahuri,  si  on 
a  lui  montre,  au  •>")()  mètre  voyant 
'homme  pour  la  première  fois,  au 
i">l  couchée  avec  lui  dans  le  même 
it.  Même  le  passage  du  premier  au 
lecond  amant  gagnerait  à  être  traité 
m  peu  plus  au  ralenti. 
»  La  photographie  est  bonne;  il  \  ;i 
îombre  de  scènes  réunies  —  un  ciel 
l'orage  balayé  par  le  vent,  une  ferme, 
ine  famille  campagnarde  rassemblée 
lUtour  de  la  tiède  lueur  du  foyer,  la 
Ultedans  la  nuit  lunaire,  la  grange 
m  les  amants  consternés  attend. -m 


un  avenir  incertain.  Connue  toujours 
dans  les  films  italiens,  ces  jolis  paysa- 
ges valent  en  eux  mêmes,  plus  que 
comme  parties  d'un  mouvement;  à 
ce  titre,  leur  esthétique  se  rapproche 
de  celle  des  anciens  opéras  italiens, 
lesquels,  sous  rinlluence  de  Wagner, 
de  sa  «  mélodie  continue  ».  nous  pa- 
raissent coupés  de  manière  obsolète. 
Aujourd'hui  le  goût  musical  s  est  un 
peu  élargi  à  cet  égard;  pour  le  mo- 
ment, je  crois  qu'au  cinéma  l'intolé- 
rance est  encore  un  devoir  et  que  le 
mouvement  doit  demeurer  le  maître. 


La  flamme  verte 

Voici  le  même  problème  moral  que 
Les  Aigrefins,  mais  traité  avec  quelle 

lourdeur!    Est-Il     louable    pour    une 

femme,   lorsqu'il   B'agit   île   prendre 

sur  le  l'ait  un  employé  que  son  p., 
tron  soupçonne.  île  se  faire  passer 
pour  une  danseuse,  d'affoler  le 
malheureux,  de  le  pousser  au  vol  et 
au  meurtre,  et    de  le   livrer  ainsi  à  la 

police,  avec  b  concours  d'un  frère 
déteeth  e  qui  i.ni  un  drôle  de  métier? 

Kt  tout  ce  joli   monde  enj.mil>.    ! 
davres,    et    s' -n    va    souper  gaiement 
au    cabaret    où    opérait    la    soi  disant 


Réserve    laite    de   ces    remarques 

inaetuelles,  ce  61m,  où  figurent  War- 

ren  Kerrigan  et  Fritz!  Brunette  n'a 

rien  qui  attire  spécialement  l'atten- 
tion. 11  se  conclut  par  une  surprise 
bien  amenée,  et  qui  produirait  plus 
d'effet  si  on  ne  l'attendait  pas.  très, 
très  longtemps. 


Chariot  dans  les  coulisses. 

A  défaut  de  censure,  la  moindre 
pudeur  professionnelle  de\  rail  inter- 
dire   de    ressasser     indéfiniment    les 

mêmes  vieux  films  .le  Charlie  Cha- 
plin, el    dans   quel  état,    grand  Dieu  '. 

tels  qu'un  loueur  ambulant  refuse- 
rait de  les  prendre  .n\  rabais.  Cha 
plin  mérite  plus  d'égards,  et  te  pu- 
blic anssi. 


Idylle  champêtre. 

i  n  jeune  couple  part  pour  un  joli 
coin  de  campagne  Multiple-  désa 
gréments  auberge  sans  confort.  In- 
cendie, manque  de  nain,  en 

que  lice  achat  d  une  auto  récalcitrante 

enfin  la  mer  que  l'écran  nous  affirme 
■•  retentissante  • .  puis  le  calme  (  ■> 
médit  gale  enfin   I  îale  ' 


i  ,. 
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cinéa 


FRANCE  M 

Nous  apprenons  que  va  paraître 
incessamment,  sous  la  direction  de 
notre  confrère  Raymond  de  Chat- 
tancourt,  une  nouvelle  revue  hebdo- 
madaire de  théâtre  et  d'art. 

Son  titre  :  Bravo  T 

Magnifiquement  illustré  et  rédigé 
par  des  écrivains  appréciés  de  tous, 
Bravo  J  s'annonce  comme  un  grand 
journal  de  combat  pour  l'art  fran- 
çais, dans  toutes  ses  manifestations. 
• 

Le  Journal  du  Peuple  ouvre  ses 
colonnes  à  l'art  cinégraphique  et 
confie  cette  rubrique  à  notre  confrère 
René  Sti. 

• 

Continuant  sa  série  de  petits  films, 
«  Fantasio  »,  M.  Pierre  Colombier 
tourne  sur  le  studio  Gaumont  M.  Le- 
bidois,  propriétaire,  avec  Mlle  Cail- 
lol  et  M.  Lefaur. 

• 

Donatien,  décorateur  connu  et  met- 
teur en  scène  d'avenir,  était  parti  au 
col  de  la  Schlut  —  vers  Colmar  — 
pour  y  tourner  les  extérieurs  del'Aii- 
berge, d'après  Guy  de  Maupassant. 

Il  y  était  déjà  avec  Violet,  le  met- 
teur en  scène  de  Li-Hang-le-Cruel, 
avec  Marsa  Reinhardt,  la  partenaire 
de  Donatien  dans  La  Ruse  et  Dubois 
leur  opérateur  Ils  attendaient  Jac- 
queline Campbell.  Ils  eurent  tort. 
Celle-ci  ne  vint  pasetce  fut  subitement 


Mlle  Ginette  de  Wilhems  dont  nous 
avons  pu  apprécier  la  beauté  dans 
Fleur  de  Ruisseau  qui  tint  le  rôle 
de  Campbell. 

Elle  y  sera  d'ailleurs  remarquable 
et  Donatien  nous  donnera  ainsi  l'oc- 
casion d'admirer  un  talent  nouveau. 


Aux  studios  Gaumont  M.  Desfon- 
taines termine  le  montage  de  Sa  Ma- 
jesté, d'après  le  roman  de  Delphi  Fa- 
brice ;  M .  Léon  Poirier  continue 
Jocelyn  ;  M.  L'Herbier  son  Don  Juan 
et  Guy  du  Fresnay:  Margot. 
• 

Le  dernier  grand  dîner  duC.  A.  S.  A. 
était  présidé  par  Eve  Francis  et  Mau- 
rice Bokanowski.Parmila  nombreuse 
assistance  Cinéa  a  noté  Emmy  Lynn, 
Gina  Relly,  Elena  Sagrary,  GilClary, 
M.  Malleville, Marie-Thérèse  Décosse, 
etc.,  etc.  et  Abel  Gance,  Honnegger, 
Roger  Lion,  V.  Goldschmann,  Yourie- 
vitch,  Lionel  Landry,  J.  de  Rovera, 
Henri  Clerc,  Léon  Moussinac,  Mau- 
rice Dekobra,  Paul  Malleville,  René 
Blum,  Michel-Maurice  Lévy,  Gaston 
Jacquet,  V.  Guillaume  Danvers,  Sar- 
fati,  etc.,  et  Ricciotto  Canudo. 
• 

Notre  excellent  confrère  Marcel 
Yonnet  publie  un  séduisant  volume  : 
Le  coffret  d'Onyx,  impressions  poé- 
tiques et  psychologiques  traités  dans 
cette  forme  de  brefs  poèmes  en  pro- 
ses qu'aimèrent  Banville  et  Baude- 
laire. 

• 

Suzanne  Bianchetti  vient  d'être  en- 
gagée par  M.  Charles  Burguet  pour 
tourner  un  des  principaux  rôles  des 
Mystères  de  Paris  à  côté  de  Mines 
Huguette  Duflos,  Jalabert,  Violette 
Jyl,  Madeleine  Guitty,  Bérangère, 
R.  Dumien  et  de  MM  Ch.  Lamy,  G. 
Modot,  G.  Lannes.Dalleu,  Vermoyal, 
J.  Dehelly,  P.  Guidé,  etc. 
• 

Robert  Boudrioz  proteste  véhémen- 
tement contre  les  mutilations  appor- 
tées par  la  censure  à  son  film  Tem- 
pêtes. Il  se  propose  d'empêcher  le 
film  de  passer  sous  la  forme  actuelle. 
Nous  ferons  tout,  nous  aussi,  pour 
que  l'organisation  de    la  censure   se 


André  NOX 
dans  La  Mort  du  Soleil. 


modifie  bientôt  dans  l'intérêt  de  tous 
et  d'elle-même. 

• 

La  Cinématographie  est  enfin  do- 
tée, par  l'iniative  de  Cinémagazine 
d'une  publication  pratique  dont  l'uti- 
lité est  incontestable. 

L'Almanach  du  Cinéma  qui  vient 
de  paraître  contient  toutes  les  adres- 
ses du  monde  cinégraphique,  un  état 
très  complet  de  la  production  fran- 
çaise et  américaine  depuis  1920  et 
des  articles  signés  des  noms  les  plus 
connus  :  Edmond  Haraucourt,  No-i 
zière,  Max  Linder,  Colette,  Guillaume 
Danvers,  Lucien  Doublon,  Robert 
Florey,  etc.. 

L'Almanach  du  Cinéma  est  en 
vente  à  Cinémagazine,  3,  rue  Ros- 
sini,  Paris.  Prix  5  francs,  (relié  10  fr). 


AMÉRIQUE  A? 

Après  avoir  complété  Les  deux  Or- 
phelines, D.  W.  Griffith,  conformé- 
ment à  son  habitude,  l'a  discrètement 
fait  passer  dans  quelques  petites 
villes  de  province,  a  étudié  les  im- 
pressions du  public,  et  fait  subir  en 
conséquence  quelques  modifications 
du  film  avant  de  le  produire  à  New- 
York. 

• 

Rudolph  Valentino  a  un  contrat  de 
2.000  $  par  semaine  à  la  Fanions 
Players. 


clnéa 
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VANNI  MARCOUX 
:omparable  tragédien  lyrique  de  Boris,  du  Barbier,  de   Tosca,  i 
Uidonc.  de  Lorençaccio,  etc..  vient  de  faire  détonnants  débuts 
phiques  dans  le  Don  Juan  de  Marcel  L'Herbier. 


Norma  Talmadge  tourne,  en  Cali- 
fornie, un  film  sur  La  duchesse  de 
Langeais,  de  Balzac,  cependant  que 
Nazimova  8e  prépare  à  dévoiler  Sa- 

lomc. 

• 

I  Doug  et  Mary  Fairbanks  recom- 
mencent à  parler  d'aller  tourner  des 
films  en  France;  Brunton  se  propose 
'Je  leur  édifier,  sur  la  Riviéra,  un  8tu- 
Jio  à  l'Américaine. 


I  Constance  Talmadge  et  John  Pia- 
loglou,  mariés  depuis  plus  d'un  an 
r?n  ont  assez,  et  divorcent.  Qui  ne 
donnerait  raison   à  Constance  :    son 

nari   prétendait   qu'elle  abandonnât 

'écran  ! 

• 
Betty   Blythe  a  étudié    le  chant  au 

Jonservatoire  de  Paris  et  n'a  jamais 

•essé  de  cultiver  sa  voix.  11  est  pos- 
sible que  la  glorieuse  Reine  de  Saba 

Bourne  pour  quelque  tempsau  Théâ- 
tre.   Louise    Glaum    et    Théda    Bara 

ont  déjà  précédée  sur  les  planches. 
|  Charlie  Chaplin  et   Jackie  Coogan 

I  disposent  à  faire  paraître  Leurs  au- 

obiographies. 

• 
Kex  Ingram  et  Alice   Terry  si'  sont 

uariés   cependant    qu'ils    tournaient 

I    Prismiiiici-  de    Y.cuda.   La  séance 


Unis.  Le  premier,  ToYable  David. 
tiré  par  Henry  King  d'un  bon  roman 
de  Joseph  Hergesheimer,  se  passe 
dans  le  cadre  pittoresque  des  monta- 
gnes de  Virginie  ;  il  met  en  scène  un 
village,  des  routes,  une  famille  de 
montagnards  —  et  Richard  Barthel- 
mess  qui  a  réalisé  une  création  égale. 
di8entle8critiques,àcellede  l'Homme 
Jaune  dans  le  Lys  Brisé. 


Marshall  Neilan  a  tourné  le  second 
Le  Lotophage  qui  se  passe  en  partie 
dans  les  Mers  du  Sud,  en  partie  à 
New-York  La  conclusion  le  retour 
du  héros  auprès  de  la  simple  maî- 
tresse qu'il  a  abandonnée  sous  les 
cocotiers  —a  dérouté  la  critique  ha- 
bituée au  banal  replâtrage  des  mé- 
nages séparés. 

A  un  genre  tout  spécial  appartient 
l'ilamlet  germano-danois,  plus  ins- 
piré    de    Saxo   (îrammnticus   que  de 

Shakespeare,  dont  Sven  Gade  fut  le 
directeur  et  AstaNleleen  l'étoile.  Car 

il    se    trouve    qu'llamlet,  héritier   du 

trône,  était  une  femme  —  et  ceci  ex 
pllque  beaucoup  de  choses,  notam 

ment  son    attitude  réservée   vis-à-vis 

d'Ophélie. 

î.e  dernier  enfin  est  |e  Déluge, tiré 
du  roman  Syndaflodden.de  Hennlng 
Berger.  La   scène   capitale  se  passe 

dans  une  ea\  e  ou  des  hommes  Ci  îles 


meurent  peu  à  peu  d'asphyxie, cepen- 
dant que  leurs  natures  profondes  se 
révèlent.  James  Kirkwood  —  que 
nous  avons  goûté  dernièrement  dans 
la  Marque  du  Maître,  joue  le  rôle 
d'un  prédicateur  errant,  et  Hélène 
Chadwick  le  principal  rôle  de  femme. 


Dans  une  certaine  mesure,  le  film 
posthume  de  George  Loane  Tucker 
Il  faut  que  les  femmes  vivent,  et  ce- 
lui de  Robert  Léonard,  l'Allée  du 
Paon,  (avec  naturellement,  MaëMur- 
ray  comme  étoile)  ont  été  des  décep- 
tions. Cependant  les  danses  de  Mai 
Murray  restent  un  des  agréables 
souvenirs  de  l'écran. 

L.  L. 


ALLEMAGNE  M 

Deux  maisons  d'édition  de  livres, 
LTlstein  et  Rudolf  Mosses.ont  récem- 
ment créé  des  sociétés  de  films  pour 
tourner  leurs  romans  les  plus  popu- 
laires, une  idée  qui  ne  servira  certai- 
nement pas  à  élever  le  cinéma  alle- 
mand. 


te 
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André  I  l  GRAND 
imateur  de  Biancb 
rd  /tribut  S.nil. ,  La  (  '«m 

•i.  .   /  .1    \l'it   ,///    SoUH  enfin  dont    il 

l<    scénario  émouvant    que 
i  i<  i  mainc  0\  i 
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LE    PEINTRE    \ 
A  U    CINÉMA    \ 


Un  bon  tableau  devrait  être  avant 
tout  photogénique  puisqu'il  est  des- 
tiné un  jour  ou  l'autre  à  être  repro- 
duit. Les  peintres  aiment  conserver 
un  cliché  des  œuvres  qu'ils  ont  ven- 
dues. Mais  que  de  surprises  réserve 
l'œil  mécanique,  juge  impitoyable! 
L'épaisseur  de  la  pâte,  le  coup  de  pin- 
ceau, la  luisance  du  vernis  se  tra- 
duisent d'étrange  façon  malgré  les 
écrans  spéciaux  et  il  faut  recourir  à 
l'adresse  truqueuse  du  retoucheur. 

Le  cinéiste  ne  bénéficie  pas  de  ce 
recours  suprême.  Il  n'a  pas  le  droit 
de  se  tromper  et  doit  au  premier  re- 
gard, sur  l'objet  qu'il  va  filmer,  abs- 
traire de  l'élément  couleur  sa  valeur 
photogénique.  Pour  lui  les  cerises 
sont  toujours  noires  et  les  citrons 
blancs. 

Dès  lors,  à  quoi  bon  réaliser  en 
rouge  la  maquette  de  la  salle  de 
marbre  rouge,  en  vert  le  tapis  de 
baccarat?  Ce  scrupule  est  d'un  pri- 
mitivisme puéril.  Aussi  bien  que  le 
peintre  qui  souvent  fait  des  cerises 
bleues  et  des  citrons  violets  lorsque 
la  nécessité  harmonique  du  tableau 
l'y  oblige,  le  cinéiste  pourrait  abais- 
ser ou  rehausser  d'un  demi-ton  la 
sonorité  d'un  gris  dont  la  valeur  nuit 
à  l'ensemble  de  la  vision  cinéma- 
tique. Il  s'agit  naturellement  du  tra- 
vail au  studio. 

Caligari  est  peut-être  le  seul  film 
où  la  question  ait  été  posée  mais  non 
résolue,  car  ses  décors  expression- 
nistes manquent  d'équilibre  et  de 
matière.  Le  contraste  des  valeurs 
photogéniques  artificielles  et  leur 
disposition  modifiable  suivant  l'éclai- 
rage y  ont  été  attentivement  étu- 
diés. C'est  un  essai  encore  incer- 
tain, d'une  technique  dont  les  met- 
teurs en  scène  français,  américains 
et  même  suédois  ont  jusqu'ici  mé- 
connu l'importance. 

Le  cinéma  doit  être  avant  tout  un 
art  plastique,  l'art  plastique  par 
excellence. 

Lorsque  sa  technique  aura  suffi- 
samment évolué  en  ce  sens,  il  sera 
temps  de  composer  des  scénarios  in- 
téressants. Aujourd'hui  c'est  un  luxe 
à  la  Des  Esseintes. 

11  est  surprenant  île  constater  com- 
bien   peu    de    metteurs   en   scène   se 


préoccupent  de  renforcer  le  relief 
psychologique  et  plastique  de  leurs 
interprètes. 

N'importe  quel  veston  cintré,  n'im- 
porte quelle  robe  des  Galeries  font 
l'affaire  au  mépris  de  la  loi  élémen- 
taire des  contrastes  qui  a  plus  d'im- 
portance encore  à  l'écran  qu'au 
théâtre. 

Le  metteur  en  scène  d'un  film  dit 
«  artistique  »  s'imagine  avoir  fait  un 
gros  effort  parce  qu'il  a  commandé 
une  robe  à   Poiret,  ou  fait  dessiner 


?'.     wa«,K^ 


Charles   DUI.LIN 

ient  d'inaugurer  remarquahl 

ses  spectacles  de  l'Atelier. 


ses  maquettes  par  un  peintre  qui 
ignore  généralement  tout  du  cinéma. 
Il  faut  apporter  ici  l'expérience 
d'un  calicot.  La  valeur  photogénique 
d'une  étoffe  varie  suivant  la  trame, 
l'épaisseur,  le  grain  du  tissu  bien 
plus  que  suivant  sa  couleur  tincto- 
riale Le  costumier  de  cinéma  doit 
travailler  avec  des  échantillons  et  un 
appareil  photographique.  Les  cos- 
tumes de  cinéma  devraient  être  aux 
costumes  de  la  vie  courante  ce  qu'est 
le  maquillage  du  studio  par  rapport 
au  visage  dévaseliné  :  un  camou- 
flage destiné  à  accentuer,  à  solidifier 
les  apparences  jusqu'à  la  plus  vio- 
lente réalité.  Ni  veston  cintré  de  gi- 
golo, ni  blouse  en  linon  des  Galeries, 
ni  robe  lamée  de  Poiret  mais  trans- 
position,  schématisation   essentielle 


et  presque  parodique  du  veston  cin-l 
tré,  de  la  blouse  des  Galeries,  de  lai 
robe  de  Poiret 

Il  faut  habiller  l'héroïne  blonde  etl 
brune  de  dix  costumes  en  une  mi-l 
nute,  toujours  semblables  et  cepen-l 
dant  divers  comme  son  visage,  reflet! 
de  petite  âme  Frégoli.  La  robe  blanche! 
de  la  jeune  fille  s'assombrit  dès  le! 
premier  émoi  car  toute  la  vie  val 
l'accabler  de  tonalités  de  gris  ascen-j 
dantes  jusqu'au  noir  du  veuvage! 
éternel.  Un  pyjama  de  velours  subti-j 
lement  dégradé  au  vaporisateur] 
donne  au  poète  la  transparence  d'uni 
fantôme  sans  surimpression  coû-j 
teuse. 

Le  sein  de  la  femme  fatale  et  sa 
jambe  excitante  s'extériorisent  ner- 
veusement hors  du  satin  de  sa  robe 
trop  correcte.  Le  front  de  l'homme 
d'affaires  sue  des  chiffres  parmi  les 
employés  qui  portent  leur  nom  im- 
primé sur  le  ventre  en  grosses  lettres 
pour  qu'on  les  reconnaisse  facile- 
ment... 

Il  n'y  a  là  que  des  possibilités  réa- 
lisables, avec  un  peu  d'ingéniosité 
cinégraphique  et  moins  ruineuses 
que  les  absurdes  reconstitutions  his- 
toriques qui  sévissent  plus  que  ja- 
mais avec  leur  cortège  de  défroques 
Louis  XV  (?)  ou  persanes  (?)  à  faire 
pleurer  Madame  de  Chabrillan. 

Les  esthéticiens  se  sont  récemment 
mis  d'accord  pour  condamner  le  film 
autochrome  qui,  intéressant  au  point 
de  vue  documentaire,  s'écarte  trop  de 
la  nature  en  la  serrant  de  trop  prés. 

Il  y  a  une  résurrection  à  tenter  du 
vieux  film  colorié  à  la  main,  tou-: 
chant  comme  une  enluminure  avec 
ses  teintes  conventionnelles  et  ses 
bavures  maladroites.  Idylles  idiote» 
dans  des  paysages  de  cartes  pos- 
tales. Arroseurs  arrosés.  Mariages 
américains.  Pourquoi  pas  une  série 
de  films  style  tourlourou  et  bonne 
d'enfant,  parodie  raisonnée  et  spiri- 
tuelle de  ce  que  fut  le  cinéma,  assez 
riche  déjà  pour  railler  sa  jeune  pau- 
vreté? 

Cette  esthétique  du  mauvais  goût 
réhabilité  est  un  équilibre  sur  la 
corde  raide  car,  à  force  de  crier  au 
loup,  personne  n'accourt  lorsqu'il 
vous  dévore.  Mais  il  serait  amusant 
de  voir  se  manifester  au  cinéma  ce 
besoin  sadique  de  laideur  volontai- 
rement consentie,  en  qui  nous  retrou- 
vons purifiée  la  beauté  dont  le  joli 
nous  avait  donné  la  nausée. 

Jean  Francis  Laglenne. 
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!     INTIMITÉS 


Pierre  Decourcelle  est  charmant. 
De  jolies  moustaches  soignées  et  un 
visage  très  doux  bien  que  volontaire 
et  même  impérieux  11  écrit  peu.  Il 
lit.  11  collectionne  surtout.  Il  a  dans 
son  salon  des  Renoir  et  des  Lautrec 
qu'on  a  toujours  envie  d'emporter 
sous  son  bras.  Mais  la  civilisation  ne 
permet  pas  ces  folies  et  on  n'emporte 
qu'une  impression  charmante. 


Gina  Palerme  ne  s'interrompt  de 
tourner  que  pour  danser  dans  un 
coin  du  studio.  Son  phono,  veillé  par 
un  chauffeur  docile,  pleure  des  ryth- 
mes californiens  ou  fox-trotte  en  té- 
norisant.  Elle  danse.  Elle  tourne. 
Elle  sourit  toujours. 


Canudo  avait  de  la  barbe  au  temps 
de  Montjoie;  c'était  un  mage.  Il  avait 
de  la  moustache  au  temps  du  Var- 
dar  :  c'était  un  conquistador.  Il  est 
glabre,  rose  et  blanc  :  c'est  un  évê- 
que  photogénique.  Sera-t-il  pape  ? 


Vanni-Mareoux  est  un  grand  inter- 
prète. La  voix,  les  épaules,  l'œil,  la 
jeunesse,  l'élan  et  une  aisance  qui 
touche  au  style,  que  vous  faut-il  de 
plus?  Il  vient  au  cinéma.  Il  n'a  pas 
attendu  pour  cela  de  perdre  sa  voix 
ou  son  argent.  Il  y  vient  parce  qu'il 
l'aime.  Je  l'ai  vu  mourir  dans  un 
film.  Il  est  aussi  cinéma  que  le  cinéma 
lui-même.  Depuis  longtemps,  je  l'at- 
tends au  carrefour  des  projecteurs 
et  du  Sunlight-arc.  Je  me  demande 
si  on  va  le  prendre  au  sérieux  dans 
la  corporation,  car  il  est  tout  le 
temps  fourré  au  cinéma.  De  la  part 
d'un  interprète  cinégraphique  c'est 
tout  à  fait  scandaleux,  c'est  indécent, 
je  vous  le  dis. 


Eve  Francis  vendrait  son  âme 
pour  un  râble  de  lièvre,  une  caille  ;'i 
point  ou  le  roi  des  pilaffs,  sous  le  pa- 
tronage du  meilleur  Berncatler 
Doktor  ou  d'un  Romanée  distingué. 
Le  théâtre  la  déçoit  et  l'amuse.  Le 
ciné  la  possède.  Elle  vit  tout  son  rôle 
avant  de  tourner     Quand   le    film  est 


fini  elle  s'acharne  au  montage, 
rythme  muet  et  minutieux.  Difficile 
pour  les  autres,  impitoyable  pour 
elle-même,  elle  ne  se  console  d'être 
méeontentedesoique  par  un  voyage, 
—  ou  un  nouveau  film.  Quand  Raquel 
Meller  ou  Ermete  Zacconi  sont  à  Pa- 
ris elle  est  tous  les  soirs  au  premier 
rang. 


Jean  Epstein  est  mécontent.  De 
quoi  ?  Les  machinistes  l'appellent  le 
petit  polonais  frisé  et  il  est  édité  à  «  la 
Sirène.  »  Et  il  n'est  pas  heureux  avec 
ça  !  Va-t-il  mordre  ?  Non,  il  parle  de 
Ilayakawa  et  cela  fait  comme  un 
petit  banjo  d'Hawaï  aux  sanglots  sa- 
vants et  tendres. 


J'aime  bien  Van  Daële  parce  qu'il  a 
un    cœur    de    christ    inquiet.    Il    est 


GENN  \  MISSÏRIO 

ri  sa  dernière  prouesse  sportive  dans 

ù  ce  remarquable  interprète 

du  Cinéma  français  .»  composé  un  per- 

i  il. mi  de  hussard,  près  de 

Gina  Palerme. 


bon.  Il  a  cette  bonté  profonde  qui 
irait  jusqu'à  la  sévérité  parce  qu'il  y 
a  vraiment  trop  de  choses  misérables 
à  voir  et  à  laisser  vivre.  Et  avoir  du 
talent  pardessus  le  marché  Sincé- 
rité, sensibilité,  deux  fardeaux  pour 
un  homme,  mais  c'est  pourquoi  il  a 
ce  regard  comme  lavé  par  la  mer. 


C'est  une  Heur  étrange.  On  l'a  vue 
dans  un  rêve  angélique  —ou  au  pro- 
menoir des  Folies-Hergère.  Elle  est 
toute  au  film.  Elle  voit  beaucoup  de 
films.  Elle  est  toujours  ennuyée  par 
le  film.  Alors  elle  prise  un  petit  peu 
de  poudre  blanche  et  quand  la  salle 
renaît  à  la  lumière  on  admire  ses 
yeux  pâmés. 

• 

Le  bœuf  sur  le  ii>it  était  un  ballet 
de  masques  où  Cocteau  avait  mis  en 
scène  ses  meilleures  idées  de  décora- 
tions et  de  cinéma.  Il  y  avait  aussi 
beaucoup  de  masques  dans  la  salle. 
Depuis,  nous  avons  revu  cette  choré- 
graphie ironique  sur  le  plateau  de 
Ba-ta-Clan  où  le  vrai  public  fut 
charmé.  Le  bœuf  sur  le  toit  c'est 
maintenant  un  bar.  Cocteau,  négli- 
gent et  l'œil  aigu,  y  préside.  La  gaité 
aussi.  11  n'y  a  que  des  gens  bien  éle- 
vés. On  y  voit  peu  de  cinématogra- 
phistes. 

1..  1). 


QUELQUES  TICS  j 


(iene\  ie\  e  Félix 

Vint    au  monde  avec  ses  cheveux 

blonds 

un  sourire. 

Elle  en  conser\  e  le  souvenir  et  doit 

regretter  même  île  n'avoir  pour  tant 

de  sourires  prodiguée  qu'une  seule 
et  si   petite  bouche  soucieuse 

de  sa  photogénie.  Elle  s'avance  vere 
vous.  Ingénue  vaporeuse,  puia  s'ar- 
i  >  te,  «  "u-  fixe  h  -  v  ils  arquée  d'éton- 

neinent ,  et,  semblant  VOUS  découvrir 

sourit,  rit, 

joyeuse  en   minaudant  a\ee  de    petits 

gestes  précieux  de  chatte  qui  |oue  A 

la  balle.  . 


n.u  ,  elle   PrSdOt 

semble  marcher  an  milieu  d'une 

Se  i  >  \  eillc  subitement,  v  OUI  Spe 
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esquisse    un    sourire,    vous    effleure 

la  main  :  «  Bonjour...  » 

puis  reprend  son  rêve. 

qu'on  aura  peur  d'interrompre. 

Ses  robes  pourtant  témoignent  d'un 

goût  minutieux  et  bien  éveillé... 

Alors? 

Un  jour,  je  crois,  je  l'ai  vue  rire. 

• 
Gina  Palerme 

Semble  toujours  vous  voir  pour  la 
première  fois. 

cligne  des  yeux,  se  recueille,  puis  les 
ouvre  tout  grands  et,  vous  ayant 
reconnu,  vive,  pour  se  faire  pardon- 
ner, vous  tend  ses  doigts  rosés  au 
bout  de  l'accent  circonflexe  de  son 
bras  nonchalant  qui  souhaite  le  baise- 
main... 

Vous  parle  de  mille  choses,  une  glace 
à  la  main,  se.poudre,  va,  vient,  danse 
sur  un  pied,  sur  l'autre,  siffle  un  air 
hawaïen,  étouffe  un  rire  naissant, 
pirouette...  et 
Elle  est  déjà  loin. 

• 
Eve  Francis 

Sa    poignée   de    main,    mélange    de 
grâce  et  de  virilité,  vous  enveloppe 
le  corps  et  l'esprit. 
Séduction. 

Les   yeux   vous   détaillent,   rapides, 
sous     un     face-à-main,     implacable 
comme  un  jugement  sans  appel. 
La  voix,  amère  ou  souple,  vous  re- 
tient avec  des  mots   sonores  et  qui 
planent,  tandis  que  les  doigts  agiles 
accompagnent  leur  essor. 
Enthousiaste  du  Beau  et  de  l'Effort, 
Elle  a  pour  exprimer  ses  élans,  des 
phrases  qui  claquent  comme  les  plis 
d'un  drapeau  par  grand  vent... 
Elle   est   gaie  aussi,  rit  souvent,  on 
s'en  étonne,  on  a  bien  tort. 

• 
Madys 

S'approche  en  sautillant,  l'air  gai, 
secouant  ses  cheveux  coupés  court 
qui  ornent  sa  tête, 
le  Bonheur  de  vivre. 
Exquise  d'amabilité  juvénile,  sa  voix 
joyeuse  semble  disputer  à  sa  figure 
le  droit  d'être  des  deux  la  plus  écla- 
tante. 

Vêtue    avec    recherche,    paraissant 
échappée  d'un  dessin  de  Mirande. 
Elle  implorera  un  bout  de  ficelle  avec 
autant  de  grâce  qu'elle  en  mettra  à 
porter  un  collier  de  perles. 
Musique  de  noces  à  la  campagne. 

André  L.  D.vvkn. 


Concours   de    Projets   d'Affiches 

Cinéa  fait  appel  à  tous  les  peintres,  décorateurs,  dessinateurs, 
caricaturistes  de  toutes  tendances  et  de  toutes  nationalités  et 
leur  demande  -  comme  un  grand  service  à  rendre  au  Cinéma 
français  —  de  prendre  part  au  Concours  de  projets  d'affiches 
que  nous  organisons. 

1°  Les  inscriptions  seront  reçues  à  Cinéa,  10,  rue  de 
l'Elysée,  jusqu'au  1er  jVIars  prochain. 

2°  Trois  films  français  seront  soumis  spécialement  aux 
concurrents  : 
DON  JUAN,  de  JVlarcel  L'Herbier. 

Interprété  par  Vanni~]VIarcoux,  Jaque   Catelain,  parcelle 

Pradot,  Lerner,  Philippe  flériat,  j  sutter,  etc. 
JOCELYN,  de  Léon  Poirier. 

Interprété   par   JViyrga,    rçoger   Karl,   Tallier,    Blanchar, 

S.  Blanchetti,  etc. 
LA  FEMME  DE  NULLE  PART,  de  Louis  Delluc. 

Interprété  par  Eve  Francis,  Hoger  Karl,  Gine  Avril,  floémi 

Seize,  André  Daven,  JVIiehel  Duran,  Denise,  Edmonde  Guy,  etc. 

3n  II  sera  fait  de  ces  films  une  présentation  spéciale  aux 
concurrents.  En  outre,  des  séries  de  photos  des  interprètes 
et  des  principales  scènes  seront  publiées  dans  les  prochains 
numéros  de  Cinéa. 

4°  Les  concurrents  ont  le  droit  de  présenter  un  projet  pour 
chaque  film  ou  pour  deux  films  ou  trois  projets  selon  leur  goût. 
Chaque  maquette  sera  jugée  isolément. 

5°  Les  maquettes  seront  en  couleurs.  Le  nombre  de 
couleurs  est  laissé  au  choix  des  concurrents,  flous  leur 
recommandons  seulement,  et  ils  comprendront  pourquoi,  la 
plus  grande  sobriété  matérielle  possible. 

6°  Le  format  des  maquettes  doit  être  une  demi-grandeur 
d'affiche  normale  120x160. 

7°  Le  premier  prix  recevra  une  somme  de  500  francs  de 
Cinéa. 

Trois  seconds  prix  seront  reproduits  dans  Cinéa. 

Toutes  les  œuvres  primées  seront  présentées  par  Cinéa  aux 
maisons  d'édition. 

8"  Les  maquettes  devront  être  livrées  dans  la  quinzaine 
qui  suivra  la  présentation  de  chaque  film.  Les  résultats  seront 
connus,  pour  chaque  film,  dans  le  mois  qui  suivra  l'envoi  de  la 
maquette.  Le  résultat  général  sera  connu  dans  les  deux  mois 
qui  suivront  la  remise  des  maquettes  du  troisième  film. 


=  LA  RUE  DES  REVES 

de 

T).   W.  ÇRIFFITH 

SORTIE    :    17    Mars 

ÇEORGE  JRLISS 

dans 

==  DISRAELI  — 

SORTIE  :   7   Avril 


DOUGLAS  FAIRBANKS 

dans 

=    L'EXCENTRIQUE   = 

SORTIE  :   28  Avril 
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Le    bon    Médecin    j  !    Les  Présentations 


Hypothèse 

En  avait-il  tàté,  des  pouls  î  En 
avait-il  ausculté  des  malades!  Il  était 
grave  et  solennel;  parfois,  mais  un 
espace  court,  il  prenait  un  air  bon- 
homme. 

Il  portait  une  belle  barbe,  grison- 
nante. Il  portait  aussi  un  lorgnon. 

L'autre  après-midi,  une  femme 
pauvre  s'évanouit  dans  une  rue  pas- 
sante. Il  s'approcha.  On  vit  tout  de 
suite  qu'il  était  médecin.  Il  donna 
des  ordres  et  des  gens  revinrent 
d'une  pharmacie  avec  des  com- 
presses. La  femme  reprit  ses  sens  et 
donna  son  adresse. 

Le  brave  docteur  lui  lit  quelques 
visites.  11  soignait  avec  conviction, 
par  la  conviction.  Il  guérit  vite  sa 
cliente  sans  ordonnance.  Sa  théra- 
peutique, c'était  l'hygiène.  Il  conseil- 
lait aussi  la  diète,  puis  une  alimenta- 
tion rationnelle. 

Lacliente  voulut  connaître  l'adresse 
de  son  sauveur  pour  le  recomman- 
der a  des  amis,  le  cas  échéant. 

—  J'exerce  peu,  répondit-il. 

Et,  en  effet,  il  exerce  peu,  n'ayant 
gagné  aucun  diplôme.  Il  exerce  seu- 
lement dans  les  films  où  il  joue  les 
médecins  comme  s'il  avait  à  soutenir 
sa  thèse. 

Je  crois,  d'ailleurs,  qu'il  va  prendre 
ses  inscriptions  à  la  Eaculté. 

...Il  y  avait  une  fois  un  figurant 
qui,  ayant  à  personnifier  pour  l'écran 
un  rôle  de  Londonien,  acheta  une 
grammaire  anglaise. 

Mais  ceci  est  une  autre  histoire. 

Sans  doute  croyez-vous  que  je  vais 
ajouter  «  comme  dirait  Kipling  ». 

Non,  je  ne  l'écrirai  pas. 

Lucien  Wahl. 


du  11  au  17  février 

SUPER  FILM 
Amie  d'enfance. 

Amour  de  jeune  fille,  contrarié, 
puis  satisfait  après  quelques  cha- 
grins. Du  bon  air,  de  la  campagne, 
une  très  bonne  mise  en  scène  de  M. 
Asselin  d'aprèslescénariode  M.Léon- 
nec.  Et  puis  Mme  Huguette  Duflos 
dont  le  charme  n'est  plus  à  vanter  et 
que  des  acteurs  de  talent  entourent  : 
Mme  Lise  Nelly,  en  souriante  et  gra- 
cieuse fille  de  ferme.  Mme  de  Brenne 
en  grande  dame  et  MM.Dalsace,  José 
Davert,  Durand. 

L.  W. 
• 
Fatiy  Cabotin. 

Parodie  amusante,  avec  acrobaties. 
• 
FIRST    NATIONAL 
Les  deux  cicatrices. 

Drame  de  Marshall  Neillan,  inter- 
prété par  Lewis  Stone.Marjorie  Daw, 
et  Togo  Yamamoto. 
• 
VAN  GOITSENHOVEN 
L'attrait   du     Cirque,     comédie 
dramatique. 

• 
PHOCEA 
Le  plus  marri  des  trois,  comé- 
die comique. 

• 
La  Fille  des  Monts. 
Déjà  présenté. 

• 
L.  AUBERT 
La  Ruse,  (7  avril). 

Subterfuge    imaginé     par    un    fils 

pour  obtenir  le  consentement  du  père 

à  son  mariage  (déjà  conclu).  La  ruse 

réussit  après  avoir  risqué  du  drame. 

L.  W. 

• 

GAUMONT 

La  Proie  (31  mars). 

Comédie  dramatique  interprétée 
par  Mildred  Marris. 


L'Or  Maudit  (31  mars). 
Comédie  dramatique. 


FOX  FILM 
Dudule    fils   de     la    femme    à 
barbe. 

Une  parodie  de  roman-cinéma  jouée 
par  des  clowns  acrobates  et  animaux 
de  cirque.  Il  s'y  mêle  des  défilés  gra- 
cieux genre  music-hall.  On  a  ri  de 
bon  cœur.  Un  chien  même  aboyait 
gaiment  dans  la  salle.  Je  suis  s 
qu'il  s'amusait  aussi.  L.  Wj 

• 
PATHÉ 
La  Résurrection  du  Rouif. 

Où  nous  retrouvons  Bicard,  alcoo- 
lique   réjouissant    et  parfois    réjoui. 
Basé  sur  une  grosse  intrigue,  le  film 
est  bourré  de  finesse.  Et   M.  Tramel 
est   remarquable,  bien   secondé  «par 
Mmes  Kolb,  Germaine  Risse,  Pâque- 
rette, Ch.  Lamy,  Amiot,  Mondos,  etc. 
L.  W. 
• 
ERKA 
Rouerie  Féminine 

Film  amusant  et  spirituel,  parfai- 
tement interprété  par  Will  Rogers, 
et  qui  serait  excellent  si  la  conclusion  : 
ne  faisait  pas  quelques  concessions 
optimistes. 

L.  L. 
• 
Les  yeux  blessés. 

Très  bon  film,  qui  aurait  pu  être 
meilleur  encore  de  beaux  paysages 
et  une  interprétation  extrêmement 
sûre  et  homogène.  L.  L. 

• 
VITAQRAPH 
Le  triangle  noir. 

Grand  drame  mystérieux  inter- 
prété par  Earle  William  et  Corinne 
Griffith. 


PARAMOUNT 
La  Proie  pour  l'Ombre. 

Encore  des  querelles  de  ménage 
exposées  et  dénouées  avec  l'art  ac- 
coutumé de  C.  de  Mille.  Gloria  Swan- 
son  y  paraît  d'abord  avec  des  lunet- 
tes puritaines,  puis  avec  un  décolleté 
très  New-Yorkai8... 

L.  L. 
• 
UNITED    ARTISTS 
L'Excentrique  (21  avril). 

Aventure  gaie,  qui  ne  tient  qu'à  un 
fil.  Douglas  Fairbanks,  la  vit,  stupé-l 
fiant  de  bonne  humeur  etde  vivacité. 
L.  W. 


RENE      FERNAND 


Ancienne  Maison  F*.    Pigeard     —     6  1,   R.u.e   cie    Chabrol 

TÉLÉPHONE    :     NORD     66-25     ET    93-22 
La     plus     importante     Maison     d'Achat    et     Vente    de     Grands     Films 

O  O  O  O  O  CVINGT     SUCCURSALES      A      L'ÉTRANGER)  O  O  O  O  O 


Exclusivité! 
Tirage      des      Films 


p>  o  "u.  r       le       l^Eoncie        Entier 
façon      aux      conditions      les      meilleures 


RENE     FERNAND 


VENDU       PENDANT       LA       SAISON       1921 


•  LEPINQLE  ROUGE 

•  LI=HANû  LE  CRUEL 

•  TOUT  SE  PAIE  •  • 

•  PAPILLONS  •  •  • 


QUAND  ON  AIME  •  • 
ROSE  DE  NICE  •  • 
MARIE  chez  les  Loups  • 
LES    ROQUEVILLARD 


ET    LE    PLUS    GRAND    SUCCÈS    DE    L'ANNÉE 


4  L'AT  LANTIDE^t 


DUCHESNE 

Geoi^s  PEROL  S«cr 

5*7,  Botifcvord  des  Ftfles  du  Cafcaire,Riris 


PAPIERS  PEINTS 

PAPIERS  DE  TOUS  STYLES  -  DÉCORATION  AU  LE 

DERNIÈRES  CRÉATIONS:  EN 
TISSUS  .TOILES  IMPRIMÉES-CRETONNES 

avec  Pafùers  assortis 

TAPIS  D'ESCALIER. PLAQUES  DE  PROPRHTÉ 

La  Maiscti  entreprend  &  R?se 

de  tout*  ce£  Artic£e6 

PARIS  ei  PROVINCE 


PAPIERS  D'APPRÊTS  J*1ILCK,S  INSECTICIDE  a HYDROFUCE 


ENVOI  FRANCO  D'ALBUMS 


Demander  le   Catalogue    C. 


Imprimerie  spéciale  de  cinéa.  84,  rue  Rochechouart.  Paris. 


Le  gérant  :  A.  Paty 


Iméro  43 

3  Mars 

1922 

l:nnements 


:  Le  public  voudrait  ne  pas  <£  j 
»uver  le  même  programme  j 
;  dans  tous  les  cinémas.   f  • 


Hebdomadaire  Illustré  —    Louis    DELLUC,  Directeur 

PARIS,  io.  Rue  de  l'Elysée  —  Téléph.  :  Elysées  58  84 

Lopdres  :  A.  F-  ROSE  Représentative.  1C2.  Cbaring  Crcss  Rcad.  W.  C.  2 
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j    Les  Présentations 

du  25  février  au  2  mars 

FOX  FILM 
Le  Destin  juge. 

Histoire    peu    vraisemblable  mise 


en  scène  honorablement. 


L.  L. 


SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  DES 
FILMS   ARTISTIQUES 

Le  Dragon  d'or. 

Drame  interprété  par  Gail  Kane. 

• 

UNION  ÉCLAIR 

Il  était  deux  petits  enfants. 

Conte  de  M.  Gaston  Leroux,  mise 
en  scène  de  M.  Manzoni,  interprété 
par  Mlle  Madeleine  Aile  On  nous 
affirme  qu'il  est  inédit;  il  y  a  cepen- 
dant des  décors  et  des  situations 
que  l'on  a  vus  quelque  part. 

L.  L. 
• 

AGENCE  GÉNÉRALE 
CINÉMATOGRAPHIQUE 

La  Vérité  (21  avril). 

J'ai  déjà  dit  ce  que  je  pensais  de  ce 
fdm,  qui  fait  honneur  à  M.  Henry 
Roussell  et  à  ses  interprètes. 

L.  L. 


GAUMONT 
Maître  Samuel  (7  avril). 

Un  caractère  de  vieillard,  d'abord 
mystérieux,  puis  amoureux,  faible 
devant  la  jeune  fdle  qui  l'aime  et 
capable  de  générosité.  La  simplicité 
sincère  des  films  suédois  et  le  par- 
fait Sjostrom.  L.  W. 
• 

PATHÉ 
Hantise. 

Sacrifices  et  tristesses  suivis  du 
triomphe  de  l'amour.  Un  peu  moins 
long  serait  sans  défaut.  Réalisé  avec 
talent  par  M.  Jean  Kemm,  d'après 
un  scénario  de  M.  Marcel  Dupont,  et 
parfaitement  joué  par  Mlles  Gene- 
viève Félix,  Dolly  Davis,  Gaston 
Jacquet,  Ford,  etc.  Et  je  n'oublie  pas 
un  chien.  L.  W. 


PHOCEA 
Le  Val  d'Enfer. 

Drame  du  Far  West,  série  Jack 
Hoxie. 

• 

UNIVERS 
Le  Maître  des  Fauves,   drame. 

• 
ERKA 
Les  Drames  d'une  expédition 
polaire. 

Excellent  drame  d'aventures,  avec 
de  beaux  paysages,  des  scènes  émou- 
vantes et  une  bonne  interprétation. 

• 
Un  Héros  malgré  lui. 

Enfin  une  pièce  comique  qui  pro- 
voque un  bon  rire,  franc,  et  par  des 
procédés  de  cinéma  î  Will  Rogers  y 
est  excellent. 

• 
Le  Portrait  de  Mrs  Bunning. 
Pauline  Frederick  est  belle  et  dra- 
matique. L    L. 
• 

PARAMOUNT 

Champion   d'amour   et  de  vi- 
tesse (14  avril). 
Le  héros  est  Wallie  Reid,  mais  les 

camions  automobiles  lui  font  tort! 


Quand  les  femmes  sont  jalou- 
ses (14  avril). 

La  querelle  de  ménage  habituelle 

du  jeudi  matin.  Celle-ci  est  gentille, 

encore  que  théâtre  plus  que  cinéma. 

L.  L 

• 

HARRY 
Le  Veglione. 

Alexandre  Bisson,  avec  M.  Albert 
Carré,  avaient  bâti  un  vaudeville 
mathématique  d'où  est  tiré  ce  film 
qui  doit  être  drôle  puisque,  pendant 
sa  présentation,  j'ai  entendu  rire. 
L.  W. 


Son  Crime. 

Drame  où  il  pourrait  y  avoir  de 
l'ironie  et  qui,  dans  sa  seconde  par- 
tie, a  de  l'imprévu,  et  parfois  du 
souffle.  On  y  fustige  la  cupidité  avec 
clairvoyance.  L.  W. 


!   SPECTACLES  \ 


Georges  Pitoëff  et  sa  compa- 
gnie se  sont  installés  à  la  Comédie 
des  Champs-Elysées  pour  un  séjour 
important  où  nous  aurons  le  plaisir 
d'étudier  leur  répertoire  de  mises  en 
scène. 

Le  Mangeur  de  Rêves,  de  H.  R. 
Lenormand,  n'est  pas  du  meilleur 
Lenormand.  Du  moins  un  texte  mys- 
térieux et  délicat  enveloppe-t-il  har- 
monieusement ces  impressions  fu- 
gaces. Et  la  réalisation  décorative 
par  ces  rideaux  nus  zébrés  de  quel- 
ques grands  traits  de  couleur,  nous 
rapproche  d'une  séduisante  synthèse. 

Salomè  a  fourni  aussi  à  Georges 
Pitoëff  de  brillantes  images.  Il  inter- 
prète Hérode  avec  passion,  mais  sans 
cet  humour  insensé  que  nous  vou- 
drions. Ludmilla  Pitoëff  est  Salomé, 
toute  mesure,  précision  et  vérité.  Et 
spectacle  et  comédiens  sont  acclamés 
par  les  mêmes  Parisiens  ou  à  peu 
près,  qui,  en  1913  (au  Chàtelet  sous  ' 
la  lune  monstre  du  décor  de  Bakst, 
Ida  Rubinstein  —  Salomé  ensorce- 
lait de  Max-Hérode),  sifflaient... 

Louis  Delluc 
• 

Théâtre  Albert  Ier.  —  Nul  besoin 
pour  évaluer  Un  million  dans  une 
main  d'enfant,  de  chercher  si  le  spec- 
tacle en  est  opportun  ou  bienfaisant, 
ou  s'il  mérite,  par  là,  indulgence;  il 
ne  la  réclame  point.  Disons  le  plaisir 
que  l'on  y  prend,  dans  quelque  esprit 
que  l'on  soit,  et  que  Paris,  qui  se 
amener  par  Gémier  au  Cirque  d'Hi- 
ver pour  y  entendre  sa  naïve  Grande 
Pastorale,  devrait  obéir  à  Mme  Ma- 
chard  qui  le  convie  à  l'amusement 
le  plus  franc  du  monde.  Certains 
moments  de  cette  aventure  sont  contés 
dans  un  esprit  minutieux  et  naturel 
qui  charme,  et  des  détails  révèlent 
la  psychologie  enfantine  avec  la 
sagacité  la  plus  spirituelle. 

Marfa  Dhervilly  a  du  mouvement 
et  de  la  présence.  Parmi  les  enfants, 
si  Geneviève  Irvin  est  déjà  conven- 
tionnelle (comment  personne  ne  lui  , 
a-t-il  pas  crié  casse-cou?...),  Dolly  et 
Lily  Fairlie  sont,  l'une  la  poésie  et 
l'autre  la  joie  de  la  soirée,  la  pre- 1 
mière  un  peu  femme,  inconscient- 1 
ment,  la  seconde  prodigieuse  vrai- 
ment de  dons  comiques  et  d'autorité, 
avec  sa  taille  de  microbe  ..  I 

Raymond  Payelle. 


Un   des  plus 
beaux    pays 

cinématographiques 
est 

la  Suède 


Un  des  plus 

beaux    magazines 

cinématographiques 

est 


POUR    LES    ABONNEMENTS 
S'ADRESSER    A 

FILMJOURNALEN 

StocKholm  (Suède) 


POUR  L  ACHAT  AU  NUMÉRO 
S  ADRESSER    A 

M.  TURE  DAHLIN 

30,    Rue    Boursault,    30 
PARIS 


RÉPONSES 

A  QUELQUES  LETTRES 


Raymonde.  —  Je  n'ai  jamais  entendu 
parler  de  ce  film  et  suis  certain,  ayant 
consulté  la  liste  des  films  de  ce  metteur 
en  scène,  que  vous  devez  taire  erreur. 

Norma  Talmadge  est  mariée  avec  M.  Jo- 
seph   Shenck. 

Parisette.  —  Ecrivez  à  M.  Hermann 
aux  studios  Gaumont,  53,  rue  de  la  Vil- 
lette. 

Bréval  A.  Il  y  a  la  question  de  dé- 
coupage qui  est  une  question  technique 
et  assez  facile  a  connaître,  mais  ne  croyez 
pas  que  le  montage  soit  la  même  chose. 

Byron.  —  iu  Striiig  beans  est  le  titre 
américain  de  La  Revanche  d'un  Timide  dont 
le  protagoniste  est  Charles  Ray.  —  His 
Dibt  est  également  en  Amérique  le  titre 
de  Sa  Dell,'  avec  Sessue  Hayakawa. 

HERLANGER.  —  Nous  publierons  des 
photos  des  films  annoncés,  mais  nous  con- 
voquerons les  concurrents  pour  une  vision 
de  ces  trois  œuvres. 

Aki.vs.  —  Les  Conquérants  avec  Mar- 
guerite de  la  Motte. 

Egalement  Mac  Kim  dans  Au  Pays  des 
loups,  avec  Ch.  Ray. 

Hoodkinson.  La  Métro  PicturesCorp., 
La  Robertson  Cole,  La  Vitagraph.  et  ll'ni- 
versal.  Surtout  cette  dernière  maison. 

L.  B.  C.  — Je  ne  saurais  vous  le  dire. 
Si  ce  sont  des  verres  de  brandy,  eh  bien, 
tant  mieux  pour  eux. 

Lyre.  Paramount  a  édité  Fuss  and 
featbers  (La  Bonne  EcoL  )avec  Enid  Bennett. 

Simonson.  —Ecrivez  à  M.  Monat,  42. 
rue  Le  Peletier  qui  vous  donnera  son 
adresse  —  oui,  Robihson  Crusoé. 

Janot.  —  Jane  Novak  a  tourne  avec 
Sessue  Hayakawa  dans  Tbe  Temple  oj  the 
Dusk  (Le  Temple  du  crépuscule). 

L'Q  II    Dl   Chai. 


PETITS 

PORTRAITS 


June  Caprice 
Enfant  gâté, 
Gibouléee  d'avril, 
L'épingle  oubliée  dans  la  robe. 
Petits-gris  et  Marabouts, 
Doit-on  le  dire  ? 
• 
Andrée  Brabant 
Topaze, 

Héroïne  de  Theuriet, 
Le    soleil   de    novembre  noie    les 

feuilles  mortes  de  l'allée. 
Enluminures  de  missel. 
Lavandes. 

• 
André  No\    retouche 

Bronze, 

Hululements  du  hibou, 
La  dernière    histoire  d'Edgar   Poe. 
Bruit  de  pluie  sur  la  vitre. 
Fumée  d'eucalyptus. 
'  • 
Mary  Johnson 
Bonbon  fourré, 
Nœuds  de  ruban  rose. 
Paysage  hollandais  vu  par  le  petit 
bout  de  la  lorgnette, 

Devises  de  papillotes. 

Souris  blanches. 

• 

Tora  Teje 

Moire, 

«  La  Dame  en  ^ris  ». 

L'aurore  se  lève  au  loin  dans  les 
steppes  froides, 

Saveur  des  citrons  fiais, 

Eclal  du  platine, 
Paradis  noirs. 

Jaque   ChRISTIANV. 


LAMBRECHTS 

GASTON.    Directeur 
TA1L0T{ 


Téléphone 

Central  :    i«  lo 


1  4.  Rue  Duphol 

l»\Rls  [V  in 


A  partir  de  CE  SOIR,  allez  Voir    0000 

Le   FILM   si    impatiemment   attendu 


PARISETTE 

Grand  Ciné-Roman  en  12  épisodes  de   Louis  FEUILLADE 

::    Interprété  par  BISCOT  et  SANDRA  MILOWANOFF    :; 

Adapté  par  Paul  Cartoux  dans  L'INTRANSIGEANT  et  les  Grands  Régionaux 

Film  (aaûn)oi)t 


Un  véritable  enchantement  pour  les  yeux 


^ntifit^ 


KISMET 


Plusieurs  milliers  de  personnes  figurent  dans  ce  film,  représentant 
des  mendiants,  marchands,  soldats,  dignitaires  de  la  cour  royale, 
favorites  du  harem,  en  un  mot  toute  la  population  de  l'ancienne 
Bagdad.  Pour  vêtir  tout  ce  monde  de  façon  exacte,  d'énormes 
quantités  de  soieries,  de  brocarts,  de  velours  et  de  dentelles  furent 
achetées,  en  même  temps  que  des  perles,  des  passementeries  et 
autres  ornements.  11  fut  nécessaire  de  construire  un  bâtiment  spécial 
pour  loger   les  services  de  dessin   et  d'habillement. 


Robertson  Cgle  K.  C.  Pic  turcs  Corporation 
Sélection   Thomas   Film 


#8 


Exclusivité  (ïa(irr)or)t 


cinéa 


Programmes  des  Cinémas  de  Taris 

M       M       du    Vendredi   3    au    Jeudi    9     Mars       M        M 


THEATRE  du  COLISÉE 

M  X  M  CINÉMA  M  JS  JS 
38,  Av.  des  Champs-Elysées 
Direction  :  P.  MAUEVILLE       Tél.  :  ELYSÉES  29-46 

LE  RUSTAUD  DÉGOURDI 
LA   VIVANTE  ÉPINGLE 

Drame  interprété  par  JEAN  TOULOUT 
==:  Gaumont- Actualités  

Le  Crime  de  Lord  Arthur  Savile 


2'  Arrondissement 

Salle  Marivaux,  15,  boulevard  des  Italiens.  — 
Louvre  06-99.  —  L'Aiglonne,  3-  épisode.  —  La  Nuit  de 
la  Saint-Jean.  —  La  Poupée  du  Milliardaire. 

Parisiana,  27,  boulevard  Poissonnière.  —  Gutenberg 
'      Soie  Nobles 


supplément,  èe  1 


-  Fait; 


:  Le 


-  En 
L'opté  dimanches 


Electric-Palace.   ;;,    boulevard  des  Italiens.  — 
La  Vie  d'une  Femme.  —   Le    Rustaud   Dégourdi.  —  En 
supplément  facultatif  :  Haut  les  mains. 
3e  Arrondissement 

Palais  des  Fêtes,  8,  rue  aux  Ours.  —  Arcb.  37-39. 

—  Salle  du  rez-de-chaussée.  —  Entre  l'Enclume  et  le 
Marteau.  —  Pariselle,  premier  épisode.  —  La  Jolie  Inlir- 
mière. 

Salle  du  premier  étage.  —  L'Empereur   des   Pauvres, 
1-  épisode.—  I,  Mdorado  Canadien.  --  La  Vivante  Epingle. 

—  L'Aiglonne,  3-  épisode. 

4'  Arrondissement 
Saint-Paul,  73,   rue  Saint-Antoine.  —    L'Aiglonne, 
3-  épisode.  —  La  Nuit  de  la  ?aint-Jean.  —  Le  Crim 


Lord  A 


Mie. 


5'  Arrondissement 

Mésange,   3,    rue  d'Arras.  —  L'aviateur   masqué, 

7-  épisode.  —    C'est    le   jour  du   terme.  —    L'Aiglonne, 

3'  épisode.  —   L'Empereur  des  Pauvres,  premier  épisode. 

Chez  Nous,  76,  rue  MoulTetard.  —    L'ile  de  Jersey. 

—  Madame  Bulterlly.  —  Hilly  a   l'Institut  de  Beauté.  - 
L'Homme  au  Domino  noir,  2-  épisode. 

Cinéma  Saint  Michel.  7,  place  Saint-Michel.  - 
Excursions  dans  les  Alpes  Suisses.—  Parisette,  premier 
épisode.  —  Le  mari  a  la  campagne. 

6'  Arrondissement 

Cinéma  Danton-Palace,  99,  boulevard  Samt- 
Oermain.  — Trud.  27-59.  —  L'Aiglonne,  3-  épisode.  — 
La  Vivante  Epingle. 

7e  Arrondissement 

Régina-Aubert-Palace,  155  ,rue  de  Rennes.  — 
Le  liolfe  de  Porto.  La  Vie  d'une  Femme.  —  Avec  le 
sourire.  -     L'Aiglonne,  3-  épisode.  —   L'Empereur  des 

9*  Arrondissement 

MadeleineCInéma,  u,  boulevard  de  la  Madeleine. 

—  L'Atlantide. 

Ciné  Opéra,    s    boulevard  des  Capucines.  —    Le 
Cabinet  du  Docteur  Cal iga ri.  .Exclusivité.) 
Cinéma  Rochechouart,  66,  rue  de  Rochecbouart. 

—  Le  Signe  de  Fatty.  —    Paris   Mystérieux,  9-    épisode. 

—  Pariselle,  premier  épisode.  —   La  Poupée  et  l'Amour. 
Delta-Palace,  17  bis,  boulevard  Rochechouart.   — 

La  Roule  des  Alpes  :  Sallanclies.  —  Truck-Musch  et  Cie. 

—  L'Aiglonne,  3-  épisode.  —  Le  Cieur  Magnifique,  pre- 
mier chapitre. 


10   Arrondissement 

Tivoli,  I9,  faubourg  du  Temple.  —  L'Aiglonne, 
3-  épisode.  -  -  Le  rustaud  dégourdi.  —  L'Empereur  des 
Pauvres,  2-  chapitre.—  Le  Crime  de  Lord  Arthur  Savile. 

Pathé-Temple,  faubourg  du  Temple.  —  L'aviateur 
sipié,  8-  épisode.  —  L'Empereur  Pauvres,  2-  épisode. 

—  L'Aiglonne.  3-  épisode.  —  Le  Crime  de  Lord  Arthur 
Savile. 

11*  Arrondissement 
Voltalre-Aubert-Palace,  95,  rue  de  la  Roquette. 

—  Les  Parias  de  l'Amour,  7-  épisode.  —  L'Empereur  des 
Pauvres,  2-  épisode.  —  Pour  que  ça  pétille.  —  Le  Crime 
de  Lord  Arthur  Savile. 

12"  Arrondissement 
Lyon-Palace,  rue  de  Lyon.  —    Entre  Deux  Noces. 

—  L'Empereur  des  Pauvres,  2-  épisode.  —  Le  Crime  de 
Lord  Arthur  Savile.  —  Pariselle.  premier  épisode. 

13»  Arrondissement 

Gobelins,  66  bis,  avenue  des  Gobelins.  —  L'aviateur 
masqué,  7-  épisode.  —  C'est  le  jour  du  terme.  — 
L'Aiglonne,  ::■  épisode.  —  L'Empereur  des  Pauvres,  pre- 
mier épisode.  —  Pauvre  Cœur. 

Saint-Marcel,  boulevard  Saint-Marcel.—  La  Route 

des  Alpes  :  Sainl  Jean-de-Maurienne  et  ses  environs    — 

L'Empereur  des  Pauvres,  premier  épisode.  —  Le  .Mystère 

de  la  Chambre  Jaune.  —  Parisette,  premier  épisode. 

14*  Arrondissement 

Gaîté,  rue  de  la  Gafté. —  L'aviateur  masqué,  7  épisode. 

—  C'est  le  jour  du  terme.  —  L'Aiglonne,  3-  épisode.— 
I.  Empereur    des   Pauvres,   premier    épisade.   —   Pauvre 

Grenelle-Aubert-Palace,   141,  avenue  Eiïïïîë 

Zola  (36  et  42,  rue  du    Commerce).   —    Les   Parias  de 

l'Amour,    7-    épisode.    —    La    Vie    d'une    Femme.   — 

Parisette,  premier  épisode.  —  Avec  le  Sourire. 

15»  Arrondissement 

Grenelle,  122,  rue  du  Théâtre.  —  L'aviateur  masqué, 
7-  épisode.  -  C'est  le  jour  du  terme.  —  L'Aiglonne, 
::■  épisode.  —  L'Empereur  des  Pauvres,  premier  épisode. 

—  Pauvre  Cœur. 

Grand  Cinéma  Lecourbe,  H5-ii9,rue  Lecourbe. 

—  Saxe  56-45.  —  La  Route  des  Alpes  :  Saint- Jean-de- 
Maurienne  et  ses  environs.  —  L'aviateur  masqué,  7-  épi- 
sode. —  La  Flamme  Verte.  —  L'Empereur  des  Pauvres. 
premier  épisode.  —  Parisette,  premier  épisode. 

16"  Arrondissement 
Maillot-Palace,  74,  avenue  de  la  Grande-Armée. 

—  Programme  du  vendredi  3  au  lundi  0  mars.  — 
La  roule  des  Alpes  :  Sallanclies.  —  Le  signe  de  Fatty  — 
L'Empereur  des  Pauvres,  2'  épisode.  —  Le  Crime  de  Lord 
Arthur  Savile.  —  Programme  du  mardi  7  au  jeudi  9  mars. 

—  Fatty  et  sa  bonne.  —  L'Aiglonne,  3-  épisode.  — 
Révoltée. 

Théâtre  des  Etats-Unis,  56  bis,  avenue  Mala- 
kolT.  —   Le  Pont  des  Soupirs,  s-  époque.   —  Les  Aven- 
tures de  Sherlock  Holmes.  —   La  (Juatrième  Alliance  de 
Dame  Marguerite.  —  Fridolin  balayeur. 
17*  Arrondissement 

Lutétia-Wagram,  avenue  Wagram.—  Le  Rustaud 
Dégourdi.  —  Parisette,  premier  épisode.  —  Le  Crime  de 
Lord  Arthur  Savile. 

Royal  Wagram,  avenue  Wagram.  —  Dix  Minutes 
au  Music-llall.  —  Le  Canard  en  Ciné.  —  L'Empereur  des 
Pauvres,  2-  épisode.  —  La  Marque  du  Maître.— 
L'Aiglonne,  3'  épisode. 

Villiers  Cinéma,  II,  rue  Legendre.  —  Amour. 
Music-llall  et  C".  -  Entre  le  Mar  eau  et  l'Enclume.  -- 
L'Ile  Déserte. 

Cinéma  Demours,  7,  rue  Demours.  —  La  Seine 
de  Paris  à  Rouen.—  La  Nuit  de  la  Saint- Jean.  — 
L'Aiglonne,  3-  épisode.—  La  Poupée  du  Milliardaire. 

Cinéma  Legendre,  128,  rue  Legendre.  —  En 
Bombe.  —  Paris  Mystérieux,  9"  épisode.  —  L'Aiglonne. 
3-  épisode.  —  Le  Cœur  magnifique. 

18'  Arrondissement 

Théâtre  Montmartre,  Cinéma  Muslc-Hall, 
place  Dancourt  et  rue  d'Orsel,  43.  —  Nord  49-Î4.  — 
Révoltée.— Idylle  champêtre.  —  L'Empereur  des  Pauvres, 
!■  épisode. 


LE    REGENT 

0     a     22,   rue  de  Passy     0     0 

Direction  :  Georges  FLACH  Tél.  :  AUTEUIL  15-40 

- Qaumonl  -Actualités  ===== 

Les  Aventures  de  Sherlock  Holmes 

PARISETTE 

0000       Ier  Episode      0000 

DOUGLAS  REPORTER 

avec  DOUGLAS  FAIRBANKS 

Amour,  Pétrole  et  Music-Hall 


Chantecler,  72,  avenue  de  Clichy.—  L'aviateur  n 
que,  8-  épisode.  —  L'Empereur  des  Pauvres,  2-  épiso 

—  L'Aiglonne  3'  épisode.  —  Le  Crime  de  Lord  Ail 
Savile. 

Palais  Rochechouart,  se,  boulevard  Roche- 
chouart. —  L'Aiglonne,  3-  épisode.  —  Le  Crime  de  Lord  • 
Arthur  Savile.  —  L'Empereur  des  Pauvres,  2-  épis 
Fatty  Chevalier  de  Mabel. 

Marcadet-Cinéma-Palace,  no,  rue  Marcadel 
(angle   rue    du    Mont-Cenis).    —    Marcadet    29-8 
Le  Cosse.  —  Parisette,  premier  épisode. 

Le  Select,  8,  avenue  de  Clichy.—  Mai^cille  et 
ses  monuments.  —  Veuve  par  procuration.  —  Parisette, 
premier  épisode.  —  A  l'Ombre  du  Bonheur.  — 
Mystérieux,  9-  épisode. 

Le  Métropole,  avenue  de  Saint-duen.  —  L'Empe- 
reur des  Pauvres,  2    épisode.  —  L'Aiglonne.  3'  épisode. 

—  Le  Rustaud  dégourdi.  —  Le  Crime  de  Lord  Arthur 
Savile. 

19»  Arrondissement 
Secrétan,  7,  avenue  Secrétan.  —  L'aviateur  m 

8-  épisode.  —  L'Empereur  des  Pauvres,  2-  épisode.  - 
L'Aiglonne,  3-  épisode.  —  Le  Crime  de  Lord  Arthur 
Savile. 

Le  Capltole,  place  de  la  Chapelle.  —  L'aviaten 
masqué,  8-  épisode,  lin  —  Parisette,  premier  épisode.  - 
Le  Crime  de  Lord  Arthur  Savile.  —  L'Empereur  des 
Pauvres,  2-  épisode. 

Belleville-Palace,  130,  boulevard  de  Belleville. - 
L'aviateur  masqué,  8-  épisode,  lin.  —  Parisette.  premier 
épisode.  —  Le  Crime  de  Lord  Arthur  Savile.  —  L'Euir, 
reur  des  Pauvres,  2-  épisode. 

Féerique-Cinéma,    146,    rue    de    Belleville. 
L'Empereur  des   Pauvres,  î-  épisode.   —   L'Appartement 
n°  13.  —  Parisette,  premier  épisode.—  Paris  Mystérieux,. 

9-  épisode. 

20*  Arrondissement 

Paradis  Aubert  Palace,  42,  rue  de  Belleville-  — 
-hént!  a  quatre  pattes.  —  Les  Parias  de  l'Amour,  7-  épi- 
sode. —  Les  Sept  Perles,  premier  épisode.  —  L'Appar- 
tement 11°  13. 

Banlieue 

Levai  lois.  —  L'aviateur  masqué,  n-  épisode.  -  L'u 
charmeur.  —  Le  fruit  défendu. 

Bagnolet.  —  L'aviateur  masqué.  7-  épisode. 
I.  Empereur    des    Pauvres,    2-    épisode  L'Aiglonne. 

3-  épisode.  —  Le  Crime  de  Lord  Arthur  Savile. 

Montrouge.—  L'Aiglonne,  3'  épisode.  -  Le  Jockey 
disparu.  —  L'Appartement  n"  13. 

Eden  de  Vlncennes.  2,  avenue  du  Château. - 
L'Aiglonne,  2-  épisode.  —  La  Bonne  Espérance.  —  0 
Charmeur. 

Olympia  Cinéma  de  Clichy-  Programme  dit 
vendredi  3  au  lundi  6  mars.  —Le  Canard  en  Cin-1  -' 
Parisette,  premier  épisode.  —  L'Appartement  n°  13.  — J  ^ 
L'Empereur  des  Pauvres,  premier  épisode. 
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LES  FILMS   DE   LA    SEMAINE 


La  Marque  du  Maître. 

A  l'époque  où  parut  le  roman  de 
Mrs  Burt  —  et  tout  au  moins  au  théâ- 
tre, dans  le  livre  et  sur  l'écran  —  la 
moitié  mâle  de  l'Amérique,  Haya- 
kawa  en  tète,  poursuivait  la  moitié 
femelle,  brandissant  un  fer  rouge 
afin  de  la  marquer  —  sur  l'épaule  de 
préférence.  Puis  cette  épidémie  a 
pris  fin  —  mais  la  marque  reste,  et 
date. 

Heureusement  The  Branding  Iran 
ne  renferme  pas  que  cet  épisode 
sadique  ;  bien  que  la  forme  en  soit 
littéralement  médiocre,  l'œuvre  con- 
tient une  idée  :  l'étude  psychologique 
d'une  femme  qui  trouve,  chez  un  des 
hommes  qu'elle  aime,  l'intelligence, 
le  charme,  la  culture  supérieure,  la 
tendresse  —  mais  aussi  l'égoïsme 
desséché  d'un  artiste  —  chez  l'autre 
un  amour  fort  jusqu'à  la  brutalité, 
mais  sincère  et  profond  (c'est  celui 
qui  se  manifeste  de  manière  brû- 
lante). 

Le  film  rend  très  bien  toute  cette 
partie  essentielle  de  l'ouvrage  ;  il 
donne  à  mon  avis  un  peu  trop  d'im- 
)ortance  au  début  du  roman,  à  l'en- 
fance de  Mary  (Joan  dans  le  roman) 


séquestrée  par  un  père  brutal  et 
alcoolique,  qui,  surprenant  sa  femme 
avec  un  amant,  l'a  tuée,  et  en  est 
-resté  misogyne.  La  jeune  fille  se 
sauve,  et  un  tableau  charmant,  in- 
troduit par  le  cinéaste,  nous  montre 
la  fugitive  prenant  son  bain,  vêtue 
de  ce  seul  costume  d'eau,  fluide  et 
transparent,  qui  fait  si  bien  valoir  la 
blancheur  d'un  corps  jeune  et  souple. 
Je  passe  sur  le  mariage  avec  Pierre 
Landis  (l'adaptateur  français  l'ap- 
pelle Pierre  Laudis  Raucheur  ;  rau- 
cheur  traduit  vraisemblablement 
l'anglais  rancher,  qui  est  un  subs- 
tantif dérivé  de  ranch,  et  non  pas 
un  nom  propre  :  ignorerait-il  ce  que 
c'est  qu'un  ranch  ?  Il  semble  qu'il  y 
aurait  intérêt  à  confier  les  adapta- 
tions de  films  étrangers  à  des  per- 
sonnes connaissant  la  langue...  mais 
ceci  est  une  autre  histoire.) 

Ensuite,  comme  dit  le  roman,  Pierre 
Landis  prend  des  mesures  pour  sau- 
vegarder sa  propriété  ;  il  réussit  mal, 
car  Prosper  Gaël,  le  surprenant  en 
train  de  marquer  la  pauvre  femme, 
l'abat  d'un  coup  de  fusil,  emporte 
Mary  (ou  Joan)  et  le  drame  psycho- 
logique commence. 


Dans  le  roman,  l'homme  de  lettres 
fait  entrer  sa  maîtresse  au  théâtre  ; 
sur  l'écran,  il  se  contente,  tout  comme 
un  dramaturge  en  renom,  de  porter 
à  la  scène  l'histoire  de  leurs  amours  ; 
et  elle  le  trouve  fort  mauvais... 

Surtout  par  la  vertu  du  sujet,  qui 
est  captivant,  bien  conduit,  bien  ex- 
posé, ce  film  est  un  des  meilleurs  que 
j'aie  vus  récemment. Les  paysages  de 
neige  sont  beaux  ;  il  y  a  des  effets  de 
rentrée  à  la  nuit  tombante  qui  sont 
sincères  et  frappants.  La  partie  cita- 
dine est  vivante  ;  la  représentation 
théâtrale  est  particulièrement  bien 
réalisée  —  et  ici,  elle  ne  constitue  pas 
un  hors-d'œuvre,  mais  un  des  tour- 
nants du  drame. 

Faut-il  le  dire  pourtant  '.'  J'ai  quel- 
que scrupule  â  paraître  adresser  des 
reproches  à  un  très  bon  film,  supé- 
rieur à  la  moyenne  ;  mais  ces  repro- 
ches illustrent  un  point  intéressant 
d'esthétique  de  l'écran  :  le  metteur 
en  scène  n'a  pas  su  tirer  du  roman 
tout  le  parti  possible  :  il  a  laissé 
tomber  certaines  des  indications  les 
plus  photogéniques. 

Par  exemple  le  début  du  roman 
dépeint  une  plaine  couverte  de  neige, 
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indique  le  grand  silence  qui  plane 
sur  l'étendue  blanche.  Puis  le  champ 
se  restreint,  se  limite  à  une  cabane, 
au  feu  allumé  dans  cette  cabane,  à 
une  femme  qui,  seule,  lit,  se  rappelle 
des  souvenirs  d'enfance.  Le  scéna- 
riste a  supprimé  toute  cette  belle 
exposition,  a  raconté  l'enfance  de  son 
héroïne,  non  au  passé,  mais  au  pré- 
sent. 

Plus  tard,  lorsque  Prosper  Gaël, 
après  avoir  abattu  Pierre  Landis, 
s'approche  de  la  femme  attachée  au 
poteau  de  la  cabane,  l'auteur  s'ex- 
prime ainsi  :  «  La  figure  sévère  et  les 
yeux  brillants  de  l'étranger  se  rap- 
prochaient d'elle,  formant  le  centre 
d'un  grand  nuage  sombre  ;  puis  cela 
aussi  disparut.  »  Pourquoi  ne  re- 
trouve-t-on  pas  dans  ce  film  cette 
notation  si  juste  et  si  conforme  au 
génie  du  cinéma  ? 

L'interprétation  est  tout  à  fait  homo- 
gène ;  Barbara  Castleton,  qui  est 
jeune  et  encore  peu  connue  en  France, 
est  vive,  agréable  à  regarder,  don- 
nant bien,  au  début,  l'impression  de 
bête  sauvage  traquée  ;  je  ne  lui  re- 
procherai qu'une  tendance  à  s'exor- 
biter  les  yeux.  James  Kirkwood  est 
bon  dans  le  rôle  de  Pierre  Landis  ; 
Richard  Tucker  excellent  dans  celui 
de  Prosper  Gaël,  l'homme  de  lettres 


déformé  par  son  métier,  Albert  Ros- 
coë  très  bon  également  dans  celui 
du  jeune  pasteur  dont  la  très  légère 
intimité  intellectuelle  avec  la  jeune 
femme  déchaîne  la  jalousie  furieuse 
du  mari. 

Les  sous-titres  sont  un  peu  trop 
nombreux  dans  les  moments  pathé- 
tiques, et  pas  toujours  heureux.  C'est 
un  des  rares  reproches  que  je  ferai 
à  ce  film,  fort  réussi  par  ailleurs. 

Lionel  Landry. 
• 
Le  gosse  infernal. 

Comme  Jackie  Coogan  était,  dans 
le  Gosse,  le  digne  partenaire  de  Char- 
lie  Chaplin,  on  a  voulu  lui  tailler  un 
rôle  et  même  un  film  entier  sur  me- 
sure. Le  rôle  lui  va.  Le  film  est  trop 
long,  si  l'on  juge  du  point  de  vue  du 
spectateur  adulte,  mais  je  le  crois 
très  amusant  tout  au  long  pour  les 
enfants.  Le  gosse  infernal,  c'est  un 
fils  d'agent  d'affaires,  il  a  la  grâce 
mutine,  la  vivacité,  l'expression 
claire  du  classique  enfant  terrible. 
Il  chipe  des  aliments  et  de  la  boisson 
à  l'épicier,  qui  sait  d'ailleurs  se  faire 
payer.  Il  introduit  des  fourmis  dans 
les  vêtements  de  son  père  qui  se 
gratte  en  pleine  église,  etc.  Il  y  avait 
là  matière  à  une  série  de  scènes  très 
drôles  qui  auraient  duré  peu.  Néan- 
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moins,  on  y  rit  quelquefois  et  les 
enfants,  sans  doute,  riront  beaucoup 
plus  encore. 

Jackie  Coogan  joue  bien,  très  bien. 
11  est  accompagné  d'un  chien  fidèle 
qui,  en  quittant  l'église,  pendant  l'of- 
fice, rampe  de  la  façon  la  plus  co- 
mique. 

• 

La  Coupe  et  la  Lie. 

Quelques  sites  sauvages  de  belle 
venue.  Et  puis  de  la  passion,  avec 
de  la  fantaisie.  Au  début,  nous 
voyons,  heureuse  et  riche  et  chari- 
table, la  duchesse  de  Maldon  :  c'est 
Pauline  Frederick,  au  regard  doux 
et  coiffée  de  cheveux  blancs.  Elle 
tressaille  chaque  fois  que  sonne  midi 
ou  minuit  :  on  lui  a  prédit  autrefois 
qu'elle  mourrait  au  douzième  coup. 
Après  une  chute  de  cheval,  son  mari 
aimé  et  vénéré,  meurt.  Bientôt,  la 
prophétie  se  réalise  pour  elle  tandis 
que  va  s'évoquer  devant  nous  son 
passé  romanesque.  Jeune,  Madge  a 
été  bohémienne  et  mariée,  dans  le 
clan,  suivant  le  rite,  à  l'homme  qui 
la  voulait,  John.  A  la  suite  d'aven- 
tures dont  il  ne  semble  pas  néces" 
saire  de  signaler  tous  les  détails, 
elle  s'éprend  du  futur  duc  de  Mal- 
don,  jeune  homme  exilé  à  la  suite  de 
drames.  La  scène  capitale  du  film 
est  tragique,  elle  a  de  l'allure  et 
même  de  la  force.  Il  s'y  agit  d'un 
duel  à  l'américaine  entre  John  et  le 
jeune  duc  en  présence  de  Madge  qui, 
par  un  geste,  cause  la  mort  de  son 
mari  (devenu  à  ce  moment  chercheur 
d'or).  Et  dans  la  nuit  doucement 
colorée,  à  cheval,  les  amoureux  par- 
tent vers  le  bonheur  et  la  fortune. 

On  suit  parfois  avec  intérêt  ces 
aventures,  confuses  un  peu  au  dé- 
but, et  l'on  reconnaît  une  fois  encore 
la  variété  de  jeu  et  l'intelligence  de 
Pauline  Frederick. 


Un  mariage  blanc. 

Blanc,  il  le  fut  ;  mais  nous  appre-  ] 
nons  tout  de  suite  qu'il  n'a  pas  duré,  ] 
car  Jane  Harrisson,  l'héroïne  de  cette  j 
union,  a  un  bébé.  Une  amie  vient  j 
pleurer  ses  détresses  conjugales  et  ] 
Jane  lui  conseille  d'attiser  la  jalousie 
du  mari  qui  ne  manquera  point  alors  ] 
de  revenir  aux  légitimes  affections,  j 
Jane  cite  son  propre  exemple  :  c'est  j 
le  sujet  du  film.  Elle  avait  été  adop-  j 
tée  par  une  directrice  (ou  tenancière)  I 
de  maison  équivoque.  James  Marris- 
son,    romancier     populaire,     l'avait  I 
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îinster  et  la  Tamise. 


ipercue  là,  et  devinée.  Elle  avait  fui 
a  maison  de  correction  où  d'abord 
bile  avait  été  heureuse  d'entrer  pour 
h'être  plus  sous  la  férule  dangereuse 
l'une  proxénète.  Jane  rencontre 
lames  dans  le  train  et,  après  quelques 
léripéties,  le  romancier  trouve  un 
Inoyen  d'épargner  tout  péril  à  Jane  : 
1  l'épouse,  avec  la  promesse  de  di- 
vorcer peu  après  afin  de  la  rendre 
tbre.  Donc,  mariage  blanc. 

James  est  froid  d'apparence,  froid 
Et  bon;  il  n'avoue  pas  son  amour 
laissant  et,  même,  fréquente  de  nou- 
veau une  ancienne  amie,  mariée, 
/éditeur  de  James  conseille  alors 
|(ane  et  devient  son  complice  en  ce 
iens  que  tous  deux  simulent  un  mu- 
1  uel  amour,  ce  qui  amène,  bien  en- 
tendu, le  résultat  désiré,  le  mariage 
réel,  effectif,  de  Jane  et  de  James. 
|fout  cela,  suffisamment  gentil,  ai- 
nable  pour  faire  passer  une  heure, 
<e  passe  dans  des  intérieurs  d'un 
uxe  resplendissant.  Norma  Tal 
jnadge  excelle  dans  les  rôles  de 
eune  fille  ou  de  jeune  femme  ni- 
'  liante  et  douce.  Dans  la  scène  où 
l'Ile  s'enfuit,  ayant  arboré  les  vète- 
nents  et  les  lunettes  de  la  directrice 
le  la  maison  de  correction,  elle 
imuse.  Thomas  Meighan  lui  donne  la 
•éplique     avec     sa    flegmatique    clé- 


L.e  Crime  de  Lord  Arthur  Sa- 
vile 

M.  René  Hervil,  à  qui  nous  devons, 
entre  autres,  une  remarquable  adap- 
tation de  Blanchettc  et  un  bon  film 
tiré  de  l'Ami  Fritz,  a  mis  à  l'écran, 
cette  fois,  un  des  contes  d'Oscar 
Wilde  les  plus  connus  et  qui  n'a 
guère  que  soixante-dix  pages  Outre 
que  de  nombreux  Français  l'ont  pu 
lire  dans  le  texte,  il  en  existe  deux 
traductions,  l'une  de  M.  Albert  Savine 
et  l'autre,  plus  récente,  de  M.  Cécil- 
Georges  Bazlle. 

Comment,  par  le  simple  jeu  des 
acteurs  coupé  de  répliques  d'ailleurs 
en  quantité  mesurée,  faire  apprécier 
l'humour  un  peu  pointu  et  mêlé  de 
mystification  inclus  dans  le  Crime 
de  lord  Arthur  Savile?  M  René  Her- 
vil,  avec  un  soin  continuel  el  <-\u 
goût,  ne  nous  a  pas  épargné  une 
Sensation  de  lenteur,  à  plusieurs  re- 
prises. Les  allées  et  venues  du  jeune 
lord  Savile,  ses  Inquiétudes  à  la  suite 
de  la  cruelle  prédiction  du  chiroman- 
cien ;  ses  hésitations  Impatientent, 
non  point  que  l'on  tienne  é  connaître 
plus  vite  le  dénouement       d'autant 

plus  que  beaucoup  1>'  savent  mais 
parer  que  tOUS  les  personnages  ont. 
dans  le  plus  fort  de  l'action.  des 
âmes  de  badauds. 

Arthur  Savile,  donc,  est   absolu 

nient     convaincu      qu'il      assassinera 


quelqu'un  et  le  cadeau  de  la  pendule 
explosive  au  porteur  est  le  prétexte 
d'une  bonne  scène.  Ici,  la  lenteur  de- 
vient amusante,  nous  ne  sommes 
plus  impatients,  parce  que  c'est  lord 
Savile  qui  l'est,  voulant  se  dérober 
avant  la  minute  de  1  accident  attendu. 
Les  vues  de  Londres,  jour  et  nuit, 
sont  curieuses,  intéressantes.  M.  A. 
lhiho.se  et  Mme  Catherine  Lontene\ 
sont  dans  la   note   et    l'interprétation 

devient  supérieure  an  ce  qui  concerne 

M.  André  \o\.  I   ri  comédien  au  mas- 

queoriginalet  naturellement  exprès 

gif  a  sans  doute,  au  cinéma,  des  dif- 
ficultés à  varier  son  jeu.  M.  André 
\o\   a    su    se   transformer  :  il  a    t'ait. 

de  Podgers,  un  type  Avec  sa  démar- 
che un  peu  titubante,  sa  gibbosité 
légère,  son  rictus  sarcaatique,  il  est 

à  la  fois  le  «.rime  et   la  raillerie  du 

crime,  il  semble  incarner  l'esprit 
même  Au  conte  d Oscar  Wilde. 

On  ne  peut.  Simple  Spectateur, con- 
seiller un  adaptateur-metteur  en 
scène  simplement  on  dit  une  Impres- 
sion. Pourtant  on  peut  croire  que  le 
Crime  d'Arthur  Savtle  eût  gagnée 
être  réduit  sensiblement  et  l'ona  le 
droit  de  se  demander  si  certaines 
scènes  n'eussent  pas  c.i^m  .i  des  >i 
formations  de  décors,  comme  d 
Cabinet   du  docteur  Caligari.  non 

pas  t.mt    le   long  du  film,  mais    .i  >hl 

rérentes   reprises.  Nous   avona  trop 
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souvent  l'impression  d'assister  à  des 
scènes  très  naturelles  ou  plutôt  à 
des  scènes  que  l'on  s'est  efforcé  de 
nous  faire  admettre  vraisemblables 
ou  même  vraies. 

Lucikn  Wahl. 

• 

La  chaîne. 

Nulle  part  l'inégalité  de  la  marche 
du  temps,  affirmée  par  Einstein, 
n'éclate  davantage  que  lorsqu  on 
compare  le  cinéma  à  tel  autre  art  ; 
mais,  contrairement  à  ce  que  prétend 
le  savant  mathématicien,  c'est  là  où 
il  y  a  mouvement  que  le  vieillis- 
sement s'affirme  le  plus  rapide.  Un 
Amundsen,  parti  en  1916  pour  un 
pôle  d'où  il  reviendrait  en  1922,  trou- 
verait tout  à  la  même  place  dans  les 
théâtres  parisiens,  jusques  et  y  com- 
pris Mme  Sarah  Bernhardt,  et  la 
nouveauté  de  certaines  œuvres  écla- 
terait moins  à  ses  yeux  que  dans  les 
articles  inspirés  par  les  auteurs.  Au 
contraire,  le  cinéma...  j'ai  compté 
mes  cheveux  blancs,  l'autre  jour,  en 
revenant  de  voir  Irène  Castle  ;  et 
pourtant,  suivant  le  comput  ordi- 
naire du  temps,  C( vu r  d'héroïne  date 
d'il  y  a  cinq  ans.  Pourquoi  l'exquise 
et  décevante  artiste  n'a-t-elle  cessé 
de  promettre  ?  Pour  valoir  presque 
des  réalités,  ce  n'était  pourtant  que 
des  promesses!  L'une  des  personnali- 
tés les  plus  marquées,  les  plus  nettes 


IV 


elle 


qui  aient  passe  sur 
créé  qu'une  silhouette  —  mais  com- 
bien délicieuse... 

La  Chaîne  est  un  film  du  bon  mo- 
dèle courant,  avec  une  entente  par- 
faite des  jeux  de  la  lumière  et  nom- 
bre de  jolis  détails.  L'acteur  —  pour- 
quoi anonyme  ?  —  qui  joue  le  rôle 
du  D'  Webb  a  une  tête  aimable,  fine, 
intelligente,  sympathique,  de  vieux 
savant.  Et  j'aime  le  bel  échiquier  où 
se  décide  en  deux  coups  un  mat  si 
précisément  ordonné  qu'on  voudrait 
le  voir  passer  au  ralenti  pour  véri- 
fier si  vraiment  les  noirs  ne  pouvaient 
pas  s'en  tirer  en  jouant  autre  chose 
que  CR  <>D. 


Veuve  par  procuration. 

De  savoir  si  un  homme  peut  ép 
ser  la  sœur  de  sa  veuve  est  une  ques-j 
tion  qui,  depuis  longtemps  défraye 
l'Ecole  ;  il  était  hardi  d'en  faire  un] 
sujet  de  pièce.  La  pièce  a  réussi  ;  du 
théâtre  elle  est  passée  à  1  écran, avec 
l'inconvénient  habituel  de  ce  genre 
de  transposition  ;  la  nécessité  H 
conserver  le  comique  de  mots,  étran- 
ger au  génie  du  cinéma,  fait  passer 
l'intérêt  dans  les  sous-titres  :  la  pho- 
tographie devenant  une  illustration I 
du  texte. 

Il  faut  reconnaître  toutefois  c 
dans  l'ensemble,  ce  film  est  amus; 
Marguerite  Clark  le  mène  avec  cet! 
entrain  endiablé  qui  la  caractérise, 
et  l'exécution  comporte  nombre  del 
détails  piquants. 

• 
A  l'ombre  du  bonheur. 

Quand  on  a  fait  quelques  pièces  oui 
films  pour  enseigner  aux  femmes] 
combien  elles  ont  tort  de  ne  plus  s'oc-I 
cuper  que  de  ménage  et  de  cuisine,! 
d  abdiquer  toute  coquetterie,  de  ne] 
paraître  devant  leurs  maris  que  dé-J 
peignées  et  négligées,  il  est  équitable 
de  rappeler  aux  hommes,  à  leur  tour  j 
combien  ils  sont  injustes  et  sots  d'exil 
ger  qu'une  femme  porte  des  roben 
élégantes  quand  ils  lui  donnent  . .  J] 
(somme  variable  selon  le  standar  I 
oflife)  par  mois  d'argent  de  poche  I 
ou  qu'elle  ait  des  mains  de  princesscj 
quand  ils  ne  peuvent  pas  lui  payeij 
une  bonne. 

C'est  à  ce  second  point  de  vue  qu« 
se  place  le  gentil  film  où  Enid  Bennet 
montre  du  talent  et  du  charme, Milei 
Welch  de  la  jeunesse,  Julia  Faye  d. 
l'intelligence  et  de  la  fantaisie,  e] 
Gertrude  Claire  de  l'autorité.  Le  proj 
gramme  nous  affirme  en  outre  qui 
la  mise  en  scène  est  de  Thomas  Ince] 


SUNSH1NE   GIRL 


clnéa 


ÈVI  FRANCIS 
vient  de  composer  dans  La  Femnn  de  nulle  part 
un  personnage  saisissanl  où  son  talent  drama- 
tique et  passionné,  déjà  si  convaincant  dans 
/./  Fête  .  tpi ignol .  /•/  Dorado  et  Fièvre,  peut  se 
li\  rer  dans  toute  »>'n  ampleur. 
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|  Ce  que  Maurice  Tourneur  a  dit  à  "Cinéa" 


Je  ne  vous  cacherai  pas  qu'après 
ma  première  conversation  avec  Mau- 
rice Tourneur,  je  n'avais  plus  aucun 
espoir  d'obtenir  du  grand  metteur  en 
scène  une  déclaration,  si  petite  fut- 
elle,  concernant  son  opinion  sur  les 
questions  cinégraphiques  actuelles. 

Maurice  Tourneur  est  un  sage  et  un 
èrudit.  Il  vit  en  solitaire,  avec  ses 
deux  grands  chiens,  dans  une  pro- 
priété immense.  On  ne  le  trouve  que 
chez  lui  ou  au  studio.  L'esprit  conti- 
nuellement préoccupé  par  ce  qu'il 
pourra  faire  de  nouveau  dans  son 
prochain  film,  il  évite  le  plus  possible 
de  parler  métier  et  surtout  de  lui- 
même. 

Lors  de  ma  première  visite  il  me 
reçut  le  plus  aimablement  du  monde 
dans  sa  bibliothèque.  Le  nombre 
imposant  d'auteurs  russes  qui  figu- 
rent parmi  les  ouvrages  qui  ornent 
la  bibliothèque  de  Maurice  Tourneur 
me  frappa  tout  d'abord.  —  «J'adore, 
—  me  dit-il,  —  l'œuvre  russe,  mais 
voyez  vous-même  les  ouvrages  fran- 
çais et  étrangers  ne  manquent  pas 
non  plus  1  »,  et  d'un  geste  de  la  main 
il  me  montra  quelques  centaines  de 
livres  où  les  noms  de  tous  nos  clas- 
siques et  contemporains  figuraient. 

Nous  parlâmes  longtemps  de  la 
France,  de  Paris,  des  auteurs  nou- 
veaux, de  littérature  et  un  peu  de  ci- 
néma. Maurice  Tourneur  resta  muet, 
quant  à  sa  production. 

Mais  il  me  dit  qu'il  serait  toujours 
disposé  à  répondre  à  toutes  les  ques- 
tions que  lui  poseraient  les  person- 
nalités cinégraphiques  françaises  et 
que  ces  mêmes  personnalités  devront 
toujours  compter  sur  lui  quand  elles 
se  rendront  en  Californie  —  «  Toutes 
mes  connaissances  et  le  peu  de  pou- 
voir que  je  peux  exercer  ici  sont  à 
leur  entière  disposition  »,  me  dit 
encore  Maurice  Tourneur. 


Un  matin  vers  les  sept  heures, 
Maurice  Tourneur  vint  me  chercher. 

«  Venez-vous  pour  quelques  jours 
au  Mexique,  —  me  dit-il,  —  je  vais 
chercher  des  bons  coins  pour  ma 
prochaine  bande  î  » 

J'acquiesçai  avec  enthousiasme  à 
cette  proposition  charmante,  et  quel- 
ques    minutes    après    VOld    Timer, 


l'auto  favorite  du  maître  nous  emme- 
nait rapidement  vers  le  Mexique. 

Je  m'en  voudrais  de  ne  pas  vous 
déclarer  que  cette  longue  randonnée 
ne  fut  pas  exempte  pour  nous  d'aven- 
tures assez  compliquées,  mais  lors- 
que je  revins  la  semaine  suivante, 
après  que  nous  nous  fûmes  la  nuit 
égarés  dans  le  désert  mexicain  à 
quelques  dizaines  de  milles  de  tout 
être  humain,  après  que  nous  eûmes 
franchi  non  sans  encombre  les  rangs 
des  partisans  en  pleine  révolution  et 
ceux  des  soldats  guerroyant,  car  la 
révolution  avait  éclaté  d'une  façon 
terrible  durant  notre  séjour  au  Mexi- 
que et  elle  dure  encore  à  l'heure  ac- 
tuelle, enfin  après  multiples  incidents, 
je  tenais  mon  papier.  Quelques  notes 
sténographiques  hâtivement  jetées 
durant  nos  haltes,  me  permettent 
enfin  de  vous  donner  les  opinions 
précises  de  Maurice  Tourneur  qui  est 
actuellement  considéré  comme  l'un 
des  plus  grands  metteurs  en  scène 
des  États-Unis. 


Nous  avions  franchi  35  milles  depuis 
Tia-Juana  et  le  Old  Timer  se  trouvait 
en  assez  mauvaise  posture  devant  un 
débris  de  pont  chancelant.  La  nuit 
était  encore  profonde  et  l'on  enten- 
dait au  loin  le  cri  rauque  des  coyottes 
chassantlespetits  animaux  du  désert. 
Par  intervalles,  le  crissement  particu- 
lier des  écailles  du  serpent  à  sonnettes 
résonnait,  très  proche.  Décidant  pour 
franchir  la  rivière  d'attendre  le  jour 
nous  étendîmes  une  couverture  à 
terre,  Maurice  Tourneur  alluma  une 
mince  cigarette,  nous  bûmes  un 
gobelet  de  whisky  (c'était  au  Mexi- 
que) et  le  maître  parla...  Sans  doute 
«  l'obscure  clarté  qui  tombait  des 
étoiles...  »  l'influença-t-elle  car  il  com- 
mença à  me  donner  une  opinion  très 
catégorique  sur  sa  façon  de  penser 
vis-à-vis  des  grands  «  stars  »  : 

«  Mon  maître  et  ami  Antoine 
avait  l'habitude  de  dire  que  «  les 
étoiles  étaient  la  mort  des  pièces  ». 
Ce  qui  s'applique  au  théâtre  convient 
au  cinéma,  aussitôt  qu'une  star  ob- 
tient quelque  succès  elle  exerce  son 
influence  sur  la  production.  On  la 
consulte  pour  le  choix  du  scénario, 
elle  refuse  la  présence  autour  d'elle 


d'autres  actrices  qui  pourraient  lui  I 
porter  ombrage. 

«  Olga  Pétrova,  pour  n'en  citer  I 
qu'une,  avait  dans  son  contrat  une  I 
clause  curieuse.  Elle  n'acceptait  de  I 
présenter  à  L'œil  cyclopéen  du  caméra  i 
que  le  côté  droit  de  son  visage.  Seuil 
son  profil  droit  devait  paraître  à  I 
l'écran,  car  elle  était  persuadée,  à  I 
tort  d  ailleurs,  que  l'autre  côté  ne  la  I 
montrait  pas  aussi  à  son  avantage  I  I 

«  On  doit  également  soumettre  à  I 
l'approbation  de  la  star,  le  metteur! 
en  scène,  elle  a  le  contrôle  du  mon-  I 
tage  de  la  bande  et  elle  a  le  droit  de  I 
faire  couper  les  scènes  qui  ne  lui  I 
conviendraient  pas.  Les  éclairages! 
sont  réglés  pour  elle  sans  qu'aucune  I 
attention  soit  donnée  au  décor  oui 
aux  autre»  interprètes.  Comment! 
serait-il  possible  dans  ces  conditions  I 
d'obtenir  un  résultat  quelconque?! 
Une  star  ne  trouverait  une  bande  vrai-! 
ment  bonne  que  si  cette  bande  ! 
comportait  exclusivement  des  close-  I 
up  de  sa  figure.  En  vérité,  il  n'y  a  j 
pas  de  star  dans  la  vie  réelle,  l'être  I 
le  plus  inconnu  peut  à  un  moment! 
donné  sortir  de  la  masse  et  accom-l 
plir  sans  même  s'en  douter  un  acte  I 
admirable,  après  lequel  il  retombe  I 
pour  toujours  dans  l'oubli.  Quand  I 
je  vois  une  star  annoncée  dans  une  \ 
bande,  je  prévois  fatalement  ce  qui  1 
va  arriver .  Si  c'est  William  Farnum,  4 
il  y  aura  une  terrible  bataille  dans  la  1 
dernière  partie  du  film  et  le  troisième  j 
rôle  sera  châtié  comme  il  le  mérite.  I 
Si  c'est  Wallie  Reid  je  sais  qu'il  ga- 1 
gnera  la  course  d'automobiles  et  que  I 
son  père  Théodore  Roberts,  qui  est  I 
d'ailleurs  un  excellent  acteur,  fera  1 
des  grimaces  derrière  son  dos  pour  | 
tâcher  d'obtenir  des  effets  comiques.  | 
Pourquoi  resterai-je  assis  sur  mon  1 
siège  à  voir  le  spectacle  quand  je  ] 
sais  â  chaque  scène,  vingt  minutes 
à  l'avance  ce  qui  va  se  passer?...  »     i 

Maurice   Tourneur    se    leva  pour! 
tourner  les   phares  de   1  automobile 
qui,  par  leur  lumière  trop  puissante 
hypnotisaient   une   pauvre  chouette  i 
centenaire  perchée  sur  un  arbuste,   i 

Cependant  les  étoiles,  comme  frois-  | 
sées  de  ce  que  venait  de  me  dire  le  I 
maître  à  leur  sujet,  disparaissaient  I 
une  à  une...  Au  loin  les  premières  i 
lueurs  de  l'aube. 


;inéa 


il 


k  Nous  nous  remîmes  en  route  et 
franchîmes  non  sans  encombre  le 
Moignon  de  pont...  C'était  mainte- 
îant  devant  nous  un  inextricable 
•haos  de  rochers  et  de  montagnes  à 
aspect  fantastique...  Le  disque 
•ouge  du  soleil  se  montrait  lente- 
nent  à  l'horizon.  Les  roues  du  «  Old 
fimer  »  s'enfonçaient  dans  le  sable 
léjà  chaud  de  ce  qui  fut  autrefois 
ine  route.  Mis  en  verve  par  ce  ré- 
eil  curieux  de  la  nature  mexicaine, 
.laurice  Tourneur  recommença  à  me 
uirler.  Quand  il  est  de  bonne  humeur, 
'est  un  conteur  extraordinaire. 
«  Le  personnage  essentiel  du  ci- 
îéma,  est  le  cameraman  (opérateur 
le  prise  de  vues).  C'est  l'ami,  le  con- 
cilier, le  frère;  l'homme  qui  vous 
luit  partout  dans  la  pluie,  la  neige, 
,e  feu,  qui  partage  vos  fatigues,  vos 
reines,  vos  espoirs,  vos  plaisirs  et 
/os  désappointements.  Il  n'a  pas 
,1'heure  fixe  au  travail,  il  est  tou- 
,ours  prêt  à  partir  au  milieu  de  la 
iiuit  pour  surprendre  un  effet  et  don- 
ner au  public  qui  ne  connaîtra  ja- 
nais  son  nom,  une  seconde  de  joie 
>u  d'admiration.  Le  cameraman  est 
in  poète  qui  se  double  d'un  amou- 
reux de  la  nature.  Et  il  aime  son  mé- 
,ier.  Dieu  sait  combien! 
I  «  l'n  de  mes  cameramen  est  mort, 
iioyé  sous  mes  yeux,  sans  que  je 
misse   rien   faire   pour  le   secourir, 

lyictime   de   son    dévouement,    dans 

lion  travail.  Je  ne  l'ai  jamais  oublié, 
et  il  n'est  pas  de  jour  que  je  ne  pense 
i  lui.  Je  vous  parais  peut-être  ridi- 
culement sentimental,  mais  ceux  qui 

t  >nt  vécu  notre  vie  enfiévrée  et  vaga- 
bonde comprendront  combien  on 
lent  s'attachîr  à  un  être  humain  qui 
.ous     accompagne      comme     votre 

I  rnibre  dans  les  milieux  si  variés  et 
parfois  terribles  où  notre  métier  de 
lOinade  nous  appelle.  » 

Les  milles  s'additionnaient,  non  h 
foulâmes  encore  longtemps.  Maurice 
l'ourneur  notait  ou  photographiait 
es  endroits  les  plus  sauvages  où  il 
reviendrait  bientôt  exécuter  sa  nou- 
velle bande 

A  midi  nous  arrivâmes  au  sommet 
(l'une  petite  montagne  d'où  l'aspect 
,-tnit  grandiose.  Un  repas  froid  tût 
c  bienvenu  arrosé  comme  il  l'était 
,1'une  bouteille  d'un  vieux  vin  fran- 
•ais  dénichée  la  veille  dans  un  «  sa- 
,oon  »de  Tia-Juana. 

,    Comme     je    demandais    â     Maurice 
l'ourneur  quelle  était   sa  production 
tréférée,  il  me  répondit  : 
«   Un  film  qui  est  terminé  ne  m'in- 


téresse plus,  et  je  ne  porte  attention 
et  intérêt  qu'au  film  à  venir,  c'est 
pour  cela,  cher  ami,  que  nous  sommes 
actuellement  si  loin  dans  cette  contrée 
déserte...  » 

Le  dernier  verre  de  vin  que  j'absor- 
bai me  facilita  l'acceptation  de  cette 
réponse,  pourtant  si  curieuse  venant 
d'un  homme  auquel  nous  devons 
tant  de  chefs  d'oeuvre  dont  la  plupart 
sont  encore  malheureusement  incon- 
nus en  France. 

Nous  filions  maintenant  vers  Knce- 
nada.  A  brùle-pourpoint,  je  deman- 
dais à  mon  compagnon  : 

«  Considérez-vous  le  cinéma  comme 
un  Art?  » 

La  réponse  fut  catégorique. 

«  Non,  c'est  un  moyen  différent 
d'exprimer  la  pensée  humaine  d'une 


façon  hiéroglyphique,  avec  des 
images  au  lieu  de  mots.  et  avec  une 
brutalité  qu'aucun  autre  mode  d'ex- 
pression  ne  possède.  Certains  llashes 
sont    aussi    violents    qu'un    coup    de 

poing  entre  les  deux  yeux.  Ça  n'est 

pas  plus  un  Art  que  la  presse  à  im- 
primer ou  l'alphabet,  ou  encore  la 
palette  de  l'artiste  peintre,  c'est  un 
instrument  au  nio\  cil  duquel  on  peut 
obtenir  des  résultats  artistique*  ou 
infâmes.  C'est  un  •<  business  .  ,  \ti. 
mement  assidu  et  poignant  dans 
lequel  des  fortunes  sont  laites  ou 
englouties  chaque  jour.  C'est  un  jeu 
passionnant  a\cc    ses  éléments   d'in 

certitude  et  d'espoir  qui  transportent 

d'un  extrême  à   l'autre,   Le*  êtres   sen 

sitifa  que  nous  devons  être  dan*  .  > 

métier.  Mais  ce  qui   me  parait  1.-  plu- 

intéressant  â    noter  maintenu 

QUC    h'    cinéma     est     l'instrument     t* 


plus  puissant  pour  réunir  les  Nations 
et  les  classes  parce  qu'il  nous  dé- 
montre d'une  façon  plus  rapide  et 
plus  forte  que  les  êtres  humains  se 
ressemblent  tous,  que  les  même* 
spectacles  les  font  rire  ou  pleurer, 
que  la  couleur  de  leur  peau  ou  la 
forme  de  leur  crâne,  ou  leur  langage 
ou  leur  position  sociale  n'empêchent 
pas  que  leurs  cœur*  ne  battent  d'une 
façon  semblable  et  ne  soient  sensibles 
aux  mêmes  émotions  Les  journaux 
publient  maintenant  des  colonnes 
entières  réservées  au  désarmement 
et  â  des  reproductions  de  discours 
des  conférences  en  faveur  de  la  Paix 
Universelle.  Que  peut-il  résulter  dé- 
cès louables  efforts.  Probablement 
un  ou  l\cuk  discours  tout  â  lait  re- 
marquables, mais  d'un  effet  absolu- 
ment illusoire.  Par  le  cinéma  beau- 
coup plus  que  par  les  efforts  des  di- 
plomates les  hommes  réaliseront 
leurs  besoins  ;  leurs  aspirations,  leurs 
joies  seront  les  mêmes  et  il- 
ront  de  se  considérer  comme  des 
étrangers.  » 

Un  violent  coup  de  volant  avait 
failli  précipiter  â  ce  moment  le  «  Old 
limer  »  et  son  contenu  dans  un  ra- 
vin profond...  Maurice  l'ourneur. sim- 
plement,avait  tenu  â  épargner  la  vie 
d'un  pauvre  lapin  sauvage  qui.  blo- 
qué dans  l'étroit  sentier  allait  Infail- 
liblement se  faire  écr.t- 

Nous  p. iss. mies  Bncenada,  village 

modeste  qui  ressemble  sous  beau- 
coup d'aspects  â  ceux  que  nous 
sommes    habitués    â     voir    dans    les 

filma  d.'  W.  S.  liait 

Je  me  hasardai  encore  une  l'ois  â 
poser  une  question  â  Maurice-  lour- 
neur.  je  lâchai  mon  paquet  : 

«  Que  pense/.-vous  de  la  produc- 
tion américain. 

Après  avoir  réfléchi  quelques  ins- 
tants mon  compagnon  me  répondit 
—  «  il  m'est  extrêmement  difficile 

de  nous  parler  ainsi,  au  milieu  île  DOS 

petit*  soucis  de  voyage,  d  un   sujet 

aussi  grand  et  aussi  étendu.  Je  pour- 
rai- p. h  1er  de  la  production  améri- 
caine pendant  plusieurs  |ournée**an* 
,i\  ..h  épuisé  le  *u)el  :  et  noua  voyon* 
ici  si  peu  d.-  bande*  étrangère*  qu'il 
m'est  Impossible  d'établir  .1.  -  point* 
île  comparaison  :  enfin  <  ol<  i  sous 
toute  réserve  mon  opinion  et  notes 
bien  que  |e  ne  >m-  pas  sur  du  tout 
.1  .i\  ..h    i  .h-. .m 

ous  1  ai  déjà  dit 
un  art  brutal,  qui   ne  souffl 
beaucoup  de  nuances,  i  e  m>  tt< 

|  BUT    SB    paleti.      .ii'.   i 
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blanc,  pas  de  teintes  intermédiaires  : 
il  doit  peindre  à  larges  touches,  avec 
de  larges  brosses,  comme  un  peintre 
de  décors.  Il  ne  doit  pas  se  payer  de 
mots,  il  ne  doit  pas  faire  de  littéra- 
ture, il  ne  doit  pas,  enfin,  s'arrêter 
aux  bagatelles  de  la  porte.  Il  doit  se 
tracer  une  ligne  directe,  la  suivre  et 
accumuler  ses  effets,  et  conserver 
jusqu'à  la  fin  sa  vitesse  et  sa  force 
initiales.  Je  me  rends  parfaitement 
compte  que  cette  définition  paraît 
s  appliquer  davantage  à  un  train 
express  qu'à  une  œuvre  d'Art  mais, 
j'ai  voulu  considérer  seulement  la 
partie  technique  et  matérielle  de  la 
question.  Or,  il  m'est  arrivé  de  voya- 
ger à  travers  le  monde  et  je  n'ai 
jamais  pu  m'empêcher  de  remarquer 
le  violent  contraste  éprouvé  en  em- 
barquant sur  un  bateau  anglais  ou 
américain  après  avoir  débarqué  d'un 
bateau  français.  Les  ordres  courts, 
semblables  à  des  aboiements,  le  sé- 
rieux des  officiers,  leur  courtoisie 
brève,  1  impression  «  business  »  de 
l'ensemble,  due  non  seulement  aux 
mœurs  différentes  mais  aussi  à  un 
langage  nouveau.  Ils  disent  en  un 
mot  ce  que  nous  exprimons  en  une 
phrase.  Certaines  de  leurs  expres- 
sions sont  intraduisibles  parce  que, 
exprimées  en  mots  français,  elles  se 
diluent  et  perdent  toute  leur  force. 
En  d'autres  termes  ils  disent  vite  ce 
qu'ils  veulent  dire  et  vont  droit  au 
but.  N'est-il  pas  possible  de  croire 
que  cette  qualité  qui  se  remarque 
dans  leur  langue  est  la  même  qui, 
appliquée  au  cinéma  leur  a  donné 
cette  supériorité  qui  n'est  peut-être 
que  momentanée  et  que  des  races 
latines,  habituées  par  leur  passé, 
leur  éducation  artistique,  leurs  con- 
ventions ataviques  ne  semblent  pas 
pouvoir  obtenir  ?  Les  qualités  fran- 
çaises reconnues  et  appréciées  dans 
le  monde  entier  et  que  je  ne  veux  pas 
vous  énumérer  parce  que  vous  les 
connaissez  aussi  bien  que  moi  doi- 
vent s'adapter  aux  exigences  de  l'œil 
froid  et  impassible  du  caméra. 

«  Vous  ne  pouvez  pas  tresser  des 
guirlandes,  vous  ne  pouvez  pas  jon- 
gler avec  les  mots,  la  magie  du  verbe 
n'a  pas  de  prise  sur  lui,  il  est  insen- 
sible au  Panache,  il  vous  observe 
froidement  et  reproduit  sans  merci 
toutes  vos  faiblesses  et  vos  travers. 
Le  peuple  américain  n'a  pas  de  passé, 
il  n'a  pas  de  traditions,  c'est  un  peu- 
ple neuf,  qui,  il  y  a  moins  de  deux 
siècles,  combattait  les  Indiens  dans 
les  plaines.  Il   exprime  ses  pensées 


d'une  façon  directe,  en  d'autres  ter- 
mes, il  parlait  et  agissait  le  langage 
du  cinéma  avant  que  celui-ci  fut 
inventé.  » 

Maurice  Tourneur  s'est  tu.  N'a-t-il 
pas  raison  de  penser  que  le  lan- 
gage anglais  a  influé  sur  le  cinéma 
américain  ?  Mais  alors  d'où  provient 
la  dissemblance  entre  le  film  anglais 
et  le  film  américain  ?  Du  peuple  ?  De 
la  race  plus  nouvelle  et  de  certaines 
différences  dans  le  langage.  Maurice 
Tourneur  doit  avoir  raison. 

Maintenant  les  grands  canyons  im- 
posants se  suivent,  encore  quelques 
clichés  dont  le  vérascope  reproduira 
toute  la  grandeur  et  tout  le  relief. 
Nous  revenons  sur  nos  pas  pour  ne 
pas  passer  encore  une  nuit  à  la  belle 
étoile. 

«  Je  crois,  cher  ami  —  dis-je  à 
Maurice  Tourneur  que  le  langage 
n'est  pasla  seule  cause  de  la  supério- 
rité du  cinéma  américain, le  matériel 
par  exemple... 

Ce  diable  d'homme  ne  me  laisse 
pas  achever  ma  phrase,  il  parle,  et 
je  me  garde  bien  de  l'interrompre  ;  » 
«  En  effet,  les  américains  sont 
admirablement  bien  équipés,  mais 
ça  ne  veut  rien  dire.  Au  contraire, 
j'ai  cru  pouvoir  remarquer  que  les 
studios  les  mieux  outillés  produi- 
saient les  bandes  les  plus  ordinaires. 
Je  crois  que  mon  opinion  à  ce  sujet 
pourrait  intéresser  les  metteurs  en 
scène  français  qui  travaillent,  je  le 
sais,  dans  des  studios  qui  n'ont  rien 
de  moderne,  avec  des  éclairages  très 
imparfaits.  Ils  auraient  tort  de  se  dé- 
courager parce  que  j'ai  vu  de  vrais 
créateurs  doués  de  volonté  et  d'ima- 
gination, faire  des  bandes  remar- 
quables dans  des  étables.  Vous  con- 
naissez l'admirable  D.  W.  Griffith.  Il 
travaille  dans  des  studios  où  je  ne 
voudrais  pas  que  l'on  gardât  mes 
chiens!  Pour  être  intéressante,  une 
bande  doit  refléter  la  personnalité 
d'un  individu,  ses  qualités  et  ses  dé- 
fauts; être  l'écho  des  luttes  qu'il  a  su- 
bies, en  un  mot,  une  bande  doit  avoir 
uneàuie.  C'est  ce  que  vous  ne  pou- 
vez pas  obtenir  dans  ces  studios  où 
tout  marche  à  la  machine,  où  la  res- 
ponsabilité de  l'œuvre  est  répartie 
entre  tant  d'individus,  où,  le  résultat 
final  est  l'œuvre  d'une  collectivité. 
Je  ne  suis  pas  assez  renseigné  sur  la 
production  française,  et  les  français 
sont  très  mal  renseignés  sur  la  pro- 
duction américaine,  aussi  m'est-il 
impossible  de  vous  citer  des  exem- 
ples.   Je     me    contenterai    d'émettre 


cette  proposition,  que   l'œuvre  d'Art 
doit  être  le  produit  d'un  seul  cerveau, 
et    que    les    conditions     extérieures 
n'ont  rien  à  voir  avec  le  résultat.  Au  ] 
contraire,  si  la  lutte  a  été  grande  elle 
a  donné  à  l'artiste  la  faculté  de  s'ex- 
primer plus  violemment.  Paris  a  vu  I 
récemment  The  Kid  qui  a  été  tourné  j 
dans    un    studio    absolument    quel- 
conque (que  vous  avez  du   reste  vi- 
sité) sans  l'éclairage,  sans  opérateur 
de  renom  et  qui  est  néanmoins   une 
des  bandes  les  plusremarquables  que 
je  connaisse.  » 

Après  une  nuit  mauvaise  dans  une 
hacienda  médiocre  nous  nous  apper- 
çumes  le   lendemain  que  la  révolu- 
tion avait  éclaté.    Je  passe  sous   si- 
lence   les    petits    incidents    qui    en  i] 
résultèrent,  mais  je  me  trouvai  beau- 
coup plus  rassuré, lorsque  deuxjour» 
après,  nous  nous  retrouvâmes  à  Cul- 
ver-City  où  Maurice  Tourneur  a  son  j 
studio  dansles  immenses  et  superbes 
établissements  de  Thomas  H.  Ince. 
Rohert  Flore* . 


Liste  des  films  tournés  en  France  et  J 
en  Amérique  par  Maurice  Tourneur.  J 

Né  en  France  en  1878. 

Etudes  au  Lycée  Condorcet. 

tlève  de  Rodin  et  de  Puvis  de  Chavannes. 


Théâtre  à  Paris  (Renaissance,  Réjane,  etc.).        j 
Tournées  avec  Réjane  en   Angleterre,  au  Porlu-  I 

gai,  en  Italie,  en  Espagne,  en  Algérie  et  en  Amérique 

du  Sud. 

Cinéma. 

En  France  —  Éclair. 

La  Série  Rouletabille,  Le  parfum  de  la  dame 
en  noir,  Le  dernier  pardon.  Sœurette  (d'après  le 
roman  de  Gyp). 

En  1914  part  en  Amérique,  diriger  les  produc-  1 
lions  de  l'tclair,  mais  la  Guerre  coupe  court  à  ses 
projets. 

11  est  engagé  par  W.  Brady. 

World. 

Mother,  avec  Emma  Dunn. 

The  Man  of  The  Hour,  avec  Robert   Warwick.  1 
The  Whhing  Ring,  avec  Vivian  Martin. 
The    Pit,    avec    Wilton    Lackaye,     Gail    Kane. 
Milton  S, Ils. 

Aliaijimmy    ValerMne,  avec  Robert  Warwick. 
TrOh,    avec    Clara   Kimball   Young    et   Wilton 

The  Cub,  avec  Johnny  Hines,  Martha   Hedman. 

The  Ivory  Snuff  Box,  avec  Holbrook  Blinn. 

The  Butterfly  on  the  Wheel,  avec  Holbrook  j 
Blinn  et  Vivian  Martin. 

The  Pawns  of  Fate,  avec  George  Beban  et 
Doris  Kenyon. 
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Ce  document  du   Derniei   des  Mobicam    nous  montre 
perfection  d'exécution  que  Maurice  Tourneur  apporta  à  la  réalisatior 

de  sa  bande. 

Les  six  parties  de  ce  film  turent  tournées  en  un  mois  et  demi  dan! 
des  cadres  aussi  grandioses  que  celui-ci. 


The  Hand  of  Péril,  a 
The  Closed  Road,  a* 
7  he  Veloel  Pau!,  ave 


ec  House  Peter*. 
•   Robert   Warwick   < 


State  Rights. 

The  Whip  (La  Casaque  Verte),  mélodrame 
célèbre  du  Théâtre  de  Drury  Lane.  à  Londres,  avec 
Aima  I  l.iuliiii.  Junc  Elwidgr,  Irvinj»  Cummings. 
Alfred  I  lemming.  Mac  Ali»t«. 

Artcraft. 

Ihe    Priât   of    Ihe    Clan    (I  .11.-    dï-U  «»„•).    .,vr. 
Mary   I '..  Word  et  Mattew  Moore. 
:      The  Poor  Lillle  Ricb    Glrl  (Une  pauvre  petite 
riche),  avec  Mary  Pickford. 


The  Undying  Flame.  avec  Olga  Pétrova. 

Emile,  avec  Olga  Pétrova. 

The  Law  of  Ihe  Land,  avec  Olga  Pétrova. 

Barbary  Sheep  (La  Délaissée),  tiré  d'une  nouvelle 
de  Robert  Hichens  par  Charles  Maignr,  avOI  I  Im> 
Ferguson,  Pedro  de  Cordoba,  Macy  Harlam, 
A.  Shannon. 

Tbe    Rite    of    fenno    Ctuhttlg     (Lh     I 
Bonheur),    tiré    d'une    nouvelle   de    M.m 

par  Charlr,   Mugne,  ..x..    I  ne  Ferfwon,  EllîoU 
Doter,  1  uni  Muinoff,  I  ,  (...l,l,.,„tl,. 

//„•  RoteoJ  Iht  II  ..,1.1  il  •-  Ymu  Morte),  M 
rie  l'œuvri  d  (  Mlle  pu  c  barba 

Maigrir.    | 

I  '.  i.  \    M.irrnout. 

Dm  BIm   Bifi  d u  Bu»),  • 

C   li.nl-  M.llgnr,        il'.i|>lr»       l'.ruwr       oV 


Mm 


vliack. 


Prunella,  scénario  de  Charles  Maigne,  d'après 
l'œuvre  de  Granville  Barker  et  Laurence  Hausman 
avec  Marguerite  Clark.  Jules  Raucourt.  Harrv  Léoni, 
I.  Berwin.  M.  Harr.s.  N.  Ceci. 

A  Doll's  house  (Maison  de  Poupée),  tiré  du 
drame  d'Henrik  Ibsen,  avec  Elsie  Ferguson, 
H.  E.  Herbert.  Elhel  Grey  Terry,  A.  F.  Shannon. 


Paramount. 

Sporling  Life  (Lady  Love),  adapté  d'un  mélo- 
drame de  Drury  Lane,  avec  Ralph  Graves. 
W.  Richmond,  Chas.  Eldridge,  Constance  Binney 
Faire  Binney. 

State  Rights. 

Woman  (L'Éternelle  Tentatrice.  Les  Fées  de  la 
Mer),  avec  Ethel  Hallor.  Flora  Revalles.  D.ana 
Allen.  Faire  Binney.  Hepry  West.  Paul  Clerget. 
E.  Fernandez.  W.  Richmond. 

Paramount. 

M  y  Lady' s  Gartner    Ail  star  cast).. 
The  White  Heatber  (La  Bruyère  Blanche),  avec 
Mabel  Ballin.  Ben  Alexander,   Spottiswood  Aitken. 


Robertson  Cole. 

The  Broken  Butterfly,  avec  Pauline  Stark  et 
Lewis  Cody. 

Paramount. 

The  Life  Une  (Ail  star  cast) 

Victory,  scénario  de  Stephen  Fox,  d'après  l'œuvre 
de  Joseph  Conrad,  avec  Seena  Owen,  Jack  Holt. 
Lon  Chaney.  Wallace  Beery,  Bull  Montana. 

Treasure  hland,  d'après  l'œuvre  de  Robert 
Louis  Stevenson,  avec  Shirley  Mason  et  Tom  Merry. 

State  Rights. 

The  County  Pair  (ail  star  cast). 

Métro. 

Ihe  great  Redeemer.  avec  House  Peter*  et 
Marjorie  Daw. 

Paramount. 

The  White  Circle.  d'après  .  The  Pavilion  on 
The  Links  ..  de  Robert  Louis  Stevenson,  avec  Juke 

Wilson.    Jack   Gilbert,    Spottawoode    Aidai   al 

Wesley  Barry. 

Deep    H'atery    d'après  ( 

Diver  ..  de  Hopkinson  Smith,  ..vr.  iW.krn 
Christian..  Barbara  Bedlord.  J.  Gilbert.  I  lo.rn.r 
Deshon 

TT/ir  Boit.  ». .-iLiiiii  .!.-  Sidurj  Pour,  .iv<-.  ll.>i*- 
Hampton.  Il.tm  Woodwardi  Joe  Siaglotoa,  ]   Mu 

Donald. 

Associated  Producers. 
Thê  Lot/oJ  the  MmJcum,  oVapaa  IWw  de 

Irmiiioir  CoOpeVi  »TU  W  ill.i.  .-  IWi\.  S\.lnr> 
Drrnr.   But»»    H..U....I.    I    ,ll,..l.    H.,ll 

■r/.r    /-.«. /mA     MbBWH    (ir.ill^r     ru     ,  ,.||.il.,.i.ili,.n 

•va  <  l...r„.r  Brown),tiri  m  la  Domt 
Byme   pu  \\\„.ll,..„.  GitteM,  tvu    II 

«..ni..  Dorii  May,  l  ruéù  I  m,  M3dn 

I  orna     l)o..„r.     ItjUMN     I  OOUUM,     ■ 
kern.n.    I  il....» 
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cinéa 


FRANCE  JS 

Une  exposition  d'appareils  et  un 
concours  de  films  compléteront  le 
Congrès  national  du  cinématographe 
appliqué  à  l'enseignement,  que  la 
Société  de  l'Art  à  l'Ecole  tiendra  a 
Paris  du  20  au  23  avril  prochain. 

Deux  films  sur  un  même  sujet  se- 
ront demandés  aux  concurrents,  l'un 
de  50  mètres  pour  enfants  de  7  à 
10  ans,  l'autre  dé  150  mètres  pour 
enfants  de  /()  à  1~>  ans.  Trois  sujets 
seront  imposés  se  rapportant  à  l'orien- 
tation professionnelle,  à  l'enseigne- 
ment technique,  à  l'éducation  artis- 
tique. 

La  compréhension  du  sujet  selon 
l'âge,  la  perfection  de  la  réalisation, 
linédit  constitueront  les  éléments 
de  ce  concours  qui  sera  suivi  par  les 
cinématographistesdu  monde  entier. 


Nos  lecteurs  auront  compris  que, 
par  une  fantaisie  typographique, 
notre  dernier  numéro  indiquait  froi- 
dement comme  une  fantaisie  éques- 
tre de  Genica  Missirio  la  silhouette 
originale  de  Philippe  Hériat, dessinée 
par  Bécan,  dans  le  costume  fantas- 
tique que  Wagner  a  chez  le  docteur 
Faust  du  Don  Juan,  de  Marcel  L'Her- 
bier. 

• 

En  quelques  mois,  le  public  pari- 
sien a  sifflé  Le  Lys  de  la  vie,  La 
Charrette  fantôme,  El  Dorado,  Cha- 
rité, La  quatrième  alliance  de  Dame 
Marguerite,  etc.,  etc. 

Merci,    braves    petits   spectateurs, 

de  cette  obstination  à  encourager  le 

beau  cinéma.  Que  préférez-vous  être: 

parisiens  —  ou  français? 

• 

Le  nombre  de  peintres  et  dessina- 
teurs inscrits  à  notre  concours  d'af- 
fiches cinégraphiques  nous  remplit 
de  joie.  Dans  le  courant  de  mars, 
continueront  à  paraître  les  photos 
de  Don  Juan  et  de  La  Femme  de 
nulle  part,  actuellement  terminés, 
et  aussi,  dès  qu'il  touchera  à  la  fin 
de  sa  réalisation  dejocelyn. 
• 

M .  Marcel  L'Herbier  l'emporte  dans 
le  procès  entrepris  par  M.  André 
Legrand    à   propos   de    Villa    Destin 


où  l'auteur  de  La  Mort  du  Soleil 
voulait  voir  un  reflet  trop  direct  du 
Crime  de  Lord  Arthur  Savile,  le 
roman  d'Oscar  Wilde. 

La  justice,  adoptant  le  point  de 
vue  de  Me  Bokanowski,  avocat  de 
Marcel  L'Herbier  va  permettre  à 
Villa  Destin  de  se  livrer  enfin  au 
public.  Le  contraire  nous  eût  navrés 
—  même  si  M.  L'Herbier  avait  tort  : 


GENICA  MISSIRIO 
et  sa  dernière  prouesse  sportive  dans 
Margot  où  ce  remarquable  interprète 
du  Cinéma  français  a  composé  un  per- 
sonnage brillant  de  hussard,  près  de 
Gina  Païenne. 


les  films  français  intéressants  sont 
si  peu  nombreux,  que  nous  priver 
d'un  seul  d'entre  eux,  est  un  vérita- 
ble malheur. 

• 

Tous  les  grands  quotidiens  vien- 
nent à  la  cinématographie. 

On  nous  annonce  que  La  Libre 
Parole  vient  à  son  tour  de  charger 
notre  confrère,  Jean  Pascal,  d'orga- 


niser la  rubrique  du  Cinéma,  qui  sera 
publiée  tous  les  vendredis. 
• 

La  Société  des  Films  Paramount 
nous  informe  que  par  suite  de  simi- 
litude de  titre  avec  un  film  programmé 
il  y  a  environ  un  an,  La  Proie  pour 
l'Ombre,  présentée  le  10  février,  sor- 
tira le  7  avril  sous  le  titre  L'Echange. 


ANGLETERRE     M 

Mme  Vera  Trefsilova,  la  célèbre' 
danseuse  des  ballets  Russes,  qui 
triomphent  encore  à  l'Alhambra, 
avec  qui  je  viens  de  m'entretenir  au 
Savoy  Hôtel,  n'est  pas  très  enthou- 
siaste au  su  jet  du  filmage  des  dit» 
Ballets,  bien  que  l'idée,  en  elle-mt 
lui  sourie.  Une  telle  réalisation, toute 
parfaite  qu'elle  pût  être,  manquerait 
en  effet  d'atmosphère.  Elle  n'aurait 
pas,  sans  doute,  ce  pouvoir  subtil 
d  enchantement  provoqué  par  une 
grâce  agile  et  vivante,  que  l'imagina- 
tion peut  envelopper,  la  détachant 
du  cadre  inerte  et  froid  ou  elle  vire-' 
volte.  La  danse,  d'ailleurs,  extériori- 
sation d'une  âme  ondoyante  et  diverse 
exige  une  célébration  rituelle,  bai- 
gnée de  sons  et  de  couleurs,  pour 
être  une  harmonie  parfaite  en  soi. 
Elle  s'accorderait  donc  mal,  je  pense, 
avec  la  sécheresse  et  l'obscurité 
d'une  salle  de  cinéma,  où  le  specta- 
teur a  par  obligation  l'esprit  tendu, 
lesyeux  fixes  sur  unespace  restreint: 
alors  que  la  danse,  art  du  mouve- 
ment,demande  une  indolence,  dirais- 
je,  attentive,  prompte  à  suivre  un 
envol,  pour   d'instinct,  le  compléter. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Mme  Vera   Tref- 
silova   dansera    encore,    longtemps 
j'espère,  pour  notre  plaisir.  N'est-ce 
pas  l'essentiel,  en  la  circonstance  ? 
• 

On  annonce  que  devant  le  succès 
remporté  par  The  Beggar  Maid,  au 
Rivoli  de  New-York,  la  compagnie 
Hodkinson  a  décidé  de  tourner  une 
série  de  films,  qui  seront  inspiré» 
semblablement  par  les  plus  beaux  et 
les  plus  célèbres  tableaux  du  monde. 
On  sait  que  «  The  Beggar  Maid  »  est 
le  titre  d'un  tableau  de  Burnes-Jones, 
actuellement    à   la    Tait   Gallery  de 


Don     [uan    (JAQUE     CATELAIN) 

enlève    Dona     F.lvire    (JOHANNA 

SUTTER)    "du    couvent    où    elle 

s'était     réfugiée. 


DON 
JUAN 


Don    |uan    (JAQJ  E    CATEI  \l\ 

KR(.  ELLE 

PRADOT)    sur    les    remparts    de 
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Marcelle  PRADOT 
dans  le  rôle  de  Donna  Anna  d 
Don  Juan  de  Marcel  L'Herbiei 


Londres.  Les  trois  premiers  tableaux 
choisis  par  un  comité  sélectionné 
pour  la  circonstance  sont  :  «  The 
Bashful  Suitor  »  par  Israels,  «  The 
Young  Painter  »  par  Rembrandt,  et 
«  La  Joconde  »,  par  Léonard  de  Vinci. 
Quant  à  ce  dernier,  a-t-on  songé  au 
superbe  film  à  épisodes  qu'on  pour- 
rait en  tirer,  s'il  est  vrai  que  le  sou- 
rire célèbre  en  dise  long... 
• 
Une  évolution  se  manifeste  actuel- 
lement dans  les  théâtres  anglais,  où 
la  pièce  policière  à  clé,  a  détrôné  la 
comédie  dramatique  et  le  mélodrame. 
Les  deux  pièces  les  plus  intéres- 
santes de  ce  genre  qui  passent  main- 
tenant à  Londres,  sont  :  A  Night  Cap, 
anglaise,  et  The  Bat,  américaine. 
Cette  dernière,  au  Saint -James 
Théâtre,  remporte  un  vif  succès  de 
curiosité,  grâce  à  l'habileté  avec 
laquelle  l'auteur  a  su  entourer  de 
mystère  l'identité  du  véritable  cou- 
pable, qu'on  cherche  en  vain,  tout  au 
long  de  la  pièce,  â  découvrir.  Cette 
identité  n'est  révélée  qu'au  dénoue- 
ment, occasionnant  une  réelle  sur- 
prise aux  spectateurs.  Pour  ne  pas 


gâter  le  plaisir  des  futurs  visiteurs, 
la    Direction   prie    chaque   initié   de 
garder  le  secret.  C'est  là  une  recom- 
mandation d'importance. 
• 

La  compagnie  Gaumont  Ltd  de 
Londres  a  commencé  à  tourner  dans 
ses  studios  de  Sheperds  Bush,  Byron. 
Cette  production  appelée,  dit-on,  à 
faire  sensation,  est  une  adaptation 
dune  pièce  de  la  dramaturge  an- 
glaise Alicia  Ramsay,  qui  a  écrit 
elle  même  le  scénario  de  son  œuvre. 
Le  metteur  en  scène  de  Byron  est  le 
capitaine  Calvert.  L'interprétation 
n'a  pas  encore  été  définitivement  dé- 
cidée. Je  la  donnerai  dans  un  pro- 
chain numéro. 

• 

M.  Aubrey  Smith,  l'acteur  anglais 
qui  tint  déjà  plusieurs  rôles  d'impor- 
tance dans  maints  films  de  la  Minerva 
et  de  l'Alliance,  a  formé  sa  propre 
compagnie;  Aubrey  Smith  Théâtres, 
Ltd.  Une  partie  des  studios  de  la 
Stoll  Film  Co,  à  Cricklewood,  ont 
été  louées  pour  la  production  du  pre- 
mier film,  qui  est  intitulé  The  Temp- 
tation  of  Carlton  Earle.  Gertrude 
Mac  Coy,  de  retour  de  Hollande,  en 
est  la  vedette.  La  mise  en  scène  est 
dirigée  par  Mr.  Wilfred  Noy. 
• 

La  maison  Frédéric  White  Ltd.  de 
Londres  annonce  l'exploitation  pro- 
chaine d'un  film  de  propagande  inti- 
tulé :  Tvapped  by  the  Mormons(Prise 
par  les  Mormons).  Venant  après  la 
grosse  campagne  de  presse  menée 
depuis  plus  d'un  mois  dans  certains 
journaux  influents,  quotidiens  et  heb- 
domadaires du  dimanche,  on  dit  que 
ce  film  aura  quelque  retentissement. 
On  assure  même  que  des  mesures 
gouvernementales  seraient  bientôt 
prises,  sous  la  pression  d'une  opinion 
publique  travaillée  par  des  commu- 
niqués tendancieux,  contre  les  agis- 
sements des  prosélytes  de  la  secte 
religieuse  de  l'Utah,  dénoncée  comme 
dangereuse,  et  contraire  aux  bonnes 
mœurs.  A  noter  que  conjointement 
avec  la  présentation  du  film  susdit, 
le  Sunday  Express  publiera  un  ro- 
man sur  le  même  sujet,  et  dans  le 
même  esprit. 

• 

La  maison  Cinéchrome  Ltd  de 
Londres,  qui  s'occupe  plus  spéciale- 
ment d'appareillage  et  d'installation 
de  cinémas,  a  fait  tourner  par  ses 
propres  opérateurs,  avec  l'autorisa- 


tion du  gouvernement,  un  film  rela 
tant  le  voyage  du  prince  de  Gallei 
aux  Indes.  Ce  film  officiel,  le  sefl 
complet  et  fidèle,  sera  exploité  ei 
Angleterre  d'ici  trois  semaines,  et 
dix  bandes  de  un  réel  chacune. 

A.  F.  Rose. 
• 
SUÈDE  M 

On  montre  actuellement  en  Suède 
le  film  Visages  voilés...  cimes  closes, 
où  Mme  Fmmy  Lvnn  avec  son  type 
un  peu  Scandinave  remporte 
grand  succès. 

• 

Gunnar  Tolnaes, l'auteur  norvégien 
bien  connu  dans  les  films  danois  • 
dernièrement  dans  A  14  millions  de  i 
lieues  de  la  terre  (Nordisk  Film)  — 
fait  actuellement  une  tournée  théâ- 
trale en  Suède  avec  Faisons  un  rêve, 
de  Sacha  Guitrv. 


Philippe  HERIAT 
qui,  sous  un  autre  nom,  compte  parm 
les  meilleurs  collaborateurs  de  Cin,\i 
vient  de  créer  le  rôle  étrange  et  vif  d 
Wagner  dans  Don  Juan,  de  Marce 
L'Herbier. 


Concours    de    Projets   d'Affiches 

Cinéa  fait  appel  à  tous  les  peintres,  décorateurs,  dessinateurs, 
caricaturistes  de  toutes  tendances  et  de  toutes  nationalités  et 
leur  demande  —  comme  un  grand  service  à  rendre  au  Cinéma 
français  —  de  prendre  part  au  Concours  de  projets  d'affiches 
que  nous  organisons. 

1°  Les  inscriptions  sont  reçues  à  Cinéa,  10,  rue  de 
l'Elysée. 

2°  Trois  films  français  seront  soumis  spécialement  aux 
concurrents  : 
DON  JUAN,  de  Marcel  L'Herbier. 

Interprété  par  Vanni-Marcoux,   Jaque   Catelain,  parcelle 

Pradot,  berner,  Philippe  flériat,  j.  sutter,  etc. 

JOCELYN,  de  Léon  Poirier. 
Interprété   par   JViyrga,    Roger   Karl,    Tallier,    Blanchar, 
S.  Bianchetti,  etc. 

LA  FEMME  DE  NULLE  PART,  de  Louis  Delluc. 

Interprété  par  Eve  Francis,  Roger  Karl,  Gine  Avril,  Noémi 

Seize,  André  Daven,  JVIichel  Duran,  Denise,  Edmonde  Guy,  etc. 

3"  11  sera  fait  de  ces  films  une  présentation  spéciale  aux 
concurrents.  En  outre,  des  séries  de  photos  des  interprètes 
et  des  principales  scènes  sont  publiées  dans  les  prochains 
numéros  de  Cinéa. 

4'  Les  concurrents  ont  le  droit  de  présenter  un  projet  pour 
chaque  film  ou  pour  deux  films  ou  trois  projets  selon  leur  goût. 
Chaque  maquette  sera  jugée  Isolément. 

5"  Les  maquettes  seront  en  couleurs.  Le  nombre  de 
couleurs  est  laissé  au  choix  des  concurrents.  Nous  leur 
recommandons  seulement,  et  ils  comprendront  pourquoi,  la 
plus  grande  sobriété  matérielle  possible. 

6°  Le  format  des  maquettes  doit  être  une  demi-grandeur 
d'affiche  normale  120x160. 

7  Le  premier  prix  recevra  une  somme  de  500  francs  de 
Cinéa. 

Trois  seconds  prix  seront  reproduits  dans  Cinéa. 

Toutes  les  œuvres  primées  seront  présentées  par  Cinéa  aux 
maisons  d'édition. 

8"  Les  maquettes  devront  être  livrées  dans  la  quinzaine 
qui  suivra  la  présentation  de  chaque  film.  Les  résultats  seront 
connus,  pour  chaque  film,  dans  le  mois  qui  suivra  l'envoi  de  la 
maquette.  Le  résultat  général  sera  connu  dans  les  deux  mois 
qui  suivront  la  remise  des  maquettes  du  troisième  film. 


The  Cinéma 

J&     hebdomadaire     J£ 

Le  plus  important 
organe  de  l  indus= 
trie  cinématogra= 
phique  à  travers 
le  monde.  M  M 
La  plus  large  cir= 
culation.  M  M 
La  plus  grande 
influence.      M      M 

30.    Gerrard    Street,    30 

LONDRES    W 


EDITIONS  de  la  LAMPE  MERVEILLEUSE 

29.  Boulevard  Malesherbes  .  PARIS 


Vient  de  paraître 

J'ACCUSE 

d'après  le  film  d  AbelGAN<  l 

avec  plus  de  90  illustrations 

Prix  :  *k  fr.         Franco  *  fr    50 


LES  AVENTURES   DE 

Robinson  Crusoé 

d'après  le  film  deO.-J.  MONA1 


Prix      5  n.  Franco  5        50 

Déjà  paru 

EL  DORADO 

Mélodrame  cinématographique 
de  Marcel  l  HERBU  R 
3  11.75 

la   Collection   II    plu  -    loxneaM 

-  -        LA  moins  CHJ  Kl 

la  plu-  nufflifiqacoMal  IMuttrée 

-  •       de*  plu-    beaux     HldM 


J  [çû* 


DUCHESNE 


Geoig*  PEROL  S«c: 

5*7,  Bcufevord  des  Ftfles  du  Gdsmre,Yarh 


PAPIERS  PEINTS 

PAPIERS  DE  TOUS  STYLES  -  DÉCORATION  AU  LE 

DERNIÈRES  CRÉATIONS:  EN 
TISSUS  .TOILES  IMPRIMÉES.CRETDNNES 

avec  Pa{\iers  assortis 

TAPIS  D'ESCALIER. PLAQUES  DE  PROPRETÉ 

La  Maison  entreprend  &  Yose 

de  te>uS  ces  Articles 

PARIS  et  PROVINCE 


PAPIERS  D'APPRÊTS  J*1ILCK'5  INSECTICIDE  a HYDROFUGE 
ENVOI  FRANCO  D'ALBUMS 


Demander  le   Catalogue    C. 


Imprimerie  spéciale  de  cinéa,  84,  rue  Rochechouart.  Paris 


Le  gérant  :  A.  Paty 


fes  MATINÉES    DE- 

[      I      N      E      A! 


Hebdomadaire  lllus.tr»;   —   Louis   DELLUC,  Directeur  |  ^     Notre  Concours    #   | 

PARIS,  10.  Rue  de  l'Elysée  —  Téléph.  :  Elysées  58-84  \  *  ^  de  ^  '   j 

Londres:  A.  F    ROSE  Représentative.  1C2.  Cbarinf  Crcss  Rcad.  W.  C    2       [projets    d*  A  ffflches  « 


|aque  CATI  I  UN  dan     D 
bui  acharné  el  ses  créations  ,1c-  Koj    I 
intrépide  el  divers,  esl  le  protagoniste  du  />.'"  juan  que  nous  •■ 
rera  de  belles  images  1  nos  peintre*  d'amches. 


Hier  jeudi 


ADOLPH  ZUKOR 

::  a      présenté  :: 


LES  DENTS  DU  TIGRE 

Aventures    extraordinaires    du    célèbre    gentilhomme-cambrioleur 

ARSÈNE      LUPIN 

Drame   policier   d'après   le   roman 
de    MAURICE   LEBLANC,    interprété    par 

-      DAVID    POWELL     - 

Ce     fuit     "Lin     Siiooès     considérable  ! 


m 


CE  S6IR  VENDREDI     ADOLPH  ZUKOR 


L 


présente    au    public    parisien    une    production    de 
de      GEORGE     FITZMAURICE,     interprétée      par 

MAE   MURRAY  et  DAVID   POWELL 


E  QUI  ASSASS I N A 


Scénario  de  OUIDA  BERGERE, 
d'après  la  célèbre  pièce  de  théâtre 
qu'écrivit  M.  PIERRE  FRONDAIE, 
inspirée    de    l'œuvre    littéraire    de 

-    CLAUDE    FARRÈRE    - 

Ce     sera,     mn     Triomphe  ! 


Ce  sont  des  films 


SOCIÉTÉ      ANONYME 
FRANÇAISE   DES   FILM 


j»  ^ammount 


63.      AVENUE       DES 

CHAMPS-ELYSÉES 

PAR  IS    (80 


inéa 


Les  matinées  de  "  Cinea  ' 

Le  rôle  documentaire  de  l'écran  est  considé- 
rable et  peut  propager  les  plus  hautes  idées 
par  les  plus  vives  images.  Cinéa  5e  plaira 
à  Vous  le  prouver  une  fois  de  plus  en  don- 
nant à  sa  prochaine  matinée,  le  Jeudi 
16  Mars,  au  Cotisée,  38,  avenue  des 
Champs-Elysées,  au  milieu  d'un  programme 
dramatique,  choral,  musical  tout  à  fait 
extraordinaire  le  film  douloureux  et  hardi 
enregistré  il  y  a  deux  mois  par  l'illustre 
Nansen  dans  les  campagnes  désolées  de  la 
Volga,  avec  l'autorisation  du  Gouvernement 
Soviétique  : 

La  Famine 
en   Russie 

Ce  n'est  pas  de  la  politique.  C'est  un  cri 
terrible,  un  appel  à  la  pitié,  une  révélation 
inouïe  d'horreur,  de  vérité,  d'histoire. 
Venez-y   tous.   Merci. 


REPONSES 

A  QUELQUES  LETTRES 


EleuthÈRE.  —  2°  Pour  LU  (et  non  Lily) 
Dagover,  écrivez  à  la  Décla-Film.  Berlin. 
20C).  Friedrichstrasse  (Bioscop):  3"  Werner 
Krause  a  été  aussi  remarquable  dans 
d'autres  mies,  mais  comme  je  n'ai  pas  vu 
ces  films  je  ne  puis  vous  donner  plus  de  ren- 
seignements. On  l'annonce  dans  Le  roman 
de  Christine  de  Herre,  filmé  par  Ludwig 
Berger  et  dans  Le  Cirque  de  la  vie,  filmé 
parjohanes  (juter. 

Lil  Dagover  vient  de  tourner  Der  miide 
tod  (La  mort  lasse),  de  Fritz  I.ang:  4' 
Hennv  Portai  est  belle,  a  le  sens  de  l'atti- 
tude, du  sieste,  de  la  mesure.  Je  l'ai  vue 
dans  des  films  trop  théâtre  pour  la  juger 
absolument:  s°  je  n'ai  pas  lu  L'Appel  de  la 
route,  mais  cet  écrivain  est  tellement  pris 
du  cinéma,  a  notre  avis,  qu'il  ne  faut  pas 
vous  étonner  de  voir  nos  adaptateurs 
l'ignorer. 

Prat.  —  Les  scènes  et  décors  de  films 
soumis  aux  concurrents  ès-affiches  pa- 
raissent et  vont  continuer  de  paraître 
dans  Cinéa.  Notez  en  outre  que  les  têtes 
des  interprètes  ont  déjà  été  publiées  par 
nous  par  photos  et  dessins  :  vous  avez 
déjà  vu  dans  Cinéa,  Roger  Karl,  Jaque 
Catelain,  Myrga,  .Marcelle  Pradot,  Eve 
Francis,  Vanni  Marcoux,  Philippe  Hé- 
riat,  etc. 

M.  H.  —  1"  Vous  reverrez  certainement 
ce  film.  J'espère  que  la  copie  en  sera  plus 
nette. 

20  Nous  verrons  aussi  ce  film  dans  le 
courant  de  l'année.  En  effet  Winifred  Wes- 
tover. 

3°  L'accident  eut  lieu  dans  Révélation 
(Tbebarrou!  Trait)  (Paramount). 

40  Ce  film  étant  très  ancien  (les  premiers 
RiO-Jim),  je  ne  puis  VOUS  en  donner  le 
titre  américain. 

■>  Duboc.  —  Adressez-vous  a  la 
«  Brentano  ».  avenue  de  l'Opéra,  qui 
vous  communiquera  le  nom  de  toutes  ces 
revues. 

Georgi  1  h  l'un  s.      Ce  studio  a  changé 

de    mains.    Ce    metteur    en    scène    est    a 
1  heure  actuelle  a  Paris. 

Luscignou  .  Roger  Karl,  dans  L'Ombre 
déchirée.  Son  adresse,  n.  avenue  Beau- 
court.  Mendailledanscerôledu  < 

Raoi  :  '•  ralmadge  jouait 

ce  rôle.  Le  film  /  /".  sponsabU,  a 

artiste. 
_•   |ane  N  ivak  dans  /1 

Caiaean,  .  avec  William  I  ! 

■ 

p.u  Paramount. 


UN  FILM  SPLENDIDE 


d'après  la  pièce  célèbre  d'Edward  KNOBLOCK 

qui  fat  interprétée  au  «  Gymnase  »  par  Lucien  GUITRY 

et  dont  le  protagoniste  à  l'écran  sera 

OTIS     SKINNER 


ROBERTSON    COLE 
PICT.  CORP. 

Sélection  Thomas-Film 


Exclusivité 

<aaûn)oi)t 


<*Ç*^,T**y\ 


Prochainement 

Un    charmant  jîlm  français 


SON  ALTESSE 


Comédie  en  i  partit 

d'après  le  scénario  de  M.  Delphi-Fabrice 

Réalisation   et   mise  en   scène  de   M.    DespoNTAINI 

interprétée  par 

Mlles  Blanche  MONTEL,  MADYS 

et  M.  Jean  DEVALDE 


FilmcîAUMONT 

Série    PAX 


cinéa 


Programmes  des  Cinémas  de  Paris 

M      M       du    Vendredi    10    au    Jeudi     16     Mars       M     M 


|  THEATRE  du  COLISÉE  j 

!  JS    M    JS    CINÉMA    JS    M    JS  \ 

;  38,   Av.   des   Champs-Elysées  S 

j  Direction  :  P.  MALLEVILLE        Tél.  :  EUSÉES  29-46  \ 

j  Les  MERVEILLES  de  la  IVIER  [ 

|  TERRIBLE   DILEMME  j 

S  o     o     o     o       Comédie     Dramatique      o     o     o     o  ■ 

■  =====  Gaumont-Aclualités  =====  \ 

\  L'HOMME   QUI   ASSASSINA  j 

■  D'après  l'Œuvre  de  Claude   FARRERE  :  | 
{  interprété  par  Miss  Maë  MURRAY  • 


2e  Arrondissement 

Salle  Marivaux,  15,  boulevard  des  Italiens.  - 
Louvre  06-99.  —  L'Aiglonne,  l-  épisode.  —  Les  environs 
de  Caulerels.—  Cette  Jeunesse.— L'homme  <| ni  assassina. 

Parisiana,  27,  boulevard  Poissonnière.  -  Gutenberg 
50-70.  —   Sainl  Jean-de-Mauriennc.  —  Le  Diamant  Kose. 

—  Le  Faux  Fou.  —  L'admirable  Crichton.  —  chariot 
voyage.—  En  supplément,  de  19  h.  3u  à  20  b.  30,  excepté 
dimaneheset  fêtes:  Le  Français  tel  qu'ils  le  parlent. 

Omnia  Pathé.  —  5.  boulevard  Montmartre.  — 
l.'Euipeieur  des  Pauvres,  :;■  épisode.  —  La  Bouteille 
Kni'haniée.  —  Snppléincnl  l'acullatil  non  passé  le  diman- 
che en  matinée  :  Parisette,  2-  épisode. 

Electric-Palace.  5,  boulevard  des  Italiens.  — 
Le  Premier  Dentiste.  —  La  Princesse  est  Irop  Maigre.— 
Zigoto  Explorateur.  —  En  supplément  facultatif  :  l-'ativ 
Chevalier  de  Mabel. 

3e  Arrondissement 

Palais  des  Fêtes,  s,  rue  aux  Ours.  — Arch.  37-39. 


-  Salh 


z-de-c 
explorateur.  —  A  ti 


;  de  Lord  Arthur 


mlagnes  Rocheuses. 

Salle  du  premier  étage.  -  L'Empereur   des    Pauvres, 

3-  épisode.  —   Les  Frontières  du  Cœur.    -    L'Aiglonne, 

4-  épisode.  —  Le  premier  Dentiste. 

4°  Arrondissement 
Saint-Paul,  73,   rue  Saint-Antoine.  -    L'Aiglonne, 
V  épisode.  —  La  Bouteille  Enchantée.  —  Chariot  ne  s'en 
fait  pas.  —  La  Vivante  Epingle. 

5    Arrondissement 
Mésange,   3,    rue  d'Arras.   —   L'aviateur    masqué, 
8-  épisode.  —   L  Empereur  des   l'a 
L'Aiglonne,    4'    épisode.   —    Le   ( 

Chez  Nous,  76,  rue  Moull'etard.  —  La  Chasse  aux 
durs  Blancs.  —  Douglas  a  le  sourire-—  Chariot  s'évade. 

—  L'Homme  au  Domino  noir,  1-  épisode. 

Cinéma  Saint  Michel.  7,  place  Saint-Michel.  - 
Parisette,  2-  épisode.  —  Les  Contes  des  Mille  et  Une 
Nuits,  premier  chapitre. 

6"  Arrondissement 

Cinéma  Danton  Palace,  99,  boulevard  Saint- 
Germain.  —  Trud.  27-59.  —  L'Aiglonne,  4-  épisode.  — 
Parisette,  -'•  épisode.  —  Le  premier  dentiste.  —  L'Esprit 
dn  Mal.  —  Zigoto  explorateur. 

7°  Arrondissement 

Régina-Aubert-Palace,  155,  rue  de  Rennes.  — 
Le  1  mur  de  Lord  Arthur  Savile.  —  L'Empereur  des 
Pauvres,   >■  épisode.—  L'Aiglonne,  4-  épisode.  —  Hnlre 

9-  Arrondissement 
MadeleineCinéma,  14,  boulevard  de  la  Madeleine. 

—  L'Atlantide. 

Delta-Palace,  17  bis,  boulevard  Itochechouart.  — 
L'Aiglonne,  4-  épisode.  —  Paco  apprend  a  nager.  —  Le 
chemin  de  fer  de  la  Jungfrau.  --  Le  Cœur  Magnifique, 
deuxième  chapitre. 


Cinéma  Rochechouart,  oc,  rue  de  Rochechouart. 

—  Rira  bien  i|ui  rira  le  dernier.  —   Le  Diable  au  Cojps. 

—  Paris  Mystérieux,  10-  épisode.  —  Parisette,  deuxième 
épisode. 

10'  Arrondissement 

Tivoli,  I9,  faubourg  du  Temple.  —  L'Aiglonne, 
i-  épisode.  —  Un  Bébé,  s'il  vous  plait  !  —  L'Empereur 
(1rs  Pauvres.  3-  épisode.  —   L'Homme  qui  assassina. 

Pathé-Temple,   faubourg  du   Temple.  —  Fritzigli 
Chasseur  de  Bats.  —  L'Aiglonne,  1-  épisode.  —  L'Empe- 
reur Pauvres,  3-  épisode.  —  La  Bouteille  Enchantée. 
11-  Arrondissement 

Voltaire-Aubert-Palace,  95,  rue  de  la  Roquette. 
Diogène  ou  L'Homme  Tonneau.—  La  Vie  d'une  Femme. 

—  Un  Bébé  s'il  vous  plaît.  —  L'Empereur  des  Pauvres, 
'!•  épisode.  —  Zigoto  Homme  de  Ménage. 

12e  Arrondissement 
Lyon-Palace,  rue  de  Lyon.—  Le  Rustaud  Dégoudi. 

—  L'Empereur  des  Pauvres,  3-  épisode.  —  Parisette, 
2-  épisode.  —  Révoltée. 

13°  Arrondissement 

Gobelins,  66  bis,  avenue  des  Gobelins.  —  L'aviateur 

masqué,  8-  épisode.—  L'Empereur  des  Pain  res,  2-  épisode. 

—  L'Aiglonne,  i-  épisode.  —    Le  Crime  de  Lord  Arthur 

Saint-Marcel,  boulevard  Saint-Marcel.  —  L'Empe- 
reur des  Pauvres,  2'  épisode.—  Le  Crime  de  Lord  Arlhur 
Savile.  —  Parisette,  2-  épisode. 

14»  Arrondissement 

Gaîté,  rue  de  la  Gaîlé. —  L'aviateur  masqué,  8  épisode. 

—  L'Empereur  des  Pauvres,  2-  épisode.  —  L'Aiglonne, 
4-  épisode.—  Le  Crime  de  Lord  Arthur  Savile 

Grenelle-Aubert-Palace,  141,  avenue  Emile- 
Zola  (36  et  4-2,  rue  du  Commerce).  —  L'Epouse.  — 
Parisette,  J.  épisode.  —  La  Flamme  Verte.  —  Le  Rustaud 
Dégourdi. 

15°  Arrondissement 

Grenelle,  122,  rue  du  Théâtre.  —  L'aviateur  masqué, 
8-  épisode,  lin.  —    L'Empereur  des  Pauvres,  2'  épisode. 

—  L'Aiglonne,  i-  épisode.  —    Le   Crime  de  Lord  Arthur 

Grand  Cinéma  Lecourbe,  H5-lt9,rue  Lecourbe. 

—  Saxe  56-45.  —  L'aviateur  masqué.  v  épisode,  fin.  — 
Parisette,  2-  épisode.  —  Le  Crime  de  Lord  Arthur 
Savile.  —  L'Empereur  des  Pauvres,  2-  épisode. 

16»  Arrondissement 
Maillot-Palace,  74,  avenue  de  la  Grande-Armée. 

—  Programme  du  vendredi  10  au  lundi  13  mars.  — 
Scienlilic  Kinctn.  —  L'Empereur  des  Pauvres,  3- épisode. 

—  La  Poupée  du  Milliardaire    —   Zigoto  hoir 


-  Progri 


ediim 


1  jeudi 

-    La    Nuit  île  la  Saint-.lea 


L'Aiglonne, 
L'Ile  Déserte. 

Théâtre  des  Etats-Unis,  56  bis,  avenue  Mala- 

kofl".  —  Suprême  .Noblesse.  —  L'admirable  Crichton.  — 

Paiisette,  premier  épisode.  —  Zigoto  homme  de  ménage. 

17*  Arrondissement 

Lutétia-Wagram,  avenue  Wagram.  —  L'Etrange 
Aventure.  —  L'Homme  qui  Assassina.  —  Parisette, 
2-  épisode. 

Royal  Wagram,  avenue  Wagram.  —  La  Route  des 
Alpes  :  Le  Carbure  de  Calcium.  —  Terrible  Dilemme.  — 
L'Empereur  des  Pauvres,  3-  épisode.  —  Le  Moulin  en 
Feu.  —  L'Aiglonne,  4'  épisode. 


CINE  =  OPERA 

8,    Boulevard    des    Capucines 

LE   CABINET 

o      o      o      o      o      DU      o      o      o      o      o 

DOCTEUR  CAU6ARI 


|   LE     RÉGENT  } 

i     0     a     22,    rue  de   Passy     a     0      \ 

|      Direction  :  Georges  FLACH           Tél.  :  AUTEUIL  15-40      • 

000      ACTUALITES      0     0     0     \ 

Les  Aventures  de  Sherlock  Holmes    I 

0    0     avec    EILLE    N0RW00D     0    0     ■ 

PA  R  I  S  E  TT  E    : 

.      0      0    (2e   Épisode),   avec   BISCOT    0      0      ï 

LA    JOLIE    INFIRMIÈRE  j 

0      avec    MARY    MILES    MINTER      0     ■ 

HAUT    LES    MAINS    j 

0000      Comique      0       0       0       0      ï 

Main 
Consci 

Cinéma  Demours,  7,  rue  Demours.  —  La  Vallée 
de  l'Ancre.  —  Les  Frontières  du  Cœur.  —  L'Homme  qui 
Assassina. 

Cinéma    Legendre,   128,   rue   Legendre.  —   Le 
signe  de   Falty.   —  Paris  Mystérieux,  10-  épisode.  — 
L'Aiglonne,  i-  épisode.  —  Un  Cœur  d'Enfant. 
18°  Arrondissement 

Théâtre  Montmartre,  Cinéma  Music-Hall, 
place  Dancourt  et  rue  d'Orsel,  43.  —  Nord  49-Î4.  — 
L'Infante  à  la  Rose.  —   Le  Français  tel  qu'ils  le  parlent. 

—  L'Empereur  des  Pauvres,  3-  épisode. 
Chantecler,  72,  avenue  de  Clichy.  —  Frii/igli  Chas- 
seur de  Rats.  -  L'Aiglonne  4-  épisode.  —  Un  Rébé, 
vous  plaît  :  -    L'Empereur   des   Pauvres,  3-  épisode. 

La  Bouteille  Enchantée. 

Le  Select,  8,  avenue  de  Clichy.  —  L'Etrange  Aven-  \ 
ture.  —  Parisette,  2-  épisode.  —  Terrible   Dilemi 
Paris  Mystérieux,  10-  épisode,  lin. 

Le  Métropole,  avenue  de  Saint-Ouen.  —La  Route 
des  Alpes  :  Le   Carbure  de   Calcium.   —   L'Aiglon 
i-  épisode.  —   L'Empereur   des    Pauvres,  3-  épisode. 
L'Homme  qui  Assassina. 

Palais  Rochechouart,  56,  boulevard  Roche- 
chouart.—L'Aiglonne,  l- épisode.  —  Le  Poing...  d'Honneur. 

—  L'Empereur  des  Pauvres,  :f  épisode.  —   Le  Rustaud 
Dégourdi. 

Marcadet-Cinéma-Palace,  110,  rue  Marcadet 
(angle  rue  du  Mont-Cenis).  —  Marcadet  29-81.  — 
LeCrimedeLordArihurSavile.  —  Veuve  par  Procuration. 

Barbés-Palace,  31,  boulevard  Barbés.  Nord  35-68. 

—  L'Homme  qui  Assassina.  —  L'Empereur  des  Pauvres, 
3-  épisode.  —  La  Roule  des  Alpes. 

19e  Arrondissement 

Secrétan,  7,  avenue  Secrétan.  —  Frii/.igli  i.h.isseur 
de  Rats.  —  L'Aiglonne,  4-  épisode.  —  Un  Bébé,  s'il 
vous  plaît  !  —  L'Empereur  des  Pauvres,  3-  épisode.  - 
La  Bouteille  Enchantée. 

Le  Capitule,  place  delà  Chapelle.  —  Le  Rustaud 
Dégourdi.  —  Parisette,  2-  épisode.  —  L'Homme  qui 
Assassina.  —  L'Empereur  des  Pauvres,  3-  épisode. 

Belleville-Palace,  130,  boulevard  de  Belleville. - 

—  Parisette,  2-  épisode.  —  Le  Mystère  de   la  Chambre 
Jaune.  —  L'Empereur  des  Pauvres,  3-  épisode. 

Féerique-Cinéma,  146,  rue  de  Belleville.  —  j 
L'Empereurdes  Pauvres,  3- épisode.  —  Le  Jockey  Disparu. 

—  Parisette,  i- épisode.—  Paris  Mystérieux,  10- épisode,  fin. 

20*  Arrondissement 
Paradis-Aubert-Palace,  42,  rue  de  Belleville. - 
La  Vie  d'une  Femme.  —  Les  sept  Perles,  2-  épisode. - 
Le  Prince  Cow-Boy. 

Banlieue 
Levai  lois.    —    L'Aviateur    Masqué,   7-    épisode.  - 
Parisette,  premier  épisode.  —   L'Empereur  des  Pauvres 
premier  épisode.  —  La  Permission  de  Teddy. 


cinéa 


LES    GRANDS    FILMS 


WERNER  KRAUSE  dans  Le  Cabinet  du  Docteur  Caligari.  •< 

Le     Cabinet     du     Docteur     Caligari 


Si  nous  ne  devions  retenir  de  ce 
film  que  son  effort  décoratif  et  ses 
déformations  intelligentes,  nous 
aurions  à  dire  simplement  que 
c'est  du  remarquable  décor  bien 
photographié,  absolument  comme 
si  un  opérateur  de  prises  de  vues 
enregistrait  les  meilleurs  ballets 
russes  :  L'Après-midi  d'un  faune, 
Schéhérazadc,  Pu  rade.  Le  Sacre 
du  Printemps,  etc.,  avec  les  toiles 
de  Bakst,  Benois,  Sert,  Picasso,  et 
autres  vastes  imagiers.  Et  certes 
ce  n'est  pas  si  mal.  La  bibliothèque 
de  la  pellicule  tarde  un  peu  trop 
à  fixer  les  documents  plastiques, 
décoratifs,  chorégraphiques  de  ce 
temps.  Caligari  n'en  serait  pas 
la  moindre  pièce. 

Pour  les  cinéastes.    Le    Cabinet 

ilu  docteur  Caligari,  est  une  de* 
plus  remarquables  manifestations 


du  rythme  cinégraphique.  Le 
rythme  T  Pauvre  petit  mot  que 
nous  employons  si  souvint,  trop 
souvent,  et  que  les  artisans  de 
notre  cinéma  comprennent  «i  peu 
souvent,  trop  peu  souvent.  Le 
rythme,  plus  fort  que  l'orchestre 
et  que  le  scintillement  du  blanc  et 
du  noir,  met  au  point  les  gestes, 
les  silhouettes,  la  proportion  des 
scènes,  la  durée  des  images,  le  mé- 
trage même  de  la  bande,  crée  le 
mouvement  qu'il  faut.  Je  ne  TOUS 
donnerai  pas  d'exemples;  ils  se- 
raient presque  uniquement  sué- 
dois, américains,    allemands. 

Parlons  de  Caligari.  Son  rythme 
impose  le  film.  D'abord  lent,  vo- 
lontairemenl  laborieux,  il  tâche 
d'énerver  L'attention.  Puis,  quand 
se  mettent  à  tourner  1rs  vsgues 
dentées  de   la    kermesse,  l'allure 


bondit,  s  active,  file  et  nous  lâche 
qu'au     mot     «  lin  »,   aigre     comme 

une  gifle.  C'est  excellent 

Tous  les   interprètes  participent 

à  cette  symphonie  visuelle.  Il  tant 

mettre  hors  pair  Werner  Krause 
dont  chaque  regard,  dontle  moin- 
dre geste  sont  autant  de  notes  au\ 
doigts  d'un  invisible  compositeur, 
maître  de  soi  —  et  de  nous 


l 


is      1), 


Cesi  leCINl  «»/'/  A'  \  qui  a  la 
chance  et  le  goût  de  donner  iiu 
public  parisien  ce  remarquable 

[Uni  au  tout,  mise  en  scèiu-,  inter- 
prétation, décors,  scénario,  fan- 
tatste,  est  compris  a  réalisé 
pour  étonner, enseigner  frapper, 


LES  FILMS   DE   LA    SEMAINE 


La  poupée  du  milliardaire. 

Je  ne  sais  pourquoi  M.  Fescourt  a 
intitulé  ce  film«  pochade  française». 
Si  c'est  parce  qu'un  des  interprètes 
est  anglais,  tout  en  portant  le  nom 
d'une  ville  italienne,  un  autre  italien, 
une  troisième,  de  nationalité  incer- 
taine, et  que  celle  qui  est  française 
est  baptisée  d'après  une  province 
belge,  il  eût  plutôt  fallu  dire  «  pari- 
sienne ».  Si  c'est  parce  que  l'œuvre 
est  toute  en  surface,  avec  de  l'esprit 
verbal,  du  comique  de  situation  plus 
que  de  caractère,  l'épithète  est  sévère 
pour  notre  pays  :  pochade  eût  suffi. 
Mais  pochade  même  n'est  pas  très 
juste,  parce  que  la  pochade  doit  pro- 
céder par  traits  rapides,  brutaux, 
courts.  (Rappelez-vous  Promêthêe 
banquier, quie»\.un  modèle  du  genre, 
et  peut  être,  de  manière  plus  ou 
moins  consciente,  celui  de  M.  Fes- 
court) tandis  que  La  Poupée  a  trop 
de  longueur  par  rapporta  ses  autres 
dimensions. 

C'est  d'ailleurs,  sous  ces  réserves, 
une  œuvre  spirituelle,  souvent  amu- 
sante, rarement  ennuyeuse,  avec  une 
mise  en  scène  charmante  et  une  ex- 
cellente interprétation  humaine,  ani- 
male et  mécanique.  Il  y  a  un  ascen- 
seur qui  joue  son  rôle  avec  une 
précision  surprenante,  un  pékin  sym- 
pathique faisant  pendant  à  un  photo- 
génique chat  siamois,  et  enfin,  et 
surtout,  Mlle  Andrée  Brabant,  sa  dou- 
ceur exquise  et  blonde,  son  entrain, 
ses  charmantes  toilettes  et  ses  amu- 
sants pyjamas. 

• 

Les   Merveilles  de   la  Mer. 

La  lutte  d'un  poulpe  et  d'un  ho- 
mard, se  déroulant  sur  l'écran,  m'a 
tellement  passionné  que  je  me  suis 
demandé  si  je  ne  m'étais  pas  converti, 
sans  m'en  douter,  aux  théories  de  M. 
Jean  Epstein,  pour  qui  un  tel  docu- 
mentaire dépasse  en  intérêt  n'importe 
quel  drame  fictif.  C'est  qu'en  réalité 
il  s'agit  aussi  d'un  drame,  entre  des 
êtres  avec  lesquels  nous  sympathi- 
sons moins  sans  doute  qu'avec  des 
êtres  humains  ;  mais  plus,  parce 
qu'ici  il  n'y  a  pas  fiction,  et  que  l'un 
des  deux  acteurs  mange  véritable- 
ment l'autre. 

J'avais  naguère  émis  le  vœu  de  voir 


réaliser  à  l'écran  Le  Festin  de  V Arai- 
gnée (scénario  de  Gilbert  des  Voisins, 
musique  d'Albert  Roussel)  par  des 
acteurs  insectes.  Le  typographe, 
après  quelques  hésitations, et  n'osant 
mettre  «infects  »  se  décida  pour«  iné- 
dits »  ;  ainsi  défigurée,  l'idée  tomba. 
Je  la  livre  aujourd'hui  aux  cinéastes  ; 
on  veut  du  nouveau;  Fabre  a  mis  les 
insectes  à  la  mode,  l'heure  est  peut- 
être  venue  pour  eux  d'envahir 
l'écran... 

• 
La  Jarretière. 

Antérieure  certainement  à  Liliane, 
ce  film  est  basé  sur  le  même  sujet  : 
c'est  l'histoire  d'une  artiste  qui, lasse 
d'être  adulée  et  courtisée,  va  cher- 
cher la  tranquillité  dans  une  petite 
ville,  y  trouve  un  homme  qui  ne  lui 
fait  pas  de  déclarations  —  au  début  ; 
—  mais  découvre  à  la  fin  qu'il  l'a  vue 
sur  les  planches,  qu'il  l'aime  comme 
artiste  plus  encore  que  comme  femme. 
Corinne  Griffith  (qui  peut  faire  mieux) 
est  fort  jolie  ;  il  y  a  au  début  de 
plaisantes  vues  d'une  petite  ville  sous 
la  neige. 


La  Panthère  Noire. 

Je  ne  chicanerai  pas  l'invraisem- 
blance de  la  donnée  :  cette  jeune  fille 
qui,  pour  sauver  du  déshonneur  le 
fils  de  son  bienfaiteur,  reprend  le 
nom,  le  surnom,  l'aspect  et  le  métier 
de  sa  mère,  tenancière  d'un  tripot 
illustre.  Une  histoire  de  ce  genre 
n'existe  pas,  n'est  que  prétexte  à  dé- 
cor brillant  et  à  jeu  pathétique.  Le 
décor  est  certainement  brillant,  avec 
des  contrastes  amusants,  par  exem- 
ple entre  l'hôtel  luxueux  ou  la  Pan- 
thère Noire  tient  sa  cour,  et  les  bas- 
fonds  où  sa  curiosité  morbide  en- 
traîne ensuite  ses  invités,  pour  les 
faire  assister  à  une  rafle  qui  corres- 
pond assez  bien  à  l'idée  que  les  gens 
qui  n'en  ont  jamais  vu  peuvent  se 
faire  de  ce  genre  d'opération.  Quant 
au  jeu  pathétique,  Florence  Reed  y 
excelle, et  de  plus,  ce  qui  ne  gâte  rien, 
elle  est  belle,  sculpturale,  décorative. 
Ainsi  ce  film,  sans  être  une  œuvre  de 
grande  valeur,  plaît,  intéresse  et 
amuse. 

Lionel  Landry. 


Le  Poing       d'Honneur. 

Jim,  boxeur  amateur,  est  un  brave 
t3'pe.  Il  prend  toujours,  dans  son 
quartier  (populaire)  la  défense  des 
faibles.  Ainsi  rend-il  service  à  une  . 
jeune  fille  riche  et  à  sa  femme  de 
chambre  qui  viennent  distribuer  des 
secours  à  des  pauvres.  Récompense: 
il  entre  chez  Van  Costland,  père  de  la 
demoiselle,  en  qualité  de  domestique. 
Il  pensait  jouer  le  rôle  de  chien  de 
garde,  on  le  fait  valet  de  pied,  puis 
maître  d'hôtel,  ce  qu'il  appelle  «  singe 
de  salon  ».  Il  ne  sait  pas  les  belles 
manières,  fume  en  servant,  renverse 
la  sauce  sur  la  robe  d'une  invitée, 
fait  circuler  les  plats  sous  le  nez  des 
commensaux,  il  ignore  l'art  de  con- 
fectionner les  cocktails,  etc. 

Il  a  un  frère,  un  vaurien  qui,  com- 
plice du  secrétaire  de  Van  Costland 
vole,  une  nuit,  chez  celui-ci.  Jim  les 
surprend  et  les  laisse  échapper,  pour 
épargner  à  sa  mère  la  honte  de  se 
connaître  un  fils  malfaiteur.  Ils  ont 
emporté  des  objets  de  valeur  et  Jim, 
qui  le  leur  enlève  pour  les  rendre,  est 
arrêté  tandis  qu'il  les  transporte  chez 
son  maître.  C'est  enfin  la  mère  qui, 
ayant  deviné  la  culpabilité  de  son 
second  fils,  dévoile  la  vérité  à  la  po- 
lice. Le  retrait  de  la  plainte  satisfait 
tout  le  monde  et  Jim  épousera  la 
femme  de  chambre . 

Quelques  traits  comiques  sont 
bien  venus  malgré  leur  trivialité.  Vic- 
tor Moore  est  suffisant  dans  le  rôle  de 
Jim  etl'interprète  delamère  est  d'une 
sincérité  remarquable.  Elle  exprime 
la  douleur  et  la  communique. 


La  dette  de  Rio  Jim. 

Rio  Jim  est  shériff.  Ses  amis  ?  Tout 
le  monde  de  son  entourage.  Sa  bra-  j 
voure,  sa  probité  ?  Proverbiales.  Un 
voleur  de  grand  chemin  est  signalé. 
De  retour  pour  peu  de  temps,  car  il 
est  venu  assister  sa  vieille  mère,  qui 
va  mourir,  Rio  Jim  va  l'arrêter, mais 
il  le  reconnaît  :  c'est  le  fils  d'une 
femme  qui  lui  a  sauvé  la  vie,  autre- 
fois. Il  le  laisse  partir  en  le  menaçant  i 
de  le  tuer  s'il  revient  dans  le  pays. 
Rio  Jim  est  révoqué  de  ses  fonctions, 
car  on  connaît  sa  clémence  qui  ne 
s'explique    pas.  Le   voleur,   avec   sa  | 


clnéa 


La  Ftmmé  it  null  part,  grand  drame  de  la 
\  le  d'une  femme  qui  aime  et  v]m  souffre  .1  été 
créé  par  Eve  Francis  et  pai  Rogei  Karl  Gine 
Avril.  A.  Daven,  Noéml  Seize,  Michel  Duran, 
sous  la  direction  de  l  -nus  Delluc. 
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Le  Trésor  d'Ame,  de  Mauritz  Stil- 
ler  (d'après  Selma  Lagerlof)aeu  une 
très  bonne  réception  à  New- York. 
Mme  Frances  Taylor  Patterson,  pro- 
fesseur de  composition  de  scénario 
à  l'Académie  de  Columbia,  a  déoiaré 
que  le  film  était  une  révélation  dans 
la  production  cinématographique.  Il 
y  a,  dans  certaines  scènes,  du  clair- 
obscur,  qui  évoque  le  souvenir  de 
Rembrandt.  Les  scènes  se  suivent 
avec  une  souplesse  et  une  harmonie 
qui  sont  admirables.  Elle  en  a  acheté 
une  copie  pour  illustrer  ses  cours. 
• 

AMÉRIQUE  A? 

Quelques  chiffres  pour  montrer 
l'immense  entreprise  qu'est  l'indus- 
trie cinématographique  en  Amé- 
rique :  250.000.000  de  dollars  sont  in- 
téressés dans  les  différentes  maisons 
d'exploitation,  où  250  000  personnes 
ont  trouvé  emploi  ;  cependant  50.000 
sont  sans  travail  par  la  crise  ac- 
tuelle. Il  y  existe  environ  18.000  ci- 
némas où  les  droits  d'entrée  montent 
à  750.000.000,  1.000.000.000  de  dollars 
par  an . 

Et  il  n'y  a  que  dix  ans  que  le  pre- 
mier studio  fut  construit  à  Los  An- 
geles, la  capitale  du  monde  cinégra- 
phique. 

• 

Le  grand  metteur  en  scène  alle- 
mand, Ernst  Lubitsch,  qui  vient  de 
faire  une  visite  en  Amérique,  déclare 
qu'il  trouve  Les  Trois  Mousque- 
taires, de  Fairbanks  et  Le  Gosse,  de 
Chaplin  les  meilleurs  films  dans  la 
récente  production  d'Amérique. 
• 

La  défense  de  montrer  des  films  al- 
lemands à  Los  Angeles  vient  d'être 
retirée. 

• 

L'Allemagne  n'est  plus  seule  à  faire 
des  films  impressionnistes.  Goldwyn 
a  essayé  de  raconter  ce  qui  se  passe 
dans  l'imagination  d'un  enfant  par 
un  film  intitulé  What  Ho-the  Cook. 
• 

On  dit  que  l'ex-président  Wilson  a 
écrit  un  film  politique  qui  sera 
tourné  par  Griffith. 

T.  D. 
• 

NORVÈGE  J? 

Les  Trois  Mousquetaires  sont  arri- 
vés aussi  en  Norvège,  continuant 
leur  marche  triomphale  à  travers 
le  monde.  Dans  son  zèle  à  soigner  la 
moralité  des  enfants,  la  censure  a 
pourtant  bien  abîmé  le  film.  Toutes 


les  batailles  à  l'épée  sont  coupées 
ainsi  que  tous  les  meurtres;  donc,  il 
ne  doit  pas  rester  grand'chose  de  cet 
esprit  belliqueux  qui  fait  de  l'œuvre 
de  Dumas  le  livre  préféré  de  la  jeu- 
nesse universelle. 

• 
Markens  Grede  (Les  fruits  de  la 
Terre),  l'œuvre  la  plus  importante 
de  Knut  Hamsun,  titulaire  du  prix 
Nobel,  a  été  filmée  par  le  metteur  en 
scène  danois,  Gunnar  Sommerfeldt, 
pour  le  compte  d'une  société  norvé- 
gienne. Selon  les  critiques,  ce  film 
est  très  bien  réalisé  par  de  bons 
acteurs  dans  de  jolis  paysages  nor- 
végiens. Mais  on  n'a  pas  réussi  à 
donner  toute  la  force  puissante  de 
l'œuvre  originale  —  ce  qui  arrive 
presque  toujours  dans  l'adaptation 
des  œuvres  littéraires  de  haut  mérite. 
T.  D. 

• 

ESPAGNE  A? 

Du  1er  janvier  1915au  30  juin  1021,  on 
n'a  tourné  que  41  films  (soit  (îO.500  mè- 
tres) en  Espagne,  alors  que  l'impor- 
tation s'élève  à  7.838  films  (soit 
5.500.000  mètres).  La  douane  jusqu'ici 
a  été  de  7.50  pesetas  par  kilo.  Main- 
tenant on  propose  125  pesetas  par 
kilo,  une  mesure  qui  —  si  acceptée  — 
tuera  certainement  tous  les  cinémas 
en  Espagne  qui  ne  pourront  pas  trou- 
ver de  programmes  suffisants  dans 
la  production  espagnole  et  ne  pour- 
ront, d'un  autre  côté,  payer  des  prix 
exorbitants  pour  des  films  étrangers. 
T.  D. 


SUISSE    Af 

Avec  quelques  amis  éprouvés,  M. 
Lozeron,  qui  connaît  tous  les  som- 
mets des  Alpes  suisses  et  françaises 
a  formé  le  projet  de  tourner  ce  que 
personne  n'a  encore  oser  tenter. 

Ayant  réuni  péniblement  quelques 
modestes  capitaux,  il  va  partir  avec 
ses  camarades  dès  les  premiers 
beaux  jours.  M.  Lozeron  a  de  beaux 
projets  et  il  est  homme  à  les  réaliser. 
Il  nous  a  montré  une  série  de  photos 
qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  ses 
qualités  de  montagnard  éprouvé,  et 
le  film  que  la  Radios  a  tourné  pour 
sa  compagnie  dans  les  rochers  du 
Saléne,  la  montagne  éhère  aux  gene- 
vois est  comme  un  délicieux  avant 
goût  de  ses  œuvres  futures. 

Jamais  nous  ne  vîmes  sur  l'écran 
une  œuvre  de  cette  qualité  :  ces 
quelques    centaines    de    mètres    qui 


nous  montrent  trois  montagnards 
suspendus  dans  le  vide,  en  s'agrip- 
pant  après  les  parois  verticales  de 
la  montagne  sont  des  plus  poignants,  j 
Ceux  qui  les  ont  tournés  ont  risqué 
leur  vie  à  chaque  tour  de  manivelle 
et  les  opérateurs  de  la  Radios  MM. 
Schaulz  et  Cochard  n'ont  pas  crainti 
le  vertige! 

En  effet,  le  moindre  faux  pas  ef 
c'était  la  chute  brutale  dans  l'abîme 
où  déjà  tant  de  dizaines  ont  trouvj 
la  mort. 

Ce  film  est  une  belle  espérance.  Il 
laisse  prévoir  ce  que  vont  être  les 
œuvres  suivantes  et  nous  souhaitons 
cordialement  à  la  jeune  firme  génel 
voise  le  succès  qu'elle  mérite. 

F.  Marcigny. 
• 

ANGLETERRE  £ 

M.  Allen  Thomas,  directeur  de  la] 
Bird  Film  Co  tout  récemment  for- 
mée, va  bientôt  étendre  son  activitJ 
dans  la  branche  productrice  de  Fini 
dustrie.  Le  metteur  en  scène  et  acl 
teur  américain,  Donald  Crisp,  a  étd 
engagé  pour  diriger  les  futures  prol 
ductions  de  la  compagnie.  La  preJ 
mière,  intitulée  A  votre  service  sera 
tournée  dans  les  studios  de  la  Fa] 
mous  Players,  à  Islington. 
• 

Le  Times  a  publié  mardi  den 
un  copieux  numéro  spécial  de 
pages  —  supplément  gratuit  à 
édition  habituelle  —  entièrement 
consacré  à  l'industrie  cinématograî 
phique.  Toutes  ou  presque  toutes  les 
importantes  questions  à  l'ordre  du 
jour  y  furent  traitées  par  les  person- 
nalités anglaises  les  plus  qualifiées. 
Parmi  les  articles,  je  relève  :  Histoire 
du  Cinéma,  par  W.  G.  Faulkner;  La 
Cinéma  facteur  d'éducation,  par  RJ 
Crompton  Rhodes,  L'influence  monj 
diale  du  cinéma,  par  Andrew  Soutarj 
Le  Cinéma  et  le  Théâtre,  par  M.  Lion; 
La  Musique  au  Cinéma;  La  Censuri 
Ce  qu'est  l'industrie  anglaise;  Les 
studios  anglais;  Les  films  en  i 
leurs,  etc.  Des  articles  furent  aussi 
consacrés  à  l'industrie  cinématogra- 
phique en  France,  par  N.  Norman 
Wright;  en  Allemagne,  par  W.  R. 
Fredman;  en  Australie;  en  Amé- 
rique, etc. 

Voici  qui  prouve  la  place  de  plus  en 
plusconsidérablequeprendlecinéma 
dans  la  vie  de  tous  les  peuples.  L'ini- 
tiative du  Times  en  Angleterre,  mé- 
rite toutes  les  félicitations. 

A.  F.  Rose. 


inea 


l'\l  1  INF.  FREDERICK 
L'artiste     au     talenl     profond    et    émouvant, 
l'interprète  inoubliable,  hier  de   /.i   h. mm.    X 
et  île  /.  Appartement  Y   i  :.  demain  di 

et  l.i  LU  et  /.•  /'.»/<,///  ./,■  \/m  Bunning. 
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I  A    LA    MANIÈRE. 


Un  pommier  dans  un  champ,  dé- 
pouillé de  son  feuillage. 

Une  branche  au  premier  plan 

Elle  se  couvre  de  feuilles. . . 

...  puis  de  fleurs... 

.  .  puis  de  fruits 

...  puis  il  ne  reste  plus  que  les 
feuilles 


...  qui  tombent. 

Un  restaurant  de  nuit.  Une  jeune 
femme  entourée  d'adorateurs  s'as- 
sied à  une  table... 

«  Le  rôle  d'Ermelinde  de  Nilmelior 
est  joué  par  Mlle  (1)  ». 

...  se  retourne  pour  montrer  sa 
robe... 

«  Les  toilettes  de  Mlle  (1)  viennent 
de  la  maison  (1)  ». 

«  Les  ameublements  viennent  des 
grands  magasins  du  (1)  ». 

«  Mise  en  scène  de  M.  (1). 

«  Grand  film  dramatique  et  mon- 
dain en  cinq  parties  ». 

"...  WJVÏ 

C0ï{£X(CJSyOV~£: 

«  Arbre  de  la  maison  (1)  ». 

L'arbre  se  transforme,  par  surim- 
pression, en  maison. 

«  Dans  la  somptueuse  villa  qu'ha- 
bite à  (1)  Ermelinde  de  Nilmelior...  » 

Vue  de  la  somptueuse  villa. 

«  Se  trouvent  réunis  l'élite  du 
monde  élégant  et  cosmopolite  de  la 
Riviera  ». 

L  élite  du  monde  élégant. 

«  Ermelinde  de  Nilmelior  est  une 
courtisane  déjà  sur  le  retour  et  qui 
n'a  jamais  employé  ses  charmes  que 
pour  se  procurer  les  moyens  de  sa- 
tisfaire à  ses  passions  les  plus  exces- 
sives (2)  » 

Ermelinde  de  Nilmelior,  couchée  à 
plat  ventre,  redresse  la  jambe  droite 
dans  un  mouvement  qui  montre  son 
genou. 


La  jambe  et  le  pied,  en  premier 
plan. 

«  Chaussures  de  la  maison  (1)  ». 

La  tête  et  les  bras  en  premier  plan. 
Ermelinde  suce  une  boisson  glacée 
au  moyen  d'une  paille  en  tenant  en- 
tre ses  doigts  une  cigarette. 

Gontran  allume  un  cigare  d'un 
geste  négligent. 

«  Rôle  joué  par  M.  (1)  ». 

Gontran  souffle  son  allumette  avec 
une  expression  de  haine  furieuse  et 
concentrée,  qui  fait  aussitôt  place 
au  sourire  de  l'homme  du  monde 
accompli. 

«  Louche  aventurier  qu'aucun  scru- 
pule n'arête  dans  ses  dessins  né- 
faste »  (2). 

L'oeil  de  Gontran  se  fixe  sur... 

...  les  bijoux  d'Ermelinde... 

.  .  qu'il  regarde  de  manière  à  ne 
pas  laisser  le  moindre  doute  sur  la 
convoitise  qu'ils    excitent    en    lui... 


(i)  Case  à  louer. 

(2)  Inutile  d'insister  sur  les  avantages 
de  cette  méthode  d'exposition,  grâce  à 
laquelle  on  est  tout  de  suite  fixé  sans 
efforts  ni  pour  l'auteur,  ni  pour  le  spec- 
tateur. 


Puis  soudain,  denouveau.lesourire 
de  l'homme  du  monde  et  il  se  détourne 
pour  regarder... 

. . .  Un  pied  qui  se  balance  devant 
celui  d'une  chaise. 

«  Les  bas  de  Mlle  (1)  viennent  de 
la  maison  (1)  ». 

Le  visage  de  Gontran  exprime  le 
désir  le  plus  frénétique  et  ses  yeux 
s'apprêtent  à  sortir  de  leurs  orbites 

De  nouveau  le  pied  et  la  jambe, 
puis  une  robe,  enfin  un  immense 
éventail... 

«  L'éventail  de  Mlle  (1)  vient  de  la 
maison  (1)  ». 

...qui  se  replie,  laissant  voir  la 
physionomie  hautaine  et  provoca- 
trice de... 

«Sonia  Wampiroff,  jeune  fille  russe, 
troublante  et  primesautière.qu'expo- 

(1)  Case  à  louer. 

(2)  V.  S. 


sent  aux  pires  dangers  son  terni 
pérament  slave  et  la  hardiesse  d(  j 
son  esprit  nourri  des  œuvres  dill 
Camille  Flammarion,  Einstein  et  Lt 
Dantec  »  (2). 

Sonia  Wampiroff  se  lève  et  ondule 

«  Rôle  joué  par  Mlle  (1)  ». 

«  La  robe  de  Mlle  (1)  vient  de  lt| 
maison  (1)  ». 

Sonia  Wampiroff  fait  un  signe  ira 
périeux  à  une  jeune  fille  qui  s'avana 
d'un  air  modeste 

«  Le  rôle  d'Arthurine  Dupont  e» 
joué  par  Mlle  (1)  ». 

«  Jeune  fille  douce  et  timide  isst 
d'une  vieille  famille  bourgeoise  e 
que  des  revers  de  fortune  ont  rendtl 
nécessaire  d'adopter  une  place  d(| 
demoiselle  de  compagnie  »  (2). 

Ermelinde  de  Nilmelior  fait  signil 
à  Gontran  de  Gratteciel  qui  s'appral 
che  d'elle. 

«  J'ai  entendu  parler  que  le  princil 
était  arrivé  ?  » 

«  A  côté  d'elle,  Gontran  de  Grafj 
teciel.  » 

Gontran  : 

«  Je  lui  ai  causé  pas  plus  tare 
qu'avant-hier  » 

Ermelinde  : 

«  A  quelle  heure  ?  » 

Gontran  : 

«  Je  ne  m'en  rappelle  plus.  » 

Sonia  Wampirof,  à  Arthurine  : 

«  Est-ce  que  vous  avez  mise  à  li 
poste  la  lettre  que  je  vous  ai  char 
gée  ?  » 

Les  invités  se  forment  en  farad 
dole  et  passent  à  contre  jour  devan 
un  jet  d'eau... 

..  on  les  voit  par  réflexion  dan 
un  bassin. 

Arthurine  : 

«  Je  n'ai  pas  eu  le  temps.  Je  sui 
restée  auprès  de  ma  mère  malade. 

Ouverture  à  1  iris.  Un  grabat  o\ 
agonise  Mme  Dupont  ;  sa  fille,  au  pid 
du  lit  se  livre  aux  manifestation] 
du  plus  violent  désespoir. 

La  farandole  entraîne  Gontran  qu. 
lui-même  entraîne  Arthurine  Dupon» 

Ermelinde  de  Nilmelior  se  redressa 
Son  visage   exprime   la   jalousie, 
haine  et  la  colère. 

Sonia  Wampiroff  se  joint  à  la  fil 
randole. 

(a  ne  pas  suivre.)  I 
Lionel  Landry. 

| 


(i)  Case  à  louer. 
(2)  V.  S. 


13 


LA   RUE  DES   REVES 

Le  Chef-d'Œuvre  de 

D.    W.    GRIFFITH 

Passera  dans  les   Etablissements  suivants,   en    1 ,e  Semaine,   du    17   au    23    Mars  : 


SALLE  MARIVAUX 
GAUMONT  PALACE 

::     COLISÉE     :: 

MAX-LINDER 

::  DEMOURS  :: 


::  ::  LUTETIA  ::  :: 
PALAIS  DES  GLACES 
MOZART-PALACE 
BARBES  PALACE 
::  ::  CAPITULE  ::  :: 
METROPOLE 


GEORGE     ARLISS 

DANS 

DISRAELI 

Sortie  :  7  Jlvril 

DOUGLAS    FAIRBANKS 

DANS 

L'EXCENTRIQUE 


Sortie  :  28  jlvril 


MARY    PICKFORD 

DANS 

RÊVE   ET  RÉALITÉ 

Présentation  au  Cinéma  MAX-LINDER,  le  9  Mars  Sortie  :   12  Mai 


îts    fli^jM.svfts   /jrî^.r."-^,. 

DOU<  i                        l.s 
D  W.  GRIP  1  ll'll 

HACY  PICKFORD                                      ,N,,nv 

cuaklie  cu/iplim                   ^  ,_  \BJHtffl»f 

P«*,a      :      21.    P«uBOUao        J?    S- 

l^\  ARSEILLC.             —                   1—   v     o   n 

-.7  A   5         /JA. 

h         Moats    : 

cinéa    c 


j    Les  Présentations 


du  3  au  9  mars 

FIRST    NATIONAL 
Les  deux  cicatrices. 

Tiré  d'un  roman  de  J.  O.  Curwood, 
ce  film  est  assez  bon,  mais,  ne  vaut 
pas  Kazan.  Isobel,  ni  Les  yeux  bles- 
ses. Lewis  Stone  y  a  de  l'autorité  et 
de  la  distinction,  Jane  Novak  du 
charme,  Togo  Yamamoto  du  mystère. 

• 
Les  Signes  de  l'amour. 

Un  vaudeville  de  modèle  classique, 

amusant  à  regarder  tant  que  paraît 

Constance  Talmadge.  L.  L. 

• 

GRANDES    PRODUCTIONS 

CINÉMATOGRAPHIQUES 

Un  Mari  de  convenance. 

Une  idée  véritablement  drôle,  bien 
développée  et  bien  interprétée. 

• 
Le  Bâillon. 

Film  de  Rex  Ingram,  qui  donne  une 
haute  idée  de  sa  valeur  comme  met- 
teur  en  scène.  Toute  la  partie  ma- 
rine est  de  premier  ordre.  Elmo  Lin- 
coln et  Mabel  Ballin  y  sont  très  bons. 
L.  L. 
• 
UNION  ÉCLAIR 
Une  Dette  de  cœur. 
Comédie  dramatique. 
• 
PHOCEA-LOCATION 
Abnégation. 

Comédie  dramatique  interprétée 
par  Sessue  Hayakawa,  et  dont  nous 
avons  déjà  parlé. 

• 
Les  Cavaliers  de  la  Nuit. 

Texas  Guinan  est  amusante  dans 
un  genre  bien  conventionnel. 

L.  L. 
• 
SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  DES 
FILMS  ARTISTIQUES 
Le  Dragon  d'or. 

Danses,    fumerie    d'opium,    jeune 
fille  séquestrée,  etc . 
• 
L.  AUBERT 
Phroso. 

Version  réduite  d'un  film  dont  nous 
avons  déjà  parlé  longuement. 
• 
QAUMONT 
Son  Altesse. 

Fantaisie  qui  se  tient  à  égale  dis- 
tance de  Vieil  Heidelberg  et  des 
opérettes  viennoises  et  qui  n'ennuie 
pas  du  tout.  L.  \V. 


Kism«t. 

Un  Orient  tumultueux,  des  amours 
contrariées,   des   prévarications,   un 
triomphe  de    la   sincérité    sentimen- 
tale. La  majesté  qu'il  faut  aux  inter- 
prètes, la  variété  d'une  mise  en  scène 
et  la  beauté  de  certaines  lignes  agré- 
mentent ce  film  dont  l'exposition  est 
un    peu    longue    et    dans    lequel  les 
hasards  jouent  de   grands   rôles. 
L.  W. 
• 
Pauvre  Pierre. 
• 
PATHÉ 
Mimi  Trottin. 

Trio  de  jeunes  gens  sympathiques. 
Trop    d'amour,  trop    peu    d'argent. 
Une  couturière   devient  dactylogra- 
phe ;   un  typographe,   financier;    un 
camelot,  ingénieur.  Ça  ira  mieux. 
L    W. 
• 
ERKA 
Heures  d'épouvante. 

Film  de  guerre  où  il  y  a  beaucoup 
de  bonnes  choses,  dont  une  donnée 
à  la  fois  banale  et  chargée  fait  avorter 
l'effet.  Projection  détestable  et  mu- 
sique assourdissante  qui  ne  contri- 
buaient pas  à  faire  valoir  le  film. 
L.  L 
• 
VITAQRAPH 
Coup  sur  coup. 

Comédie  d'aventures  avec  Earle 
Williams. 

• 

Un  Candidat  sérieux. 

Comédie,  avec  Corinne  Griffith. 

• 

VAN  GOITSENHOVEN 

Jésus  de  Nazareth. 

Le  film  pascal.  Le  sujet  sera  d'ac- 
tualité;   j'ai  peur   qu'il  ne    soit  pas 
d'après  des  documents  nouveaux. 
• 
PARAMOUNT 
Le  Poids  du  passé. 

Adaptation  assez  banale   d'un  ro- 
man  de  Mrs  Hamphry   Ward,  dont 
le  talent  d'Elsie  Ferguson  constitue 
le  principal  attrait. 
• 
HARRY 
Le  Loupiot. 

Jolis  paysages,  jolie  interprétation, 
avec  Mary  Miles  et  Théodore  Roberts, 
jolie  mise  en  scène  (avec  de  jolis  pi- 
geons, un  joli  chat,  un  joli  chien),  de 
très  jolies  chose»,  et  un  regrettable 
scénario  de  mélo. 

L.  W. 


SPECTACLES 


La  représentation  du  premier  spec- 
tacle de  La  Chimère  a  réussi.  Il  y  a, 
dans  l'envol  de  cet  oiseau  complexe, 
quelque  chose  de  noble.  Et  Gaston 
Baty ,  qui  le  dirige,  semble  un  homme 
de  culture  et  de  goût  parfaits.  Haya 
est  une  pièce  où  tout  concourt  à 
«  faire  »  une  atmosphère,  un  peu, 
peut-être,  par  tous  les  moyens, 
comme  on  fait  le  vide  ;  je  crois  seule- 
ment fâcheux  qu'une  fois  créée,  et 
avec  une  âcreté  qui  monte  à  la  tête  et 
aux  sens,  il  n'éclose,  dans  cette  am- 
biance, qu'un  conflit  moins  précisé 
qu'elle,  nébuleux,  où,  soudain,  les 
personnages  perdent  le  relief  qu'ils 
avaient  acquis.  Ce  sont  une  langue 
excellemment  poétique  et  des  idées 
scéniques  de  premier  ordre, détails  ou 
symboles,  qui  signalent  la  valeur 
d'un  auteur  jeune  et  autoritaire 
déjà  :  Herman  Grégoire. 

Charles  Boyer  a  joué  avec  une  belle 
force  grondante  et  calme,  une  sûreté 
d'homme  qui  alla  sus  à  la  vie,  qui  en 
apprit  la  science  des  consolations 
ironiques  et  des  châtiments  infligés, 
la  conscience  des  détours  qui  sont 
alentour  et  de  ceux  qui  sont  en  nous. 
Ce  comédien  dont  chacun  savait 
l'adresse  et  l'autorité,  vient  de  nous 
ouvrir  une  belle  âme  moderne.  Tous, 
au  reste,  ont  joué  parfaitement,  et 
Madeleine  Geoffroy  fut  bien  subtile... 
cette  scène,  surtout,  si  périlleuse,  où 
elle  retira  ses  bas,  encore  comme 
une  femme  adultère  et  déjà  comme 
une  fille! 

La  Belle  de  Haguenau  est  une 
plaisante  imagerie  aux  costumes  ré- 
jouissants (Boris  Mestchersky),  à  la 
naïveté  malignement  anachronique, 
aux  pantins  vertement  animés,  sur- 
tout par  Charlotte  Clasis,  et  sauf  par 
Mlle  Suzanne  Ferrière  un  peu  bien 
insuffisante. 

• 

La  Revue  de  Ba-ta-Clan  est  à  peu 
près  parfaite.  Surtout  si  l'on  considère 
ce  que  le  public  aime  qu'on  lui  offre, 
et  ce  qu'on  ne  lui  offre  pas  ailleurs. 

Une  ligne  et  des  couleurs,  avant 
toute  autre  qualité,  absolument  satis- 
faisantes aux  yeux,  vivent  et  jouent 
dans  ce  spectacle.  Je  sais  peu  d'en- 
semble, aussi  réussis,  aussi  adroite- 
ment mis  au  point  que  le  long  et 
varié  finale  du  premier  acte,  et  le 
tableau  des  «  à  la  manière  »  de  cou- 
turiers en  vogue. 


Germaine  WEBB 
Nous  verrions  bientôt  à  l'écran,  <.lit-<>n.  I  interprète-mime  qui  parle  avec  goûÇdans  Sin 

et  dont  l'art  muet  ne  pourra  que  mettre  en  reliel  l.i  grAtt  61  I  haï 
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Des  scènes  jouées  sont  bonnes, 
celle  de  Marianne;  et  une  excellente 
idée  est  celle  de  la  danse  improvisée 
à  quoi  se  livrent  sur  l'indication  du 
public  les  adroits  Simon  Malatzoff  et 
Louise  Padowa;  Cariel,  Galan,  Ger- 
maine Lambell  jouent  dans  la  meil- 
leure tradition  comique;  à  peine  est- 
ce  un  comique  un  peu  de  tradition. 

Céline  James  a  des  qualités  diverses 
de  comédienne. 

Les  sœurs  Guv  étincellent  de 
beauté,  cette  beauté  pas  fréquente, 
pas  très  humaine,  qui  plaît  au  mu- 
sic-hall ;  Edmonde  Guy  est  par  sur- 
croît excellente  danseuse  et  fait  pen- 
ser à  quelque  grand  sloughi  blanc 
habilement  désordonné.  Et  j'ai  re- 
marqué enfin  la  danse  et  le  maquil- 
lage pittoresques  de  Miss  Elaine,  en 
chinois. 

• 

La  Revue  des  Folies  -  Bergère, 
elle,  en  voulant  réunir  tous  les  élé- 
ments susceptibles  de  satisfaire  éga- 
lement les  publics  divers  qui  fré- 
quentent rue  Richer,  est  parvenue  à 
un  certain  manque  d'équilibre.  Il 
faut  noter  du  moins  un  gros  effort 
vers  des  tableaux  et  une  distribution 
moins  provinciaux  que  les  précé- 
dents. Au  reste,  les  meilleures  scènes 
sont  celles  qui  ne  sont  que  des  ac- 
teurs :  Jenny  Golder,  ses  belles  dents, 
ses  paupières  longues,  son  accent 
délicieux  ;  Constant-Rémy  ;  Billy 
Reeves;  JeanDevalde;  Benglia;  Miss 
Coral  Alster...  on  ne  pourrait  imagi- 
ner une  rencontre  moins  prévue  de 
talents  et  de  noms! 

L'admirable,  dans  cette  revue, 
c'e8t...Nina  Payne.  Elle  a  séduit.  Sé- 
duit le  gros  public  (réfractaire  aux 
danses  qui  se  qualifient  d'ultra-mo- 
dernes, pourtant!)  par  son  éton- 
nante virtuosité  acrobatique,  sa 
bonne  humeur  et  son  esprit.  Séduit 
l'autre  public  par  la  géométrie  stu- 
péfiante de  ses  gestes,  de  ses  atti- 
tudes, par  l'algèbre  de  ses  rythmes, 
par...  j'allais  dire  :  par  la  métaphy- 
sique de  ses  intentions.  Ou  bien  l'on 
est  dupe  d'un  truquage  excessive- 
ment sournois,  ou  bien  l'on  se  trouve 
en  présence  d'un  jeu  inconnu  ou  mal 
soupçonné  jusqu'ici,  sur  la  scène,  et 
qui  est  plein  d'ironie,  de  critique  et 
de  promesse. 

...Oserai-je  avertir  que  les  poten- 
tats du  contrôle,  dans  cet  établisse- 
ment' ont  de  bien  grossières  façons 
de  répondre  aux  gens? 

Raymond  Payelle. 


Cinéa  a  fait  appel  à  tous  les  peintres,  décorateurs,  dessinateurs, 
caricaturistes  de  toutes  tendances  et  de  toutes  nationalités  et 
leur  demande  -  comme  un  grand  service  à  rendre  au  Cinéma 
français  —  de  prendre  part  au  Concours  de  projets  d'affiches 
Que  nous  organisons. 
1°  Les  inscriptions  ont  été  closes  le  5  Mars  dernier 
2°  Trois  films  français  seront  soumis  spécialement  aux 
concurrents  : 

DON  JUAN,  de  Marcel  L'Herbier. 
Interprété  par  Vanni-Mareoux,  Jaque   Catelain,  Marcelle 
Pradot,  Lerner,  Philippe  Hériat,  J.  Sutter,  etc. 

JOCELYN,  de  Léon  Poirier. 
Interprété   par   Myrga,    floger   Karl,   Taiyer,    Blanchar, 
S.  Blanchetti,  etc. 

LÀ  FEMME  DE  NULLE  PART,  de  Louis  Delluc. 

Interprété  par  Eve  Francis,  ^oçjer  Karl,  Gine  Avril,  floémi 

Seize,  André  Daven,  Michel  Duran,  Denise,  Edmonde  Guy,  etc. 

3"  Il  sera  fait  de  ces  films  une  présentation  spéciale  aux 
concurrents.  En  outre,  des  séries  de  photos  des  interprètes 
et  des  principales  scènes  sont  publiées  dans  Cinéa.  (Par 
exemple,  le  numéro  précédent  et  celui-ci.) 

4°  Les  concurrents  ont  le  droit  de  présenter  un  projet  pour 
chaque  film  ou  pour  deux  films  ou  trois  projets  selon  leur  goût. 
Chaque  maquette  sera  jugée  isolément. 

5°  Les  maquettes  seront  en  couleurs.  Le  nombre  de 
couleurs  est  laissé  au  choix  des  concurrents,  flous  leur 
recommandons  seulement,  et  ils  comprendront  pourquoi,  la 
plus  grande  sobriété  matérielle  possible. 

6°  Le  format  des  maquettes  doit  être  0,60  x  0,80. 

7°  Le  premier  prix  recevra  une  somme  de  500  francs  de 
Cinéa. 

Trois  seconds  prix  seront  reproduits  dans  Cinéa. 

Toutes  les  œuvres  primées  seront  présentées  par  Cinéa  aux 
maisons  d'édition. 

8"  Les  maquettes  devront  être  livrées  dans  la  quinzaine 
qui  suivra  la  présentation  de  chaque  film.  Les  résultats  seront 
connus,  pour  chaque  film,  dans  le  mois  qui  suivra  l'envoi  de  la 
maquette.  Le  résultat  général  sera  connu  dans  les  deux  mois 
qui  suivront  la  remise  des  maquettes  du  troisième  film. 


RENÉ      FERNAND 


Ancienne  Maison  F3.    Pigeard     —     SI.   R.u.e   cie    Chabrol 

TÉLÉPHONE    :     NORD     66-25     et    93-22 
La     plus     importante     Maison     d'Achat    et     Vente    de     Grands     Films 

O  O  O  O  O  (VINGT      SUCCURSALES      A      L'ÉTRANGER)  O  O  O  O  O 

Exclusivités        pour        le        :M!  o  n  cl  e        Entier 
Tirage      des      Films      à      façon      aux      conditions      les      meilleures 


RENÉ     FERNAND 


A       VENDU       PENDANT       LA       SAISON       1921 


•  L'ÉPINQLE  ROUGE 

•  LI=HANG  LE  CRUEL 

•  TOUT  SE  PAIE  •  • 

•  PAPILLONS  •  •  • 


QUAND  ON  AIME  •  • 
ROSE  DE  NICE  •  • 
MARIE  chez  les  Loups* 
LES    ROQUEVILLARD 


ET    LE    PLUS    GRAND    SUCCÈS    DE    L'ANNÉE 


4  L'ATLANTIDE  4 


DUCHESNE 


Oeoig»  PEROL  Suc: 

S<$b7,  BoufWrd  des  Fifies  du  ColWiii^Riris 


PAPIERS  PEINTS 

PAPIERS  DE  TOUS  STYLES  -  DÉCORATION  AU  LE 

DERNIÈRES  CRÉATIONS:  EN 
TISSUS  .TOILES  IMPRIMÉES.CRETDNNES 

avec  Pajxters  assortis 

TAPIS  D'ESCALIER. PLAQUES  DE  PROPRETÉ 

La  Maison  entreprend  &  R>se 

de  ti^uS  ces  Articles 

PARIS  ei  PROVINCE 

PAPIERS  D'APPRÊTS  J*1ILCK*5  INSECTICIDE  a HYDROFUGE 


ENVOI  FRANCO  D'ALBUMS 


Demander  le   Catalogue    C. 


Imprimerie  spéciale  de  cinéa,  84,  rue  Rochechouart.  Paris 


Le  gérant  :  A.  Pa" 


9tte    le     Cinéma      0  \  Hebdomadaire  Illustré    —    Louis    DELLUC,   Directeur 

sait     f  ancai*1,  PARIS,  10.  Rue  de  l'Elysée  —  Téléph.  :  Elysées  58  84 
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û     Que    Je    Cinéma     a 
français  soit  du  Cinéma 


l  VROI    1)1  MPSTI  K 
dans  /  a  i:'">  de  Gh 11. 


cinéa 


REPONSES 

A  QUELQUES  LETTRES 


("j  IL  —  Je  n'ai  jamais  su  pourquoi  on 
a  dénomme  le  cinéma  ainsi:  d'ailleurs 
peut-on  cataloguer  les  arts? 

Marcel  L'Herbier.  53,  rue  de  la  Villette. 
Studios  Gaumont. 

Ruydynd.  —  Asta  Nielsenest  allemande 
OU  danoise.  Peu  importe  puisqu'elle  a 
du  talent.  Son  dernier  film  est  Comtesse 
Julie,  d'après  Mademoiselle  Julie,  l'œuvre 
de  Strindberg. 

C.  C.  B.  —  L'Homme  inconnu  s'appelait 
primitivement  L'Hôte  inconnu;  son  titre 
américain  se  rapproche  d'ailleurs  davan- 
tage du  sens  de  la  pièce  The  Other  mou. 
L'acteur  principal  en  est   [érôme  Patrick. 

Lumière.  —  Le  Destin  nous  mené,  avec 
Earle  Williams. 


Le  V'  et  le  16  du  Mois 


Le  Crapouillot 


Directeur  :  Jean    GALTIER-BÛISS1ÈRE    : 

est  la  première  revue  illustrée  d'art  ou  : 

de  lettres  qui  ait  ouvert  une  rubrique  : 

cinégraphique.  i 

Le  Crapouillot  a  publié  sur  le  cinéma  ■ 

des  articles  de  Victor  PERROT.  Harry  ■ 

BAUR.   Alexandre    ARNOUX,    Louis  • 

DELLUC,  |ean  LPSTLIN,  Robert  REY.  ■ 

Claude  BLANCHARD.  Paul  REBOUX.  ■ 

HhNui  FALK.  Dominique  BRAGA.  Léon  : 

MOUSSINAC.  René  KERDYK.  Marcel  ■ 

GROMAIRE,    René    B1ZET  :  ■ 

et    l'analyse     de    toutes    les  • 

représentations  importantes. 

Le    nouveau    numéro   spécial   du    Cra- 

pouillot  sur  «  Le  Cinéma  "  (16  Mois) 

est   adresse    contre    mandai 

de     Trois     Francs. 


LE      CRAPOUILLOT 

3,  Place  de  la  Sorbonne,  PARIS 

Abonnement    d'un    an    (24    numéros) 
3o  fr.  |  Etranger.  .     40  IV. 


France  . 


L'État  moraliste  ?  Mais 
cela  Vaut  VÊtat  commer- 
çant !        &         &        ^ 


£     Bientôt  une  Œuvre  de     4*     £     S     £ 


\ 


le  célèbre  auteur  de  Kim,  des  Livres  de  la  Jungle,  de  La  Lumière  qui  s'éteint 

*     A     L'ÉCRAN     * 

L'INEXORABLE 


La  Jolie  VIRGINIA   BROWN   FAIRE 
THOMAS     HOLDING 

les  Brillants  Interprètes  de  ce  Beau  Film 


o      o     o      o 


de  la 


o     o     o      o 


Société  Française  des  Filins  Artistiques 


Téléphone  :  Louvre  39-45     /O-'^Nv     36,    Avenue    Hoche 
Adr.  Télégr.  :  Artisfilia-Paris     \^^fl^      0     0     PARIS     0      0 


clnéa 


Concours    de    Projets   d'Affiches 


Cinéa  a  fait  appel  à  tous  les  peintres,  décorateurs,  dessinateurs, 
caricaturistes  de  toutes  tendances  et  de  toutes  nationalités  pour 
prendre  part  au  Concours  de  projets  d'affiches  destiné  à 
illustrer  la  publicité  de  trois  films  français  : 

DON  JUAN,  de  Marcel  L'Herbier. 
Interprété  par  Vanni-fllarcoux,   Jaque   Catelain,  Marcelle 
Pradot,  berner,  Philippe  Hériat,  J.  Sutter,  etc. 

JOCELYN,  de  Léon  Poirier. 
Interprété    par    IViyrga,    Roger    Karl,    Tallier,    Blanchar, 
S.  Bianchetti,  etc. 

LA  FEMME  DE  NULLE  PART,  de  Louis  Delluc. 
Interprété  par  Eve  Francis,  Roger  Karl,  Gine  Avril,  Noémi 
Seize,  André  Daven,  Michel  Duran,  Denise,  Edmonde  Guy,  etc. 

Il  sera  fait  de  ces  films  une  présentation  spéciale  aux 
concurrents.  En  outre,  des  séries  de  photos  des  interprètes 
et  des  principales  scènes  sont  publiées  dans  Cinéa.  (Voir  les 
numéros  42,  43  et  suivants.) 

Les  concurrents  ont  le  droit  de  présenter  un  projet  pour 
chaque  film  ou  pour  deux  films  ou  trois  projets  selon  leur  goût. 
Chaque  maquette  sera  jugée  isolément. 

Les  maquettes  seront  en  couleurs.  Le  nombre  de  couleurs 
est  laissé  au  choix  des  concurrents.  Nous  leur  recommandons 
seulement,  et  ils  comprendront  pourquoi,  la  plus  grande 
sobriété  matérielle  possible. 

Le  format  des  maquettes  doit  être  0,60  x  0,80. 

Le  premier  prix  recevra  une  somme  de  500  francs  de  Cinéa. 

Trois  seconds  prix  seront  reproduits  dans  Cinéa. 

Toutes  les  œuvres  primées  seront  présentées  par  Cinéa  aux 
maisons  d'édition. 

Les  maquettes  devront  être  livrées  dans  la  quinzaine 
qui  suivra  la  présentation  de  chaque  film.  Les  résultats  seront 
connus,  pour  chaque  film,  dans  le  mois  qui  suivra  l'envoi  de  la 
maquette.  Le  résultat  général  sera  connu  dans  les  deux  mois 
qui  suivront  la  remise  des  maquettes  du  troisième  film. 


Les  Commandements 
du  Cinéaste 


Un  sujet  simple  choisiras 
Et  présenteras  clairement. 


Ton  cetn 
Comme  i 


tu  composeras 

nphonie  ou  roman. 


Au  spectateur  tu  parleras 
Par  l'Image  exclusivement 

Le«  gestes  représenteras 
Et  les  paroles  rarement. 

L'occasion  tu  ne  perdras 
D'exprimer  lumineusement. 

Paysage  n'évoqueras 

Que  s'il    prend  part   au    mouvement 

In  rythme  égal  observeras 
Et  suivras  rigoureusement. 

Gestes  divers  dirigeras 
Vers  l'unité  du  dénouement. 

La  pellicule  monteras 
Avec  art  et  soigneusement. 

Au  travail  tu   te  remettras 

Pour  taire  mieux      et  autrement. 


Comme  sujet  préféreras 

1  i\  iv  connu  mondialement 

En  tranches  le  découperas 

Sans  respecter  le  dénouement. 
la  \  edette  tu  choisiras 

Entretenue  abondamment. 

Grosses  têtes  prodigueras 

Pour  son  pins  grand  contentement. 

Autres  rôles  attribueras 
Surtout  économiquement 

Sous  titres  tu  multiplieras 
Ne  coûtent  que  modérémen|. 

Le  public  tU  n'etonner.is 

Ni  troubleras  aucunement. 

\  son  ^"wt  t>  conformerai 
Afin  de  \  endi  i  largement. 

La  critique  n'écouteras 
Que  de  i  ai  neteur  seulement. 


'Prochainement  un  Film  splendide 

KISMET 

d'après  la  pièce  célèbre  d'Edward  KNOBLOCK 

qui  fut  interprétée  au  «  Gymnase  »  par  Lucien  GUITRY 

et  dont  le  protagoniste  à  l'écran  sera 

OTIS    SKINNER 


ROBERTSON    COLE 
PICT.  CORP. 


Prochainement    un    charmant    film  français 

SON    ALTESSE 

Comédie  en  4  parties,  d'après  le  scénario  de   M.   DELPHI- FABRICE 

Réalisation  et  Mise  en   Scène  de    II.   DESFONTAINES 

[INTERPRÉTÉE     iv\I( 

Blanche  MONTEL,  MADYS  et  Jean  DEVALDE 


cinéa 


Programmes  des  Cinémas  de  Paris 

MM       du    Vendredi    17    au    Jeudi    23     Mars       M     M 


THEATRE  du  COLISÉE 

M    M    JS    CINÉMA    M    M    JS 
38,  Av.   des   Champs-Elysées 

Direction  :  P.  MALLEVILLE        Tél.  :  ELYSÉES  29-46 

VOYAGE    EN    SLOVAQUIE 

CHARLOT  MUSICIEN 

^=^=  Gaumont- Actualités  :=:= 

LA  RUE  DES  RÊVES 

o       o       Grande  scène  dramatique       o       o 
de    D.    WILLIAM    GRIFFITH 


Pathé-Temple,   faubourg  du   Temple.  —   Pour  la 
main  d'Irèue.  —  L'Aiglonne,  •  >•  épisode    —   L'Empereur 
îles  Pauvres,  4-  épisode.  —  L'Ecran  Brisé. 
11-  Arrondissement 

Voltaire-Aubert-Palace,  95,  rue  de  la  Roquette. 
—  L'Ecran  lirise.  —  L'Empereur  des  ('aunes,  i    épisode. 

12"  Aprondissement 

Lyon-Palace,    rue    de    Lyon.   —    L'Empereur   des 
Pauvres,  4'  épisode.— Parisette,  3-  épisode.—  L'Homme 


Mai 


I.  I  m 


2«  Arrondissement 

Salle  Marivaux,  15,  boulevard  des  Italiens.  — 
Louvre  06-99.  —  L'Aiglonne,  5-  épisode.  Chariot 
Musicien.     -  La  Rue  des  Rêves. 

PaPisiana,  27,  boulevard  Poissonnière.  —  Giitenbeig 
50  70.  —  La  Lune  des  Cheveux  Rouges.  —  l'n  drôle  de 
Bébé.  —  A  l'ombre  du  Bonheur.  —  Cerveau  Biùlé.  — 
En  supplément,  de  19  b.  30  à  20  b.  30,  excepté  dimanches 

Omnia-Pathé.  —  5,  boulevard  Montmartre.  — 
L'Einpeieur  des    Pauvres,  4-    épisode.  —   l,'l->raii  Brise. 

—  Supplément  l'acultalii  non  passé  le  dimanche  en  mati- 
née :  Parisette,  3-  épisode. 

Electric-Palace  5,  boulevard  des  Italiens.  — 
De  Baslia  a  Saint-Florent.  —  Le  Prix  de  l'Honneur.  — 
Cbarlol  Musicien.—  En  suppléinenl  facultatif  :  La  Veine 

3e  Arrondissement 

Palais  des  Fêtes,  8,  rue  aux  Ours.  —  Arch.  37-39. 

—  Salle   du  rez-de-chaussée.  —   Savoir  Aimer.    —    Le 
Cosse.  —  Parisette,  2-  épisode. 

Salle  du  premier  étage.  —  L'Ecran  Brisé.  —  L'Empe- 
reur des  Pauvres,  4-  épisode.  —  L'Aiglonne,  5-  épisode. 

—  Le  Prix  de  l'Honneur. 

4'  Arrondissement 

Saint-Paul,   73,    rue    Saint-Antoine.  —    Paysages 
pittoresques  de  Slovaquie.  —  L'Aiglonne,  5-  épisode.  — 
Terrible  Dilemme.  —  L'Homme  qui  assassina. 
5»  Arrondissement 

Mésange,  3,  rue  d'Arras.  —  Frilzigli  Chasseur  de 
Rats.  —  L'Aiglonne,  .V  épisode.  —  l'n  Bébé,  s'il  vous 
plaît.  —  L'Empereur  des  Pauvres,  3-  épisode.  —  La 
Bouteille  Enchantée. 

Chez  Nous,  70,  rue  Moull'elard.   —  L'Ile  sans  nom. 

—  Zigolo  Maître  d'Hôtel.  —  LTlom  ne  au  Domino  noir, 
t-  épisode. 

Cinéma  Saint-Michel.  7,  place  Saint-Michel.  - 
Parisette,  3-  épisode.  —  Les  Contes  des  Mille  et  Une 
Nuits,  2'  chapitre. 

6"  Arrondissement 

Cinéma  Danton-Palace.    99,    boulevard    Saint- 
Germain.  —  Trud.  27-59.  —   L'Aiglonne,   5-  épisode.  — 
Parisette,  3- épisode.  —    Une  Journée  à  Ottawa.  —  Les 
Oiseaux  Noirs.  —  Dudule  dans  la  Mistoulle. 
7"  Arrondissement 

Régina-Aubept-Palace,  155,  rue  de  Rennes.  — 
L'Empereur  des  Pauvres,  3-  épisode.  —  Le  Rustaud 
Dégourdi.  —  L'Aiglonne,  5-  épisode.   —    L'Homme    qui 

9-  Appondissement 
MadeleineCInéma,  il.  boulevard  de  la  Madeleine. 

—  L'Atlantide. 

Théâtre  du  Vaudeville,   boulevard  des  Italiens. 

—  Les  Oualrc  Cava  iers  de  I  \pncalypse.  île  Re\  Ingram. 

10«  Appondissement 

Tivoli,  19,  faubourg  du  Temple.  —  L'Aiglonne, 
v  épisode.  L'Ecran  Brisé.  —  L'Empereur  des  Pauvres, 
4-  épisode.  —  Chariot  Musicien. 


14-  Appondissement 

Gaîté,  rue  delà  Gaité.  —  Frilzigli  Chasseur  de  Bals 

—  L'Aiglonne,  5-  épisode.  -  Un  Bébé,  s'il  vous  plait. 

—  L'Empereur  des  Pauvres,  3-  épisode.  —  La  Bouteille 
Enchantée. 

Gpenelle-Aubert-Palace,  ut,  avenue  Emile- 
Zola  {36  et  42,  rue  du  Commerce).  —  Diogéne  ou  l'Homme 
Tonneau   —  La  Double  Victoire.—  Parh-ette.  3- épisode. 

—  L'Homme  qui  assassina. 

15»  Appondissement 

Grenelle,  122,  rue  du  Théâtre.  —  Frilzigli  Chasseur 
de  Rats.  —  L'Aiglonne,  '■>■  épisode.  —  Un  Bébé,  s'il 
vous  plaît.  —  L'Empereur  des  Pauvres,  3'  épisode.—  La 
Bouteille  Enchantée. 

Grand  Cinéma  Lecourbe,  H5-H9,rue  Lecourbe. 

—  Saxe  50-45.  —  La  Roule  des  Alpes  :  Le  Carbure  de 
Calcium.  —  Parisette,  3-  épisode.  —  L'Homme  qui 
assassina.  —  L'Empereur  des  Pauvres.  3- épisode 

16*  Arrondissement 
Maillot-Palace,  74,  avenue  de  la  Grande-Armée. 


Fat 


lïogra 


!  du 


ndredi 


v    lia 


s    de  Mer 


Pauvres,  4- épisode.  —  La  Roule 

les  Alpes  :  Sainl-Jean- 

de  Maiirienne.  —  L'Homme  qui  as 

du  mardi  21  au  jeudi  23  mars.  — 

Basiia.  -  L'Aiglonne, 

5-  épisode.  —  La  Rue  des  Rêves 

Mozart-Palace,  49,   51, 

ue  d'Auteuil.    -    Pro 

gramme  du  vendredi  17  au  lundi 

2.1  nais.  -    Bastia.  — 

ue  des  Rêves.  —  Pro- 

23     mais.   -     Fil 1 1 V    et 

\iiib cuise  aux  Bains  de  Mer.  —  I 

Empereur  des  Pauvres, 

K  ÉPisode-  -  Ll  Routedes  Alp 

s  :  Saint-Jean-de-Mau- 

Théâtre  des  Etats-Unis 

,  50  bis.    avenue   Mala- 

toff.  —  Paiisolle.  J-  épisode.  — 

La   Mort   du  Soleil.  - 

ScientiBc  Kineto.  —  Un  Mandai 

ii  la  Cour  de  Bohème. 

-  Cbarlol  s'eva.le. 

17-  Arrondissement 

Lutétia-Wagram,  avenue  Wagram.  —  Le  Canard 
en  Ciné.  —  Une  Aventure  ii  la  Frontière.  -  Monsieur 
mon  Mari.  —  Parisette,  :s-  épisode. 

Royal  Wagram,  avenue  Wagram.—  Paysages  pit- 
toresques de  la  Slovaquie.  -  Pour  la  Main  d'Irène.  — 
L'Empereur  des  Pauvres,  4-  épisode.  —  La  Rue  des 
Rêves.  —  L'Aiglonne,  5'  épisode. 


!   CINE  =  OPERA  j 

■      8,    Boulevard    des    Capucines      ■ 

|  LE   CABINET | 

j       o      o      o      o      o      DU      o      o      o      o      o      | 

j  DOCTEUR  CALIGARI  ! 


LE    REGENT 

0     0     22,   rue  de  Passy     0     0 

Direction  :  Georges  FLACH  Tél.  :  AUTEUIL  15-40 

Les  Aventures  de  Sherlock  Holmes 

PARISETTE  (3e  épisode),   avec    BISCOT 

LA   VIVANTE   ÉPINGLE 

LE  CHEVAL  PIE  DE  RIQ-JIM 

o       o       avec    WILLIAM    HART       o       o 

LE  RUSTAUD  DÉGOURDI 

o       o       Comique  avec  PICRATT       o      o 


Villiers  Cinéma,  21,  rue  Legendre.  —  Les  1  im- 
rons  (le  Caulerels  —Cbarlol  l'ail  du  Cinéma.--  Parisette, 
2-  épisode.  —  Le  Mystère  de  la  Chambre  Jaune. 

Cinéma  Demours,  7,  rue  Demours.  —  Aux  lies 

Orcades.—  L'Aiglonne.  ::■  épisode.—  La  Rue  des  Rêves. 

18"  Arrondissement 

Théâtre  Montmartre,  Cinéma  Music-Hall, 

place  Dancourt  el  rue  d'Orsel.  43.  —  Nord  49-24.  — 
Graltr-moi  le  dos.—  Chariot  l'ait  du  Ciné.  —  L'Empereur 
des  Pauvres,  4-  épisode.  —  Au  Pays  des  Lacs. 

Chantecler,  72,  avenue  de  Clichy.  -  Pour  la  Main 
d'Irène.  —  L'Aiglonne  ■•  épisode.  —  L'Empereur  des 
Pauvres.   I-  épisode.  —  L'Ecran  Brisé. 

Le  Select,  8,  avenue  de  Clichy.  —Une  Aventure  à  la 
Frontière.—  Monsieur  mon  Mari.  —  Parisette,  3-  épisode. 

Le  Métropole, avenue  de  Sainl-Ouen  —  Le  Canard 
en  Ciné.  —  L'Aiglonne,  .v  épisode.  —  L'Empereur  des 
Pauvres,  4-  épisode.  —  La  Rue  des  Rêves. 

Barbès-Palace,  31,  boulevard  Barbes.  Nord  3 

—  La    Rue  des    Rêves.    —    Parisette,    3-   épisodi 
L'Empereur  des  Pauvres,  1-  épisode. 

Palais  Rochechouart,  50,  boulevard  Roche- 
chouart.  —  La  Flamme  Verte.  —    L'Aiglonne, S1  épi; 

—  L'Ecran  Brisé.  —  L'Empereur  des  Pauvres,  V   épisode. 
Marcadet-Cinéma-Palace,  no,  rue   Marcadet 

(angle  rue  du  Mont-Cenis).  —  Marcadet  29-81.  - 
Le  Moulin  en  Feu    —  L'Ecran  Brisé. 

19e  Arrondissement 

Secretan,  7,  avenue  Sécrétait.  —  Pour  la  Mai 
d'Irène.  -  L'Aiglonne,  5-  épisode.  —  L'Empereur  des 
Pauvres,  4-  épisode.  -    L'Ecran  liiisé. 

Le  Capitole,  place  de  la  Chapelle.  —  Parisette, 
:;•  épisode.  -  La  Rue  des  Rêves.  —  L'Empereur  des 
Pauvres,  V  épisode. 

Belleville-Palace,  130,  boulevard  de  Belleville. - 

—  Le  Ruslaud  Dégourdi.  —  Parisette.  3-  épisode.  - 
La  Fugue  de  Jeannette.  —  L'Empereur  des  Pauvres 
i'  épisode. 

Féerique  Cinéma,  146,  rue  de  Belleville.  — 
L'Empereur  des  Pauvres,  4-  épisode.  —  Révoltée.  - 
Parisette,  3-  épisode. 

20"  Arrondissement 

Gambetta  Palace,  îo,    rue    Belgraml.  -    Porto 
(Corse'.—  Liogène  ou  l'Homme  Tonneau.  —  Le  Poing 
d'Honneur.  —  L'Ecran  Brisé.  —  L'Empereur  des  Pauvre: 

Paradis  Aubert-Palace,  42,  rue  de  Belleville. - 

Zigolo  Homme  de  Ménage.  —  Le  Poing...  à  ll< cm    - 

Les  sept  Perles,  3-  épisode.  —   Le  Foyer. 
Banlieue 

Olympia  Cinéma  de  Clichy.-  Programme  i 

—  Pariselle,  3-  épisode.  —   le    Mystère   de  la  Chainhi 

Montrouge.   —    L'Aiglonne,    i'   épisode.   —    Enlr. 

l'End et   le    Marteau.  —    Paysages    Pittoresques  de 

Slovaquie.  —  L'Homme  qui  assassina. 
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LES   FILMS   DE   LA    SEMAINE 


L'homme  qui  assassina. 

Chacun  se  rappelle  comment  Re- 
naud de  Sévigné,  colonel  et  attaché 
militaire  à  Constantinople,  silencieu- 
sement amoureux  de  la  belle  Lady 
Falkland  et  mis  au  courant  du  plan 
qu'un  mari  infâme  avait  conçu  pour 
la  perdre,  n'hésita  pas  à  attirer  sir 
Archibald  Falkland  dans  un  singu- 
lier guet-apens,  et  à  le  supprimer, 
un  soir,  au  fond  d'un  cimetière  turc. 
Après  quoi,  séparé  à  jamais  de  celle 
ignorerait  jusqu'à  la  fin  son 
amour,  son  crime  et  son  sacrifice,  il 
('éloigna, 

Cette  note  indécise,  chevaleresque, 
qui  plaît  dans  le  roman  de  M.  Claude 
Farrère,  le  drame  l'avait  laissée  tom 
ber.  Sévigné  et  Lady  Falkland  y  de- 
aient  des  amoureux  d'enfance, 
séparés  par  la  vie;  l'assassinat  pré- 
îédité  se  transformait  en  un  meur- 
tre, consécutif  à  une  dispute,  et  si 
on  ne  nous  montrait  pas  à  la  fin 
l'assassin  épousant  la  veuve,  on  indi- 
quait tout  au  moins,  de  manière 
vague,  que  cela  pourrait  bien  finir 
par  là. 

C'est  du  drame  que  s'est  inspirée 
Ouida  Bergère  pour  établir  son  scé- 
nario; elle  l'a  modifié  sur  un  point; 
elle  n'a  pas  cru  possible,  en  Amé- 
rique, de  laisser  à  un  français  le 
rôle  sympathique;  Renaud  de  Sévi- 
gné est  donc  devenu  Richard  Loring, 
attaché  à  l'ambassade  d'Angleterre. 
Fn  repassant  l'Atlantique  il  a  repris 
son  nom  ;  mais  comme  il  ne  pouvait 
plus  changer  d'uniforme  il  est  resté 
attaché  naval  tout  en  redevenant 
colonel. 

Mais  assez  parlé  du  scénario  car, 
en  fait,  le  principal  attrait  du  film 
c'est  Mac  Murray.  Mac  Murray  est, 
en  vérité,  un  chef-d'œuvre  de  la  na- 
ture et  tic-  l'art,  et  dans  L 'homme  qui 
assassina  on  ne  se  lasse  pas  de  la 
voir.  Elle  s'y  montre  bonne  actrice, 
pathétique  quand  il  le  faut  et,  du 
commencement  à  la  fin,  aussi  jolie 
qu'elle  peut  l'être,  ce  qui  nous  mène 
loin.  Lorsque,  surprise  par  son  mari 
dans  ce  pavillon  où  elle  a  l'habitude 
étrange  et  charmante  —  dangereuse 
aussi  pour  une  femme  placée  dans 
sa  situation  délicate  —  de  se  mettre 
en  costume  d'Eve  pour  l'aire  la  sieste, 


elle  s'enveloppe  en  hâte  dans  un  vê- 
tement dont  la  qualification  dépasse 
mes  capacités,  elle  est  tellement 
exquise  ..  que  je  ne  trouve  plus  la  fin 
de  ma  phrase.  Et  ces  «  grosses  têtes  » 
si  suavement,  si  mollement  fondues! 
L'ensemble  du  film  ravit  d'ailleurs 
par  sa  perfection  technique,  et  l'on 
ne  peut  que  louer  la  manière  dont  le 
cinéaste,  avec  les  moyens  dont  il 
disposait,  a  reconstitué  l'atmosphère 
de  Stamboul 

Parmi  les  autres  interprète»,  je 
goûte  surtout  Holmes  Herbert  et 
Aima  Tell,  excellents  tous  deux  dans 
les  rôles  du  mari  et  de  la  perfide  cou- 
sine installée  au  foyer  dont  elle  mé- 
dite de  chasser  l'épouse  légitime. 

• 
Le  Prix,  de  l'honneur. 

On  pourra  sans  doute  considérer 
comme  une  innovation  que  dans  ce 
film,  au  lieu  de  paraître  à  cheval, 
coiffé  d'un  feutre  Stetson,  et  chaussé 
d'un  pantalon  de  cuir.  William  H  art 
y  figure  d'abord  en  soldat,  puis  en 
agent  de  police.  En  réalité,  le  drame 
ressemble  à  beaucoup  de  ceux  dont 
Rio  Jim  a  déjà  été  le  héros,  et  il  ne 
faut  pas  s'en  plaindre,  car  il  est  ap- 
proprié à  sa  silhouette  connue,  à  son 


talent,  et  comporte  des  situations 
réellement  émouvantes. 

A  côté  de  William  Hait,  il  faut  citer 
la  petite  Ann  Little,  Thomas  S.  Sants- 
chi  qui  joue  un  rôle  d'apache,  et  sur- 
tout Gertrude  Claire,  spécialiste  d^-a 
personnages  de  mère  et  qui  ici  in- 
carne remarquablement  celui  de 
Mrs  Kelly,  la  mère  aigrie  et  tendre 
du  héros. 

Les  scènes  de  bas-fonds  sont  amu- 
santes et  la  lutte  entre  William  Hart 

et  Thomas  Santsehi  est  parfaitement 
réglée. 

• 
Monsieur  mon  Mari. 
Vivian  .Martin  représente  un  gentil 

type  courant  d'actrice  américaine, 
parfaitement  adaptée    à    ces  menues 

comédies   de  la  vie  quotidienne,  où 

l'âme  innocente  de   tant    île    ménages 

yankees  se  plaît  à  retrouver  limage 

de  leurs  petites  querelles. 

La  trame  de  ce  film  est  légère, 
légère,  mais  la  comédie  elle-même 
est  morale,  morale.  On  y  voit  un 
jeune  banquier,  sa  dactylographe, 
qui  passe  poursa  fiancée,  deux  vieux 
oncles,  galants  et  comiques  (font 
Ricketts  et  Hobby  Bolder)  une  gen- 
tille   fillette    qu'on    ne    nous    nomme 


Hl- 

■\ 

^ 
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Vivian  MARTIN  dans  Monsieur 


pas,  un  grand  chien  qui  s'harmonise 
bien  avec  elle,  de  jolis  paysages  de 
bord  de  mer  et  assez  de  gaieté  super- 
ficielle. 

• 
L'Intrus 

L'œuvre  de  O.  Henry  contient  en 
puissance  une  centaine  au  moins  de 
films  de  premier  ordre.  Mais,  par 
leur  netteté,  leur  concision,  leur  ca- 
ractère direct  et  parfois  brutal,  les 
nouvelles  du  brillant  humoriste  de- 
vraient engendrer  des  films  égale- 
ment courts  et  directs.  Or,  malheu- 
reusement, O.  Henry  est  célèbre,  le 
droit  d'adaptation  coûte  cher;  on  ne 
va  pas  le  gaspiller  pour  réaliser  des 
œuvres  en  deux  parties.  D'où  néces- 
sité de  délayer,  de  tirer  au  mètre. 
D'autre  part,  dans  une  nouvelle  de 
O.  Henry,  il  y  a  toujours  —  le  plus 
souvent  à  la  fin  —  quelque  chose  qui 
sort  de  la  banalité  :  les  adaptateurs 
n'aiment  pas  cela. 

In  jeune  aventurier,  fuyant  à  la 
suite  d'un  meurtre  et  conseillé  par  le 
misérable  Thacker,  se  présente  à  des 
riches  planteurs  sud- américains 
comme  l'enfant  qui  leur  a  été  enlevé 
douze  ans  auparavant  ;  il  montre  soi- 
gneusement tatouée  sur  sa  main 
gauche,  la  marque  qu'une  nourrice 
absurde  avait  imprimée  sur  celle  de 
l'enfant  :  et  les  deux  vieillards  soli- 
taires l'accueillent  à  bras  ouverts. 
L'idée  de  Thacker  est  simple;  il  lui 
suffit  d'obtenir  l'accès  du  coffre-fort, 


pour  partir  un  soir  avec  l'argent. 
Mais  le  jeune  homme  refuse  d'être 
jusqu'au  bout  son  instrument;  il  a 
été  coupable  de  tromper  cet  homme, 
cette  femme;  il  le  serait  encore  plus, 
maintenant,  de  les  détromper.  Et  plus 
que  quiconque  il  a  des  devoirs  en- 
vers eux,  car  l'homme  qu'il  a  tué  à 
Laredo  portait  sur  la  main  gauche 
cette  même  marque. 

Précise  et  dure  comme  une  loi  bar- 
bare, irréfragable  dans  sa  logique 
primitive,  cette  conclusion  —  le 
meurtrier  obligé  de  se  substituer  à  sa 
victime  —  achève  l'œuvre,  comme 
d'un  coup  de  ciseau.  Est-il  utile 
d'ajouter  qu'elle  a  disparu  du  film? 

C'est  d'autant  plus  dommage  que 
l'Intrus,  qui  a  ainsi  manqué  d'être 
un  film  de  premier  ordre,  reste  un 
très  bon  film,  plein  de  détails  réussis 
et  vivants.  Le  jardin  tropical  où  la 
mère  inconsolable  promène  son  deuil, 
les  jolies  scènes  où  le  bandit  étourdi, 
ennuyé  de  la  tendresse  de  ses  pré- 
tendus parents,  se  sent  aussi  honteux 
de  voler  de  l'affection,  que  de  trahir 
une  confiance  sacrée,  restent  dans  le 
souvenir. 

Pour  corser  un  peu  le  drame,  tout 
enrestantdans  le  répertoire  O.  Henry, 
un  petit  lambeau  d'une  autre  nou- 
velle (le  brassard  du  policeman 
O'Rourke)  a  été  cousu  au  premier 
thème  ;  une  jeune  orpheline  dans  une 
voiture  dont  les  chevaux  s'emballent; 
et  devinez  qui  les  arrête? 
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Jack  Pickford  et  Marie  Dunn  sont 
bons;  Edith  Chapman  est  décorative 
et  émouvante. 

• 
La  Princesse  est  trop  maigre. 

A  priori,  les  plaisanteries  sur  l'em- 
bonpoint excessif  des  femmes  orien- 
tales semblent,  si  j'ose  dire,  une  don- 
née un  peu  mince  pour  justifier  un 
film  de  trois  quarts  d'heure.  Mais 
l'esprit,  la  vivacité,  le  mouvement 
de  Mabel  Normand  meublent  les 
espaces  vides,  et  finalement  on 
s'amuse. 

Lilliane  Sylvester,  en  beauté  grasse 
morevanienne,  est  un  digne  pen- 
dant de  Roscoë  Arbuckle,  et  Hugues 
Thompson  réussit  fort  bien  le  saut  à 
la  perche.  Tully  Marshall  donne  au 
professeur  Ahmed  une  silhouette 
fort  amusante  sans  être  chargée;  je 
goûte  sa  pudeur  effarouchée  lors- 
qu'au bal,  nouveau  Saint-Martin,  il 
offre  son  habit  à  une  dame  à  la  robe 
de  laquelle  il  estime  évidemment  que 
le  couturier  a  oublié  de  joindre  un 
corsage. 


Un  cri  dans  l'abîme 
On   discutera   à  perte   de  vue 


vaut  mieux  qu'un  film  soit  établi  sur 
un  thème  original  ou  d'après  une 
œuvre  existante.  Quelque  avantage 
théorique  que  présente  le  premier 
parti,  une  chose  est  certaine  ;  le  pas- 
sage par  le  livre,  par  le  roman,  cons- 
titue une  première  épreuve  de  la  va- 
leur du  sujet,  permet  d'exercer  un 
choix.  Au  contraire,  lorsque  quelque 
vague  scénariste,  que  l'on  ne  nomme 
même  pas  sur  les  programmes,  ou 
bien  le  metteur  en  scène,  désireux 
d'économiser  un  intermédiaire,  in- 
vente ou  commande  un  sujet  «  origi- 
nal »,  il  ne  sait  pas  où  il  va,  et  géné- 
ralement, il  ne  va  pas  très  loin. 

Le  sujet  de  ce  film,  c'est  Romeo  et 
Juliette  (l'amour  contrarié,  le  ma- 
riage obligé  avec  un  autre,  la  fiancée 
que  l'on  croit  morte,  l'amoureux  qui 
va  la  chercher  dans  la  tombe,  etc.), 
mais  finissant  bien. 

Cette  donnée,  plutôt  connue  est  en- 
cadrée par  des  paysages  splendides, 
parfaitement  photographiés  et  qui 
rendent  le  film  particulièrement 
agréable  à  voir.  De  l'interprétation, 
il  faut  surtout  retenir  Van  Daële.qui 
a  tiré  le  meilleur  parti  possible  d'un 
rôle  ingrat.  Le  programme  a  négligé 
de  nommer  leurs  camarades;  sur 
l'écran,  j'ai  saisi  au  vol  le  nom  de 
Mme  Olga  Noël. 


cinea 


La  mouche  dorée. 

C'est  une  légende  admise  depuis 
longtemps,  tout  au  moins  au  théâtre 
et  au  cinéma,  qu'un  homme  politique 
peut  souffrir  dans  sa  carrière  s'il  se 
trouve  avoir  épousé  une  femme  mu- 
nie d'un  passé.  Peut-être,  après  tout, 
en  est-il  ainsi  dans  le  pays  incertain 
où  se  passe  ce  film  —  pays  où  le  pre- 
mier ministre  s'appelle  Hacha,  et  où 
l'on  entretient  un  ambassadeur  à 
Shanghaï.  Admettons  donc  le  postu- 
lat. Toutes  les  discussions  de  comités 
électoraux  laissent  assez  froid;  on 
songe,  malgré  soi,  aux  pires  souve- 
nirs de  l'œuvre  d'Ibsen  (Je  sais  bien 
que  la  politique,  comme  dit  l'autre, 
c'est  comme  le  tabac,  on  trouve  tou- 
jours que  celle  des  autres  sent  mau- 
vais). 

Olaf  Fonss  est  bon  —  sans  consti- 
tuer une  révélation.  Tout  le  traite- 
ment de  l'œuvre  est  conventionnel, 
banal,  d  autant  plus  décevant  que  le 
film  sort  de  la  même  maison  qui  a 
édité  les  admirables  Quatre  Diables. 


Les     quatre     Cavaliers     de 
l'Apocalypse . 

...Et  je  regardai,  et  je  vis  paraître 
un  cheval  livide,  et  eelui  qui  le  mon- 
tait s'appelait  la  Mort,  et  l'Enfer  le 
suivait,  et  le  pouvoir  lui  fut  donné 
sur  la  quatrième  partie  de  la  terre, 
de  faire  mourir  les  hommes  par 
Vâpàe,  par  la  famine,  par  la  peste 
et  par  les  bâtes  sauvages  de  la 
terre  (Apoc.  vi   8). 

Du  roman  touffu  et  puissant  de 
Vicente  Blasco  Ibanez  dont  il  est  tiré, 
le  film  de  Rex  Ingram  se  différencie 
sur  deux  points.  Tout  d'abord  il  est 
écrit,  non  point  par  un  neutre,  mais 
par  un  citoyen  d'un  pays  qui  a  pris 
part  à  la  lutte:  il  prend  parti  plus 
nettement;  puis  l'importance  rela- 
tive des  scènes  de  guerre  s'est  sensi- 
blement accrue. 

Le  héros,  Julio  Desnoyers,  est  le 
fils  d'un  riche  éleveur  de  l'Argentine, 
et  c'est  dans  ce  pays  que  s'ouvre 
l'action,  au  milieu  de  vues  très  belles 
et  de  scènes  de  bouge  extrêmement  vi- 
vantes et  passionnées.  Puis  vient  Pa- 
ris, le  quartier  latin  ;  enfin  les  Quatre 
Cavaliers  fatidiques  traversent  le 
ciel  et  la  guerre  se  déchaîne. 

Faut-il  énumérer  les  150.000  mètres 
de  vues  prises,  les  12.000  personnes 
rassemblées,  les  128  tonnes  de  maté- 
riaux employées  pour  la  confection 
du  film?  Mieux  vaut  rappeler  l'opi- 


nion exprimée  sur  le  metteur  en 
scène  par  un  critique  américain  : 
«  M.  Ingram  saisit  des  instants  su- 
perbes... presque  toujours  il  attaque 
les  situations  sous  un  angle  nou- 
veau... comme  directeur  et  au  point 
de  vue  technique  il  est  de  premier 
ordre...  »  Le  Bâillon  nous  avait  déjà 
donné  un  avant-goùt  du  talent  du 
jeune  directeur  :  Les  Quatre  Cava- 
liers nous  en  fourniront  l'expression 
la  plus  complète. 

Lionel  Landry. 


Snobisme. 

Oh!  comme  le  maître  d'hôtel  Ca- 
roli  regarde,  aux  thés  de  l'hôtel  Ritz, 
la  jolie  et  riche  (que  riche!)  Mlle  Vi- 
vian Forrester!  Que  d  insistance  il  y 
met!  Il  y  met  plusieurs  décamètres 
d'insistance.  Et  vous  pensez  bien  que 
Thurston  (riche,  élégant,  chic)  est  du 
même  avis.  Thurston  voudrait  bien 
épouser  Vivian,  mais  Mme  Forrester 
mère  exige  pour  sa  fille  un  homme 
titré.  Thurston,  refusé,  machine  une 
vengeance.  Il  persuade  Caroli,  le 
maître  d'hôtel,  d'usurper  le  titre  de 
duc  et  de  quitter  son  emploi.  Caroli, 
qui  aime  Vivian,  accepte  le  marché, 
le  regrette  un  jour,  puis,  entraîné, 
continu.  Et  il  épouse  la  demoiselle. 
Il  a  des  remords  et,  avant  que  la 
nuit  de  noces  commence...  effective- 
ment, il  avoue  son  subterfuge  à  sa 
femme  qui  en  tombe  par  terre.  Au 
matin,  le  New-York  Herald,  rensei- 
gné par  Thurston,  annonce  le  scan- 
dale. Mme  Forrester  va  faire  annuler 
le  mariage.  Du  moins  y  est-elle  déci- 
dée. Caroli,  qui  a  de  la  distinction 
(puisqu'il  a  été  maître  d'hôtel!)  est 
nommé  directeur  de  chantier  à  Bue- 
nos-Ayres.  Le  mariage  est  annulé. 
Vivian  se  révolte  contre  le  snobisme 
de  sa  maman  et  rejoint  à  temps  Ca- 
roli pour  lui  dire  son  amour.  Ils  se- 
ront heureux.  Tout  cela  est  basé  sur 
une  observation  quotidienne,  ainsi 
que  l'on  peut  s'en  rendre  compte, 
n'est-ce  pas? 

• 
L'Ecran  brisé. 

Après  des  scènes  un  peu  lentes,  le 
film  de  M.  d'Auchy  (d'après  le  roman 
de  M.  Henry  Bordeaux),  comporte 
une  situation  suffisamment  drama- 
tique pour  intéresser,  même  à  la  fin, 
pour  émouvoir.  Sauver  une  mémoire, 
tel  est  le  but  poursuivi  par  le  prin- 
cipal personnage,  Mme  Chênevray, 
épouse  et  mère  irréprochable,  dont 


la  sœur,  Mme  Monrevel,  morte  dans 
un  accident  d'automobile,  avait  trom- 
pé un  mari  excellent.  Des  preuves 
subsistent,  lettres  laissées  dans  le 
secrétaire  de  la  malheureuse.  L'amant 
en  vient  faire  la  confession  ù  Mme 
Chênevray  qui,  pour  épargner  le 
souvenir  de  la  morte  et  la  sensibilité 
du  veuf,  prend  devant  Monrevel  l'atti- 
tude d'une  adultère  repentante.  Ses 
affirmations  ne  trompent  pas  long- 
temps le  brave  homme,  désemparé 
plus  encore  qu'auparavant.  Sa  déso- 
lation est  double. 

Les  à-côtés  :  jolis  enfants,  petits 
chats  dans  un  panier,  va-et-vient 
dans  la  rue,  etc.,  n'étaient  point  né- 
cessaires à  l'écran  (celui  qui  n'est 
pas  brisé),  mais  l'interprétation  et 
la  mise  en  scène  sont  louables. 


Les  surprises  du  téléphone. 

Riche,  jolie,  cloîtrée  presque  par 
sa  tante  qui  veut  réfréner  ses  goûts 
excentriques,  Mabel,  pour  se  dis- 
traire, téléphone  au  hasard,  c'est- 
à-dire  à  des  gens  dont  elle  trouve  les 
noms  dans  l'annuaire  en  fermant  les 
yeux  (d'abord,  car  elle  les  ouvre 
pour  lire,  n'est-ce  pas?)  Elle  est  fian- 
cée à  un  monsieur  qui  l'assomme 
parce  qu'il  a  de  la  tenue,  du  flegme 
(c'est  Jack  Holt  qui  joue  ce  rôle).  Des 
aventures  assez  risquées,  s'estom- 
pent, pour  elle,  à  la  suite  de  ses  im- 
prudences téléphoniques.  Elle  peut 
sortir  par  la  fenêtre.  Son  fiancé  ap- 
prend que  deux  des  correspondants 
de  Mabel  sont  de  ses  propres  amis. 
Un  complot  se  trame  entre  tous  ces 
garçons  bien  élevés  qui  se  jouent  de 
la  jeune  fille.  Elle  sera  punie  avec 
délicatesse,  épousera  son  fiancé,  ai- 
mera son  mari,  etc. 

Un  tel  sujet  ne  comporte  pas  un 
kilomètre  de  pellicule.  Néanmoins, 
la  comédie  est  gentille  et  jouée  par 
des  acteurs  de  talent  qui  manquent 
un  peu  de  fantaisie.  Bébé  Daniels 
elle-même  est  naturelle,  sobre  et 
d'ailleurs  fort  agréable. 

Lucien  Waiil. 


Vous  n'ignorez  pas,  Ma- 
dame,   qu'il    n'est  bonne 

toile  que  de  Cholet,  ni  bon  \ 

riz  que  des  Carolines.  \ 

Mais  pour  un  film. ..allons  j 

au  cinéma  du  coin  !      &  : 
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[AQJ  i    I  Mil  UN 
des  dernières  scènes  de  Don  fuan  où  il  .1  compos 
avec  art,  une  haute  figure. 


!  DERRIÈRE  L'ÉCRAN  | 


AMÉRIQUE  At 

Will  H.  Hays,  directeur  général 
des  postes,  va  probablement  quitter 
ce  poste  pour  accepter  la  direction 
d'une  Association  Nationale  de?  Pro- 
ducteurs de  Cinéma,  au  traitement 
de  150.000  S  par  an.  Le  contrat  sera 
tout  d'abord  pour  trois  ans. 
• 
Ernst  Lubitsh  ne  tournera  décidé- 
ment pas  en  Amérique.  Il  a  assisté  à 
la  première  des  Deux  Orphelines. 
de  Grittith. 

• 
Maë  Murray  tourne  Fascination, 
à  Cuba  pour  la  Métro,  sous  la  direc- 
tion de  Robert  Z.  Léonard 
• 
Griftith,  dans  les  Deux  Orphelines, 
prend  de  singulières  libertés  avec  la 
Révolution  française.  Dans  un  des 
sous-titres  il  est  question  de  bolche- 
vismel  Danton  y  apparaît  en  jeune 
premier  qui  l'ait  cinq  milles  au  galop, 
à  la  tète  de  vingt  cavaliers  pour  sau- 
ver Henriette  de  la  guillotine!  .Mais 
le  traitement  cinématique  est  de  pre- 
mier ordre  Jamais,  disent  les  cri- 
tiques, son  génie  expressif  n'a  clé 
plus  loin.  Danton  est  interpiété  par 
Monte  Blue. 

1..  1.. 
• 

M.  Kinsman,  manager  de  la  R.  C. 

me  communique  le  programme  de  la 
compagnie  pour  1022. 

I)  productions  Pauline  Frederick, 
dont  : 

The  Inre  ofjade; 
Two  ktndê  of  woman,  tiré  d'un  ro- 
man  de    Jackson    GregOrj    intitule    : 
'Judy   <</'  Ihe   Mue    lake    r.i/n/i.    Ce» 

deux  filma  mie  en  scène  par  Colin 
Campbell, 

<;/<>/•;/  ofClementina,  d'après  le  ra 
nun  de  W.  J.  Locke.  Emile  Chautard 
.1.1.  .  ngagé  pour  dii  Igor  cette  pro« 
ductlon,  actuellement  tn  cours  de 
réalisation. 

t;  produetlona  Sessue  Hayakawa 
dont 

//;.■  Siiiinip  (le  nui  i  . 

//„•  vermillon  pencil  le  crayon 
rouge).  Ce»  deux  filma  vu 

1  ove 

.'>  ./.ii/s  1,1  lie,-     '.  joins  ,i   vivre 

,i\  ec    I  smii   Aoki. 

Cas   prodnotlona    sont    va 

scène  par  AU. m    Du  an 
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6  productions  Doris  May,  dont  : 

TheFoolish  Age  {L'âge  heureux... 
peut-être  T) 

Eden  and  Return,  avec  Earl  Met- 
calfe. 

Bog  Crazy,  avec  Harry  Myers. 

Gag  and  Devilish. 

Toutes  productions  dirigées  par 
W.  A  Seiter. 

4  productions  mises  en  scène  par 
W.  Cabanne,  dont  : 

Begond  the  Rainbow  (derrière 
l'arc-en-ciel)  avec  Lilian  Billie  Dove, 
des  Ziegfield  Follies,  Virginia  Lee  .et 
Huntley  Gordon. 

At  the  Stage  Door  (A  l'entrée  des 
artistes). 

4  productions  mises  en  scène  par 
J.  L.  Gasnier  dont  : 

Call  of  Home  (L'appel  de  la  mai- 
son), d'après  le  roman  de  G.  A. 
Chamberlain.  Home,  avec  Irène  Rich 
et  Léon  Barry. 

Silent  Years  (Années  silencieuses), 
avec  Alice  Lake. 

A.  R. 
• 

ANGLETERRE     JS 

La  présentation  de  L'Atlantide  au 
Covent-Garden,  aura  fait  sensation 
à  plus  d'un  point  de  vue.  Son  exploi- 
tation aura  suscité,  entre  autres,  un 
incident  savoureux,  bien  caractéris- 
tique des  mœurs  anglaises.  L'affiche 
représentant  Antinéa  partiellement 
vêtue,  avait  été  apposée  avec  profu- 
sion sur  les  murs  de  la  capitale. 
Mr.  W.  Wanger,  Directeur  du  Covent- 
Garden,  voulut  qu'elle  fut  mise  aussi 
dans  les  souterrains  du  métro,  et 
demanda  donc  à  ladite  compagnie 
l'autorisation  d'affichage  nécessaire. 
Cette  autorisation  lui  fut  refusée, 
sous  le  prétexte  que  l'affiche  en  ques- 
tion pouvait  être  considérée  comme 
licencieuse  par  un  certain  public,  et 
motiver  ses  plaintes  et  réclamations. 
A  la  suite  de  quoi,  Mr.  Wranger,  en 
homme  avisé,  fit  disparaître  les  par. 
ties  incriminées  de  l'affiche,  je  veux 
dire  la  jambe  et  la  cuisse  droite  d'An- 
tinéa,  ne  laissant  subsister  que  les 
yeux  de  l'enchanteresse.  Un  dessin 
parut  alors  dans  les  journaux,  mon- 
trant un  peintre  dans  l'exécution  de 
ce  travail,  avec  cette  légende  :  «  Main- 
tenant, vous  pouvez  prendre  le  mé- 
tropolitain ».  Je  laisse  à  penser  les 
effets  de  cette  publicité  habile.  Co- 
vent-Garden ne  désemplit  plus. 
• 

M.  G.  A.  Cooper,  qui  était  spécia- 
lisé jusqu'ici  dans  l'édition  de  films 


étrangers,  italiens  principalement, 
est  devenu  directeur  d'une  nouvelle 
compagnie  «  Quality  Films  ».  Les 
studios  de  la  Screenplays,  à  Clapham 
ont  été  loués  pour  la  production 
d'une  série  de  film  de  un  réel 
chacun,  qui  seront  basés  sur  des 
contes  et  nouvelles  publiés  dans  le 
magazine  mensuel  Pan.  M.  G.  A. 
Cooper  sera  également  metteur  en 
scène. 


Pearl  Films  a  présenté  récemment, 
dans  une  des  immenses  salles  de  bal 
de  l'Hôtel  Cecil,  une  production  de 
R.  Z.  Léonard,  intitulée  Peacock 
Alleg.  Ce  titre  provient  d'une  des 
scènes  les  mieux  réussies  du  film  — 
son  clou  —  qui  montre  Maë  Murray, 
dansant  sous  le  déguisement  d'un 
paon.  A  vrai  dire,  on  croirait  plutôt 
voir  un  geai,  mais  paon  est  certaine- 
ment plus  expressif.  Paon  ou  geai, 
d'ailleurs,  peu  importe.  A  l'aise  dans 
un  maillot  court  et  bien  collant,  garni 
de  perles  aux  reflets  moirés  et  cha- 
toyants sous  les  lumières,  Maë  Mur- 
ray est  sans  conteste  un  oiseau  rare... 
l'oiseau  bleu  que  d'aucuns  envieraient 
détenir.  Mais  il  faut  être  philosophe, 
et  l'on  suit  avec  un  plaisir  non  dénué 
d'attention,  les  évolutions,  je  n'ose 
dire  chorégraphiques,  de  la  sémil- 
lante interprète,  dont  la  .grâce,  à 
défaut  de  science,  nous  suffit.  Oiseau 
bleu,  ai-je  dit  T  Hélas  I  par  moments, 
Maë  Murray  se  rappelant  qu'elle  est 
Cleo,  danseuse  étoile  parisienne,  a 
une  façon  désinvolte  de  lancer  son 
pied  droit  sous  le  nez  des  occupants 
d'une  avant-scène,  qui  n'est  pas  sans 
rappeler  le  Moulin  Rouge  ou  Taba- 
rin.  L'illusion  en  souffre.  A  part  cela, 
elle  donne  très  bien  l'idée  conven- 
tionnelle qu'on  a  (à  l'étranger)  de  la 
belle  poupée  parisienne,  exubérante, 
bonne  fille,  sentimentale  et  maniérée. 
Par  exemple,  on  n'aime  pas  la  voir, 
coiffure  aux  bandeaux  plats  et  lisses, 
sous  l'apparence  d'une  jeune  fille  in- 
nocente et  bien  sage.  La  bouche  un 
tantinet  perverse  et  les  yeux  malé- 
fiques rendent  la  jupe  toute  simple, 
sans  le  moindre  décolleté,  d  autant 
plus  insupportable  que  nous  atten- 
dons, non  sans  raison,  le  retour  à  un 
état  de...  grâce,  normal. 

La  mise  en  scène  du  cabaret  de 
luxe  new-yorkais  est  tout  un  poème. 
Cleo,  chez  elle,  à  Paris,  nous  montre 
que  son  mari  —  M.  R.  Z.  Léonard  — 
ne  lui  refuse  rien  qui  puisse  mettre 
en   relief  ses  charmes. 


Je  ne  parlerai  pas  du  scénario.  Il 
illustre  l'amoralité  des  films  améri- 
cains type,  avec  une  verve  décon- 
certante. 

Innovation  à  signaler  :  le  film  dé- 
bute par  une  scène  symbolique,  éga- 
lement jouée  par  Maë  Murray,  prise 
en  couleurs  par  le  procédé  Prizma. 
• 

Environ  80  opérateurs  furent  enga- 
gés par  diverses  maisons  anglaises 
pour  tourner  la  cérémonie  du  mariage 
de  la  Princesse  Mary  et  du  vicomte 
de  Lascelles.  Le  film  fut  présenté  le 
soir  même  par  Pathé,  à  l'Alhambra. 
A.  F.  Rose. 
• 

SUISSE    A? 

L'Omnia  présentait  cette  semaine 
Le  pauvre  village,  film  tourné  dans 
les  sites  pittoresques  du  Valais. 

Le  public  genevois  a  fait  à  ce  film 
un  accueil  chaleureux.  La  scène 
finale  représentant  la  montée  des 
bergers  à  l'alpage  pendant  que  l'ex- 
cellent orchestre  de  l'Omnia  jouait 
Le  ranz  des  vaches,  fut  particulié 
rement  remarquée. 

Cet  établissement  annonce  pour  la 
semaine  prochaine  un  grand  film 
d'exploration  Un  vogage  chez  les 
cannibales  de  l'archipel  des  iles 
Salomon.  Ce  film  sera  commenté  et 
expliqué  par  M.  A.  Lion,  reporter- 
conférencier. 

• 

Les  établissements  Lansac  pré- 
sentent : 

La  mort  du  soleil,  avec  André  Nox, 
Miss  Kovel,  avec  la  talentueuse  in- 
terprète cinégraphique  Geneviève 
Félix,  Yvette  Andréyor  et  Jean  Tou- 
loutdans  Chantelouve,  L'Assommoir 
de  Zola,  Le  Voleur,  de  Bernstein, 
avec  Pearl  White  et  un  grand  film 
des  studios  Ufa  Le  Sépulcre  hindou, 
avec  Mia  May,  l'inoubliable  inter- 
prète de  La  Maîtresse'  du  monde.  Ce 
film  obtient  un  grand  succès. 
• 

Prochains  films  de  la  Compagnie 
Générale  du  Cinématographe  : 

Le  Roi  du  Volant,  avec  Wallace 
Reid,  Le  Lion  qui  sommeille,  Le  Cof- 
fret de  Jade  (imagerie  persane 
d'après  la  nouvelle  de  M.  Pierre  Vic- 
tor (mise  en  scène  de  M.  Léon  Poi- 
rier). L'Enfant  du  cirque  et  La  Glo- 
rieuse reine  de  Saba,  avec  Betty 
Blythe, 

La  ville  de  Genève  compte  actuel 
lement  12  salles  de  cinéma. 

G.  Dorsaz. 
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VAN  DAËLI 
I  interprète  vigoureux  et  émouvant  iU-  1 .1  1 
La  Mont 
à  Amoui .  ett ..  >  .<  reparaître  dans  I 

-h  il  \  ieni  de  tournei  ave<  Dian  -  K 
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Réalisation     de     Détails 


La  main  du  receveur  de  tramway 
se  lève  et  saisit  la  poignée  du  signal 
de  départ.  Elle  incline  obliquement 
la  corde,  et  la  poignée  ensuite  sur  la 
corde.  Elle  se  lève  encore,  s'arrête, 
hésite.  Soudain  le  poignet  s'enroule 
arrachant  le  coup  de  cloche.  Voilà, 
lumière  et  vérité  données,  du  cinéma. 
De  tels  fragments  contiennent  toute 
l'émotion  et  l'indépendance  cinéma- 
tographiques. Le  hasard  vous  a-t-il 
jamais  fait  regarder  la  peau  à  tra- 
vers une  loupe  :  ciel  étrange,  les  cons- 
tellations de  pores,  bleuies  et  brunes, 
respirent  comme  des  branchies  ;  ané- 
mones noyées.  Un  cheveu  s'horripile 
et  dresse  sa  vie  en  marge.  Cela  qu'on 
ne  peut  ni  écrire,  ni  dire,  ni  peindre, 
le  cinéma  l'expose  avec  tant  d'adresse 
et  d'affinité  qu'il  le  trouve  jusqu'exilé 
dans  Balzac  ou  menti  par  la  Loïe 
Fuller. 

Commercialement  une  histoire  est 
indispensable,  et  un  argument,  même 
dans  le  film  idéal,  nécessaire  pour 
enduire  l'image  de  sentiment.  La 
décomposition  d'un  fait  en  ses  élé- 
ments exclusivement  photogéniques 
est  la  première  loi  du  film,  sa  gram- 
maire, son  algèbre,  son  ordre.  Mais 
l'ordre  toujours  n'est  rien  sans 
amour.  J'écris  amour  pour  sentiment. 
Le  sentiment  ne  peut  jaillir,  vulgai- 
rement, que  d'une  situation,  donc 
d'une  anecdote.  Ainsi  l'anecdote  doit 
être  ;  mais,  comme  l'objectif  bégaye 
dès  qu'il  y  touche,  elle  doit  être  invi- 
sible, sous-entendue,  exprimée  ni  par 
un  texte,  ni  par  une  image  :  entre. 
De  fait,  qu'on  passe  de  l'œil  d'un 
homme  à  la  ceinture  d'une  femme, 
cela  dit,  mais  à  l'endroit  seul  de  la 
jonction,  carrément  un  désir. 

Plus  une  scène  tient  de  récit,  moins 
elle  a  de  chances  de  rendre  à  l'écran  ; 
vice  versa.  Si  le  banquier  doit  se 
lever  de  son  bureau  et  aller  vers  la 
porte,  craignez  d'en  à  la  fois  trop 
dire.  Ce  mouvement  photographiera 
bien  mieux  divisé  en  trois  et  pris 
par  ses  éléments  authentiques  :  par 
la  semelle  s'abattant  sur  le  tapis,  par 


le  fauteuil  reculant  brusquement, 
par  le  mouvement  du  bras  balancé 
dans  la  marche.  Cette  réduction  en 
facteurs  cinématographiques  démas- 
que naturellement  dans  un  ridicule 
grossi  les  réalisateurs  médiocres  qui 
s'y  risquent.  M.  Feuillade  peut  à  la 
rigueur  tromper  l'œil  dans  une  vue 
d'ensemble,  mais  quand  il  ose  le  plan 
rapproché,  si  banal,  d'un  échange  de 
bagues  par  exemple,  toute  sa  nullité 
cinématographique  éclate  Je  ne  veux 
pas  me  rappeler  le  nom  du  critique 
qui  reprochait  à  un  film  français  les 
vues  détaillées  à  l'américaine  d'un 
sifflet  de  locomotive  ou  des  marche- 
pieds du  wagon .  Ce  critique  ne  savait 
pas  épeler  l'alphabet  d'images  lettres 
à  partir  desquelles  seulement  on 
pourra  composer  un  jour  des  images- 
mots,  et  beaucoup  plus  tard  des  ima- 
ges-phrases. Le  film  qui  vise  aux 
thèses  sociales  et  philosophiques, 
hurle  à  la  lune.  La  philosophie  est 
une  chose,  l'écran  une  autre.  Ce  n'est 
pas  avec  un  scénario  hygiénique, 
mais  malgré  lui  que  Mme  Germaine 
Dulac  a  fait  La  Mort  du  Soleil.  Le 
jour  où  on  aura  reconnu  qu'une 
comédie  Mack-Sennett  est  incompa- 
rablement supérieure  à  tous  les  films 
de  M.  de  Baroncelli,  la  conception  du 
cinéma  aura  réalisé  un  grand  pro- 
grès. 

Je  cite  M.  de  Baroncelli  qui  me 
paraît  avoir  négligé  complètement, 
soulignant  sa  négligence  d'une  com- 
ponction suédoise,  l'élément  photo- 
génique, sauf  dans  le  bon  morceau 
de  la  procession  du  Rêve.  Je  juge  le 
réalisateur  sur  ce  qu'il  montre  de 
détails  photogéniques  bien  montés 

Les  gros  plans  de  M.  Marcel  L'Her- 
bier sont  delà  lumière  solidifiée  dans 
un  état  voisin  de  la  tendresse.  Le 
mari  à  tromper  du  Carnaval  des 
Vérités  a  failli  s'empaler  sur  l'ob- 
jectif. La  fête  tout  entière  était  une 
suite  d'idéogrammes  précis  frôlant 
l'œil,  belle  phrase  en  pellicule,  pres- 
que une  strophe.  Le  bouge  dans 
L'Homme  du  Large  prenait  les  vi- 


sages à  la  corde  comme,  en  course, 
des  tournants  dangereux.  Le  flou 
complet  de  la  danse  (El  Dorado)  en 
arrive  à  photographier  littéralement 
un  rythme.  Encore  :  la  table,  avant 
et  après,  du  Bercail,  le  bas  de  la 
robe  en  marche  dans  Rose-France, 
beaucoup  d'autres. 

Satellites  emportés  par  la  grâce  de 
la  nouveauté,  les  roues  de  La  Roue, 
de  M.  Abel  Gance  feront  date.  Deux 
mains  sur  un  clavier  sont  la  Xme  Sym- 
phonie, et,  au  début  de  J'accuse,  la 
ronde  dont  on  ne  soutiendra  pour- 
tant pas  la  nécessité  épisodique,  est, 
un  peu  trop  rouge,  parmi  les  plus 
beaux  morceaux  de  films  qu'il  y  ait. 

Le  Silence  de  M.  Louis  Delluc  dé- 
bute bien  dans  le  courant  d'air  des 
vingt  manières  psychologiques  d'ou- 
vrir une  porte  et  des  vingt  autres  de 
la  fermer.  Dans  tout  l'appartement, 
à  la  suite  de  M.  Signoret  (qui  jamais 
n'a  été,  ni  ne  sera  moins  mauvais) 
on  se  promène  avec  plaisir.  Parmi 
les  détails,  épisodiquement  nuls,  que 
Fumée  Noire  groupe  autour  d'un 
fait-divers  lui  aussi  heureusement 
annulé  à  la  fin,  le  dialogue  à  la  toi- 
lette et  la  conversation  des  cocktails 
sont  du  cinéma  en  plein  cœur,  mais 
de  la  photo  à  côté 

La  cigarette  de  la  Cigarette  était 
ennuyeuse,  mais  qu'un  disque  y  tour- 
nait bien.  Mieux  encore  que  la  scène 
du  taxi  cédé  et  que  le  tir  à  la  cible 
de  Malencontre,La  Belle  Dame  sans 
Àferci  photographie  la  subtilité  affec- 
tueuse de  Mme  Germaine  Dulac.  Le 
film  échangé  entre  l'actrice  et  le 
comte,  est  aussi  frileux  et  rusé,  aussi 
bien  capitonné  et  suspendu,  et  si 
moins  fruit  défendu  et  moins  riche 
naturellement,  peut-être  plus  inté- 
rieur et  plus  cinéma  que  le  cinéma 
du  silken  Cecil. 

Je  me  rappelle  encore  une  bien  jolie 
moto  dans  L'Homme  qui  vendit  son 
dme  au  diable,  de  M.  Pierre  Caron. 

Voilà  quelques  exemples,  pas  tous, 
naturellement. 

Jean  Epstein 


cinéa 


GENICA  MISSIRIO 
déjà  remarqué  dans  plusieurs  films  el  notammenl  -!  "'  vient  de  trouver  dai 

de  Gui  di    Fri   may,  un  rôle  à  sa  taille  en  attendant  ses  prochaines  création». 


DON     JUAN 


Philippe  HF.RIAT  (Wagner) 

et 
Vanni  MARCOUX  (Faust). 


DON     JUAN 


DEUXIEME   PARTIE 


DON  JUAN  (Jaque  Catelain) 
a  dépouillé  son  apparence  de  conquis- 
tador pour  fuir  les  gêneurs  —  et  peut- 
être  pour  se  fuir  soi-même. 


®§® 


Les  femmes  se  disputent  la  bague  de 
de  Don  Juan,  ultime  présent  de  l'illus- 
tre amant  a  celles  qui  l'aimèrent. 


(§©g) 


La  confession  et  l'expiation  de  Don  |uar 
qui.  se  séparanl  .lu  monde,  abdique. 
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Cependant   que   passe   le   Film   à   épisodes... 


Reprenant,  adaptant  la  formule  de 
Stevenson,  qui  montre  comment  l'in- 
novation du  romantisme  a  été  de 
placer  les  être  décrits  dans  un  cadre, 
de  les  envelopper  d'une  atmosphère, 
on  saisit  immédiatement  le  passage 
logique  du  romantisme  au  natura- 
lisme, puis  l'aboutissement  normal 
à  l'art,  essentiellement  romantique  et 
naturaliste,  du  cinéma. 

Mais  ce  fond,  ce  cadre,  cette  atmos- 
phère, il  y  a  plus  d'une  manière  de 
les  concevoir.  Tantôt  ce  seront  de 
pures  suradditions,  sans  rapport  né- 
cessaire avec  le  sujet  —  ainsi  les 
«  beaux  paysages  »  des  films  «  Côte 
d'Azur  »  —  tantôt  l'évocation  d'un 
entourage  banalement  exact  qui 
n'ajoutera  rien  à  la  portée  de  l'action 
(comme  il  est  advenu  trop  souvent 
pour  les  mises  en  scène  «  natura- 
listes »  à  l'Antoine). 

Pour  que  le  cadre  existe  artistique- 
ment, il  faut  qu'il  vive  et  réagisse 
sur  les  personnages  ;  c'est  le  mérite 
commun  d'œuvres  aussi  divergentes 
de  tendance  que  Les  Proscrits,  Fiè- 
vre, L'Atlantide  et  Caligari. 
• 

En  principe  le  cinéaste  n'est  pas 
astreint  à  l'unité  de  lieu,  et  son  œu- 
vre peut  en  tirer  une  vie,  une  sou- 
plesse  inconnues  au  théâtre. 

Mais  ici  interviennent  les  considé- 
rations d'ordre  mercantile.  En  Amé- 
rique où  les  grandes  firmes  sont 
organisées  pour  tourner  elles-mêmes, 
le  studio  comporte  assez  d'empla- 
cements variés  pour  que  chaque 
scène  se  localise  adéquatement. 

En  France,  le  réalisateur,  obligé 
de  passer  sous  les  fourches  caudines 
des  loueurs  de  studios,  s'efforcera  de 
réduire  le  nombre  des  décors  ;  si,  à 
la  rigueur,  il  peut  situer  dans  la  salle 
à  manger  la  scène  qui  normalement 
devrait  se  passer  dans  le  8alon,  c'est 
cinq  mille  francs  d'économisés. 

Et  ainsi  le    film   français  est,  bon 

gré,  mal  gré,  refoulé  vers  le  théâtre, 

dont  il  a  tant  de  peine  à  se  dégager. 

• 

En  France,  les  grandes  firmes  ciné- 
matographiques cherchent  moins  à 
gagner  de  l'argent  en  faisant  du 
cinéma  qu'à  gagner  de  l'argent  sur 
ceux  qui  font  du  cinéma. 


Le  budget  général  du  cinéma  com- 
porte exclusivement  deux  natures  de 
recettes  :  les  sommes  définitivement 
perdues  par  les  commanditaires  —  il 
vaut  mieux  à  tous  points  de  vue  que 
cet  apport  ne  soit  pas  trop  impor- 
tant —  et  les  prix  de  places  versés 
par  les  «  cochons  de  payants  ». 

Tout  l'effort  de  publicité  devrait 
donc  tendre  à  attirer  le  public,  à 
l'amener  ou  à  le  ramener  vers  l'écran, 
beaucoup  plus  qu'à  persuader  les 
exploitants  —  lesquels  savent  parfai- 
tement à  quoi  s'en  tenir  —  que  les 
films  de  la  maison  X.  sont  d'une 
qualité  supérieure. 
• 

Ceci  paraît  une  vérité  élémentaire  ; 
en  fait  les  maisons  d  édition  com- 
mencent seulement  à  le  comprendre. 
Et  telle  firme  qui  dépensera  des  som- 
mes considérables  pour  annoncer 
se»  productions,  ne  prêtera  qu'en 
rechignant  ses  clichés  au  critique 
qui  désirera  les  faire  connaître  gra- 
tuitement. 

• 

L'analjse  des  détails  e8t,  au  cinéma, 
une  source  d'effets  variés  et  amu- 
sants. Mais  elle  doit  rester  un  moyen  ; 
un  art  qui  y  verrait  une  fin  devien- 
drait rapidement  aussi  monotone  et 
stérile  que  celui  des  élèves  de  Michel 
Ange,  sacrifiant  tout  au  muscle,  à  la 
draperie  et  au  raccourci. 
• 

Le  sifflet  d'une  locomotive  est  chose 
utile  à  montrer  quand  il  donne  le 
signal  d'une  séparation  ;  le  marche- 
pied d'un  wagon,  quand  le  pied  de 
l'Attendue,  descendant  du  train  s'y 
posera  d'un  geste  hésitant.  Mais  le 
cinéaste  qui,  dès  qu'il  est  question 
d'un  vo3'age,  évoque  les  bielles,  les 
cylindres  et  les  freins  westinghou8e0 
me  rappelle  le  turc  d'Eothen  qui, 
chaque  fois  qu'on  parlait  du  chemin 
de  fer,  proférait  avec  admiration  des 
«  tch.,  tch.,  tch.  » 
• 

Il  est  curieux  de  noter  tous  les 
gestes  expressifs — photogéniques  — 
qui  interviennent  dans  la  littérature 
précinématique,  et  dans  des  œuvres 
dont  la  conception  apparaît  au  pre- 
mier abord  comme  aussi  éloignée  que 
possible  de  l'esthétique  de  l'écran  : 


par  exemple,  dans  la  Princesse  de 
Clèves,  1  instant  où  la  jeune  femn 
regarde  le  portrait  de  M.  de  Nemours; 
dans  Dominique  le  mouvement  de 
Madeleine  s'en veloppant  de  son 
écharpe. 

• 

Pourquoi  un  sujet, imaginé  et  traité 
par  un  auteur  de  talent,  riche  en  vie, 
en  émotion  ou  en  gaieté,  fournirait-il 
un  moins  bon  thème  de  film  qu'un 
scénario  sortant  de  l'imagination 
souvent  pauvre  ou  inculte,  d'un  met- 
teur en  scène  ? 

La  vérité,  c'est  que  les  films  tirés 
de  chefs-d'œuvre  littéraires  ou  dra- 
matiques s'exposent  à  un  risque 
redoutable  que  ne  courent  pas  les 
autres  :  la  comparaison  avec  l'œuvre- 


Je  constatais  avec  mélancolie  qu'en 
passant  de  France  en  Angleterre  un 
film  pouvait  s'alléger  de  40  0/0  de 
ses  sous-titres  :  d'où  il  résulte  que 
l'intelligence  cinématique  des  An- 
glais est,  par  rapport  à  celle  des 
Français,  comme  5  est  à  3  :  voilà  qui 
est  dur  pour  le  peuple  le  plus  spiri- 
tuel de  la  terre. 

Mais  voici  qui  est  encore  plus  dur. 
En  Amérique,  The  old  Swimn 
hole  ne  comportait  pas  un  seul  sous- 
titre.  L'éditeur  français  annonce 
triomphalement  qu'il  a  pu  n'en  met- 
tre que  40  î  40  contre  0  I 

J'aime  mieux    ne    pas    essayer  de 
tirer  la  proportion. 
• 

La  modulation  à  la  sous-dominante 
dans  le  premier  morceau  de  la  neu- 
vième symphonie,  à  la  reprise  du' 
début...  Sur  l'écran,  une  modulation 
lumineuse  devrait  pouvoir  éclater 
avec  autant  de  puissance. 

Mais  voilà  :  de  tels  effets,  on  les  j 
gaspille  à  nous  montrer  un  monsieur 
qui  rentre  dans  sa  chambre  pour 
chercher  un  mouchoir  oublié. 

Lionel   Landry. 


Ce  que  VouVrage  peut 
montrer,  le  titre  ne  doit 
pas  le  dire.       £       £       £ 


SPECTACLES  \  \    Les  Présentations 


Au  grand  Théâtre  des  Champs-Ely- 
skks,  les  chœurs  russes  ont  réédité  la 
chaude  simplicité  populaire  des  vieux 
chants  et  nous  avons  acclamé  un 
éclatant  virtuose  de  la  balalaïka. 

Puis,  Anna,  Lisa,  Erica  Duncan  ont 
dansé.  La  variété,  le  charme  et  le 
rythme  de  leur  art  sont  extraordi- 
naires. Nous  avons  pensé  à  la  grande 
Pavlowa  qui,  avec  tant  de  science, 
re  à  tant  de  pureté.  La  franchise 
chorégraphique  de  ces  trois  jeunes 
tilles  emporte  et  conquiert.  Leur  in- 
terprétation de  la  marche  funèbre 
de  Chopin  prouve  une  intelligence  et 
de  l'esprit  et  beaucoup  de  goût.  Et 
les  valses,  tout  y  est  mesure,  tout  y 
est  liberté...  L'une  des  trois  jolies 
danseuses  sera  peut-être  une  grande 
danseuse. 


Au  théâtre  Mogador,  une  grande 
matinée  de  danses  nous  a  donné  du 
plaisir.  Caryathis,  opiniâtre  et  intel- 
ligente, illustre  avec  force  une  bonne 
page  de  Satie.  Malkowsky  se  dépense 
vigoureusement.  Van  Duren.nu  avec 
des  ailes,  renonce  vite  à  ses  ailes  et 
déploie  les  séductions  de  sa  plastique 
bien  cultivée.  Maria  Ricotti,  mime 
touchante,  en  finesse  et  en  mesure, 
émeut  par  des  moyens  simples,  une 
sincérité  délicate,  un  sens  presque 
nien  de  la  tragédie. 


Le  Cirque  de  Paris  est  un  beau 
cirque.  C'est  Le  Cirque  On  n'y  aime 
beaucoup  la  presse  et,  pour  em- 
1er  la  cohue,  on  augmente  de 
temps  en  temps  le  prix  des  places. 
Mais  le  programme  est  si  joli.  Le 
«  travail  aérien  »  des  Sisters  Zelias 
est  une  des  plus  harmonieuses  auda- 
ces que  j'aie  jamais  vues.  Les  frères 
Miehe,  clowns  suédois,  ont  île  la 
puissante  dans  la  farce.  Chcster 
)ieck  fait  cent  folies  â  bicyclette  — 
vec  des  feux  d'artifice  très  chaî- 
nants Jack  Joyce,  Max  et  leurs  che- 
aux  sauvages  restent  de  sains  et 
rrésistibles  illusionnistes  —  et  des 
cavaliers  remarquables. 

A  l'entr'acte  on  ne  voit  pas  que  des 
écuries.  Il  y  a  la  peinture.  Un  clown 
rouge  et  jaune  de  Van  Dongen,  lies 
lanscuses  synthétiques  —  si  intéres- 
sâtes—de  J.F.  Laglenne, une  «loge 
les  Fratellini  »  de  E.  Fuss  Amoré, 
m  cocktail  sportif  d'André  l.hote, 
les  pages  chaude8  et  dures  de  Dufj  . 
Frics/..  Krogh,  Irène  LagUt,  IVrdrial. 
Bernard  Naudin,  etc.,  décorent  le  bar 
où  llanent  les  cou  bo\  s,  les  clowns  et 
les  jockeys.  !..  1). 


FOX  FILM 
Le  Triomphe  de  l'Entêté. 

L'air  content  de  lui-même,  William 
Farnum  brise  les  obstacles  et  épouse 
la  riche  héritière.  Film  dépourvu  de 
toute  surprise. 

L'ours  et  l'Amateur  de  sports 
Si  l'éditeur  paie  les  sous-titres  en 
vers  plus  cher  que  de  la  prose,  il  est 
volé. 

Au  dessus  du  Vésuve. 

Très  bon  et  original  documentaire, 
qui  console  de«  banalités  et  des  âne- 
ries.  L     !.. 


MÉRIC 
La  Raison  du  Cœur. 

Une  troupe  d'amateurs  marseillais, 
avec  une  naïveté  touchante  d'expres- 
sion, de  lassent  au  point  que  L'on 
sent  l'ail  dans  la  salle,  interprète  une 
version  modernisée  île  Phèdre  Ils 
le  font  sérieusement,  île  sorte  nue 
c'est  extrêmement  drôle.  I..  !.. 

• 
AGENCE  GÉNÉRALE 
CINEMATOGRAPHIQUE 
Colorado  (21  avril). 

Pour  sortir  un  film  ancien,  autant 
eil  prendre  un  bon,  de  ceux  dont  tout 
le  monde  réclame  la  réédition.  Pour 
être  inédit,  celui-ci  n'en  est  pas  moins 
ennuyeux.  1..  L. 

• 

SOCIFI  I     FRANÇAISE  DES 
FILAIS  ARTISTIQUES 
L'Inexorable. 
I  n  film  de  premier  ordre,  composé 

avec  un  ait  et  une  simplicité  par- 
faite, d'après  une  nouvelle  de  Kipling. 
L'œuvre    complète    qui    touchera  La 

foule     et      intéressera      l'élite.      Il      ne 

lui  manquera  même  pas  de  déplaire 
aux  imbéciles.  Accompagnement  mu- 
sical sans  grande   nouveauté,   mais 

bien  Choisi   et    bien  exécute.         I       I 
• 
SI   1*1    K*   I   II    M 

La  loi  des  montagnes 

l  m-  situation  dramatique  rehaus 
Bée  et  renoui  elée  par  une  Interpréta 

tion  hors  Ligne.  I.  audace  d'un  amou- 
reux   que     L'auteur    a     VOUlu     anlipa- 

tbique  répugne,  grâce  à  ErlcStrohelm 


du  Tyrol  augmente  l'intérêt  d'un  film 
où  brille  la  joliesse  de  Francélia 
Billington.  L    W. 

• 
Chansons  filmées 

Tandis  que  dans  l'obscurité  un 
chanteur  articule  avec  soin  les  cou- 
plets de  chansons  modernes,  déjà  un 
peu  archaïques,  des  illustrations  ci- 
nématographiques l'accompagnent. 
C'est  parfois  touchant  de  franchise, 
sur  des  airs  faciles.  L    W. 

• 
PHOCEA-LOCATION 
Le  droit  d'aimer. 

Comédie     dramatique    interprétée 


par  .Maria  Jacobini. 
• 
FIRST    NATIONAL 
Oui  ou  non 

Drame  interprété  par  Norma  Tal- 
madge. 

• 

(i AL  MON  I 
La  Dame  voilée. 

Comédie  dramatique  italienne. 

Le  Cauchemar. 

Comédie  dramatique  interprétée 
par  Mildred  Harris  (qui  ne  veut  plus 
être  la  femme  de  Charlie  Chaplin, 
mais  qui  tient  â  ce  qu'on  sache  qu'elle 

l'a  été).  L.  L. 

• 
PATHÉ 
L'amour  vainqueur. 


Su 


de 


qui 


dans    lait    de 

idre  déplaisant,  i  I  le  pltton  itqu 


poussé  â  la  charge.  Douglas  Fair- 
banks  se  livre  à  des  acrobaties  dignes 
île  son  agilité,  pour  une  arrestation 
de  terroriste,  qui  doit  lui  conquérir 
l'aimée,  lue  bonne  lin  en  Images 
■■des  1        W  . 

• 

PAR  IMOI  n  l 

Les  dents  du  tigre  (28  a\  rili. 
Restez  Mademoiselle  (2!!  a\  rill. 


UNITED     kRTISTS 
Rêve  et  réalité  (12  mai). 

Bref   roman  d'une  pelite    blanchU- 

seuse,  Laide,  que  son  imagination 
soutient,  mais  que  tenaille  la  réalité. 
l  m-  suite  de  détails  humains,  voire 
poignants,  qui   forcent   ensemble  au 

rire  et    aux   larme-     Sans   un  dénoue 

ment  destiné  .<  satisfaire  Le  public, 
je  crois  que  j'appellerais  ce  film,  dans 
son  genre,  un  chel  d'œu>  re.  i  el  quel, 
honorons-le.  Quanl  à  Marj  Plckford. 
elle  réussll  encore  >  hou-  étonner 
par  -on  -,  me  dramatique.  Il  n  \  a 
qu'à  lui  témoigner, avec  notre  adml 
ration,  une  i  e,  onnaissance  pour  les 
minutes  que  no.,-  lui  devons,     i     ^ 


I    ::  Cinéa.  Fondateurs  :  Louis  DELLUC  et.  A.  ROUMANOFB.  ::    I  |   Cinéa.  1 
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RENÉ   FERNAND 

61,  Rue  de  Chabrol,  61 

La    plus    importante    Maison    d'achat    et    de    vente    de    films 

Téléphone    :    NORD    66-25  :-:  Téléphone    :    NORD   93-22 

Vingt    Succursales    en    Europe 


René  Fernand   a    vendu 

pour   le   monde   entier 


René    Fernand    a    vendu 

pour    le    monde    entier 


L'ATLANTIDE 

Li=Hang,  le  Cruel 
J£  Rose  de  Nice  M 
L'Épingle  Rouge 
M  Papillon  M 
Marie  chez  les  Loups 

Les     Roquevillard 

René   Fernand    a    l'exclusivité    de  (  M        La    Ruse        M 

I  La   Voix   du    Sang 

RENÉ     FERNAND 

a  présenté  te  MERCREDI   15  MARS 


M 


L'ARTISTIC      M 


L'AUBERGE 

d'après  la  Nouvelle  de  GUY  de  MAUPASSANT. 
Mise   en   scène   de   VIOLET   et   de   DONATIEN. 


Hier  Jeudi 

Ce  soir  Vendredi 

JESSE    L.    LASKY 

ADOLPH    ZUKOR 

a  présenté 

présente   au   public   parisien 

a    WALLACE     REID     a 

—       une   Production   de      — 

dans 

CHARLES    MAIGNE 

SA  40  H.  P. 

(£J= 

interprétée  par 

0      MONTE    BLUE      a 

=rt 

LE  SECRET  DES  ABIMES 


présenté  par 

THOMAS  H.  INCE 

et  interprété  par 
Hobart  *BOSrVORTH     *     Grâce  VARMONV    *    Lloyd  HUGHES     *     George  WEBB 

—       a  obtenu  à  la  Présentation  du    16  courant       — 

Un  Succès  considérable  ! 


M     M 


Cest  plus  qu'un   DRAME,   c'est  une  TRAGÉDIE 
f  Date   de   sortie   :    5  MAI 
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MARSEILLE 

D'  Marcel  SPRECHER 

f,  R«,    Grignan 

LILLE 

Dr  M.  DEROP 

ç,  Rue  d'Amiens 


LYON 

D    M.  CAVAL 
p,  Ccnu 

STRASBOURG 

D    M.  MULLER 
»,  Rue  i 


BORDEAUX 

D    M    RAMI 
8,  Rué  <U  Roban 

NAflCY  et  ALGER 


TOULOUSE 

D    M     LAFORGUE 

,/.    Ru.      I     . 

CENTRE  et  NORMANDIE 

D    M.  BEAUVAIS 

I  PARIS 


BELGIQUE,    D    M.  LETSCH,  10,  Rue  Neuve,  à  Bruxelles. 


A    PARTIR    DE    CE    SOIR 
:-:     E  N   E  X  C  L  U  S  I  V I  T  È     :-: 

au  GAUMONT=PALACE 

Au   Cœur  de    •#   S 
l'Afrique   Sauvage 

Le  document  le  plus  sensationnel  qu'ait  jamais  enregistré  l'écran. 
Adaptation  littéraire  de  GUY  de  TÉRAIYIOND 
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SCIENCES     ET    VOYAGES 


SVENSKA-FILM 

Exclusivité 

(SAURONT 


Prochainement    un    charmant    film  français 

SON    ALTESSE 

Comédie  en  4  parties,  d'après  le  scénario  de  M.   DELPHI- FABRICE 
Réalisation  et  Mise  en  Scène  de  H.  DESFONTAINES 

I NTERP RÉ  T  É  i:     PAR 

Blanche  MOINTEL,  MADYS  et  Jean  DEVALDE 
film  6aûn>oi)t  série   PAX 


cinéa 


Programmes  des  Cinémas  de  Paris 

M      M       du    Vendredi   24    au    Jeudi    30     Mars       M     M 


THEATRE  du  COLISÉE 

JS    M    M    CINÉMA    A    A    A 
38,   Av.   de9   Champs-Elysées 

Direction  :  P.  MALLEVILLE        Tél.  :  ELYSÉES  29-46 

Le    NOORDLAND  en    HIVER 

legosseTnfernal 

o  Comédie  jouée  par  JACKIE   CCOGAN   o 

L'ENFANT,  le  SINGE  et  le  CANARD 

=  Gaumont- Actualités  ^=^= 

LE  PRIX  DE  L'HONNEUR 

o        o       avec   WILLIAM  HART        o        o 


2*  Arrondissement 

Salle   Marivaux,  15,    boulevard  des   Italiens.  — 

Louvre  oti-99.   —  Le  l'ctil  Lord  Faunller<>\    exclusivité). 

Parisiana,  2",  boulevard  Poissonnière.  —  Gutenberg 
56-70.  —  La  Fabrication  du  Carbure.  —  Le  Mouton 
Enragé.  —  La  Dette  de  Rio-Jun.  —  L'Homme  qui 
,i-sasMiia.  —  Le  Rustaud  Dégourdi.  —  Eu  supplément, de 
19  li.  ;:o  a  2o  h.  30,  excepté  dimanches  el  l'cles:  Veuve 
par  procuration. 

Omnia  Pathé.  —  5,  boulevard  Montmartre.  — 
Le  Sang  des  F il.  —  L'Empereur  des  Pauvres,  .<■  épi- 
sode.       Mipplénieiil    l'arullalil    passé    le  dimanche 

en  matinée  :  Parisette,  i-  épisode. 

Electric-Palace.  5,  boulevard  des  Italiens.  — 
Le  premier  ciri|ue.  —  l.eioisse  Infernal.  —  L'Enfant,  le 
sinsc  et  le  i  anard.  —  En  suppléinent  facultatif:  Fattv 
fait  le  Coi|. 

3«  Arrondissement 

Palais  des  Fêtes,  8,  rue  aux  Ours'.  — Areh.  37-30. 
—  Salle  du  rez-de-chaussée.  —  Le  premier  cirque.  — 
La  me  des  Rêves.—   Charlol   Mus:cien.  —    Parisette, 

Salle   du   premier  étage.  —    Charlol    s'élaldil    a    hou 
L'Empereur  des  Pauvres,  ..•  épisode.  —   Le 
tinsse  Internai.  —  Vancouver  el    ses   environs.—  L'Ai- 
glonne, ic  épisode.       Le  Premier  Cirque. 
4'  Arrondissement 
Saint-Paul,  73,  rue  Saint-Antoine.  —  Potiron  \geut 
de    Police.  —    L'Aiglonne,   <<■   épisode.  —    La    Itue    des 
■  h.ulot  Musicien. 

5e  Arrondissement 

Mésange.  3,  me  d'Arras.    -   Pour  la   M. on  d  Irène. 

L'Aigl tv    épisode.  —    L'Empereur  des   Pauvres, 

Chez  Nous,  7o,  me  Mniiil'etard.  —  Les  environs  de 
Cautcrets.  -  La  Vivante  Epingle.  —  Clarenee  a  décou- 
ché.      Gustave  est  Médium. 

Cinéma  Saint-Michel.  7,  p  ace  Saint-Michel.  - 

Parisette,  ::■  épisode.  —  Les  Contes  des  Mille  et  Une 
Nuits,  2'  chapitre. 

6'  Arrondissement 
Cinéma  Danton  Palace.    09,    boulevard   Saint- 

Uermain.  —  l'uni.  27-59.  —  L'Aigh e,  i.-  épisode.  — 

:  ses  eiiMioiis.  Parisette.   i-  épisode. 

7<  Arrondissement 
Régina-Aubert-Palace,  155,  rue  de  Rennes.  — 

Le  l'niiig  d'il eur.  —  L'Empereur  des  Pauvres,  4-  épi- 
sode.   —   lliogeuo  ou   l'Uni Tonneau.    -      L'Aiglonne, 

'•■    épisode.    —   Zigolo  Evplnralelll  - 

10-  Arrondissement 
Tivoli,    19,    faubourg   du    Temple.  —   L'Aiglonne, 

■■épisode.  le  Sang  des  Finoel.  --  L'Empereur  des 
Pauvres,  ■■  épisode.  —  Le  Gosse  infernal. 

Pathé-Temple,  l.oilionr,  du  Temple.  —  L'Aiglonne, 
o-  épisode.  —  Charlol  s'élaldil  a  hou  compte.  —  L'Empe- 
reur des  Pauvres.    .    épisode.         le  Sang   des  Finoel. 


11'  Arrondissement 

Vollalre-Aubert-Palace,  o.,,  rue  de  la  Roquette. 

—  Le  Poing.  .  d'Honneur.  —  L'Empereur  des  pauvres. 
..  épisode.  —  Monsieur  mon  Mari.—  Zigolo  explorateur. 

12"  Arrondissement 

Lyon-Palace,  rue  de  Lyon.  —  L'Empereur  des 
Pâtures,  :;■  épisode.  Parisette,  P  épisode.—  La  Rue 
des  Rêves. 

13=  Arrondissement 

Gobelins,  GO  bis,  avenue  des  Gobelins.  —  Pour  la 
Main  dlièno.  —  L'Aiglonne,  fi-  épisode.—  L'Empereur 
des  Pauvres,  4    épisode.  —  L'Ecran  Brisé. 

Saint-Marcel,  boulevard  Saint-Marcel.  —  Pour  la 
Main  d'Irène.—  Parisette,  P  épisode.  —  L'Empereur  des 

Pauvres,  4- épisode.  —  LU ne  qui  assassina. 

14°  Arrondissement 

Gaîté,  rue  de  la  Gafté.  —  Pour  la  Main  d'Irène.  — 
L'Aiglonne,  (<•  épisode.  —  L'Empereur  des  Pauvres, 
i-  épisode.  —  L'Ecran  Brisé. 

Grenelle-Aubert-Palace,  141,  avenue  Emile- 
Zola  (36  et  42,  rue  du  Commerce).— Le  Poing...  d'il leur. 

—  Parisette,  4- épisode.  —  Corte  (Corse).  —  Le  Prix  de 
l'Honneur. 

15e  Arrondissement 

Grenelle,   i 22,   rue  du  Théâtre.  —    Pour   la   Main 

d'Irène.    —    L'Aiglonne,  o-  épisode.  —   L'Empereur  des 

Grand  Cinéma  Lecourbe,  115-119, rue  Lecourbe. 

—  Saxe  56-45.—  Parisette,   4-  épisode.  —  L'Empereur 

des  Pauvres.  3-  épisode.  —  La  Rue  des  Rêves. 
16»  Arrondissement 

Maillot-Palace,  74,  avenue  de  la  Grande-Armée. 

—  Programme  du  vendredi  24  au  lundi  27  mars.  — 
Premier  Dentiste.  —  L'Empereur  des  Pauvres,  5' épisode. 

—  Zigolo  Explorateur.  -   Polie  d'été.  —   Progra te  du 

mardi  ils  au  jeudi  30  mars.  —  Kineto  Scion lilic.  —  L'Ai- 
glonne, 6-  épisode.  —  Chariot  Musicien.  —  Le  Sang  des 
Einoel. 

Mozart-Palace,  49,  5t,  iue  d'Auteuil.  -  Pro- 
gramme du  vendredi  24  au  lundi  27  mars.  —  Kineto 
Scienlilic—  L'Aiglonne,  o-  épisode.  —Chariot  Musicien. 

—  Le  Sang  des  Finoel.  —  Programme  du  mardi  28  au 
jeudi  3u  mars.  —  Premier  Dentiste.  —  L'Empereur  des 
Pauvres,  S'  épisode.  —  Zigolo  Explorateur.  —  Folie 
d'été. 

Théâtre  des  Etats-Unis,  56  bis,  avenue  Mala- 
koff.  —  Les  Avatars  de  Charlol.  —  Paiisette,  3-  épisode. 

—  La  Maison  de  la  Peur.  —  Un  Homme  —  Le  Sacrifice 
de  Sato. 

17-  Arrondissement 

Lutétia  Wagram,  avenue  Wagram.  —  Fatty  Che 
valier  de  Mattel.  —  Les  Montagnards.  —  Le  Gosse 
Infernal    —  Parisette,  P  épisode. 

Royal  Wagram,  avenue  Wagram.  —  La  Houle  des 
Allies  .  L'Industrie  de  l'Ardoise.  —  L'Enfant,  le  Singe  et 
le  Canard.  —  I.  Empereur  des  Pauvres,  :;•  épisode.  — 
La  Flamme  du  Désert.  —  L'Aiglonne,  o'  épisode. 

Villiers  Cinéma,  21,  rue  Legendre.—  Le  Pays  des 
Lacs.  —  La  Dot  de  Serapliine.   —   Parisette,  3-  épisode. 

—  Pour  un  Corset.--  Le  Jockey  Disparu. 

Cinéma  Demours,  7,  rue  Demours.—  Le  t.oihard 


CINE  =  OPERA  ! 

8,    Boulevard    des    Capucines      ■ 

LE   CABINET  | 
DOCTEUR  CALI6ARI  I 


LE    REGENT 


^=  Çaumont  -Actualités  =^= 

Les  Aventures  de   Sherlock  Holmes 

o      o      avec     E1LLE     N0RW00D      o     o 

SAVOIR    AIMER 

o     o   avec  BESSIE  BARRISCALE    o     o 

LE  GOSSE  INFERNAL 

avec  JACKIE  C006AN,  le  merveilleux  petit 
o  interprète  du  "  GOSSE  "   de   Chariot  o 

Les  Amoureux  de  Pétronille 

000000       Comique      o     o     o     o     o     o 


18e  Arrondissement 

Chantecler,  72,  avenue  de  Clichy.  —  L'Aiglonne 
o-  épisode.  —  Chariot  s'élaldil  à  bon  compte.  —  L'Empe- 
reur des  Pauvres,  5-  épisode.  —  Le  Sang  des  Finoel. 

Le  Select,  8,  avenue  de  Clichy.  -  Fally  Chevalier  i 
Mabel.  —  Les  Montagnards.  -  Le  Gosse  Infernal.  - 
Parisette,  4-  épisode. 

Le  Métropole, avenue  de  Saint-Ouen.  —  La  Route 
des  Alpes  :  L'Industrie  de  l'Ardoise.  —  L'Aiglonn< 
:>■  épisode.  —  La  Flamme  du  Désert.  —  L'Entant.  I 
Singe  et  le  Canard.—  L'Empereur  des  Pauvres,  5    épisode. 

Théâtre  Montmartre,  Cinéma  Music-Hall, 
place  liancourt  et  rue  d'Orsel,  43.  —  Nord  49-24.  - 
L'Eveil  de  la  Bêle.  —  Entre  le  Marteau  et  l'Enclume.  • 
L'Empereur  des  Pauvres,  5"  épisode. 

Barbés-Palace,  31,  boulevard  Barbés.  Nord  35-68. 
—  Le  Gosse  Infernal.—  Monsieur  mon  Mari.—  L'Empe- 
reur des  Pauvres,  5-  épisode.  —  Parisette,  P  épisode. 

Palais  Rochechouart,  56,  boulevard  Roche- 
chouart.  —  L'Empereur  des  Pauvres,  ;>•  épisode.  —  La 
Petite  Providence.  —  .L'Aiglonne.  i'e  épisode.—  Le  Gossi 
Infernal. 

Marcadet-Cinèma-Palace,  ùo,  rue   Marcadet 
angle    rue    du    Moiit-Cenis).    —    Marcadet    29-81 
La  flamme  du  Désert. 

19«  Arrondissement 

Secretan,  7,  avenue  Secrétan.  —  L'Aiglonne,  o- épi- 
sode. —  Chariot  s'établit  a  bon  compte.  —  L'Empereur 
des  Pauvres,  5-  épisode.  -    Le  Sang  des  Finoel. 

Le  Capitole,  place  (le  la  Chapelle.  —  Falty  Che 
valier  de  Mabel.  —  Parisette,  *■  épisode.  -  Le  Gosl 
Infernal.  —  L'Empereur  des  Pauvres,  5-  épisode. 

Belleville-Palace,  i3o,  boulevard  de  Belleville. - 

Parisette,  4-  épisode.  —  Le  Moulin  eu  Feu.  —  L'Enipe 
reur  des  Pauvres,  5-  épisode. 

Féerique  Cinéma,  146,  rue  de  Belleville.  - 
L'Empereur  des   Pauvres,    5-   épisode.    —  L'Homme  <|« 

assassina.  -  Parisette,  4-  épisode. 


il  I  I. 


:.—  Le   Sang   des    Kii.ru 


I.  I  in 


e  pal 


Paradis  Aubert  Palace.  42,  rue  de  Belleville.— 
Faits  Chevalier  de  Mabel.  — Les  Sepl  Perles,  ;■  épisode. 
—  Avec  le  Sourire.  —  Diogène  ou  l'Homme  Tounea 
L'Homme  qui  assassina. 

Banlieue 

Eden  de  Vlncennes.  2,  avenue  du  Château.— 
I.  Aiglonne,  i-  épisode.—  L'Empereur  îles  Pauvres.— 
I,  Homme  qui  assassina.  —  Chariot  s'évade. 

Olympia  Cinéma  de  Clichy-  Programme  du 
vendredi  24  au  lundi  27  mars.  —  La  Route  des  Alpes  : 
Le  Carbure  de  Calcium.  Parisellc,  P  épisode.  -  Dix 
Minutes   au    Music-Hall.  L'Empereur  des    Pauvres, 

4-  épisode.  —  L'Homme  gui  assassina. 


LES  FILMS   DE   LA    SEMAINE 


Les  quatre  Cavaliers  de  l'Apo- 
calypse. 

Quelle  déception  I  Deux  ans  de  ré- 
clame anéantis  en  une  heure.  Et  puis 
quoi  de  pire  que  de  tomber  dans  ces 
plates  vieilleries  aprèt,  les  cent  cin- 
quante premiers  mètres  du  film. 

La  vision  du  saloon-dancing  de 
Juenos-Aires  où  Rudolph  Valentino 
fait  si  brillamment  volter  de  vénales 
Dolorès  aux  jambes  possibles,  est 
radieuse,  ardente,  aiguë  :  nous  avons 
retrouvé  le  ton  de  ces  vieux  films  où 
Thomas  H.  Ince  avait  pensé  (lumi- 
neusement) à  Jack  London. 

Mais  ensuite,  désastre  sur  désastre. 
[  faut  bien  s'apercevoir  que  ce  film 
est  vieux!  Ne  sourierions-nous  pas 
de  Civilisation  et  de  L'invasion  des 
Etats-Unis  maintenant?  Nous  ap- 
plaudissons J'accase  de  confiance. 
La  guerre  est  loin,  et  les  cartonnages 
des  villages  californiens  évoquent 
mal  les  ruines  de  la  Marne.  L'idée 
grandiose  des  hantises  prophétiques 
de  Tchernoff  promettait  beaucoup. 
De  Mille  et  Fitzmaurice  ont  fait 
mieux.  Amen.  C'est  raté.  N'en  par- 
lons plus. 

Le  Vaudeville  avait  d'ailleurs  bien 
fait  les  choses  :  1°  C'est  aux  gens  de 
théâtre  parisiens  qu'on  a  moniré  cet 
effort  cinégraphique  ;  2°  C'est  une 
projection  infernale  qui  a  collaboré 
à  faire  de  cette  bande  une  région  dé- 
vastée; 3°  C'est  un  orchestre  sans 
peur  et  sans  reproche  (oh,  Paul  Le- 
tombe,  que  faites-vous  là?)  qui  a 
joué  ne  disons  pas  quoi  et  qui  a  fait 
les  bruits  île  scène  :  coups  de  grosse 
caisse  quand  la  femme  tombe,  cla- 
quette  quand  le  mari  gifle  l'amant, 
grelots  quand  les  chevaux  s'avancent, 
marteau  quand  on  frappe  a  la 
porte,  etc.,  etc.  Abominable  soirée. 

Tout  a  été  sifflé,  sauf  le  singe. 

11  est  vrai  que  le  singe  ne  dit  rien 

Tandis  que  les  sous-titres...  Ah! 
qui  a  traduit  les  sous-titres?  Qui  les 
a  saupoudrés  desprit?  Qui  les  a 
remplis  de  passion?  Celui-là  peut 
être  lier  de  son  ouvre.  C'est  le  Cour 
tellne  du  cinéma.         Louis  Dm  i  u<  . 

• 
Les  Montagnards. 

C'est    un    drame    de    frontière,     de 

ceux  que  le  romantisme  goûtait,  où 


deux  races,  deux  peuples  se  livrent 
de  ces  combats  au  cours  desquels  les 
individus  n'ont  plus  qu'une  valeur 
relative. 

Le  sujet  est  quelque  peu  politique, 
ce  qui  engendre  un  excès  de  sous- 
titres;  il  comporte  des  scènes  amu- 
santes d'assemblée,  une  pendaison 
presque  aussi  émouvante  dans  son 
genre  que  celle  d'Intolérance  et  qui 
s'interrompt  également  par  une  grâce 
envoyée  au  dernier  moment. 

Le  protagoniste  est  Monte  Blue, 
qui  incarne  le  chef,  dans  la  législa- 
ture de  l'Etat  du   parti  montagnard. 


Une  affaire  passionnelle 

L'idée  de  traiter  en  charge  les  don- 
nées courantes  du  drame  de  cinéma 
—  les  solitudes  glacées  de  la  fron- 
tière canadienne,  le  bar  (où  les  mi- 
neurs boivent  du  lait),  la  fuite  de 
l'héroïne  sur  les  glaçons  qu'entraîne 
la  rivière  (comme  dans  Way  clown 
Kast),  la  Cour  d'assises  avec  l'inénar- 
rable avocat,  le  vif  colloque  â  coups 
de  revolver  entre  le  ministère  public 
et  la  défense,  et  jusqu'à  l'inévitable 
poursuite  finale  —  l'idée  est  drôle  par 
elle-même.  L'exécution  en  est  excel- 
lente, remplie  de  détails  comiques, 
et  le  tout  est  gâté  (si  la  correction 
n'a  pas  lieu  avant  présentation)  par 
un  déluge  de  sous-titres,  aussi  enva- 
hissants qu'idiots. 

Sans  doute,  il  est  intéressant  de 
vendre  à  tant  le  mètre  de  la  prose 
qui  n'a  rien  coûté.  Le  boucher  du 
coin  l'ait  de  même  avec  les  os  On 
supporte  les  os  parce  qu'ils  ne  gâtent 
pas  Le  morceau. 

Au  contraire,  les  sous-titres  gâtent 
le  lilm. 

• 
Le  Terrible. 

Drame  banal,  joué  assez  ordinai- 
rement, même  par  foui  Alix,  qui  ne 
possède    pas   le    talent    à    double   face 

d'un  Douglas  Fairbanks  ou  d'un  Wil- 
liam Hart.  Mais  la  face  acrob ate,  il 
la  possède,  et  prodigieusement;  à  ce 

point  de  \  Ue,  le  film  est  amusant  et 
vif  au  possible.  El  la  composition,  la 

prise   de    vue    sont  excellentes;    la 

BCène    de  l'arrestation,    au    s.doon  de 

l'Odéon,  avec    La    poursuite  épique 


parmi  les  lustres,  le  bon  cheval  qui 
vient  prêter  main  forte  à  son  maître, 
se  débarrasse  par  une  ruade  de  ceux 
qui  veulent  l'arrêter  et  va  le  retrou- 
ver sur  la  scène,  est  un  véritable 
chef-d'œuvre  du  genre 

Lionel  Landry. 

• 
L'Esprit  du  mal. 

La  Rue  des  Rêves,  de  Griffith 
(d'après  Thomas  Burke),  opposait  le 
bien  au  mal,  personnifiés,  l'un  par 
un  évangéliste,  l'autre  par  un  musi- 
cien ambulant.  L'Esprit  du  mal  est 
censé  noustransporteren  Suède. Dans 
une  décoration  simplifiée,  infiniment 
supérieure,  en  l'occurence,  à  ce  que 
présenteraient  des  intérieurs  de  luxe 
éblouissant,  va  se  dérouler  une  his- 
toire que   l'on   nous  dit  symbolique 

Voici  deux  couples  :  1  Sylvie  Nord- 
gren  et  son  fiancé,  le  banquier  Chris- 
tian Petersen  ;  2°  le  meilleur  ami  de 
Christian,  le  peintre  Olaf  Runeberg. 
et  son  modèle  Anna.  Un  élégant  et 
riche  mondain,  dont  on  ne  sait  pas 
les  origines,  Otto  Ericsson,  incarne 
l'esprit  du  mal  ;  son  physique  est  à 
la  Satan,  deux  boucles  à  peine  per- 
ceptibles de  chaque  côté  de  la  che- 
velure et  juste  au-dessus  du  front 
apparaît  comme  un  vague  commen- 
cement de  cornes  George  Arliss  esl 
excellemment  ce  personnage  étrange, 
au  sourire  affable  et  quand  même 
diabolique.  Otto.  donc,  distille  du 
venin  dans  l'oreille  île  chaque  mem- 
bre de  ce  quatuor  (façon  de  parler, 
n'est-ce  pas?)  Au  début,  nous  as- 
sistons   à    l'exposition     d'un    tableau 

d'Olaf,  le  Martyre  de  la  Vérité,  cru- 
cifiée parle  Mensonge. Comment  Otto 

(qui  est  le  diable  en  personne)  par 

viendrai  il  à  ses  lins  y  11  a  le  doigté, 
il  n'affirme  pas.  il  insinue,  il  va  plus 
loin  que  l'.monx  me  de  I  ulle.  C81  .  en 
ne    précisant    rien    où     en     prèclsanl 

d'abord  asseï  peu  et  en  parlanl  face 
découverte  sous  les  airs  d'un  mon- 
dain généreux  et  bon.  il  l'ait  naître 
des  soupçons  affreux.  Par  son  In- 
fluence méphistophélique,  il  faii 
croire  à  l'un  que  L'autre  est  aimé  de 
la  fiancée  du  premier.  D'autres  men- 
songes, il  les  Infiltre  dans  le  cou. 
de  ces  uens  (toujours  si  .m  peut  dire), 

Bien  pis.  Olal  liait  par  I  tn    p 
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lui-même  qu'il  aime  Sylvie  qui,  à  son 
tour,  est  convaincue  de  répondre  à 
ce  sentiment. 

Otto,  malgré  .sa  cautèle  et  ses  ruses, 
manque  son  but.  Même  le  mariage 
des  fiancés  a  lieu  et  Anna  va  revenir 
à  Olaf,  le  peintre.  Le  diable  (qui 
s'est  fait  homme)  ne  désespère  pas 
de  sa  victoire  et  parvient,  sous  un 
prétexte  fallacieux,  à  faire  venir  la 
jeune  mariée  chez  lui,  il  l'enferme, 
reste  auprès  d'elle.  Comment  se  dé- 
fendrait-elle? Elle  essaie  de  lui  échap- 
per, mais  elle  est  faible  et  le  rire 
odieux  d'Otto  lui  réplique.  Alors, 
elle  prie  et,  bien  vite,  une  croix  lumi- 
neuse apparaît,  dont  l'éclat  suffit  à 
vaincre  Otto.  La  femme  est  libre  et 
son  adversaire  se  transforme,  .ses 
mèches  latérales  se  redressent,  sa 
figure  grimace  et  se  ride  et,  horrible, 
est  celle  du  diable  ;  des  flammes  s'élè- 
vent et  l'environnent. 

Et  louons  surtout  dans  ce  film  une 
simplification  du  décor,  un  dédain 
excellent  de  la  fioriture  opulente  et 


Film  politique.  .  et  humain.  Il 
montre  le  premier  ministre  d'Angle- 
terre, fort  âgé  déjà,  luttant  afin  d'ob- 
tenir pour  son  pays  le  canal  de  Suez, 


clef  de  l'Orient.  La  Russie  a  des 
émissaires  qui  travaillent  en  secret 
pour  elle  et,  d'autre  part,  Disraeli  ne 
veut  rien  demander  au  Parlement,  il 
compte  sur  le  succès  pour  se  faire 
pardonner  ses  actes  d'indépendance. 
Le  directeur  de  la  Banque  d'Angle- 
terre lui  ayant  refusé  tout  subside, 
il  s'adresse  à  Meyers,  un  de  ces  hom- 
mes «  que  les  nations  oublient  trop 
souvent  »  Une  traite  est  tirée,  accep- 
tée pour  l'achat  du  canal,  mais  l'or 
attendu  d'Argentine,  par  Meyers, 
n'arrivera  pas  (la  Russie  a  su  agir). 

Disraeli,  malgré  les  injures  du  di- 
recteur de  la  Banque  d'Angleterre, 
obtient  de  lui  l'argent  nécessaire,  le 
triomphe  est  célébré  à  la  Cour  en 
grande  pompe.  Lady  Beaconsfield 
(la  femme  de  Disraeli),  souffre  d'une 
maladie  de  cœur  dont  elle  a  caché 
la  gravité  à  son  mari  Elle  réussit  à 
paraître  devant  la  reine  à  ses  côtés, 
combattant  contre  la  mort  toute 
proche. 

Ce  film  est  sobre,  net,  nerveux,  sauf 
aux  toutes  premières  scènes.  Dis- 
raeli est  interprété  par  George  Arliss, 
dont  nous  avons  déjà  reconnu  la  ma- 
gistrale autorité  dans  l'Esprit  du 
mal,  mais  l'un  et  l'autre  film  me  font 
l'impression  de  venir  d'Amérique. 

Bien  entendu,  une  intrigue  d'amour 


L'Espi 


côtoie  le  sujet  principal,  mais  il  faut 
surtout  noter  combien  touchante  est 
la  mutuelle  tendresse  de  Disraeli  et 
de  sa  femme.  Philémon  et  Baucis 
sont  toujours  admirables. 


Le  Sang  des  Finoël. 

Le  principal  mérite  de  ce  film, 
d'un  roman  d'André  Theuriet,  rét 
dans  son  début,  immédiatement  il 
ressant.  Savoir  commencer 
œuvre  d  art,  quelle  qu'elle 
—  comédie,  film,  roman  —  n'est  point 
l'apanage  de  beaucoup.  On  s'en  aper- 
çoit au  cinéma  où  des  histoires,  diffi- 
cilement exposées,  se  terminent 
quand  même  par  de  bonnes  scènes 
sur  lesquelles  on  compte  pour  faire 
oublier  le  reste. 

C'est,  d'abord,  la  triste  situation, 
ici,  d'une  jeune  et  jolie  citadine, 
esseulée,  qu'un  brave  notaire  expé- 
die aux  uniques  parentes  qui  restent 
à  la  malheureuse,  des  tantes,  vieilles 
filles,  vivant  ensemble  et  dont  l'une 
est  receveuse  des  postes  dans  un 
bourg.  Aimée  ne  les  connaissait  pas. 
Par  devoir,  on  la  reçoit  convenable- 
ment, on  l'initie  même  aux  travaux 
de  la  poste,  du  télégraphe  et  du  télé- 
phone. Dans  le  pays,  on  la  regarde. 
Pourtant,  elle  s'efforce  aux  manières 
paysannes. 

Un  brave  charbonnier  du  bois 
songe  à  elle  ;  il  lui  a  rendu  de  grands 
services,  déjà  ;  mais  c'est  un  rustre, 
semble  croire  Aimée,  qui  est  venue 
vivre  avec  son  grand-oncle,  Finoël, 
bûcheron  dans  la  forêt,  car  les 
vieilles  filles  ont  été  lâches.  L'une 
d'elles,  qui  espère  épouser  le  percep- 
teur, est  jalouse  et,  une  nuit,  a  coupé 
les  cheveux  de  sa  nièce  endormie. 
[J^Un  nouveau  personnage  survient, 
déjà  trop  vu,  celui-là,  dans  les  films  : 
le  jeune  peintre  élégant  exilé  provi- 
soirement, qui  séduit  la  jeune  fille. 
Une  fin  triste  et  logique  couronne 
le  Sang  des  Finoël,  dont  quelques  ta- 
bleaux sont  charmants  et  qui  est 
parfaitement  interprétée.  Mlle  Gina 
JRelly  mérite  la  vedette  par  la  jus- 
jtesse  de  son  jeu...  et  par  sa  joliesse. 
M.  Dalleu  continue  à  composer  des 
"rôles  de  vieux  bonhomme  avec  un 
i  remarquable.  Mmes  Juliette 
Boyer  et  Clairval  interprètent  avec 
[naturel  les  deux  rôles  de  vieilles 
filles,  sœurs  aînées  des  demoiselles 
'de  la  Gamine. 

Lucien  Wahl. 


clnéa 
DON     JUAN 


Dofia  Anna  (Marcelle  PRADOT)  dans  la  mystérieuse  officine 

du  Docteur  Faust. 


Don  Juan  (Jaque  CATELAIN) 
déjà  hanté  par  les  tourments  d'un  passé  facile  et  dispersé. 


Wagner  (Philippe  111.K1AI  ) 
ombre  maléfique,  aide  bizarre 


I  |aque  CATEI  VIN) 
■i  vaine  le  n  fugie  en  Dieu  pour  effs 
indignes. 
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PRODUCTION  01 


Le  Loup 
deDeiYtelIé 

Bj  MAE  AMURRAY  ïËJk 
—  &  DAVID  POWELL  £*j? 
C£ST  UN   FILM    PARAMOUNT 


Concours  de  Projets  d'Affiches 


Cinéa  a  l'ail  ;i|i|iel  ;i  Ions  lc>  pein lies,  déenrateurs.  dessinateurs,  caricatu- 
ristes de  toutes  tendances  et  de  toutes  nationalités   pour  prendre  part  au 
Concours  de  projets  d'à  Miches  destinées  à  illustrer  la  puhlirilé  île  liens  lilms 
français  : 
DON  JUAN,  de  Marcel  L'Herbier. 

Interprété  par  Yanni-Marcoiix,  Jaque  Calelain.  Marcelle  Pradot,  Leruer. 

Philippe  llériat,  J.  Sutter,  etc. 
JOCELYN,  de  Léon  Poirier. 

Interprété  par  Myrga,  Roger  Karl,  Tailler,  lilanchar.  S.  lîianclietli,  etc. 
LA  FEMME  DE  NULLE  PART,  de  Louis  Dellnc. 

Interprété  par  K\e  Francis,  Roger  Karl.  Gine  Avril,  Noémi  Seize,  André 

Daven.  Michel  Duran,  Denise,  Edmoude  (jny.  etc. 

Il  scia  fail  de  ces  lilms  une  présentation  spéciale  aux  concurrents.  En 

publiées  dans  Cinéa.    Voir  les  numéros  12,  13  et  suivants.) 


projets  selon  leur  goilt. 


quette  sera  jugée  isolément. 
1  nombre  de  couleurs  est  laissé  au 
choix  des  concurrents  .Nous  leur  recommandons  seulement,  et  ils  compren- 
dront pourquoi,  la  plus  grande  sobriété  matérielle  possible. 

Le  format  des  maquettes  doit  être  0.60X0.80. 

[,C  premier  prix  recevra  une  somme  de  500  francs  de  Cinéa. 

Trois  seconds  prix  seront  reproduit*  dans  Cinéa. 

Toutes  les  leuvres  primées  seront  présentées  par  Cinca  aux  maisons 
d'édition. 

les  înaquellés  dewonl  être  livrées  dans  la  quinzaine  qui  suivra  la  pré- 
sentation de  chaque  filin.  Les  résultats  seront  connus,  pour  chaque  film, 
dans  le  mois  qui  suivra  l'envoi  de  la  maquette.  Le  résultai  général  sera 
connu  dans  les  deux  mois  qui  suivront  la  remise  des  maquettes  du  (roi 
siéme  film. 


WILLIAMS. 

HART 

SA  DERNIERE 
MISSION 

\1  \ 

Deux  affiches  de  la  Paramount. 


Une  affiche  des  Films  Artistiques. 
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MAI     Ml   RRAY 

La  question  est  complexe  et,  géné- 
ralement, les  champions  de  la  liberté 
la  résolvent  par  des  arguments  un 
peu  trop  simples, en  déclarant  notam- 
ment que,  vue  artistiquement,  la 
beauté  plastique  ae  présente  aucun 
caractère  sensuel  ;  qu'un  homme  ou 
une  femme,  habitué  à  la  contempla- 
tion artistique,  ne  voit  dans  un  beau 

corps,  quel  qu'en  «oit  le  «exe.  qu'il 
s'agisse  île  Georges  Carpentier  ou  de 
Mlle  Jane  Myro,  que  la  qualité  de  la 
ligne. 


Accordons  que,  min  en  préseno 
d'une  jolie  femme, que  nous  suppose 
niiiH  habillée,  un  dessinateur,  êlevi 
;i  L'écoh  des  Florentins,  cherchera  i 
deviner  la  silhouette  et  les  mouve 
mente  du  corps,  un  couturier  étu 
diera  la  toilette,  et  un  fourreu 
recherchera  si  l'hermine  eal  authen 
tique.  Ce  «ont  là  n'en  déformation 
professionnelles  qu'on  ne  saurai 
proposer  i  n  exemple  au  public. 


voit  une  femme  se  dévêtir,  il  .sait  que 
c  est  pour  une  fin  précise,  qui  ne 
comporte  nullement  les  associations 
d  idées  que  le  même  geste  susciterait 
dans  l'esprit  d  un  autre  homme  —  ou 
peut  être  même  dans  l'esprit  du  mé- 
decin, du  peintre  ou  du  doucheur,  en 
dehors  du  travail  :  là  encore  c'est 
affaire  de  métier. 

Kn  fait,  il  y  a  des  rapporta  étroits 
entre  l'esthétique  et  la  sensualité 
génésiaque,  et  celle-ci  commande 
—  ainsi  que  chez  les  animaux  dont 
l'esthétique  est  vraisemblablement 
liée  toute  entière  à  la  reproduction  — 
la  plupart  de  nos  conceptions  de 
beauté,  notamment  s'il  s'agit  de  la 
beauté  du  sexe  opposé  au  nôtre. 
J'ajoute  que  le  contraire  serait  cho- 
quant et  l'on  concevrait  mal  une 
esthétique  d'ordre  purement  mathé- 
matique, mécanique  ou  utilitaire, 
qui  considérerait,  par  exemple,  dans 
un  bras  de  femme,  la  manière  dont  il 
tient  un  flambeau  et  non  celle  dont  il 
s'enlace  autour  d'un  cou  —  où  le  sen- 
timent le  plus  profond  dans  toute 
la  nature,  y  compris  la  nature 
inorganique,  n'occuperait    pas    une 

place  primordiale. 

J'invoquerai  sur  ce  point  l'autorité 
de  l'Eglise,  qui  n'a  pas  craint  d'ad- 
mettre, parmi  les  livres  saints,  un 
poémt  où.  sous  le  langage  de  l'amour 

le  plus  sensuel  et  le  plus  tendre,  elle 
nous  invite  à  voir  une  effusion  mys- 
tique. C'est  là  simple  reconnaissance 
du  l'ait  que  le  désir  conditionne  notre 
eensibilitéel  nos  modes  d'expression  : 
prétendre  éprouver  des  émotions 
artistiques   dont   le  désir   n'est   p.is 

une  portion  consciente  OU  incons- 
ciente, est  absurde. 

11    est   certain    d'ailleurs   que,   quel 

que  soit  le  sexe  de  celui  qui  le  corn- 
temple,  l>  nu  masculin  et  lé  nu  fémi- 
nin ont  îles  valeurs,  comportent  des 
exigences  et  des  critériums  diffé- 
rents. Le  nu  masculin  implique  1  Idée 
de  lutte,  de  travail,  et  le  nu  féminin 
i  ni.  e  d  amour,  Que  cette  dlff 
soit  en  Noi.  de  s'atténuer  par  l'asso 
dation  i  le  notion  de  nu  de  l'idée  de 
sport,  qu'il  s'agisse  d'un  sexe  ou  de 
l'autre,  c'esl  Incontestable  :  mais 
l'évolution  n'est  pas  i  ncore  alli 
loin  et  n'a  pas  Influé  sur  la  manière 
de  voit  des  collective  - 


Il     r.ua 


dons 


qu 
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GRACE  CRISTIE. 


e  des  idoles  de  New-York 


d'ordre  génésiaque  ;  mais  il  serait 
absurde  d'y  attacher  une  importance 
excessive. 

N'oublions  pas  qu'à  Paris,  l'excita- 
tion au  désir  sexuel  s'exerce,  de 
manière  permanente,  par  le  journal, 
le  livre,  l'affiche,  la  vitrine  de  maga- 
sin, sans  parler  du  spectacle  qu'offre 
quotidiennement  le  trottoir  (ce  terme 
comprenant  le  Sentier  de  la  Vertu,  le 
pesage  des  courses  et  l'Avenue  du 
Bois  de  11  heures  à  1  heure).  Si  cette 
atmosphère  erotique  n'était  pas 
maintenue  à  la  température  conve- 
nable (serre  chaude),  les  industries 
les  plus  vitales  de  Paris  —  théâtre, 


couture,  restaurants,  dancings,  pros- 
titution, bijouterie,  mode,  automo- 
biles, que  sais-je  encore?  —  seraient 
vouées  au  marasme. 

Et  puis,  est-il  tellement  certain  que 
le  nu,  par  lui-même,  comporte  tou- 
jours une  action  sensuelle?  J'ai  bien 
peur  que  le  plaisir  qu'y  trouvent  cer- 
tains spectateurs  soit  d'un  ordre  plus 
bas;  qu'à  leurs  yeux,  son  principal 
charme  soit  d'être  quelque  chose  de 
défendu.  Il  est,  malheureusement 
beaucoup  trop  d'êtres  que  la  beauté 
plastique  n'intéresse  que  parce  qu'ils 
la  considèrent  comme  obscène,  attrait 
du  même  genre  que  celui  inspiré  par 


les  sujets  scatologiques.  L'antidote 
d'un  tel  état  d'esprit  est,  nettement, 
la  liberté. 

De  toute  manière,  il  ne  faudrait 
pas  essayer  de  nous  faire  croire  que 
le  serpent  va  s'introduire  dans  le 
Paradis  terrestre,  du  fait  qu'une 
jeune  actrice,  changeant  de  costume 
devant  des  matelots,  montrera  ses 
seins  sur  l'écran. 

«  Mais  les  gens  mènent  leurs  en- 
fants au  cinéma...  » 

Que  diablel  Ils  sont  assez  grands 
pour  savoir  où  ils  doivent  les  mener  ; 
et  il  leur  est  facile  de  lire  le  pro- 
gramme avant  d'entrer!  J'ai  vu  une 
grand'mère  indignée  emmener  deux 
jeunes  enfants  devant  qui  l'écran 
dévoilait  sans  mystères  le  corps  de 
Theda  Bara  :  en  vérité,  étant  donné 
que  le  film  était  consacré  à  Cléopâtre, 
il  était  facile  de  savoir  d'avance  qu'il 
ne  serait  pas  «  bibliothèque  rose  ». 
Et  puis.il  ne  faut  pas  se  frapper,  ni 
se  figurer  que  si  la  liberté  était  réta- 
blie, du  jour  au  lendemain  on  ne  ver- 
rait plus  sur  les  écrans  que  des  chairs 
offertes.  On  peut  être  rassuré,  à  cet 
égard,  du  fait  qu'au  point  de  vue 
commercial,  le  film,  édifiant  ou 
neutre,  sûr  de  l'écoulement  provin- 
cial, constitue  le  meilleur  placement. 
Et,  maintenant,  je  crois  que  nous 
avons  assez  parlé  du  côté  moral  du 
problème  T 


Il  ne  suffit  pas,  en  effet,  de  savoir 
s'il  y  a  des  inconvénients  d'ordre 
moral  à  traiter  le  thème  du  nu;  il 
faut  se  demander  également  s'il  y  a 
des  motifs  d'ordre  esthétique  de  le 
traiter. 

Il  est  des  œuvres  dont  le  thème 
même  fait  envoler  les  vêtements  : 
par  exemple,  les  œuvres  d'un  carac- 
tère mythologique,  légendaire;  éga- 
lement —  d'après  une  convention 
peut  être  fausse,  car  notre  culte  de  la 
beauté  plastique  est  chose  fort  in- 
connue au  Musulman  —  celles  qui  se 
passent  en  Orient.  On  se  souvient 
certainement  d'un  film  qu'Annette 
Kellermann  et  ses  compagnes  tra- 
versaient sans  autres  vêtements  que 
des  pagnes  vagues  et  espacés.  Si 
l'on  adopte  ce  parti,  il  faut  qu'il  soit 
général  : 

J'aime  le  souvenir  de  ces  époques  nues... 

Mais  il  importe  surtout  que  les 
corps  exhibés  soient  indemnes  de 
tares,  et  n'évoquent  pas  la  suite  du 
poème  : 


clnéa 


Le  Poète  aujourd'hui,  quand  il  veut  c 
Ces  natives  splendeurs,  aux  lieux  où  se  font  voir 
La  nudité  de  l'homme  et  celle  de  la  femme. 
Sent  un  froid  ténébreux  envelopper  son  âme 
Devant  ce  noir  tableau  plein  d'épouvantement... 

On  n'ose  plus,  aujourd'hui,  parler 
de  beauté  idéale,  invoquer  les  ca- 
nons chers  à  Raphaël  ou  à  M.  Ingres; 
il  n'en  reste  pas  moins  vrai  que 
toute  tare,  même  légère,  situe  un 
corps  dans  la  vie,  exclut  le  parti 
mythologique  ou  légendaire.  Vénus 
a  le  droit  d'être  anadyomène;  mais 
la  Vénus  de  Rembrandt,  par  exemple, 
c'est  Hendrick8  Stofï'els  qui  vient 
l'enlever  sa  chemise;  ce  n'est  plus 
me  déesse  nue,  c'est  une  servante 
déshabillée.  En  d'autres  termes,  si  le 
résulte  d'une  convention,  il  faut 
qu'il  comporte  un  genre  de  beauté 
en  harmonie  avec  cette  convention; 
s'il  est  réaliste,  il  ne  doit  être  montré 
que  dans  la  mesure  où  la  réalité  le 
commande. 


Or,  dans  la  vie  réelle,  la  place  du 
nu  est  assez  restreinte,  même  en  te- 
nant compte  des  grossissements 
qu'impose  l'art. 

L'homme  est  nu  à  l'usine  —  sur  la 
plage,  sur  une  piste  —  dans  le  ring; 
remarquons  qu'on  nous  le  montre 
assez  rarement  sous  ces  divers  as- 
pects :  la  question  du  nu,  dans  la  pra- 
tique, est  celle  du  nu  féminin. 

Lafemmeest  nue  —  plus  ou  moins  — 
au  bal  :  il  est  a  noter  d'ailleurs  que 
la  Parisienne  la  plus  mondaine 
n'exhibe  ses  épaules  que  pendant  un 
quart  de  son  existence  au  maximum  ; 
suri  écran,  la  proportion  est  portée 
aux  trois  quarts  pour  la  France  et 
l'Amérique;  à  la  totalité  pour  les 
héroïnes  italiennes  qui,  lorsque  le 
destin  les  plonge  dans  la  misère, 
mettent  une  robe  décolletée  pour  la- 
ver leur  parquet. 

Il  ne  faut  pas  trop  protester  contre 
cette  convention;  le  décolleté  date 
moins  qu'un  costume  montant;  la 
considération  a  son  importance,  com- 
mercialement et  artistiquement  . 
Puis  il  est  incontestable  qu'il  donne 
une  liberté  d'expression  plus  grande, 
permet  des  gestes  plus  amples,  des 
attitudes  plus  belles  :  de  ce  chef,  les 
Italiennes  n'ont    pas  tout  à    lait  tort. 

Je  ne  parlerai  pas  du  lit,  ni  de 
ce  que  j'appellerai  Vanti-ltt  :  nous 
reviendrons    sut-    ce  dernier    point 

quand    on   aura   filmé    Mademoiselle 

</<•  Maupin.  Reste  Le  bain;  mais  il  3 
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BETTY  BLYTHE 
danseuse  et  mime  qui  fut  Balkis  dans  /.,/  A',; 


a  des  manières  infinies  de  se  baigner. 
Nous  trouvons  très  normal  que  Mar- 
celle Souty,  ou  Tanya  Daleyme,  ou 
France  Dhélla  laissent  tomber,  pour 
descendre  dans  île  somptueuses  et 

Irréelles  piscines,  îles  vêtements  Ilot 

tante  et  qui  n'évoquent  pas  la  vie  de 

chaque  jour.  Nous  sommes  amusés, 
nous  rions  sans  arriére-pensée  quand 

dans  VIU  aux  Perle», George  Walafa 


et  sa  gentille  partenaire,  tout  souillés 

de  vases  se  baignent  au  fond  de 
grottes  OU  des  singes  viennent  les 
lapider.  Mais  on  sifflerait  si  l'on 
voyait  sur  l'écran  une  dame  dépouil- 
ler bottines,  corset  et  combinaison 
pour  enjamber  unv  baignoire  de 
fonte  émaillée. 
Bn dehors  des  actes  de  la  vie  quo 

lidiennc.    il    est    admis    que    le    dr:mu 
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Rosette  Lambert,  et  cet  autre  film 
«ini.stre  où  il  y  avait  un  serpent  llac- 
cide  se  sont  arrêtés  en  deçà  du  point 
délicat  (-|-  —  il,  n  étant  aussi  petit 
que  possible,  selon  la  formule  du  dé- 
colleta ge  dégagée  par  un  mathéma- 
ticien connu)  mais  ont  varié  Le  thème 
en  faisant  choir  alternativement 
l'épaulette  droite  ou  la  gauche. 
Entre  nous,  était-ce  bien  indispen- 
sable à  l'expression  artistique? 


Une  MACK  SENNETT 
i  (photogéniquement)  peur  de  se 
lier,  dans  les  Rochers  de  Balboa. 


lui-même  peut  amener  des  surprises. 
En  fait,  bien  peu  d'entre  nous  ont  eu 
l'occasion  de  voir  s'enfuir  une  femme, 
les  vêtements  en  lambeaux,  à  la  suite 
d'une  lutte  furieuse  soutenue  contre 
un  homme  qui  voulait  la  violer  ou, tout 
au  moins,  la  marquer  au  fer  rouge. 
Au  cinéma,  un  tel  spectacle  est  quo- 
tidien ou  même  biquotidien  :  c'est  la 
faute  a  Fanny  YVard  et  à  Cecil  B.  de 
Mille.  Personne  ne  se  plaint  d  ail- 
leurs quand,  dans  La  Sultane  de 
l'Amour,  France  Dhélia,  en  luttant 
avec  Modot,  montre  de  fort  jolies 
jambes;  un  sein  d'ailleurs  charmant 
qu'avait  dévoilé,  dans  Le  Penseur 
une  scène  de  ménage  un  peu  trop 
vive,  a  eu  moins  de  succès.  La 
Dixième  Symphonie,   Le  Secret    de 


producl 


OLA  GONZALES 

e  à  Honolulu,  la  dernière 
n  de  Max  LlNDER,  interdite 
par  la  censure. 


procédés  extrêmes  ne  soientcmployés 
que  pour  renforcer,  pour  constater, 
si  l'on  peut  ainsi  dire,  l'effet  obtenu 
par  des  moyens  proprement  artis- 
tiques et,  dans  la  mesure  où  la  situa- 
tion le  commande  impérieusement. 
C'est  ce  que  Berlioz  n'a  pas  compris, 
quand  il  s'exclame:  «  Pourquoi  se 
réduire-  systématiquement  à  deux 
timbales?  »  L'ingrat  I  C  est  précisé- 
ment parce  que  Beethoven  et  Mozart 
s'étaient  réduits  à  deux  timbales  que 
lui-même  a  pu  se  figurer  faire 
quelque  chose  de  grand,  du  seul  fait 
qu'il  en  introduisait  trois,  ou  quatre, 
ou  six,  ou  douze!  Remplacez  «  tim- 
bales »  par  «  femmes  nues  »,  la  for- 


Nous  touchons  là  le  fond  de  la 
question,  le  point  où  se  rejoignent 
l'esthétique  et  la  morale.  Au  fond,  le 
nu  se  range  parmi  les  procédés  des- 
tinés à  éveiller,  mécaniquement  pour 
ainsi  dire,  certaines  émotions,  à  côté 
de  ceux  destinés  à  faire  pleurer,  à 
faire  rire,  à  faire  haleter.  Or,  l'artiste 
doit  avoir,  à  cet  égard,  sa  pudeur,  sa 
fierté,  sa  coquetterie;  il  doit  s'éloi- 
gner des  succès  faciles  qui  gâtent  le 
métier.  Il  est  bon  —  et  cette  règle  est 
commune  à  tous  les  arts         que  des 


EDMONDE GUY 

la  charmante  danseuse  de  Ba-Ta-Clan. 

va     paraître     dans     plusieurs     films 

français. 
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mule  s'applique  aux  revues  de  music- 
1  :  voyez  à  quel  piètre  résultat 
elles  sont  parvenues  et  quelle  diffé- 
rence, entre  le  succès  très  légitime, 
très  artistique  d'une  Dherlys  ou  d'une 
Edmonde  Guy,  et  la  piteuse  monnaie 
qu'on  nous  en  refile  chaque  jour  ! 

N'y  a-t-il  pas  là  matière  à  un  arran- 
gement —  tacite  ou  explicite  —  entre 
cinéastes  et  censeurs  ?  Une  fois 
assurée  la  production  courante  de 
films  honnêtes  destinés  à  amuser 
parents  et  à  tranquilliser  les 
enfants,  où  le  vice  est  puni,  la  vertu, 
personnifiée  par  une  jeune  personne 
sautillante,  récompensée,  le  champ 
resterait  libre  pour  des  œuvres 
moins  fades.  11  serait  entendu  que 
nu     conserverait     un     caractère 


exceptionnel,  ne  serait  utilisé  qu'à 
bon  escient  et  dans  des  condi- 
tions de  réalisation  artistique  qui 
écartent  les  objections  présentées 
plus  haut.  Et,  ceci  admis,  on  laisse- 
rait les  cinéastes  tranquilles,  on  ne 
mutilerait  pas  Fièvre  et,  s'il  plaisait 
à  quelque  artiste  hardi  de  tourner 
Aphrodite  ou  Mademoiselle  de  Mau- 
pin,  on  lui  permettrait  de  traiter  de 
tels  sujets  avec  toute  la  hardiesse 
désirable,  dût-il  coller  des  papillons 
sur  les  affiches,  comme  en  Italie 
(se rata  ne ra;  qnesto  spectacolo  non 
e  par  les  signoriae)  et,  afin  que  M.  de 
Lamarzelle,  dûment  averti,  puisse 
rester  chez  lui  ou  venir  se  documen- 
ter à  bon  escient. 

Lionel  Landry. 


[DERRIERE  L'ECRAN! 


FRANCE  Jf 

On  annonce  que  la  Paramount  a 
confié  à  MM.  Mercanton  et  Hervil  le 
soin  lie  mettre  en  scène  Xotre-Dame 
de  Paris. 

• 

MM.  Violet  et  Donatien  ayant  ter- 
miné L'Auberge  partent  au  Maroc 
tourner  le  nouveau  roman  de  Claude 
Farrère,  les  Hommes  Xoiirean.x  dont 
l'interprétation  comprendra  les  deux 
metteurs  en  scène  et  M.  Melchior  avec 
Mme  Marthe  Ferrare  et  Mlle  Lucienne 
Legrand. 

• 

M.  Guy  du  Fresnay  termine  le  mon- 
tage de  Margot  le  film  qu'il  a  tiré  de 
la    nouvelle    d'Alfred    de    Musset    et 
dont  l'étoile  est  Gina  Païenne. 
• 

M.  Lucien  Doublon,  notre  charmant 
confrère  qui  dirige  avec  habileté 
l'Artistic  et  le  Louxor,  vient  d'être 
nommé  administrateur  de  la  Mutuelle 
du  Cinéma. 

• 

Cinéa  a  présenté  jeudi  un  film 
émouvant  et  prodigieusement  ex- 
pressif sur  la  Famine  Russe,  enre- 
gistré et  présenté  par  l'illustre  explo- 
rateur Xanseii.  Nous  re\  errons  bien- 
tôt dans  toute  la  France  ce  document 
bouleversant 

A    cette    matinée,  où    les    généreux 

donateurs  rivalisèrent  de  bonté  dé- 
sintéressée au  profit  des  enfants  rus- 
ses affamés,  fuient  admirés  les  con- 
cours   sincères     et     charma  nt  s     de 

Mmes  Marya  Freund,  Eve  Francis, 
Yvonne  a  mil.  Gene\  ù'\  e  Félix,  (  îlna 
Relly,  de  MM.  Jean  Hervé,  Jean  w  lé 

ner.  etc..  que  nous  félicitons   de  tout 

cœur  pour  leur  tact,  leur  dévouement 
et  leur  talent 

c  iiii\i  les  remercie. 
• 

Nous  devons  a  l'obligeance  de  la 
Direction  de  Madelelne-(  ln<  ma  qui  1 
ques  chiffres  relatifs  à  1  exploitation 
de  /  '  Vtlantide  qui  Intéresseront  le 
public  et  surtout   les  pat  i.  mentaires 

préoccupés    de  la  réforme   des  taxes 

Pour  l.s  5  mois  d  octobn  A  fi 


il  . 


ette  ;i 
et.  p, 
di  -  P 
d'Etal 


.  t,  di   i  n 


.:to;.vj2!i. 


I  di leur  du   Rln 


14 

Donc  50  0  0  de  la  recette  sont  parti* 
aussitôt  entrés. 

Autres  chiffres  intéressants  : 

Orchestre  100.000  fr.  —  Société  des 
Auteurs  et  Editeurs  de  Musique, 
20.000  fr.  —  Publicité  35.000  fr.  — 
Loyers,  impôts  112. 500fr.  etc. 

Atlantide  a  laissé  en  cinq  mois  un 
solde  bénéficiaire  de  Frs  :  324.452 
pour  le  capital  et  l'amortissement, 
sans  aucun  prélèvement  pour  le  Con- 
seil. Il  faut  considérer  que  ce  sont  là 
des  recettes  exceptionnelles  qu'aucun 
autre  film  n'atteindra  peut-être. 


Le  Crapouillot,  vivant,  indépen- 
dant, artiste,  consacre  son  dernier 
numéro  au  Cinéma.  Nous  y  avons  lu 
une  bien  savoureuse  étude  de  Jean 
Galtier-Boissière  et  une  série  d'arti- 
cles signés  Y.  Perrot,  Paul  Reboux, 
Harry  Baur,  Alexandre  Arnoux,  Léon 
Moussinac,  Gus  Bofa,  Claude  Blan- 
chard, etc.,  accompagnés  de  dessins 
de  Bécan,  Jean  Oberlé,  Sauvage,  et 
des  meilleures  photos  de  Don  Juan, 
Le  Cabinet  du  Docteur  Caligari,  Le 
Moulin  en  feu,  La  Femme  de  nulle 
part,  De  l'aube  à  minuit,  La  Fille 
des  étudiants,  etc.. 


Le  dernier  déjeuner  du  «  Canard 
aux  Navets  »  a  été  particulièrement 
brillant. 

Autour  de  ses  fondateurs  J.-L.Croze 
et  Guillaume  Danvers,  et  sous  la  pré- 
sidence de  Mme  Eve  Francis  se  trou- 
vaient groupées  dans  le  grand  salon 
du  Vignon  de  nombreuses  personna- 
lités du  monde  cinématographique 
parmi  lesquelles  MM.  Michel  Carré, 
président  de  la  Société  des  Auteurs 
de  Films  ;  Jacques  Meyer,  secrétaire 
général  de  Pathé-Consortium  Cinéma; 
Hervil,  Le  Somptier,  Mme  Germaine 
Dulac.  MM.  Robert  Saidreau,  André 
et  Jean  Legrand,  Louis  Nalpas,  Jean 
Pascal,  directeur  de  Cinémagazine  ; 
Millo,  directeur  de  Filma  ;  Jean  Châ- 
taignier, critique  cinématographique 
du  Journal  ;  René  Jeanne,  critique 
cinématographique  du  Petit  Journal; 
Tournier,  critique  cinématographi- 
que de  l'Echo  de  Paris  ;  Boisyvon, 
critique  cinématographique  de  l'In- 
transigeant ;  L.  Delluc,  directeur  de 
Cinéa  ;  Me  Peytel,  MM.  Catusse,  Ar- 
mand Massard,  Kendrew,  Robert 
Florigny  ;  Mmes  Gina  Relly,  Suz. 
Bianchetti,  Lucienne  Legrand.Yvette 
Andreyor,  Bl.  Montel,  Monique  Chry- 
»é8,  Suzanne  Talba,  F.  Maillane, 
Gladys  May,  Malleville,  Richardson. 


MM.  J.  Toulout  ;  Tellier,  directeur  du 
Cosmograph  ;  Joë  Hamman,  Chimot, 
Delamare,  A.  Tinchaut,  etc. 

A  l'issue  du  déjeuner  et  à  la  suite 
d'une  discussion  à  laquelle  prirent 
part  MM.  J.-L.  Croze,  Michel  Carré, 
Le  Somptier,  Toulout,  et  Me  Peytel, 
les  bases  du  «  Club  du  Cinéma  Fran- 
çais »  dont  l'intérêt  est  admis  par 
tous,  furent  solidement  posées. 


Le  Cabinet  du  Docteur  Caligari, 
dont  un  des  établissements  marseil- 
lais s'était  assuré  l'exclusivité,  a  été 
interdit  après  quelques  représenta- 
tions, par  ordre  du  Commissaire  Cen- 
tral, et  ceci,  sans  explications  offi- 
cielles. 

Etant  donné  que  ce  film  était  muni, 
à  son  arrivée  à  Marseille,  d'autorisa- 
tions délivrées  par  la  Commission 
des  Contrôles  et  qu'il  a  été  projeté 
dans  la  Capitale,  nous  avons  droit  de 
nous  étonner  de  cette  mesure  rigo- 
riste. 

Il  paraîtrait  que  M.  Mathieu  a  jugé 
ce  film  trop  impressionnant.  Je  ne 
discuterai  pas  sur  la  sensibilité  de 
notre  Commissaire  Central,  mais  je 
tiens  à  faire  remarquer  que  la  Direc- 
tion avait  pris  la  peine  d'avertir  les 
personnes  affligées  de  cette  maladie, 
de  bien  vouloir  s'abstenir. 

Nous  voilà  de  ce  fait  privés  d'un  spec- 
tacle nouveau  autant  qu'intéressant, 
sans  parler  des  pertes  considérables 
occasionnées  au  directeur  du  «  Kur- 
saal-Cinéma  »  qui  avait  payé  fort 
cher  cette  exclusivité  à  Marseille,  et 
l'avait  annoncée  par  une  vaste  et 
coûteuse  publicité. 

J'espère  que  ce  n'est  pas  la  prove- 
nance de  ce  film  qui  en  a  motivé  la 
suppression,  car  ce  serait  vraiment 
trop  ridicule  de  ne  pas  vouloir  faire 
connaître  ce  qui  se  fait  Outre-Rhin, 
surtout  quand  Ta  tentative  faite  par 
ces  producteur»  a  pleinement  réussi 
et  ouvre  un  horizon  nouveau  à  la 
cinématographie.      Marc  Lyonel. 


ANGLETERRE     M 

La  campagne  pour  l'abolition  de 
la  taxe  sur  les  cinémas  s'annonce 
comme  devant  être  effective.  Les 
deux  Comités  qui  avaient  été  formés 
pour  défendre  les  intérêts  de  la  cor- 
poration :  l'un,  lors  du  meeting  orga- 
nisé par  The  Cinéma,  l'autre,  par  la 
C.  E.  A.  même,  viennent  d'être  fon- 
dus en  un  seul  organisme.  Le  Capt. 
Barber  en  est  le  secrétaire  actif.  Un 


cinéa 

appel  urgent  a  été  fait  à  tous  les 
directeurs  de  cinémas  en  Angleterre, 
pour  soutenir  l'action  entreprise.  Une 
levée  exceptionnelle  variant  de  10  shil- 
lings a  £  2,  suivant  l'importance  de 
la  salle,  servira  à  constituer  un  fonds 
de  secours,  qu'on  escompte  déjà 
comme  devant  atteindre  £  2.000  mini- 
mum. Le  Comité  fait  également  ap- 
pel au  concours  des  exploitants  pour 
une  propagande  intense  dans  leur 
propre  district,  afin  d'influencer  au- 
tant que  possible  l'opinion  publique. 
Tout  porte  à  croire  que  le  Gouverne- 
ment, en  général,  le  Lord  Chancellor 
en  particulier,  tiendront  compte  des 
réclamations  justifiées  qui  vont  leur 
être  soumises.  Espérons  qu'ils  sau- 
ront prendre  à  temps  les  mesures  de 
réforme  qui  s'imposent. 
• 

Soyez  ma  femme,  le  dernier  film 
de  Max  Linder.présenté  par  Goldwyn, 
est  du  genre  vaudeville  burlesque, 
où  celui-ci  déjà  s'illustra.  Il  a  été 
réalisé  avec  un  soin  extrême  dans 
le  détail,  une  minutie  toujours  et 
partout  irréprochable,  où  l'on  recon-  j 
naît  l'excellence  des  méthodes  de 
travail  américaines.  Il  contient, 
d'autre  part,  maintes  trouvailles, 
d'un  comique  achevé.  L'histoire  ne 
forme  pas  un  «  tout  »  bien  consistant. 
A  vrai  dire,  elle  est  formée  de  trois 
parties  distinctes,  qui  auraient  pu 
être  trois  films  différents;  chacune 
d'elles  tirant  parti  d'une  situation, 
telle  que  l'esprit  imaginatif  de  Max 
Linder  pouvait  seul  l'inventer  et  la 
rendre.  En  mettant  à  part  une  scène 
accessoire  montrant  Max  sous  un 
accoutrement  d'épouvantail,  nous 
avons  Max  dans  la  pièce  de  la  tuyau- 
terie d'une  maison  de  rendez -vous; 
Max  simulant  derrière  un  rideau  une 
lutte  avec  un  assaillant  imaginaire; 
Max  au  bal,  en  contorsionniste-dan- 
seur  excentrique;  il  a  une  souris 
dans  son  vêtement  I  Le  film  s'achève 
sur  une  scène  d'un  grotesque  inénar- 
rable, lorsque  la  souris  en  question 
va  se  loger  dans  le  corsage  de  la  fu- 
ture belle-mère.  Celle-ci,  prise  à  son 
tour  d'un  beau  zèle,  exécute  au  milieu 
de  la  salle  une  gigue  de  la  plus  haute 
cocasserie, cependant  que  les  invités, 
rangés  tout  autour  de  la  danseuse 
éperdue,  applaudissent  de  bonne  foi, 
avec  ardeur,  ce  qu'ils  croient  être 
une  exhibition!. .. 

Max  Linder  qui  écrivit  et  dirigea 
la  production,  fera  encore  rire  aux 
larmes. 

A.  F.  Rose. 


La  RUE  des  RÊVES 


DE 


D.-W.  GRIFFITH 


Sortie  17  Mars 


A  partir  du  25  MARS  en  exclusivité  à  Paris 
à  la  SALLE  MARIVAUX 

Mary  PICKFORD 

dans  sa  Merveilleuse  Production 

Le  PETIT  LORD  FAUNTLEROY 

un  Chef-d  'Œuvre  pour  tous  les  yeux. 
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Les  Présentations 


du   11   au   17  mars 

UNION  ÉCLAIR 
Figures  du  Passé. 

Comédie  sentimentale  sans  grande 
originalité.  Eva  Novak  ne  vaut  pas 
sa  sœur,  photogéniquement. 

L.  L. 
• 
FIRST    NATIONAL 
La  Petite  baignade. 

Un  chef-d'œuvre  à  beaucoup 
d'égards.  Des  détails  intensément  vi- 
vants, une  photographie  délicieuse, 
un  humour  à  la  fois  très  topique  et 
très  humain.  Les  trente  sous-titres 
introduits  par  l'éditeur  sont  complè- 
tement inutiles  :  l'absence  de  sous- 
titres  ne  se  traduit  jamais  par  un 
rébus. 

• 
Oui  ou  Non. 

Drame  symétrique  et  artificiel,  au- 
quel la  vie  et  la  personnalité  de 
Norma  Talmadge  prêtent  par  instants 
une  sorte  de  vie.  L.  L. 

• 
L.   AUBERT 
Dolorès. 

Erreur  judiciaire  après  un  crime 
perpétré  par  amour,  quelques  appa- 
rences locales  et  l'interprétation  typi- 
que de  Géraldine  Farrar.         L.  W. 

• 
Dédé  en  voyage  de  noces. 

Ou  «  les  désagréments  de  la  cam- 
pagne »,  c'est-à-dire  camping  dans 
l'orage,  punaises  à  l'hôtel,  etc.  Thème 
de  chansons. 

• 

QAUMONT 

Le  Monastère  de  Sendomir. 

Une  opportune  réédition.  Il  faut 
revoir  de  tels  films.  Jamais  une  tache, 
toujours  de  l'intérêt.  La  scène  où 
Starschensky  ordonne  à  sa  femme 
de  tuer  l'enfant,  puis  empêche  le 
crime  ne  peut  pas  être  oubliée.  La 
mise  en  scène  de  Victor  Sjostrom  est 
impeccable,  et  il  y  a  Tora  Teje,  cares- 
sante, chatte,  maternelle,  traîtresse 
ou  désespérée.  L.  W. 

• 
Stella  Lucente. 

D'après  un  roman  de  M.  Albert 
Erlande.  Film  français  qui  se  déroule 
en  Italie  et  qui  semble  italianisé.  Une 
vengeance  et  de  la  folie  termine  le 
('  -a me  qui  a  Venise  pour  décor. 

L.  W. 


RENE  FERNAND 
L'Auberge. 

MM.  Violet  et  Donatien,  sans  nulle- 
ment profaner  la  nouvelle  de  Mau- 
passant,  y  ont  ajouté  quelques  dé- 
tails qui  ne  nuisent  pas  à  l'idée 
première,  et  leur  film  est  intéressant. 
Les  paysages  de  neige  dans  les  Vos- 
ges, les  coins  d'Alsace,  l'interpréta- 
tion (avec  les  deux  metteurs  en  scène) 
sont  louables.  On  comprend  les  ter- 
ribles peines  d'un  guide  de  monta- 
gne, seul  tout  à  coup,  puis  peu  à  peu 
glissant  à.  la  folie.  L.  W. 

• 
ERKA 

MM.  les  ayants-droit  qui  se  font 
remplacer  aux  présentations  par 
leurs  cuisinières  seraient  bien  aima- 
bles de  déconseiller  à  ces  dames  la 
lecture  des  sous-titres  à  haute  voix 
et  le  commentaire,  également  à  haute 
voix,  des  événements  narrés  sur 
l'écran.  Les  pauvres  critiques,  qui 
ont  déjà  à  supporter  le  fracas  d'un 
orchestre  fait  pour  accompagner 
l'écroulement  du  Wallhall,  et  le  feu 
roulant  de  la  mitrailleuse  à  sous- 
titres,  sont  soumis  vraiment  à  une 
rude  épreuve. 

Sous  ces  réserves  : 
Un  beau  joueur  (21  avril). 

Est,  construit  sur  un  sujet  assez 
banal  et  terriblement  compliqué,  un 
film  avec  de  très  bons  effets,  drama- 
tiques et  photogéniques,  bien  inter- 
prété par  James  Mason,  Will  Rogers 
et  un  jeune  Jimmy  Rogers  qui  a  tout 
l'air  de  marcher  sur  les  traces  de  son 
père. 

• 
La  galère  infernale  (21  avril). 

Présente  une  donnée  dramatique, 
mais  comportant  des  lacunes,  et  qui, 
traitée  avec  la  même  maîtrise  que 
Le  Bâillon  eût  pu  donner  un  chef- 
d'œuvre.  Mais  Rex  Ingram  n'a  pas 
passé  par  là  et  l'on  est  un  peu  déçu. 
A  la  fin,  déluge  implacable  de  sous- 
titres;  l'image  en  est  noyée. 

L.  L. 
• 
VITAQRAPH 
Le  Piège. 

Comédie     dramatique    interprétée 

par  Alice  Joyce.  L.  L. 

• 

PARAMOUNT 

Le  Secret  des  Abîmes  (5  mai). 

Très  beau  film,  dont  le  commence- 
ment et  la  fin  sont  parmi  les  épisodes 


les  plus  réussis  que  j'aie  vus  à  l'écran, 
avec  des  scènes  de  plongée  qui,  en 
dehors  de  leur  valeur  documentaire 
prennent  un  intérêt  d'émotion,  par 
l'effet  d'un  scénario  bien  construit. 
Hobant  Bosworth  y  est  excellent, 
comme  type  et  comme  jeu. 

L.  L. 

Asmodée  à  Paris. 

Une  revue  de  Rip  au  Cinéma,  où 
l'auteur  joue  lui-même,  encadré  par 
Jeanne  Provost,  de  la  Comédie-Fran- 
çaise ;  Piérade,  delà  Scala  ;  Zambelli 
et  Aveline,  de  l'Opéra  ;  Christiane 
D'Gr,  du  théâtre  Daunou  ;  Révérend, 
de  Mogador  ;  Pauley,  des  Variétés  ; 
Henry  Jullien,  de  la  Gaîté  Lyrique  ; 
Gaby  Gladys, du  concert  Mayol;  René 
Koval,  des  Variétés,  etc.,  etc.  Quels 
artistes  et  quel  esprit  dépensé  I 

Un  attrait  de  plus  :  Le  Visiophone, 
un  nouvel  appareil  qui  synchronise 
la  musique  et  les  images  en  réglant 
le  débit  de  ces  dernières, accompagne 
le  film. 

Asmodée  à  Paris,  est  un  véritable 
«  clou  »  qui  porte  avec  lui  argent  et 
succès.  Les  Films  Erka  se  sont  as- 
surés la  possession  exclusive  de  cette 
œuvre  qu'ils  présenteront  incessam- 
ment. 


Aux  Éditions  de 

la     Sirène 


LE  GRAND 
MALAISE 

par    Paul     LAFFITTE 


Un  joli  Volume  ! 
Un  grand  livre  ! 


Un  GRAND  SUCCÈS  de  rire  et  de  fantaisie 

avec  des  idées  et  des  situations  nouvelles 

C'est 

ASMODÉE 
A  PARIS 


=====      Grande  Féerie  Cinémato- Lyrique  de   RIP  = 

Interprétée  par   RIP,  Jeanne    PROVOST,   de  la   Comédie   Française 
==—     ZAMBELLI  et  AVELINE,  de  YOpéra,  etc.      ===== 


présentée  par 


les  HlmS  Frka 


ET      LE 


-  -    VISIOPHONE    -  - 

Invention  nouvelle  française,  réalisant  à  l'Ecran  le  synchronisme  musical 
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LILLE,  2,  Rue  de-  Pas  ;  STRASBOURG,  15,  Faubourg  de-  Saverne  ; 

LYON,  T.").  Rue- di-  la  République;  MARSEILLE,  il.  Boulevard  Garibaldi; 

BORDEAUX,  Ylbia,  RueCaatéja;  ALGER,  12,  Rue  Henri-Martin. 


mil  MANnIT. 


Cinéa.  linvoyez  lettres,  i 


;i  Louis  DKI.LL'C,   Dirf 


Jlprks  les  récents  Succès  : 

L'ESPRIT     DU    MAL     a    a 

Comédie  dramatique  avec  George  ARLISS 

TUG       0000000 

Roman  nègre  avec    Sam    LANGFORD 

LE     DRAGON     D'OR      0    0 

Drame  avec  Gail   KANE 
et  le  Chef -d' Œuvre  Cinégraphique  de  RUDYARD  KIPLING 

L'INEXORABLE  a  û 

LA 

Société  Française  des  Films  Artistiques 

36,  Avenue  Hoche,  36  

a   présenté    le  22    MARS  : 


Comédie  avec     Marjorie     DAW 
et  bientôt  une  Superproduction  française  : 

MARGOT 

d'après  Alfred  de  MUSSET         —         avec  Gina   PALERME 

Madame  JALABERT      —      Miss  Caroly  BROWN 

MM.    Genica    MISSIRIO   -   Murray  GOODWIN   -   MARTEL  -  etc. 

::     Mise  en  scène  :  GUY  du    FRESNAY     :: 

::     Direction   artistique    :    Marcel  MANCHEZ     :: 

4    4      Production  JUPITER      4     £ 


Téléphone  :  Louvre  39-45     ^Tf^ï     36,    Avenue    Hoche 
Adr.  Télégr.  :   Artisfilia-Paris     \%^}^J      *>      &      PARIS      0      0 


Imprimerie  spéciale  de  cinéa.  84,  rue  Rochechouart.  Paris 


Le  gérant  :  A.  Paty 


Hebdomadaire  Illustré    —    Louis    DELLUC,  Directeur 
PARIS,  10.  Rue  de  l'Elysée  —  Téléph.  :  Elysées  58  84 
Lcodres  :  A.  F-  ROSE  Représentative.  1C2,  Cbaring  Cross  Rcad.  W.  C 
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Concours  de  Projets  d'Affiches 

Cinéa  a  l'ail  appel  a  Ions  les  peintres,  iléi.ualeurs.  dessinateurs,  raricatn- 
risles  de  loules  lendances  el  de  toutes  ualinualilés  pour  prendre  part  au 
Coni-inirs  île  projets  d  alliehes  deslinets  a  illuslrer  la  publicité  de  trois  lilms 

DON  JUAN,  de  Marcel  L'Herbier. 

Interprété  par  Vanni  Marcuii\.  Jaque  (aitelain.  Marcelle  Pradot.  Lerner, 

Philippe  llériat,  J.  Sutter,  etc. 
JOCELÏN,  de  Léon  Poirier. 

Interprété  par  Myrga,  Roger  Karl,  Tallier.  Blanchar,  S.  liianrhelli,  etc. 
LA  FEMME  DE  NULLE  PART,  de  Louis  Delluc. 

Interprété  par  L\e  Francis,  Koger  Karl,  f.ine  Avril,  Noémi  Sci/e.  André 

Daven.  Michel  Ilurau,  llenise,  Edm.inde  (iiiy.  etc. 

Il  sera  fait  de  ces  lilms  une  présentation  spéciale  an\  concurrents.  En 
outre,  des  séries  de  photos  des  interprètes  et  des  principales  scènes  sont 
publiées  dans  Cinéa.  (Voir  les  numéros  iî.  «  et  suivants.) 
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LAMBRECHTS 

GASTON,    Directeur 
TATLOJi 


Téléphone 
Centra]  :    .8-36 


14,  Rue  Duphot 
PARIS  (]«arr.) 


BIENTOT 


ROBINSON^^i 


ÉDITIONS  de  la  LAMPE  MERVEILLEUSE 

29,  Boulevard  Malesherbes  ■  PARIS 


Vient  de  paraître 


J'ACCUSE 

d'après  le  film  d'Abel  GANCE 

avec  plus  de  90  illustrations 

Prix  :  4  fr.  —   Franco  4  IV .   SO 


LES  AVENTURES   DE 

Robinson  Crusoé 

d'après  le  film  de  O.-J.  MONAT 

un  volume  de  200  pages 

avec  plus  de  tou  illustrations 

Prix  :  5  fr.    —    Franco  5  fr.  50 


Déjà  paru 


EL  VORAVO 


■  3  fr.  75 


La  Collection  la  plus  luxueuse 
-  .  .  LA  MOINS  CHÈRE  .  -  - 
La  plus  magnifiquement  illustrée 
•  •     des  plus   beaux   films       ■  - 


Un  des  plus  beaux  pays 
CINÉMATOGRAPHIQUES 


SUEDE 


Un  des  plus  beaux  magazines 
CINÉMATOGRAPHIQUES 
est  


Pour  les  Abonnements 
s'adresser  à 

FILMJOURNALEN 

::     STOCKHOLM   (Suède)     :: 


M  O  N  AT-  FILM 


Pour  l'achat  au  numéro 
s'adresser  à 

M.  TURE  DAHLIN 

30,    Rue    Boursault,    PARIS 
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Jlprès  les  récents  Films  à  Succès  : 

L'ESPRIT  DU  MAL  0  0 
TUG  a  a  a  a  a  a  a 
LE  DRAGON  D'OR  0  0 
L'INEXORABLE  0  0  0 
Mademoiselle  PAPILLON 
A  CŒUR  VAILLANT  RIEN  D'IMPOSSIBLE 


Société  Française  des  Films  Artistiques 


36,  Avenue  Hoche    -     PARIS 


Téléphone  :   Élysées  60-20      JT^^s  Adresse  Télégraphique  : 

■  6°-21  ts§ 
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!  RÉPONSES  | 

I  A  QUELQUES  LETTRES  j 

Rouart.  —  Carol  Dempster  était  dan- 
seuse, et  de  premier  ordre  ainsi  que  1  at- 
teste l'écran.  Elle  n'a  pas  tourne  depuis 
Dream  Street.  Griffith  a  filmé  U  ay  down 
easi  et  Les  Deux  Orphelines,  avec  Lilian 
Gish. 

FLORELLE.  —  C'est  en  effet  un  ancien 
film  de  William  Hart. 

Jaquette.  —  Evidemment,  Jackie  sans 
Chaplin,  n'est  que  Jackie.  Mais  il  a  des 
qualités  charmantes,  avouez-le. 

Bol  i  .  —  Gina  Païenne  a  beaucoup  joué 
a  Londres  avant  de  revenir  au  Pari.-  de  ses 
débuts.  Elle  a  même  dirigé  une  grande 
-cène  londonienne.  Elle  n'a  tourné  qu'en 
France. 

M.  B.  Versailles.  —  i  Non,  cette  ar- 
tiste n'est  pas  sociétaire; 

2°  Oui; 

3  Non,  pas  autant:  donnons  lui  l'âge 
qu'elle  parait,  jo  ans. 

H.  S.  —  Le  scénario  de  Fièvre  a  été  pu- 
blie par  Le  Crapouillot,  5,  place  de  la  Sol- 
bonne:  le  scénario  de  /../  Fête  l  spagnole, 
avait  paru  dans  Ciné  pour  tous. 

Marcei  G.  —  Passez  vers  =,  heures. 

DoRI  .  —  Il  ne  t'ait  partie  ni  de  la  rédac- 
tion ni  de  l'administration  de  Cinéa. 

Manuel.  —  Paul  Mounet  avait  tourne 
pour  Le  Film  d'Art,  en  ion  ou  1912  et 
avait  crée  une  remarquable  ligure  de 
prêtre  dan-  Poui  la  1 1  n'A  . 

[.du  di  Chat. 


Blancs  et  Noirs 


A-t-.ui  déjà  filmé  tous  les  roman 
que  le-  opéras  entrent  en  danse.  Le  succès 
de  Mireille  \z  provoquer  bien  vie-  salades 
ciné-1)  riques. 

A  ce  propos,  elle  a  tort  la  correspon 
dante  qui  croit  que  la  première 
liton  au  Gaumpnt-Palace  serait  accompa- 
gnée de  -élection- du  Don  lu.ut  de  Mozart 
chantées  pai  M  |aque  Catelain  et  du  faits/ 
de  Gounod  chantées  p&i  M.  Vanni-Mar- 
coux. 

\.  ius  ne  -a\  l 'ii-  pas  da\  antage  -i  la  A  »  - 
censé  de  locelyn  sera  chantée  avec  le  film 
de  I  éon  Poirier  M,  rallier  a  un  joli  phy- 
sique de  ténor,  mais  cela  n'implique  pas 
qu  il  doive  filer  la  romance  entre 
et  le  brillant  orchestre  de  M 
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Le  document  le  plus  sensationnel  qu'ait  jamais  enregistré  l'écran. 
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Prochainement  un  charmant  film  français 

SON   ALTESSE 

Comédie  en  quatre  parties,  d'après  le  scénario  de  M.  DELPHI -FABRICE 
Réalisation  et  Mise  en  Scène  de  M.  H.  DESFONTAINES 


I  N  T  E  R  P  R  Ê  T  K  E      t  A  R 


Blanche  MONTEL,  MADYS  et  Jean  DEVALDE 


film  6aûn>OQt 


SÉRIE     P  A  X 


cinéa 


Programmes  des   Cinémas  de  Paris 

M      du  Vendredi   31   Mars  au   Jeudi  6  Avril   1922      M 


LE     REGENT 


=^=  Qaumont  -Actualités  ===== 

Les  Aventures  de   Sherlock  Holmes 

o  o  avec  EILLE  N0RW00D  o  o 
PARIS ETTE  (5e  épisode),  avec  BISCOT 
LE  PREMIER  DENTISTE,  ombres  animées 

LE  MOULIN  EN  FEU 

Film   suédois  avec    ANDERS  DE   WAHL 

SAUVONS    LE    GOSSE 


2°  Arrondissement 

Salle  Marivaux,  15,  boulevard  des  Italiens.  — 
Louvre  06-99.  —  Le  l'etit  Lord  Faunlleroy  (exclusivité 
a  Paris).—  Les  Spnrls  d'Hiver  a  Cliamonix.  —  Comment 
on  fait  un  dessin  animé. 

Parisiana,  27,  boulevard  Poissonnière.  —  Gutenberg 
50-70.  —  A  travers  le  Canada.  —  Bigame  malgré  lui.  — 
les  Cavaliers  de  la  Nuit.  -  Les  Frontières  du  Cœur.  - 
Faltv  Chevalier  de  Maliel.  —En  supplément,  de  19  h.  30  à 
20  h.  30,  excepté  dimanches  et  l'êtes  :  Miss  Futuriste . 

Electric-Palace.  5,  boulevard  des  Italiens.  — 
La  Terreur.  —  L'Arène  conjugale.  —  En  supplément 
facultatif  :  Bicard  et  l'agent  Billorhe. 

Omnia-Pathé.   —    5,    boulevard    Montmartre.    — 

La  Résurrection  du  Bouif.  —   L'Empeieur  des  Pauvres, 

i>- épisode.-    Supplément  faculialif:  Parisette,  5-  épisode. 

3°  Arrondissement 

Palais  des  Fêtes,  8,  rue  aux  Ours.  —  Arch.  37-39. 

—  Salle  du  rez-de-chaussée.  —   Un  cri  dans  l'abîme. 

—  La  Résurrection  du  Bojiif.  —  Parisette,  5-  épisode. 
Salle  du  premier  étage.  —  La  Terreur.  —  L'Empereur 

des  Pauvres,  <>•  épisode.  —  Les  dernières  aventures  de 
Galaor.  —  L'A'glonne,  0-  épisode. 

4'  Arrondissement 

Saint-Paul,  73,   rue  Saint-Antoine.  —    L'Aiglonne, 

:■  épisode.  —    L'Enfant,  le  Singe  et  le  Canard.  —  Le 

5s  Arrondissement 

Mésange,  3,  rue  d'Arras.  —  L'Aiglonne,  7'  épisode. 

—  Chariot  s'établit   à   bon  compte.  —    L'Empereur   des 
Pauvres,  .'>■  épisode.  —  Le  Sang  des  Finoël. 

Chez  NOUS,  7fi,  rue  Moull'etard.  —  Les  Scarabées 
Sacrés.  —  Le  Fils  de  Madame  Sans-Cène.—  Bil'y  détec- 

Cinéma  Saint-Michel.  7,  pare  Saint-Michel.  - 
Parisette,  3-  épisode.  —  La  Poupée  du  Milliardaire.  — 
Dudule  dans  la  Mistoulle. 

6'  Arrondissement 

Cinéma  Danton-Palace,    99,    boulevard   Samt- 

Germain.  —  L'Aiglonne,  0-  épisode.  —   Chariot  s'étahit 

a  bon  compte.  — Le  Gosse  Infernal.—  Parisette,  S-  épisode. 

7*  Arrondissement 

Reyina-Aubert-Palace,  155,  rue  de  Rennes.  — 
L'Empereur  des  Pauvres,  ">■  épisode.  —  La  Pelite  Pro- 
vidence. —  Le  premier  Cirque.—  L'Aiglonne,  7-  épisode. 

—  La  chasse  est  ouverte. 

9-  Arrondissement 
MadeleineCInéma,  u,  boulevard  de  la  Madeleine. 

—  Christus  (en  exclusivité  . 

Cinéma  Rochechouart,  66,  rue  de  Rochechouart. 

—  La  Casbah  de  Rabat.  —  Parisette,  v  épisode.  —  Toute 
une  Vie.  —  Le  Français  tel  qu'ils  le  parlent. 

Delta-Palace,  17  bis,  boulevard  Rochechouart.  — 

L'Aiglonne,  "■  épisode.  —    La    Route   des  Alpes.  —  La 

Machine  Infernale.  —   Lue   Journée   bien  employée.  — 
Folie  d'Eté. 


10-  Arrondissement 

Tivoli,    in,  faubourg   du    Temple.    —     L'Aiglonne, 
7-  épisode.  —   L'Empereur  des    Pauvres,  u-    épisode. 
La  Résurrection  du  Bouif. 

Pathé-Temple,  faubourg  du  Temple.  —  L'Aiglonne! 
7- épisode  —  L'Empereur  des  Pauvres,  (>■  épisode.— 
La  Résurrection  du  Bouif. 

11'  Arrondissement 

Voltalre-Aubert-Palace,  95.  rue  de  la  Roquette. 
—  L'Empereur  des  Pauvres,  6'  épisode.  —  Le  Gosse 
Infernal.  —   Concours  de  la  Dot  de  l'Ouvrière  de  Paris. 


a    liés 


du   Bouif. 


12°  Arrondissement 

Lyon-Palace,    rue    de   Lyon.   —    L'Empereur  des 
Pauvres,  6    épisode.  —  Le  Gosse  Infernal.  —  Parisetle, 
5-  épisode.  —  La  Résurrection  du  Bouif. 
13e  Arrondissement 

Gobelins,  66  bis,  avenue  des  Gobelins.  —  L'Ai- 
glonne, 7-  épisode.—  Chariot  .s'établit  a  bon  compte.  — 
L'Empereur  des  Pauvres,  5  épisode.  —  Le  >ang  des 
Finoèl. 

Saint-Marcel,  boulevard  Saint-Marcel.  —  La  Route 
des  Alpes  :  L'Industrie  de  l'Ardoise.  —  Parisette,  5-  épi- 
sode. —  L'Empereur  des  Pauvres,  ■>•  épisode.  —  Une 
aventure  a  la  frontière. 

14'  Arrondissement 

Gaîté,  rue  de  la  Gafté.  —  Pour  la  Main  d'Irène.  — 
L'Aiglonne,  7-  épisode.—  Chariot  s'étalili,  a  bon  compte. 

—  L'Empereur  des  Pauvres,  5-  épisode.  —  Le  Sang  des 
Finoèl . 

Grenelle-Aubert-Palace,  141,  avenue  Emile- 
Zola  (36  et  42,  rue  du  Commerce).  —  La  Pelite  Providence. 

—  Parisette,  5' épisode.— Une  aventure  à  la  frontière.— 
Zigoto  explorateur. 

15e  Arrondissement 

Grenelle,  I22,  rue  du  Théâtre.  —  L'Aiglonne, 7-  épi- 
sode. —  Chariot  s'établît  a  bon  compte.  —  L'Empereur 
de*  Pauvres,  5-  épisode.  —  Le  Sang  des  Finoèl. 

Grand  Cinéma  Lecourbe,  115-119,  rue  Lecourbe. 

—  Saxe  56-45.  —  La  Route  des  Alpes  :  L'Industrie  de 
l'Ardoise.  —  L'arène  Conjugale.  —  Parisette,  5-  épisode. 

—  Le  Gosse  Infernal  -  L'Empereur  des  Pauvres,  5-  épi- 

16*  Arrondissement 
Maillot-Palace,  74,  avenue  de  la  Grande-Armée. 

—  Programme  du  vendredi  :il  mars  au  lundi  3  avril.  — 
La  Route  des  Alpes  :  Le  Carbure  de  Calcium.  —  L'Empe- 
reur des  Pauvres,  (i- épisode.  —  Salomé.  —  La  Résurrec- 
tion du  Bouif. 

Théâtre  des  Etats-Unis,  56  bis.   avenue  Mala- 
koff.  —  Chariot  voyage.  —  Paiisette,   4-  épisode.  —  Le 
Prix  de  l'Honneur.  —  Le  Fruit  Défendu. 
17*  Arrondissement 

Lutétia-Wagram, avenue  VVagram.  —  L'Antiquaire. 

—  Le  Canard  en  Ciné.  —  La  Résurrection  du  Bouif.  — 
Parisette,  5-  épisode. 

Royal  Wacjram,  avenue  Wagram.  —  Les  Veux 
Blessés.  —  L'Empereur  des  Pauvres,  6-  épisode.  — 
La  Terreur.  —  L'Aiglonne,  T  épisode. 

Cinéma  Demours,  7,  rue  Demours.—  Concours  de 
skis  à  Chamonix.  —  Un  jour  de  folie.  —  Le  Pauvre 
Village.  —  L'Aiglonne,  7-  épisode.  —   L'arène  conjugale. 


|   CINE  =  OPERA 

■      8,    Boulevard    des    Capucines 

|  LE   CABINET 
!  DOCTEUR  CALIGARI 


THEATRE  du  COLISÉE 

&    X    A    CINÉMA    M    JS    Jf 
38,   Av.   des   Champs-Elysées 

Direction  :  P.  WALLEVILLE         Tél.  :  ELVSÉES  29-46 

POTIRON,  AGENT  DE  POLICE  ide«in«) 
Une  Aventure  de  Sherlock  Holmes 

LE  PAUVRE  VILLAGE 

o     o     o     Drame  de   M.    Jean  HERVÉ     o     o     o 

==  Gaumont- Actualités  ; 

L'AN  T  I  Q  U  Al  R  E 

Comédie  d'aventures  jouée  par  ETHEL  CLAYTON 


Cinéma  Legendre,  I2s,  rue  Legendre.  —  La 
fabrication  des  sabols  de  cuir.  —  L'Aiglonne,  7- épisode. 

—  Le  Français  tel  qu'ils  le  parlent.  —  L'Infante  à  la  Rose. 
Villiers  Cinéma,   21,    rue   Legendre.  —  Dans  les 

moNlagnes  du  Canada.  —    Chariot   opère    lui-même.  — 
Scènes  japonaises.  —   La   jolie   inlirmière.  —    Parisette, 

4-  épisode. 

18"  Arrondissement 

Théâtre  Montmartre,  Cinéma  Music-Hall, 
place  Dancourt  et  rue  d'Orsel,  43.  —  Nord  49-Î4.  - 
Le  Fils  de  Madame  Sans-Gène.  —  Amour,  Pétrole  et 
Music-Hall.  —  L'Empereur  des  Pauvres,  6-  épisode. 

Chantecler,  72,  avenue  de  Clichy.  —  L'Aiglonne. 
7-  épisode.  —  L'Empereur  des  Pauvres,  n-  épisode.  —  la 
Késurreclion  du  Bouif. 

Le  Select,  8,  avenue  de  Clicliy.  —  La  Panthère  noire. 

—  La  Terreur.  —  Parisetle,  .V  épisode. 

Le  Métropole, avenue  de  Sainl-Ouen.  —  Paysages 
piltoresiiues  de  la  Slovaquie    —  L'Aiglonne,   7-   épisode. 

—  La  Résurrection  du  Hoiil.  —  L'Empereur  des  Pauvres, 
6"  épisode. 

Palais  Rochechouart,  se,  boulevard  Roche- 
chouart.— Fatly  fait  le  Coq.  —  L'Empereur  des  Pauvres, 
7-  épisode.  —  L'Aiglonne, T  épisode.  —  La  Késurreclion 

Marcadet-Cinéma-Palace,  HO,  rue  Marcadet 
(angle  rue  du  Mnnt-Cenis).  —  Marcadet  29-81.  - 
La  Résurrection  du  Boaif. 

Barbes-Palace,  31,  boulevard  Barbes.  Nord  35-68. 

—  La  Késurreclion  du  Bouif.—  La  Terreur.  —  Parisetle, 

5-  épisode.  —  L'Empereur  des  Pauvres,  n-  épisode. 

19"  Arrondissement 

Secrétan,  7,  avenue  Secrétan.  —  L'Aiglonne,  7- épi- 
sode. —  L'Empereur  des  Pauvres,  6-  épisode.  -  La 
Résurrection  du  Bouif. 

Le  Capitule,  place  de  la  Chapelle.  —  Parisette, 
5-  épisode.  —  La  Résurrection  du  Bouif.  —  L'Empereur 
des  Pauvres,  u-  épisode. 

Belleville-Palace,  t3o,  boulevard  de  Belleville.— 
Parisette,  .v  épisode.  —  La  Résurrection  du  Bouif.  — 
L'Empereur  des  Pauvres,  6-  épisode. 

Féerique-Cinéma,  »6,  rue  de  Belleville.  — 
L'Empereur  des  Pauvres,  6-  épisode.  —  La  Résurrection 
du  Bouif.  —  Pariselte,  5-  épisode. 

20'  Arrondissement 

Gambetta  Palace,  ÎO,  rue  Belgrand.  -  L'Empe- 
reur des  Pauvres.  6  épisode.  —  Le  Gosse  Infernal.— 
Concours  de  la  Dot  de  l'ouvrière  de  Paris.  —  La  Késur- 
reclion du  Bouif. 

Paradis  Aubert  Palace.  42,  rue  de  Belleville.— 

Faltv   l'ail  le  Coq.  —   Savoir  Aimer.  —  Les  Sept  Perles, 
5-  épisode.  —  Le  Gosse. 

Banlieue 
Levai  lois.  —   Pour   la   Main   d'Irène.  —   Parisette, 
1-  épisode.  —   L'Empereur  des    Pauvres,   4-    épisode.  — 
L'Ecran  Brisé. 
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LES  FILMS   DE   LA    SEMAINE 


Mireille  (Ciné  Max-Linder). 

De  beaux  paysages,  une  envolée  de 
soleil  sur  l'ample  horizon  de  Camar- 
gue, de  l'air  à  plein  jeu,  cela  suffit  à 
rendre  vivant  ce  grand  film  inspiré 
par  l'Opéra  qu'inspira  le  fameux 
poème  de  Mistral  dont  tous  les  Fran- 
çais parlent  avec  orgueil— sans  l'a  voir 
jamais  lu. 

Je  n'aime  pas  qu'un  film  suive  de 
trop  près  la  ligne  scénique  d'une 
œuvre  musicale.  Je  n'aime  pas  que 
les  textes  s'inscrivent  sur  une  marge 
noire,  qui  fait  un  lac  de  boue  aux 
pieds  des  personnages. 

J'aime  bien  qu'on  emploie  des  pay- 
sans pour  jouer  des  paysans,  avec  le 
minimum  de  professionnels.  Les  tra- 
vailleurs du  mas  des  Micocoules  ont 
du  naturel  et  une  espèce  de  rythme. 
Mireille  a  moins  de  rythme  et  encore 
plus  de  naturel,  beaucoup  trop  de 
naturel.  Mais,  n'est-ce  pas,  les  Pro- 
vençaux entendent  tous  les  ans  dans 
les  ruines  romaines  de  chaque  vil- 
lage La  Fille  de  Roland,  interprétée 
par  la  Comédie-Française... 


Le  petit  lord  Fauntleroy  (Salle 

Marivaux). 

Mary  Pickford  est  une  grande  ac- 
trice de  l'écran. Son  ingéniosité  m'aga- 
çait naguère.  Maintenant,  elle  est 
arrivée  â  ce  degré  de  science  qui 
semble  la  simplicité.  Et  puis  je  lui 
reconnais  une  sorte  de  style.  Elle 
mérite  beaucoup  d'admiration. 

Après  une  série  de  jolis  films  comme 
Stella  Maris,  Daddy  Long  Legs, 
L'entrée  de  service,  Rêve  et  réalité, 
voici  Le  petit  Lord  dont  vous  con- 
naissez le  thème  gracieux,  délicat, 
touchant. 

L'oeuvre  einégraphique  est  harmo- 
nieuse. D'immenses  décors  d'inté- 
rieurs amusent  ;  des  pleins  airs  tiédes, 
pleins  d'équilibre,  nous  sourient  ;  lee 
acteurs  sont  tous  excellents,  surtout 
Gillingwater  qui  interprète  le  vieux 
Lord  à  face  de  don  Quichotte. 

Ft  Mary,  dans  le  double  rôle  de  la 
mère  et  du  gamin,  est  ce  qu'elle  est, 
comme  vous  pourrez  vous  en  rendre 
compte.  Tout  au  plus  dira-t-on  qu'elle 
est  plus  garçon  que  nature,  maie  la 
fantaisie  a  de  ces  traditions. 


Et  puis  le  travesti  à  bas  de  soie  de 
Mary  et  de  ses  dix  mille  institutrices 
a  fait  beaucoup  pour  l'Art  Muet.  Il 
attire  aux  pieds  de  l'écran  ces  gros 
messieurs  congestionnés  qui  reste- 
ront pour  voir  des  bas  de  soie  et  ver- 
ront Mary,  Chaplin,  les  autres,  le 
reste. Ainsi,  à  l'Opéra, les  vieux  abon- 
nés influents,  chamarrés  de  lorgnet- 
tes, sont  venus  pour  les  maillots  ten- 
dus et  les  chaussons  roses;  ils  enten- 
dent La  Péri  ou  La  tragédie  île 
Salomè  ;  ils  s'habituent  ;  ils  revien- 

Le  cinéma  permet  d'éduquer  l'oreille 
aussi  Les  bas  de. soie  ont  donc  obligé 
les  gros  messieurs  à  voir  de  beaux 
films  —  et  à  entendre  de  belles  cho- 
ses, car  Szyfer  a  accompagné  avec 
un  goût  infini  cette  œuvre  délicieuse. 
Louis  Di  i  i  oc. 


Le  Pauvre  village. 

Voici  un  très  bon  film,  conçu,  je  ne 
dirai  pas  seulement  selon  la  formule, 
mais  aussi  selon  l'esprit  des  films 
Suédois,  en    ee    sens    que    le    décor,  le 
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cadre,  le  paysage,  y  sont  acteurs  et 
mêlés  au  drame. 

Un  village  du  Valais  est  sollicité 
par  une  grande  entreprise  de  distri- 
bution d'énergie  électriquede  vendre 
le  torrent,  âme  de  la  vallée.  Contre 
cette  proposition,  tous  les  vieux  s'in- 
surgent ;  les  jeunes  voient  les 
100.000  francs  du  prix  d'achat,  l'usine 
qui  s'établira,  où  l'on  gagnera  de 
bons  salaires,  l'éclairage  électrique 
—  qui  sait?  peut-être  le  cinéma...  — 
Ils  triomphent.  Le  vieux  maire  ne  sur- 
vivra pas  au  torrent  :  il  ne  verra  pas 
le  noble  et  fier  cours  d'eau  empri- 
sonné, comme  son  voisin,  dans  deux 
tuyaux  de  fonte.  Le  torrent  l'emporte. 
Mais  la  secousse  violente  de  sa  mort 
réveille  son  fils,  le  détourne  de  la 
servante  d'auberge  hardie  qui  com- 
mençait à  le  séduire,  le  ramène  à  la 
douce  orpheline  à  qui  il  s'était  na- 
guère fiancé. 

Toute  l'action  est  située  entre  ces 
trois  grands  personnages  fondamen- 
taux, le  village,  le  torrent,  l'usine. 
Autour  de  ces  grandes  entités  gra- 
vitent des  humains  éphémères,  vieux 
paysans  figés  dans  leurs  idées  et 
leurs  traditions  ;  jeunes  gens  avides 
de  jouissances  matérielles,  au  point 
d'oublier  tout  le  reste  ;  ingénieurs 
penchés  sur  des  plans,  et  qui  me- 
surent le  monde  et  la  vie  en  kilo- 
watts. 

De  l'interprétation  :  bonne,  encore 
qu'un  peu  lente,  ressortent  surtout 
miss  Edith  Blake,  très  «  suédoise  » 
dans  sa  conception  du  rôle,  et 
M.  Maxudian,  qui  donne  au  vieux 
président  de  l'autorité  et  de  la  vie. 
Mais  ce  film  fait  surtout  honneur  à 
M.  Jean  Hervé,  qui  a  su  le  composer 
avec  justesse  et  sobriété,  et  le  réa- 
liser de  manière  vivante  et  drama- 
tique. 


Une  Aventure  à  la  frontière. 

Une  frontière, par  les  conflits  qu'elle 
crée,  par  les  complications  qu'elle 
amène,  par  l'impunité  qu'elle  pro- 
cure, est,  en  elle-même,  une  donnée 
poétique  (considérez  l'importance  du 
border  écossais  dans  la  littérature 
anglaise,  du  border  mexicain  dans 
la  littérature  américaine  —  et  dans 
le  cinéma). 

Ne  connaissant  pas  personnelle- 
ment le  Rio  Grande,  je  n'ai  pu  me 
rendre  compte  si  l'image  qu'en  offre 
le  film  est  exacte.  Elle  est,  en  tout 
cas,  pittoresque,  et  tout  le  côté  pay- 


sage est  fort  réussi,  à  l'exception  du 
village  américain,  très  manifeste 
construction  de  studio  ;  le  village 
espagnol,  par  contre,  avec  ses  mai- 
sons blanchies  à  la  chaux  et  ses 
jardins  fleuris,  est  charmant. 

Rosemary  Theby  interprète  agréa- 
blement un  rôle  dépourvu  d'origina- 
lité. Le  film  a  du  mouvement  et,  sans 
être  neuf,  de  l'intérêt. 

Lionel  Landry. 


La  Résurrection  du  Bouif. 

De  même  classe  que  le  Crime  du 
Bouif,  ce  film,  mis  à  l'écran  par 
Pouctal,  d'après  un  roman  de  G.  de 
la  Fouchardière,  est  un  drame  co- 
mique. Drame,  il  est  par  son  intrigue 
à  quoi  participent  de  bonnes  gens, 
un  traître  et  un  complice,  etc.  La  vic- 
time provisoire  est  encore  Bicard, 
cet  extraordinaire  philosophe  cy- 
nique qui  adore  les  courses  et  l'al- 
cool. Epoux  d'une  brave  marchande 
de  quatre-saisons,  père  d'une  artiste 
de  la  Comédie-Française  qu'il  a 
reniée  (le  premier  devoir  des  enfants, 
dit-il  à  peu  près,  est  de  ne  pas  laisser 
leurs  parents  mourir  de  soif).  Il 
tombe  dans  la  rue  :  congestion.  On 
le  transporte  à  l'hôpital  où  un  méde- 
cin-chef affirme  qu'il  ne  vivra  pas 
plus  de  trois  semaines.  Un  étudiant 


de  vingt-cinquième  année  le  trans- 
porte dans  une  villa  pour  qu'il  y 
meure  sous  le  nom  d'un  noble  taré 
qui  veut  passer  pour  enterré  pour 
profiter  d'une  assurance  sur  la  vie... 

Au  reste,  cette  histoire  n'importe 
que  pour  fournir  une  suite  de  scènes 
extrêmement  amusantes,  où  s'étale 
la  franchise  énorme  de  Bicard,  dit  le 
Bouif,  étayée  par  différents  types 
campés  drôlement. 

Mais  il  y  a  mieux  :  l'esprit  de 
M.  G.  de  la  Fouchardière,  qui  semble 
chercher  à  ne  pas  resplendir  en 
phrases  soulignées  et  n'en  est  que 
plus  profond,  plus  incisif  et  plus  sen- 
sible. 

Dans  le  Crime  du  Bouif,  un  juge 
était  quelque  peu  ridiculisé;  cette 
fois,  c'est  la  médecine  qui  écope. 
Dans  les  deux,  le  texte  est  'aussi 
opportun,  aussi  hilarant,  quoiqu'il 
faille  le  lire. 

Quant  aux  acteurs,  il  les  faut  tous 
féliciter,  surtout  M.  Tramel,  dont  la 
silhouette  demeurera.  On  ne  voit  pas 
du  tout  qui,  maintenant,  pourrait 
jouer  Bicart.  Mmes  Kolb,  Germaine 
Risse,  MM.  Charles  Lamy,  Amiot, 
Mondos,  jouent  tous  parfaitement. 

Riez...  on  n'en  a  pas  tant  d'occa- 
sions. 

Lucien  Wahl. 


clnéa 


a    a    DE    GRIFFITH    a    a 


La  Rue  des  Rêves  a  déçu  quel- 
ques cinéphiles,  exaspéré  un  quart 
du  public  et  ennuyé  les  trois  autres 
quarts.  Per  que  ? 

Il  y  a  un  malentendu,  là,  comme  ail- 
leurs. En  art.il  n'est  que  malentendus. 
Le  succès  d'un  peintre  est  gagné  ou 
loupé  par  MM.  Bernheim  et  cela  de- 
puis Praxitèle  via  Louis  XIV,  Chau- 
chard  et  Cie.  Un  ballet  de  Cocteau, 
sifflé  comme  incompréhensible  à 
l'Opéra,  est  applaudi  à  Ba-Ta-Clan, 
au  coin  du  boulevard  Richard-Le- 
noir.  Pierre  Seize  écrabouille  de  son 
mépris  Auric  et  Darius  Milhaud, 
mais  les  acclamera  un  de  ces  jours. 
Les  coupe-jarrets  du  cinéma  ont  cons- 
pué Marcel  L'Herbier  d'abord  et  l'es- 
timent maintenant  parce  que  leurs 
avis  (?)  le  laissent  calme.  Un  de  mes 
amis  a  obtenu  l'hommage  de  quel- 
ques maîtres-chanteurs  parce  qu  il  a 
refusé  une  fois  pour  toutes  de  pren- 
dre avec  eux  des  leçons  de  chant. 
Nous  détestons  une  chose  quand 
nous  croyons  qu'on  a  voulu  y  mettre 
ce  qui  n'y  est  pas.  Abel  Gance  doit 
commencer  à  savoir  ce  que  de  ma- 
lencontreux amis  lui  ont  coûté  en 
nous  l'offrant  comme  un  génie. 

Et  ma  foi,  à  propos  de  génie,  reve- 
nons à  Griffith.  Il  n'a  pas  de  génie 
pour  un  sou.  Qui  a  eu  l'idée  saugre- 
nue de  chanter  son  génie?  Et  pour- 
quoi lui  en  réserver  les  inconvé- 
nients à  lui  qui  n'en  a  pas  eu  les 
avantages,  c'est-à-dire  le  tourment 
intérieur  et  la  joie  provisoire  de  se 
sentir  bien  seul  au  monde? 

Griffith  est  un  audacieux  artisan. 
On  dirait  d'un  contremaître  qui  s'est 
mis  patron.  Vous  dites  —  et  ne  1  ai-je 
pas  dit,  en  somme?  que  le  compo- 
siteur d'Intolérance  a  quelque  chose 

dans  le    ventre     Oui.  dans  le  ventre, 

ou  si  vous  préférez,  dans  les  reins. 

Il  est    ingénieux.  11   a   le  sens  de  la 

dose,    il   a  le  «eus  de  beaucoup  de 

choses.  11  ne  cherche  que  de  la  me- 
sure. Vous  qui  ave/  admiré  (moins 
que  moi)  Intolérance,  vous  ave/, 
voulu  y  admirer  un  désordre  subli- 
me!   Non,  non.  Admirons  ce   gOÛt  île 


la  mesure,  du  théorème  bien  résolu, 
du  paradoxe  précis  à  la  manière 
d'Inaudi,  poussé  évidemment  si  loin 
que  le  vertige  paraît,  trouble  le  cal- 
culateur et  nous  trouble  un  peu  aussi. 
Là,  il  s'est  laissé  déborder  par  les 
images  qu'il  inventa.  Il  l'a  peut-être 
regretté.  En  tous  les  cas,  il  y  a  beau- 
coup appris.  Et  nous  donc! 

Voici  La  Rue  des  Rêves.  C'est  peut- 
être  mieux  que  Broken  Blossoms. 
Mais  cela  veut  se  croire  au  dessus  de 
soi-même.  Que  ne  pardonnerions- 
nous  pas  à  un  bon  cocktail?  Tout, 
sauf  de  s'étiqueter:  «  Chateauneuf- 
du-Pape  ».  L'apostolat  artistique  et 
méthodiste  auréolant  un  petit  fait- 
divers  claudicant,  rien  à  faire.  Le 
public  français  a  eu,  pour  une  fois, 
raison. 

Je  n'ignore  pas  le  prix  des  qualités 
qui  fleurissent  Dream  Street.  Les 
brouillards  insistants,  l'ibsénisme 
germanisé  du  détail  artiste,  la  styli- 
sation sans  style  fâcheux  des  per- 
sonnages (le  petit  frère  au  long  nez 
a  tant  de  grâce,  et  Carol  Dempster 
avec  ses  esquisses  de  danses,  notées 
comme  au  ralenti  séduit  jusqu'à 
mordre  de  son  empreinte  notre  sou- 
venir), c'est  bien  joli,  ce  serait  beau, 
si  cela  ne  voulait  être  beau.  Comme 
si  l'on  voulait  être  beau  exprisl 
Comme  si  l'on  avait  du  génie  exprèsl 

Pauvre    Spectateur    naïf,    j'en   suis 

resté  aux  s\  athésea  quasi-eschyllen- 

nes  île  Pour  sauver  ■*>'   Race,  Ami 

de  la  ligne,  du  rythme  et  de  peinture 
animée,   j  ai    mis    toute  ma   joie  cette 

année  au  Signe  de  Zorro,  fresque 
folle  <-t  badine,  Velasquei  M  ni'.. 
feu  d'artifice  sans  trop  d'artifices  1 
î.a  candeur  large  >•(  sûre  me  plaît. 
Griffith    m'inquiète.   J'ai   peur  qu'il 

ne  si'  donne  des  ails  de  iii,im|IUT  par 
la  brutalité  une  délicatesse  qu'il  n'a 
pas.  Ce  qu'il  3  a  de  joli  dan*  l.i  sen- 
sibilité, c'est  la  pudeur  à  s'avouer. 
Exemple  :  Jean   Cocteau   el   Marcel 

L'Herbier  (ils  seront  bien  étonnés  de 
se    \  oir  ainsi  associés),  mais   ils  sont 

Français  comme  peu. et  L'un  daneeea 

poèmes  aigus,  l'autre  dans  «es    films 


souples.se  cachent  de  leur  tendresse 
profonde  par  un  masque  léger,  léger, 
si  charmant.  .  Ainsi  firent  Villon, 
Charles  d'Orléans,  Ronsard  et  Ra- 
cine, notre  prince  à  tous.  1).  W.  Grif- 
fith masque  sa  sensibilité.  En  a-t-il 
donc?  Il  affecte  d'avoir,  pour  plaire, 
de  la  sensiblerie?  N'en  a-t-il  donc 
pas  réellement  ? 

J'avais  bien  aimé  un  de  ses  pre- 
miers grands  films  :  Le  Lys  et  la 
Rose  où  Liban  Gish  était  humaine 
tout  bêtement.  J'ai  aimé  Le  Lus  brisé 
comme  chef-d'œuvre  du  cocktail, 
comme  parfait  amalgame  — -  gin  et 
curaçao  —  de  la  science  savoureuse 
du  cinéma.  Je  discute  La  Rue  îles 
Rêves,  qui  n'est  qu'une  ruelle.  Pour 
se  cantonner  dans  le  boyau  boueux 
île  Wbitechapel  dont  les  murs  pour- 
ris encadrent  si  bien  l'étoile  du  soir, 
il  est  imprudent  de  n'être  pas  Rops, 
Verlaine  ou  Wilde,  il  est  fâcheux  de 
n'avoir  pas  l'œil  terrible  de  Bernard 
Shaw  .  Et  la  puissance,  officiellement 

attribuée  à  Griffith  (on  me  disait  na- 
guère quand  je  parlais  dex  premiers 

films  signés  hue:  «  Griffith  es1  le 

seul  animateur.  »  Et  je  répondis  : 

«  Non.  C  est.  ce  doit  être  un  étonnant 

organisateur  »)  n'empêche  pas  les 
plus  dévota  spectateurs  de  Dream 
Street  d'évoquer  l'harmonium  con« 
vaincant  d'Edna  Purviance  qui  en* 
voie  Chariot  -  Chaplin, héros,  serge* 
et  martyr,  au  purgatoire  delà  rue 
des  m. .u\  ais-Garçons, 

animateur  '  *  organisateur  t  Dé<  ou 
peur,  cameraman,  monteur,  sont  de 

choix.    OU    est    l'aine    lai  gl    e1   forte   ' 

Les  Interprètes  sont  subjugués,  cer- 
tes, mais  seulement  quand  ils  s'ap- 
pellent  Lilian  Gish,  Donald  Crisp  et 

Richard  Haithelmess.  Le  rythme  doit 
a,  hev<  i    leur  talent.  Ou  est  le  l\  thme 

ilu  Lys  et  la  Rose?ei  d  Intolérance? 
Dream  Street   en   ré\  e  vaguement, 

mais    ne    s'en    souvient    pas.    et    nos 

chefs  d'orchestre  d  j  poun  oient  point 

en  exécutant  à  perdre  haleine  /,/ 
Princesse     jaune     ou     Les    millions 

d'Arh  </uin.  Les  spectateurs  d  Europe 
(j'exceptt    Londres)   admettent    mal 


cinéa 


ces  textes  biblisants  qui  mentent  un 
peu  en  démarquant  évangëliquement 
le  Cantique  des  Cantiques  et  nous 
poussent,  ou  veulent  nous  pousser 
à  mentir  à  nous-mêmes. 

Le  Lys  et  la  Rose  m'ont,  avec  Ince, 
Chariot  et  Fitzmaurice,  appris  le 
cinéma.  Intolérance  m'a  plus  trans- 
porté que  Berlioz.  Et  je  pense  beau- 
coup de  bien  de  Way  down  east.  On 
a  failli  baptiser  ici  le  film  d'un  titre 
du  boulevard  du  crime.  Il  est  ques- 
tion de  s'en  tenir  à  Annie  Moore. 
Allons,  tant  mieux!  Je  vous  disais 
donc  que  Way  down  east  me  plaît. 
J'y  trouve  Griffith  au  complet.  Ce 
n'est  pas  un  grand  homme,  Dieu 
merci.  C'est  un  sacré  diable  de  bon- 
homme. 11  veut  plaire.  Mais  il  veut 
employer  les  moj'ens  les  plus  com- 
plexes pour  arriver  à  ce  résultat  tout 
simple.  Bravoî  J'aime  ces  courages. 
Way  down  east  n'est  qu'un  roman 
populaire,  fort  long  et  fort  nu.  La 
Closerie  des  Genêts  ou  Le  Maître  de 
Forges  n'ont  pas  davantage  cherché 
midi  à  quatorze  heures. 

Là,  Griffith  n'a  pas  à  manifester 
cette  puissance  qu'on  voudrait  qu'il 
ait.  Il  conte  avec  son  écriture  blanche 
et  noire  une  histoire  de  fille-mère, 
d'enfant  mort  et  de  brave  garçon,  et 
la  scène-clou  de  la  débâcle  des  glaces, 
discutable  quant  à  ses  intentions,  est 
indiscutable  quant  à  son  résultat, 
grâce  au  talent  exacerbé  de  Lilian 
Gish,  à  la  nette  vigueur  de  Barthel- 
mess  et  à  la  grandeur  bienfaisante 
d'un  ample  décor  de  neige,  page  blan- 
che où  les  réalisateurs  ont  su  mettre 
leur  signature  juste  â  la  place  qu'il 
fallait. 

Que  le  génie  éclate  sur  1  écran,  je 
m'y  attends,  sur  l'écran  mieux  qu'ail- 
leurs peut-être,  mais  nous  en  repar- 
lerons! Du  moins  quand  l'écran  de- 
vient tribune,  nous  y  craignons  la 
prédication,  non  en  soi,  mais  parce 
que  elle  nous  fait  penser  à  la  parole, 
à  La  Parole.  L'image  animée  a  tant 
de  force  quand  elle  suggère!  N'est-ce 
pas  mieux  que  de  tout  dire  ?  Et  QUI 
peut  tout  dire?  Suggérez,  incitez, 
aidez,  entraînez.  Le  rythme  et  la 
lumière  ne  sont  pas  facilement  la 
pensée,  mais  la  suscitent  tellement 
mieux  que  ceux  qui  ont  l'honneur 
momentané  d'être  les  grands  muez- 
zins de  l'art  muet  se  contentent  d'ap- 
peler la  foule  â  la  prière  et  de  laisser 
prier.  Les  fidèles  prient  mieux  que 
les  prêtres.   . 

Louis  Dklluc. 


!   4»   DERRIERE    L'ECRAN  4  ! 


FRANCE  & 

Arthur  Honegger,  le  jeune  compo- 
siteur du  groupe  des  Six,  qui  colla- 
bora avec  Canudo  pour  Skating- 
Rink,  travaille  à  la  grande  partition 
qu'Abel  Gance  lui  a  demandé  pour 
la  Roue,  dont  la  présentation  aura 
lieu  en  octobre. 


La  girl  «  black  and  yellow  »  qui 
illustra  la  dernière  couverture  de 
Cinéa  est  de  Bécan. 


Van  Daële,  qui  vient  de  terminer 
L'Ombre  du  Péché,  avec  Diana 
Karenne,  a  commencé  La  fille  du 
garde-chasse   avec  René    Le   Somp- 


Quelques  journaux  français  ont 
reproduit  une  information  d'origine 
étrangère,  d'après  laquelle  M.  Rex 
Ingram,  qui  a  tourné  pour  la  Métro. 
Les  Quatre  cavaliers  de  l'Apoca- 
lypse tournerait  prochainement  le 
Sheik. 

Certainement,  c'est  une  erreur,  vu 
que  le  Sheik  de  E.  M.  Hull,  inter- 
prété par  Rudolph  Valentino,  a  été 
tourné  par  George  Melford  pour 
Paramount. 

Ce  film  sera  présenté  à  Paris,  la 
saison  prochaine,  par  la  Société 
anonyme  française  des  films  Para- 
mount. 

• 

La  maison  Didot  Bottin  prépare 
actuellement  le  Bottin  de  la  Cinéma- 
tographie  et  des  industries  qui  s'y 
rattachent. 


AMÉRIQUE  A? 


Thos.  Ince  fait  connaître  les  résul- 
tats de  la  grande  enquête  qu'il  a 
entreprise  auprès  de  800  éditeurs  de 
journaux  dans  le  monde  entier  et  à 
laquelle  Cinéa  a  participé.  Beaucoup 
des  questions  posées  ne  comportaient 
guère  d'alternative  et,  dans  la  plu- 
part des  cas,  l'unanimité  même  des 
réponses  leur  enlève  beaucoup  de 
leur  portée.  Les  indications  les  plus 
caractéristiques  nous  paraissent  être 
les  suivantes  : 


Question  :  Est-ce  que  les  films  com- 
portant des  décors  exotiques  et  des 
mœurs  singulières  ont  du  succès 
dans  notre  ville  ? 

179  oui,  451  non,  158  douteux. 

Question  :  Comment,  dans  notre 
ville,  les  gens  d'église  envisagent-ils 
le  cinéma  ? 

414  favorablement,  115  défavorable- 
ment, 207  douteux. 

Question  :  Les  critiques  élevées 
quant  à  la  manière  dont  sont  adap- 
tés au  cinéma  les  livres  connus  sont- 
elles  justifiées? 

386  oui,  204  non,  131  douteux. 

Question  :  Quel  est  le  genre  de  films 
qui  plaît  le  plus? 

Voici  l'ordre  des  préférences  résul- 
tant des  réponses  : 

Goût  des  éditeurs  :  Comédie  dra- 
matique. Actualité.  Voyages.  Educa- 
tion. Comédie.  Drame  domestique. 
Drame  d'amour.  Drame  mondain. 
Film  à  spectacle.  Drame  à  crime. 

Goût  du  public  :  Comédie  drama- 
tique. Drame  d'amour.  Comédie.  Ac- 
tualités. Drame  domestique.  Film  â 
spectacle.  Drame  mondain.  Voyage. 
Education.  Drame  à  crime. 

Question  :  Quels  sont  les  reproches 
adressés  le  plus  souvent  aux  films  ? 

Trop  d'histoires  sexuelles.  Manque 
de  fidélité  à  la  vie.  Idéal  infé- 
rieur. Vices  et  crimes  marqués  et 
attrayants.  Les  liens  de  famille  sont 
vilipendés.  Trop  d'amour.  Trop  de 
peintures  de  crimes,  etc.,  etc. 


SUISSE    /? 

Une  visite  à  la  Radios-Films. 

Afin  d'obtenir  quelques  renseigne- 
ments sur  les  prochains  films  docu- 
mentaires que  la  Radios-Films  tour- 
nera cet  été,  aux  environs  de  Genève, 
je  me  suis  rendu  à  la  Radios-Films, 
où  les  sympathiques  directeurs, 
MM.  R.  Schauls  et  G.  Cochard,  ont 
bien  voulu  me  recevoir  fort  aimable- 
ment. 

Les  fondateurs  de  cette  compagnie, 
qu'il  convient  de  féliciter,  sont  les 
seuls,  à  Genève,  qui  ont  su  tirer  parti 
des  sites  pittoresques  et  des  pay- 
sages alpestres  qu'offrent  les  envi- 
rons de  la  ville,  pour  la  prise  de  vues. 


clnéa 

Les  quelques  rares  opérateurs  qui 
avaient,  jusqu'ici,  tenté  de  faire  des 
productions  de  ce  genre,  ont  aban- 
donné leurs  projets,  n'ayant  pas 
l'appui  financier  nécessaire. 

La  Radios-Films  a  été  cependant 
largement  récompensée  de  sa  persé- 
vérance. Après  avoir  filmé  quelques 
actualités,  qui  ont  passé  dans  les 
principaux  établissements  cinéma- 
tographiques de  Suisse,  la  Radios- 
Films,  qui  se  spécialise  dans  les  vues 
en  plein  air  et  dans  les  films  docu- 
mentaires, a  tourné  Une  journée  de 
varappe  dans  les  rochers  du  Salève. 

Ce  film,  long  de  400  mètres,  d'une 
netteté  irréprochable,  a  eu  l'accueil 
chaleureux  qu'il  méritait.  Lors  de  sa 
présentation,  la  presse  entière  n'a 
point  tari  d'éloges  sur  ce  film  d'un 
réel  intérêt. 

Une  journée  de  varappe  a  trouvé 
acquéreur  en  la  Société  anonyme 
Française  des  Films  internationaux 
(S.  A.  F.  F.  I.)  de  Paris. 

La  compagnie  Radios- Films  a 
grand  espoir  en  sa  future  production 
et  nous  formons,  à  notre  tour,  nos 
vœux  sincères  de  réussite.  Ne  recu- 
lant devant  aucun  sacrifice,  elle  vient 
de  commencer  la  prise  de  vues  de 
toute  une  série  de  vieux  châteaux, 
en  Savoie.  Nul  doute  que  ces  nou- 
veaux films,  sur  lesquels  je  revien- 
drai dans  un  prochain  numéro, soient 
un  succès  de  plus  pour  cette  intéres- 
sai! te  compagnie  cinématographique. 

Il  serait  heureux  que  plusieurs 
entreprises  de  ce  genre  se  consti- 
tuent sans  tarder,  afin  de  développer 
l'industrie  cinégraphique  dans  notre 
pays.  La  Radios-Films  a  fait  coura- 
geusement le  premier  pas,  c'est  pour- 
quoi elle  mérite  la  reconnaissance 
des  cinéastes  suisses!  Il  est  à  espérer 
que  l'on  suivra  son  exemple  ! 

GlI.ltKKÏ     DoKSAZ. 


ANGLETERRE  JA 

M.  Geoffroy  Malins,  qui  vient  de 
terminer  The  Scourge,  pour  la  com- 
pagnie Hardy,  aurait  été  engagé 
connue  directeur  de  production  par 
une  firme  polonais!.  Celle-ci,  dit-on, 
en  même  temps  qu'elle  mettrait  sur 
le  marché  anglais  ses  plus  impor- 
tantes productions,  ferait  appel  aux 
capitalistes  anglais  pour  réorganiser 
si's  affaires  sur  une  formule  inter- 
nationale. 

En  raison  du  dépari  prochain  de 
son  metteur  en  scène  et, d'autre  pari, 
par  suite   d'un   manque    de  capital 


la  chai 


SHIRI  EY  MASON 

k-  Viola  Dana,  dans  /  ;  Fu       d*  fatuité. 


suffisant  pour  mener  à  bien  il  ambi- 
tieux projeta  M.  s.  Hardy  deman- 
dait 120.000  livres  Bterling  pour  tour- 
ner si\  grands  filma  la  compagnie 
Hardy  a  décidé  île  produire,  pour  le 

moment,   une    série   île    filma    courts 

(huit  filma  île  un  réel  chacun),  genre 
comédie  fantaisiste,  ils  auront  pour 
héros  un  personnage  éplsodique 
nommé  Billj  Hunter,  sorte  de  ga 
vroche  aventureux  dont  les  exploita 
fonl  encore  les  délices  Mes  écoliers 
anglais. 


V  W/.im/i. 


Théodora  a  remplacé 
sur  l'affiche  du  Covenl  Garden.  Cet* 
production  de  il  .Cl  .  réalisée  par 
le  chevalier  Carlucci,  esi  de  la  lignée 
ihs  reconstitutions  historiques  A 
grand  spectacle,  dont  /.i  Glorieuse 
Reine  de  Siilui  lut  la  plus  récente 
illustration  Moins  grandiose, en  s,.n 
ensemble,  que  cette  dernière, elle  esi 
.1  mou  .i\  la,  plus  srtiatemenf  conçue 
et  produite.  L'esprit  n'j  est  pas  acca 
blé  par  une  magnificence  continuelle, 
déroulant    tout    au    long    du    film, 
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comme  dans  La  Reine  de  Saba,  des 
fastes  et  des  pompes  d'une  splendeur 
sans  cesse  accrue,  avec  une  succes- 
sion presque  irritante.  La  volonté  de 
faire  grand  ne  s'y  révèle  pas  tyran- 
nique  au  point  de  nuire  à  la  bonne 
continuité  et  à  l'homogénéité  de  l'his- 
toire, laquelle  conserve  sa  valeur 
inusuelle  de  document,  tel  que  Vic- 
torien Sardou  l'écrivit.  L'enrichis- 
sant, par  contre,  de  ses  trouvailles, 
le  désir  de  faire  beau  s'y  déploie 
avec  une  science  rare.  Comme  nous 
avons  regretté,  par  moments,  que 
cette  fresque  superbe  ait  été  gâtée 
par  des  situations  artificielles  et  un 
manque  de  conviction  de  certains 
acteurs. 

Théodora  est  sans  doute,  malgré 
la  faiblesse  de  quelques  scènes,  une 
belle  œuvre,  que  tout  fervent  du 
cinéma  se  devra  de  ne  pas  manquer. 
Plus  que  ses  tableaux  somptueux, 
plus  que  ses  mouvements  de  foule, 
plus  que  la  tension  dramatique  de 
ses  situations,  plus  encore  que  son 
clou  :  les  lions  lâchés  dans  l'hippo- 


drome, la  beauté  visuelle  de  toutes 
ses  prises  de  vues,  en  fait  une  œuvre 
d'art  cinégraphique  unique. 


Rita  Jolivet,  qui  tient  le  rôle  de 
Théodora,  impératrice  de  Byzance, 
n'a  pas  l'autorité  hautaine  et  calme 
de  Betty  Blythe.  Elle  n'a  pas  non 
plus  —  du  moins  elle  n'en  laisse  rien 
paraître  —  son  corps  harmonieuse- 
ment dévêtu.  Elle  plaît  cependant 
par  un  visage  expressif  et  une 
aisance  gracieuse.  Elle  serait  plei- 
nement appréciée,  il  me  semble,  dans 
des  comédies  dramatiques  modernes. 
Fenuccio  Biancini  est  un  empereur 
retors  et  sans  scrupules.  On  conçoit 
qu'il  finisse  par  ordonner  l'exécution 
de  Théodora. 

A.  F.  Rose. 


SUÈDE  M 

J'ai  déjà,  dans  les  colonnes  de  Cinéa 
signalé  l'importance  que  les  Suédois 
attachent  aux  films  commerciaux  et 


industriels,    et    la    prévoyance    que 
l'Etat  montre  à  cet  égard. 

Grâce  à  l'apport  personnel  de 
M.  Folke  Holmberg,  le  représentant 
de  la  Svenska  Film,  en  France,  des 
films  suédois  de  propagande  ont  été 
présentés  à  la  Foire  de  Lyon, 
mois-ci. 

Cette  idée  coïncida  d'une  manière 
heureuse  avec  celle  de  la  Chambre  de 
Commerce  Suédoise  à  Paris  d'offrir 
un  banquet  aux  personnalités  admi- 
nistratives, industrielles  et  commer- 
ciales de  Lyon. 

Ce  banquet  eut  lieu  le  9  mars.  Il 
réunit  une  soixantaine  de  personnes 
de  la  ville  de  Lyon,  et  de  la  colonie 
suédoise  à  Paris.  Le  chef  d'exporta- 
tion de  la  Svenska  Film,  M.  Skaar, 
ainsi  que  le  représentant  de  la  n 
son  Gaumont,  à  Lyon  y  assistèrent 
également. 

Après  le  dîner  qui  ne  fit  point  per- 
dre la  réputation  de  la  bonne  table  à 
Lyon,  tous  les  convives  furent  con- 
duits dans  la  Salle  du  Conservatoire, 
où  devait  avoir  lieu  la  représenta- 
tion cinématographique. 

Le  Directeur  de  la  Chambre  de  Com- 
merce Suédoise  prononça  d'abord  un 
discours  dans  lequel  il  présenta  son 
pays  au  point  de  vue  géographique, 
intellectuel  et  commercial. 

Le  premier  film  amena  le  public 
dans  la  belle  capitale  de  la  Suède,  la 
Venise  du  Nord.  On  assista  ensuite 
au  voyage  des  bois  à  travers  les 
fleuves  et  les  rapides  torrents  jusqu'à 
la  mer,  où  ils  seront  transformés 
dans  des  grandes  scieries  en  plan- 
ches et  charpente.  La  très  belle  pho- 
tographie provoqua  de  vifs  applau- 
dissements. 

Puis  L'Hiver  en  Suède  nous  mon- 
tra le  charme  et  la  beauté  pittoresque 
d'un  paysage  neigeux. 

Le  seul  film  industriel  proprement 
dit  de  la  soirée  nous  fit  voir  la  fabri- 
cation des  roulements  à  billes  dans 
des  mines  et  des  usines  de  la  Société 
S.  K.  F.  Un  film  très  intéressant  et 
beaucoup  applaudi. 

On  a  vu  encore  de  la  neige  dans 
Sports  d'Hiver  en  Suède.  La  présen- 
tation de  trois  garçons  faisant  du 
ski  simplement  vêtus  d'une  culotte 
de  bain,  souleva  un  certain  étonne- 
ment  même  parmi  les  Scandinaves 
présents. 

La  soirée  finit  par  des  vues  de  la 
côte    occidentale  de  la  Suède,    res- 
semblant beaucoup  à  la  Bretagne. 
Ture  Dahlin. 
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LE    PEINTRE 
AU    CINÉMA 


Le  Peintrk.  —  11  faut  vous  louer  de 
nous  donner  sur  l'écran  le  style  de 
toutes  ces  choses  manufacturées  de 
la  vie  que  nous  n'osons  pas  encore 
peindre. 

Le  Coran  interdisait  la  reproduc- 
tion de  l'apparence  humaine.  Une 
défense  plus  stricte  aujourd'hui  nous 
arrête  au  seuil  de  ces  valeurs  nou- 
velles :  machines  à  écrire,  punching- 
ball,  radiateur,  ascenseur,  rasoir 
mécanique... 

Le  Cinéiste.  —  Le  Cinéma  lui-même 
hésite,  en  s'empêtrant  dans  des  his- 
toires de  faits-divers  à  restituer  la 
beauté  vierge  des  trois  nécessités  de 
la  vie  moderne  :  les  usines,  les  gares 
et  les  grands  magasins.  Nous  conti- 
nuons, comme  les  peintres,  à  dispo- 
ser trois  pommes  sur  une  assiette  et 
deux  fesses  sur  un  canapé. 

Le  Peintre.  —  C'est  que,  pratique- 
ment, le  sujet  lui-même  importe  peu 
au-delà  de  la  raison  du  symbole  : 
pipes,  litres,  espagnoles,  acrobates 
au  choix  le  plus  récent.  C'est  une 
trame  brute  de  volume  et  de  couleur 
sur  quoi  se  brode  toute  une  réalité 
spirituelle.  La  moindre  toile  du 
moindre  peintre  concentre  à  fleur 
de  pinceau  un  inconscient  d'inex- 
primé :  nostalgies  de  musée,  am- 
biance du  café  du  coin,  affiches-sou- 
rires  de  Bébé  Cadum,  étalages  de 
modiste. 

Ce  totalisme  devient  odieux  s'il  est 
conscient  et  organisé.  Mais,  comme 
source  pure  d'émotion,  la  tragédie 
de  l'insigniliant  est  à  la  base  de  tout 
phef-d'œuvre. 

l.i  Cinéiste.  —  Vous  n'arriverez 
jamais  à  démontrer  aux  aveugles 
qu'on  peut  auréoler  de  lyrisme  le 
texte  le  plus  commun.  Actualités  de 
la  semaine.  Inauguration  du  concours 

■épine  par  M.  Millerand. 

Le  Peintre.  —  Le  hasard,  qui  peut 
présider  au  choix  du  symbole,  n'éli- 
mine pas  la  nécessité  de  composer.  11 
n'y  a  d'art  que  dans  la  composition 
La  figuration  officielle  ne  peut  vous 
aider  en  ceci  Le  Président  de  la  Ré- 
publique marche  comme  tout  1<- 
inonde,  car  il  n'a  pas  appris  à  mar- 
cher suivant  le  rythme  du  Président 
synthétique. 


Lk  Cinéiste.  —  L'éducation  photo- 
génique, malheureusement,  n'est  pas 
encore  obligatoire.  Mais  il  est  une 
autre  formule  qui  peut  transmuer  en 
œuvre  d'art  ce  thème  imposé  :  Inau- 
guration du  Concours  Lépine. 

Il  n'est  pas  de  chose,  si  humble 
soit-elle,  qui  ne  renferme  en  elle  une 
possibilité  de  beauté,  à  condition  de 
l'envisager  sous  un  certain  angle. 
Angle  esthétique  de  la  vision,  dont 
le  sommet  tombe  au  centre  de  gra- 
vité (même  s'il  s'agit  d'un  film  co- 
mique) de  la  scène  à  recréer.  C'est 
un  esprit  géométrique  qui  doit  satis- 
faire votre  esthétique  cubiste. 

Lk  Peintrk.  —  Nous  arriverons  tou- 
jours, mon  cher,  à  nous  mettre  d'ac- 
cord par  un  simple  travail  de  trian- 
gulation. Tout  peintre  a,  dans  le 
cœur,  un  sculpteur  qui  sommeille. 
Le  Cinéiste,  en  ce  sens,  peut  aussi 
être  dit  cubiste.  L'adjectif  dépasse 
d'ailleurs  aujourd'hui  l'usage  mes- 
quin d  étiquette-école.  Injure  ou  com- 
pliment, suivant  la  rive  droite  ou 
gauche. 

Li:  Cinéiste.  —  Compliment  d'or- 
fèvre. En  résumé,  en  peinture  comme 
à  l'écran,  le  sujet  est  un  prétexte  qui 
ne  vaut  que  par  le  mode  d'emploi. 

Le  Peintre.—  Evidemment. Georges 
Braque,  Juan  Gris  et  le  grand  Picasso 
avec  les  mêmes  éléments  simples 
réalisent  des  valeurs  plastiques  to- 
talement différentes.  Les  Cinéistesde 
demain  dégageront  peu  à  peu  les 
règles  du  scénario-modèle,  sur  lequel 

s'échafauderont  les  jeux  de  lumière. 
Je  ne  crois  pas  qu'il  faille  chercher 

très  loin.  Le  mauvais  goût  a  créé 
pour  l'écran  des  types  utiles  :  le  covi  ■ 
boy,  la  femme-vampire,  le  japonais 
qui  nous  semblent  encore  odieux 
paie.-  qu'ils  n'ont  pas  tiou\e  le 
rythme  de  leur  transposition  comme 
les  personnages  éternels  île  la  Corné 
die    italienne.     Ces    types    arriveront 

à  réaliser  une  beauté  que  nous  en- 
trevoyons déjà.  11  y  a  en  eux  une  fa- 
talité qui  finira  par  dépasser  l'em- 
ploi ridicule  auquel  les  condamnent 
ceux  qui  ont  cru  les  Inventer,  i  'écran 
a   ses   lois  mystérieuses   comme    la 

toile  du  peintre.  11  faut  les  subir 
pour  mieux  les  asservir  à  sa  fantai- 
sie, si  l'on  veut  faire  une  cews  re 
durable. 

Et,  surtout,  éviter  de  s'empoison- 
ner île  littérature.  I.a  peinture  est  de 

la  pelntui  >■.   Le  <  Inéma  du  cinéma. 

i  ,  Cini  isti  .  C  est  qu'il  est  h  i 
difficile    de    se    convaincre    que    le 


meilleur  moyen  de  se  faire  remar- 
quer est  de  s'habiller  comme  tout  le 
monde  et  humiliant  de  prétendre 
appliquer  en  art  le  fameux  principe 
politique  :  n'importe  qui,  étant  bon 
à  n'importe  quoi... 

Lk  Peintre.  —  N'importe  quoi, 
mais  pas  n'importe  qui.  Le  jazz- 
band  ne  vaut  rien  sans  un  bon 
drummer. 

Jean-Francis  Laglbnnb. 


PICTURES     ! 


Mae  Marsh   :    Messe    basse    en    Bretagne 

(Cottet). 
Musidora  :  Jeune  femme  Espagnole  (Goya). 
Tania    Daleyme   :    Les   Jardins  d'Armide 

(F.  Albert  Quelvée). 
Eve    Francis   :    Sortie  du   Couvent   Russe 

(Adolphe  Milmann). 
Mary    Pickford     :     Bataille    de     Poupées 

(Crosti). 
Alice    Brady  :    Poitrail  d'une  damoiselU 

maline  (B.  Luini). 
Louise  Huff  :  La  Cruche  Cassêi  (Greuze). 
Alarcelle  Pradot  :  I.a  /oeonde (Léonard  de 

Vinci). 
Harold  Lloyd  :  /.,;  loge  des  hiatellini  (Elis. 

Fuss-Amoré). 

Jewel  Carmen  :  Amandiers  en  fleurs  (Ray- 
mond Thibesart). 

Pola  Negri  :  Vision  lunaire  sur  la  planète 
Mari  (Hatworth). 

(iina  Palerme  :  Pipeaux  et  Musettes  (Wat- 

tenu). 
Séverin-Mars   :    Bataille  d  Fvlau   (Baron 

Gros). 

Huguette    Duflos    :    La    B 

(Raphaël). 
Pauline   Frederick    :  Le  D  lugi   (|.  AV. 

Turner). 
rjeaevlève  Félix  :  I.a  Fil. -/m.  (.Milieu. 
FmmyL.ynn     \!at.  i  DoloTOS* (|c.m  Durck). 
w.i  Nielsen  :  >alom,  (Uern.udino  Luini). 
I  BHra    Voki  !    '.'   -,   inteneiii  a   7, 

gouharu  Fonjita). 
i  Hlaa  aish  : 

tel). 
Van  Daêle  (I 

leer). 
France   Dhelia  :    La  Bobèmienm   (Frans 

Hais). 
Basais   i  <>\  ■  :   /  In/anh  au  froi 

(K     restu). 
rora  rejc  l  <  haroff) 

Naplarkow  ika 

(J.  W.  rurner) 
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Conseils  aux  Scénaristes  ! 


Un  scénario  comporte  nécessaire- 
ment une  donnée,  dos  personnages, 
des  situations. 

La  donnée,  le  sujet,  est  un  élément 
décevant;  tour  à  tour,  selon  les 
œuvres,  selon  les  auteurs,  selon  les 
théoriciens,  on  lui  attribue  une  va- 
leur décisive  ou  nulle. 

Entre  les  deux  camps,  je  n'ose 
prendre  parti.  J'ai  soutenu  ici-même, 
contre  M.  Jean  Epstein,  l'importance 
du  sujet;  à  dire  vrai,  la  nouveauté 
de  l'intrigue  me  paraît  chose  moins 
utile  que  l'existence,  la  réalité  des 
personnages  mis  en  scène. 

Pour  faire  vivre  un  personnage  on 
peut  utiliser,  ou  cumuler  deux  mé- 
thodes. Ou  bien  —  c'est  l'art  d'un 
Tristan  Bernard,  d'un  Sacha  Guitry 
—  procéder  par  l'analyse  des  détails, 
appliquée  à  des  types  courants,  con- 
nus, dont  le  public  ne  reçoit  généra- 
lement qu'une  impression  superfi- 
cielle —  de  sorte  qu'il  est  surpris  d'y 
trouver  plus  de  choses  qu'il  n'y  en 
soupçonnait  —  ou  bien  s'attaquer  à 
des  types  particuliers  distingués  des 
autres  par  leurs  tares,  leurs  vices, 
leurs  passions  (M.  Lenormand,  M. 
Duhamel  dans  La  Confession  de  Mi- 
nuit   fourniraient  des  exemples). 

La  plupart  des  scénarios  et  des 
films  avec  eux  meurent  de  ce  que  les 
personnages  mis  en  scène  ne  sont 
pas  vivants.  Voulez-vous,  pour  juger 
le  vôtre,  un  critérium  certain?  Eta- 
blissez une  description,  un  résumé 
psychologique  de  chaque  person- 
nage, analogue  à  celui  dont  Beau- 
marchais accompagne  Le  Mariage 
de  Figaro. 

C'est  peut-être  pour  cette  raison 
que  les  films,  si  riches  en  modalités 
d'expression,  de  D.  W.  Griffith,  ont 
tant  de  mal  à  conquérir  le  public 
français.  La  banalité  du  film  courant 
américain  vient  de  la  reproduction  à 
milliers  d'exemplaires  de  ces  types 
conventionnels,  dont  Wallace  Reid  et 
Eugène  O'Brien  sont  les  plus  beaux 
échantillons. 

En  sens  inverse,  voyez  les  films 
suédois  :  avant  même  que  les  inter- 
prètes eussent  commencé  à  lire  le 
manuscrit,  les  héroïnes  du  Monas- 
tère de  Sendomir,  des  Proscrits,  le 
héros  du  Trésor  d'Ame,  avaient 
leurs  physionomies   propres. 


Tout  ce  qui  précède  serait  aussi 
vrai  d'une  pièce  ou  d'un  roman.  Mais 
ces  êtres,  ces  événements  qui  consti- 
tuent le  scénario  aboutissent  à  des 
situations,  et  ici  intervient  l'esthé- 
tique propre  du  film. 

Le  mot  de  «  situation  »  est-il  tout  â 
fait  juste?  Etymologiquement,  il  ira- 
'pliqueune  idée  destabilité,  contradic- 
toire avec  l'exercice  même  de  la  pein- 
ture mouvante;  il  évoque  ces  finales 
d'opéra  ou  quatre  chanteurs  disposés 
deux  à  deux,  se  figent  dans  des  atti- 
tudes de  lampadaires.  Les  cinéastes 
italiens  subissent  trop  souvent  l'at- 
traction de  ces  effets  statiques,  et 
leurs  œuvres  en  souffrent.  Soyons 
dynamiques;  c'est  à  la  mode,  et  di- 
sons geste  au  lieu  de  situation. 

L'apprenti  cinéaste  ne  doit  donc 
jamais  oublier  que  son  œuvre  est 
seulement  bonne  à  la  condition  de  «e 
traduire  par  des  gestes;  d'autre  part 
il  est  indispensable,  pour  ne  pas  li- 
miter sa  faculté  d'expression,  qu'il 
ignore  le  moins  possible  de  ce  que  le 
geste  peut  exprimer  :  c'est  l'éduca- 
tion spéciale  de  l'écran. 

Celui  qui  veut  l'acquérir  doit 
d'abord  regarder  autour  de  lui,  avec 
la  préoccupation  constante  de  re- 
chercher le  sentiment  afférent  à 
chaque  mouvement,  à  chaque  expres- 
sion qu'il  observe;  s'efforcer,  quand 
il  suit  un  entretien,  de  n'entendre 
pas  les  mots. 

Le  livre  est  la  seconde  source  de 
l'enseignement.  Il  y  a  fort  longtemps 
que  les  poètes,  les  romanciers, 
expriment,  évoquent  par  des  gestes 
ou  des  symboles  visuels  :  il  y  aurait 
de  quoi  faire  plusieurs  scénarios, 
fort  riches  et  abondants,  dans  la  plus 
modeste  bibliothèque  classique.  A 
condition  de  savoir  lire  :  car  j'ai 
souvent  noté  comme  les  adaptateurs 
semblaient  négliger  les  passages  les 
plus  photogéniques  de  l'œuvre  trans- 
posée. 

Naturellement,  l'enseignement 
viendra  aussi  de  l'écran,  des  œuvres 
des  autres;  ne  comptez  pas,  appren- 
tis scénaristes,  y  voir  jamais  les 
vôtres,  et  si  par  hasard  elles  y  par- 
viennent, vous  cesserez  de  vous  con- 
sidérer comme  des  apprentis.  L'en- 
seignement de  l'écran  double;  il  est 
négatif  surtout,  propre  à  montrer  ce 
qu'il  ne  faut  pas  faire.  Si  l'effet  est 
réussi,  il  ne  faut  pas  l'imiter;  s'il  est 
manqué,  il  faut  l'entreprendre  autre- 
ment. 
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Et  maintenant  le  scénario  est  ter- 
miné. Quel  parti  allez-vous  en  tirer? 

Le  sage  le  relira  lentement.  Assis 
dans  un  fauteuil,  fermant  les  yeux 
imaginant  que  quelque  metteur  en 
scène  émérite,  un  Griffith,  un  L  Her- 
bier, un  Fitzmauriee,  vient  de  le 
réaliser,  et  qu'on  projette  les  pre- 
mières bandes.  C'est  une  grande 
jouissance,  très  supérieure  à  celle 
que  trouvent  les  auteurs  de  pièces  et 
de  romans  à  relire  leurs  œuvres; 
celles-ci,  en  effet  parce  qu'achevées, 
sont  nécessairement  imparfaites;  le 
scénario  laisse   un  large  champ  au 

Si  cette  dépense  ne  doit  priver  au- 
cun membre  de  votre  famille  du  né- 
cessaire ou  même  du  superflu,  faites 
dactylographier  votre  scénario. 

De  nombreuses  jeunes  filles  sont 
sauvées  de  la  prostitution,  des  veuves 
de  guerre  de  la  misère,  grâce  à  l'heu- 
reuse illusion,  conservée  par  cer- 
tains auteurs,  que  les  gens  qui  ne 
lisent  pas  les  manuscrits  liront  les 
pages  écrites  à  la  machine. 

Ensuite  vient  un  petit  jeu,  ana- 
logue à  la  pelote  basque,  qui  con- 
siste à  adresser  des  exemplaires  du- 
dit  scénario,  à  des  éditeurs,  cri- 
tiques, journalistes,  etc.  Le  fronton 
de  ce  jeu  de  pelote  ne  restitue  pas 
toujours  ce  qu'on  lui  envoie;  il  ar- 
rive parfois  que  les  destinataires 
perdent  les  timbres  ou  s'en  servent 
pour  une  autre  fin. 

(Est-ce  à  dire  que  votre  film  ne 
passera  jamais?  Tout  arrive.  Vous 
pouvez  avoir  la  même  manucure 
qu'une  demi-mondaine  en  mal 
d'écran  et  qui,  faute  de  notions  pré- 
cises sur  l'endroit  où  se  trouvent  les 
scénarios,  s'adressera  à  vous.  Vous 
pouvez  être  propriétaire  en  mesure 
d'offrir  un  appartement  vacant  à  un 
éditeur...  Vous  pouvez  gagner  un  lot 
d'un  million...  Mais  ici  nous  rentrons 
dans  les  hypothèses  relativement 
plausibles). 

Au  bout  de  quelques  années, 
lorsque  les  multiples  exemplaires, 
salis  par  les  doigts  des  facteurs,  de 
vos  scénarios  dédaignés,  se  seront 
entassés  dans  vos  placards,  le  vote 
de  la  loi  sur  les  loyers  fera  rentrer 
le  déménagement  dans  les  mœurs; 
vous  serez  obligé  de  chercher  un 
appartement  plus  petit,  de  suppri- 
mer tout  encombrement,  le  jeu  de 
pelote  prendra  fin,  faute  de  projec- 
tiles. 

Lionel  Landry. 


j 
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r#   La  Femme 
de  nulle  part 


L'Amour  (1885).  F.VE  FRANCIS  et  MICHEL  DURAN. 
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C'est  dans  la  mélancolique  féerie  de 
l'automne  italien  que  La  /•.•»;«/<•  ./.• 
;/////.  part  vit  son  drame  d'amour, 
de  passion,  de  rêve,  avec  Eve  Fr  un  is 
Kari  .  Gine  Avrii  .  André 


/,   Sottvmii  (1921).  EVE  FRAN<  I1- 
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I  En  lisant. . .  \ 


Quand  on  passe  un  assez  grand 
nombre  d'heures  quotidiennes  à  lire 
des  livres,  des  revues  et  des  journaux, 
on  rencontre  çà  et  là  des  allusions, 
des  démonstrations, des  railleries, des 
invectives  etdes  commentaires  variés 
qui  touchent  au  cinématographe. 
Certes,  il  y  a  les  journaux  quotidiens, 
les  revues  spéciales,  que  vous  con- 
naissez, ainsi  que  les  ouvrages  trai- 
tant d'art  muet,  mais  c'est  au  hasard 
d'autres  lectures  que  je  rencontre 
souvent  des  passages  moins  connus 
et  dans  des  publications  dont  le  titre 
ne  laissait  pas  prévoir  ces  trouvailles. 


Les  films  trop  vite  déroulés. 

Ainsi,  ces  jours  derniers,  c'est  dans 
Le  Progrès  Civique  que  j'ai  lu  un 
article  du  Dr  Héricourt  intitulé  :  «  Les 
films  de  cinéma  sont  déroulés  trop 
vite  ».  L'auteur  des  Frontières  de  la 
maladie  a-t-il  raison? C'est  aux  tech- 
niciens de  répondre.  Il  écrit  : 

«  L'industrie  cinématographique 
souffre  actuellement  d'une  tare  qui  la 
déshonore.  Cette  tare  se  peut  définir 
en  trois  mots  :  les  films  projetés  sur 
l'écran  sont  déroulés  trop  vite. 

«...  Les  conséquences  de  ce  vice  mé- 
canique sont  de  deux  ordres  :  psycho- 
logiques, esthétiques  si  l'on  veut,  et 
physiologiques.  Au  point  de  vueesthé- 
tique,  les  effets  sont  lamentables  :  il 
semble  que  l'on  ne  nous  présente  que 
des  agités  et  des  fous...  » 

Le  Dr  Héricourt,  qui  précise  ensuite 
sa  pensée,  n'a  peut-être  pas  remarqué 
que  ce  défaut  ne  s'affirmait  pas  dans 
toutes  les  salles,  le  travail  de  l'opé- 
rateur y  est  pour  beaucoup.  Ensuite, 
l'excellent  praticien  déclare  :  «  Si  la 
vitesse  des  mouvements,  sur  l'écran, 
est  double  de  celle  des  mouvements 
réels,  c'est  que  les  images  projetées 
sont  en  nombre  insuffisant  ;  en  dou- 
blant ce  nombre,  on  ramènerait  les 
mouvements  à  leur  vitesse  normale. 
Autrement  dit,  si  les  industriels  du 
cinéma  nous  gâtent  nos  spectacles  et 
compromettent  notre  vue,  c'est  sim- 
plement pour  faire  des  économies. 
Pour  réaliser  de  plus  gros  bénéfices 
ils  se  contentent  de  comprendre,  par 
exemple,  cinq  cents  clichés  là  où  il 
en  faudrait  mille.  » 


L'Evolution  du  Cinéma. 

C'est  dans  la  Revue  Scientifique 
que  je  lis  un  article  où  le  D1'  Félix 
Regnault,  ancien  élève  de  Marey, 
démontre  comment  le  cinéma  est  une 
découverte  qui  —  comme  toutes  les 
autres  —  résulte  des  efforts  de  plu- 
sieurs et  passe  par  de  nombreuses 
étapes  avant  d'arriver  à  la  perfec- 
tion. 

«  Quand  on  sut  qu'en  faisant  défi- 
ler devant  l'œil  douze  à  seize  images 
par  seconde,  celles-ci  fusionnaient  et 
donnaient  lillusion  du  mouvement, 
cette  connaissance  explicite  permit 
d'inventer  divers  jouets  :  en  1827,  le 
thaumatrope  du  D'  Paris  ;  en  1833, 
le  phénakisticope  de  Plateau,  puis  le 
zootrope,leprakinoscopedeRaynaud 
Dans  tous  ces  appareils,  les  images, 
représentant  les  phases  successives 
du  mouvement,  étaient  disposées  au- 
tour d'un  disque  ou  d'un  cjTindre 
qu'on  faisaittourner.  Les  images  défi- 
laient rapidement  devant  une  fente  ; 
l'œil  du  spectateur  les  voyait  par  cette 
fente  en  pleine  lumière  ;  elles  lui 
semblaient  animées.  Le  praxinoscope 
fournit  un  théâtre  optique  qui  fonc- 
tionna à  Paris  au  Musée  Grévin.  » 

Le  D'  Félix  Regnault  cite  ensuite 
Faye(I849)  qui  proposa  de  fixer  par  la 
photographie  les  phases  successives 
du  passage  des  astres  ;DuMont'squi 
en  1861  conseilla  l'emploi  des  photo- 
graphies pour  le  zootrope  ;  Ducos  du 
Hauron  (1863),  inventeur  de  la  photo- 
graphie en  couleurs  pour  trichromie 
qui  prédit  les  vues  animées  com- 
plexes ;  Cornu  (1873)  ;  Janssen  (1874); 
Marey,  Lumière,  Démeny,  Edison, 
Léon  Bouly,  etc. 


Littérature. 

C'est  dans  Signaux,  que  M.  Franz 
Hellens,  parlant  des  livres  de  MM. 
Louis  Delluc  et  Jean  Epstein,  écrit  : 
«  Le  cinéma  est  aujourd'hui  pour  les 
écrivains  une  école  indispensable. 
Aveugles  ceux  qui  ne  le  compren- 
nent pas.  Erreur  de  penser  que  le 
cinéma  ne  doit  réformer  que  le  théâ- 
tre. Il  est  école  de  réforme  et  de 
redressement  pour  tous  ceux  qui 
pensent  et  écrivent.  » 

D'autre  part,  M.  Charles  -  Henry 
Hirsch  écrit  dans  Le  Mercure  de 
France  :  «  Parmi  les  influences  qui 
créent  un  lien  d'origine  entre  les 
jeunes  poètes  actuels,  il  y  a,  sans 
conteste,  le  cinéma.  Tandis  que  leurs 
aînés  lisaient,  eux,  ils  sont  allés  voir 


les  images  mobiles  sur  l'écran.  Le 
rythme  rapide,  voilà  l'impression 
dominante  chez  les  débutants  d'au- 
jourd'hui. On  dirait  qu'ils  n'ont  pas 
eu  le  temps  d'apprendre  grand'chose  : 
la  métrique,  la  syntaxe  ni,  souvt 
l'orthographe...  »  Et  plus  loin  : 
n'y  a  point  de  différence,  ou  une  toute 
petite,  contre  la  formation  esthétique 
d'un  adolescent  qui  rêve  de  vendre 
des  conserves  alimentaires  au  détail 
et  celle  d'un  jeune  homme  ambitieux 
d'écrire  des  poèmes,  des  romans  ou 
des  pièces  de  théâtre.  L'un  et  l'autn 
dès  l'enfance,  le  cinéma  les  a  divertis. 
Il  les  a  emprisonnés  par  l'invraisem- 
blable, le  défaut  de  logique,  la  préci- 
pitation des  faits  qui  permet  l'esca- 
motage de  la  raison,  ou  de  la  fantaisie 
telle  qu'un  Shakespeare  et  un  Musset 
l'ont  ailée  pour  la  lancer  au  dessus 
du  vrai  et  le  servir  encore.  » 


Le  Cinéma  social. 

M.  Antoine  a  publié  dans  France 
et  Monde  un  article  dans  lequel  on 
lit: 

«...  La  plus  forte  maison  cinéma- 
tographique française  ne  cache  guère 
le  dessein  de  s'organiser  pour  le  ser- 
vice de  certaines  idées  sociales  et  I 
même  de  directives  politiques.  Pre-  j 
mier  essai  qu'il  faut  suivre  et  qui  j 
prouve  la  possibilité  de  constituer  I 
un  groupement  assez  riche  en  capi- 
taux et  en  personnel  pour  la  création 
et  la  diffusion  des  bandes  destinées 
à  exporter  la  culture  française,  les 
Américains  ne  l'ont-ils  pas  fait  à 
1  instant  où  il  fut  nécessaire  de  pré- 
parer chez  eux  l'opinion  à  une  inter- 
vention, une  série  de  films  de  propa- 
gande inonda  le  pays,  déferlant  dans 
le  monde  entier.  Et  il  faudrait  encore, 
surtout,  que  le  cinéma,  qui  a  tant 
besoin  d  aide  et  de  protection,  ne  fût 
pas,  au  contraire,  étouffé,  comme  il 
l'est  présentement,  sous  des  entraves, 
des  charges,  sans  cesse  accrues  ; 
qu'enfin  notre  marché  ne  fût  ouvert 
à  nos  concurrents  que  dans  la  pro- 
portion même  où  ceux-ci  se  montre- 
raient chez  eux  hospitaliers  pour 
notre  production.  » 


A  la  Faculté  de  Droit. 

Oui,  on  a  parlé  du  cinéma  à  l'école 
de  Droit  et  c'est  le  très  réputé  profes- 
seur Garçon  qui,  à  la  séance  de  ren- 
trée, a  fait  une  conférence  sur  l'art 
dramatique  et  la  criminalité  et  il  dit 
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Le  CINÉMA  au  secours  de  la  Misère    000000 
Le  document  photogénique  à  la  rescousse  de  la  Charité . . . 

Ce   sont    des    enfants,    des    innocents,   et   ils   meurent  ;    ce   sont       j 
des  enfants  et   ils   meurent  de  faim. 

S'ils  ne  sont  pas  secourus,  il  en  mourra  cinq  millions.  Vous   les      1 
avez  vus,  ces  enfants,   tels  qu'ils  sont  représentés   par  l'impitoyable      | 
photographie   :   décharnés,    inertes,     muet?,    implorant    d'un    regard       ] 
presque  éteint   une   bouchée  de   nourriture. 

Si   vous   ne  secourez   pas  ces   pauvres    petits,   cette   image   que      1 
vous  avez  vue  vous  poursuivra  comme  un  remords  tout   le  reste  de      ! 
votre  vie  et  vous  songerez  :  je  l'ai  vu  agonisant  et  je  me  suis  détourné      ; 
de  lui,  et  il  est  mort. 

Donnez    aux    enfants    des    mères   qui   sont    mortes   de   faim   ou      1 
qui  vont  mourrir  en  les  tenant  dans  leurs  bras.   Un  faible  souffle  les      ! 

Et  qu'ils  se  lèvent  et  qu'ils  vivent  1                                                         | 
Anatole  FRANCE. 

LA  FAA 

4INE    X 

RUSSIE 

\     Le  document  le  plus  prodigieux,  pris  en  Russie 
j    par  le  Docteur  NANSEN,  l'illustre  explorateur, 
j    pour  l'œuvre  la  plus  noble  et  la  plus  désintéiessée. 

i     Envoyez   les  dons   au   Comité   Je   Secours   aux 
Enfants,   16,  rue  des  Ecoles,  Paris. 

Compte   chèque   postal  N"  384.65. 

:     Louezle  filma  Cinéa,  1  0,  rue  de  l'Elysée,  Paris, 

Avec        5  francs,  Vous   nourrissez  un  enfant  pendant  plus  d'une  semaine. 
AVec      12         —        Vous  nourrissez  un  enfant  pendant  un  mois.         £     4     ■* 
Avec   100         —        Vous  pouvez  lui  sauVer  la  Vie.          4****4* 
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ceci  :  ...  «  Lorsque  le  cinéma  aura 
trouvé  son  tragique,  on  demeurera 
étonné  de  la  grandeur  épique  du  geste 
et  de  >.a  puissance  pour  bouleverser 
les  âmes.  Mais,  pour  m'en  tenir  à 
mon  sujet,  où  cet  art  nouveau  a-t-il 
été  chercher  un  grand  nombre  de  ses 
personnages?  Où  sinon  dans  le  monde 
des  criminels  et  des  délinquants 
«  conformant  ainsi  à  la  loi  inéluc- 
table de  tout  art  dramatique...  » 
M.  Garçon  rend  hommage  au  grand 
comique  Chariot.  Peut-être  le  grand 
tragique  attendu  sera-t-ille  même? 

• 
Le  Cinéma  toxique. 

Vouloir  vivre  est  un  gros  bouquin. 
M.  Henri  Joly  en  a  écrit  la  préface. 
M.  Charles  Heyraud,  l'auteur,  remue 
infiniment  d  idées,  avec  éloquence.  Il 
est  sévère  pour  le  cinéma,  puisqu'il 
dit  :  «  C'est  déjà  trop  qu'une  certaine 
littérature  pour  cinéma  abêtisse  le 
public  ;  on  ne  saurait  tolérer  qu'elle 
le  corrompe  et  qu'elle  devienne,  pour 
les  jeunes,  l'école  du  crime.  »  A  pro- 
pos des  affiches  :  »  Quelle  débauche 
d'horreurs  et  de  brutalité!  » 

Arrêtons-nous  ici... 

Lucien  Waiil. 


I    Les  Présentations 

du   18  au  24   mars 

GEORGES  PETIT 
813. 

Héros:  Arsène  Lupin.  Il  a  deux 
identités,  celle  du  fameux  gentleman- 
cambrioleur,  et  celle  d'un  Monsieur 
Lenormand;  il  est  arrêté  pour  un 
assassinat,  croit-on.  Ce  n'est  pas  pos- 
sible, sa  culpabilité,  il  vole,  mais  il 
ne  tue  pas,  etc.,  bien  entendu. 

L.  W. 


L'Enjeu  mortel 

Drame  interprété  par  William  Rus- 
sell. 

• 
UNION  ÉCLAIR 
Le   Secret  d'Alta   Rocca,  ciné- 
roman. 

Le  néant  absolu,  le  vide  interpla- 
nétaire. Pas  un  geste  qui  ne  soit  arti- 
ficiel, pas  un  paysage  qui  ne  soit 
banal,  pas  un  personnage  auquel  on 
s'intéresse. 


La  victime  inconnue. 

Il  y  a  Pauline  Frederick  qui  fait 
dire  à  son  rôle  beaucoup  plus  que 
n'y  a  mis  l'auteur.  Malheureusement, 
il  n'y  a  rien  d'autre.  L.  L. 

• 
GAUMONT 
Kismet. 

Beaucoup  de  belles  choses  sans  que 
lidée  directrice  apparaisse  assez  net- 
tement, d'où  impression  de  longueur. 
L.  L. 
• 
SELECT 
Une  Chaîne  (5  mai). 

Comédie  dramatique  sur  un  sujet 
mille  fois  traité,  interprétée  par 
Eugène  O'Brien. 

• 
PATHÉ 
Le  15l  Prélude  de  Chopin  (5 mai) 
Ce  morceau,  qui  plaît  au  person- 
nage principal,  mais  qu'un  autre  joue 
volontiers,  permet  de  sauver  l'un 
d'eux,  accusé  du  meurtre  perpétré 
par  l'autre  dans  une  bonne  intention. 
Il  y  a  aussi  de  l'amour,  là-dedans. 
Mme  Kovanko,  toujours  belle  et  de 
gestes  exacts;  M.  Hièronimus,  infirme 
et  douloureux;  M.  Rieffler,  antipa- 
thique à  souhait,  interprètent  ce  film 
avec  M.  André  Nox  qui,  une  fois  de 
plus,  fait  preuve  d'intelligence  et  de 
sensibilité.  L.  W. 

• 
EXCHANGE  UNION 
Le  Cœur  dominateur.  Drame  en 
cinq  parties. 

• 
Le  Rêve  d'André. 

Comédie  sportive   interprétée  par 
M.  André  Séchan.  Un  des  films  comi- 
ques les  plus  ennuyeux  du  mois. 
• 
VAN  GOITSENHOVEN 
Le  Chevalier  de  la  Vengeance. 
Film  en  couleurs,  donnant  une  im- 
pression véhémente  de  déjà  vue,  et 
que  ne  sauvent  pas  Harry  Carey  et 
Seena  Owen. 

• 
ERKA 
Asmodée  à  Paris. 

Je  souhaite  bon  succès  à  cette 
œuvre  gaie  et  fine  qui  n'est  pas  sans 
portée  de  par  ses  intentions. 

La  réalisation,  inégale  mais  ingé- 
nieuse, laisse  en  relief  les  scènes  for- 
cées du  cinéma  et  du  duel  dansé,  et 
surtout  la  partie  chorégraphique  où 
le  couple  Delmarès-Sandrini  se  met 
naturellement  en  vedette. 


11  y  a  de  bons  interprètes.  Il  y  a 
surtout  Rip,  comédien,  parodiste  et 
mime  remarquable,  qui  mord  sa 
verve  légère  d'un  ton  d'àpreté  dont 
on  rit  —  à  en  avoir  mal.  L.  I). 

• 
Lily  la  Sauvageonne  (28  avril). 
Au  bruit  d'un  orchestre  formidable, 
Mabel  Normand  s'agite  dans  le  vide, 
se  bat  les  flancs  au  propre  et  au 
figuré,  au  point  qu'on  souffre  pour 
elle. 

• 
L'affaire  Paliser  (28  avril). 

Médiocre    mélodrame   animé   d'un 
semblant  de  vie  lorsque  Pauline  Fre- 
derick se  dépense  pour  l'animer. 
• 
S.  F.   F.  A. 
Mademoiselle  Papillon. 

Comédie   en    quatre   parties  inter- 
prétée  par  Marjorie  Daw. 
• 
PARAMOUNT 
Sa  40  H.  P.  (12  mai). 

Amusante  comédie  de  type  connu, 
dont  la  vedette  est  Wallace  Reid. 

• 
L'Obstacle  (12  mai). 

Beaucoup  moins  amusante  comédie 
dramatique,  de  type  également  con- 
nu, et  qui  ne  fournit  guère  à  l'intel- 
ligente et  consciente  Ethel  Clayton 
l'occasion  de  se  distinguer.       L.  L. 


SPECTACLES  j 


Soirées  de  gala  au  Cinéma. 

C'est  un  travers  commun  aux  nou- 
veaux riches,  désireux  d'attirer  dans 
leurs  salons  la  «  fine  »  aristocratie 
(ainsi  que  disent  les  sous-titreurs) 
que  de  vouloir  trop  vite  convoquer 
ceux  qui  les  méprisent.  Les  cinémas  , 
qui,  pour  lancer  des  exclusivités 
retentissantes,  organisent  des  soirées 
de  gala,  commettent  la  même  faute. 
Ils  s'adressent  d'emblée  à  de  hauts, 
très  hauts  personnages,  à  cet  en*  ; 
semble  d'acteuses,  de  costumiers,  de 
demi-mondaines,  de  coulissiers,  de 
barbeaux,  de  parlementaires  et  de  j 
courtiers  de  publicité,  qui  s'intitule 
l'élite  de  la  société  parisienne.  Tous 
ces  gens  là  ne  sont  pas  assez  sûrs  de 
leurs  quartiers  de  noblesse  pour 
pouvoir  se  dispenser  de  mépriser 
l'Art  Muet  ;  ils  viennent,  parfois 
dédaigneusement,  témoigner  le 
mépris,  ou,  plus  généralement,  < 
voient  à  leur  place  leurs  chauffeurs 
et  leurs  cuisinières...  L.  L. 
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Concerts  spirituels  à  l'Eglise 
I     de  l'Etoile. 

C'est  ainsi  que  doit  être  interprété 
Bach  ;  dans  un  vaisseau  de  dimen- 
sions assez  modérées  pour  que  l'or- 
gue le  remplisse,  établisse  une  liai- 
son —  qui  manque  avec  un  grand 
orchestre —  entre  le  Continuo,  et  les 
instruments,  permette  à  ceux-ci  de 
jouer  en  toute  liberté  leur  rôle  de 
■listes. 

En  écoutant  les  cantates,  et  sur- 
tout le  Magnificat,  j'admirais  le  côté 
réaliste  de  cet  art  de  Bach  où  l'on  est 
tenté  parfois  de  ne  voir  que  musique 
pure  ;  le  soin  scrupuleux  avec  lequel 
il  suit  le  texte,  transcrit  musicale- 
ment les  données  plastiques  qui  lui 
■tont  offertes.  Dans  le  Quia  respexit 
par  exemple,  l'aspect  extérieur,  le 
geste  de  l'humilité  forme  intermé- 
diaire entre  le  sentiment  des  paroles 
I et  leur  expression  musicale. 
;  Un  tel  art  peut  servir  de  leçon  aux 
cinéastes.  Il  y  a  frappante  ressem- 
blance entre  un  Bach  épuisant  les 
aspects  de  sa  donnée  musicale,  et 
un  Griffith  épuisant  les  aspects  de  sa 
Jonnée  pittoresque  (la  glace  flottante 
Ide  Way  clown  liant  par  exemple.) 
Plus  tard,  l'art  se  dégagera  de 
l'imitation,  prendra  sa  complète 
liberté  d'expression  ;  mais  nous  n'en 
ïommes  pas  encore  là  au  cinéma  ; 
i  n'en  sommes  même  pas  au  temps 
de  Bach  ;  et  pour  le  moment  il  est 
plus  sûr  de  ne  pas  : 

Quitter  la  Sature  d'un  pas... 

L.  L. 
• 

On  a  vu  Lucien  Guitry  dans  le 
Misanthrope. 

On  a  voulu  démêler  si  Molière  l'y 
ùt  approuvé;  comme  si  nous  con- 
fissions assurément  les  intentions 
secrètes  de  Molière,  et  si  nous  ne  sa- 
vions point  du  reste  que  le  génie  se 
peut  tromper,  et  sur  soi-même.  La 
grande  nouvelle,  c'est  que  Lucien 
Guitry  a  joué  le  Misanthrope,  et  que 
L'œuvre,  par  lui,  a  dépassé  nos  lec- 
tures d'elle  les  plus  intenses  C'est 
aussi  simple  et  aussi  humiliant  que 
Ceci  :  on  ne  savait  point,  de  vrai, 
qu'un  homme  déjà  complaisant  aux 
excuses  qu'il  espère  encore  d  une 
Coquette,  cela  put  être  si  heau.  Bonne 
humiliation  qui  fait  nos  esprits  mo- 
destes, devant  un  chef-d'œuvre,  de- 
vant une  passion  ei  devant  un 
homme. 

Et  j'aimerais  qu'il  ne  s'agit  plus 
désormais  de  disputer  sur  le  sens  où 


doit  être  déformé  le  caractère  d'Al- 
ceste,  ni  sur  celui  où  il  l'est.  Je  ne 
sais  plus  qui  de  la  critique  a  dit 
qu'Alceste  était  ridicule  parce  qu'ex- 
cessif et  qu'avec  des  gens  comme  ca 
la  vie  ne  serait  plus  possible.  J'en- 
tends mal  ces  raisons,  car  la  vie  se- 
rait passablement  malaisée  aussi 
avec  des  Hermione  et  des  Phèdre, 
qui  ne  sont  pas  moins  excessives 
qu'Alceste  ni  moins  ridicules.  Enfin, 
j'hésite  à  croire  qu'un  acteur  jouant 
le  personnage  dans  un  ton  comique 
puisse  atteindre,  en  d'autres  régions, 
une  humanité  aussi  indiscutable  que 
celle  que  sonda  Lucien  Guitry. 

On  peut  seulement  dire,  je  crois, 
qu'il  manqua  un  peu  d'excès,  précisé- 
ment, et  de  désordre.  Il  nous  parut 
trop  maître  de  soi  dans  ses  menaces 
de  brutalités  à  Célimène,  trop  résigné 
dans  sa  résolution  d'aller  vivre  au 
désert. 

La  mise  en  scène  était  d'ailleurs 
d'une  austérité  qu'on  sentait  voulue, 
mais  qui  ralentissait  le  mouvement 
des  actes.  Le  décor  trop  peu  féminin, 
les  attitudes  d'acteurs  presque  jamais 
assis,  les  entrées  et  les  sorties  solen- 
nelles servirent  les  scènes  pathé- 
tiques mais,  par  exemple,  rendirent 
moins  saisissante  la  scène  des  billets 


L'heure  du  berger  est  une  très 
agréable  comédie  d'Edouard  Bour- 
det,  moins  réussie  que  son  remar- 
quable RubicOZl  et,  peut-être,  plus 
prometteuse.  Elle  contient  des  situa- 
tions neuves,  sinon  des  personnages 
nouveaux,  des  mots  humains  sinon 
éternels,  et  deux  psychologies,  l'une 
d'adolescent  attardé,  l'autre  île  jeune 
fille  mûrissante,  très  lucidement  ex- 
posées. Pour  ces  raisons,  déjà,  voilà 
une  pièce  qui  fait,  du  côté  de  la  co- 
médie sentimentale,  la  limite  au  delà 

de   quoi    cesse    L'excellent    théâtre. 

Combien  L'heure  du  berger  est  su- 
périeure à  ces  Insupportables  comé- 
dies  parisiennes  où   tout  est    falsifié 

et  qui  n'en  Unissent  plus  de  faire  leur 

retour  à  chaque  saison  ! 

Enfin,  il   y   a  dans    cette    pièce    une 

chose  remarquable.  C'esl  '■>•  qu  ou  j 

a  généralement  trouvé  île  moins 
bon  :  son  appendice,  pour  ainsi  dire. 

son  dénouement  dernier  :  les  daw 

jeunes  gens  ue  se  marieront  point .  et 
Elle  propose  qu'ils  soient  amants. 
C'est     remarquable,    parce    que  à 

moins  que  l'on  prenne  avec  la  pen- 
sée île   l'auteur  des  libertés    trop    .m 

dacleuses      on  sent  déjà  cette  jeune 


femme  obscurément  prévoyante,  in 
consciemment  touchée  par  un  doute, 
évitant  l'irréparable,  ou  plutôt  le 
moins  réparable.  Et  cet  «  en  atten- 
dant »  qui,  dans  la  bouche  du  jeune 
homme,  n'est  qu'une  gaffe  cruelle  de- 
vient, dans  la  sienne,  et  pendant  que 
le  rideau  tombe,  d'un  fatalisme  et 
d'une  mélancolie  que  j'ai  trouvés 
très  beaux 

La  pièce  est  fort  bien  jouée  pat- 
Marthe  Régnier,  délicieusement  sim- 
ple, Lagrenée,  plein  d'un  mouvement 
juvénile,  d'une  sincérité  et  d'une  sa- 
vante inconscience  qui  sont  le  fait 
d'un  vrai  comédien,  Gildès,  mali- 
cieux, Marie-Laure,  amusante. 
• 

La  Diane  au  bain  que  donne  le 
charmant  Théâtre  des  Nouveai  rÉs  est 
une  comédie  étrangement  faite  de 
vingt  éléments  disparates  dont  on 
s'étonne. 

11  y  a  de  plaisants  détails  de  mœurs, 
de  très  jolies  boutades,  une  situation 
de  gros  vaudeville  pesamment  utili- 
sée, deux  ou  trois  scènes  de  parlai  te 
comédie. 

Celles-ci,  et  l'élégante  présentation 
et  la  très  bonne  interprétation  font 
du  spectacle  un  agrément  certain. 
Règina-Camier  s'habille  et  se  coiffe 

et  se  chausse  comme  peu  de  femmes 
à  Paris  :  c'est  bien  de  l'art  et,  si  l'on 
n'a  pas  retrouvé  tout  celui  qu'il  y 
avait  dans  sa  surprenante  création 
du  COCU,  elle  a  donné  à  un  rôle  qui 
est  moins  île  son  emploi  une  grâce  et 
une  tendresse  touchantes  Margue- 
rite Deval  et  l'ai  ride  sont  île  grande 
comédiens. 

• 

\  l'AlHAMBRA,  il  y  a  de  bien  beaux 
lions,  de  nostalgiques  et  doux  musi- 
ciens de  Hollande,  une  invraisem- 
blable pantomime  jouée  par  les  Hail- 
lon, des  japonais,  toute  une  surpre- 
nante diversité  de  numéros  par  où 
l'Alhambra  est  un  music-hall  incom- 
parable. 

• 

A     l'Ol  ^  MPI  \.     l.ina     1  \  ber    qui    est 

l'adroite  et  sensible  eb.i  ut  élise  que 
l'on  sait,  chante  des  mélodies  mieux 
laites  pour  sa  voix  et  pour  son  st\  1, 
simple  et  pur.  Elle  a  une  belle  robe, 
et  il  \  a  de  la  recherche  dans  la  pré 
sentation  de  son  numéro.  I  e  public, 
s  il  goûte  moins  eela  que  le  rideau 
d'avant-SCène  au  tond  de  jardin  im- 
possible et    affreux,  reste  enchanté 

par  la  femme  et  par  la  voix  si  sédui- 
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tendance,  ne  cherche  que  l'intérêt  île  ses  lecteurs  et  amis    C'est  l'organe  de  tous  ceux  qui  aiment  le  cinéma 


Prix   du   numéro    :    UN    FRANC 
ABONNEMENT   (52   numéros) 

55  francs  (>  mois 

45  lianes  (i   mois. 

Envoyez  les  chèques  ou  mandats  au  directeur  dé  Cinéa,  W,  nu- île  r  Elysée 


Etranger  :   1   an 
France       :    1   an 


35  francs 
'J")   lia ius 
PARIS 


Merci   à  tous   nos   amis 


Blancs  et  Noirs 


MM.  Delac,  Vandal,  Aubert  et 
Baroncelli  nous  ont  invité  a  assister 
je  veux  dire  :  à  figurera  la  séance  de 
cour  d'assises  où  Roger-la-Honte,  dit 
Gabriel  Signoret,  risque  sa  tête  et 
trouve  l'acquittement. 

Photogéniquement,  la  foule  fut 
douteuse.  Moralement,  elle  fut  admi- 
rable et  se  tint  aussi  mal  —  rires  ner- 
veux, plaisanteries  de  commis-voya- 
geurs, mêmes  tractations,  etc.  —  qu'au 
procès  Landru. 

Signoret  était  accablé.  Trop  de 
figurants  bénévoles  se  plurent  à  l'in- 
terviewer. Jamais  un  accusé  n'eût 
tant  à  parler.  Mais  cela  aida  à  dépri- 
mer son  âme  de  détenu  innocent. 

Roger  Monteaux,  en  guise  de  plai- 
doirie, récita  un  monologue.  Le  pré- 
sident fit,  au  naturel,  sa  sieste.  Ba- 
roncelli s'énerva.  Régine  Dumien 
pleura  comme  Féraudy.  Noémi  Seize 
vint  témoigner  à  la  barre.  René  Blum 
et  René  Jeanne  avaient  des  places 
d'honneur.  Dans  le  box  des  journa- 
listes, Ture  Dahlin  prenait  des  notes. 

Dans  le  troupeau  assistant,  nous 
avons  relevé  les  noms  de  :  princesse 
Murât,  princesse  de  Faucigny-Lu- 
cinge,  comtesse  Armande  de  Poli- 
gnac,  duchesse  de  Chabrillan,  ah  ï 
non  pardon,  nous  voulions  dire  :  Ch. 
Le  Fraper,  Millo,  Quellien,  E.  Brod, 
J.-L.  Croze,  J.  Janin,  Ch.  Wague, 
Gaston  Tournier,  Michel  Duran,  Paul 
Kastor,  C.-F.  Tavano,  etc.,  et  beau- 
coup de  messieurs,  et  beaucoup  de 
demoiselles  sans  engagement. 

Un  buffet  avait  été  dressé  pour  le 
lunch  annoncé  pour  13  heures.  A 
11  h.  1/4,  il  ne  restait  que  deux  ou 
trois  sandwiches  et  un  dernier  éclair. 

Un  petit  garçon  boucher  introduit 
frauduleusement,  confiait  a  Eric 
Barclay  :  «  C'eut  /<<  première  fois  que 
je  vois  tourner  un  film  ». 

Deux  gentils  confrères  entrepren- 
nent de  nous  faire  tic  la  réclame. 
L'un  dirigé  par  un  slave  fatal  ca- 
pable, dit-on,  de  jouer  la  comédie,  de 
mimer  pour  l'écran,  de  rédiger  des 
Scénarios,  de  mettre  en  scène,  de 
faire  beaucoup  de  choses  et  notam- 
ment d'apprendre  plusieurs  langues 
en  même  temps  (saura-t-il  le  français 
avant  les  autres  V)  nous  reproche 
notre  couverture  en  couleurs  par 
Bécan.  Car.  avant  L.-V.  de  Malte,  les 


couvertures  en  couleurs  n'existaient 
pas,  Bécan  non  plus,  le  cinéma  non 
plus  —  et  peu  de  mois  suffisent  pour 
oublier  ce  qui  aurait  pu  ne  pas  être 
oublié. 

Un  autre  confrère,  moins  fatal 
certes,  se  borne  à  de  menues  flé- 
chettes répétées.  Déchaîné  contre  les 
journaux  qui  acceptent  de  la  publi- 
cité cinématographique  —  car  il  n'en 
accepta  jamais,  comme  nous  l'affir- 
meront tels  jeunes  premiers,  telles 
jeunes  premières  qui  l'aidèrent  un 
peu  —  il  oublie  bien  des  choses,  lui 
aussi,  et  ce  n'est  pas  très  joli. 


Manon,  sphinx  adorable...  Tout  le 
monde  veut  filmer  le  roman  de  l'abbé 
Prévost.  Pardon,  tout  le  monde  veut 
filmer  l'opéra-comique  de  Massenet. 
L'un  des  concurrents  (qui  annonça 
dès  longtemps  ce  projet  devant  plu- 
sieurs témoins,  devant  trop  de  té- 
moins peut-être)  nous  prie  d'annon- 
cer (sans  doute  pour  mettre  ses 
confrères  à  l'aise)  qu'il  n'a  pas  l'in- 
tention de  filmer  Werther,  Esclar- 
monde,  Lakmê,  Carmen,  Le  Pré  aux 
clercs,  La  Fille  du  régiment, La  Tra- 
viata,  Les  Pécheurs  de  perles,  Xor- 
ma,  Philémon  et  Baucis,  Cavalier ia 
Rusticana,  Louise,  Les  Contes  d'Hoff- 
mann, L'Attaque  du  moulin,  Le  chc- 
mineau,  Sigurd,  Faust,  Les  Hugue- 
nots, Aida,  Le  Prophète,  Le  Pardon 
de  Ploërmel.Le  Chalet,  La  Princesse 

jaune,    Rigoletto,    Hérodiade,    Mi- 
gnon, etc.,  etc.    Que  de  sujets  char- 
mants deviennent   ainsi  disponibles. 
L.  I). 
• 
Cette    affiche,    apposée    dernière- 
ment sur  un  mur  du  quartier,  vaut, 
à  elle  seule,  un  paysage  (bien  digne 
ch-  dépeindre  1  esprit  de  certaine  ex- 
ploitante). 

Plus  en  couleurs  que  coloriée,  elle 
annonçait  triomphalement,  en  gros 
caractères  gras,  au  dissous  d'un  des 

meillleurs  draines  du  Far-W  est  où  se 
distingue  William  liait  :  «  Interprète 
par     les    meilleurs     artistes     </»'    la 

Comédie~Française  ». 

Pauvres  spectateurs!.,  Pauvre  di- 
recteur surtout  ! 

.1.  c 


j  L'Êtut  moraliste  1*  Mais 
j  cela  Vaut  l'État  commer- 
\    çant  !         /<?'         &         <G 


GIBORY 

Opérateur  de     f 
£       prise  de  vue 


N'interprète  pas, 
il     photographie. 
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25,  rue  Eugène  Carrière 
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Prochainement  un  charmant  film  français 

SON   ALTESSE 

Comédie  en  quatre  parties,  d'après  le  scénario  de  M.  DELPHI- FABRICE 
Réalisation  et  Mise  en  Scène  de  M.  H.  DESFONTAINES 


INTERPRÉTÉE     PAR 


Blanche  MONTEL,  MADYS  et  Jean   DEVALDE 

c^o  <=§e»  <=§o 

FILM  âaÛIQOQt  SÉRIE     PA  X 
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cinéa 


Programmes  des   Cinémas  de  Paris 

X       du    Vendredi     7    au    Jeudi    13    Avril    1922       M 


50-70.  —  Industrie  île  l'Ardoise.  —  Sculpture  animée.  — 
l.e  Diadème  volé.  —  L'Aiil^iiaire.  -  Chariot  fait  du 
Cinéma.—  En  supplément,  de  19  h.  30  à  20  11.  30,  excepté 
dimanches  et  l'êtes:  Sa  Mystérieuse  aventure. 

Electric-Palace  5,  boulevard  des  Italiens.  — 
Paysages  Corses.  —  La  Ruse.     -  Zigolo  et  le  péril  jaune. 

—  En    supplément   facultatif  :  La    voltige  de  Xeul  liait 
Omnia-Pathé.   —    5,    boulevard    Montmartre.    — 

Hantise.  —  L'Empeieur  des  Pauvres,  7- épisode.  —  Sup- 
plément facultatif:  Parisette,  o- épisode. 
3»  Arrondissement 
Palais  des  Fêtes,  8,  rue  aux  Ours.  —  Arch.  37-39. 

—  Salle  du  rez-de-chaussée.  —  La  Chatte  Sauvage.  — 
Dédé  Champion  par  Amour.  —  Hantise.  —  Parisette, 
8"  épisode. 

Salle  du  premier  étage.  —  L'Empereur  des  Pauvres, 
s-  épisode.  —  Celle  qu'on  oublie.  —  Zigoto  et  le  péril 
jaune.  —  L'Aiglonne,  7-  épisode. 

4*  Arrondissement 
Saint-Paul,  73,   rue  Saint-Antoine.  —    L'Aiglonne, 
8-  épisode.  —  Mireille. 

5'  Arrondissement 
Mésange,  3,  rue  d'Arras.  —  L'Aiglonne,  8'  épisode. 

—  L'Empereur  des  Pauvres,  6-  épisode.  —  La  Résurrec- 
tion du  Bouif. 

Chez  Nous,  76,  rue  Moulïetard.   —  Une  Bonneterie 
moderne.  —    Une    traversée  mouvementée.  —  L'Essor, 
premier  épisode.  —  Chariot  s'en  l'ait  pas. 
6*  Arrondissement 

Cinéma  Danton-Palace,  99,  boulevard  Saint- 
Germain.  —  L'Aiglonne,  8-  épisode.  —  La  Résurrection 
du  Bouif.  —  Parisette,  6-  épisode. 

7»  Arrondissement 

Régina-Aubert-Palace,  155,  rue  de  Rennes.  — 
Fatty  fait  le  coq.  — L'Empereur  des  Pauvres,  ti-  épisode. 

—  L'Aiglonne,  8-  épisode.  —  Le  Gosse  Infernal. 

9-  Arrondissement 
Cinéma  Rochechouart,  06,  rue  de  Rochechouart. 

—  Toujours  de  l'Audace.  —  Parisette,  6-  épisode.  — 
C'est  le  jour  du  terme.  —  Le  Pauvre  Village. 

Delta-Palace,  17  bis,  boulevard  Rochechouart.  — 
La  bette  de  Rio- Jim.  —  L'Aiglonne,  8-  épisode.  —  Les 
amoureux  de  Pétronille.  —  La  Fugue  de  Janette. 
10-  Arrondissement 

Tivoli,  19,  faubourg  du  Temple.  —  L'Aiglonne, 
8-  épisode.  —  L'Empereur  des  Pauvres,  7-  épisode.  — 
Mireille. 


11*  Arrondissement 

Voltalre-Aubert-Palace,  95,  rue  de  la  Roquette. 

—  Hantise.  — Concours  de  la  Dot  de  l'Ouvrière  de  Paris. 

—  L'Empereur  des  Pauvres,  7-   épisode.  —  La  Petite 
Providence. 

12*  Arrondissement 

Lyon-Palace,   rue   de   Lyon.  -    L'Empereur  des 

Pauvres,  7'  épisode.—  Dudule  lils  de  la  femme  à  barbe. 

—  Parisette,  6-  épisode.  —  Le  Pauvre  Village. 

13'  Arrondissement 
Gobelins,    66  bis,   avenue   des  Gobelins.  —  L'Ai- 
glonne, 8-  épisode.— L'Empereur  des  Pauvres,  6-  épisode. 

—  La  Résurrection  du  Bouif. 

Saint-Marcel,  boulevard  Saint-Marcel.  —  Tempête 
à  la  pointe  de  Penmarch.  —  Parisette,  6-  épisode.  — 
L'Empereur  des  Pauvres,  6-  épisode.  —  La  Résurrection 
du  Bouif. 

14'  Arrondissement 

Gaîté,  rue  de  la  Galté.  —  L'Aiglonne,  8-   épisode. 

—  L'Empereur  des  Pauvres,  6-  épisode.  —  La  Résurrec- 
tion du  Bouif. 


M    EXCLUSIVITES     JS 

Vaudeville  :  Les  4  Cavaliers  de  l'Apocalypse 
Ciné-Opéra:  Le  Cabinet  du  Docteur  Caligari 
Max  Linder  :  Mireille  00000 
Marivaux  :  Le  Petit  Lord  Fauntleroy. 
o     e     o     avec    Mary    Pickford      000 

Aubert-Palace  :  L'Atlantide  000 
Cirque  d'Hiver  :  La  Reine  de  Saba  o 
Madeleine-Cinéma  :  Cbristus   0000 


Grenelle-Aubert-Palace,  lit,  avenue  Emile- 
Zola  (36  et  42,  rue  du  Commerce).  —  Parisette,  6- épisode. 

—  Le  Gosse   Infernal.  —  La  Résurrection  du  Bouif. 

15"  Arrondissement 

Grenelle,  122,  rue  du  Théâtre.  —  L'Aiglonne,  8-  épi- 
sode. —  L'Empereur  des  Pauvres,  0-  épisode.  —  La 
Résurrection  du  Bouif. 

Grand  Cinéma  Lecourbe,  115-119,  rue  Lecourbe. 

—  Saxe  56-45.—  Parisette,  «•  épisode.  —  L'Empereur 
des  Pauvres,  6-  épisode.  —   La  Résurrection  du  Bouif. 

16'  Arrondissement 
Maillot-Palace,  74,  avenue  de  la  Grande-Armée. 

—  Programme  du  vendredi  7  au  lundi  10  avril.  —  Le 
premier  cirque.  —   L'Empereur  des  Pauvres,   7-  épisode. 

—  Quo  Vadis.  —  Programme  du  mardi  11  au  jeudi 
13  avril.  —  Fabrication  de  chapeaux  au  Japon.  — 
L'Aiglonne,  8-  épisode.—  0110  Vadis. 

Mozart-Palace,  49,  51,  me  d'Auteuil.  —  Pro- 
gramme du  vendredi  7  au  lundi  10  avril.  —  Fabrication 
des  chapeaux  au  Japon.  —  L'Aiglonne,  8-  épisode.  — 
Mireille-    -  Programme  du   mardi  11  au  jeudi  13  avril. 

—  Le  premier  cirque.  —  L'Empereur  des  Pauvres,  7-  épi- 
sode. —  Mireille. 

Théâtre  des  Etats-Unis,  56  bis,  avenue  Mala- 
kolf.  —  ScieiUidc  kineto.  —  L'Homme  qui  assassina.  — 
Paiisette,  5-  épisode.  —  Savoir  aimer.  —  Fridnlin  au 
bal  musette. 

17»  Arrondissement 

Lutétia-Wagram,  avenue  Wagram.  —  Hantise.  — 
Pompon  pianiste.  —  Disraeli.  —  Parisette,  5-  épisode. 

Royal  Wagram,  avenue  Wagram.  —  La  Route  des 
Alpes  :  La  vallée  des  Avres  —  L'Empereur  des  Pauvres, 
7-  épisode.  —  Dudule  lils  de  la  femme  à  barbe.  — 
L'Aiglonne,  8'  épisode. 


LE     REGENT 

0     0     22,    rue  de   Passy     0     0 

Direction  :  Georges  FLACH  Tél.  :  AUTEUIL  15-40 

===  Qaumont  -Actualités  ===== 

PARISETTE  (6e  épisode),  avec    BISC0T 

LES  CAPRICES  DE  LA  FORTUNE 

000    avec  CHARLES  RAY    o      o      o 

L'ESPRIT  DU  MAL 

o      o     avec  GEORGE   ARLISS      o     o 

FATTY    SAUVETEUR 


Cinéma  Demours,  7,  rue  Demours.  —   innp 
la  pointe  de  Pemnarck.    —    L'Aiglonne,    -■    épisode.— 
Mireille. 

Villiers  Cinéma,  21,  rue  Legemlre.  —  Potiron 
agent  de  police.  —  Veuve  par  procuration.  —  Les  fron- 
tières du  cœur.  —  Parisette,  5-  épisode. 

Cinéma  Legendre,  128,  rue  Legemlre.  —  L( 
Bandeau.  —  L'Aiglonne,  8- épisode.—  Fatty  fait  le  Coq. 

—  La  Nuit  de  la  Saint-Jean. 

18°  Arrondissement 

Chantecler,  72,  avenue  de  Clichy.  —  L'Aiglonne, 
8-  épisode.  —   L'Empereur   des   Pauvres,   7-  épisode.  - 

Le  Select,  8,  avenue  de  Clichy.—  L'Echange.  — 
Le  Portrait  de  Mrs  Bunning.  —  Parisette,  o-  épisode. 

Le  Métropole, avenue  de  Sainl-Ouen.  —  La  Route 
des  Alpes  :  La  vallée  des  Arves.  —   L'Aiglonne,   8-   ép 
sodé.  —  Dudule  lils  de  la  femme  à  barbe.  —  L'Emperc 
des  Pauvres,  7   épisode.  —  Pompon  pianiste. 

Théâtre  Montmartre,  Cinéma  Muslc-Hall, 
place  Dancourt  et  rue  d'Orsel,  43.  —  Nord  49-24.  - 
L'admirable  Crichton.  —  Les  amoureux  de  Pétronille.  - 
L'Empereur  des  Pauvres,  7-  épisode. 

Palais  Rochechouart,  56,  boulevard  Roche- 
chouart.— Le  Cap  Corse.  —  Dédé  champion  par  ami 

—  L'Empereur  des  Pauvres,  T  épisode.  —  La  Ruse 
L'Aiglonne,  8-  épisode. 

Barbès-Palace,  34,  boulevard  Barbés.  Nord  35 

—  Dudule  lils  de  la  femme  à  barbe.  —  Hantise. 
L'Empereur  des  Pauvres,  7-  épisode.  —  Parisette,  6- 
sodé. 

19e  Arrondissement 
Secrétan,  7,  avenue  Secrétan.—  L'Aiglonne,  8- < 

sodé.  —  L'Empereur  des  Pauvres,  7-  épisode.  -  Hantise. 
Le    Capitole,    place  de  la  Chapelle.  —  Paris 

6-    épisode.    —    Pompon    pianiste.    —    L'Empereur  des 

Pauvres,  6-  épisode.  —  Dudule  lils  de  la  femme  à  barbe. 
Belleville-Palace,  i30,  boulevard  de  Belleville.— 

L'Enfant,  le  Singe  et  le  Canard.  —  Parisette,  6-  épisode. 

—  Les  Yeux  Blessés.  —  L'Empereur  des  Pauvres,  7-  épi- 
sode. 

Féerique-Cinéma,  146,  rue  de  Belleville.  — 
L'Empereur  des  Pauvres,  7-  épisode.  —  Le  Gosse  Infer- 
nal. —  Parisette,  6-  épisode. 

20*  Arrondissement 

Gambetta  Palace,  20,  rue  Belgrand.  —  Le  Cap 
Corse.  —  Hantise.  —  Concours  de  la  Dot  de  l'Ouvrière  de 
Paris.  —  L'Empereur  des  Pauvres,  6-  épisode.  —  L 
Petite  Providence. 

Paradis  Aubert-Palace,  42,  rue  de  Belleville.  - 
Une  aventure  à  la  frontière.  —  Les  Sept  Perles,  <;•  ép 
sodé.  —  Le  Gosse  Infernal. 

Banlieue 

Levai  lois.  —  Chai  lot  s'établit  a  bon  compte.  — 
Parisette,  5-  épisode,  —  L'Empereur  des  Pauvres, 
5-  épisode.  —  Le  Sang  des  Finoél. 

Bagnolet.  —  L'Aiglonne,  8-  épisode.  —  L'Empereur 
des  Pauvres.  7-  épisode.  —  Hantise. 

Vanves.  —  Parisette,  6-  épisode.  —  L'Empereur  des 
pauvres.  6-  épisode.  —  La  Résurrection  du  Bouif. 

Montrouge.  —  Les  environs  de  Cauterets.  — 
L'Aiglonne,  S'  épisode.  —  Mireille. 

Olympia  Cinéma  de  Clichy.-  Programme  du 
vendredi  7  au  lundi  1"  avril.  —  La  Route  des  Alpes  : 
L'Industrie  de  l'Ardoise.—  Entre  le  Marteau  et  l'Enclume. 

—  Parisette,  6-  épisode.  —  L'Empereur  des  l';unrc-. 
u-  épisode.  —  A  l'Ombre  du  Bonheur. 

Eden   de  Vlncennes,  2,  avenue  du  Château.  — 

—  L'Empereur  des  Pauvres,  5-  épisode.  —  L'Aiglonne, 
7-  épisode.  —  Le  Gosse  Infernal. 


clnéa 


LES   FILMS   DE   LA    SEMAINE 


Les  yeux  blessés. 

Kn  vérité,  Mrs  Burt  fournit  aux 
cinéastes  des  données  assez  intéres- 
santes pour  que,  même  sans  en  tirer 
tout  le  parti  possible,  ils  puissent 
réaliser  des  œuvres  réussies.  Les 
Yeux  blesses  encore  un  draine  de 
la  neige  et  de  la  cécité  nous  a  paru 
nouveau,     même    après     Kazan     et 

Le  héros  —  le  rôle  est  joué  avec  une 
puissance  parfois  un  peu  théâtrale 

par  RiiMsell  Simpson  —  est  un  homme 
difforme,    laid,    violent    et    vantard, 

capable  pourtant    d'un    mouvement 

généreux.   Il    lui    plaît,  «'adressant  à 
une  jeune  tille  momentanément  aveu- 


glée parla  neige,  de  se  décrire  comme 
jeune,  beau,  innocent  du  crime  dont 
on  l'a  accusé;  il  n'hésitera  pas,  par 
contre,  à  dépeindre  en  laid  ou  en  ri- 
dicule ceux  qui  l'entourent  ;  de  Hella. 
dont  le  silencieux  dévouement  est  en 

réalité  de  L'amour,  il  fera  une  vieille 
femme  ridée;  de  Prosper,  son  frère, 
|eune  et  charmant,  un  grand  flan- 
drin  trop  vite  poussé 

Naturellement  a  Le  critique  ou  Le 
romancier  exprimera  cela  avec  des 
mots.  Le  cinéaste,  Lui,  dispose  d'un 
autre  moyen  :  flaire  voir,  en  Le  carac 
térlsantpar  quelque  convention.ee 

momie     Imaginait*!  .    Le      Hugues,      le 

Prosper,  la  Bella  qu'imagine,  d'après 


les  descriptions,  la  jeune  Bile  trom- 
pée (c'est  ce   qu'a  fait  Mary    Plckford 

dans  Rêve  et  Réalité).  U  semble  que 
ce  soit  élémentaire;  1  auteur  de  Les 

yeux  blessés  n'y  a  pas  songé  ;  toute 
cette  partie  est  exposée  en  sous- 
titres  (I). 

Naturellement,  les  \  eux  blasa 

Couvrent  la  vue;  quoi  île  plus  imiii. 

diat  comme  thème  pour  L'écran  ' 
LesauteursdeJfa  tan  oudtVEchange 


1 1  )  .ie  prends  Dstarellentenl  le  ni 
lit  ii. mis  u  été  présenté  sa  Prant  i 
e-.t  jamais  sur  ,|iu>  dans  oeats  mètrei 
•  \  ues  n  aient  pas  été  remplacés  pa 
Dgt-elnoj  util  litres 


Mi 
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ont  compris  ce  qu'ils  avaient  à  taire 
en  pareil  cas  :  ici  la  vue  recouvrée 
est  annoncée  par  des  mots. 

Il  faut  donc  que  le  thème  du  film 
ait  une  réelle  valeur  photogénique 
pour  résister  à  de  tels  oublis:  il  y 
résiste;  l'œuvre  est  vivante.  Neige, 
montagnes,  sapins,  rapides,  saloon, 
tout  participe  à  l'action;  l'on  n'ar- 
rive pas  à  comprendre  qu'un  met- 
teur en  scène  qui  a  fait  ai  bien  n'ait 
pas  fait  mieux. 

L'interprétation  est  excellente;  j'ai 
parlé  tout  à  l'heure  de  Russell  Simp- 
son; Maria  Alden  a  beaucoup  de  ca- 
ractère —  quelque  chose  de  suédois  — 
dans  un  rôle  de  second  plan;  Cullen 
Landis  (le  charmant  «  homme  sau- 
vage »  de  La  Fée  du  Logis)  est  plein 
de  jeunesse,  de  charme  et  de  vie; 
Pauline  Starke,  enfin,  est  jolie  et  tou- 
chante dans  le  rôle  de  Sylvie  Doone, 
et  si  certains  passages  du  rôle  ne 
sont  pas  satisfaisants,  la  faute  en  est 
au  scénariste  plutôt  qu'à  elle. 

Comme  toujours,  les  sous-titres  sont 
trop  nombreux,  trop  longs  et  ont 
l'air,  si  j'ose  dire,  contents  d'eux- 
mêmes.  Le  sous-titre  a  grand  besoin 
d'apprendre  la  modestie. 

• 
Rouerie  féminine. 

Un  début  charmant,  avec  un  ton 
de  cynisme  doux  qui  faisait  espérer 
les  meilleures   choses.   Le   récit  des 


déboires  amoureux,  racontés  sur  le 
pont,  devant  l'amusant  décor  du  port, 
m'avait  mis  en  joie.  Peu  à  peu,  le 
film  s  allonge,  l'impression  se  mo- 
difie, on  sent  que  tout  finira  bien, 
que  tout  rentrera  dans  la  voie  nor- 
male... 

Will  Rogers  est  excellent;  je  ne 
suis  pas  seul  à  le  comparer  avec  Si- 
gnoret.  Bert  Sprotte  est  impayable 
dans  le  rôle  de  Skole  Knudse,  confi- 
dent goguenard,  et  Mary  Watson 
bonne  — quoique  pas  assez  suédoise- 
dans  celui  de  Hulda;  malgré  soi,  on 
songe  à  ce  qu'en  aurait  fait,  par 
exemple,  une  Tora  Teje. 

• 
Celle  qu'on   oublie  ! 

Aimable  comédie  sentimentale, 
dans  une  note  connue,  mais  non  dé- 
plaisante et  où  l'on  se  souvient, 
agréablement,  envoyant  Mollie  King, 
du  Mystère  de  la  Double-Croix. 

• 
L'Echange. 

Voilà  d'excellent  De  Mille;  rien  de 
nouveau  ou  d'imprévu,  mais  un  em- 
ploi si  habile,  si  ingénieux,  si  char- 
mant de  tout  ce  qui  peut  séduire,  in- 
téresser l'œil,  dans  l'ordre  de  sujets, 
qui  attachent  le  plus  le  public.  Il  y  en 
a  deux  :  l'aventure  exotique  —  les 
îles  du  Pacifique  —  l'aventure  à  do- 
micile —  le  mariage;  c'est  sur  ce  der- 
nier thème   qu'il   a  jeté  son  dévolu. 


Toujours  plus  ou  moins  réciproques, 
les  torts  des  maris,  ceux  des  femmes, 
sont  impartialement  jetés  dans  la 
balance. 

Si  vous  n'êtes  pas  marié,  vous 
l'avez  été  ou  pouvez  l'être  :  Sa- 
chez que,  si  votre  première  com- 
pagne vous  dérangeait  constam- 
ment pour  aller  prendre  quelque 
chose  dans  l'armoire  pendant  que 
vous  vous  rasiez,  il  y  a  beaucoup  de 
chances  pour  que  la  seconde  en 
fasse  autant.  Vous  est-il  arrivé  de 
rentrer  à  deux  heures  du  matin  et  de 
n'être  pas  désireux  d'expliquer  pour- 
quoi? Ce  qu'il  y  a  de  charmant  dans 
un  film  de  De  Mille,  c'est  que  tous  ces 
détails  y  sont  exposés  visuellement, 
plastiquement  lumineux  :  les  sous- 
titres  sont  peu  nombreux  et  rarement 
inutiles. 

Le  principal  personnage  est  une 
robe  qui  séduit  la  fantaisie  d'un 
mari  (Thomas  Meighan,  fort  bon 
dans  le  rôle  de  l'époux  volage)  dési- 
reux de  complaire  à  une  femme  un 
peu  trop  popote,  elle  va  jusqu'aux 
lunettes  d'écaillé!  Il  faut  dire  que, 
lorsque  la  robe  est  montrée  au  mari, 
elle  dévoile  le  corps  charmant  d'un 
mannequin  qui  n'est  autre  que  Bebe 
Daniels.  La  robe  offusque  l'épouse 
puritaine;  le  retour  tardif,  un  par- 
fum inopportun  séparent  le  ménage, 
et  le  joli  mannequin  vient  faire  l'in- 
térim. L'intérim  seulement,  car,  du 
fait  d'une  pelure  de  banane,  puis 
d'une  carafe  que  l'une  de  ces  dames 
fracasse  sur  la  tête  de  l'autre,  d'un 
flacon  de  vitriol  qui  est  en  réalité 
une  eau  de  beauté,  on  revient  à  ses 
premières  amours.  Et  comme  ces 
premières  amours  sont  personnifiées 
par  Gloria  Swanson,  et  que  la  sépa- 
ration a  fait  disparaître  les  lunettes 
d'écaillé,  apparaître  les  épaules,  la 
poitrine  et  le  dos  de  la  charmante 
puritaine,  la  robe  unira  de  nouveau 
le  ménage  qu'elle  avait  séparé. 

Elle  ne  fait  d'ailleurs  que  consa- 
crer une  transformation  qu'annon- 
çait déjà,  au  moment  où  les  époux 
divorcés  se  rencontrent  de  nouveau, 
un  somptueux  costume  de  bain,  orné 
il  est  vrai  de  tant  de  garnitures,  que 
sa  propriétaire  éprouve  une  légi- 
time hésitation  à  le  mouiller. 

Cette  scène  de  la  piscine  dans 
l'hôtel  est,  d'un  bout  à  l'autre  ravis- 
sante; j'aime  beaucoup,  du  pur  point 
de  vue  de  l'écran,  le  retour  à  la  vie 
du  mari  évanoui,  et  les  apparitions, 
qui,  se  précisant  peu  à  peu,  dansent 
devant  ses  yeux.         Lionel  Landry. 
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Hantise. 

La  jeune  fille  qui,  pour  de  l'argent 
dont  profiteront  ses  proches,  se  ma- 
rie contre  son  gré  se  rencontre  plu- 
sieurs fois  par  jour  sur  les  écrans. 
Aux  scénaristes  de  tenter  un  renou- 
vellement de  ce  thème  par  des  préci- 
sions de  caractères.  M  Marcel  Du- 
pont a  fait  épouser  son  héroïne  par 
un  Américain  propriétaire  de  ri- 
chesses pétrolifères  ou  pétrolières 
alors  qu'elle  aime  un  jeune  sculpteur 
de  talent.  L'artiste  se  suicide  —  ou 
l'essaie  —  le  jour  du  mariage;  la 
jeune  femme  le  voit  étendu  et  le  croit 
mort,  elle  en  tombe  si  malade  que 
son  mari  lui  demeure  étranger  (style 
feuilleton).  L'aventure  se  terminera 
pour  le  mieux,  sauf  pour  l'homme 
qui  demeure  d'autant  plus  facile- 
ment étranger  à  sa  femme  qu'il  n'est 
pas  Français.  Même,  la  sœur  de 
celle-ci,  maladive,  épousera  un  autre 
Américain,  charmant  celui-là.  Si  ce 
film  était  un  peu  raccourci  —  il  l'a 
peut-être  été  depuis  sa  présentation 
—  il  serait  fort  agréable.  D'abord  il 
est  mis  en  scène  par  M.  Jean  Kemm  qui 
sait  son  métier  sur  le  bout  du  doigt 
et  l'exerce  avec  goût.  Ensuite,  c'est 
bien  joué.  Les  jolies  jeunes  filles 
sont  relativement  rares  au  cinéma 
français  :  Mlles  Geneviève  Félix  et 
Dolly  Davis  doivent  se  compter 
parmi  les  plus  charmantes.  MM. 
Georges  Lannes,  Ford  et  leurs  parte- 
naires complètent  un  ensemble  irré- 
prochable. 

• 
La  Ruse. 

Gerfaut  est  un  fermier  qui  n'a  ja- 
mais menti.  Jacques,  son  fils,  habite 
Paris  et  s'est  marié  malgré  le  refus 
du  père  qui  ne  sait  pas  cette  déci- 
sion. 11  va  passer  quelques  jours 
chez  ses  parents  en  compagnie  d'un 
couple  composé  de  sa  femme  Marthe 
et  d'un  ami  qui  font  semblant  d'être 
mariés,  mais  demandent  des 
chambres  séparées.  Jacques  espère 
ainsi  que  sa  femme  fera  la  conquête 
du  père  Gerfaut  qui,  la  nuit,  sur- 
prend l'ami  prés  de  la  fenêtre  de 
Marthe,  insistant  pour  être  intro- 
duit. Il  croit  que  ces  deux  là  sont 
mari  et  femme  et  se  met  à  rire. 

Le  lendemain,  anniversaire  du 
mariage  des  vieux.  Le  père  apprend 
à  Jacques  ce  qui  s'est  passé  la  nuit  et 
même  un  peu  plus.  Il  souffre.  La 
mère  persuade  son  mari  de  mentir 
pour  sauver  la  tranquillité  de  leur 
enfant.  L'ami  est  congédié.  Il  faut  à 


une  telle  comédie  une  atmosphère 
paysanne  et  des  interprètes  qui 
donnent  l'illusion  de  la  vérité I  Voilà 
ce  qu'il  faut,  évidemment. 


Amie  d'enfance. 

On  s'appelle  Jeannette,  on  est  une 
jolie  fille  de  ferme,  si  jolie  même 
qu'on  est  représentée  au  cinéma  par 
Mme  Huguette  Duflos.  Or,  Jeannette, 
filleule  de  Mme  de  Bernecourt  est 
appelée  à  Paris  par  sa  marraine  et 
devient  sa  demoiselle  de  compagnie. 
Le  fils  Bernecourt,  retour  d'Afrique, 
ami  d'enfance  de  Jeannette,  présente 


SANDRA  MILOWANOFF 
dans  Parisette. 


à  sa  mère  Mme  Lauret  avec  qui  il  se 
fiance.  Bientôt  et  à  temps,  nous  sau- 
rons qu'il  a  tort  de  se  fier  à  cette 
dame  et  qu'il  devrait  épouser  Jean- 
nette. Il  l'épousera. 

Les  scènes  campagnardes  sont  très 
fraîches;  quelques  à-côtés  comme  la 
façon  dont  un  clerc  de  notaire  fait  la 
cour  à  Jeannette  sont  amusants.  Tout 
cela  est  gentillet  et  le  scénario  de 
M.  Léonnec  a  été  mis  en  valeur  par 
M.  Asselin,  son  metteur  en  scène.  11 
n'y  a  rien  à  dire  de  nouveau  sur  la 
grâce  et  le  charme  de  Mme  Huguette 
Duflos.  Mme  Lise  Nelly  joue  très  na- 
turellement et  elle  est  très  avenante. 
M.  José  Davert  est  un  paysan  carac- 
téristique et  M.  Durand  un  typique 
jardinier.  M.  Lucien  Dalsace,  miss 
Cyprian  Gilles  et  Mme  de  Brenne 
complètent  un  louable  ensemble. 
Lucien  Wahl. 


I DERRIÈRE  L  ÉCRAN: 


FRANCE  3& 

Pearl  White,  après  un  stage  de 
quelques  mois  à  Paris,  où  elle  répète 
la  prochaine  revue  du  Casino  de 
Paris,  retournera  en  Amérique  où 
elle  a  signé  un  contrat  de  trois  ans 
avec  Pathé  Inc. 

• 

On  annonce  une  Manon  de  Ger- 
maine Dulac,  avec  Denise  Lorys.  On 
annonce  une  Manon  de  Louis  Delluc. 
On  annonce  d'autres  Manon. 


Pour  Le  Courrier  de  Lyon,  on  parle 
de  Roger  Karl  et  André  Nox. 
• 

France  Dhélia  est  la  vedette  fémi- 
nine de   La    Fille   du  garde-chasse 
que  filme  René  Le  Somptier. 
• 

Louis  Mercanton  et  René  Hervil 
commencent  Sarati  le  Terrible  en 
Algérie. 

• 

Canudo  fonde  le  journal  du  Sep- 
tième Art. 

• 

Léonce  Perret  prépare  Kœnigs- 
mark. 

• 

Quatre  cents  directeurs  de  cinéma- 
tographes de  Paris  et  des  Départe- 
ments représentant  près  de  onze  cents 
établissements,  étaient  réunis  le  mer- 
credi 29  courant.au  Palais  des  Fêtes, 
à  l'occasion  de  l'Assemblée  générale 
annuelle  du  Syndicat  Français  des 
Directeurs  de  Cinématographes. 

De  nombreuses  protestations  se 
sont  élevées  de  toutes  parts;  les  dé- 
légués de  banlieue  et  de  province  ont 
protesté  énergiquement  contre  les 
taxes  et  supertaxes  communales, 
qui,  pour  certains,  atteignent  jusqu'à 
40  0/0  des  recettes  brutes. 

L'assemblée  a  été  unanime  à  récla- 
mer une  démarche  immédiate  auprès 
de  M.  le  Ministre  des  Finances  et  un 
ordre  du  jour  a  été  voté  par  acclama- 
tions, demandant  : 

1"  La  suppression  de  la  taxation 
spéciale  imposée  aux  directeurs  de 
cinématographes  et  provisoirement 
la  révision  immédiate  des  paliers 
progressifs  actuellement  imposés; 

2°  L'application  immédiate  d'un 
décret    qui    pourrait   être   pris    par 
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M.   le  Ministre  des  Finances,  en  vue 
de  cette  révision; 

3°  L'assemblée  a  donné  mandat  à 
son  bureau  de  la  représenter  auprès 
de  M.  le  Ministre  des  Finances,  de 
faire  toutes  démarches  et  de  prendre 
toutes  décisions  qu  il  jugerait  utiles 
en  raison  de  la  gravité  de  la  situa- 
tion critique  qui  s'accentue  de  jour 
en  jour. 

Notre  confrère  Le  Temps  com- 
mence la  publication  en  feuilleton 
d'une  traduction  de  Victorij,  le  chef- 
d'œuvre  de  Joseph  Conrad. 

Espérons  que  les  divinités  qui  li- 
bèrent les  films  saisiront  cette  occa- 
sion pour  nous  montrer  celui  que 
Maurice  Tourneur  a  tiré  de  cette 
œuvre  puissante  et  tragique. 


ANGLETERRE     J& 

La  maison  W.  et  F.  Film  Service 
de  Londres  a  conclu  un  arrangement 
avec  les  Représentants  de  Harold 
Lloyd,  en  vertu  duquel  elle  a  acquis 
les  droits  exclusifs  d'exploitation 
pour  l'Angleterre,  des  nouvelles  pro- 
ductions de  cet  artiste.  Le  contrat 
entre  en  vigueur  à  partir  de  cette 
année,  pour  une  période  de  cinq  ans. 
Le  premier  film  que  W.  et  F.  Film 
Service  exploitera  est  «  A  Sailor-Made 
Man  »,  le  premier  cinq-reeler  (environ 
1.500  mètres)  que  Harold  Lloyd  ait 
produit,  qui  vient  d'être  présenté  aux 
exploitants  londoniens. 
• 

Le  film  sur  la  Famine  en  Russie, 
pris  par  le  Docteur  Nansen,  a  été  pré- 
senté la  semai  ne  dernière  dans  l'Eglii Be 
anglicane  de  Saint-George,  Blooms- 
bury,  Londres. 

• 

L'artiste  américaine  Justine  Johns- 
tone,  qui  fut  la  vedette  de  maints 
films  Paramount,  sera  d'ici  peu  de 
temps  en  Angleterre.  Elle  a  été  en- 
gagée pour  tenir  des  rôles  importants 
de  comédie  sur  des  scènes  londo- 
niennes. 

• 

11    me    faut   également    signaler   un 

accord  qui  vient  d'être  signé  entre 
W,  et  F '.  Film  Service  de  Londres,  et 

le  Film    d'Art    de    Paris;    accord    qui 

favorisera  dans  nue  large  mesure 
l'introduction  du  film  français  en 
Angleterre 

Le  Directeur  île  W.  et  F\  Film  S,  i 
vice  m'informe  que  sa  maison  choi- 
sira    des    romans,    pièces,    etc.,    qui 


seront  tournés  par  le  Film  d'Art, 
partie  en  France,  partie  en  Angle- 
terre, dont  elle  aura,  naturellement 
l'exclusivité  d'exploitation  dans  ce 
pays.  Le  premier  film  couvert  par 
cet  agrément  est  Le  Crime  de  Lord 
Arthur  Savile,  avec  André  Nox,  qui 
sera  présenté  en  avril,  envisage-t-on. 
aux  exploitants  anglais. 


Le  boxeur  Frank  Goddard,  déjà 
bien  connu  en  France,  a  été  engagé 
pour  tourner  dans  un  nouveau  film 


ANDRE    NOX 
dans  Le  Crime  de  Lord  Artbw  SaviU, 

de  l'Idéal    Film  Co,  de  Londres.  Ce 
film,   Intitulé   La   Carte   e.st   mis  en 

SCéne  par  M.    A.  \Y     Brainble. 

• 

in  théâtre  île  Birmingham  ayanl 
été  vendu  pour  être  transformé  en 
cinéma,  son  nouveau  propriétaire 
demanda  la  licence  d'exploitation 
nécessaire. Les  Autorités  objectèrent, 
après  rapport  des  Inspecteurs,  à  la 
conservation  de  deus  i  anga  de  fau- 
teuils  à  l'orchestre,    lesquels,   trop 

proches  de  l'écran  éventuel,  seraient 
nuisibles  à  la  bonne  santé  du  public. 


A  quoi  M.  Hart,  au  nom  de  la  Cine 
matograph  Exhibitors  Association 
rétorqua  que  la  suppression  de  ces 
deux  rangs  de  places,  signifierait  une 
perte  sèche  de  1.000  liv.  st.  par  an. 
pour  l'exploitant  ;  c'est-à-dire,  d'autre 
part,  290 liv.  St.  pour  le  Trésor  Public, 
en  vertu  de  la  taxe.  L'argument  était 
sans  réplique.  La  licence  fut  accordée 
jusqu'au  mois  de  juillet,  sans  restric- 
tion. Mais  que  va  dire,  d'ici  là,  le 
«  cochon  de  payant  »  ? 

• 
Le  manager  de  la  Goldwyn  me  con- 
firme la  venue  prochaine  en  Angle- 
terre de  Maurice  Tourneur.  Celui-ci, 
bien  que  lié  avec  les  Associated  Pro- 
ducers,  dont  il  est  une  des  person- 
nalités les  plus  marquantes,  a  été 
engagé,  en  effet,  par  la  Goldwyn 
pour  tourner  dans  ce  pays  The  Chris- 
tian, d'après  le  livre  de  Hall  Caine 
Les  principaux  rôles  de  cette  produc- 
tion —  dont  le  thème  convient  on  ne 
peut  mieux  au  génie  de  Maurice  Tour- 
neur —  seront  tenus  par  des  vedettes 
américaines.  Les  artistes  anglais  ne 
seront  employés  que  pour  les  rôles 
secondaires, et  naturellement, de  figu- 
ration. Les  extérieurs  seront  pris 
principalement  dans  l'Ile  de  Man  ; 
d  autres  à  l'.psom.  lors  du  Derby  qui 
se  courra  en  mai  prochain. 

• 

J'apprends  qu'Yvonne  Printemps  et 

ses  partenaires  habituels,  MM. Lucien 

et  Sacha  Guitry, ont  signé  avec  MX.  B 

Cochran  pour  paraître  au  Princes 
Théâtre  de  Londres,  à  partir  du  ■">  juin. 

Le  répertoire  qu'ils  présenteront  com- 
prendra :  Pasteur,  Faisons  un  Rêve, 
Jacqueline  et  Le  Grand  Duc. 

• 

La  Maison  Gaumont  Lui.  île  Lon- 
dres a  acquis  les  droits  d'exploitation 
pour  l'Angleterre  et  la  France  de  trois 

draines  modernes  de  la  Swedlsh  Blo- 
grapfa    Ce  sont   :     A   Love's    Crueihle 

fh-  creuset  de  l'amour),  Garded  Lips 
(les  lèvre*  défendues),  et  Ses  ,./ 
Chance  (intraduisible),  dont  les  met 

leurs  en   seène  sont    Yietor   Sjostrom 

et  Maurice  Stiller. 

\    i     Rose. 


AMÉRIQUE  A? 

Le  film  deStroheim,  Voolish  W  h  .  -. 
enfin  paru  après  plus  d'uneannéede 
tra\  ail  et   de  formidables  d< 

suscite  des    tempêtes       I  uni  i>  q  u>-  I 

uns  Incriminent  l'immoralit< 

péenne  »  de    I'.i-umv.    la    violl 
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actes  et  des  situations,  que  d'autres 
reprochent  à  l'ancien  officier  autri- 
chien sa  nationalité,  la  plupart  ren- 
dent hommage  à  sa  technique  de 
directeur,  à  son  jeu  naturel  et  saisis- 
sant. 

L'une  des  raisons  qui  ont  retardé 
la  production  du  film  est  la  mort  de 
Rudolph  Christiansqui  jouait  le  rôle 
du  mari  américain.  On  a  dû  le  faire 
remplacer,  dans  certaines  scènes  par 
Robert  Edesen,  et  l'on  a  utilisé  cer- 
taines grosses  tètes  de  Christians 
tirées  d'un  film  antérieur,  non  édité. 
• 

Douglas  et  Mary  sont  très  embar- 
rassés quant  au  prochain  film  à  tour- 
ner. Dans  Lovelight,  Mary  a  joué  un 
rôle  de  femme  :  mais  elle  a  reçu  aus- 
sitôt une  avalanche  de  lettres  la  sup- 
pliant de  revenir  aux  jambes  nues  et 
aux  boucles. 

• 

Leatrice  Joy  a  passé  trois  jours  en 
prison,  après  avoir  subi  l'épreuve  du 
service  anthropométrique.  Rassurez- 
vous  :  c'était  simplement  pour  jouer 
avec  plus  de  naturel,  dans  un  film  de 
W.  de  Mille,  le  rôle  d'une  femme  du 
monde  condamnée  pour  avoir  écrasé, 
en  auto,  un  policeman.  Naturelle 
ment  sur  les  photographies  du  ser- 
vice anthropométrique,  elle  a,  comme 
vous     et    moi  à   sa  place,  l'air   d'un 


John  W.  Robertson  va  tourner 
Arènes  Sanglantes,  de  Vicente  Blasco 
Ibanez. 

e 

Le  rêve  de  Norma  Talmadge  est  de 
tourner,  dans  le  Sahara  même,  le 
splendide  roman  de  Hichens  Le  Ja r- 
din  d'Allah.  Il  y  a  des  difficultés  de 
droits  d'auteur.  Elle  se  prépare  mé- 
diocrement à  un  tel  effort  en  jouant 
une  série  de  rôles  détestables  dans 
des  films  quelconques. 
• 

Pauline  Erédérick  a,  sans  annonces 
préalables,  épousé  le  Dr  Rutherford. 
Il  a  46  ans,  elle  37. 
• 

Le  lendemain  du  jour  où  a  été  an- 
noncé le  divorce  de  Rodolph  (l'u 
s'est  changé  en  o)  Valentino,  les  ac- 
tions de  la  Famous  Players  Lasky 
ont  monté  de  deux  points. 
• 

On  annonce  que  Griffith  médite- 
rait de  porter  a  l'écran  la  vie  de 
Jésus-Christ.  Cela  paraît  difficile  à 
admettre  :  comment  pourrait-il  y  in- 
tercaler ces  données  familières  :  la 
course  finale  et  la  délivrance? 


^^Hh*n» 
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GINA  PALERME  dans  Margot. 

Filmée  par  Guy  du  Fresna 

-,  d'après  Alfred  de  Musset. 

Rex  Ingram  tourne  le  célèbre  ro- 
man d  Anthony  Hope,  Le  Prisonnier 
de  Zenda.  Le  double  rôle  principal 
sera  joué  par  Lewis  Stone,  dont  nous 
pourrons  bientôt  admirer  la  force 
expressive  dans  Les  deux  cicatrices. 
Sir  James  Poppan  Young,  diplomate 
anglais  actuellement  aux  Etats-Lnis, 
joue  dans  la  figuration  un  rôle  de 
diplomate. 

• 

Parmi  les  films  sortis  le  mois  der- 
nier, à  noter  surtout  Un  jour  glo- 
rieux, histoire  étrange,  fantaisiste, 
digne  de  Chesterton,  disent  les  cri- 
tiques, d'un  esprit  descendu  sur  terre 
à  lappel  d'un  savant.  Le  savant  est 
Will  Rogers. 

Les  enfants  d'Amérique  —  et  de 
France,  espérons-le  —  iront  voir 
avec  joie  à  l'écran  l'inimitable  Per- 
rod,  d'après  le  livre  de  Booth  Tar- 
kington.  Penrod,  c'est  Wesley  Barry 
le  seul  rival  possible  de  Jackie  Coo- 
gan  et  que  nous  verrons  bientôt  dans 
Grain  de  son. 

Citons  enfin  La  passion  niait resse, 
roman  de  E.  D.  Biggers  mis  à  l'écran 
par  George  Arliss. 
• 

Un  exploitant  du  Texas  recevait 
dernièrement  un  film  où  Pauline 
Frederick  se  sauvait  avec  son  amant. 


Consternation.  Qu'allaient  dire  les 
mères  de  famille?  Heureusement  il 
découvrit  dans  une  armoire  un  vieux 
film  ou  Florence  Reed  se  laissait  con- 
duire à  l'autel.  Un  habile  raccord 
sauva  la  situation...  et  la  morale. 

Les  journaux  cinématiques  améri- 
cains s'esclaffent  à  ce  récit.  Ils  ne 
se  rendent  pas  compte  que  le  ma- 
riage indigène  introduit  au  début  de 
Ylnexorable  pour  complaire  à  la 
censure  est  aussi  ridicule  dans  son 
genre. 

• 

Un  expert  psychologue,  Richard 
M.  Parge  a  soumis  une  dizaine 
d'étoiles  de  cinéma  à  une  série  de 
tests  intellectuels  sévères,  d'où  il  a 
conclu  que  leur  niveau  intellectuel 
moyen  était  comparable  à  celui  des 
officiers  supérieurs  de  l'armée  amé- 
ricaine. 

• 

Les  contrats  de  la  Goldwyn  com- 
portent une  clause  aux  termes  de 
laquelle  l'engagement  de  l'acteur 
peut  être  résilié  si  sa  vie  privée  sus- 
cite des  scandales. 

Un  artiste  connu  a  refusé  de  signer 
cette  clause  si  elle  ne  s'appliquait 
pas,  par  réciprocité,  aux  directeurs 
de  la  compagnie. 

L.  L. 


cinea 


UN   CHEVEU  DANS  LES  PELLICULES 


Le  premier  vendredi,  La  Rue  îles 
Rêves  durait  deux  heures.  Le  samedi 
elle  durait  une  heure  et  quart. 
Etrange  I 

Dans  Les  Quatre  Cavaliers  de 
l'Apocalypse,  quand  l'armée  alle- 
mande ou  du  moins  ceux  qui  ont  cru 
la  représenter  envahit  un  village  de 
la  Marne,  l'orchestre  joua  Sambre- 
et-Meuse .  Curieux! 

La  plupart  de  nos  cinégraphistes 
ont  déclaré  que  L'Homme  qui  assas- 
sina était  une  ordure.  Je  ne  suis  pas 
lie  leur  avis.  Ce  n'est  ni  du  Farrère, 
ni  du  Frondaie.  C'est  souvent  du 
Cinéma.  Mais  peu  de  nos  cinéastes 
tiennent  à  faire  «  du  cinéma  ». 
• 

Trop  de  professionnels  de  l'écran 
traitent  Le  Cabinet  du  Docteur  Cali- 
yari  de  confuse  loufoquerie.  Ce  n'est 
qu'un  essai,  sans  génie  mais  non 
sans  bravoure  et  plein  d'intelligence, 
d'équilibre  et  de  mesure. Nos  grands- 
pères  ont  conspué  Degas,  Renoir, 
Manet.  Et  maintenant  on  oppose  leur 
classicisme  à  Van  Dongen  et  à  Pi- 
casso. Et  les  grands-pères  sont  morts  I 
• 

Les  recherches  de  film  parlant  tel- 
les que  les  comprend  actuellement 
M.  Gaumont  sont  intéressantes,  — 
c'est-à-dire  en  tant  que  document 
destiné  à  conservera  la  fois  masque, 
geste  et  paroles  des  grands  hommes 
de  France. 

l'ser  de  ce  procédé  pour  tout  un 
film  est  un  danger.  Si  cette  entre- 
prise d'Opéra  filmée  réussissait,  elle 
annulerait  peut-être  les  dix  ans  d'ef- 
forts de  ceux  qui  ont  voué  leur  intel- 
ligence et  leur  comprébension  au 
cinéma 

• 

Du  cinéma  en  couleurs,  on  peut 
dire  la  même  chose. 

Du  document,  oui  ; 

Du  cinéma,  non. 
• 

Griffith  a  pleinement  réalisé  dans 
/.</  A'/;.'  Jc.s  Rires  et  clans  WaiJ  do.ru 
lùist  son  goût  du  raccord  moral  rem 
plaçant  le  raccord  visuel.  C'est-à-dire 
que  île  l'image  rapprochée  à  l'image 
éloignée  du  même  personnage  dans 
le  même  mouvement  il  ne  garde  pas 
le  même  geste. 

On  en  conclut  qu'il  vaut  mieux 
suivie  l'idée  du  personnage  que  le 
détail  de  ses  acte». 

On  oublie  île  dire  aussi  que  la    ma 

Dière  de  Griffith,  âpre  et  énervante, 
se  renforce  de  ce  procédé.  Le  Bpecta 
teur  subit  inconsciemment  une  sorte 


de  choc  à  chaque  changement  d'image 
et  cela  l'entretient  dans  cette  atmo- 
sphère d'anxiété,  voire  d'irritation, 
par  quoi  Griffith  prépare  ses  péripé- 


En  ce  moment,  notre  espoir  de 
prendre  un  contact  direct  avec  le 
public  et  non  uniquement  avec  les 
exploitants,  court  un  grand  risque. 
Si  les  salles  qui  donnent  en  exclusi- 
vité J'accuse,  Mireille,  Le  petit  Lord 
Fauntleroy,  Caligari,  Les  Quatre 
Cavaliers,  ne  sont  pas  récompen- 
sées de  leur  tentative,  on  dira  :  «  \~ous 
vouez  bien,  c'est  un  mauvais  sys- 
tème. »  On  aura  tort.  L'industrie 
cinématographique,  grisée  par  ses 
débuts  aussi  navrants  que  rémuné- 
rateurs, ignore  la  patience.  N'importe 
où,  même  dans  le  commerce  des  mar- 
chands de  vin,  on  admet  qu'il  faut 
plusieurs  années  pour  faire  fortune 
ou   seulement  pour  sauver  sa  mise. 

En  ciné,  on  a  vingt-quatre  heures 
pour  s'enrichir. 

Inutile  d'ajouter    qu'on    a    surtout 
réussi  à   engloutir  un  joli  stock   de 
millions  à  ce  jeu  d'enfants. 
• 

Méfiez-vous. 

Ne  donnez  pas  n  importe  quel  film 
en  exclusivité. 

Ne  donnez  pas  n'importe  quel  film 
en  programme  passe-partout. 

Vous  ne  l'avez  pas  encore  compris. 
Vous  aurez  des  mécomptes. 
• 

Il  n'y  a  pas  de  film  anti-commer- 
cial. Quand  je  dis  un  film,  entendez- 
moi,  je  ne  parle  pas  de  n'importe 
quelle  pellicule  cochonnée  au  kilo- 
mètre, je  parle  d'un  film  qu'on  n'a 
pas  envie  île  qualifier  d'un  autre 
terme. 

11  y  a,  voilà  tout,  îles  commerçants 
qui  ne  connaissent  rien  au  cinéma,  à 
la  publicité,  à  l'argent,  au  public,  au 

commerce 

Il  v  .n  a  plusieurs. 

• 
Le  23  mars  1918,  Abel  (iance  m  .vu 
vait   ces   lignes  importantes  : 

«  L'Art  cinématographique  n'est 

pas  iitius  les  images,  il  est  entre  les 
images.  Et  c'est  pourquoi  le  plagiat, 
même  réussi,  m-  vaut  rien.  C'est  /./ 
quantité  de  force  occulte  .///•■  cou 

tient  un  /dm  qui  fait  80  ittlcur  /'lus 

(pic  Ut  parfaite  imagerie  </<•  sa  tex- 
ture dramatique.  ■■ 
J'accuse... 


dm 


11 
des  Bpecta 


ne  .aile  ,1,    ,  Inémi 
ou.   plus  générale 


ment,  des  spectatrices  qui  lisent  le 
texte  des  sous-titres  à  haute  voix 

Ce  n'est  pas  drôle. 

Du  moins  pouvons-nous  remarquer 
pas  mal  de  nuances  dans  ce  procédé 
bruyant. 

Il  y  a  la  dame  qui  lit  laborieuse- 
ment, si  laborieusement  que  le  sous- 
titre  disparaît  avant  qu'elle  ait  achevé 
sa  lecture.  Et  elle  est  bien  malheu- 
reuse, la  dame. 

11  y  a  la  dame  qui  lit  très  vite,  et 
qui  conclut  sa  lecture  de  «  Tiens  ! 
Tiens!  »,«  Voyez-vous  cal...».  «Xon, 
mais  crois-tu...  I  »  bien  sentis. 

Il  y  a  la  dame  qui  lit  un  mot  sut- 
deux  ou  qui  croit  lire  et  qui  dit  avec 
autorité, oh  ï  quelle  autorité!:  «  Mais 
qu'est-ce  queça  veut  encore  dire  '.'» 

Il  y  a  la  dame...  Il  y  a.  hélas,  beau- 
coup d'autres  dames. 
• 

Quand  dans  un  film  qui  me  plaît, 
je  vois  surgir  un  sous  titre  inoppor- 
tun, je  ferme  les  yeux. 

J'attends  un  moment,  un  long,  un 
très  long  moment,  avant  île  les  rou- 
vrir. 

Quand  je  rouvre   les  yeux  le  sous- 
titre  est  toujours  là. 
• 

Ceci  n'est  pas  une  théorie... 

Je  vois  les  spectateurs  Français  Be 
lasser  des  films  américains  et  sup- 
poser avec  le  sourire  la  pire  produc- 
tion. «  Trop  de  galopades  ilans  les 
/Unis  américains  »  disent-ils. 

Je  me  demande  si  Vœtl  du  français 

(insuffisamment  êduqué  par  l'activité 

sportive  au   grand  ail  )  n'est   p  i  -  i  .  - 

ponsable  de  ce  changement  d'opi- 
nion, île  par  la  fatigue  qu'il  ressent  à 

suivre  les  trop  vils  changements 
d'images  propres  à  la  clnématogra- 
plue    américaine.    Le    Blm   français 

n'amuse  pas  toujours  h  s  yeUX.  Il  ne 
les  fatigue  jamais. 

• 

"i  \  onne  Curtl... 

Marivaux,  Fyscher,  Montmartre... 

Son  COUp  d'archet,  au  départ,  est 
net  comme  le  coup  de  fouet  qui  en\  . 

loppe  L'équipage,  et  allei,  le  traîneau 
file  sur  la   Beige. 

Bile  incline    sur    les    cordes    ehan- 

tantes,   rarement    Indiscrètes,  ses 

ehe\  eux    île   Jeanne  d    \  rc    et    ce     ,  ou 

charmant    aux   allongés   préraphaé 

lites      . 

s.i  bouche  pense  a  auti  e  chosM 

• 

il  est  il.-  .m  ch<  -n  i  -  di  ■ 
chaque  semaine,  i  epai  aîtlV 
.1.   la  P  incesse  Jaune. 

1 1  li  i,    n  Iste  i  luc. 
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CENSURE 


La  Commission,  appelée  à  donner 
son  avis  sur  le  visa  des  films,  dans 
les  conditions  prévues  par  l'art.  49 
de  la  loi  du  31  décembre  1921  et  le  dé- 
cret du  25  juillet  1919,  est  armée  d'un 
pouvoir  exorbitant  du  droit  commun 
puisqu'elle  peut,  au  nom  d'un  intérêt 
social  et  moral,  exproprier  sans 
indemnité,  anéantir  ou  détériorer 
une  œuvre  ou  un  fragment  d'œuvre 
qui  représente  à  la  fois  une  idée 
artistique  et  une  réalisation  maté- 
rielle coûteuse. 

Trois  sortes  d'intérêts  sont  donc  en 
présence.  Voyons  comment  ils  sont 
représentés  dans  le  sein  de  la  Com- 
mission et  comment  se  répartissent 
les  28  membres  dont  elle  est  com- 
posée. 

1  La  défense  des  intérêts  sociaux 
et  moraux  est  confiée  à  20  personnes  : 

4  sénateurs  (on  n'a  pas  désigné  de 
députés,  susceptibles  d'être  jeunes  et 
d'avoir  l'esprit  ouvert). 

3  conseillers  municipaux  ou  géné- 
raux. 

2  fonctionnaires  en  retraite  (1  ma- 
gistrat, 1  préfet). 

3  fonctionnaires  en  activité  (Inté- 
rieur et  Beaux-Arts). 

1  magistrat  en  activité  (président 
de  tribunal  pour  enfants). 

3  représentants  de  l'Enseignement. 

4  représentants  de  la  police. 

2  La  défense  des  intérêts  écono- 
miques et  professionnels  est  assurée 
par  6  personnes  : 

1  secrétaire  de  syndicat  ouvrier. 

5  dirigeants  d'entreprises  cinéma- 
tiques  (éditeurs,  exploitants,  etc.) 

3°  La  défense  des  intérêts  artis- 
tiques est  confiée  à  deux  personnes  : 
M.  Firmin  Gémier  et  M.  Abel  Gance. 

Pourquoi  ces  choix  ?  Evidemment, 
dans  les  milieux  administratifs, 
M.  Firmin  Gémier  symbolise  les  ré- 
formes du  théâtre  ;  c'est  le  révolu- 
tionnaire officiel,  le  seul  dont  on 
connaisse  le  nom.  Quant  à  M.  Abel 
Gance,  le  bruit  fait  autour  de  J'ac- 
cuse  lui  a  valu  évidemment,  dans 
ces  mêmes  milieux,  une  notoriété 
hors  de  proportion,  je  ne  dirai  pas 
avec  sa  valeur,  mais  avec  la  place 
qu'il  occupe  effectivement  dans  l'ae- 
tivité  cinématique. 


En  eux-mêmes,  d'ailleurs,  ces  noms 
ne  soulèvent  aucune  objection  :  ce 
que  l'on  peut  regretter,  c'est  l'absence 
d  autres  noms,  également  qualifiés. 
Des  réalisateurs  comme  MM.  Marcel 
L'Herbier  et  Jacques  de  Baroncelli, 
des  critiques  comme  MM.  René 
Jeanne,  Léon  Moussinac  ou  Galtier- 
Boissière  auraient  leur  place  indi- 
quée dans  une  telle  Commission.  Il 
est  vrai  que,  dans  les  milieux  offi- 
ciels, on  ignore  peut-être  qu'il  existe 
des  critiques,  distincts  des  courtiers 
de  publicité  qui  prennent  ce  titre 
dans  un  certain  nombre  de  quoti- 
diens. 


Ceci  posé,  quiconque  possède  la 
moindre  expérience  quant  au  fonc- 
tionnement des  commissions  admi- 
nistratives peut  affirmer  : 

1°  Que  les  représentants  de  l'art 
n'y  mettront  pas  les  pieds. 

2°  Que  les  défenseurs  des  intérêts 
économiques  défendront  les  leurs  et 
resteront  indifférents  aux  mésaven- 
tures d'un  producteur  isolé. 

Je  souhaite  que  ces  deux  jugements 
soient  téméraires  et  je  serai  très  heu- 
reux d'avoir  un  démenti  —  non  par 
des  mots,  naturellement,  mais  par 
des  faits. 

Au  contraire,  se  distingueront  par 
leur  assiduité  : 

1°  Les  fonctionnaires  retraités,  qui 
n'ont  rien  d'autre  à  faire; 

2°  Les  représentants  de  la  police 
qui  estiment  sincèrement  qu'en  inter- 
disant un  film,  ils  empêchent  dix 
assassinats; 

3°  Les  défenseurs  de  l'Enfance,  per- 
suadés, non  moins  sincèrement,  que 
le  cinéma  est  responsable  de  la  cor- 
ruption des  jeunes  générations. 

N'oublions  pas  enfin,  et  ceci  est 
essentiel,  que,  dans  une  commission, 
et  beaucoup  plus  qu'à  la  majorité, 
l'influence  appartient  : 

1°  A  ceux  qui,  siégeant  assidûment, 
peuvent  invoquer  une  jurisprudence 
et  des  précédents  ; 

2»  Aux  habitués  de  ce  genre  de  par- 
lottes;  des  hommes  de  premier  ordre, 
réalisateurs  connus,  mais  incapables 
d'ordonner  un  discours,  de  suivre 
méthodiquement  une  discussion,  de 
s'en  tenir  à  une  question  posée,  y 
font  l'effet  de  tout  petits  garçons  à 
côté  de  jeunes  maîtres  des  requêtes 
ou  de  vagues  chefs  de  bureau  ; 

3°  A  ceux  qui  ont  une  idée  fixe;  les 
moralistes  sont,  à  cet  égard,  particu- 
lièrement redoutables  ; 


4"  Aux  rapporteurs,  enfin,  qui  pré- 
sentent un  travail  tout  fait  (plus 
encore  que  les  individus,  les  commis- 
sions un  ont  faible  pour  le  travail 
tout  fait). 

Et  maintenant,  la  parole  est  aux 
résultats. 

L.  L. 


!UN  CANDIDAT! 


J'ai  reçu  la  lettre  suivante   : 
Monsieur 

«  J'ai  été  longtemps  émotionné  en 
lisant  les  journaux  depuis  ma  jeu- 
nesse et,  jadis  encore,  il  y  a  six  mois, 
je  tremblais  en  songeant  que  j'espé- 
rais devenir  journaliste,  mais  ne  suis 
plus  l'homme  d'antan,  c'est-à-dire  du 
siècle  dernier  et  je  me  considère, 
grâce  à  mes  efforts,  comme  un  écri- 
vain qui  a  su  pallier  à  l'ignorance  et 
pourra,  dans  cette  époque  d'argent, 
devenir  fortuné. 

«  Puis-je  vous  demander  à  vous 
comme  à  vos  confrères  de  me  recom- 
mander pour  le  personnel  rédaction- 
nel auquel  je  me  sens  parfaitement 
adéquat  ?  Je  suis  capable,  dans 
certains  articles  politiques,  de  solu- 
tionner des  problèmes  d'actualité. 
Je  suis  très  régulier,  sans   phobies. 

«  Je  me  rappelle  fort  bien  de  mes 
lectures  et,  s'il  s'agit  de  vitupérer 
contre  des  institutions  qui  méritent 
de  les  combattre,  sachez  que  j'en 
invectiverai  les  coupables  d'une 
plume  élégante,  mais  qui  saura 
préciser  la  position  des  questions  la 
plus  absolue. 

«  Je  pourrais  aussi  partir  en  pro- 
vince comme  correspondant  à  moins 
qu'on  préfère  me  garder  à  Paris. 

«  Il  y  a  des  jeunes  écrivains  que 
l'on  croit  émérites  parce  qu'ils  se 
vantent,  ils  ressemblent  à  des  paons 
commedeux  gouttes  d'eau  et  commer- 
cialisent leur  littérature  avant  qu'ils 
n'aient  atteint  l'âge  de  raison.  Ils 
sont  banals  évidemment  et  je  ne 
crains  pas  qu'ils  ne  me  battent  avant 
que  je  n'aie  publié  des  articles.  Je 
saurai  leur  causer  à  l'occasion  de 
façon  à  ce  qu'ils  me  comprennent. 

«  J'ai  l'assurance  qu'il  faut  qu'une 
question  soit  étudiée  pour  la  définir 
et  j'en  suis  susceptible  de  suite  après 
que  j'ai  lu,  bien  entendu,  tout  ce  qui 
s'y  rapporte  de  sensationnel  et  sans 
que  le  lecteur  ne  s'aperçoive  de  mon 
travail.  Je  ne  suis  pas  de  ceux  qui  se 
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départissent  de  leur  sang-froid  et  qui 
faillissent  à  leur  devoir. 

«  Parmi  mes  relations,  j'ai  des 
chauds  admirateurs,  comme  des  par- 
tisantes. 

«  Croyez  bien  aussi  que  la  critique 
du  cinéma  est  un  sacerdoce  dans 
lequel  je  serais  une  compétence,  car 
j'ai  composé  un  lexique  d'adjectifs 
bien  conditionnés  dont  leur  solidité 
est  garantie  par  l'usage. 

■  Je  pourrais  même  rédiger  les  sous- 
titres  des  films,  en  vers  s'il  le  faut, 
car  j'enfourche  volontiers  le  cheval 
de  Pégase  et,  comme  je  suis  assez 
taquin,  j'aime  taquiner  la  Muse. 

«  Dans  l'espoir  que  vous  m'accor- 
derez une  réponse  satisfaisante  à 
cette  heure  inspiratrice  où  les  efflu- 
ves printaniéres  s'exaltent,  veuillez 
agréer,  Monsieur,  mes  salutations 
distinguées.  » 

Pour  copie  conforme  : 
Eucien  Wahl. 


SPECTACLES 


Les  Aigles  dans  la  Tempête. 
—  M.  le  Comte  Albert  du  Bois  a  «  fait  » 
représenter  par  le  Théâtre  Sarah- 
Bernhardt  une  comédie  héroïque. 
Encore  que  ce  ne  soit  point  une  mau- 
vaise pièce,  la  magnificence  de  son 
auteur  eût  pu  mieux  à  propos  s'em- 
ployer. Le  grand  reproche  qu'on 
trouve  à  faire,  —  et  le  seul  ;  aussi, 
dans  le  même  mot,  devient  il  presque 
un  compliment  —  c'est  que  voilà  une 
Oeuvre  inutile,  qui  n'enseigne  rien, 
n'inaugure  aucun  sublime, n'estqu'un 
mélange  de  romantique  et  de  clas- 
sique moins  désordonné  que  les  belles 
et  excusables  noces  de  féerie  et  de 
verbe  où  présidaient  les  pères  Hugo 
et  Dumas. 

Et  deux  ou  trois  possibles  dévelop- 
pements modernes  dormaient  dans 
ce  drame  :  on  les  étouffe  dés  qu'ils 
montrent  leur  ne/.  :  passion  conqué- 
rante de  l'Augustus  plébéien  qui  rem- 
porte la  plus  distrayante  île  ses 
victoires  en  violant  son  épouse  patri- 
cienne, attendrissement  charnel  de 
l'Augusta  qui  subit  tant  île  caresses 
sauvages  qu'en  elle  le  vice  naît  de  la 
haine,  éducation  solitaire  d'un  cœur 
qui  s'efforce  vers  l'indifférence  et  lait 
ses  débuts  aux  dépens  d'une  troupe 
aimable  de  vierges  porteuses  de 
fleurs  :  prétextes  !... 

Nous  avons  du  moins  les  costumes 
remarquables  de  Yéra  Sergine  et  son 


Une  des  Jolies  Scènes   de 


I 


Comédie   interprétée    par    Marjorie    DAW 

qui  vient    d'être  présentée    par 


Société  Française  des  Films  Artistiques 

36,  Avenue  Hoche    -     PARIS      

Téléphone  :   Élysées  60-20      /r^^\  Adresse  Télégraphique  : 

60-2,     ffi) 


ARTISFILRA- PARIS 


pour   faire  suite  aux   récents  Succès  : 

L'ESPRIT     DU     MAL     0    a 

TUG      a    a    a    a    a    a    a 
LE     DRAGON     D'OR       a    a 

et    a.\.i 
Chef-d'CEuvre  cinégraphique  d<-    RUDYARD    KIPLING 

L'INEXORABLE 


cinéa 

PATHÉ  CONSORTIUM  CINÉMA 

présentera  les    1 2  et    13   Avril 


Une     grande     série     française 
:-:     en     sept     épisodes      :-: 

LA  BÂILLONNÉE 

de  M.  PIERRE  DECOURCELLE 

Mise  en  scène  de  M.  Ch.  Burguet 
(Société      d'Editions      Cinématographiques) 


::     Comme    "  GIGOLETTE  "     :-: 
LA   BAILLONNEE  sera  un  des 

Grands  succès  populaires 


de    l'Ecran 


Edition  du    1er   Episode 

Le  26  MAI 
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tourment,  ses  nerfs  en  harpe;  la  jeu- 
nesse de  Yonnel  ;  la  violence  énorme 
et  vorace  de  Grétillat. 
• 

Marius  François  Gaillard.  — 
Dans  l'une  des  plus  vastes  et  plus 
nombreuses  salles  de  Paris,  un  très 
jeune  homme  a  joué  par  cœur,  en 
trois  séances  tout  ce  que  Debussy 
écrivit  pour  le  piano.  Le  succès  fut 
considérable. 

Et  l'interprète  l'évalua  à  la  passion 
dans  laquelle  le  public  lui  lit  bisser 
un  prélude  sur  trois,  et  parla  de  jeter 
«  à  la  porte  »  (et  Signoret  de  porter 
«  à  l'asile  »)  je  ne  sais  quel  épileptique 
protestataire  qui  secouait  du  haut 
des  balcons  les  crasses  de  sa  cuis- 
trerie. 

Il  faut  dire  que  Gaillard  joue  De- 
bussy comme  peu.  Ce  qu'il  y  a  dans 
cette  musique  de  chatoyant  et  de 
sensoriel  convient  à  un  tempérament 
impétueux,  réceptif  et  jeune.  Gail- 
lard excelle  à  créer  l'atmosphère  mu- 
sicale, par  la  souplesse  mâle  et  douce 
de  son  rythme  et  de  sa  sensibilité. On 
peut  constater  peut-être  que  les  inter- 
prétations satiriques  ont  encore  du 
mordant  à  acquérir,  et  celles  propre- 
ment de  style  à  gagner  en  ampleur  — 
mais  quelle  inoubliable  «  Cathédrale 
engloutie  »  il  nous  a  rendue  ! 
• 

Olympia.-  Oh  INathal,«  l'homme- 
singe  »  et  l'incomparable  comédie  que 
nous  donnent  les  belles  madames  des 
loges,  terrorisées  par  ses  petits  \  eux  ! 
Rien  n'est  plus  drôle.  Rosita  la  Cueva 
n'est  que  jolie  ;  ses  robes  aussi  ;  et, 
seule,  sa  jota  (de  fantaisie...)  gra- 
cieuse. Gaston  Palmer  a  bien  du 
bagout.  -Mais  Georgius,  non  content 
de  nous  inlliger  la  vue  du  plus  hideux 
rideau  de  fond  qui  soit  et  d'un  impar- 
donnable gilet  d'habit  bleu  cru  nous 
Jette  en  plein  visage  les  immondices 
d'un  répertoire  où  les  «  odeurs  de 
pieds  »  et  autres  délicatesses  circu- 
lent affreusement. 
• 

Voici  qu'on  a  changé,  dans  L'Heure 
du  />'<•/</<•/■  le  dénouement  si  sédui- 
sant :  maintenant,  on  se  marie  !  La 
pièce  y  perd  son  élément  le  plus  tou- 
chant. El  pourquoi  V  Le  publie  \  ienl 
au  spectacle  avec  le  désir  secrel  d'\ 
être  bous-culé  ;  s'il  résiste  d'abord, 
il  s'abandonne  mieux  ensuite  C'est 
très  humain. 

Une  jolie  chose  abîmée.  La  cuis- 
trerie, toujours  !  Et  l'auteur  à  plain- 
dre 


Ray 


mdPaykllb. 


I    Les  Présentations 


du  24  au  30  mars 

VITAQRAPH 
La  Vallée  de  la  Mort. 

Drame  en  cinq  parties  interprété 
par  Harry  Morey,  bonne  confection 
courante  déjà  ancienne.  L.  L. 

• 
La  montre  d'émail. 

Comédie  d'aventures  en  deux  par- 
ties interprétée  par  Earle   Williams. 
• 
GRANDES     PRODUCTIONS 
CINÉMATOGRAPHIQUES 
Un  mari  de  commande. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  cette 
amusante  comédie  interprétée  par 
Blanche  Sweet. 

• 
CONTINENTAL-FILM 
Roman  vécu. 

Drame  d'aventures  joué  par  Jane 
Gail,  John  Charles  et  Charles  Got- 
thohl. 

• 
FIRST    NATIONAL 
Grain  de  son. 

Enfant  prodige,  petit   nègre,  jeune 

fille  torturée  par  un  Chinois,  tout  ce 

qu'il    faut    pour    plaire.    Il   y    aurait 

même,  avec  plus  de  sincérité,  de  quoi 

faire  un  bon  film.  L.  L. 

• 

UNION   ÉCLAIR 

Hors  du  Foyer. 

Une  très  belle  gare  de  chemin  de 

fer    où  les    mêmes   enfants    que    dans 
le    film  précédent  continuent   à    taire 

h  s  mêmes  sottises.  L.  L. 

• 
COSMOORAPH 
Mylord  l'arsouille. 
Comédie  gale. 

• 

UAUMONT 
Une  femme  passa  (12  mai). 

Aimable  comédie,  pas  trop  drama- 
tique, bien  Interprétée  par  1  j  dia 
Quaranta,  el  située  dans  un  joli  dé- 
cor de  neige.  L.  L. 

• 
L'héritage  |  13  mai). 

\  ivian  Mai  tin  est  charmante,  et  la 
comédie    amusante:    mais   i<-   para- 
pluie, l'imperméable  el  le  polieeman 
du  début  faisaient  augurer  mieux 
i     i 


La  Vérité  nue  (lit  mai). 

Film  italien  déjà  ancien,  tragique 
et  passionné,  interprété  dans  la  cou- 
leur voulue  par  Pina  Menichelli. 

L.  L. 
• 
ERKA 
Au  voleur! 

Tom  Moore  a  de  l'humour  et  cette 
comédie  n'en  manque  pas,  lorsqu'elle 
met  à  l'écran  des  individus  persuadés 
par  un  médecin  qu'ils  sont  atteints 
de  kleptomanie  inconsciente  héié- 
ditaire.  I.     W  . 

• 
Une  voix  dans  la  nuit. 

Erreur  judiciaire,    d'abord     Qui    a 
tué':'    L'accusée    a    été  vue   près  de  la 
victime,    mais    le    témoin    est    sourd. 
Un   autre,  qui  est  aveugle,  a  entendu 
des    voix    et    grâce  à  ce    souvenir,   il 
reconnaît  le  meurtrier,    une    femme, 
qu'on  acquittera,  car  elle  a  assassiné 
un  bien  vilain  bonhomme.       L.  W. 
• 
PATMÉ 
Le  Démon  de  la  haine. 

Cinq  épisodes  et  un  prologue  de 
ciné-roman  condensés  pour  une  pro- 
jection relativement  courte.  Les  évé- 
nements s'y  précipitent,  se  déroulent 
en  Amérique, en  Angleterre,  en  France 
et  la  canaille  qui  croyait  taire  dispa- 
raître ses  honnêtes  ri\  aux  sera  punie 
suivant  la  justice  immanente  et.  dans 

ce  film,  Imminente.  L.  \\ . 

• 

PARA.YUH  \  I 
Le  Héros  du  Silence  |  I'1  mai). 

l'Uni  ancien,  mais  solide,  qiu-  dé 
fendent  un  BUJet  dramatique,  la 
belle  interprétation  île  Lionel  Bar- 
rvinore  et  un  sens  juste,  sinon  subtil. 

de  la  lumière.  L.  L. 


HOpital  pour  oiseaux. 

Un    de    ces    charmants  petits  doCQ 
militaires    qui    reposent    de    bien   des 

œuvres  médiocres.  L.  1  . 


il  KU R \ 
Paraître. 

Où  des  -eus  cachent  leur  état  sa 
clal  p. H-  un  accoutrement  de  baaard. 

11  s'ensuit,  outre  d'heureuses  unions, 
uni'    légère   satin-  du  décorum.  Bébé 

Daniels  est  charmante  et  |oue  vrai 
Mise  eu  -l  .  ne  parfaite  .n  ec  une  de 

OSS     présentations     de     mannequii^ 

dont  |e  ne  \  ..us  dis  que  ça.  . 

i     w 


Hier  Jeudi 

WILLIAM    S.    HART 

a  présente  une  de  ses  productions 

LE  JAGUAR  DE  LA  SIERRA 

dont  il  interprète  le  principal  rôle 

Ce  soir  Vendredi 

J  ESS  E        L.       LASKY 

présente  au  public  parisien 
—       une  production  de      — 

CECIL   B.    DE    MILLE 

THOMAS     H.     INCE 

a  présenté 

LA   BONNE  ÉCOLE 

M    M   avec  ENID  BENNETT    M    M 

L'ECHANGE 

avec  quatre  grandes  vedettes  : 

Thomas    Mcighan,    Gloria    Swanson, 
Bébé  Daniels  et  Théodore  Kosloff 

Les  spectateurs,  à  la  présentation  du  30  Mars  dernier,  ont  été  fortement  émotionnés 
par  les  scènes  magistralement  interprétées  de 

LE  HÉROS  DU  SILENCE 

Drame   présenté  par    AdOlpil    ZVJrvOlV  et  mis  en  scène  par  Charles   MAIGNE 
LIONEL     BARRYMORE,    le   prodigieux    artiste,  s'est   encore  surpassé  dans   cette  œuvre. 

Voilà   un    film   qui   passionnera  tout   le    monde 

C'est   un    film    VARAMOUNT  ! 


SOCIÉTÉ      ANONYME 
FRANÇAISE   DES   FILMS 


63.      AVENUE       DES 
CHAMPS-ELYSÉES       * 

PAR  I  S    (8') 


ATELIER    DE   MONTAGE    ET   MAGASIN    D'ÉCHANGE    DES   FILMS 

69,  Rue  Fessart   -   PARIS  (19e) 


HSTos    Agences    ZR.églo:n.a,les 


TOSEIhhE 
D    Marcel  SPRECHER 

2ô.  Rite  dr  la  Bibliothèque 

HltltE 

D    m. DEROP 

5,  Rue  d'Amiens 


iiYon 

D    m.  CAVAL 

),  Cours  Laj 

IVI.  :   VAUDKK' 

STHflSBOUHG 

D    M.  mULLER 

?,  Rue  de  Bicbswillo 


BOREAUX 

D    M    RAMI 

8,  Rue  de  Robati 

|ÏA(CY  et  ALGEÇ 


TOULOUSE 

D    M.  LAFORGUE 

ç/,    Rue  Alsace-Lorraine 

CE[iTHE  et  |ÏOfl!flpIE 

D    m.  BEAUVAIS 

Au  Siège  social  :  à  PARIS 


BELGIQUE,     Dr  m.  LETSCH,  48,  Rue  Neuve,  à  Bruxelles. 


PERRET     PICTURES 

a  présenté  le  29  -Mars    1922 
LE  PREMIER  FILM  INTERNATIONAL 

Le  Démon  de  la  Haine 


Tiré  par  Léonce  PERRET  du 

roman  français  : 

ROLANDE 

LA 

DIVINE 

de    Louis   L ÉTANG, 

paru    dans    LE    JOURNAL 

Pour  la  première  fois  dans  l'histoire  cinématographique,  l'action  se  passe  dans  les  endroits  exacts  décrits  par  l'écrivain  : 
Paris,  Londres,  Le  Havre.  New-York,  Frontière  Espagnole,  Nice.  Scènes  prises  en  pleine  nier  a  bord  du  steamer  La  France. 

Le  Roman  populaire  par  excellence.     —      Le  Film  à  épisodes  en  une  seule  séance. 

Interprété  par   les   artistes  français  célèbres    :    Eugène    BRÉON  (le  créateur  de  fudex);    le  fameux  comique   ONESIME  ; 

MM.  DUVAL,  VOLNYS,  MORLAS,  DUTRRTRH.  MAILLARD,  GOMBES,  BADER,  etc.,  etc. 

-o—  et  la  célèbre  beauté  MARCYA  CAPRI  (dans  le  rôle  de   Rolande).  -o— 

Les  artistes  américains  :  Henri   SHLZ  (le  partenaire  de   PEARL  YVHITF.)  :  Robert  ELLIOTT  :  l.ucv  FOX  :  Ruth  TORRE  : 

et  le  grand  artiste  anglais  IVO  DAWSEN. 

-    Léonce    PERRET   - 

r  i 

va     bientôt     présenter.         LECUYERE  tU'     PaU'     B0URGET      : 

avec  ANGELO,  HENRY-HOURY,  Pierre  [UVENET,  BRÉON,  René  MAUPIN,  Mme  |ane  FABER  et 

M.  A.  MAYKR  (de  la   Comédie-Français,  |,  Mme  Marcya  CAPRI,   Mlles  DEVIGNES,   Valen  PI  Ml 

GLADYS  JENNINGS,  l'étoile  de  la  StoU-Film. 

ET 

::     L'EMPIRE  DU  DIAMANT     :: 

de  Valentin  MANDELSTAMM  avec  le  grand  artiste    français  Léon  IYIATHOT 

Ces    Films    sont   édités    par      0      0      0      0      0       \ 

PATHÉ=CONSORTIUM=CINÉMA 

En     préparation     :     |^  Q£  N   I  G  S  M  À  R  K     =    Pierre  BENOIT^ 


Cinéa.    1-omlaU'Uis  :  Louis  Iil-.I.I.IH:  cl    \.   KulWlANol- 


I    Cirv 


RENÉ  FERNAND 

61,  Rue  de  Chabrol  61 

La    plus    importante    Maison    d'achat    et    de    vente    de    films 

Téléphone    :    NORD    66-25  :-:  Téléphone    :    NORD   93-22 

Vingt    Succursales    en    Europe 


René  Fernand   a    vendu 

pour   le    monde   entier 


René   Fernand    a    vendu 

pour    le    monde    entier 


René    Fernand    a    l'exclusivité    de 


L'ATLANTIDE 

Li=Hang,  le  Cruel 
J&  Rose  de  Nice  M 
L'Épingle  Rouge 
M  Papillon  M 
Marie  chez  les   Loups 

Les  Roquevillard 
M  La  Ruse  M 
La    Voix    du    Sang 


RENE     FERNAND 

a  présenté  le  MERCREDI   15  MARS 

M      à     L'ARTISTIC      M 

L'AUBERGE 

d'après  la  Nouvelle  de  GUY  de   MAUPASSANT. 
Mise   en   scène   de  VIOLET   et   de   DONATIEN. 


Imprimerie  spéciale  de  cinéa.  84,  rue  Rochechouart.  Paris 


Le  gérant  :  A.  Paty 


Que   le    Cinéma     d  \ 
rançais   soit    français  \ 


Hebdomadaire  Illustré    —    Louis    1)1:1.1.1  C,   Directeur 
PARIS,  10.  Rue  de  l'Elysée  —  Téléph.  :  Elysées  58  84 
Loodres  :  A.  F    ROSE  Représentative.  1C2.  Cbarinf  Crcss  Rcad.  W.  C 


û     Hue    le    Cinéma     a  \ 
français  soit  du  Cinéma  ; 


Quelqu'un  l'a  surnommée  L'Infante  du  Cinéma  français.  Elle  esl  délicate   harmon  1 
vif  et  t..iu  lumi    Le  Bercail,  I     1  art  wal  des  Mérités,  I  bomm,   à 

brillante  el  pathétique,  dans  ce  rôle  de  Dona  Anna  qui  n'<  il  pas  la  moindre  parure  1 


cinéa 

10,  Rue  de  l'Èlysèe  —  PARIS 
Directeur  :    Louis  DELLUC 


A  l'occasion  de  son  entrée  dans  sa  deuxième  année  d'existence,  CINKA  remercie  ceux  qui  ont  aidé  ses 
débuts,  favorisé  son  esprit  critique  et  son  goût  des  belles  images,  et  veut        en  l'honneur  de  cet   anniversaire 
l'aire  profiter  ses  nouveaux  amis  de  quelques  avantages. 

1°  POUR  LES  CINÉASTES  :  (Metteurs  en  scène,  artistes,  opérateurs,  scénaristes, 
loueurs,  éditeurs,  exploitants,  décorateurs,  régisseurs,  etc.),  tout  abonnement  d'un  an 
envoyé  à  CINÉA  avant  le  30  Avril  1922,  donnera  droit  à  UNE  PAGE  DE  PUBLICITÉ  dont  ils 
pourront  disposer  en  une  fois  ou  en  plusieurs  insertions  fragmentaires  à  la  date  qu'ils 
choisiront  dans  le  cours  de  1922. 

2°  POUR  LES  CINÉPHILES  :  Tout  abonnement  d'un  an  envoyé  à  CINÉA  avant  le 
30  Avril  1922,  donnera  droit,  s'ils  le  désirent,  à  une  page  de  publicité,  ou  bien  leur  per- 
mettra de  choisir  une  des  primes  suivantes  : 

a)  Un  abonnement  supplémentaire  gratuit 

b)  Une  collection  de  CINÉA  1921. 

c)  Dix  places  de  faveur  pour  les  principaux  cinémas  de  Paris. 

Cinéa  est  représenté  à  Londres,  New-York.  Los  Angeles,  Rome,  Genève,  Stockholm,  Berlin,  Barcelone, 
Riga,  Tokio,  etc. 

Cinéa  publie  des  articles  de  :  Antoine,  Baroncclli.  Jaque  Caielain,  Chaliapine,  Charles  Chaplin,  J.  Christian}], 
Cocteau,  Colette,  A.  Daven,  Ture  Dahlin,  Louis  Delluc,  Germaine  Dulac,  L.  Doublon.  Charles  Dullin, 
Jean  Epstein,  Irène  Erlanger,  Louise  Eazenda,  R.  Eloreg,  Eve  Erancis,  Ivan  Goll,  Roger  Karl,  Lionel 
Landry,  J  -E.  Laglenne,  Marcel  L'Herbier,  Marcel  Lévesque,  J.-H.  Lévesque,  Léon  Moussinac,  Modot, 
Gina  Païenne,  Raymond  Payelle,  Léon  Poirier,  A.-E.  Rose,  Pierre  Seize,  Mauritz  Stiller,  Maurice 
Tourneur,  Arth.  Toupine,  Vuillermoz,  Lucien  Wahl,  etc., etc. 

Cinéa  présente  des  dessins  de  Capiello,  Bécan,  Don,  Hayes,  Roger  Karl,  M.  L'Hoir,  Musidora,  Einar 
Nernian,  Spat,  etc. 

Cinéa   reçoit  des  photos  variées,  inédites,  originales,  de  tous  les  artistes,   et  des  meilleurs  films 

Cinéa  a  déjà  consacré  de  remarquables  numéros  au  Cinéma  Suédois,  au  Cinéma  Anglais,  aux  Interprètes  français 
(trois-  numéros),  aux  Metteurs  en  scène  français,  aux  Trois  Mousquetaires,  an  Nu  photogénique,  à  tous  les 
grands  films,  etc.,  et  va  continuer  cette  série  pour  laquelle  nous  avons  reçu  tant  d'encouragements. 

Cinéa  a  organisé  des  concours  intéressants,  et  vous  prépare  de  curieuses  révélations  avec  son  nouveau 
Concours  de  projets  d'affiches. 

Cinéa  répond  individuellement  à  toute  demande  de  renseignement  ou  de  conseil,  et  n'étant  astreint  à  aucune 
tendance,  ne  cherche  que  l'intérêt  de  ses  lecteurs  et  amis.  C'est  l'organe  de  tous  ceux  qui  aiment  le  cinéma 


Vrix   du    numéro    :    UN    FRANC 

ABONNEMENT    (52    numéros) 

55  francs  6  mois 35  francs 

.     ...         45  francs  (>  mois 25  francs 

Envoyez  les  chèques  ou  mandats  au  directeur  de  Cinéa,  10,  rue  de  l'Elysèe  —  PARIS 


Étranger  :   1   an 
France       :    1   an 


Merci   à  tous   nos   amis 


Drame  avec  Marguerite  CLAYTON  et  Creighton  HALE 

est  un  succès  de  plus  à  ajouter  aux  productions  : 

M  L'ESPRIT  DU  MAL  M 
M  M  M  TUG  M  M  M 
M  LE  DRAGON  D'OR  M 
Mademoiselle     PAPILLON 

L'INEXORABLE 

récemment  présentées  par 
LA  

te  F°  des  Films  Artistiques-Jupiter 

36,  Avenue  Hoche     -     PARIS      

Téléphone  :    Elysées  60-20      yfr"'^^\  Adresse    rélégraphiqiM  : 

—      60-21    i,;>~^  ?       ARTISFILRA  PARIS 


Blancs  ei  Noirs    ! 


La  Phocéa-Location  nous  a  invité 
mardi  dernier  â  venir  prendre  le 
Champagne  au  lointain  studio  d'Epi- 
nav. 

Non»  eûmes,  entre  autres  distrac- 
tions, l'occasion  de  visiter  la  fameuse 
rue  aux  Fèves,  entièrement  recons- 
tituée d'après  les  estampes  du  temps, 
alors  qu'en  1830,  l'auherge  du  Lapin 
Blanc  recevait  cette  clientèle  inter- 
lope que  l'on  nomme  les  bas-fonds 
de  Paris. 

Borgnes,  èclopés.  grippe-sous,  chif- 
fonnières authentiques,  nommes  de 
la  halle,  tout  cela  grouillait  et  86  dé- 
menait dans  une  rue  d'un  pittoresque 
achevé.  Rien  ne  fut  omis  :  au  signal 
de  «  on  tourne  »,  une  eau  crasseuse 
roula  dans  la  rigole  et  les  fontaines, 
les  chiens  jouèrent  leur  rôle,  le  mon- 
treur de  tours  lit  merveille,  le  père 
Baptiste  lui-même,  que  quelques  films 

ont  rendu  célèbre,  travailla  sa  petite 
face  narquoise  le  plus  crânement  du 

monde.  C'était  nature  et  pris  sur  Le 
vif;  on  se  serait  cru  dans  un  de  ces 
sinistres  passages  que    se  complut   à 

décrire  Victor  Hugo  dans  sa  Notre- 
Dame. 

MM.  Charles  Burguet,  Georges 
1. aunes.  Gaston  Motlot.  Gilbert  l'al- 
leu; Mlles  Lionnel,  Sergyl,  Régine 
Dumlen,  etc..  étaient   là.  parmi   tant 

d'autres.  Mlle  Huguette  Duflos,  très 

en  sourires,  prodigua  ses  grâces  et 
les  COUpee  île  Champagne  à  l'élégante 
assistance  i|ui  s'v  pressait. 

La  petite  fête  Put  charmante  et  très 
intime.  C'est    une    coutume,   je  crois. 

qui    tend    à   s'amplifier:    lorsqu'on 

tourne  une  BCêne  demandant  une  cer- 
taine   importance  de    mise  en    scène 

ilv  Inviter  l>-    roui   Cinéma.  Cela  ne 

peut  que  faire  du  bien  BU  film  fran- 
çais, et  faire  un  peu  connaître  au 
spectateur  trop  Indiffèrent  le  travail 
qu'il  exige. 


J'étais  assis  L'autre  jour  dans  une 

de  ces  salles   où  les    lilms  .mu  i  i.    un- 

tlennent    la   majorité  des   prés»  ata 
Un  drame,  interprété  par  la  grande 

Pauline    Frederick,  venait   de   M   U  > 

miner. 

\u    tond   de    la    salle,   liiiii.ini 

deux  directeurs  menaienl  un  >.  i  t  col 
Loque    ■■  C  est  très  bien,  vous 
je  le  retiens  >  -  rtalnement,  ce  film 
disait  1  nu.  i  i  l'autre  pas  tranquille, 
de  i  èpondre    i  I  >ul    ,  c'est  entendu 

mais  c'est    beaucoup  trop  Lon( 

n'aurions  |amals  U    temps    I 
Partsett 


cinéa 


Programmes  des   Cinémas  de  Taris 

M       du    Vendredi     14    au    Jeudi    20     Avril     1922       M 


THEATRE  du  COLISÉE 

JS    M    M    CINÉMA     M    A    M 

38.  Av.  des  Champs-Elysées 
Direction  :  P.  MALLEVILLE        Tél.  :  ELYSÉES  29-46 

DESTINEE,  Comédie  dramatique 
o  o  avec  6ABRIELLE  ROBINNE  o  o 
CHARLOT,  CHEF  DE  RAYON 

Le  Voyage  du  Président  de  la  République 
o      o      o      au  Marcc  (x2e  étape  I      o     o     o 

LE  PORTRAIT  DE  Mis 

o    o    avec  PAULINE  FREDERICK 


2'  Arrondissement 

Parisiana.  i:.  boulevard  Poissonnière.  —  Gutenberg 
36-70.  —  Scènes  Japonaises.  —  La  voitige  de  N'eal  Hait. 

—  L'Homme  a  la  peau  Oeeumoire.  —  Le  Portiait  dp 
Mrs  Buiining.  —  Double  suicide.  —  En  supplément,  de 
19  h.  30  à  20  h.  30.  excepté  dimanches  et  fêtes  :  La 
double  aventure. 

Salle  Marivaux,  15,  boulevard  des  Italiens.  — 
Louvre  06-99.—  Comment  on  fait  uu  dessin  anime.  — 
Le  Petit  Lord  Eauntleroy. 

Electric-Palace  5.  boule\ard  des  Italiens.  — 
bon  Altesse.  —  Ctariot  chef  de  rayon.—  En  supplément 
facultatif  :  Fatly  cabotin. 

Omnia-Pathé.  —  5.  boulevard  Montmartre.  — 
Minu  Trotlio.  —  L'Empeieur  des  Pauvres,  s-épisode.  — 
Supplément  non  passe  les  dimanches  et  jours  de  fêles  eu 
matinée  :  Parisette,  7'  épisode. 

3'  Arrondissement 

Palais  des  Fêtes,  8.  rue  aux  Ours.  —  Arch.  37-39. 

—  Salle  du  rez-de-chaussée.  —  Les  surprises  du  Télé- 
phone. —  Amie  d'Enfance.  —  Parisette.  7-  épisode. 

S.ille  du  premier  étage.  —    Chariot  garçon  de  théâtre. 

—  L'Empereur  des  Pauvres,  8-  épisode.  —  Mimi  Tiothn. 

—  L'Aiglonne,  »•  épisode. 

4-  Arrondissement 
Saint-Paul,  73,  rue  Saint-Antoine.  —    L'Aiglonne, 
9-  épisode.  —  Mireille. 

5*  Arrondissement 
Mésange.  3.  rue  d'Arras.  —L'Aiglonne,  9"  épisode. 

—  [.Empereur  des  Pauvres.  :•  épisode.  —  Hantise. 

6-  Arrondissement 

Cinéma  Danton  Palace.    99.    boulevard   saint- 

Geraain.  — Parisette.  7-  épisode.    -  Hantise.  —  L'Ai- 

7'  Arrondissement 
Cinéma   Sèvres.   M  rue   de   Sèvres.  —   Le  5m 
de    Rome.  —  L'Empereur    des    Pauvres.  7-  épisode.  — 
"    épisode. 
Règina-Aubert-Palace,  155,  rue  de  Rennes.  — 
pisode.  —    L'Aiglonne, 
-      io  Vadis. 

S"  Arrondissement 
Cinéma  Rochechouart,  66.  rue  de  Rocbechouart. 

—  Pans.    -  --    Infernal.- Révoltée. 
Delta-Palace,  17  bis,  boulevard  Rochechouart.  — 

9-  épisode.  —  La  Route  des  Alpes 

—  Coccinelle  ouvre  la  Pèche.—  Terrible  dilemme. 

10-  Arrondissement 

Tivoli,  19,  faubourg  du  Temple.  —  L'Aiglonne, 
9-  épisode.  —  L'Empereur  des  Pauvres,  8-  épisode.  — 
Mireille. 

Pathé-Temple,  77.  faubourg  du  Temple.  —  L'Ai- 
gloune.  9-  épisode.  —  Chariot  garçon  de  Théâtre.  — 
L'Empereur  des    Pauvres,  s-  épisode.   —    Mimi  Trotlin. 


JS    EXCLUSIVITES     JS 

Max  Linder  :  MimlU  o  o  o  ,,  o 
Vaudeville:  Le<  4  Cacaliersde l'Apocalypse 
Madeleine-Cinéma  Cbrislus  o  o  n  o 
Marivaux  :  Le  Peltt  Lord  FauntUroy, 
o  o  o  avec  Mary  Pickford  o  o  o 
Ciné-Cpéra  :  Le  Cabinei  du  Docteur  Caligari 
Cirque  d'Hiver  :  Robinson  Crusoé  o  o 
Aubert  Palace    :    L'Atlantide      o    o    o 


11-  Arrondissement 
Voltaire-Aubert-Palace,  95.  rue  de  la  Roquette. 

—  L'Empceur  des  Pauvres,  s  épisode.  —  Les  dernières 
aventures  deGalaor.  —  Mimi  Trotlin 

12«  Arrondissement 

Lyon-Palace,    rue    de   Lyon.   —    L'Empereur   des 

Pauvres,  s    épisode.— Mimi  Trotlin.  —   sou  Altesse.  — 

—  Parisette.  7-  épisode. 

13'  Arrondissement 
Gobelins,    66  bis.   avenue   des  Gobelius.  —   L'Ai- 
glonne, 9-  épisode.  —  L'Empereur  des  Pauvres.  7-  épisode. 

—  Hantise. 

Saint-Marcel,  boulevard  Saint-Marcel.—  La  Roule 
des  Alpes.  —  Parisette.  7  épisode.  —  Le  tinsse  Infernal. 

—  L'Empereur  des  Pauvres,  7-  épisode.  —  Diidule  lils  de 
la  femme  à  barbe. 

14-  Arrondissement 
Gaîté.  rue  de  la  Gaîté.  —  L'Aiglonne,   S-    épisode. 

—  L'Empereur  des  Pauvres.  7-  épisode.  —  Hantise. 
Grenelle-Aubert-Palace,   141,   avenue  Emile- 
Zola  (36  et  42.  rue  du  Commerce  .  —  La  Ruse.    -  Parisette, 
7-  épisode.  —  La  Terreur.  -  Fatly  fait  le  eoq. 

15'  Arrondissement 
Grenelle,  lîi.  rue  du  Théâtre.  —  L'Aiglonne. 9-  épi- 
sode. —  Ll  i  s.7-  épisode.  —  Hantise. 
GrandCInemaLecourbe,  Ii5-H9.rue  Lecourbe. 

—  Saxe  56-45.  —  l>i\  Hîmtes  an  Music-ILill .  —  Parisette. 
7-  épisode-  —  Itudule  lils  de  la  f'mnie  a  barbe.  —  La 
Route  des  Alpes  :  La  Vallée  di  -  Aires.  —  L'Empereur 
des  Pauvres.  7-  épisode. 

16*  Arrondissement 
Maillot-Palace,  74.  avenue  de  la  Grande-Armée. 

—  Programme  do  vendredi  14  an  lundi  17  avril.  —  La 
Route  des  Alpes  :  L'Industrie  de  l'Ardoise.—  L'Empereur 
des  Pauvres.  R- épisode.  —  Zigolo  et  le  Péril  Jaune.  — 
Mimi  Trotlin.  —  Programme  du  mardi  18au  jeudi  JOavril. 

—  Cap  Corse.  —  L'Aiglonne,  9-  épisode.  —  Do  jour  de 
Polie.  —  L'Holocauste. 

Théâtre  des  Etats-Unis,  56  bis,  avenue  Mala- 
kolT.  —  Paiisette.  o-  épisode.  —  Le  Gosse  Infernal.  — 
Le  cheval  pie  de  Rio-Jim.  —  Pompon  pianiste.  — 
Héliotrope. 

17'  Arrondissement 

Lutétia  Wagram,  avenue  Wagram.— Mimi  Trottin. 
ge   par  le    vide.  —  Champion  d'Amour  et  de 
Vitesse.  —  Parisette.  7-  épisode. 

Royal  Wagram,  avenue  Wagram.—  Le  Canard  en 
Ciné.—  Ouand  les  femmes  sont  jalouses.  —  L  Empereur 
des  Pauvres.  -•  épisode.  —  Son  Altesse.  —  L'Aiglonne, 
9"  épisode. 

Cinéma  Legendre,  128,  rue  Legendre.  —  Chariot 
fait  du  Ciné.  —   L'Aiglonne,  9-èpisode.  —  Révoltée. 

Villiers  Cinéma,  II,  rue  Legendre.  -  Articles 
pour  dames.  —  Chariot  musicien.  —  Les  oiseaux  noirs. 

—  Parisette.  <■■  épisode. 

18-  Arrondissement 

Chantecler,  76,  avenue  de  Clichy.  —  L  Aiglonne. 
9-  épisode.  —  Chariot  garçon  de  théâtre.  —  L'Empereur 
des  Pauvres.  8-  épisode.  —  Mimi  Trottin. 

Le  Select,  8.  avenne  de  Clichy.— Al    êg 
Champion  d'Amour  et  de  Vitesse.  —  Parisette.  7-  épisode. 


LE     REGENT 

0     a     22,    rue  de   Passy     a     a 

Direction  ;  Georges  FLACH  Tél.  :  AUTEUIL  15-40 

=^=  Çaumont  -Actualités  ^=^= 

LA  BRETAGNE,  Panorama 
PAQUES  ROUGES,  avec  RENÉE  CARL 
PARISETTE  (7«  épisode),  avec  BISCCT 
LE  PREMIER  CIRQUE,  Ombres  animée, 
o      o      o      CLYDE   CCCK   dans     o     o      o 

DUDULE.  lils  de  la  femme  à  barbe 

o      Grand    film    comique    en    5    parties     o 


Le  Métropole,  avenue  de  Saint-Ouen.  —  Chamonii. 

—  Le  i  anard  en  Ciné  —  L'Aiglonne,  v  épisode.  — 
Mimi  Trottin.  —  Nettovage  par  le  vide.  —  L'Empereur 
des  Pairies,  - 

Théâtre  Montmartre,  Cinéma  Music-Hall, 
place  Paucourt  et  rue  d 'ôrsel.  43.  —  Nord  49-Î4.  — 
..  assassina.  —Chariot  musicien.  —  L'Empe- 
reur des  Pauvres.  8-  épisode. 

Palais  Rochechouart,  56,  boulevard  Roche- 
chouart. —  Paysages  Corses.  —  Fait  y  cabotiu.  -  L'Em- 
pereur des  Pauvres,  s-  épisode.  —  L'Aiglonne.  9"  épisode. 

—  Mimi  Trottin. 

Barbes-Palace,  3i.  boulevard  Barbés.  Nord  Î5-68. 
Mimi  Trottin.  —  Chariot  chef  de  rayon.  —  L'Empereur 
des  Pauvres.  8-  épisode.  —  Parisette,  7-  épisode. 

Marcadet-Cinéma-Palace,  HO,  rue  Marcadet 
ansle  rue  du  Mont-Cenis  .  —  Marcadet  29-81.  — 
Mimi  Troltin. 

19'  Arrondissement 

Secrétan,  1.  avenue  Secrétan  —  L'Aiglonne.  '.<■  épi- 
sode. —  Chariot  garçon  de  théâtre.  —  L'Empereor  des 
Pauvres,  g-  épisode.  -    Mimi  Trottin. 

Le    Capitole,    place  de  la  Chapelle.  —  Nettoyage 
par  le  vide.  —  Parisette.  7-  épisode.  —   L'Empereur  des    ( 
Pauvres.  7-  épisode.  —  Mimi  Trottin. 

Belleville-Palace,  no,  boulevard  de  Belleville.— 
Parisette.  7-  épisode.  —  Mimi  Trottin.  —  L'Empereur 
des  Pauvres,  8-  épisode. 

Féerique-Cinéma,  U6,  rue  de  Belleville.  — 
L  Empereur  des  Pauvres.  7-  épisode.  -     " 


Si  te. 


-  Uii 


20'  Arrondissement 
Gambetta  Palace,  îo,  rue  Belgrand.  —  L"E«  pe- 

de  Galaor.  -  Mimi  Trottin- 

Paradis  Aubert  Palace.  42.  rue  de  Belleville.— 
Déde  i  ha  ;  pion  pai  aaoïw.—  Les  Sept  Perles.  7-  épisode. 
—  Nearl  Hart  contre  les  rôdeurs.  —  La  Ruse.  —  Zigolo 
explorateur. 


Levai  lois.  -i.  rue  Fa/illau.  —  Parisette.  •■  épisode. 
L  Empereur  des  Pau\res.  6-  épisode.  —  La  Résurrection 
du  Bomf.  —  Hantise. 

Eagnolet.  '.rue  de  BagaoleL  —  L'Aiglonne.  9-  épi- 
sode. —  Chariot  garçon  de  thé. are.  —  L'Empereur  des 
Pauvres.  B'  épisode.  —  Mimi  Troltin. 

Vanves        rue  de  Vantes.  —  Parisette.  7-  épisode. 

—  L'Empereur  des  Pauvres.  7-  épisode.—  Hantise. 
Montrouge.  73,  avenne  d'Orléans.   —   L'Aiglonne, 

9'  épisode.  —  Mireille. 

Olympia  Cinéma  de  Clichy-  Programme  du 
vendredi  I4  au  Inndi  17  avril.  —  Veuve  par  procuration. 

—  Parisette. 7-  épisode.  —  Le  Gosse  Infernal.  —  L'Em- 
pereur des  Pauvres,  7-  épisode. 

Eden   de  Vlncennes.  2,  avenue  du  Château.  — 
L'Aiglonne.    8-    épisode.    —    L'Empereur   des    Pauvres, 
-   La  Résurrection  du  Bouif. 
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LES  FILMS   DE   LA    SEMAINE 


Un  héros  malgré  lui 

Les  programmes  et  les  affiches  ju- 
gent inutile  d'indiquer  —on  suppose 
que  tout  le  monde  le  sait  —  que  ce 
film  est  tiré  d'une  nouvelle  de  O. 
Henr}'  (Whistling  Dick's  Christmas 
Slocking),  le  début  étant  emprunté 
à  une  autre  nouvelle  du  même  au- 
teur (The  Pa.ssing  of  Black  lùtgle) 
Cette  dernière  addition  est  d'ailleurs 
un  pur  gaspillage;  dans  la  nouvelle, 
le  départ  pour  le  Midi  du  joyeux  va- 
gabond préparait  son  mystérieux 
retour;  ici  c'est  un  épisode  sans  inté- 
rêt, on  aurait  pu  tout  aussi  bien  faire 
partir  Dick  de  la  Nouvelle-Orléans. 
Une  autre  addition  aux  données  pri- 
mitives,peut-être  pas  très  heureuse, 
montre  les  efforts  du  héros  pour 
échapper  au  bain  que  lui  a  préparé 
le  domestique  nègre;  ce  passage  m'a 
paru  long. 

i  Sous  ces  légères  réserves,  le  film 
est  excellent,  le  meilleur  qui  nous  ait 
été  montré  jusqu'ici  de  ceux  tirés  de 
l'œuvre  du  génial  humoriste.  Will 
Rogers  y  est  de  premier  ordre;  il 
déploie  une  naïveté,  une  spontanéité 
charmantes.  Les  coins  de  rue  de  la 
Nouvelle-Orléans  ont  une  saveur 
rare  au  cinéma  ;  il  est  si  bon  de  sor- 
tir des  studios.  J'aime  aussi  les  gran- 
des avenues  plantées  d'arbres  et  un 
coin   de  bayou,  entrevu   un   instant 


Les  drames  d'une  expédition 
polaire. 

Pour  que  Margarct  Sherwood  n'ait 
aucun  doute  sur  la  mort  île  son  fiancé, 
parti  pour  une  expédition  polaire  et 
dont  les  dernières  nouvelles  datent 
de  deux  ans,  Priée  La  t  h  a  m  .qui  l'aime, 
organise  une  nouvelle  expédition. 
Mais,  sournoisement,  il  essaie  de  la 
l'aire  échouer.  Klle  se  résoud  à  un 
grand  sacrifice:  qu'il  fasse  ce  qu'il 
peut  pour  retrouver  le  disparu,  elle 
sera  sa  femme,  quoi  qu'il  arrive.  La 
Providence,  représentée  parun  esqui- 
mau armé  d'un  long  épieu,  la  dis- 
pense de  tenir  sa  parole,  et  le  fiancé, 
enfin  retrouvé,  peut  ramener  la  jeun. 
femme  vers  des  cieux  plus  cléments 
à  la  lueur  d'une  aurore  boréale 

J'ai  goûté  ce  drame,  construit  de 
manière  franche,   simple,  directe,  et 


situé  parmi  de  magnifiques  paysages 
de  neige  et  de  glace.  La  photogra- 
phie en  est  excellente;  je  ne  parle 
pas  des  plein-air,  il  est  difficile  de 
ne  pas  tirer  parti  de  la  donnée  la 
plus  photogénique  qui  existe;  mais 
1«8  intérieurs,  les  scènes  à  bord  du 
navire,  notamment,  sont  traités  de 
manière  sobre  et  juste;  on  n'y  ver- 
rait pas,  comme  dans  tel  film  fran- 
çais, de  premier  ordre  d'ailleurs,  un 
personnage  errant  à  la  brune  dans 
la  demi-obscurité  d'une  chambre, 
traîner  après  lui  les  ombres  multi- 
ples qui  décèlent  trois  puissants  pro- 
jecteurs. Et  cela  n'empêche  nulle- 
ment, lorsque  vient  le  premier  plan, 
de  renforcer  l'éclairage  sans  que 
personne  en  soit  choqué. 

L'éclairage,  s'il  veut  être  expressif, 
doit  n'être  pas  toujours  violent.  La 
scène  où  Ilazel  Dalv,  soucieuse  lasse, 
les  traits  tirés,  s'accoude  à  la  lisse 
du  paquebot  sous  le  jour  terne  de 
l'Atlantique  Nord  est  pleine  d'une 
poésie  profonde,  émouvante  et  con- 
tenue. 


Comme  contribution  à  la  formation 
indispensable  d'une  grammaire  du 
cinéma,  j'ai  noté  le  procédé  par  le- 
quel les  photographies  qui  rempla- 
cent un  récit  se  superposent  au  papier 
sur  lequel  ce  récit  est  écrit. 

L'interprétation  est  homogène. 
Ilazel  Daly,  qu'on  nous  présente 
comme  l  étoile  de  la  troupe,  est  une 
petite  jeune  femme  aux  traits  irrégu- 
liers et  qui  ne  sait  pas  s'habiller; 
mais  en  tenue  polaire,  elle  est  simple 
et  charmante.  Il  y  a  des  chiens,  des 
esquimaux,  gauches  comme  des  ama- 
teurs, des  ours  excellents,  et  une 
aurore  boréale  qui  aurait  gagné 
—  l'idée  était  belle  —  a  être  réalisée 
avec  plus  de  flou. 

Beaucoup  de  sous-titres,  dénotant 
une  prétention  littéraire  qui  en  sou- 
ligne les  incorrections  (  «  partir  à 
New-York,  des  indices  capables  de 
renseigner  »,  etc.). 
• 
Maître  Samuel, 

Je  n'ai  pas  vu  à  la   présentation  ce 

drame  rude  et  vivant  ;  on  m'a  vanté 


le  caractère  topique  de  l'œuvre  et  la 
belle  interprétation  de  Victor  Sjôs- 
trôm.  Lionel  Landry. 


Son  Altesse. 

Son  Altesse,  c'est  le  prince  de 
Vésubie.  Il  n'est  pas  venu  à  Paris 
afin  d'y  parfaire  ses  études,  mais 
pour  y  apprendre  les  fastes  des  ré- 
ceptions officielles.  Ainsi,  la  démo- 
cratie donne  exemple  aux  monar- 
ques! Ayant,  un  soir,  échappé  aux 
salons  de  son  ambassade,  il  va  se 
promener  et  il  écoute  des  chanteurs 
ambulants,  un  homme  et  une  femme. 
Les  agents  arrivent  et  celle-ci,  pour 
éviter  une  arrestation,  demande  au 
prince  de  prendre  son  bras.  Tous 
deux  s'en  vont,  mais,  au  moment  de 
quitter  la  chanteuse,  le  prince  Victor 
Hubert  est  prié  par  elle  de  l'accom- 
pagner un  peu,  afin  de  recevoir  des 
témoignages  de  reconnaissance  du 
mari,  le  brave  Casimir.  Dîner,  avec 
force  boissons,  en  compagnie  du 
couple  et  d'une  jeune  blanchisseuse 
qui  s'éprend  de  Victor  Hubert,  lequel 
se  fait  passer  pour  chef  de  rayon  aux 
Galeries-je-ne-sais-quoi. 


Les  hauts  personnages  vésubiens 
retrouvent  Victor  Hubert  qui  se  voit 
obligé  de  joindre  son  pays  :  il  va 
monter,  comme  on  dit,  sur  le  trône. 
Regrets  de  ses  nouveaux  amis  et  de 
la  blanchisseuse  Friquette.  Vous  pen- 
sez peut-être  à  Vieil  Heidelberg, 
peut-être  un  peu  à  la  Couronne  de 
carton;  oubliez-les  pour  un  instant, 
car  vous  n'éprouverez  pas  trop 
d'émotion,  sans  doute.  11  s'agit  sim- 
plement d'une  fantaisie  gentiment 
menée  et  jouée  tout  aussi  gentiment. 
Les  Parisiens  assisteront  au  couron- 
nement, Friquette  verra  la  reine  qui, 
désolée  de  n  avoir  pas  reconnu  dans 
le  roi  un  grand  amoureux,  écoute  les 
conseils  de  sincérité  donnés  par  la 
petite  blanchisseuse  parisienne.  Fri- 
quette retournera  donc  à  Paris  et 
installera,  grâce  à  une  libéralité 
royale,  une  blanchisserie  franco- 
vésubienne. 

On  voit  que  le  scénario  de  M.  Delphi 
Fabrice  est  amusant  sans  prétention. 
M.  Desfontaines  l'a  utilisé  avec  adresse 
et  Mmes  Blanche  Montel,  Madys, 
MM.  Jean  Devalde,  Mondos,  Carlos 
Avril,  Martin,  Barrai  ont  bien  joué. 


Mimi    Trottin. 

Ce  n'est  pas  «  d'après  Gustave 
Nadaud  »  comme  un  programme 
l'annonçait,  mais  d'après  un  roman 
de  M.  Marcel  Nadaud  La  demoiselle 
du  film  est  couturière,  elle  est  aimée 
à  la  fois  d'un  typographe  et  d'un 
camelot,  mais  elle  ne  connaît  pas  les 
sentiments  du  second  qui  est  le  fils 
d'un  grand  industriel.  Il  a  un  oncle, 
célibataire,  riche  et  indulgent.  C'est 
M.  André  Dubosc  qui  personnifie 
ce  protecteur  avunculaire.  Le  typo- 
graphe est  désolé  de  ne  pouvoir, 
faute  d'argent,  épouser  la  couturière. 
Pourtant,  il  y  a  des  ménages  plus 
pauvres,  bigre  T  On  ne  gagne  pas  des 
millions  comme  ouvrier  imprimeur, 
mais  on  mangeî  Enfin,  il  a  raison 
quand  même  puisqu'il  devient  assez 
vite  un  financier  de  premier  ordre. 
Pendant  ce  temps,  Mimi,  tout  comme 
une  reine  des  reines,  se  transforme 
en  dactylographe.  La  suite  ne  mécon- 
tente personne,  au  contraire.  Il  y  a, 
parmi  les  tableaux,  le  mouvement 
de  la  rue  du  Croissant  et,  parmi  les 
interprètes,  MM.  Desjardins,  Henri 
Rollan,  Lagrenée,  Mmes  L.  Lagrange 
et  Riri  Bouché.  Lucien  Wahl. 


EVE    FRANCIS 

oo      oo     dans      oo      oo 
La  Femme  de  nulle   part 


rtic   de  ce   roman  il  .1 


dans  l'Italie  de  1885,  ce  qui  a  permis 
ur  en  scène  d'évoquei    le  charme   dési 

villa  pompéienne  >  1  .1  Evi  Fr  kh*  is 
stituer  quelques  modes  pittoresques 
poque. 
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Un  documentaire  unique  au 
monde. 

Le  lundi  3  avril,  le  prince  Bonaparte 
et  S.  E.  le  Cardinal  Dubois,  assistaient 
à  la  Salle  de  Géographie  à  la  présen- 
tation du  célèbre  documentaire  Au 
Berceau  du  Monothéisme . 

Beaucoup  d'éminentes  personna- 
lités appartenant  au  monde  scienti- 
fique, littéraire  et  religieux,  des  géné- 
raux et  des  amiraux  avaient  égale- 
ment répondu  à  l'invitation  de  M. 
Grandidier,  Secrétaire  général  de  la 
Société  de  Géographie. 

Des  applaudissements  répétés  sou- 
lignèrent à  plusieurs  reprises  la 
beauté  du  film  tourné  par  le  peintre 
Roger  Irriera  et  Roger  Mongobert, 
au  cours  d'une  récente  mission  offi- 
cielle pour  le  compte  de  la  Compa- 
gnie Française  des  Films  Artistiques- 
Jupiter, 

Au  Berceau  du  Monothéisme  — 
merveilleux  voyage  en  Egypte  et  en 
Palestine,  constitue  un  documentaire 
absolument  unique  au  monde  et  sus- 
ceptible d'intéresser  prodigieusement 
tous  les  publics  sans  exception. 

Cette  production  commence  une 
remarquable  série  documentaire  et 
historique  sur  les  pays  qui  ont  vu  la 
naissance  des  religions  chrétienne  et 
islamique. 

Cette  série  représente  un  des  plus 
grands  efforts  faits  jusqu'ici  en  fa- 
veur du  film  français  de  documen- 
tation. 

Au  Berceau  du  Monothéisme  sera 
présenté   incessamment    à    MM.   les 


Directeurs  par  la  Compagnie  Fran- 
çaise des  Films  Artistiques-Jupiter, 
36,  avenue  Hoche,  Paris. 


Marcel  Yonnet,  Yan  B.  Dyl  et  L.  H. 
Burel  partent  tourner  La  Conquête 
des  Gaules, Humoresque  dramatique. 

L'interprétation  avec  Jean  Toulout 
en  tête  réunit  les  noms  de  MM. David 
Evremond,  Yina,  Le  Tarare,  Louis 
Elie,  etc.,  et  de  Mmes  Line  Aigly, 
Hélène  Terpsé  et  Pierrette  Parys. 
• 

L'Agence  de  la  Société  Anonyme 
Française  des  Films  Paramount  à 
Marseille  a  transféré  ses  bureaux  : 
26  A,  rue  de  la  Bibliothèque. 

(Ancien  local  de  la  «  Select  Distri- 
bution »)  (Près  des  Allées  de  Meilhan). 

Prière  d'envoyer  toute  correspon- 
dance à  cette  nouvelle  adresse. 


Les  Présentations  de  la  Paramount 
à  Marseille  se  font  régulièrement  tous 
les  mercredis  à  10  heures,  au  local  de 
l'Agence,  26  A,  rue  de  la  Bibliothèque. 


Georges  Carpentier,  le  héros  de 
The  Wonder  Man,  a  signé  un  enga- 
gement avec  J.  Stuart  Blackton,  le 
metteur  en  scène  de  The  glorious 
adventure,  film  en  couleurs  qui 
passe  actuellement  en  Angleterre. 

Ce  film  sera  dramatique,  et  com- 
portera ceci  de  particulier  qu'il  n'y 
aura  aucune  scène  de  boxe. 
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Michel  Carré  prépare  au  studio  de 

de  Joinville,  La  bête  traquée,  filmée 

par  René  Le  Somptier,  et  interprétée 

par  Van  Daële  et  France  Dhélia. 

• 

Henry  Roussell  tournerait  bientôt, 
à  Bruges,  un  grand  drame  historique 
interprété  par  Raquel  Meller. 
• 

Abel  Gance  a  l'intention  de  filmer 
La  /in  du  monde,  d'après  un  thème 
de  Biaise  Cendrars. 


A  NGLETERRE  M 

ORPHANS  OF  THE  STORM 

Les  Orphelines  de  la  Tempête 

Lin  (il m    —  Une  wuvre 

Impressions  de  «  première  » 
Je  suis  sorti  de  la  Scala,  jeudi  der- 
nier, titubant  un  peu,  avec  devant  les 
yeux  comme  un  brouillard, où,  tyran- 
niques,  songes,  désirs,  étonnements, 
colères,  tour  à  tour  se  succédèrent, 
sans  que  je  pusse  les  contrôler.  L'un 
annulant  l'autre,  l'un  enfantant 
l'autre,  ce  fut  en  moi  —  le  temps  de 
retrouver  Oxford  Street,  illuminée  et 
bruyante  —  un  remous  de  sentiments 
et  de  pensées  contradictoires  ;  une 
lutte  incohérente  entre  des  passions 
et  des  haines  renouvelées,  avec,  par 
dessus  tout,  la  certitude  d'une  beauté 
rendue  tangible,  la  joie  d'avoir  vu, 
d'avoir  aimé,  d'avoir  compris. 

J'ai  vu  une  époque  tragique  et  fas- 
cinante ;  aux  horreurs  couvertes  par 
la  vertu  rédemptrice  d'une  mission. 
J'ai  aimé  le  tumulte,  la  fièvre,  le  sa- 
crifice. J'ai  compris  la  grandeur  de 
l'homme  sincère,  la  douleur  de 
l'homme  tolérant.  J'ai  aimé,  j'ai  com- 
pris, j'ai  vénéré  surtout,  ô  Lilian  aux 
liliales  offrandes  I  la  sainteté  d'un 
amour  pur. 

A  quoi  bon  faire  ici  des  comparai- 
sons :  classer  Orphans  of  the  Storm 
au-dessus  de  Way  Doivn  East,  pour 
son  thème  plus  consistant,  plus  réel, 
plus  complexe  et  attachant  ;  l'égaler 
à  Intolérance,  pour  la  parfaite  visua- 
lisation d'une  époque,  entre  toutes, 
terrible  et  féconde.  Orphans  of  the 
Storm  —  grâces  en  soient  rendues  à 
D.  W.  Griffïth  —  n'est  pas  plus  un 
succédané  qu'une  nouvelle  provende 
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pour  notre  imagination,  blasée  sur  le 
cinéma  eût-on  pu  croire,  par  d'in- 
nombrables et  médiocres  expé- 
riences. Elle  est  unique  et  triom- 
phante. Cela  seul  doit  suffire  à  notre 
fervente  émotion. 

Ainsi  que  les  lecteurs  de  Cinéa  le 
savent  déjà,  dans  (Jrphans  of  the 
Storm,  D.  W.  Griffith  a  mis  à  l'écran 
le  mélodrame  des  Deux  Orphelines, 
auquel  il  a  donné  comme  toile  de 
fond,  avec  un  sens  dramatique  qui 
n'a  plus  besoin  qu'on  le  reconnaisse, 
l'histoire  de  la  Révolution  française. 

Je  n'insisterai  pas  sur  la  difficulté 
qu'on  eût  pu  croire  insurmontable, 
qu'il  y  avait  à  rendre  cette  époque, 
en  utilisant  des  décors  fabriqués,  des 
costumes  reconstitués,  et  surtout  des 
têtes  grimées  selon  des  instructions. 
Comment  eût-on  pu  imaginer  que  la 
conformité  faciale  des  Américains, 
masque  dur,  traits  taillés  à  coups  de 
serpe,  pourrait  exprimer  le  véritable 
type  des  sans-culottes  d'alors.  Pour- 
tant, Griffith,  en  animateur  prodi- 
gieux, y  a  réussi  et.  Français,  je  défie 
bien  quiconque  d'y  trouver  matière  à 
reproche.  Je  ne  connais  pas  de  com- 
position féminine  plus  stupéfiante 
que  celte  Lucile  La  Verne  qui,  per- 
sonnifiant la  mère  Frochard,  a  créé 
un  caractère  de  mégère  d'un  réalisme 
intense,  échappé,  dirait-on,  de  la 
plume  du  Victor  Hugo  des  Miséra- 
bles, ou  du  crayon  âpre  et  dur  d'un 
Daumier. 

Maintenant,  l'ensemble  :  voici  le 
peuple  hâve,  loqueteux,  affamé;  ces 
visages  émaciés,  ces  mains  sup- 
pliantes, ces  yeux  contenant  l'infinie 
douleur  des  éternels  suppliciés  de 
l'existence.  Voilà  les  nobles,  à  l'au- 
dace insultante,  au  luxe  arrogant; 
ceux-ci  ont  cette  face  bouffie  par  la 
bonne  chère,  que  la  bassesse  quoti- 
dienne a  marqué  de  son  sceau 
—  quelle  révélation  que  ces  «  close- 
up»du  comte  de  Linièresl  —  ceux-là 
plus  jeunes,  aux  traits  plus  lins  et 
soignés,  ont  L'insolence  hautaine  des 
grands  seigneurs,  êtres  précieux 
pour  qui  îles  milliers  de  malheureux 
se  désespèrent,  souffrenl  el  meurent. 

Voici  l'entrée  du  parc  où  les  uns. 
grelottants,  attelaient  l'audioiiie  de 
quelques  miettes  du  festin  qui  se 
poursuit,  là-bas..  Voilà  les  rires,  h. 
joie  d'être  beaux,  le  plaisir  d'être 
riches,  voilà  la  Licence.  Ici,  deux 
femmes  se  baignent  dans  du  vin 
(authentique)  avec  une  impudeur  île 

courtisane  ;  là,  on  boit  ;  plus  loin,  on 
danse     Voilà    la  fête  somptueuse  au\ 


multiples  splendeurs.  Derrière  ces 
boccages,  des  feux  de  Bengale  rose  et 
bleu  s'allument.  Le  coup  d'oeil  est 
féerique.  Un  tonnerre  d'applaudisse- 
ments. Aviez-vous  oublié  l'envers  du 
décor?  Non.  In  serrement  de  cœur 
vous  domine.  Ils  sont  là,  maudits, 
patients,  révoltés. 

Et  la  Révolution  gronde.  Elle 
éclate,  elle  déferle.  En  flots  compacts, 
furieux,  irréductibles,  elle  traverse 
la  ville  ainsi  qu'une  avalanche.  Elle 
frappe  partout;  elle  s'étend;  elle 
passe;  elle  pénètre;  elle  emporte; 
elle  brise.  Rien  ne  pourra  l'arrêter 
désormais.  La  Bastille  est  bientôt 
prise;  les  palais  sont  pillés.  La  haine 
accumulée  depuis  des  ans  se  donne 
libre  cours.  La  cohorte  hurlante 
triomphe.  La  Carmagnole,  ronde 
infernale,  est  seule  maîtresse  du 
pavé. 
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.Lins  une  des  plus  curieuses  apparitions 

de  son  Wagner,  qui  ne  sera  pas  la  moins 

étonnante  figure  de  Don  Juan. 


<)    Liban!  petite  orpheline,   comme 

Notre  cœur  «impie,  candide  el  bon,  a 
su  faire  de  nous  vos  plus  humbles 

esclaves!    Il    vous   a   dicté  ces  gestes 

adorables  d'innocence  :  n  \  ous  a 
suggéré  ces  expressions,  tantôt  d'une 

tristesse  si  poignante,  tantôt  i  <  Lié 
tant    soleil    et    clarté     h-    bonheur   de 

vivre,  ce  bonheur  qu'on  partage  A 
deux.  Comme  nous  avons  été  remués 
délicieusement         cela   noua   a   rail 

mal   nu    peu.    p.  ni   .  Ile  devant    vos 


yeux  étonnés  et  ravis  à  la  fois,  de- 
vant votre  joie  alarmée,  votre  pu- 
deur craintive  et  cependant  confiante, 
après  cette  révélation  qui  vous  fut 
faite  en  un  baiser  —  le  premier  —  de 
l'amour.  0  Lilianl  petite  orpheline! 
Le  critique  du  Daily  Express  a  dit 
que  pour  décrire  Orphan*  of  the 
Storm,  il  faudrait  inventer  un  nou- 
veau vocabulaire  dramatique.  L'en- 
chainement  des  scènes  violentes, 
plaisantes  à  l'œil,  hideuses  parfois 
—  la  vision  de  la  guillotine,  son  cou- 
peret tombant  avec  l'inflexibilité 
d'une  sentence  —  puis  brusquement 
humoristiques,  sans  que  le  rythme 
ni  le  mouvement  se  rompe,  a  quelque 
chose  d'effarant.  10  secondes!  Vous 
avez  ri  et  vous  voici  de  nouveau  figés, 
oppressés,  haletants,  les  mains  cris- 
pées, la  gorge  sèche  :  Danton  arri- 
verai il  à  temps?  On  vous  a  montré 
le  fonctionnement  de  la  machine  ;  et 
maintenant,  vous  voyez  Liban  Gish 
la  tête  prise,  à  son  tour,  dans  la  lu- 
nette... Le  couteau  va  tomber!  Impos- 
sible! pensez-vous,  mais  vous  nous 
sentez  si  mal  à  l'aise...  Là-bas.  de- 
vant le  Comité  de  Salut  Public.  Dan- 
ton ayant  fait  entendre  la  voix  de  la 

pitié,   a   enfin  obtenu  sa   grâce.  Un 

royaume  pour  un  cheval!  Pour  un 
peu,  vous  donneriez  votre   fauteuil! 

La  course  écheveléc  commence  l'In- 
vite, encore  plus  vite!  Le  galop  vient 
droit  sur  \ous  Notre  ,uur  résonne  à 
l'unisson...  Sauvée!  Oui.  c'est  Niai, 
c  était  bien  impossible  !... 

...  Le  Ilot  des  spectateurs  lentement 
s'est  écoulé,  chacun  d  eux  conseiN  ant 

en  soi.  qui  du  rêve,  qui  de  l'héroïsme, 

chacun  d'eux,  meilleur,  plus  enclin  à 

la  justice,   plus  épris   de   beauté. 
Cela,  grand  Griffith,  n'esl  il  pas   la 

plus  enviable  reconnaissance  ? 

• 

L'introduction  en  Angleterre  de 
Orphans  of  the  Storm  a  donne  lieu 
à  un  différend  entre  le  représentant 
de  D.  W   Griffith  et  la  Poa  Film  C  ••' 

poration     Celle  Ci    intenta  une  action 

en  |ustice  afin  d'empêcher  la  pn  w  n 
tation  du  Blm  ..  la  Scsi  a  de  I  ondres, 

sous    le    prétexte    qu'elle   léserait  ses 

droits  exclusifs  d'adaptation  da  mé 
lodrnme  des  Deux  Orpheline», 

Considéi  ant  lea  dép<  na<  -  eonsldé 
rabh  -  talti  -  pour  annoncer  le  film, 

pUla     h      nombl  e   el.  N  e    de   pl.u  e-   déjà 

louées  à  l'avance,  !«•  Juge  décida  que 
la  p. .  •*,  m. mon  de  <  U  /'liiins  of  the 
Storm  aurait  Lieu  à  la  dati   In 
d'une  part,  afin  de  ne  pai  p 
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judiceaux  intérêts  du  public,  d'autre 
part,  pour  ne  pas  nuire  au  juste  suc- 
cès escompté  par  les  organisateurs 
de  la  Scala.  Cependant,  cette  présen- 
tation ne  fut  autorisée  que  pour  une 
semaine,  jusqu'à  ce  qu'une  sentence 
définitive  de  la  justice  intervînt.  D'ici 
là,  75  0/0  des  recettes  brutes  de  la 
Scala  devront  être  versées  dans  une 
banque,  comme  garantie,  au  nom 
des  plaignants  et  défendants. 
• 

Quelques  faits  à  propos  de  Orphans 
of'the  Storm  : 

L'étendue  de  terrain  sur  lequel  fut 
bâti  le  vieux  Paris  reconstruit  pour 
le  film,  couvrit  14  acres  des  studios 
D.  W.  Griffith  à  Mamaroneck. 

La  salle  dans  laquelle  nous  voyons 
le  roi  Louis  XVI  et  sa  cour,  est  une 
reproduction  exacte,  y  compris  les 
dimensions  du  Grand  Salon  du  Palais 
de  Versailles. 

La  fontaine  utilisée  pour  les  eaux 
colorées,  lors  de  la  fête  donnée  dans 
le  parc  du  comte  de  Linières,  coûta 
18.000  liv.  st.  à  construire. 

Le  bassin  de  vin  où  l'on  voit  deux 
femmes  se  baigner  fut  une  réalité. 
D.  W.  Griffith  obtint  une  permission 
spéciale  des  «  prohibition  agents  »T 

Chaque  scène  de  Orphans  of  the 
Storm  fut  tournéeîde  trois  à  dix  fois. 


Chaque  scène  fut  répétée  de  dix  à 
deux  cents  fois! 
Voici  la  distribution  de    Orphans 

ofthe  Storm  : 


Henriette  Girard Lilian  Gish. 

Louise Dorothy  Gish. 

Chevalier  de  Vaudrey Joseph  Schildkraut. 

Comte  de  Linière» Frank  Looee. 

Comtesse  de  Linières Catherine  Emmett. 

Mère  Frochard Lucile  La  Verne. 

Jacques  Frochard Sheldon  Lewis. 

Pierre  Frochard Frank  Puglia. 

Picard Creighton  Haie. 

Danton Monte  Blue. 

Robespierre Sydney  Herbert. 

Louis  XVI LeoHolmer. 

Mr.  Louis  Allard,  professeur  à 
1  Université  de  Harward  et  la  mar- 
quise de  Polignac,  à  Paris,  aidèrent 
de  leurs  conseils. 

• 

J'apprends  que  le  prochain  film  de 
Jackie  Coogan  sera  une  adaptation 
du  roman  de  Dickens,  Olivier  Tivist. 
Les  préparatifs  ont  été  déjà  com- 
mencés dans  les  United  Studios  à 
Hollywood.  Frank  Lloy  dirigera. 
• 

Une  nouvelle  d'importance  dont 
j'ai  la  primeur,  est  celle  de  la  nomi- 
nation de  Mr.  Harry  Reichenbach 
comme  grand  chef  de  publicité  du 
British  National  Film  League.  Mr.  IL 
Reichenbach  est  déjà  célèbre  ici  pour 
les  méthodes  américaines  d'exploita- 
tion, et  surtout  de  lancement  de  films, 
qu'il  importa  avec  un  courage  exem- 
pTaire.    Ses  derniers  exploits  eurent 
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i  trait  au  film  de  la  George  Clark 
Prod.  intitulé  Le  Bigame,  qu'il  an- 
nonça l'année  dernière  de  bien  cu- 
rieuse façon  :  avec  des  affiche»,  en 
parties  écrites  à  l'envers,  l'une  d'elles 
.simula  une  annonce  légale  de  la  Sû- 
reté, pour  la  recherche,  avec  prime, 
d'un  certain  X...  bigame;  puis  encore 
par  des  papiers  qu  il  fit  insérer  dans 
les  rolls  (petits  pains),  qu'on  servit 
dans  plusieurs  banquets  d'exhibi- 
teurs,  etc.  J'ai  entendu  exprimer  des 
doutes  sur  la  satisfaction  qu'éprouva 
la  George  Clark  C",  de  ces  procédés 
d'un  goût  plus  ou  moins  appréciable, 
et  qu'elle  en  eût  pour  son  argent, 
1.000  liv.  st.  si  je  ne  me  trompe. 

Souhaitons  à  M.  Reichenbach  la 
bienvenue,  et  puisse-t-il  servir  la 
cause  du  B.  N.  F.  L.  avec  des  métho- 
des revues  et  corrigées,  plus  effec- 
tives. 

A.  F.  Rose. 

Erratum.  —  Dans  Cinéa  numéro  4(>, 
il  faut  lire  :  les  productions  Sessue 
Hayakawa  pour  la  R.  C.  seront  diri- 
gées par  Norman  Dwan.  Comme  les 
lecteurs  de  Cinéa  le  savent  déjà, 
Allan  Dwan  dirige  actuellement 
Douglas  Fairbanks. 


ALLEMAGNE  Jtsf 

La  Terra-Film  présente  L'Assomp- 
tion d'Hannelé  Mattern,  d'après  la 
belle  pièce  de  Gérard  Hauptmann, 
qu'Antoine  fit  connaître  à  Paris  et 
dont  le  principal  rôle  est  tenu  par 
Margareth  Schlegel. 
• 

E.  Lubitsch,  l'illustre  réalisateur 
qui  vient  de  terminer  un  sensation- 
nel Pharaon  <>û  l'on  verra  jusqu'à 
20.0(1(1  figurants  à  la  fois,  vient  de 
traiter  avec  l'Amérique  pour  assurer 
sa  production  future. 
• 

Richard  Oswald  arrive  à  Paris,  à 

l'occasion    de    la    présentation    de    sa 

/.(n///  Hamilton  au  Gaumont-Palace. 

• 

llcnnv  l'oiten  obtient  un  nouveau 
succès  avec  Mona  Lisa  filmé  par 
B.  A.    Dupont. 

• 

Le  Jakob-Karol  Film  annonce  les 
deux  premières  productions  alle- 
mandes de  ileux  vedettes  italiennes  : 
Maciste,  le  fameux  comédien  athlète, 
et  Klena  Makowska,  la  belle  Polo 
naisc  remarquée  dans  Le  Fiacre  13, 
Ha  mie  t,  etc. 


AMERIQUE  s? 


A     HOLLYWOOD 
Quelques    moments  d'intimité   avec 

les  Hayakawa  au  château  </c  G/en- 
garry. 

Rien  n'est  plus   beau,  et    plus   tou- 
chant que  de    voir   l'union  parfaite 

qui    règne    entre    M.    et   Mme    Sessue 

Ilayakaw  a.  la  tranquillité  et  l'atmos- 
phère île  repos  qui  dominent  leur  vie 

Intime  à  Hollywood,  en  Californie. 
Connue  sous  le  nom  théâtral  de 
Tsuru    Aoki,   une    actrice    japonaise- 

américalne  de  grand  talent.  Mme 
rlayakawacontribue.par  son  dévoue- 
ment et  son  encouragement,  dans  une 

très  large  mesure,  au  succès  île  son 
mari  et  lui  a  facilité  l'accès  é\\\  mhii 
met  qu'il  a  atteint  dans  «a  profession. 

On  annonce  qu'elle  va  être  la  par 
tenaire  de  son  époux  dans  le  film  nue 

la  1<.  C  est  en  train  de  tourner.  et 
qui    a    pour    nom     I  lie    Street    of  tlie 

Flylng  Dragon  (La  Rue  du  Dragon 
Volant).  Cela  n'est  qu'après  maints 
plaid. »>  ers  que  I  snru  lokl  consentit 
d'accepter  le  rôle  principal  1  .1  ni 
gnonne  actrice  japonaise  s'étall  >i> 


eidée  à  ne  plus  paraître  sur  l'écran 
argenté,  car  elle  voulait  consacrer 
tout  son  temps  aux  soins  de  diriger 
les  affaires  domestiques  de  «  Castle 
Glengarry  ».  la  magnifique  demeure 
de  M.  et  de  Mme  Sessue  Hayakawa. 
à  Hollywood. 

Bien  que  Mme  Hayakawa  attache 
un   intérêt   soutenu   aux   en  11 
l'écran  et  de  la  scène  théâtrale,  son 
occupation  principale  est  de  veUler 

au  bien  être  de  son  mari,  et   d< 

en  châtelaine  prudente  et  p<  1 

leur  propriété  somptueuse  qui  est 
un    des    lieUX    célèbres   de    la    Colonie 

fameuse  du  monde  du  film,  de  la  *.  ftte 
du  Pacifique. 

1     bien  être  de  mon  mari  ■  décla 

rail      Mme     lla\  .ik.iw  a.     tOUt     1  >  .  I  m 

ment,  ■■  est  ce  que  1  ai  le  pins  A  coeur 

ain^i  que  la  poursuite  de  son  succès 
sur  l'écran  argenté. Cela  n'est  pas  sans 

un  labeur  dur  et  Incessant,  que  le 
rang  hors  pair  qu'il  occupe  ■  -ii 
atteint,  enfin, et  loin  de  nous  reposa  r 
nous  avons  la  ferme  intention  de  par 

afin  de  continuer  A  ■■■ 
les    suffrages    et    l'approbation    du 
grand  public  qui  fréqui  nt<    ' 
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Chez  Douglas  Fairbanks 
Dans  son  nouveau  studio  situé  sur 
Santa-Monica  boulevard,  à  Holly- 
wood, Douglas  Fairbanks  a  spéciale- 
ment surveillé  l'aménagement  de  la 
piste  d'entraînement  athlétique. 
Chaque  jour,  Douglas  Fairbanks 
pratique,  durant  quelques  heures, 
les  sports  les  plus  variés  sur  son 
terrain  de  «  training  ».  Durant  son 
travail,  il  est  toujours  entouré  par 
des  groupes  d'amis  ou  d'admirateurs 
à  qui  il  essaye  d'inculquer  les  exer- 
cices athlétiques  qu'il  pratique  avec 
tant  de  brio.  En  voyant  Doug  tra- 
vailler, on  reste  médusé  par  la  légè- 
reté prodigieuse  et  le  manque  d'ef- 
forts avec  lesquels  il  accomplit  les 
acrobaties  les  plus  audacieuses,  il 
travaille  toujours  avec  le  sourire.  La 
semaine  dernière,  Douglas  et  Lefty 
Flynn,  le  fameux  athlète  de  chez  Fox, 
avaient  décidé  de  sauter  par  dessus 
le  cheval  de  bois  et  de  retomber  en 
même  temps  assis  dessus.  Flynn  et 
Doug  prirent  leur  élan  et,  dans  un 
style  impeccable,  enjambèrent  l'obs- 
tacle et  retombèrent  juste...  par 
terre,  car  les  jambes  fragiles  du  che- 
val de  bois,  n'ayant  pu  supporter  ce 
double  poids,  s'étaient  brisées  sous 
le  choc  et  les  deux  héros  gisaient 
sous  une  multitude  de  petits  mor- 
ceaux de  bois.  Lefty,  qui  s'était  tordu 
sérieusement  le  pied,  gémissait  en  se 
massant  la  cheville,  tandis  que  Dou- 
glas, toujours  souriant,  s'emparait 
d'une  perche  de  bois  et  commençait  à 
sauter  à  la  perche...  Seulement, 
quand  les  amis  furent  partis,  Dou- 
glas nous  avoua  qu'il  s'était  fait  bien 
plus  mal  que  Flynn,  mais  qu'il  n'eût 
pas  été  digne  de  lui  de  le  déclarer,  et 
que  c'était  pour  cela  que,  durant  une 
heure,  il  avait  continué  à  s'entraîner, 
toujours  en  souriant... 
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Depuis  quelques  semaines,  Douglas 
s'exerce  à  tirer  à  l'arc,  car  son  pro- 
chain fdm  The  Spirit  of  Chivalry 
comportera  plusieurs  scènes  dans 
lesquelles  le  tir  à  l'arc  jouera  un 
grand  rôle.  Doug,  qui  a  commencé  à 
lancer  des  flèches  à  la  distance  de 
20  mètres,  a  augmenté  la  distance 
chaque  jour  un  peu  plus,  et  mainte- 
nant il  est  devenu  d'une  habileté 
stupéfiante. 

• 

Douglas  Fairbanks  adore  la  compa- 
gnie des  Français,  aussi,  au  studio, 
est-il  toujours  entouré  de  nombreux 
artistes  français,  avec  qui  il  cause  le 
mieux  qu'il  peut.  Jack  Pickford.quine 
parle  pas  un  seul  mot  de  notre  langue, 
est  quelque  peu  jaloux  des  succès  de 
son  beau-frère.  Lors  dune  conversa- 
tion récente,  Jack  Pickford  déclara 
que  Doug  était  incapable  de  soutenir 
une  conversation  française  ou  tout 
au  moins  de  prononcer  un  petit  dis- 
cours. Doug  demanda  à  Jack  de  lui 
donner  jusqu'au  lendemain  pour  pré- 
parer un  speech  en  français  sans 
l'aide  de  personne.  Le  jour  suivant, 
Jack  Pickford  et  Douglas  travaillaient 
à  la  barre  fixe  quand  arriva  le  comte 
Jean  de  Limur,  qui  est  un  des  plus 
notables  français  de  Hollywood. 

—  Je  crois,  dit  Jack,  que  vous  avez 
préparé  un  petit  discours  en  français 
cette  nuit.  Comme,  de  la  langue 
française,  je  ne  connais  que  le  mot 
«  pomme  de  terre  »,  je  vous  prie  de 
réciter  votre  discours  devant  le 
comte  de  Limur,  que  je  choisis 
comme  arbitre  impartial,  et  je  suis 
certain  qu'il  me  dira  franchement  si 
vous  parlez  bien  la  langue  française. 


Douglas,  qui  n'avait  préparé  aucu: 
discours,  décida  de  donner  une  leço 
à  Jack  Pickford  et,  clignant  un  oel 
complice  au  comte  de  Limur,  i]| 
commença  son  discours  en  parlant 
très  vite.  Voici  ce  qu'il  dit  textuelle- 
ment : 

—  Bonjour,  Monsieur,  je  vais  vous 
dire  l'histoire  du  colonel.  C'était  pen- 
dant le  siège  de  Toulon,  un  sous- 
officier  d'artillerie  de  Besançon  avec 
ses  canons  dit  à  l'officier  que  c'était 
pendant  le  siège  de  Toulon  .. 

Et  ainsi  de  suite,  il  répéta  la  phrase) 
une  dizaine  de  fois  en  faisant  diffé- 
rentes mimiques  et  en  changeant! 
chaque  fois  le  ton  et  la  vitesse  de  lai 
prononciation. 

Jack  Pickford  restait  médusé  de  la 
science  de  Douglas,  et  le  comte  de! 
Limur  avait  grand  peine  à  tenir  son 
sérieux.  Cependant,  il  déclara  à  Jack 
Pickford  que  Dougas  avait  prononcé 
là  un  magnifique  discours,  mais  il  fut 
bien  embarrassé  à  son  tour  quand 
Jack  Pickford  lui  demanda  de  tra- 
duire le  discours  de  Doug...  Prétex- 
tant un  rendez-vous  pressant,  le 
pauvre  de  Limur  s'enfuit... 
• 

La  «  Douglas  Fairbanks  corpora- 
tion »  possède  un  office  spécial  pour 
l'expédition  des  photographies  de 
Douglas  à  ses  admirateurs  du  monde 
entier.  Chaque  jour,  cet  office  expé- 
die plusieurs  centaines  de  photos  à 
travers  le  monde.  Pour  célébrer  le 
Lincoln  Day,  le  studio  de  Douglas 
fut  fermé  pendant  deux  jours.  Aussi, 
l'employé  chargé  de  l'expédition  des 
photos  se  trouva  en  face  d'un  travail 
considérable  en  entrant  à  son  office 
après  les  deux  jours  fériés.  Il  avait 
déjà  préparé  l'envoi  de  quatre  cents 
photos,  lorsque  Douglas  Fairbanks 
qui  passait  par  hasard  devant  son 
office    vit    à    quel    point   le    pauvre 


homme  était  débordé.  Douglas  a  bon 
cœur,  il  enleva  sa  veste  et  commença 
à  aider  son  employé  à  préparer  les 
paquets,  et  c'est  ainsi  que  plusieurs 
centaines  de  photographies  expé- 
diées à  la  fin  du  mois  de  mars  furent 
empaquetées  par  Douglas  lui-même. 

e  grand  homme  est  un    modeste... 
R.   1-'. 
• 

Le  beau  film  de  M.  Henry  Rous- 
sell  :  Visages  voiles...  âmes  closes 
a  été  passé  à  New-York  avec  un  cer- 
tain succès.  Pour  la  première  fois, 
disent     les     journaux,     l'expression 

film  continental  »  désigne  autre 
chose  qu'un  film  allemand.  A  Mai 
dire,  ce  succès  porte  surtout  sur  le 
cadre  et  les  paysages. 

Les  américains  sont  en  effet  un 
peu  las  de  paysages  orientaux  tour- 
nés dans  le  New-Jersey.  Il  a  d'ail- 
leurs été  acheté  nu  prix  de  quelques 
concessions. 

Tout  en  avouant  l'origine  française 
du  film,  on  a  fait  ressortir  que  Mme 
Emmy  Lynn  était  anglaise;  à  sa 
suite,  tous  les  personnages  sont  de- 
venus anglais  et  les  troupes  anglaises 
sont  allées  faire  des  opérations  dans 
le  Sahara  algérien.  (11  est  vrai  que 
depuis  que  nous  avons  vu  dans 
L'Homme  qui  assassina  un  colonel 
Français  en  uniforme  d'amiral  suisse 
et  un  ambassadeur  de  France  faire 
les  honneurs  de  l'ambassade  d'An- 
gleterre rien  ne  nous  étonne  plus). 

On  se  rappelle  que  lorsque 
L'Homme  i/ni  assassina  tut  donné 
en  Amérique,  le   héros  avait  été   na- 


turalisé anglais;  le  public  américain 
a  ses  habitudes  et  admet  difficile- 
ment qu'un  français  puisse  être  autre 
chose  que  cuisinier  ou  souteneur. 

Cependant  que  les  films  français 
ont  honte  de  leur  origine,  l'Amérique 
fait  un  accueil  enthousiaste  à  des 
films  allemands  censés  se  passer  en 
France  :  tel  le  Paon  rouge  où  joue 
Pola  Negri.  Il  est  à  noter  que  pour 
entretenir  l'équivoque,  on  ne  donne 
les  noms  d'aucun  de  ses  partenaires. 
On  suggère  officieusement  aux  ex- 
ploitants de  faire  valoir  «  l'atmos- 
phère parisienne  »  du  film  et  d'inté- 
resser les  femmes  en  annonçant  que 
Pola  Ncgri  porte  «  de  belles  toilettes 
françaises.  « 

Comme  on  voit,  l'intérêt  de  la 
question  dépasse  le  domaine  du  ci- 

Jusqu'à  présent,  l'intervention  des 
pouvoirs  publics  s'est  bornée  à  taxer 
les  spectateurs  d'une  part  et  les  films 
étrangers  d'autre  part  et  a  consti- 
tuer une  commission  de  28  membres 
dont  :5  seulement  viennent  aux 
séances.  Il  y  aurait  peut-être  mieux  à 
faire  pour  favoriser  le  cinéma  comme 
moyen  de  propagande  commerciale. 
• 

La  censure  sévit  avec  une  inten- 
sité particulière  dans  l'état  de  l'Ohio. 
Théoriquement  elle  est  exercée  par 
une  commission  de  trois  membres 
qui  sont  d'ailleurs  trois  femmes. 
Pratiquement,  une  de  ces  dames  — 
une  Bradamante  de  l'espèce  de  celles 
qui  obligent  Fatty  à  repasser  tous 
les  trois  mois  «.levant  les  assises  a 
mis  ses  consœurs  knock-out  et  prend 
les  décisions  à  elle  toute  seule.  Elle  a 
déclaré  d'ailleurs  «  que  le  public 
n'était  pas   capable  de   juger  par  lui- 


même  »  et  qu'il  «  comptait  90  n  n  d  il- 
lettrés. » 

Armés  de  cette  déclaration,  les 
champions  delà  liberté  se  proposent 
de  porter  la  question  devant  les  élec- 
teurs à  l'occasion  des  élections  de 
novembre.  !..   L. 


Le  célèbre  auteur  Johnson  Mac 
Culley  qui  écrivit  le  scénario  du 
Signe  île  ZorrO  pour  Douglas  Fair- 
banks,  travaille  actuellement  avec 
Jack  Pickford  en  la  collaboration 
duquel  il  écrit  un  nouveau   scénario. 

Jack  Pickford  commencera  à  tour- 
ner vers  la  fin  avril  et  c'est  Mai  v 
Pickford  qui  supervisera  sa  non 
\  elle  production. 

John  Robertson  le  fameux  metteur 

en  scène  qui  a  réalisé  dernièrement 
Sentimental    Tommy  est   arrivé  de 

New-York  pour  diriger  le  prochain 
t i lui  île  Mary  Pickford  less  <>/'  (lie 
Slorm  Country      Robertson    et  Mai\ 

Pickford  commenceront  à  tourner 
Ks  extérieurs  à  partir  du  1     avril. 

(.  est  la  première  fois  qui-  John 
Robertson    dirige    un    lilni    de    Mai  \ 

Pickford. 


Allan  Dwan  commencera  à  mettre 
en  scène  The  Spirit  ai'  Chivalry,  le 

prochain  lilm  de  Douglas  I  airhanks. 

le  i  avril.  Wallace  Beerj  louera  le 
rôle  de  Richard  Cœur  de  i  ion.  Enld 
Ben  net  1  sera  i»  leading*ludj  de  l'on 
glas  i  alrbanka  et  Paul  Dickrj  ei 
William  Lowrj  Interpréteront  lei 
.uni  es  principaux  rôles  du  Hlm 
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UN   CHEVEU  DANS  LES  PELLICULES 


Le  Don  Juan  que  Marcel  L'Herbier 
vient  de  présenter  à  quelques  amis 
et  collaborateurs  est  le  plus  riche,  le 
plus  équilibré,  le  plus  sûr  de  ses 
films.  Une  ampleur  harmonieuse,  du 
cran,  de  la  tenue  dans  la  verve,  et 
surtout  un  parti-pris  de  simplicité  — 
de  haute  simplicité  —  font  de  cette 
œuvre  une  véritable  œuvre  cinégra- 
phique. 

Quelques  lenteurs  dans  la  première 
époque,  certaines  lacunes  de  pay- 
sages,rendent  plus  laborieuselamise 
au  point  du  roman  de  Don  Juan,  tel 
que  le  conte  avec  une  remarquable 
minutie  psychologique  Marcel  L'Her- 
bier. La  deuxième  époque  est  toute 
en  passion,  en  vitalité,  en  rythme  : 
c'est  ce  que  l'auteur  a  traité  de  plus 
magistralement  depuis  qu'il  compose 
des  films.  Nous  aurons  mille  et  trois 
occasions  de  parler  de  Don  Juan  et 
de  tous  ses  détails  de  prix. 

Jaque  Catelain  soutient  allègre- 
ment son  personnage  écrasant.  J'ai 
particulièrement  aimé  ses  tendresses 
timides  du  début,  la  déclaration  au 
portrait,  le  duel,  la  fuite,  l'enlève- 
ment d'Elvire,  la  fête,  la  bague,  la 
rencontre  d'Ana,  la  confession.  Peu 
de  comédiens  peuvent  autant  î  S'il  y 
a  de  la  virtuosité,  je  n'en  sais  rien. 
Je  n'ai  vu  que  l'élan, la  vérité  ardente, 
la  sobriété  dans  le  désordre  sincère. 
Bravo  ! 

Vanni-Marcoux  est  un  Faust  incom- 
parable de  puissance  et  de  netteté. 
Son  rôle  est  beaucoup  trop  court. 
Mais  je  crois  que  si  même  il  restait 
sous  nos  yeux  tout  le  long  de  quatre 
mille  mètres  de  pellicules,  son  rôle 
semblerait  encore  trop  court. 

Marcelle  Pradot,  plus  fine  que 
jamais  dans  ses  atours  de  petite  aris- 
tocrate (printemps  et  argent),  est 
supérieure  dans  sa  douleur  finale, 
quand  elle  assiste  à  l'exaspération 
des  faiblesses  de  don  Juan.  Le  ci- 
néaste a  fait  d'elle  à  ce  moment  des 
images  étonnantes. 

Philippe  Hériat,  déjà  si  curieux 
dans  El  Dora  do,  a  composé  un 
Wagner  qui  pouvait  se  borner  à  être 
sensationnel  —  mais  qui  a  du  talent. 
Lerner  est  un  Colochon  varié,  char- 
mant, infiniment  gai  et  fin.  Johanna 
Sutter  interprète  Elvire  avec  de 
belles  attitudes.  Deneubourg,  excel- 
lent dans  la  scène  du  duel,  fait  bonne 
figure  dans  le  tourbillon  de  masques 


violentés  où  l'on  est  heureux  de  voir 
Claire  Prélia,  digne  et  élégante; 
Marcel  Vallée  d'une  large  ironie  ; 
Noémi  Seize  tragédienne  qui  s'égaie 
de  son  mieux;  Madeleine  Geoffroy 
qui  est,  photogéniquement,  une  véri- 
table révélation  et  qui  devra  s'atta- 
cher au  cinéma;  Siria,  mexicaine  si 
propre  aux  jotas  séculaires;  André 
Daven,  ou  Velasquez  peint  par  lui- 
même;  Jeanne  Cadix,  Line  Chaumont 
Rafane,  et  tous  les  partenaires  de  ce 
rêve  brillant  où  la  photo  de  Lucas 
achève  le  style  bondissant,  vivant, 
allant,  parmi  des  éclats  et  des  fines- 
ses qui  nous  font  penser  au  Verdi  de 
Falstaff  ou  au  Rossini  probable  d'un 
chef- d'œuvre  inconnu,  voire  pas  écrit. 
• 

Les  films  américains  plaisent  moins 
aux  Français,  maintenant.  Sont-ils 
donc  moins  bons  qu'autrefois  ?  Ils 
ne  sont  peut-être  pas  meilleurs,  mais 
sûrement  n'ont  pas  démérité.  Je  crois 
qu'ils  sont  plus  américains,  et  après 
le  cinéma  tout  court,  c'est  le  cinéma 
américain  plus  personnel  mais  moins 
universel,  et  peu  compatible  avec 
notre  mentalité. 

Si  les  films  suédois  étaient  moins 
suédois,  ils  plairaient  davantage  aux 
Parisiens.  Et  les  films  allemands  qui 
ne  sont  pas  très  allemands  —  par 
exemple  leurs  grandes  imageries  his- 
toriques —  auront  un  succès  mon- 
dial. « 

Les  animaux  ont  toujours  été  aimés 
à  l'écran.  Innombrables  sont  les  films 
qui  depuis  les  comédies  —  ménage- 
ries Mack-Sennett  ont  profité  de  leur 
naturel  photogénique.  Ces  jours-ci, 
tout  Paris  s'est  récrié  devant  le  singe 
des  Quatre  Cavaliers  de  l'Apoca- 
lypse, le  chien  de  Jackie  Coogan  dans 
Le  Gosse  Infernal,  le  chien  de  Mary 
Pickford  dans  Le  Petit  Lord  Faunt- 
leroy. 

Et  pourtant  personne  n'ose  consa- 
crer tout  un   rouleau  de  pellicule  à 
une  histoire  de  bêtes. 
• 

Le  Cinéma  est  bien  peu  et  bien  mal 
mis  à  contribution  (en  France)  pour 
la  publicité. 

L'exception  n'en  est  que  plus  char- 
mante et  nous  avons  savouré  le  petit 
film  monté  par  une  Société  Finan- 
cière de  Cinématographie  qui  voulait 
lancer  une  émission  obligataire  de 
quelques  millions. 


De  jolies  images,  des  rapproche 
ments  imprévus,  pas  mal  de  fantaisie 
et  un  rien  d'humour  épicent  cet  ori- 
ginal aperçu  où  —  si  j'ai  bien  com- 
pris—  des  personnalités  comme  Foch, 
Clemenceau,  Carpentier,  Douglas, 
Mary  et  Charlie  nous  invitent  à  sous- 
crire d'urgence. 

• 
Le  Pauvre  Village  est  une  harmo- 
nieuse illustration  de  cette  grande 
école  cinégraphique  à  quoi  nous  de- 
vons Les  Proscrits.  Le  paysage  en  est 
lascar.  Le  seul  défaut  qui  gêne  le  film 
de  Jean  Hervé  c'est  qu'il  a  construit 
des  personnages  trop  ternes.  Sjos- 
trom  les  soignait  plus  profondément 
encore  que  s'ils  avaient  dû  concen- 
trer sur  eux  tout  le  sens  d'un  drame. 
Pour  que  nous  soyons  émus  au  spec- 
tacle du  paysage  écrasant  l'homme, 
il  est  nécessaire  que  l'homme  en  tant 
qu'homme  soit  aussi  important  que 
le  paysage  en  tant  que  paysage. 
Ainsi  le  grand  solo  de  la  nature  prend 
un  meilleur  relief. 
• 
Un  très  joli  film  c'est  Disraeli. 
J'ai  pensé  à  David  Garrick,  dont  la 
grâce  un  peu  bourgeoise,  mais  si 
fine,  n'est  pas  oubliée.  Disraeli,  his- 
toire d'histoire,  est  délicat,  spirituel, 
charmant,  et  Georges  Arliss,  avec 
sa  roublardise  de  vieux  comédien  a 
sur  le  spectateur  une  séduction  rare 
qui  force  l'applaudissement  et,  mal- 
gré cela,  donne  à  penser. 
• 
Des  cinéastes  français  bien  inten- 
tionnés ont  résolus  de  défendre  le 
film  national  en  boycottant  la  pro- 
duction étrangère,  non  seulement 
sur  le  terrain  commercial  mais  en- 
core dans  les  salles  où  ces  francs- 
tireurs  se  proposent  de  siffler  les 
films  non  français. 

Ils  auront  contre  eux  beaucoup  de 
gens  de  goût  et  de  sens.  Les  sifflets 
qui  ont  salué,  à  Paris,  La  Charrette 
fantôme  et  La  Rue  des  Rêves  ont 
indigné  nombre  de  cinéphiles  et  en 
quelque  sorte  exalté  leur  sympathie 
pour  ces  œuvres. 

Je  signale  aux  cinéastes  français 
un  procédé  plus  élégant  :  aller  ap- 
plaudir vigoureusement  les  films 
français. 

...  ou,  ce  qui  est  encore  plus  simple, 
faire  des  films  qui  méritent  d'être 
applaudis .  Louis  Delluc. 
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De  Gus  Boi  a  dans  Le  Crapouillot  : 

«  II  serait  absurde  de  vouloir  adap- 
ter le  chant  ou  la  parole  à  un  scéna- 
rio, quelque  simultanéité  que  l'on 
obtienne  jamais.  Cette  absurdité  est 
d'ailleurs  en  voie  de  réalisation  avec 
le  cinéma  parlant! 

Le  cinéma  a  été  considéré,  jus- 
qu'ici, par  les  fabricants  de  films, 
me  un  moyen  de  reconstituer  la 
réalité  :  cette  conception,  née  en  des 
cerveaux  de  primaires,  est  la  même 
qui  porta  naguère  Antoine  à  faire 
r  vrai  et  à  dépenser  en  exacti- 
tude de  mises  en  scène,  des  efforts, 
que  la  critique  loua  d'ailleurs  sans 
réserve  et  qui  valurent  la  gloire  à 
leur  auteur. 

«  Le  but  de  n'importe  quel  art  est  de 
suggérer,  par  des  moyens  statiques, 
l'idée  de  mouvement  que  la  vie  peut 
seule  réaliser. 

«  Le  cinéma  permet  aujourd'hui 
cette  même  réalisation  et  c'est  d'ail- 
leurs la  seule  valeur  nouvelle  qu'il 
ait  apportée;  valeur  dangereuse  ou 
féconde  selon  le  sens  où  on  l'em- 
ploiera. 

«  En  cherchant  seulement  à  imiter  la 
vie  et  à  la  reproduire,  on  refait  en 
arrière  le  chemin  parcouru,  depuis 
que  le  monde  pense,  par  les  artistes." 


De  H.MfKv  Haï  k  dans  Le  Crapouil- 
lot: 

Etre  un  artiste  en  ciné,  c'est  être 
artiste  deux  fois. 

«  C'est  consentir  a  être  nié  par  des 
gens  graves,  c'est  aussi  logiquement 
risquer  d'être  dépassé  tous  les  jours, 
par  une  invention  qui  peut  réduire  à 
néant  vos  efforts.  En  tout  cas,  c'est 
aller  vers  l'oubli  rapide,  car  dans 
cette  forme  de  l'idée,  les  progrès 
techniques,  industriels,  artistiques 
sont  d'une  rapidité  telle  qu'il  est  pré- 
tentieux de  vouloir  «  éduquer  un 
public.  Il  n'a  pas  eu  le  temps  de 
s'adapter  à  une  forme  qu'elle  esl  ap- 
pelée a  changer  Que  restera-t-il 
d'un  cinéma  actuel  si  le  procédé  en 
couleur  devient  courant?  Que  res- 
tera-t-il  des  deux  si  le  ciné  parlant 
se  réalise? 

Il  faut  donc  remercier  ceux  donl 
les  efforts  volontairement  OU  invo- 
lontairement abnégatifs  contribuent 


à  un  mieux  profitable  au  ciné  et  au 
ciné  seul.  » 

• 

De  J.  Gai  ru  R-lioissiKKi:  dans  Le 
Crapouillot  : 

g  «  lis  Américains  furent  les  primi- 
tifs du  cinéma  :  hommes  de  sport,  peu 
enclins  aux  jongleries  intellectuelles, 
ils  comprirent  que  le  mouvement 
était  indispensable  à  l'art  nouveau 
où  le  geste  et  1  expression  devaient 
remplacer  la  parole.  Tandis  qu'à 
Vincennes,  sous  la  direction  d'acadé- 
miciens, on  costumait  des  figurants 
d'opéra-comique  et  qu'en  de  miteux 
décors  Henri  II,  des  pensionnaires  à 
part  entière  récitaient  en  grimaçant 
des  rôles  muets  aux  côtés  d'ingénues 
stupidement  décolorées,  les  Améri- 
cains lançaient  des  chevaux  au  triple 
galop,  «  tournaient  »  inlassablement 
des  rixes,  des  poursuites,  des  viols, 
des  automobiles,  des  torrents...  Cet 
art  était  élémentaire,  soit,  mais  c'est 
dans  un  plein  air  du  Far-West  que  le 
ciné,  enfin  conçu  sur  un  plan  différent 
du  théâtre,  poussa  ses  vrais  pre- 
miers bégaiements. 

«  Immédiatement  de  grands  acteurs 
surgirent,  s'imposèrent  :  anciens 
cow-boys,  ex-clowns,  ils  jouaient 
juste  et  sans  chiqué  simplement 
parce  qu'ils  n'étaient  jamais  montés 
sur  les  planches  ou  parce  qu'ils 
avaient  été  de  très   mauvais  acteurs 

de  théâtre.   Un  curieux  phénomène 

se  produisit  à  cette  époque  :  les  meil- 
leurs de  ces  comédiens  se  trouvèrent 

fixés  dans   la  peau  du   personnage 

qu'ils  avaient  créé.  Pour  le  public 
des  cinq  continents,  ils  devinrent  des 
types  analogues,  quoique  d'un  autre 

genre  à  ceux  de  la  comédie  Italienne  : 
au   lieu    d'Arlequin    et    de    Pierrot, 

nous  eûmes  Rio  Jim.  «  le  chevalier 
du  Ear-West  sans  peur  et  sans  re- 
proche ».  Douglas,  le  sportsman  dé 
brouillard  et  optimiste.  Chariot,  le 
bouffon  sensible,  Harj  Pickford, 
l'Idéale  anglo-saxonne,  et  aussi  (re- 
marquons-le T)  la  fausse  petite  fille 
qui  aguiche  uj  pocrltement  les  \  leux 
messieurs  à  .^><'s  cigare  du  par 
terre. 

«  Ce  tut  le  régnede  I..  •  Star»  (  ha 
dm.-  des  \  ed<  tt<  i  n't  tait  plus  un  co 
médit  h  composant  el  Interprétant 
un  rôle  pour  un  argument  clnégra 


phique,  mais  une  personnalité  im- 
muable, parce  que  populaire,  autour 
de  laquelle  gravitaient  et  l'intrigue 
et  les  interprètes  secondaires.  Le» 
efforts  du  scénariste  et  du  metteur 
en  scène  ne  tendaient  plus  unique 
ment  qu'à  mettre  en  valeur  l'étoile, 
sans  rien  changer  à  8a  manière, 
pour  ne  pas  dérouter  le  public,  c  est 
pourquoi  Mary  Pickford,  après  avoir 
été  misérable  et  avoir  nettoyé  à 
grande  eau  les  parquets  ou  ciré 
maintes  bottines  en  exhibant  coqui- 
nement  ses  petits  bas  troués  et  ses 
pantalons  fermés,  retrouvera  inexo- 
rablement ses  parents  perdus  et  au 
final,  milliardaire  épanouie,  appa- 
raîtra irrésistible  en  robe  de  soie  à 
paniers.  Et  pourquoi  Rio  Jim  aura 
périodiquement  la  révélation  du 
Bien  dans  les  candides  prunelles 
d'une  orpheline  —  propriétaire  d'un 
ranch  convoité  par  des  bandits  —  et 
deviendra,  après  quelques  meurtres 
bien  excusables,  le  plus  juste  des 
shérifs  de  l' Arizona. 

«  La  production  courante  d'Outre- 
Atlantique  —  exécutée  en  série 
comme  les  autos  ou  les  macbines  à 
écrire  —  est  caractérisée  par  une 
quasi-perfection  technique,  une  mise 
en  scène  généralement  soignée  — 
avec  de  splendides  paysages  —  une 
interprétation  vivante  et  sympa- 
thique île  jolies  filles,  «.les  gars 
sains  et  cordiaux,  des  vieillards  bien 

propres  —  et  aussi  par  la  puérilité, 
sinon  la  stupidité  de  leurs  livrets. 
Car  quand  les  Américains  se  lancent 

dans  le  mauvais  goût,  ils  n'y  vont 

pas  avec  h'  dos  île  la  louche  !    •• 

• 

Mme   Gérard    d'HouviLLi    ni'  croit 

pas    à    la    victoire    du    cinéma    sur   le 

théâtre.  Bile  écrit  dans  l>-  Gaulois: 

Le  i  m.  in. i  i .  |M  ,  ->  otera  l'ombre 
de  !..  v  i>-  exacte.  Mais  c'est  le  théâtre 

qui.    aux    personnages    fictifs,    couii- 

nu.  i  .i  a  donner  la  plus  forte  ^  le  Ima- 
ginaire, car  on  ne  peut  déjà  réduire 
en  fantômes  ces  personnages  qu'un 
an  humain  vient  de  réussir  à  créer. 
Le    cinéma    déroulera    en     Images 
l'ombre  des  choses  accomplit 
quera  ce  que  les  mots  Imprimés  lié- 
i  1 1\  aient  :  il  ne  \  aincra  pas  1< 
ni  .1.-  la  scène;  le  masque 
ne  cédera  pas  la  place  i  I  i 
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photographique.  Depuis  toujours,  lea 
hommes  <>nt  parlé,  chanté,  déclamé, 
exprimé  leurs  passions;  les  paroles, 
depuis  que  le  verbe  fut  créé,  onl 
vibré  dans  la  lumière;  et  ces  mêmes 

hommes  n'ont    pas   marché  les  veux 

uniquemem  fixés  sur  leur  ombre  en 
mouvement.   La    voix   est    une    des 

beautés  du  monde  ;  un  cri,  une  in- 
Qexion,  une  intonation  modulée,  ex- 
priment plus  de  pensée  que  les  phy- 
sionomies, même  les  plus  mouvantes 
et  savantes,  que  1  écran  agrandit 
pour  que  nous  comprenions  le  senti- 
ment en  même  temps  que  nous  cran- 

templons  Le   visage.  La  pantomime, 

pourtant  belle,  colorée  et  vivante, 
n'a  pas  détrôné  la  tragédie  et  le  ciné- 
ma ne  tuera  pas  le  théâtre,  ni  ses 
absurdités,  ni  ses  beautés.  » 

Nous  croyons,  nous,  que  le  théâtre 
idiot  sera  détrôné  par  le  cinéma  in- 
telligent et  que  le  théâtre  intelligent 
durera,  mais  ses  manifestations  sont 
rares. 

• 
M.    Léon    Moi^sinw    écrit    dans    le 
Mercure  de  France: 

«  De  même  qu'un  livret  d'opéra  doit 
être  injouable  sans  la  musique,  s'il 
est  bien  conçu,  le  film  musical  doit 
être  insupportable  à  force  d'être  in- 
complet, sans  la  partition.  Cette  né- 
cessité comprise  m'apparaît  capable 
d'éviter  bien  des  tâtonnements  et  des 
erreurs.  Seulement,  pour  qu'une  telle 
collaboration  soit  possible,  il  est 
indispensable  que  le  musicien,  péné- 
tré de  la  vérité  cinégraphique,  ait 
étudié  préalablement  l'expression  de 
limage,  ses  possibilités  de  réalisa- 
tion, et  pénétré  ses  mystères  ;  qu'il 
se  soit  spécialisé  en  quelque  sorte 
dans  l'étude  cinégraphique  Corollai- 
rement,  il  est  non  moins  nécessaire 
que  le  cinégraphiste  ait  lui-même 
étudié  les  possibilités  et  les  res- 
sources de  la  musique,  ses  modes, 
ses  rythmes  et  les  lois  de  son  expres- 
sion mélodique.  Les  «  phrases  »  lu- 
mineuses devant  se  confondre  avec 
les  phrases  mélodiques,  les  rythmes 
devant  se  combiner,  se  pénétrer,  se 
compléter.  Le  scénario,  en  effet,  doit 
être  le  fruit  d'une  longue  et  précise 
collaboration  de  deux  créateurs  :  le 
cinégraphiste  et  le  musicien. 

«  Il  ne  m'apparaît  pas  possible  de 
parvenir  autrement  à  l'unité  du  film 
musical,  unité  nécessaire  â  toute 
œuvre  d'art.  » 

Il  y  a,  il  y  aura  des  films  non  mu- 
sicaux. Le  film  La  Famine  en  Russie 
se  suffit  à  lui-même. 


M.  Jacques  Robbrtfrance,  dans 
l'Ere  nouvelle,  commente  d'intéres- 
sants articles  de  MM.  Marcel  L'Her- 
bier et  Marins  François  Gaillard  et 
conclut  : 

«.  .  Il  y  a  des  lois  artistiques  dont 
la  musique  ne  peut  pas  ne  pas  tenir 
compte  et  il  suffit  qu'elles  soient  ob- 
servées pour  que  le  cinéma  s'en  em. 
pare  et  s'en  pare  —  comme  le  geai 
du  fabuliste  se  parait  des  plumes  du 
paon. 

«  C'est  pourquoi  je  suis  le  premier 
à  souscrire  au  commandement  de 
M.  Louis  Delluc  :  «  Un  beau  film, 
donnez-le  moi  sans  musique.  »  L'ex- 
périence sera  concluante.  Le  cinéma 
y  perdra.  L'art  et  l'intelligence  ne 
manqueront  pas  d'y  gagner.  » 
• 
La  Revue  Scientifique,  qui  a  publié 
l'étude  documentée  du  docteur  Félix 
Keynaud  dont  nous  avons  parlé, 
éclaircit  un  point  jusqu'ici  obscur. 
Il  s'agit  du  théâtre  optique  inventé 
par  Reynaud  et  qui  réalisait  pour  la 
première  fois  des  projections  ani- 
mées réellement  continues  :  des  pré- 
parations y  existaient  certainement: 
«  La  bande,  grâce  â  un  ingénieux 
système  de  boutons  et  d'oeillets,  im- 
prime au  tambour  sa  propre  vitesse.» 
Donc,  dit  la  Revue  Scientifique, 
c'étaient  des  préparations.  En  1892, 
Gaston  Tissandier  écrivait  :  «  Le 
théâtre  optique  semble  constituer 
dès  à  présent  l'appareil-type  pour  la 
synthèse  des  séries  photographiques 
de  poses  successives,  et  c'est  sans 
doute  dans  ce  sens  qu'il  trouvera 
dans  l'avenir  son  usage  principal, 
lorsque  les  perfectionnements  des 
appareils  instantanés  spéciaux  et 
l'abaissement  du  prix  de  revient  des 
pellicules  photogéniques  permettront 
d'obtenir  facilement  et  assez  écono- 
miquement des  séries  très  nombreu- 
ses de  ces  poses.  » 
Les  temps  sont  révolus. 

• 
Dans  la  Renaissance,  M.  Georges 
Lecomte  rend  hommage  à  M.  Adrien 
Bruneau : 

«M.Adrien  Bruneau  sait  trop  qu'elle 
(la  nature)  est  la  meilleure  éduea- 
trice  et  la  conseillère  â  laquelle  il 
faut  toujours  revenir.  Pour  lui,  le 
cinéma  n'est  qu'un  très  précieux 
moyen  de  l'observer  plus  à  loisir 
dans  ses  rapides  et  perpétuelles 
transformations. 

«  C'est  â  elle,  â  sa  vérité  vivante, 
à  sa  poésie,  à  ses  jeux  de  lumière  et 


des  couleurs  qu'il  faut  toujours  re- 
venir. Rien  ne  peut  remplacer  l'émo-  i 
tion  directe  qu'on  en  reçoit,  la  douce 
intimité  recueillie  dans  laquelle  il 
faut  vivre  avec  elle  pour  la  bien  com- 
prendre. 

«  Sous  cette  réserve,  que  M.  Adrien 
Bruneau  est  le  premier  à  faire  —  car 
il  n'est  pas  étroitement  systématique 
dans  sa  méthode  —  on  ne  peut  rien 
y  objecter. 

«  Aussi,  dans  l'extrême  confiance 
que  nous  n'avons  jamais  cessé  d'avoir 
en  l'avenir  du  cinématographe  — 
même  lorsqu'à  une  certaine  époque, 
on  risquait  de  le  discréditer  par  des 
films  sanguinaires  et  malsains  — 
sommes-nous  d'accord  avec  M.  Adrien 
Bruneau  lorsqu'il  définit  son  pro- 
gramme immense  et  ses  possibilités 
qui  lui  apparaissent  sans  limites.  » 
• 

Dans  un  livre  intéressant  sur  l'Amé- 
rique, M.  Pierre Daye  écrit  .«Auprès 
du  cinéma  américain,  le  nôtre  n'existe 
pas,  tant  il  apparaît  piètre,  mesquin, 
pauvre  et  sans  originalité.  Le  cinéma 
en  Europe  est  encore  presque  entiè- 
rement à  la  remorque  et  à  la  mau- 
vaise imitation  du  théâtre,  tandis 
qu'en  Amérique  il  s'en  est  dégagé  et 
révèle  déjà  qu'il  sera  bientôt  une 
forme  de  l'art,  aux  ressources  toutes 
inédites, qui  pourront,  dans  la  recher- 
che d'une  plastique  mouvante,  établir 
la  mystique  du  geste...  » 

Heureusement,  quelques  novateurs 
français  ont,  depuis  plusieurs  mois, 
fait  leurs  preuves.  Et  puis,  il  y  a  film 
américain  et  film  américain 


Une  lectrice  de  L'Homme  qui  as- 
sassina a  écrit  à  M.  Claude  Farrère 
pour  déplorer  les  modifications  ap- 
portées au  roman  par  l'adaptateur 
cinématographique  et  l'auteur  écrit 
alors  dans  le  Gaulois  : 

«  Dans  le  transport  d'un  livre  au 
théâtre,  la  convention  scénique  inter- 
vient pour  gêner  l'adaptateur  aux 
entournures.  Soit.  Mais  l'écran  ignore 
ce  lit  de  Procuste  qui  commence  à  la 
cour  pour  finir  au  jardin.  L'écran,  par 
surcroît,  se  moque  du  temps  comme 
de  l'espace.  Alors  ?...  Pourquoi,  pour- 
quoi ?...  »  La  conclusion  de  M.  Claude 
Farrère  est  que  personne  jusqu'ici 
n'a  conçu  directement  un  film  poul- 
ie réaliser  lui-même  avec  les  gens  de 
métier  indispensables.  Je  crois  qu'il 
y  en  a  quelques-uns. 


cinéa 

Mme  (i.  Rêvai  publie  un  roman, Le 
Dompteur  dont  une  héroïne,  née  chez 
les  bohémiens,  est  devenue  vedette 
le  cinéma.  Elle  tourne  un  film  aux 
intes-Maries-de-la-Mer  au  moment 
u    pèlerinage   des  gitanes.  On   sait 

Eue  Réjane  était  allée  là-bas  tourner 
liarlca.  la  fille  à  l'ourse.  Un  des 
personnages  du  Dompteur,  habitant 
à  bas,  conte  à  un  homme  de  lettres, 
!  auteur  du  film,  que  l'an  passé  une 
dame  appelée  Réjane  était  venue 
jouer  pour  le  cinéma  un  rôle  de  vieille 
sorcière. Elle  était  allée  dans  la  crypte 
tandis  qu'une  chrétienne  faisait  bap- 
tiser son  poupon  et  cherchait  le  curé. 
Celui-ci  regardait  la  sorcière  qui 
jouait  aux  cartes  et  les  montrait  à 
Sainte-Sara,  les  autres  se  mettent  en 
colère,  le  parrain  crie,«  veut  chasser 
de  la  crypte  le  monsieur,  l'actrice  et 
le  curé  »...  Et  la  marraine  crie  : 
«  Grandes  Saintes  Maries  !  Un  mira- 
cle pour  punir  cette  profanation  !  » 
Et  quinze  jours  après,  «  la  dame, 
Mme  Réjane  que  je  vous  dis,  était 
portée  en  terre  I  » 


D'un  charmant  article  que  M.  Vuil- 
lermoz  consacre,  dans  Le  Temps,  à 
La  Foret  Bleue  de  M.  Louis  Aubert, 
j'extrais  le  passage  suivant  : 

«  Les  voix  aériennes  s'éloignent  et 
se  dispersent  dans  la  fraîcheur  du 
matin.  Les  fées  cèdent  la  place  aux 
hommes.  Déjà,  la  cloche  du  village 
glisse  un  sol  dièze  dans  l'accord  de 
quinte  augmentée  sur  lequel  s  éva- 
porent les  visions  du  rêve,  une 
enharmonie  se  dessine,  la  lumière 
tonale  s'ensoleille  et  s'échauffe,  et 
nous  sommes  transportés  dans  un 
solide  mi  majeur  qui  crée  immédia- 
tement une  atmosphère  «  humaine  ». 

«  Un  moissonneur,  dans  la  coulisse, 
n'empare  de  ce  ton  pour  lancer  gaî- 
tnent  mu-  chanson  populaire  —  em- 
pruntée au  folklore  basque  —  une 
servante   sort  de  l'auberge    et    pose 

des  cruches  de  vin  sur  les  tables,  le 
soleil  monte  à  l'horizon,  les  moisson- 
neurs entrent  et  vident  leur  verre 
avant  île  se  rendre  au  travail  ..  Toul 
ce  changement  à  \  ne  scénique,  har- 
monique et  orchestral  est  exécuté  et 
conduit  avec  une  rapidité,  uni1  sim- 
plicité et  une  justesse  île  louche  pal- 
faites.  » 

Ne  dirait-on  pas  un  scénario  de 
film?  On  se  rend  compte  de  ce  que 
l'art  muet  pourrait  gagner  à  des 
transpositions,  par  lesquelles  des 
ellets    passeraient    de    l'orchestre    à 


l'écran   —   comme  Bach   essayait   de 
rendre  au  clavecin  les  concertos  de 
violon    de     Vivaldi    et    Ghiberti     en 
ronde-bosse,  les  ellets  du  dessin. 
• 

La  question  de  l'adaptation  des 
romans  à  1  écran  est  une  des  plus  in- 
téressantes que  puisse  étudier  la  cri- 
tique cinégraphique.  Elle  a  préoccu- 
pé la  Société  des  Gens  de  Lettres  et 
a  fait  l'objet  d'un  rapport  de  M.  Paul 
Féval,  dont  nous  extrayons  le  pas- 
sage suivant  : 

«  An  cours  de  ces  douze  derniers 
mois,  il  a  été  publié  en  France  07  ro- 
mans-cinéma. Ceci,  à  notre  connais- 
sance, mais  leur  nombre  réel  est  cer- 
tainement plus  élevé.  Sur  ces  67 
romans-cinéma,  16  sont  liés  à  des 
films  français;  51  ont  pour  support 
des  films  étrangers. 

«  Ces  07  romans  donnaient  un  en- 
semble de  754  épisodes,  soit  5.278 
feuilletons  ou  rez-de-chaussées  de 
journaux,  rien  que  pour  la  première 
production,  bien  entendu. 

«  Beaucoup  de  ces  ouvrages  ont 
obtenu  8  ou  10  reproductions.  Res- 
tons circonspects  et  ne  leur  gardons 
à  chacun  qu'une  moyenne  de  5  repro- 
ductions. Maintenant,  soyez  attentifs 
à  la  progression,  elle  en  vaut  la 
peine  :  ces  5  reproductions  addition- 
nent 26.390  rez-de-chaussées  de  250 
lignes  environ,  soit  0  597  500  lignes 
qui,  à  :l  centimes  en  moyenne,  arri- 
vent à  fournir  une  recette  de  197.925 
francs,  sur  laquelle  notre  caisse  so- 
ciale a  manqué  de  toucher  29.700  fr. 

Comme  on  le  voit,  si  la  situation 
signalée  est  inquiétante  pour  les 
finances  de  la  société,  elle  ne  l'est  pas 
moins  pour  la  santé  Intellectuelle  des 
lecteurs  des  5.278  rc/.-de-ehaussécs. 
• 

Dans  la  Ciuèmatoa rapliie  Fran- 
çaise,   notre    confrère,    M.    Paul    de 

la  Borle  prend  véhémentement  à  par 
tie  Le  Cabinet  du  Docteur  Caligari 
et  M    Emile  Vulllermoz  : 

«  Or,    le    propre   du    snob,    chacun 

sait  cela,  est  de  s'extaslerde  confiance 

et  par  principe  SUT  les  productions 
les  plus  étrangères;'!  noire  mentalité. 

à  noire  goût,  à  notre  génie  latin  el 
celte  Le  Cabinet  du  Docteur  Cali- 
gari était  donc  tout  désigné  pour 
mettre  à  l'envers  des  têtes  de  snoba, 

menu-  des  léles  OÙ  le  snobisme  ail. M 
tait  jusqu'alors  des  allures  détachées 

d'éclectisme  supérieur  .  pel  eal  le 
cas  affligeant  de  M  Emile  N  uillermo 
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monde  cinématographique,  de  trai- 
ter avec  considération,  parce  que 
certaines  des  proses  qu'il  consacre  à 
l'art  des  images  mouvantes  trouvent 
accueil  au  Temps.  » 

Voici  pour  le  cinégraphe.  Le  ci- 
néaste a  son  tour  : 

«  Dans  Le  Cabinet  du  Docteur 
Caligari,  il  n'y  a  rien  de  simple,  de 
direct,  de  vrai,  de  réel.  Tout  est  faux, 
tout  est  fabriqué,  déformé,  tarabis- 
coté et  les  personnages  sont  astreints 
à  des  grimaces  horrifiques,  à  des 
contorsions  sadiques  dans  des  décors 
conçus  et  exécutés  par  quelque  rapin 
munichois  en  proie  au  sombre  délire 
de  la  bière  trop  chargée  d'alcool... 

«  Et  c'est  cela  précisément  — 
M  Vuillermoz  le  dit  en  toutes 
lettres  —  qui  est  mémorable,  mer- 
veilleux, inouï,  incomparable  et 
digne  de  toutes  les  extases.  C'est 
cela  qui  doit  être  pris  en  exemple  et 
faire  école  chez  nous! 

«  Ainsi,  le  «  Callgarisme  »  est  une 
déclaration  de  guerre  à  la  vérité  na- 
turelle et  humaine,  c'est  la  négation 
de  la  vie,  c'est  un  défi  à  la  simplicité 
des  âmes  droites,  à  l'expression 
franche  des  sentiments  spontanés  et 
logiques,  c'e8t  un  appel  à  l'artifice,  à 
l'irréel,  au  mensonge,  s 


ACTUALITÉS      j 

'• : 

Rrrrrrran  1  orchestre  entame  la 
traditionnelle  marche  aux  ritour- 
nelles comptées  et  brèves;  le  rideau 
s'écarte  lentement,  les  Messieurs 
Otent  leur  chapeau. 

Les  actualités  sont  commencées 
il  y  a  bien  quelques  rumeurs  dans 

la  salle  (ceux  qui  attendent  impa- 
tiemment le  grand  drame  qui  donne 
le  frisson),  mais  la  plupart  se  ren- 
foncent dans  leurs  fauteuils,  heureux 
de  vivre.de  se  nourrir  de  cette  lu- 
mière  crue  el  encadrée,  de  voyager 

ainsi    sur    tout    le    globe   en  quelques 

minutes 

la  marche  se   continue,  rengaine 

ressassée   chaque    soir,  tandis  qu  I •■- 

souflés,  crottés,  efflanquée,  arrivent 

un  à    un    les    hommes    numérotés    du 

dernier  croas-countrj 

L'œil  encore  sanguin  du  dei  nia  r 
Incendie,  le  concours  de  bébés  nous 
étale  de  frais  poupons  aux  chairs  de 
fruit  ;  l'écran  eal  éclabouaaé  de  sou 

i     l'orchestre    déta<  h< 
bluette 

Soudain,  un  m  U 
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Sapristi!  la  valse  viennoise,  aux 
r\  thmee  surannés  (déjà  [) empiète  sur 
L'enterrement  de  l'écrivain  notoire . 
Le  chef  d'orchestre  surpris,  suspend 
la  note  aiguë  qui  s'engouffre  dans  une 
marche  Funèbre  aux  noirs  accents... 
Mais,  ont  !  voici  les  skis,  les  glaçons, 
les  blancheurs  éternelles  de  Chamo- 
nix.  les  tricots  de  laine  et  les  hâles 
souillants  des  excursionnistes;  il  y 
a  un  courant  d'air  dans  la  salle.  Ras- 
surons-nous, l'orchestre  joue  le  galop 
du  Bouillant  Achille,  et  la  daine  d'en 
Face  montre  un  dos  charnu. 

Des  bribes  de  shimmy,  évadés  de 
la  récente  opérette  moderne,  fredon- 
nent encore  dans  mon  oreille  lorsque 
les  seins  brillants  et  cirés  des  né- 
gresses me  rappellent  que  je    suis   à 

Bem-Salem;  la  grosse-caisse  scande 
une  bamboula  et  les  palmiers  s'épa- 
tent au  loin,  les  doigts  écartés.  Oh! 
la  nostalgie  des  déserts  brûlants, des 
verdoyants  oasis, des cieux  au  saphir 
sans  fin;  oh!  les  senteurs  d'aloës,  le 
parfum  lourd  des  bananes  veloutées... 
Zut,  fini.  La  vision  est  disparue, 
l'écran  s'est  effacé,  la  mélopée  arabe 
s'est  tue,  l'électricité  m'aveugle 
Réalité. 

Jaqub  Christiany. 


j    Les  Présentations 

du   1       au    6  aVril 

FOX-FILM 
La  petite  merveille. 

Comédie  légèrement  dramatique, 
où  Shirley  Mason  est  délicieuse,  sur- 
tout au  début  sous  ses  vêtements  de 
gamin,  et  dont  la  technique  est  re- 
eommandable. 

• 

AGENCE  GÉNÉRALE 
CINÉMATOGRAPHIQUE 
La  Fleur  enchantée. 

Comédie   dramatique    dont    aucun 
élément  —conception,  interprétation, 
exécution  —  ne  sort  de  la  moyenne. 
L.  L. 

• 

UNION  ÉCLAIR 
Vous  n'avez  rien  à  déclarer? 
Ciné-vaudeville,    beaucoup    plus 
vaudeville  que  ciné, d'après  une  pièce 
qui  eut  son  heure  de  célébrité. 


F.  N.  LOCATION 
La  petite  baignade. 

«  Ce  /il m.  à  ht  demande  des  Direc- 
teurs a  été  réduit  à  i.WO  mètres...» 
Vous  savez  maintenant  à  qui  vous 
en  prendre  si  cette  œuvre  charmante, 
de  premier  ordre,  vous  parvient  mu- 
tilée et  méconnaissable...  Heureuse- 
ment, pour  compléter  le  métrage, 
vous  aurez 


Trombonard  se  lance. 

Comique  —le  titre  seul  déchaîn 


rire —  dont  le  principal  mérite  est 

d'avoir  été   interprété  par  une  jeune 

artiste    alcoolique,  dont   on    discute 

encore,  si   la  mort  récente  est  due  à 

un    viol  ou  une  crise   d'appendicite. 

L.  L. 

• 

L.   AUBERT 

L'Idole  du  Cirque. 

Avec  Eddie  Polo,  merveilleux  acro- 
bate. 

• 
Dédé  champion  de  vitesse. 

Quelques  scènes  très  gaies  avec  de 
gracieuses  girls.  Caricature  de  la 
vitesse  qui  rappelle  une  bonne  chan- 
son de  Lemercier  :  «  Mariez  toujours 
ma  femme,  quant  à  moi  j'ai  pas 
1  temps...  »  L.  W. 

• 
ERKA 
Chacun  chez  soi. 

Inoffensive  petite  comédie  inter- 
prétée par  Carter  et  Flora  De  Haeven. 

• 
Rédemption. 

Un  quintette  de  bons  bandits  pro- 
tège une  innocente  jeune  fdle.  L'at- 
trait principal  est  l'interprétation  du 
Cnrley  Kid  par  Cullen  Landis. 


Le  Phare  tragique. 

Drame  en  cinq    parties    joué   par 
Margaret  Clay  ton  et  Creighton  Haie. 

• 
Rio-Jim  protecteur. 
Vieux  petit  film  de  William  Hart. 
• 
PARAMOUNT 
Le  Jaguar  de  la  Sierra  (2(1  mai). 
Beau  film  classique  montrant  Wil- 
liam Hart  dans  son  meilleur  jour  et 
comportant  nombre  de  vues  et  d'épi- 
sodes intéressants. 


La  bonne  école  (26  mai). 

La  querelle  conjugale  classique  du 
jeudi  matin.  Celle-ci  est  peut-être 
peu  longue,  mais  bien  jouée  par  Enid 
Bennett. 

• 
GAUMONT 
Souvent  femme  varie  (2(5  mai). 
Comédie   du   type   courant,   inter- 
prétée sans  innovations  par  Bryant 
Washburn. 

• 

Les  Traditions  de  la  Famille 
(26  mai). 

Comédie  dramatique  qui  réunit  les 
noms  de  trois  excellents  interprètes, 
Tora  Teje,  Gosta  Ekman  et  Mary 
Johnson,  et  où  l'on  voit  avec  plaisir 
de  beaux  paysages  de  lacs  suédois 
sous  une  claire  nuit  d'été. 
• 
SELECT 
Snobisme  (19  mai). 

Drame   en  cinq  parties  interprété 
par  Conway  Tearle. 
• 
PATHÉ 
La  Terre  du  Diable  (19  mai). 

On  a  applaudi  ce  film,  dont  nous 
avons  parlé  lors  de  la  présentation. 

• 
Les  grandes  escalades. 

Documentaire  qui  présente  l'agréa- 
ble spectacle  de  Mlle  Jasmine  esca- 
ladant les  grands  charmoz. 
• 
VAN  GOITSENHOVEN 
IHarion  la  Tigresse. 

Film  du  Far- West  dans  l'invariable 
banalité  des  décors  de  studio.  Il  y  a 
une  idée  psychologique,  mais  qui 
n'est  qu'ébauchée;  on  est  tout  étonné 
que  Texas  Guinan  ne  monte  pas  à 
cheval. 

• 
GEORGES  PETIT 
813. 
Déjà  présenté. 

• 
SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  DES 
FILMS  ARTISTIQUES 
Au  Berceau  du  Monothéisme. 
Documents  intéressants.  Egypte  et 
Palestine,  une  foule  a  Jérusalem,  des 
ruines,    Bethléem,    avec,   pour  com- 
mentaire,   un    rappel    du    Nouveau 
Testament.  L.  W. 
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Vient  de  paraître 

J'ACCUSE 

d'après  le  film  d  Abel  GANCE 

avec  plus  de  90  illustrations 
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LES  AVENTURES   DE 

Robin  Créé 
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SUEDE 
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M.  TURE  DAHLIN 


30.    Ru.-    ftoun 
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Ciné*     Pondlleurs     I. -  Hll.l.n.  et  A.  ROUMANOFB.  I   Olltéa.  Envoyez  lettres.  mandats,  abonnements  a  Louis  DELLUC,   Directeur.    I 


RENE  FERNAND 

61,  Rue  de  Chabrol,  61 

La    plus    importante    Maison    d'achat    et    de    vente    de    films 

Téléphone    :    NORD    66-25  :-:  Téléphone    :    NORD   93-22 

Vingt    Succursales    en    Europe 

René  Fernand   a    vendu  \   j    'ATLANTIDE 

pour    le    monde    entier  ! 


Li=Hang,    le    Cruel 
M  Rose  de  Nice  M 


René    Fernand    a    Vendu 

pour    le    monde    entier 


L'Épingle  Rouge 
M  Papillon  M 
Marie  chez  les  Loups 

i  Les     Roquevillard 

René    Fernand    a    l'exclusivité    de      ■&        La     Ruse        J£ 

f  La    Voix    du    Sang 

RENÉ     FERNAND 

a  présenté  le  MERCREDI    15  MARS 

M      à     L'A  RTI  STIC      M 

L'AUBERGE 

d'après  la  Nouvelle  de  GUY  de   MAUPASSANT. 
Mise   en   scène   de   VIOLET   et   de   DONATIEN. 

Imprimerie  spéciale  de  cinéa.  84.  rue  Rochechouart.  Paris.  Le  gérant  :  A.  Patv 


Que   le    Cinéma     0  \ 
français   soit    français  j 


Hebdomadaire  Illustre  —  Louis  DELLUC,  Directeur 
PARIS,  10.  Rue  de  l'Elysée  —  Téléph.  :  Elysées  58  84 
Lcodres  :  A.  F-  ROSE,  4.  Bleinbciro  Street.  New  Bcnd  St.  W.  I. 


j  0     Que    le    Cinéma     a 
|  français  soit  du  Cinéma 


1  yi  FR  w  IS 
■ni  de  collaborer  de  nouveau  .1  l'arl  muet,  la  protagoniste  d 
Ken,  à  «  l'Œuvre  »,  et  sa  création  de  Natcbalo,  d'André  Saumon  .1  R  ».  La  prés 

,/,•  niillr  p,ut  aura  lieu  ! 


Actuellement  en  Exclusivité  à  la  SALLE  MARIVAUX 

LE    PLUS    PUISSANT    SUCCÈS    VU    JOUR 

Mary  PICKFORD 

DANS    SA    MERVEILLEUSE    PRODUCTION 

Le  Petit  Lord  Fauntleroy 


■>■:: 


PRÉSENTATION        a      a      0      a      0      0      a 
à  la  SALLE  MARIVAUX,  le  25  AVril 
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cinéa 


Blancs  et  Noirs    j 


Nos  avant-derniers  «blancs  et 
noirs  »  ont  troublé  quelques  quié- 
tudes et  provoqué  des  drames.  Pas 
de  duels,  mais  trois  ou  quatre  décla- 
rations de  guerre... 

C'est  toujours  ça.  Comme  les  ci- 
néastes de  Paris  tournent  peu,  il  faut 
bien  qu'ils  s'amusent. 


Ce 


parlé,  négligemment,  élégamment, de 
cinéma.  De  la  presse,  on  remarquait 
P.  de  la  Borie,  Châtaignier,  René 
Jeanne,  Offenstadt,  Max  Dianville, 
Jean  Pascal,  A.  Nardy,  Boisyvon, 
d  autres  ;  Marcel  L'Herbier  était  très 
entouré  ;  Jaque  Catelain,  Louise  La- 
grange,  Philippe  Hériat,  interprètes 
du  bel  art  muet  devisèrent  ;  M.  Osso 
et  ses  charmantes  collaboratrices  ne 
négligèrent  rien  pour  que  cette  réu- 
nion fut  tout  sourires. 


/-M 


Les  directeurs  continuent  de  croire 
dur  comme  fer  et  dire  :  Mon  publie- 
rait ça,  ou  ça,  et  pan  ça.. . 

Ils  sont  épatants. 

Ils  nous  rappellent  la  fameuse  for- 
mule de  recette  culinaire  :  La  carpe 
demande  à  être  traitée  au  court- 
bouillon...  etc.,  etc. 


Une  dame  qui  aime  le  cinéma  de- 
puis peu  a  eu  un  bien  joli  mot  pour 
féliciter  l'éditeur  qui  venait  de  lui 
présenter  un  film  étranger  : 

-  Ah!  comme  c'est  beau,  monsieur, 
lui  dit-elle...  Tout  le  temps,  j'étais 
pendue  aux  terres  des  personnages. 


Depuis  quelque  temps,  la  presse 
cinégraphique  est  particulièrement 
choyée  par  les  éditeurs  el  loueurs  de 
filins.  Pas  de  semaine  où  nous  ne 
soyons  invités  a  boire  une  coupe  de 
Champagne  en  Cour  d'assises  ou  à 
luncher  de  bonne  humeur. 

Une  des  plus  agréables  réunions 
e  ce  genre  fut  la  soirée  intime  offerte 
par  M .  Osso,  directeur  de  la  Para- 
mount,  pour  nous  présenter  une  œu- 
vre de  valeur  :  Le  Miracle  dont  nous 
aurons  à  reparler  Après  le  film,  les 
groupes  se  formèrent  autour  d'un 
buffet    remarquable,  et   il  fut  u[\  peu 


Tels  de  nos  confrères,  critiques 
cinégraphiques  dans  la  presse  quo- 
tidienne, se  sont  émus  bien  à  tort 
d  un  article  où  Lionel  Landry  a  paru 
les  confondre  avec  desimpies  agents 
de  publicité.  Qu'ils  se  rassurent,  et 
qu'ils  souhaitent  comme  nous,  que 
dans  tout  ce  qui  se  publie  pour  ou 
par  le  cinéma,  on  démarque  bien 
nettement  la  critique  franche  et 
loyable  de  la  publicité  payée. 


M.  Marcel  Prévost,  de  l'Académie 
Française,  est  désormais  un  adepte 
du  cinéma.  Son  film  préféré  est  Pa- 
risette. 


3 
i 


La   troupe   bigarrée  qui   vit 

tourner  un  film    «  inte  rnationa 

barque,    mais    un    des   artlst< 
resté  en  route. 

Pauvre  B...  dit  quelqu'un;  h 
moi  i  ei  enterré  !  » 

L'ingénue  anglaise  et  d'espr 
eis.  rectifie 

«   Non,  dit-elle,  il  n'est  pas  ei 

parce  qu'il  esl  tnorl  en  mer,  al 

la    .. 

Elle  n'a    jamais    eomp.is    poi 


•nt  de 

l  »  dé- 


it  pré 
i  terré, 
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ROmNSON 
CR USOÊ 

au  CIRQUE  D'HIVER 


Ce  soir  Vendredi 
ADOLPH    ZUKOR 

présente  au  public  parisien 

LE  POIDS  DU  PASSE 


cinéa 


Programmes  des   Cinémas  de  Paris 

M        du    Vendredi    21    au    Jeudi    27     Avril     1922       M 


THEATRE  du  COLISÉE 

MM    I    CINÉMA    M    M    M 
38.   Av.    des    Champs. Élysées 

Fil  1ÎIII      P.  WALLEVILLE         Tel    :  ELTSËES  29  46 

EN  GUINÉE  FRANÇAISE, \-^ 

JACK  MYSTIFIÉ 

Film  d'aventures  avec  WILLIAM  RUSSELI. 

Gaumonl- Actualités  == 

Voyage  du  Président  de  la  République  au  Maroc 

«    VÉRITÉ    » 

Coméd.e  dramatique  jouée  par  EMMY  LYNN 


2'  Arrondissement 

Parlsiana.  27,  boulevard  Poiss ière.      Cutcnberg 

Li  chatte  sauvage.  — 

Pour  la  dot  île  Séraphine.    -  Amie  d'enfance.  —  Falty 

cabotin.         Bn  supplément,  île  IS  h.  30  à  20  h.  30, 

excepté  dimanches  et  fêtes     Les  iwprises  du  Téléphone. 

Salle  Marivaux,  15,    boulevard  des    Italiens.  — 

Louvre  0*-M.       Uael  drôle  de  Cirque.  —  An  pays  de 

•  'le  police.  —  La  Vérité. 

Electric-Palace     5,    boulevard  des  Italiens.  — 

Promenade   autour  de  Vittel.  —  Dolorès.  —  Quel  drôle 

de  i;irt|iie.        I  11  supplément  facultatif  :  bédé  en  vovage 

de  noces. 

Omnia  Pathé.  5,    boulevard    Montmartre.    — 

Amour  Vainqueur  —  L'Euipeieur  des  Pauvres,  9- épisode. 
Supplément  l'.n  ultalif  non  passe  le  dimanche  en  mati- 
née :  Pariselte,  s-  épisode. 

4*  Arrondissement 
Saint-Paul,  73.  rue  Saint-Antoine.  —  Sports  d'biver 
—  I.a  Méprise.     -    I. 'Amour  Vainqueur.  — 
L'Aiglonne.  10'  épisode.   -  Cbarlol  chef  île  rayon. 
5'  Arrondissement 

Mésange.  3.  rue  d'Arras.  -  L'Aigï e,  10' épisode. 

—  Chariot  garçon  de  théâtre. —  L'Empereur  des  Pauvres. 
f  épisode.  —  Muni  Trotlin. 

7*  Arrondissement 
Réglna-Aubert-Palace,  1  ...  rue  de  Rennes.  — 
H.  •!.■  champion  par  amour.  —  L'Empereur   des    Pauvres, 
8-  épisode.-  Pridolin  décorateur.  —  L'Aiglonne,  10-  épi- 
sode. —  La  Terreur. 

9-  Arrondissement 
Cinéma  Rochechouart,  <;ti.  rue  de  Rochechouart. 
OUI  Vert.    -  Pansetle,  s-  épisode.        La  Nuit 

de  la  Saint-Jean.  —  Chariot  musicien. 

Delta-Palace,  it  bis,  boulevard  Rochechouart.  — 
Bolpe  deux  noces.  -  L'Aiglonne,  m-  épisode.  -  Un 
Coeur  d'Enfant. 

10«  Arrondissement 

Tivoli,  IS,  faobooni   dn    Temple.  —  La  Méprise.  — 

!  npereur  des    Pauvres, 

Vainqueur. 

Pathé-Temple,  77.  faubourg  du  Temple.—  Lni... 

el  Li  >euoni.i  i  -  l.'Aigl 1e.  lu- épisode    — 

L'Empereur  des  Poivres    9-  épisode.   —   L'Amour  Vain 

11«  Arrondissement 

Voltalre-Aubert-Palace,  '•,.  rue  de  la  Roquette. 


irdes 


Pauvres.  '■  linquenr. 

12-  Arrondissement 

Lyon  Palace,   me   de   Lyon.   -    L'Empereur  des 

Pauvres.    •     épisode        '  liampi.oi  d'Amour  et  de  Vitesse. 

-  Pariselte,  8-  épisode. 

13-  Arrondissement 

Gobellns,   66  lus.  avenue  des  Gobelins.  —   L'Ai- 
glonne, 10-  épisode.— L'Empereur  des  Pauvres.  *■  épisode. 

—  Muni  Trotlin.  -  Chariot  garçon  d( 


M    EXCLUSIVITES     M  : 

Max  Linder   :    Mireille    00000  \ 

Vaudeville  :  Les  4  Cavaliers  Je  l'Apocalypse  j 

Madeleine-Cinéma  :  Cbristus    o     o    o    o  : 

Ciné-Opéra  :  Le  Cabinet  du  Docteur  Caligari  ; 

Cirque  d'Hiver  :  Robinson  Crusoé    o    o  S 

Aubert  Palace    :    L'Atlantide      o    o    o  \ 


Saint-Marcel,  boulevard  Sanil   Marcel.—   l'.inselle 

s-  épisode.  Nettoyage  par  le  vide.  -  Mimi  Trotlin.  - 
I.  l-.mpeieur  .'.es  Pauvres,  8-  épisode. 

14*  Arrondissement 

Gaité,  rue  de  la  Catlé.  —  L'Aiglonne,  lo-  épisode. 
Charlol  garçon  de  Théâtre.  —  L'Empereur  des  Pauvres, 
8-  épisode.  —  Mimi  Trotlin. 

Grenelle-Aubert-Palace,  ut,  avenue  Emile- 
Zola  (iiti  et  42,  rue  du  Commerce).  —  Les  dernières  aven- 

15°  Arrondissement 

Grenelle,  122,  rue  du  Théâtre.  L'Ai-hume,  lo-  épi- 
sode. —  Charlol  -ari.oii  de  Théâtre.  —  L'Empereur  de» 
Pauvres, 8-  épisode.  —  Mimi  Trotlin. 
Grand  Cinéma  Lecourbe,  H5-119,  rue  Lecourbe. 
Saxe56-45.  —  Pariselte,  8-  épisode.  —  Mimi  Troltin. 
L'Empereur  des  Pauvres,  8-  épisode. 

16*  Arrondissement 
Maillot-Palace,  74,  avenue  de  la  Grande-Armée. 

—  Programme  du  vendredi  21  au  lundi  24  avril.  — 
lienitou.  —  L'Empereur  des  Pauvres,  9-  épisode.  — 
ijuand  les  Femmes  sont  Jalouses.  —  Programme  du 
mardi  25  au  jeudi  27  avril.  -  L'Eldorado  Canadien.— 

L'Aigloi ,    to-   épisode.  -  Charlol  Chef  de  Rayon.  — 

Le  Pauvre  Village.  —  Un  Anniversaire  mouvementé. 

Mozart-Palace,  49,  si,  me  d'Auteuil.  —  Pro- 
gramme du  vendredi  21  au  lundi  24  avril.  —  L'Eldorado 
Canadien.  —  L'Aiglonne,  10-  épisode.  —  Chariot  Chef  de 
Rayon.  -  Le  Pauvre  Village.  —  Un  Anniversaire  mou- 
vementé   —  Programme   du    mardi  2.5  au  jeudi  27  avril. 

—  Bénilou.  —  L'Empereur  des  Pauvres,  9-  épisode.  — 
Quand  les  Femmes  sont  Jalouses. 

Théâtre  des  Etats-Unis,  56  bis,  avenue  Mala- 
kon".  —  Un  cas  d'identité.  -  Zigoto  explorateur.  — 
Paiiselle,  7-  épisode.  —  La  Rue  des  Rêves.  —  (Juand 
les  femmes  sont  jalouses. 

17>  Arrondissement 
Lutétla-Wagram, avenue  Wagram.—  Le  Triomphe 
de  l'Entêté.  —  Meures  d'Epouvante.  —  Pariselte,  8-  épi- 
Royal  Wagram,  avenue  Wagram.—  La  Route  des 
Alpes  :  De    la   Mounenne   au    Col   de   (ialibier.  —  Ouel 
du. le  de  Cirque.  —  L'Empereur  des  Pauvres,  9-  épisode. 
-  La  Vérité.  —  L'Aiglonne,  lit"  épisode. 
Cinéma  Legendre,  128,  rue  Lcgendre.  —  Cette 
Jeunesse:    —    L'Aiglonne,    10-  épisode.  -   Entre  deux 
Noces.  —  Les  Aventures  de  (ialaor. 


COURS  GRATUITS  ROCHE  OI  O 
35e  année.  Subvention  min.  Inst.  Pub. 
Cinéma.  Tragédie.  Comédie,  Chant.  10,  rue 
Jacquemont  (XVI ]<■• |  .  Nom  de  quelques 
élèves  de  30..  Tioche  qui  sont  arrivés  au 
I  héâtre  ou  au  Cinéma  :  MM.  T>enis  d'Inès. 
'Pierre  Zttagnier,  £tiévant,  Volnys.  Ver- 
moyal.  de  Çravone.  Cueille,  "Uérof,  etc., 
etc.  Mlles  Jiïistinguett,  Çenevievt  Félix, 
Viemtte  JXTadd,  Louise  Tfauvilh ,  (S véline 
Janney,  T>ascaline,  Çermaine  Trouer .etc.etc. 


LE     REGENT 

a     a     22,   rue  de  Passy     a     0 

Direction  :  Georges  FLACH  Tél.  :  AUTEUIL  15-40 

==  Qaumont  -Actualités  = 

L'HOMME  A  LA  LÈVRE  TORDUE 

o      o      avec     EILLE     NÛRW00D      o     o 

Une  Aventure  de  Sherlock  Holmes 

PARISETTE  (8*  épisode),    avec    BISCOT 
Un  Jour  de  Folie,  Mack  Sennett  Comedy 

MAITRE    SAMUEL 

Film   suédois    avec   VICTOR      SJ0STR0M 


Cinéma  Demours,  7,  rue  Demours.  —  Voyage  du 
l 'résident  de  la  République  dans  l'Afrique  du  .Nord.  — 
chariot  au  magasin.  —  L'Aiglonne,    10-    épisode.  —   La 

18"  Arrondissement 

Chantecleri  76,  avenue  de  Clichy.  —  Lui...  el  la 
Senorila  Carapatos.  —  L'Aiglonne,  10- épisode.  —  L'Em- 
pereur des  Pauvres,  9-  épisode.  —  Amour  Vainqueur. 

Le  Select,  8.  avenue  de  Clichy.  —  Le  Poids  du 
Passé.  —  La  Vérité.  —  Parisette,  8- épisode. 

Le  Métropole,  avenue  de  Saint-Ouen.—  La  Roule 
des  Alpes  :  De  La  Maurienne  au  Col  de  Galibier.  — 
L'Aiglonne,  lu-  épisode.  —  Quand  les  Femmes  sont 
Jalouses.  —  L'Empereur  des  Pauvres,  9    épisode. 

Théâtre  Montmartre,  Cinéma  Music-Hall, 
place  Dancourt  et  rue  d'Orsel,  43.  —  Nord  49-J4.  — 
Les  Conquérants  —  Pour  que  ea  pétille.  —  L'Empereur 
des  Pauvres,  9-  épisode. 

Palais  Rochechouart,  56,  boulevard  Roche- 
chouart.— Dolorès.—  L'Empereur  des  Pauvres,  9-  épisode. 

—  L'Aiglonne,  10-  épisode.  —  Amour  vainqueur. 
Barbés-Palace,  34,  boulevard  Barbés.  Nord  35-68. 

—  La  Vérité.  —  L'Empereur  des  Pauvres,  9-  épisode.  — 
Parisette,  8-  épisode. 

Marcadet-Cinéma-Palace,  110,  rue  Marcadet 
(angle  rue  du  Mont-Cenis).  —  Marcadet  29-81.  — 
La  Vérité. 

19e  Arrondissement 

Secrétan,  1,  avenue  Secrétan.—  Lui...  et  la  Senorita 
Carapatos.  —  L'Aiglonne,  10-  épisode.  —  L'Empereur  des 
Pauvres,  9-  épisode.  -   Amour  Vainqueur. 

Le  Capitole,  place  de  la  Chapelle.  —  Parisette, 
8-  épisode.  —  L'Empereur  des  Pauvres,  9-  épisode.  — 
La  Vérité. 

Belleville-Palace,  130,  boulevard  de  Belleville.— 
Parisette,  8-  épisode.  —  Dudule  lils  de  la  femme  à  barbe. 

—  L'Empereur  des  Pauvres,  y  épisode. 
Féerique-Cinéma,    146,    rue    de    Belleville.  — 

L'Empereur  des  Pauvres,  9-  épisode.  —  Dudule  lils  de  la 
femme  a  barbe.  —  Parisette,  8-  épisode. 
20'  Arrondissement 

Gambetta  Palace,  îO,  rue  Belgrand.  —  Falty  fait 
le  Coq.  —  La  Terreur.  —  L'Empereur  des  Pauvres, 
8-  épisode.  —  Amour  vainqueur. 

Paradis  Aubert-Palace.  12,  rue  de  Belleville.— 
Les  dernières  aventures  de  (ialaor.  —    Les  irept  Perles, 
8-  épisode.  —  La  Petite  Providence. 
Banlieue 

Levai  lois,  82,  rue  Fazillau.  —  Parisette,  7-  épisoi'e. 

—  L'Empereur  des  Pauvres,  7-  épisode.  —  Hantise. 
Eden    de  Vlncennes,  2,  avenue  du  Château.  — 

L'Aiglonne,  9-  épisode.  —  L'Empereur  des  Pauvres, 
7-  épisode.  —  Hantise. 


cinéa 


MARGUERITE  de  la  MOTTE  e!  DOUGLAS  FAIRBANKS  dans  L'Bxcentriqu, 


LES   FILMS   DE   LA    SEMAINE 


Le  Bâillon.  Bcène,  ^  il  est  capable 

Unité  ou  diversité,  il  faut  choisir.      1ul  CHt  bon>  l'e81   mo 

11  est  séduisant  de-  mener  une  épopée      cll,i  t>8t  mauvais 

parmi  les    milieux    les    plus   divers 

(Anrui   Karénine,    La  Guerre  et    la 

Paix,  Vanity  Fair,  /.<•   Rouge  et   le 

Noir,   AU   sorts   and  conditions   <>/' 

men,  etc.).  H   est  plus  sûr  de  situer 

l'œuvre  dans  un  cadre  unique  dont 

on  exploite  à  fond  les  données  (les 

livres  de  Loti). 

Si    Rex     Ingram     avait     nettement 

choisi   ce    dernier    parti,  si    son    film 

avait   bénéficié    de   cette  saisissante 

unité  de   lieu        le   pont  d'un   trois- 

Blâts        il   aurait    fait  le  meilleur  des 

films  maritimes  et,  à  coup  sur,  une 

oeuvre  de  premier  ordre.  Malheureu- 
sement, entraîné   par  son  sujet,  il  a 

pris  terre  a   Puei  lo  Cortez,  parmi  des 

généraux   d'opérette   et  des  révolu- 
tionnaires   de    vaudeville...   et    ceci 

nous  prouve,  tout  comme  les  Quatre 

Cavaliers,  que  le  jeune   metteur  en      cabin 


qui  . 

Fermons  les  \  eux  sur  cette  seconde 
partie  ;  ne  voyons  que  L'Etoile  du 
Sud  sous  voiles,  les  mouvements 
larges  et  puissants  des  vergues  et  des 
voiles  (ici,  le  détail  ne  prend  pas  de 
beauté  au  sujet,  il  lui  en  donne);  une 
tempête  vivante,  dramatique,  qui 
laisse  le  spectateur  grelottant  de 
froid;  une  mutinerie  qui  rappelle 
celle  île  VElsl  IlolC  ;  des  coups  de 
poings  toutes  les  minutes. 

I. oualiles  ell'orls  pour  réduire  les 
sous-titres.     Mais     il    y     en    a     encore 

trop  \  quoi  Non  nous  affirmer  que 
Le  bateau  ■■  danse  sur  les  vagues 
comme  un   bouchon  ■■'.'  Ce  n'est  pas 

l'habitude  des  bateaux  a  voiles  que 
le  vent  a  p  paie  ;  mais  si  cela  est.  qu'on 
nous  le  montre,  et  qu'on  ne  nous 
montre  pas  1  instant  d'après  une 
i  peu  prés  immobile     Qu 


•    trouver   ce       adaptateurs  se   méfient   de   la  langue 

-,  d'éviter  ce  maritimeT  Je  crois  bien  que  l'équiva- 
lent de  donkey,  dans  le  sens  île  treuil 
à  vapeur  est  non  point  bourriquet 
(j'aurais  d'ailleurs  dit  bourricot) 
mais  petit  cheval  et.  en  tout  cas,  pas 
servo  moteur,  ce  nom  étant  i 

à  un  appareil  spécial.  Je  necroispas 

qu'il  y  ait  de  voile  dénommée  l'arti- 
mon.}* ne  crois  pas...  mais  tout  cela 
n'a  pas  grand  intérêt. 

Blmo  Lincoln  est  violent,  passion- 
né, brutal  et  tendre,  et  j'aime  la  -i  .ne 

chaste  et  sérieuse  de  Mabel   Ballln. 

• 
Robiiison  Cmsoé. 

Pour  faire  un  film  à  grand  spectacle 
avec   Robtnaon  Cruaoé,  il   raul  è>  i 

déminent   metli  .    ,  n   v  ,  J,  tt,     les  a\cn 

tures  antérieui  •  - .  ;  postérh  ures  .\u 
séjour  dans  Plie,  et  donner  à  ce  séjour 

la     seule    partie    du    récit    dont    OU 

m,,       .m    gardé  le   souvenir        la   valeur 
les      d'un  épisode. 
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Une  fois  ce  parti  admis,  le  film  y 
reste  fidèle.  San*  rien  contenir  de 
très  nouveau  comme  interprétation, 
il  montre  de  beaux  paysages, souvent 
très  bien  pris.  Et  surtout  il  a  le 
mérite  opportun  d'être  le  seul  —  on 
cette  semaine  de  vacances  —  qui 
«oit  nettement  fait  pour  les  entants. 

• 
La  Galère  infernale. 

J'ai  reproché  tout  à  l'heure  au 
Haillon  de  Re*  Ingram  une  dualité 

de  cadre  :  /</  Galère  infernale  (pour- 
quoi «  galère  »?  Une  goélette  n'est 
pas  une  galère...)  ne  mérite  pas  ce 
reproche  :  l'action  s'amorce,  se  déve- 
loppe, se  conclut  à  bord  d'un  navire. 
I.e  sujet  est  dramatique,  je  dirai 
même  truculent;  il  frise  l'inceste; 
une  jeune  tille  manque  successive- 
ment d'être  violée  par  son  frère  et 
par  son  père.  Et  celui-ci  ne  manque 
pas  d'énergie,  car  il  entreprend  cette 
tentative  après  avoir  passé  cinquante 
heures  sur  le  pont,  sans  manger, 
sans  dormir,  et  en  absorbant  du 
whisky... 

En  lui-même,  le  drame  devrait  pro- 
duire de  l'effet;  mais  il  n'est  pas  traité 
photog iniquement,  et  reste  très  en 
arriére  du  film  de  Rex  Ingram.  Il  y 
avait,  dans  cette  dernière  œuvre,  des 
mouvements  de  vergues,  des  chutes 
de  voiles  absolument  vivants  et  frap- 
pants, une  tempête   qui   visiblement 


n  était    pas    réalisée    au    moyen     de 
pompes. 

Il  semble  que  les  cinéastes  qui  font 
des  marines  devraient  chercher  des 
moyens  d'immobiliser  l'appareil  (ne 
peut-on  y  arriver  par  une  suspension 
bien  conçue?)  de  montrer,  comme  on 
les  voit  malgré  le  roulis,  l'horizon 
immobile,  le  navire  se  balançant. 
(L'effet  du  tangage  est  un  peu  diffé- 
rent, quant  au  mal  de  mer  aussi.  Je 
ne  parle  pas  du  coup  de  casserole, 
dont  la  reproduction  à  l'écran  ris- 
querait, je  crois,  d'amener  des  acci- 
dents. ..) 

Russel  Simpson  est  énergique, 
mais  un  peu  trop  théâtral.  Les 
autres  interprètes  sont  quelconques, 
y  compris  Helen  Chadwick,  qui  a  du 
mérite,  de  l'intelligence,  de  la  bonne 
volonté,  mais  dont  je  ne  comprends 
pas  qu'on  veuille  faire  une  étoile. 

• 
Les  Deux  cicatrices. 

Depuis  le  succès  mérité  de  Kazan  et 
d'Isobel,  le  nom  de  J.-O  Curwood, 
peu  attirant  au  point  de  vue  litté- 
raire, séduit  toujours  sur  un  titre  de 
film.  Celui-ci,  malgré  la  direction 
habile,  trop  habile  peut-être,  de 
Marshall  Neilan,  ne  vaut  pas  ses 
deux  devanciers.  Il  contient  cepen- 
dant des  choses  excellentes  :  de  la 
neige,  des  chiens,  des  traîneaux  dont 
on  ne  se  lasse  pas.  Lewis  Stone  s'y 


grime  superbement,  au  point  qu'on 
ne  s'aperçoit  du  double  rôle  que 
lorsque  l'effet  est  produit  ;  Togo 
Yamamoto,  quele  programme  affirme 
chinois,  sans  doute  parce  qu'il  a  un 
nom  japonais,  a  des  jeux  de  scène 
dramatiques,  dans  ce  rôle  de  noble 
chinois,  baptisé  du  nom  saugrenu 
de  «  Prince  de  Shantung!  »Marjorie 
Daw  a  tort  de  prendre  pour  nom  de 
guerre  un  titre  de  nouvelle  et  celui 
de  réclamer  la  vedette  dans  un  film 
où  intervient,  dans  un  rôle  sans  pré- 
tention, la  beauté  blonde  et  char- 
mante de  Jane  Novak  (ceci  indique- 
rait, d'ailleurs,  réuni  à  d'autres  in- 
dices, quele  film  ne  date  pas  d'hier). 

A  signaler  de  jolies  lumières  d'été 
sur  une  rivière,  et  une  lutte  qui  sort 
de  la  banalité  grâce  à  la  variété  des 
moyens  d'attaque  et  de  défense  usés 
par  les  combattants. 

• 
Le  Portrait  de  Mrs.  Bunning. 

Histoire  assez  banale  —  le  veuf 
inconsolable, la  méchante  belle-sœur, 
le  beau-père  parasite,  l'enfant  insup- 
portable et  la  délicieuse  institutrice 
qui  rappelle,  par  un  détail  (la  révéla- 
tion posthume  de  la  faute  commise 
par  la  morte),  l'Ecran  Brisé,  et  qui, 
dans  l'ensemble,  n'aurait  pas  un  très 
grand  intérêt  si  elle  ne  permettait 
pas  d'admirer  le  jeu  divers,  riche, 
profond,  de  Pauline  Frederick.  Re- 
marquable artiste  que  l'on  sent  intel- 
ligente, certes,  mais  surtout  douée 
d'un  tempérament  puissant,  profond, 
je  dirais  presque  animal  et  qui,  en 
tout  cas,  n'a  rien  de  commun  avec 
ces  étoiles,  qui  sont  simplement  de 
dociles  instruments  entre  les  mains 
d'un  habile  meneur  du  jeu. 


Le  Poids  du  Passé. 

Parce  que  sa  mère,  parce  que  sa 
grand'mère  eurent  de  scandaleuses 
aventures  (et  ceci  est  un  charmant 
prétexte  à  évocation  d'un  passé  tren- 
tenaire,  puis  sexagénaire;  mais  un 
tel  parti  vaut  mieux  que  d'être  la  ma- 
tière d'un  épisode  ;  il  peut,  comme 
dans  La  Femme  de  nulle  part  four- 
nir l'idée  même  d'un  film)  parce  que 
ce  passé  inquiète  la  tante,  sèche  et 
sévère,  qui  l'élève,  Jeanne  Le  Bers 
est  soupçonnée,  blâmée,  finalement 
chassée  de  la  maison  qui  l'abrite,  et 
poussée  â  la  faute  même  que  l'on 
redoute.  Elle  y  échappe  (convenait-il 
qu'elle  y  échappât?  Pour  la  censure 
peut-être,    mais   pas   pour   la   vérité 


clnéa 


le    film 

>ir  plus 

succession 

"  npression- 

une  soirée 


humaine  du  film);  elle  reste  seule, 
désespérée,  veut  mourir;  l'inévitable 
terre-neuve  la  sauve,  l'épouse. 

Ainsi  exposé,  on  voit  tout  ce  que  ce 
sujet  contient  de  banal.  Le  roman  de 
.Mrs  Humphry  Ward  se  préservait 
peut-être  de  ce  danger 
tombe;  il  finit  ainsi  par  n'; 
d'intérêt  que  eomn 
■  images  gracieuses  ou  i 
nantes  (des  allées  de  parc  ; 
charmante;  la  nuit  brumeuse  dans 
un  jardin  public;  la  jeune  fille  inerie 
sur  le  banc  où  la  pauvresse  la  se- 
court...) et  surtout  comme  défilé 
de  toutes  les  expressions  qu'Elsie 
Ferguson  peut  faire  rendre  à  son 
son  corps  si  jeune  de  silhouette  et 
d'allure,  à  son  visage  si  parlant,  si 
émouvant,  tour  à  tour  tendre  et  spi- 
rituel, passionné,  reflétant  une  dis- 
tinction si  vraie,  si  étrangère  à  la 
convention  théâtrale.  Mais  ce  plaisir 
ne  fait  pas  excuser  la  pauvreté  de  la 
donnée  et  l'accentue  même  cruelle- 
ment. 

Ce  qui  l'accentue  plus  encore,  c'est 
les  sous-titres  I  Jadis,  les  sous-titres 
étaient  rédigés,  entre  deux  courses, 
par  le  trotteur  du  bureau  qui,  timi- 
dement, griffonnait  en  style  télégra- 
phique les  quelques  indications  qu'il 
jugeait  indispensables  à  la  compré- 
hension du  film.  L'abondance  des 
fautes  d'orthographe  suscita  des 
plaintes  ;  les  éditeurs  crurent  bien 
faire  en  chargeant  de  ce  travail  des 
littérateurs  inédits  ou  des  drama- 
turges injoués. 

Ce  qu'ils  en  mettent I  Le  texte  en 


déborde  On  regarde  Elsie  Ferguson 
dont  les  yeux,  dont  les  lèvres  expri- 
ment tout  ce  que  peut  ressentir  une 
femme  qui  aime  et  méprise  celui 
qu'elle  aime  :  aussitôt,  l'image  est 
coupée  par  une  phrase  prétentieuse 
où  le  même  sentiment  est  décrit  de  la 
manière  la  plus  banale.  L'écran 
s'obombred  une  nuit  profonde, piquée 
çà  et  lu  de  la  clarté  diffuse  jetée  par- 
les réverbères  et  où  l'on  voit  vaguer 
l'ombre  blanche  de  la  désespérée  :  le 


ELSIE  FERGl  SON  el  l>\\ïl>  l'uwi-ll  dans  L  PoidsdaPau 


sous-titre  nous  apprend  que  «  la  jeune 
fille  erre  dans  la  nuit  »  :  grand  merci, 
nous  nous  en  doutions.  Les  sole- 
cismes  mondains  et  grammaticaux 

alternent     avec     les     fautes    d'ortho 

graphe;   on  parle   de  dilemnea,  on 

emploie  le  verbe  profiter  selon  les 
modalités  les  plus  bruxelloises  ;  le 
héros  s'écrie  :  «  Que  m'importe  les 
conventions  ?  »  Les  coupures  les  plus 

gauches  .sont  marquées  par  d< 

mules  telles  que  :  «  huit  mois     ; 
«deux   mois   après   ».   (J'ai   d'ailleurs 
le   sentiment    que    le    lettreur    améri- 
cain a  sa  part  de  responsabilité). 

I  liste   sujet  auquel   on  revient  tou- 
jours :    le    sous-titre    est    un    A    I 

mente  qui  diminuent   le  cinéma;  U 
remède    est    simple  :    modestie,    sa 
briété,  correction    Le  mellleti  : 
titre  est   semblable  à   l'homme  que 
Brummel    déclarait     être    le   mieux 

habillé  .  il  paSSC  .-ans  qu'on  le  re- 
marque. 
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I    I 


La  Vérité 
M.  Henrj   Roussel!  qui,  dans  i  ,-., 

</(.s     ootléu,    dotes     dôme»,     soutenait 
une  thèse  en  exilant    le  pi.  elle    et    en 

Illustrant  son  Rlm  de  tableaux  oppor- 
tuns,  émouvants  el  caractéristiques, 

revient     au     drame     un     peu     théâtral 

avec  La    Vérité,    i  ne   parti» 

nou\  eau   lilm    parait    d'abord 

une  affabulation  s  la   Bei  a» 


■cèae  Importante  du  milieu  ne  man- 
que pas.  mais  la  lin  est  absolument 
cinématographique,  Intéressante,  di- 
recte. 

Après  une  entrée  en  matière  dont 
le  cadre  réapparaîtra  dans  la  toute 
dernière  partie,  noua  voyons  vivre 
Jeu\  couplée  riches,  mondains,  bous 
le  même  toit,  à  Paris.  Les  l'onelare 
sont  «.les  époux,  encore  jeunes,  qui 
s'adorent,    parents    Je     trois    bébés. 

S\s  ii't  est  un  vigoureux  financier  amé- 
ricain d'âge  mûr  et  sa  femme  le  ré- 
vère déjà  comme  un  vieillard.  Il  sur- 
prend cet  aveu  fait  à  l'onelare,  lequel 
tâche,  maintenant,  de  conquérir  Mme 
Swift.  Doue,  le  financier  sait.  Il  se 
venge  en  ruinant  Fonelare  qui  le 
traite  de  voleur.  Et  qui  donc  est  le 
voleur  ?  réplique  Swift.  l'n  soir,  ce- 
lui-ci tombe  mort,  frappé  d'une  balle. 
On  découvre  des  indices  graves,  on 
accuse  Pascal  de  l'onelare  dont  la 
femme  se  reconnaît  coupable  pour 
épargner  le  déshonneur  à  son  mari. 
Pascal  voit  qu'elle  a  menti  et  déclare 
son  innocence  en  même  temps  que 
celle  de  sa  femme  C'est  ici  que  le 
dramaturge  a  fait  preuve  d'habileté, 
il  a  compliqué  l'action  par  une  tenta- 
tive de  suicide  de  .Mme  de  Fonelare 
et,  si  la  vérité  se  découvre,  c'est 
grâce  à  un  testament  laissé  par  Swift 
et  qui  ne  devait  être  ouvert  que  dix 
ans  après,  mais  la  justice  use  de  son 
pouvoir  discrétionnaire  et  trouve 
un  aveu  de  suicide. 

Il  y  a  de  la  sincérité  dans  le  désir 
de  la  malheureuse  qui  «ouvre  les 
veines  en  prison  Elle  se  sait  inno- 
cente, elle  sait  que  son  mari  n'a  tué 
personne,  mais  aussi  qu'il  convoitait 
une  autre  femme.  Viendra  le  retour 
du  couple  au  bonheur,  dans  la  cam- 
pagne reposante. 

L'interprétation  de  Mme  l'.mmv 
Lynn  et  de  M.  Maurice  Renaud  mérite 
de  vifs  éloges. La  première  vit  son  rôle 
avec  une  intensité  naturelle  ;  quant 
au  réputé  chanteur,  avec  son  franc 
visage  sous  une  chevelure  neigeuse, 
il  joue  sobrement,  il  exprime  juste  et 
d'autres  films  sans  doute  l'appelle- 
ront. Mlle  Violette  Jyl  est  une  excel- 
lente artiste,  mais  elle  ressemble  à 
Mme  Fmmv  Lynn  au  point  qu'à  cer- 
taines minutes,  on  peut  les  confondre. 


L'Amour  vainqueur. 

Sans  doute  ce  film  date-t-il  îles  mois 
qui  ont  précède  l'entrée  des  États- 
Unis  dans  la  guerre.  i)n  y  assiste  en 
efièl    à    une  propagande   pacifif 


plein  vent,  menée  par  des  gens 
caricaturés,  l'n  belliciste  acharné 
est  le  héros  alerte  de  ce  film  et  Dou- 
glas Kairbanks  l'incarne  avec  sa 
COUtumière  fantaisie.  Après  des  liba- 
tions qu'il  a  voulues  pour  oublier  un 
désappointement  sentimental,  il  est 
arrêté  et  s'éprend  de  la  fille  du 
directeur  de  la  prison.  Libéré,  il 
multiplie  des  efforts  pour  être  empri- 
sonné de  nouveau.  Au  moment  d'être 
lynché  et  grâce  à  la  complicité  d'un 
ancien  compagnon  de  geôle,  il  arrête 
lui-même  un  terroriste  qui  fait  sauter 
les  usines  de  munitions  et  qui  se 
trouve  précisément  être  un  des  paci- 


Douglas  Fairbanks 

et  Marguerite  de  la  Motte 

dans  L'Excentrique. 

listes  mentionnés  tout  à  l'heure.  Il 
conquiert  ainsi  la  jeune  fille  qu'il 
aime.  On  voit  que  le  ciné-roman,  la 
tragédie  et  la  trépidation  s'entre- 
mêlent. C'est  la  poursuite  finale  qui 
amuse  â  cause  de  l'agilité  de  l'acteur. 
Une  scène  est  drôle,  celle  où  Douglas 
cherche  par  tous  les  moyens  à  se 
faire  arrêter,  mais  il  ne  va  pas  jus- 
qu'à insulter  les  agents  comme  le 
faisait  certain  héros  de  M.  Tristan 
Bernard,  qui  lui  aussi  (le  héros  bien 
entendu)  voulait  aller  en  prison. 

• 
L'Excentrique 

Le  héros  incarné  cette  fois  par 
Douglas  Fairbanks  est  l'aller  ego  de 
celui  de  Poule  mouillée,  mais  le  bril- 
lant artiste   y  a  moins   l'occasion  de 


cinéa 

prouver  ses  qualités  de  fin  comédien. 
Il  n'en  reste  pas  moins  un  amuseur 
étonnant  et  les  trouvailles  qu'il  met 
en  valeur  sont  d'un  comique  intense, 
mais  comment  raconter  ?  Je  ne  sau- 
rais pas. 

• 
Dolorès. 

La  mise  en  scène  de  W.  de  Mille  est 
très  suffisamment  espagnole.  Mai- 
sons basses  de  villages,  costumes  des 
hommes  et  des  femmes,  civils  et  gen- 
darmes, bourgeois,  bagnards  et  pay- 
sans contribuent  à  la  couleur  locale. 
Quant  à  Dolorès,  c'est  Géraldine  Far- 
rar  (qui  a  chanté  et  joué  Carmen). 
Elle  va  au  marché,  Dolorès,  et  de 
beaux  gars  la  courtisent,  1s  pêcheur 
Pedro  par  exemple,  et  Ramon  qui  se 
battent  pour  elle,  sur  une  route,  un 
jour.  Et  Pedro  est  tué  par  Ramon  qui 
laisse  à  côté  du  mort  le  poignard 
d'Andrés.  Or,  Andrès  est  le  fiancé  de 
Dolorès,  ils  s'aiment  comme  deux 
Espagnols  savent  s  aimer,  peut-être 
dans  la  vie,  mais  surtout  à  l'écran. 
Andrès  est  arrêté,  condamné  à  dix 
ans  de  bagne.  Dolorès,  éplorée,  lui 
jure  fidélité.  Ramon  multiplie  ses 
efforts  et  sa  rouerie  pour  obtenir  la 
main  de  Dolorès  â  qui  il  a  pu  faire 
croire  qu'Andrès  est  mort.  Il  réussit. 
C'est  alors  que  repparaît  le  forçat, 
gracié.  Sur  la  prière  de  la  belle,  il  se 
cache  tandis  que  Dolorès  verse  tant 
de  vin  â  Ramon  (je  ne  dis  pas  que 
c'est  du  vin  d'Aramon,  n'est-ce  pas  ?) 
que  l'assassin  ivre,  avoue  tous  ses 
crimes,  faux,  etc.  Dolorès  tue  Ramon 
qui,  mourant,  dit  qu'il  s'est  blessé 
dans  une  chute. 

Les  deux  fiancés  pourront  être  heu- 
reux. Wallace  Reid,  qui  cette  fois  n'a 
pas  un  rôle  comique,  joue  fort  bien. 
Lucien  Waiil. 


Pour  ceux  qui  connaissent 
"   le    goût  du    public  ". 


.  .  et  nous  trouvons  vraiment 
comique  d'entendre  cet  homme,  si 
prêt  de  sa  faillite,  parler  de  son 
public,  ce  public  qui  siffle  au... 
tout  ce  que  cet  animal  de  directeur 
i<  intelligent  «  s'échigne  a  lui  choi- 
sir.   . 

(Journal  des  Goncourl,  III.  230.) 
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DERRIÈRE      L'ÉCRAN 


FRANCE  JS 

A  partir  du  mois  d'avril,  les  bu- 
reaux de  l'Himalaya  Film  C",  seront 
transférés  au  17,  rue  de  Choiseul. 


La  Société  Anonyme  Française  des 
Films  Paramount  n'a  jamais  été  et 
n'a  jamais  eu  l'intention  de  devenir 
propriétaire  du  Grand  Cinéma,  55, 
avenue  Bosquet;  ce  bruit  circulait, 
le  voilà  donc  arrêté! 
• 

Un  lapsus  nous  a  l'ait  attribuer  au 
Film  d'Art  Le  Crime  de  Lord  Arthur 
Savile,  de  René  Hervil,  produit  par 
les  films  A.  Legrand.  Notons  à  ce 
propos  qu'un  contrat  de  six  années 
lie  désormais  les  «  Films  Legrand  » 
fet  W.  et  F.  Film  Service  de  Londres, 
contrat  par  lequel  toute  la  pro- 
duction française  A.  Legrand  est 
assurée  de  passer  en  Angleterre  à 
des  conditions  extrêmement  bril- 
lantes d'argent  et  de  publicité. 
• 

Notre  confrère  Filma  nous  prie 
d'informer  les  intéressés  que  l'édi- 
tion 1922  de  son  annuaire  Le  Tout 
Cinéma  est  à  la  veille  d'être  épuisée. 

Ceux  qui  désirent  posséder  cet  ou- 
vrage unique,  contenant  tous  les 
noms,  toutes  les  adresses,  tous  les 
renseignements  indispensables  aux 
cinégraphi»te8  du  monde  entier,  doi- 
vent donc  se  hâter  pour  passer  leur 
commande  aux  Publications  Filma, 
3, boulevard  îles  Capucines,  Paris,  1 1  . 

Prix  du  volume,  reliure  de  luxe  : 
1  Ira. us 

• 

Les  Films  en  cours  . 

Jocelyn  d'après  Lamartine  réali- 
sation de  Léon  Poirier,  interprète» 
Mlle  Myrga,  Mme  Bianchetti  ;  MM. 
loger  Karl,   l'allier  et  Blanchar. 

Roger-La- Honte  que  termine  nu 
Film  d'Art  M.J.  de  Baroncelli  avec 
Signoret,  Rita  Jollivet,  Eric  Barclay. 

Tobeor  not  in  be  avec  Léon  Mathot 
réalisé  en  Tunisie  par  René  Leprlnce. 

/.c.s  Hommes  Nouveaux,  mise  en 
scène     de     Violet     et     Donatien     avec 

Marthe  Ferrure,  J.  Bradinel  Lucienne 
|egrand. 

Les   Mi/sleres    de    Paris.  d'Eugène 

Sue.  avec  Huguette    Duflos,   Sergyl, 


Lionel,  Georges  Lannes,  Gilbert  Dal- 
leu,  etc. 

Triplepatte,  mise  en  scène  de 
Raymond  Bernard,  avec  Armand 
Bernard. 


Ceux  qu'otl  Va  tourner  : 

Le  Petit   Poucet  tourné  par  K.  Bou- 

drioz  pour  la  firme  Abel  Gance. 

Vingt  ans  a/aés,  par  Diamant- 
Berger,  avec  de  Max.  Mine  Moreno. 
Henri  Rollan  et  Pierrette  Madd.  dans 

le  vicomte  lie  Bragelonne. 

Le  Courrier  </<•  Lyon,  filmé  par 
M.  Léon  Poirier  avec  ?e(  Mlle  Myrga. 

/  e  BOSSU,  d  après  le  roman  de  Paul 

Féval,  tourné  par  René  Leprlnce  ave 
Léon  Mathot  et  Claude  Mérelle. 
Kœnigsmark,  d'après  le  roman  de 

Pierre      Benoit,     mise     en     scène     de 
Léonce  Perret. 

la  Chaussé,-  des  Géants,  d'apte* 
le  roman  de  Pierre  Benoit,  mise  en 
Bcène  de  v  a\  ec  ^  \  onne  Legeaj 


Ile.    Organe    satirique    et    spirituel, 

paraître  avec  une  collaboration 
n  plusi  datante*.  Noua  reparlerons 


de  son  numéro  consacré  au  cinéma, 
nous  voulons  dire  aux  fautes,  aux 
ridicules,  aux  ironies  du  monde  du 


1)  W.  Griflith,  l'illustre  cinéaste 
vient  d'arriver  en  France.  Après  un 
séjour  à  Londres,  il  viendra  à  Paris, 
en  touriste  et,  dit  on,  en  travailleur 
Nous  sommes  heureux  île  lui  souhai- 


ter la   bienvenue. 

• 

Le  Don  Juan  que  1 

Marcel    L'Herbier    ; 

Don  Juan  et  l'aust. 


ii  nt  de  terminer 


Nous  reparlerons  bientôt  d'un  film 
Paramount  Le  Miracle,  filmé  par 
Georges     Loane     l'ucker    d'après    la 

pièce  de  Georges  M.  Cohan  et  le  ro- 
man de  Franck  L.  Packard. 

Les  principaux  rôles  sont  tenus 
par     Betty     Compson.     Flinor     Fair, 

Thomas  Meighan,  LonChaney. 

• 
Comœdia  de  vendredi  dernier  pu- 
blie un  très  savoureux  article  sur  les 
débuts    au    cinéma,    de     Miss     Pearl 

White.  On  y  voit  que  les  plus  grandes 

\edettes    n'ont    pas    toujours    eu    des 

débuts  faciles  et, qu'avant  de  gagner 
des  millions,  elles  commencèrent  p. li- 
se contenter  de  20  dollars  par  se- 
maine. 


Notre     concours     de     projets     d'af- 
fiches. 

11   est  probable  que  les  |eunes  et 

nombreux  concurrents  s  impatien- 
tent. Ils  ont  raison,  niais  la  rapidité 
de    nos    travaux    ci  néj;raphlques    est 

toute  relatif  e. 

Nous  pou\  one  leur  annoncer  qu'ils 

seront  Invités  à  voir  / ./  femme  de 

nulle  /util,  le  samedi  6  niai,  en  mati- 
née.   Don  Juan     et     l'aust    leur    sera 
montre  vers  la    un. ne  époque. 
• 
Par    suite    de    similitude     'le    litre 

av  ec  n..  lilm  programmé  m  3  ..  ...v . 

.ou  un  an  La   houne  éeol,- .  présentée 

le  i.  av  ri]  par  la  Société    Inonj  me 

I  i  .m,  aise  des  Films  Paramount  sor- 
ti. B     1>-     -'li    mai    sous    le    titre     de     /  a 

houne  éducation. 
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La  Semaine  française  du  Cinéma- 
tographe appliqué  à  l'Enseignement 
organisée  sous  le  patronage  du  Con- 
seil municipal  de  Paris  et  du  Conseil 
:  il  de  la  Seine  (secrétaire  géné- 
ral. M  Riotor)  sera  une  réplique  an- 
ticipée,  victorieuse,  à  la  semaine  al- 
lemande  du  film  qui  doit  se  tenir  en 
septembre  à  Munich. 

L'Exposition  du  Cinématographe 
Section  de  l'Enseignement)  sera 
inaugurée  le  mercredi  I!»  avril,  après- 
midi;  le  même  jour,  à  .">  heures,  ré- 
ception à  l'Hôtel  de  Ville,  par  le  Con- 
seil municipal  île  Paris.  Le  jeudi  20,  à 
!'  h.  1  2,  ouverture  du  Congrès  delà 
CinématOgraphie  par  M.  Gaston  Vi- 
dal, sous-secrétaire  d'Etat  de  l'ensei- 
gnement technique;  projection  des 
films  du  concours  à  sujets  imposés; 
communications  et  démonstrations. 
L'Exposition  sera  close  le  30  avril. 
• 

Nous  apprenons  que,  par  décision 
île  l'Assemblée  Extraordinaire  du 
31  mars,  la  Compagnie  Française  des 
«  Films  Jupiter  »  et  la  Société  Fran- 
çaise des  «  Films  Artistiques  sont 
définitivement  réunies  sous  la  déno- 
mination de  «  Compagnie  Française 
îles  Films  Artistiques-Jupiter,  so- 
ciété anonyme  au  capital  de  2.000.000 
de  lianes,  siège  social,  Mi,  avenue 
Moche    Paris. 

• 

I.e  20  avril  parait  le  premier  nu- 
méro de  La  Revue  du  Septième  Art, 
organe  du  C.  A.  S.  A.,  Canudo  en 
sera  le  Directeur  et  le  Comité  de  ré- 
daction sera  composé  de  René  Bluni, 
Charles  Delacommune,  Abel  Gance 
et  W.de  Rohoziii8ki. 

Ce  sera  une  «  Revue  bi-mensuelle 
illustrée  de  l'Art  et  de  la  Science  au 
service  du  cinématographe  ». 

• 
ANGLETERRE  M 

Clotilde  et  Alexandre  Sakharofi' 
ont  fait  leur  première  apparition  a 
Londres,  au  Coliséum.  Leur  exhibi- 
tion, annoncée  comme  «  stupen- 
dous  »  (prodigieuse),  n'a  pas  déçu  les 
amateurs  de  danse  anglais  les  plus 
difficiles,  peut-être,  et  les  plus  aver- 
tis qui  soient  au  monde.  A  tour  de  rôle, 
dans  des  danses  alternées,  l'une  dans 
Mau  Daace,  de  Krieg,  Le  Petit  Berger 
et  Darkey  S'mg  (impression  d'Amé- 
rique) sur  une  musique  de  1).  Guion; 
l'autre  dans  Au  temps  du  Grand 
Siècle,  de  Couperln-Kreiler,  Gol- 
liwog'a  Cake-Walk  et  Guitare,  cette 
dernière  sur  une    musique    de    Mosz- 


kowsky;  ils  recueillirent  de  chaleu- 
reux applaudissements  pour  l'intel- 
ligence aiguë  et  sensible  de  leurs  di- 
verses incarnations. 

A  noter  cependant  que  la  Presse 
anglaise,  tout  en  reconnaissant  lame 
créatrice  et  l'esprit  cultivé  qui  ani- 
ment les  danses  de  Clotilde  et 
Alexandre  Sakharofi',  n'a  pas  été 
absolument  enthousiaste  à  leur 
égard.  Comme  toujours,  ou  peu  s'en 
faut,  on  a  fait  des  comparaisons  — 
l'école  anglaise  de  Maud  Allen  fut 
surtout  rappelée  —  on  a  introduit 
des  réminiscences...  Serait-il  vrai- 
ment impossible  à  un  critique  attitré 
de  se  laisser  aller  tout  bonnement  au 
charme  ? 

• 
Une  expédition  organisée  par  la 
Société  Royale  de  Géographie,  pa- 
tronnée d'autre  part,  par  le  Gouver- 
nement anglais,  quittera  l'Angle- 
terre au  mois  d'août,  à  destination 
des  Indes.  Son  but  précis  est  le  Thi- 
bet,  qu'une  expédition  semblable,  il 
y  a  quatre  ans  avait  déjà  exploré. 
Mais  cette  fois,  un  équipement  ciné- 
matographique spécial  a  été  prévu, 
ce  qui  permettra  d'obtenir  des  docu- 
mentaires des  régions  de  l'Himalaya 
et  en  particulier  du  Mont  Everest, 
dont  l'ascension  fait  partie  du  pro 
gramme . 

• 
MM.  Harpers  et  Brothers,  de  New- 
York,  viennent  d'éditer  en  un  volume 
de  133  pages  les  notes  et  impressions 
de  Charlie  Chaplin,  durant  son  ré- 
cent voyage  en  Europe.  Sous  le  titre 
de  Mg  Trip  abroad  (Mon  voyage  à 
l'étranger),  Charlie  Chaplin  relate 
avec  humour,  dans  ce  style  net  et 
précis  que  les  lecteurs  de  Cinéa  ont 
pu  déjà  apprécier,  les  instants  bons 
ou  moins  bons  qui  marquèrent  son 
séjour  en  Angleterre,  en  France  et 
en  Allemagne. 


j    Enfin  nous  allons  revoir  : 

I  POUR 

SAUVER 

!::::  sa  race  :::: 

Un  des 
Films 

plus  beaux 
du    Monde. 

Ce  qui  donne  un  attrait  tout  parti- 
culier au  livre  —  le  récit  est  d'ail- 
leurs écrit  sous  une  forme  subjec- 
tive —  est  cette  simplicité  admirable, 
et  surtout  cette  sincérité  foncière 
qui  valurent  à  Charlie  Chaplir 
sur  l'écran,  une  renommée  mondiale 
parce  qu'elles  exprimèrent  son  huma- 
nité profondément  fraternelle,  da 
un  jeu  dépouillé  d'artifice  (voir  The 
Kid). 

Charlie  Chaplin  raconte  les  i 
ments  qu'il  passa,  en  Angleterre,  de 
compagnie  avec  H.  G.  Wells,  Sir 
James  Barrie,  Edward  Knoblock,  etc. 
en  France,  avec  George  Carpentier; 
en  Allemagne,  avec  Pola  Negii.  Il 
donne  en  même  temps  ses  idées  et  ses  • 
vues  judicieuses  sur  les  mœurs  et> 
coutumes  des  peuples  avec  lesquels 
il  entra  en  contact;  il  nous  fait  part 
aussi  de  ses  sentiments,  soit  qu'il 
évoque  son  enfance  dans  le  quartier 
rude  de  Londres  où  il  naquit,  soit  ( 
qu'il  décrive  sa  traversée  de  la 
Manche  en  aéroplane  II  nous  livre, 
en  un  mot,  un  peu  plus  de  lui-même,  | 
si  tant  est  qu'il  ne  nous  a  pas  encore 
tout  donné. 

Mg  Trip  abroad  sera  bientôt  dans 
toutes  les  bibliothèques. 


A  propos  de  Georges  Carpentier, 
M.  Allen  Thomas  annonce  l'avoir  en- 
gagé comme  vedette  des  nouvelles 
productions  de  la  Bird  Film  Co.  Le 
metteur  en  scène  qui  dirigera  Georges 
Carpentier,  qui  ne  tiendra  nullement 
un  rôle  de  boxeur,  est  J.  Stuart  Blac- 
ton,  le  producer  de  La  (Uorieuse  l 
Aventure . 

• 

A  la  séance  de  la  Chambre  des 
Communes  qui  s'est  tenue  la  semaine 
dernière,  275  membres  du  Parlement 
se  sont  nettement  prononcés  qui  pour 
l'abolition  de  la  taxe  sur  les  ciné- 
mas, qui  pour  une  importante  réduc- 
tion de  son  pourcentage.  La  cam-  j 
pagne  menée  par  le  «Joint  Abolition 
Tax  Committee  »  semble  donc  devoir 
être  un  succès. 

• 

Mr  Knut  Jeurling.  rédacteur  en 
chef  de  la  Biograf  Bladet  -  un  des 
plus  inlluents  organes  corporatifs 
suédois  —  a  quitté  Londres  pour 
Paris  le  samedi  15  avril.  Mr  K.  Jeur- 
ling fait  un  voyage  d'études,  en  vue 
de  se  documenter  sur  la  situation 
actuelle  de  l'industrie  cinématogra- 
phique dans  les  principaux  pays 
européens.  A. -F.  Rosi:. 
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Tout  dépend  de  la  manière  dont 
on  interprète  la  vieille  formule 
baeonienne  Homo  additus  Naturœ. 
Si  l'homme  qui  s'ajoute,  .s  inter- 
pose, est  simplement  l'artiste  lui- 
même,  si  celui-ci  se  contente  de 
nous  montrer  ses  diverses  visions 
de  la  nature,  on  tombe  dans  l'im- 
pressionnisme; si  l'auteur  va  plus 
loin,  essaie  de  nous  faire  voir  ou 
sentir  les  objets  décrits  à  travers 
des  êtres  variés,  des  personnages 
qu'il  invente  ou  anime,  le  terme 
d'expressionnisme  conviendrait  plu- 
tôt si  une  certaine  école  n'en  avait 
pas  restreint  la  portée.  C'est  entre 
ces  tendances  qu'hésite  le  Cinéma. 

Les  critiques  subtils  et  ingénieux 
qui  veulent  limiter  son  action  à  la 
réalisation  des  détails  évoquent  les 
tendances  de  la  peinture,  de  la  sculp- 
ure  modernes,  montrent  que,  pour 
ces  arts,  la  notion  de  sujet  est  tombée 
dans  un  discrédit  complet.  La  com- 
préhension d'un  tableau  tel  que  les 
Funérailles  de  Phocion  (je  prends 
xemple  d'un  tableau  de  Poussin 
parce  que  cet  artiste  est  à  la  mode) 
suppose  une  connaissance  du  sujet 
représenté,  un  livret  ou  des  notions 
rappelées  par  le  titre.  Une  telle  con- 
ception est  étrangère  à  l'esprit  de  la 
peinture  ou  de  la  sculpture  moder- 
nes, où  domine  l'Impressionnisme; 
jusqu'à  présent,  la  réaction  que  le 
cubisme  prétend  représenter  contre 
cette  tendance  s'est  plus  affirmée  dans 
intentions  que  dans  les  œuvres. 


L'exemple  est-il  concluant?  L'assi- 
milation est-elle  exacte?  Les  arts 
plastiques  statiques,  comportent  une 
esthétique  particulière  du  l'ait  qu'ils 
n'expriment  qu'un  moment,  et  se 
Bravent  ainsi  handicapés  pour  ra- 
conter, pour  faire  !<•  tour  d'un  thème 

dans  le  temps  on  dans  l'espace.  Il  y  a 
bien  la  ressource  de  multiplier  les 
images;  mais  on  reste  dans  le  dis- 
continu ;  trente  ou  quarante  moments 
ne  l'ont  pas  du  temps.  Non  seulement 
ils  ne  le  l'ont  pas,  mais  ils  le  faussent; 
l'artiste  est  amené  à  grouper,  à  don- 
ner  comme  simultanés  des  gestes 
chronologiquement   distincts   (les  (a 


bleaux  historiques  ont,  dans  ce  sens, 
des  roueries  naïves  absolument  déli- 
cieuses) et  tout  cela  ne  suffit  pas  en- 
core :  il  faut  le  livret,  le  texte,  la  lé- 
gende, l'intervention  d'un  autre  mode 
d'expression. 

Dans  ces  conditions  il  est  compré- 
hensible que  —  depuis  la  mort  de 
Chenavard  —  aucun  peintre  n'ose 
demander  à  son  art  d'exprimer  tout 
ce  que  Léonard  aurait  voulu  mettre 
dans  cette  Représentation  du  Déluge 
dont  il  a  tracé  le  magistral  pro- 
gramme. Après  avoir  lu  cette  page 
opportunément  rappelée  par  M  .  Léon 
Moussinac  dans  Le  Crapouillot,  qui 
douterait  que  le  cinéaste  ne  soit,  à 
cet  égard,  le  légitime  héritier  du 
peintre,  habile  à  réaliser  ces  œuvres 
significatives  et  narratives  qui  nous 
paraissent  dépasser  les  capacités  de 
la  peinture  ? 

Le  cinéma,  en  effet,  est  maître  du 
temps  et  de  l'espace,  capable  de  mon- 
trer a  leur  heure  chaque  détail  essen- 
tiel, de  réduire  le  rôle  de  la  lettre 
au  minimum,  peut-être  même  de  s'en 
passer.  (Allez  voir  La  Petite  Bai- 
gnade). A  cet  égard  il  participe  des 
moyens  d'action  du  roman;  c'est  de 
la  littérature  qu'il  doit  s'inspirer  plus 
que  de  la  peinture. 

Or,  en  littérature,  l'expression- 
nisme maintient  ses  droits  contre 
l'impressionnisme,  l'ait  à  celui-ci  une 
part  restreinte.  Tout  comme  au  temps 
d'Homère  et  sans  doute  comme  au 
temps  du  barde  qu'Homère  consi- 
dérait comme  un  Homère  —  la  créa- 
tion   d'êtres    humains    qui    semblent 

vivre,  être  construits  de  chair  et  de 
sang,  susceptibles  de  souffrir  et  de 

jouir,  apparaît   comme   la  fin  la  plus 

effective  de  l'art.  Elle  permet,  en  effet 
au  créateur  d'exercer,  avec  un  maxi- 
mum de  puissance,  son  action  sur  le 
public;  et  qu'est  ce  que  l'art,  après 
tOUt,  si  ce  n'est,  comme  le    reste,  une 

volonté  de  puissance:'  Pourquoi,  si 

l'on   peut    BUSCiter    lies    êtres,    se   Imh 
ner  à  analyser  îles  détails? 

Les  deux  objets,  d'ailleurs,  ne  sonl 
nullement  Incompatibles.  Ce  qui  fail 
s  h  re  l'être  Actif,  c'est  h-  détail  juste, 
frappant,  opportun;   par  contre    la 

Action,  la   donnée    ajoute    une    valeur 

nouvelle    au   détail,    par   l'influence 


qu'il   exerce    sur   la    destinée  —  par 
l'importance  qu'il  prend  aux  yeux 
de    ces    êtres   de  rêve    avec    lesquels 
l'artiste  nous  force  à  sympathiser. 


Faut-il  donner  des  exemples?  Vous 
souvient-il  à  la  fin  de  Un  drame  d'a- 
mour sous  la  Révolution,  des  mains 
liées  de  Dustin  Farnum  et  de  Flo- 
rence Vidor,  s'étreignant  sur  le  re- 
bord de  la  charrette?  Ce  détail  si 
poignant,  si  pathétique,  quelle  va- 
leur aurait-il  en  dehors  du  sujet,  de 
la  situation? 

Un  mur  s'effrite  sous  la  pluie,  une 
porte  se  ferme  obéissant  au  vent  ; 
allez  voir  l'impression  que  produi- 
sent ces  gestes  à  la  fin  de  l'Inexorable, 

lorsqu'ils  résument  un  drame  d'amour 
et  de  mort!  lue  main  s'enroule  au- 
tour d'un  cordon,  le  tire  ;  est-il  inter- 
dit de  savoir  si  c'est  celle  d'un  rece- 
veur taisant  partir  Passy-Bourse,  ou 
celle  du  bourreau  déclanchant  le 
couperet  de  la  guillotine?  In  voyage 
en  chemin  de  1er  est  une  donnée 
riche  en  effets  d  écran,  mais  est-il 
indifférent  que  ce  voyage  soit  celui 
d'un  oisif  qui  part  pour  se  distraire. 

d  un  homme  d'affaires  qui  va  signer 

un    contrat,   d'un    amoureux    qui    va 

retrouver  sa  maîtresse,  d'une  mère 

qui  vient  d  enterrer  son  enfant  ?  Les 

détails  ne  sont-ils  pas,  dans 

des    acteurs    chargés    d'exprimer,    à 

leur  manière,  ce  que  ressent  l'acteur 

principal  ? 

Non  seulement  donc  le  sujet  met  en 

lumière  les  visions  qu'évoque  le  ci- 
néaste, mais  il  lui  fournit  un  crité- 
rium, une  règle  de  choix  qui,  par 
l'entente  avec  le  public  qui  résulte 

du  Sujet  même,  s'impose  indiscuta- 
blement au  spectateur,  là  est  la  \ie. 
la  variété,  la  fécondité,  dansl'obser 

\    H  ion.  dans  1,  \  pi  es  M  on  îles  sensibi 

liies    Infiniment   diverses  des  êtres 

dans  l'évocation  des  eonllils  inces- 
sants, toujours  renouvelés,  entre  les 

âme*    îles    homme-    ,  i    la    realité,   et 

non  point  dans  un  Impressionnisme 

stérile  qui,  lorsqu  II  aura  épuisé  la 

liste  limitée  îles  dimensions  de  1  es 

i  forcément  amené  à  se  répé 
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De  Jean  Navalo,  dans  L'Avenir  : 
De  temps  à  autre,  de  L'énorme  au- 
tant que  médiocre  production  ciné- 
matographique,  8e  détache  un  bon 
lilm.  C'est  presque  toujours  un  «  do- 
cumentaire.  » 

Ce  soir,  au  Gaumont-Palace,  j'ai  la 
joie  ili'  me  sentir  transporté  au  cœur 
de  1  Afrique  centrale.  Ah!  ce  voyage 
dans  la  brousse  immense  OÙ  vivent, 
loin  de  notre  civilisation  destruc- 
trice, tant  de  superbes  et  tiers  ani- 
maux! Quelle  sensation  curieuse 
d'être  paisiblement  assis  dans  un 
fauteuil  et  de  voir,  à  quelques 
mètres  de  soi,  toute  la  faune  sauvage 
et  libre  d'un  pays  inconnu  se  réunir 
autour  d'une  mare  OU  sur  la  rive  d'un 
cours  d'eau  ! 

Parfois,  une  timide  gazelle,  un 
chacal  rusé  lèvent  la  tète  et  tournent, 
vers  nous  des  yeux  inquiets.  On  de- 
vine qu'ils  entendent  un  bruit  sus- 
pect et,  méfiants  tout  à  coup,  sur- 
veillant le  fourré  où  s'embusque 
L'opérateur,  c'est-à-dire  nous. 

Peu  à  peu,  nous  oublions  que  nous 
sommes  au  théâtre.  Il  nous  semble 
que  nous  faisons  partie  de  l'expédi- 
tion. La  pensée,  l'imagination,  la 
suggestion  plutôt  nous  transportent 
sur  les  lieux  mêmes  de  la  scène  et, 
quand  un  lion  marche  dans  notre 
direction,  les  yeux  brillants,  la 
gueule  menaçante  ou  que  fonce  un 
rhinocéros,  nous  sentons  passer  sur 
nos  échines,  un  peu  de  froid... 

On  dirait  que,  servi  par  d'heu- 
reuses circonstances,  l'opérateur  a 
pu  saisir,  d'un  coup,  toute  la  faune 
africaine.  Les  buffles  en  bandes,  les 
singes  en  compagnies,  les  gazelles  en 
troupeaux,  les  zèbres,  Les  girafes,  les 
léopards  défilent  sous  nos  yeux,  vi- 
vant leur  vie  prodigieuse,  sans  se 
douter  que,  du  haut  d'un  arbre  ou  dé 
l'amoncellement  touffu  d'une  tête  de 
palmier  abattu,  nous  les  épions  à 
loisir. 

In  léopard  de  belle  taille,  à  deux 
pas,  fouille  de  ses  crocs  le  ventre 
d'un  zèbre  et  boit,  tout  chaud,  son 
sang  avec  une  visible  volupté... 

Des  oiseaux  sinistres,  ensuite, 
s'abattent  sur  le  cadavre  abandonné 
par  le  félin  et  nous  sommes  encore 
les  témoins  angoissés  d'une  curée 
sans  pareille. 


Alternent  bientôt,  avec  ces  visions 
impressionnantes,  des  vues  admi- 
rables de  campagnes  broussailleuses, 
des  horizons  sans  fin,  des  profils  né- 
buleux de  montagnes  lointaines,  des 
fleuves  majestueux  aux  rives  dé- 
sertes, des  eaux  tourbillonnantes 
charriant  des  masses  lourdes,  pa- 
reilles à  des  troncs  d'arbre,  et  qui 
sont  des  hippopotames... 

Ah!  l'attirance  de  cette  Nature  in- 
violée, mystérieuse,  troublante 
comme  un  encens  très  rare  et  dange- 
reuse comme  un  poison! 

Ah!  notre  désillusion,  la  honte  de 
nous-même,  quand  se  termine  la  pro- 
jection; que  jaillit  dans  la  salle,  la 
lumière  électrique;  que  nous  nous 
retrouvons  en  veston,  dans  nos  fau- 
teuils confortables  et  que,  dans  le 
claquement  des  strapontins,  se  fait 
entendre,  à  nouveau,  la  voix  gouail- 
leuse, ridicule,  du  marchand  de  pro- 
grammes !... 


Nous  retrouvons  clans  un  numéro 
du  Petit  Bleu,  daté  de  déeembre 
1H11,  ees  lignes  consacrées  à  une 
soirée  de  Réveillon  au  faubourg; . 
Elles  sont  signées  de  Lucien  Wahl 
qui,  on  le  sait,  fut  des  premiers  à 
«  écrire  sur  le  cinéma  »  : 

«  Dans  le  fond  d'une  cour,  la  façade 
éclairée  par  des  lampes  électriques. 
Des  affiches  reproduisent  les  scènes 
principales  du  programme.  Le  spec- 
tacle est  annoncé  pour  huit  heures 
trois  quarts.  Le  bureau  n'est  pas 
ouvert.  Elles  sont  cinq  qui  attendent, 
et  deux  gosses  vêtus  sans  faux  luxe. 
Des  tabliers. 

On  entre  :  un  hangar.  Au  fond  :  une 
scène  surélevée  cachée  par  l'écran. 
Le  public  vient  peu  à  peu.  Comme 
dans  les  plus  grands  théâtres  des 
plus  grands  boulevards  les  dames 
arrivent  nu-tête,  les  hommes  ont 
gardé  l'habit  de  travail  ;  des  familles 
ont  amené  leurs  chiens,  et  les  plus 
jeunes  d'entre  les  nombreux  enfants 
n'ont  pas  trois  mois.  Au  premier  rang 
—  au  premier  banc  —  une  ribambelle 
de  poulbots  jacassent,  ils  bégaient, 
des  bonbons  dans  la  bouche,  et  des 
cacaouettes     que     l'inévitable    mar- 


chand annonce  avec  un  accent  exo- 
tique. 

Un  couple  d'ouvriers  a  deux  ju- 
meaux. L'homme  tend  le  biberon  à 
l'un  ;  la  femme,  à  l'autre,  le  sein. 
Alentour  se  lit  :  «  Défense  de  fumer.  » 
On  fume.  L'orchestre  —  piano,  vio- 
lon, contrebasse  — attaque.  On  entend 
des  «  oh  T  »  de  satisfaction,  puis  c'est 
le  drame,  la  fiction,  la  vérité. 

On  applaudit  aux  vertus,  on  exhale 
des  interjections  vengeresses  à  l'en- 
droit des  criminels  et  de  tous  les  ab- 
jects qui  défilent,  on  se  tord  à  la  vue 
du  marmiton  facétieux  que  poursui- 
vent deux  sergents  de  ville,  une 
bonne,  un  télégraphiste,  un  balayeur 
municipal  deux  dragons,  une  grosse 
dame  et  un  caniche  L'auteur  d'une 
aussi  belle  histoire  mérite  la  célé- 
brité. Et  l'on  nous  cache  son  nom 
le  programme  tait  sa  naissance.  Il  a 
pourtant  des  admirateurs  en  maints 
endroits,  on  ignore  sa  vie,  et  ses  aspi- 
rations, et  les  meubles  de  son  cabi- 
net. C'est  injuste  et  révoltant.  Ah  I 
pourquoi  la  presse  n'a-t-elle  pas  en- 
core inauguré  la  critique  des  ciné- 
matographes? Il  devrait  y  avoir  des 
premières  de  films,  comme  il  en  esti 
de  revues  et  de  pantomimes,  des  aris- 
tarques  analyseraient,  discuteraient, 
soupèseraient  ;  ils  distribueraient  des 
couronnes  aux  interprètes.  L'opéra- 
teur, le  monsieur  qui  projette  toute 
sa  lumière,  nous  est  lui-même  in- 
connu. Ce  n'est  plus  du  cinéma,  c'est) 
de  l'anonymat. 

Mais  voici  des  images  :  une  aven- 
ture malheureuse  de  remplaçante, 
M.  Brieux  en  serait  ému.  Le  public 
dit  :  «  Comme  c'est  ça  !  »  Mon  voisin, 
qui  doit  bien  avoir  douze  ans,  honnit 
les  méchants  maîtres  de  la  bonne 
nourrice  :  «  Ah  T  les  vaches  I  »  Il  l'a  | 
dit  alors  je  l'écris  en  toutes  lettres, 
pourquoi  l'hypocrisie  des  abrévia- 
tions ? 

Lepublic  ayantainsiavalé  quelques 
tranches  de  sentimentalisme  et  quel- 
ques hors-d'œuvre,  un  plat  de  résis- 
tance lui  est  servi,  plat  du  jour,  d'une 
fraîcheur  incontestable,  puisque  tout 
chaud  :  «  L'assassinat  du  garçon  de 
recette  ou  le  crime  de  la  rue  Ordener.  » 
C'est  une  œuvre  pathétique  dont  on 
regrette  —  surtout    la  Préfecture  de 
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Police  —  de  ne  pas  connaître  les  au- 
teurs. Leur  modestie  les  contraint  à 
se  cacher,  ils  ont  fui  le  succès.  Mon 
jeune  voisin  :  «C'est-}-  bien  j  "té, 
M'sieu  I.  .  C'est-v  ça  !  Faut-y  qu'y 
soyent  forts  pour  c't'arrangement... 
Vous  avez  vu...  y-z-ont  mis  leur  auto 
en  station,  y  savaient  l'heure  que  le 
garçon  de  banque  il  allait  arriver, 
ah  !  là  !  là  I  Ça  a  pas  été  long,  y-z-y- 
ont  foutu  des  coups  de  revolver, 
ll'ont  dévalisé,  y-z-ont  eu  toute  la 
galette...  Y  a  pas  eu  moyen  de  les 
arrêter  î  Y  sont  trop  maries...  Y-z 
avaient  encore  des  balles,  ça  fait 
qu'y-z-ont  pas  pu  être  suivis  par  per- 
sonne, pass'  qu'y  leur-z-y  tiraient 
d'ssus...  Seur'ment,  y-z-ont  pas  eu 
d'veine,  pass'  qu'y  f'sait  mauvais 
temps...  y  lansquinait...  l'a  fallu  qu'y 
lâchent  la  bagnole..  Ça  fait  rien... 
C'est  des  gas  !  Y  sont  rupins,  à  pré- 
sent... Ah  !  y  a  pas  I  Y  a  pas  !  »  Puis 
il  reprit,  plus  bas  :  «  Y  a  pas  !  Y  a 
pas  î  » 

Il  regardait'  programme  :  «Chouet- 
te î  on  va  z-yeuter;  un  crime  dans  le 
grand  monde.  » 

Encore  de  la  belle  pardon...  du  bel 
ouvrage.  Un  bal  pendant  lequel  un 
monsieur  très  chic  flirte  avec  la  maî- 
tresse de  maison.  Un  vol,  une  arres- 
tation. 

Les  petits  bonshommes,  dans  la 
die,  commencent  à  bâiller.  Ils  ne 
comprennent  pas  cette  magnifique 
aventure.  Les  grands  semblent  s'v 
ntéresser  peu.  Mon  petit  voisin  n'est 
pas  content  :  «  On  l'a  chauffé... 
passe  qu'y  savait  pas  y  faire.  Pour- 
quoi qu'il  était  tout  seul  aussi  ?  Ceux 
de  la  rue  Ordener,  vous  parlez  !  Et 
pis,  c'est  pas  bien  rend  ci,  l'sang  est 
pas  bien  imité.  »  Mais  il  se  redresse, 
1  veut  avoir  l'air  d'aimer  sa  petite 
patrie,  c'est  avec  fierté  que  ce  gamin 
dit  :  «  C'est  mon  quartier,  la  rue  Or- 
den  »r.  »  Je  ne  le  crois  pas,  pourquoi 
serait  il  venu  de  si  loin? 

Une  scène  grotesque  est  projetée, 
mais  les  rieurs  sont  devenus  rares. 
La  fumée  est  plus  épaisse  dans  le 
hangar  plein  de  corps  ensommeillés. 
Les  emmaillotés  dorment.  De  plus 
grands  clignent  de  l'œil  Dis  yeux 
paraissent  encore  vifs,  de  gens  qui 
voudraient  danser  peut-être,  ce  sont 
les  yeux  de  jeunes  filles  prêtes  à 
pleurer  pour  obtenir  qu'on  les  fasse 
rire. 

Minuit  approche,  pour  le  triomphe 
du  roi  Bistro  L'orchestre  jour  mu- 
retraite.  Chacun  a  toutes  ses  frus- 
ques,  pas    de    recours    au    vestiaire. 


mais  la  masse,  lourde,  se  remue  lour- 
dement, une  lassitude  pèse  sur  tous, 
tous  auraient  besoin  du  lit  ;  on  ré- 
veille les  mioches  capables  de  mar- 
cher. Mon  voisin  de  tout  à  l'heure 
apostrophe  un  ami  de  son  âge  : 
«  D'main,  on  jouera  au  crime  de  la 
rue  Ordener  ». 


L'n  épisode  de  Robinson  Crusoè. 


Au  nom  des  opérateurs  de  projec- 
tion, La  Revue  Cinématographique 
de  Paris  réclame  la  vedette  : 

«  Les  noms  des  opérateurs  de  prise 
de  vues  figurent  désormais  sur 
l'écran  à  côté  du  metteur  en  scène  et 
des  artistes  C'est  parfait.  Nous  re- 
trouvons encore,  sur  les  program- 
mes, les  noms  des  chefs  d'orchestre, 
des  artistes,  des  metteurs  en  scène, 
etc.,  mais  jamais  ceux  des  opéra- 
teurs de  projection.  Et  c'est  un  tort. 

Pourquoi  ne  pas  les  incnl  ionner 
aussi  sur  les  programmes  et  affi- 
ches:*... L'opérateur  est  pour  une 
grosse-  part  dans  la  lionne  présenta- 
tion d'un  lilm  C'est  un  anonyme  au- 
quel  il   convient  île   rendre  |ustlce. 

Certains  établissements  connu,  ik.ui 
à  mentionner  les  noms  des  opéra- 
teurs, mais  il  faut    que    cette  règle  M 

généralise  partout,  car  c'est  aussi 
un  stimulant  pour  L'opérateur  qui 
voit  alors  sa  renommée  en  |eu  et 
s'efforce  de  bien  Paire,  i 


Pourquoi   /></* 
mentionna  li . 

Cahiers,   le    nom 


effet?    Péguy 

ses     premiers 

typographes. 


II  dut  y  renoncer,  parce  que  le  fac- 
teur distributeur  réclamait  d'être 
également  nommé. 


D'un  article  fort  judicieux  de 
notre  confrère  1..-L.  Fouquet,  paru 
dans  le  Cinéma,  nous  extrayons  ce 
qui  suit  : 

En  France  le  rôle  du  metteur  en 
scène  est,  aujourd'hui,  particulière- 
ment complexe.  Homme  d'affaires 
avant  tout,  il  lui  faut  trouver  des 
capitaux,  il  doit  discuter  chiffres 
avec  l'auteur  du  scénario,  avec  les 
vedettes,  avec  les  décorateurs,  avec 
les  marchands  de  meubles,  etc.  Tout 
ce  travail  préparatoire  qui  n'a,  pour 
ainsi  dire,  rien  de  commun  avec  la 
mise  en  séné,  ne  le  regardait  pas,  au 
temps  heureux  où  nos  maisons 
d'édition  réservaient  quelques  bilh-ts 
de  mille  à  la  production,  où  elles 
signaient  des  engagements  d  artistes 
au  mois,  à  l'année,  où  elles  avaient 
des     décorateurs     attitrés...     Donc, 

le  metteur  en  scène  est  tout.  On  se 
demande  même  pourquoi  il  ne  se 
charge    pas   de    la   location    et    de    la 

vente  de  son  film  ? 

Vous  me  direz  que  certains  d'entre 
eux  ont  déjà  passé  les  mers  pour 
écouler  leur  production.  Il  ne  leur 
reste  donc  plus  qu'à  louer  un  palace 
(comme  Griffith  le  fait,  parait-il,  aux 
Etats-Unis)  pour  être  complets. 

Si  nous  avons  beaucoup  d  admira- 
tion pour  de  tels  hommes,  quand  ils 
réussissent  à  faire  tics  chefs  d  <cu\  re. 
nous  ne  pouvons  que  regretter  cet 
amalgame  île  métiers  si  divers  quand 
il   s'agit   de    la    production  courante. 

car  nous  perdons  beaucoup  de  temps 
et  d'argent  sans  comprendre  pour- 
quoi nos  grands  éditeurs  et  loueurs 
ne    sont     pas    autre    chose     que     îles 

Intermédiaires. 

Imaginez-vous  à  l'heure  où  les 
affaires  industrielles  et  commerciales 
sont  si  difficiles,  imagine/- vous,  dis- 
je.    le    rôle   du    metteur    en    scène    qui 

doll    convaincre  des  capitalistes  de 

lui  confier  plusieurs  centaines  de 
mille  flancs.  Compte/  les  démarches. 
les   dlSCOUrS,    les    faux    pas.    ton-     les 

ennuis  Inhérents  ans  discussions 
d'Intérêt  et  vous  comprendre*  mieux 

le     mérite    de    ces     hommes    qui     p. il 

vlennenl  à  gagner  la  confiance  de 
ces  financiers  ne  raisonnant  que 
chiffres  là  ou  L'artiste  ne  parle  que 

beauté.    Idéal,     chimère  '     1  e    rôle    de 

metteur  en    scène,  suivant    te    mot 
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donné  par  l'un  d'eux  est  bien  celui 
du  rabatteur  qui  travaille  pour  la 
maison  d'édition  à  laquelle  plus  tard 
il  confiera  le  sort  de  son  œuvre  : 
Rabatteurs,  lia  le  sont  d'autant  plus 
que,  seuls,  ils  ont  la  responsabilité 
df  leur  actes  et  de  leur  travail,  que 
la  maison  d'édition  qui  ne  s'engage, 
la  plupart  du  temps,  à  rien,  est  com- 
plètement étrangère  à  l'exécution  du 
film  et  à  son  lancement  dans  le 
monde  entier. 

Avec  la  méthode  que  nous  em- 
ployons actuellement,  parce  qu'il  ne 
nous  est  pas  possible  d'en  choisir 
une  autre,  nos  metteurs  en  scène 
passent  une  grande  partie  de  leur 
temps  à  chercher  des  capitaux,  car 
il  ne  leur  suffit  malheureusement  pas 
d'avoir  fait  un  film  pour  continuer 
avec  les  premiers  tonds  récupéré», 
pour  l'excellente  raison  que  l'amor- 
tissement ne  vient  qu'à  une  longue 
échéance. 


cinéa 


Nous  n'avons  pas  voulu  faire  cer- 
tains sacrifices  indispensables  ou, 
n'accusons  personne,  nous  n'avons 
pas  pu  le  (aire,  à  cause  des  circons- 
tances. Il  est  tempsdenousreprendre, 
et  de  réagir.  Il  faut  que  nos  grandes 
maisons  d'édition  deviennent  des 
producteurs,  elles  doivent  aider  nos 
metteurs  en  scène  dans  la  trop  lourde 
tâche  qui  les  écrase.  Ceux-ci  ne 
devraient  pas  avoir  d'autres  soucis 
que  la  conception  et  la  réalisation 
d'une  œuvre  artistique.  Chacun  son 
métier  et  chacun  à  sa  place,  c'est 
seulement  en  agissant  ainsi  qu'il  est 
possible  de  concurrencer  les  grands 
producteurs  de  cinéma  du  monde 
entier.  N'oublions  pas  qu'à  lheure  où 
nos  metteurs  en  scène  cherchent 
partout  des  capitaux,  l'Allemagne 
travaille  sans  arrêt,  que  sa  produc- 
tion s'améliore  chaque  jour  et  que 
tout  doucement  ses  films  vont  arriver 
sur  notre  marché.  Il  faut,  dans  un 
domaine  où  nous  pouvons  facilement 
triompher,  à  condition  que  nous  nous 
en  donnions  la  peine,  il  faut  que  nous 
mettions  en  parallèle  avec  les  œuvre* 
étrangères,  des  films  dignes  de  notre 
passé  et  de  notre  avenir. 

Nous  ne  pourrons  atteindre  ce  but 
qu'en  nous  organisant  sur  de  nou- 
velles bases.  Nous  travaillons, depuis 
quatre  ans,  au  petit  bonheur  et  à 
temps  perdu.  Nous  avons  des  met 
teurs  en  scène,  des  artistes,  des 
studios.  Il  est  juste  que  cette  richesse 
produise. 


Suggestions  pour  l'écran. 

...  A  regarder  le  coke  rouge  dans 
la  grille  de  la  cheminée,  il  s'était 
brûlé  les  yeux.  11  les  ferma  de  dou- 
leur et  vit,  sous  ses  paupières  closes, 
des  nègres  qui  s'agitaient  dans  un 
tumulte  obscène  et  sanglant.  Tan- 
dis qu'il  cherchait  de  quel  livre  de 
voyage,  lu  dans  des  années  d'ado 
lescence,  sortaient  ces  noirs,  il  les 
vit  diminuer,  se  résoudre  en  points 
imperceptibles,  et  disparaître  dans 
une  Afrique  rouge,  qui  peu  à  peu 
représenta  la  blessure  aperçue  a  la 
lueur  d'une  allumette  la  nuit  du  sui- 
cide. Il  songea  : 

—  Cet  imbécile  de  chevalier.  Je  n'y 
pensais  guère. 

Tout  à  coup,  sur  ce  fond  de  sang 
et  de  flamme  parut  la  forme  cambrée 
de  Félicie,  et  il  sentit  en  lui  se  tendre 
un  désir  cruel  et  chaud. 

Anatole  France, 
Histoire  comique,  p.  250. 


GAUMONT 


j    Les  Présentations 

du     8  au    14   avril 

UNION   ÉCLAIR 
Sang  batailleur. 

Comédie  interprétée  par  Herbert 
Rawlinson. 

• 
FIRST    NATIONAL 
Les  Sports  et  Cupidon. 

Des  aventures  suffisamment  inté- 
ressantes et  relevées  par  l'interpré- 
tation d'Annette  Kellermann,  qui 
donne  au  film  un  mouvement  remar- 
quable. Son  talent  de  nageuse  est 
simplement  digne  d'admiration. 

L.  W. 
• 
ECLIPSE 
Salomé. 

Film  déjà  présenté,  où  l'on  voit 
Theda  Bara  plus  vampire  que  nature, 
et  une  mise  en  scène  riche,  souvent 
amusante.  L.  L. 

• 
L.  AUBERT 
Danseuse  d'Orient  (5  mai). 

Deux  danses  de  Dourga,  encadrées 
dans  un  drame  très  banal. 

• 
L'Idole  du  Cirque. 

Grand  Ciné-roman  d'athlétisme, 
avec  Eddie  Polo. 


Pour  être  aimée  (l'r  juin). 

Comédie  dramatique  de  bonne 
brication  courante,  ou  paraît  Mildred 
Harris,  qui  fut  Mrs  Chaplin. 

• 
Le  Joueur  Inconnu  il"  juin). 

Un  sujet  dramatique,  mal  compris 
et  mal  présenté,  mais  bien  interprété 
dramatiquement  et  photographique- 
ment.  L.  L 


PATHÉ 
La  Bâillonnée. 

Roman  populaire  de  M.  Pierre  De- 
courcelle  où  les  malheurs  de  braves 
gens  proviennent  d'un  homme  du 
monde  qui  a  des  préjugés  de  caste. 
La  mise  en  scène  de  M.  Ch.  Burguet 
et  l'interprétation  de  Mme  Lionel, 
MM.  Guidé,  Bardou,  Leubas,  etc.,  etc. 
est  louable.  L.  W. 

• 
Beaucitron  et  le  cyclone. 

Il  y  a  une  idée  comique  dans  le  fait 
qu'une  maison  s'envole  et  change 
ainsi  de  propriétaire  à  cause  du  nou- 
veau  terrain  où   elle  s'installe. 

L.  W. 
• 
ERKA 
La  Horde  d'Argent. 

Drame  interprété  par  Myrtle  Sted- 
man  et  Curtis  Cooksey  et  une  troupe 
de  saumons  argentés  dont  la  con- 
quête fait  le  sujet  du  film. 

e 

VITAGRAPH 
La  Dangereuse  Aventure. 

Corinne  Griffith  est  pleine  de  talent 
et  de  personnalité  :  quel  dommage 
qu'on  ne  lui  demande  pas  plus  et 
mieux.  L.  L. 

• 
PARAMOUNT 
Le  Prestige  de  l'Uniforme. 

Comédie  par  trop  dramatique  où 
l'on  voit  à  quelle  désillusion  s'expose 
une  infirmière  qui,  ayant  épousée  en 
France  un  brillant  officier  retrouve 
en  Amérique  un  civil. 


HARRY 
Pensions  de  Famille. 

Encore  une  jeune  fille,  qui  s'étant 
dévouée  par  esprit  de  famille,  trouve 
sa  récompense  dans  l'amour  et  dans 
l'or.  Constance  Binney   est   gentille. 

• 
Un  Fameux  Lascar. 

De  la  gaîté  renforcée  par  du  maca- 
bre,— et  William  Russell,  en  hâbleur 
amoureux,   est  très    amusant. 

L.  W. 
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HARRY    BAUR 
.  la  création  puissante  d'Arcade  Dimitrie 
i  Natcbalo,  s'ajoute  a  une  série  incompar 
m  et  a  un  effort  intellectuel  de  cinéphile. 


itcli  Korozine, 


;   SPECTACLES  \ 

Natchalo. 
Quel  beau  deuxième  acte! 
(  )n  se  voit  entraîné  par  un  moment 

dramatique  où  l'idée  rejoint  la  pas- 
Bion  pour  un  débat  exceptionnel  et 
poignant:  on  «eut  aux  auteurs  une 
destinée  de  traiter  des  choses  de  l'es- 
prit  et   on    entend    une    langue   où 

celles-ci  trouvent  leur  expression 
stricte,  en  la  laissant  limpide  et  ac- 
cessible. 


Les  mémoires,  malgré  l'insuffi- 
sance ilen  trois  acteurs  qui  représen- 
taient la  famille  française  parmi  ces 
Russes,  garderont  le  retentissement 
de  ce  conflit. 

El  puis,  si  Carpentier  3  joue  bien, 
hj  Henry-Roger  y  fait  éclater  ces  dons 
qu'on  disait  déjà  prometteurs  d'une 
brillante  carrière,  «i  Harry-Baur  j 
reste  le  comédien  tourmenté  et  vlo 
lent  qu'il  est,  .m  cerveau  puissant, 
;m\  moyens  personnels  et  naisis- 
sants,  «i  tout  cela,  et  le  décor,  et  le 

teste,  et     l'excellent     plein  ici'  a.  t .  .  ,  181 

déjà  d'une  grande  qualité,  il  tant  dire 


quelle  artiste  supérieure,  unique  et 
complète  y  est  Eve  Francis  II  faut, 
et  je  peux  dire  cela,  et  ici,  car  mon 
émotion  ne  faisait  que  participer  de 
l'émotion  de  cette  salle  quasi  popu- 
laire, un  soir  de  samedi,  devant  qui 
Eve  Francis,  souple,  belle,  femme 
incomparablement,  fit  entendre  des 
accents  humains  (cœur  et  cerveau) 
encore  inouïs  du  grand  public.  S'il  la 
connaissait  et  si  nous  connaissions 
l'interprète  de  Claudel,  c'est,  je  crois, 
une  des  premières  fois  pourtant 
qu'elle  put,  sans  se  limiter,  être  tota- 
lement elle-même,  dans  un  contact 
direct  avec  la  foule,  où  les  éléments 
les  plus  opposés  se  mêlaient  dans 
l'enthousiasme. 

On  a  peu  goûté  le  dernier  acte  de 
Natchalo.  Je  ne  le  crois  pas  réussi, 
mais  je  le  crois  d'une  formule  dra- 
matique féconde.  Le  conflit,  au 
théâtre,  doit-il  toujours  surgir  entre 
les  personnages,  ou  ne  peut-il  pas 
naître  aussi  dans  l'âme  des  specta- 
teurs par  le  moyen  de  rapproche- 
ments â  eux  proposés,  dans  des  dia- 
logues, des  tableaux  où  l'action  n'est 
plus?  Sans  doute  alors  la  composi- 
tion est-elle  plus  malaisée  Le  pro- 
logue lui-même  en  manque  et  nous 
montre  un  aspect  bien  romantique 
de  Daïcha. 

On  en  revient  au  Deux,  et  surtout 
à  sa  seconde  moitié. 

• 
La     Dernière     nuit      de      Don 

Juan 

Déjà,   les    placarda    de    la     Porte 

Saint-Martin  en  sont  vents  ;   mais  on 

peut  encore  parler  d'elle,  sinon  même 

mieux  à  propos;  puisque  aussi  bien 
cette  œuvre,  autant  littéraire  que 
seénique,  et  plus  scénique  que  dra- 
matique, déborde  Un  peu  îles  limites 
d'un  plateau,  se  sent  à  l'aise  dans  un 

livre  et.  partant,  est  moins  passa- 
gère. 

La  mise  en  scène  en  tut  luxueuse 
ei  décevante  et  l'interprétation.  i>é- 
cors  d'opérette,  costumes   arrachés 

aux    feuilles    de    la     Vie    Parisienne. 

sans  époque  ni  *t\  le.  ou  le  Louis  W 
Intempestif  de  l'un  frôle  le  convenu 
molléresque  de  l'autre  et  le  Domer- 
guisme  du  reste...  Distribution  ou  les 
in mimes  sont  Insuffisants,  les  femmes 

médiocres,   ou    seules   se    détachent   : 

Marguerite  Moréno  pour  sa  v<u\ 
simple,  bien  conduite,  et  Calmsttei 

pour  ce  qu'il  prend  dans  une  appari- 
imn  .1  dix  vers  de  rôle  le  prétexte 
d'être     ridicule     et     mauvais     acteur 
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ci  né  a 


comme  il  a  Le  secret  de  l'être,  et  tou- 
jours. 

Malgré  cola,  des  beautés  éclatent, 
dos  Idées  visuelles  de  premier  ordre, 
dos  vers  heureux  et  do  belles  images. 
Tout    le    théâtre    de    Rostand     revoit 

d'ailleurs  son  lustre  de  ces  trois  élé- 
ments de  facture,  et  de  l'admirable 
force  d'amour  qui  l'anime  tout  en- 
tier. Et  eeei  seulement  le  sauvera  II 
est  encombré  d'éléments  fâcheux. 
Mais  sa  gloire,  depuis  les  ehronio- 
Uthographique8  Romanesques  (oh! 
L'insupportable  et  peu  musical  Debu- 
courtl)  jusqu'au  Chante cler  superbe 
el  à  ce  bel  exposé  de  conscience  qu'est 
la  Dernière  nuit,  sa  gloire  est  dans 
ce  Ion  or  sentimental,  cet  espoir  d'ai- 
mer, ce  désespoir  de  ne  plus  le  faire, 
cette  angoisse  dos  raisons,  des  droits, 
dos  vérités  de  l'amour. 

Ce  théâtre  est  encombre  d'éléments 
fâcheux.  Les  chroniqueurs,  tous  dis- 
ciples du  pire  Rostand,  commen- 
çaient de  tourner,  par  calembour,  le 
«  genre  »  et  1'  «  ingénuité  »  voire  le 
«  génie  »  de  cet  homme  en  «  ingénio- 
sité ».  Pour  peu  de  chose,  on  allait 
dire  :  l'ingénieux  Rostand,  comme 
on  disait  :  le  tendre  Racine,  et  on 
allait  dire  une  seconde  sottise.  Ros- 
tand est  moins  qu'ingénieux.  Là 
n'est  pas  son  travers  :  il  en  a  deux 
très  grands,  qui  sont...  deux  de  ses 
personnages.  Au  premier  acte  de 
Cyrano  circule,  parmi  la  foule  des 
marquis,  pages,  coquettes,  bourgeois 
et  cavaliers,  toutes  bonnes  valeurs 
littéraires,  une  certaine  distributrice 
de  douces  liqueurs  qui  est  là  pour 
apporter  à  point  la  rime,  en  offrant 
orangeade,  eau  de  framboise  et  ci- 
tronnée. Et  dans  Chantecler,  il  y  a 
ce  certain  Merle  qui,  pour  l'amour 
des  à-peu-prè8,  empêchant  de  parler 
les  belles  et  les  bonnes  bêtes,  mis 
devant  de  la  beauté,  comme  dit  Chan- 
tecler presque  contaminé,  ne  pour- 
rait môme  plus  applaudir  que  d'une 
aile.  La  Distributrice  et  le  Merle, 
l'orangeade  et  l'à-peu-près,  voilà  ce 
qui  passe  et  repasse  à  travers  tout  le 
théâtre  de  Rostand,  avec  une  insis- 
tance, dans  une  absence  de  mesure 
et  d'opportunité  qui  sont  bien  les 
marques,  sinon  du  génie,  du  moins 
du  désordre 

Désordre  qui  fait  enfin  la  vertu 
particulière  de  la  Dernière  nuit.  Les 
idées  s'y  suivent  sans  liens,  sans 
voisinages;  l'une  surprend  par  sa 
fragilité,  l'autre  saisit  par  sa  gran- 
deur, et  elles  vont  vite,  vite,  et  cela 
éblouit:  c'est  un  beau  carnaval. 

Raymond  Payblle. 


Dans   quelques   jours 


La  Cie  Pe  des  Films  Artistiques-Jupiter 

36,  Avenue  Hoche    -     PARIS      

présentera   le   GRAND   FILM   FRANÇAIS  : 

MARGOT 


Gina  PALKRMR  et  Murray  GOODWYN 
dans  Margot,  filmé  par  Guy  de  Fresnay. 


d'ALFRED    de    MUSSET 


GINA    PALERME 


-  -    -    -       Miss   Caroly   BROWN       -    -    -    - 
lYIIYI.Genica   MISSIRIO  et  Murray  GOODWYN 

-  Mise  en  Scène    :    GUY    DU    FRESNAY     - 


Téléphone  :   Élysées  60-20     V"S^'J)         Adresse  Télégraphique  : 
—  —      60-21     %d£^        ARTISFILRA- PARIS 


Henri    DIGNIMONT   <S    Fils 

NÉGOCIANTS    EN    VINS 


JGENTS  ÇÉNÉRAUX  et  DÉPOSITAIRES  Je  : 

de    a  & 
Champagne  : 


DELBECK  &  C= 


à   REIMS 

Vins  d'Alsace  :  (CLOS  DU  MOULIN),   J.   DOPFF  <3   C  = 
ù  RI3.UEWIHR 


Bureaux  :   5,  7?ue  eu  29-Juillet  VARIS.  (Tél.  :  ÇUTENBERG  27-60) 

Entrepôts  :    44,   49,   51,    Tjue    de    Graves    —     HALLE   AUX    VIKS 

DEMANDER  LES  PRIX  =  COURANTS 


LAMBRECHTS 

GASTON,     Directeur 
TMlCR 


Téléphone 
Central  :    il 


i  4,   Rue  Duphot 
PARIS  (h'arr.) 


Il  n'interprète  pas.   Il  photographie         f 
Portraits  à  domicile         •#  <#  4  * 

Travaux  photographiques   de   luxe         <* 

25,    Rue    Eugène-Carrière    —    Paris  (18) 


EDITIONS  de  la  LAMPE  MERVEILLEUSE 

29,  Boulevard  Malesherbes  ■  PARIS 


Vient  de  paraître 


J'ACCUSE 

d'après  le  film  d  Abel  GANCE 

avec  plus  de  90  illustrations 

Prix  :  4  fr.  —    France  4  fr.    50 


LES  AVENTURES   DE 

Robinson  Crusoé 

d'après  le  filmdeO.-J.  MONAT 

un  volume  de  200  pages 

avec  plus  de  100  illustrations 

Prix  :  5  fr.    —    Franc  5  fr.  50 


Déjà  paru 


EL  DORADO 


3  fr.  75 


La  Collection  la  plu*  luxueuse 
...  LA  MOINS  CHÈRE  .  •  • 
La  plus  magnifiquement  illustrée 
.  -     des  plus   beauv   iilms       ■  ■ 


Un  des  plus  beaux  pays 
CINÉMATOGRAPHIQUES 


SUEDE 


Un   des    plus    beaux    magazines 
CINÉMATOGRAPHIQUES 


Poar  /,•,  Abonntmtnii 

«  wc/r.vwr  à 

FILMJOURNALEN 

::     STOCKHOLM    (Suède) 


Pear  Vtu  toi  ■■  mmmêrc 
r'aéVtMtr  ù 

M.  TURE  DAHLIN 

»o.   Kur   Boursault,    P  * 


Cinéa    i.  n'M.WHii-  Cinéa.  Bnvoyez  lettres.  1 


10,  Rue  de  l'Èlysèe  —  PARIS 
Directeur   :    LOUIS   DELLUC 


.V  l'occasion  de  son  entrer  dans  sa  deuxième  année  d'existence,  CINEA  remercie  ceux  qui  ont  aide  ses 
débuts,  favorisé  son  esprit  critique  et  son  goût  des  belles  images,  et  veut  —  en  l'honneur  de  cet  anniversaire  — 
faire  profiter  ses  nouveaux  amis  de  quelques  avantages. 

1°  POUR  LES  CINÉASTES  :  (Metteurs  en  scène,  artistes,  opérateurs,  scénaristes, 
loueurs,  éditeurs,  exploitants,  décorateurs,  régisseurs,  etc.),  tout  abonnement  d'un  an 
envoyé  à  CINÉA  avant  le  30  Avril  1922,  donnera  droit  à  UNE  PAGE  DE  PUBLICITÉ  dont  ils 
pourront  disposer  en  une  fois  ou  en  plusieurs  insertions  fragmentaires  à  la  date  qu'ils 
choisiront  dans  le  cours  de  1922. 

2°  POUR  LES  CINÉPHILES  :  Tout  abonnement  d'un  an  envoyé  à  CINÉA  avant  le 
30  Avril  1922,  donnera  droit,  s'ils  le  désirent,  à  une  page  de  publicité,  ou  bien  leur  per- 
mettra de  choisir  une  des  primes  suivantes  : 

a)  Un  abonnement  supplémentaire  gratuit. 

b)  Une  collection  de  CINÉA  1921. 

c)  Dix  places  de  faveur  pour  les  principaux  cinémas  de  Paris. 

Cinéa  est  représente  éi  Londres,  New-York,  Los  Angeles,  Rome,  Genève,  Stockholm,  Berlin,  Barcelone, 
Riga,  Tokio,  etc. 

Cinéa  publie  des  articles  de  :  Antoine,  Baroncelli,  Jaque  Catelain,  Chaliapine,  Charles  Chaplin,  J.  Christiany, 
Cocteau,  Colette,  A.  Daven,  Ture  Dahlin,  Louis  Delluc,  Germaine  Dulac,  L.  Doublon,  Charles  Dullin, 
Jean  Epstein,  Irène  Erlanger,  Louise  Fazenda,  R.  Floreg,  Eve  Francis,  Ivan  Goll,  Roger  Karl,  Lionel 
Landry,  J. -F.  Laglenne,  Marcel  L'Herbier,  Marcel  Lévesque,  J.-H.  Lèvesque,  Léon  Moussinac,  Modot, 
Gina  l'alermc,  Raymond  Payelle,  Léon  Poirier,  A.-F  Rose,  Pierre  Seize,  Mauritz  Stiller,  Mauriê 
Tourneur,  Arth.  Toupine,  Vuillermoz,  Lucien   Wahl,  etc . ,  etc. 

Cinéa  présente  des  dessins  de  Capicllo,  Bécan,  Don.  Hayes,  Roger  Karl,  M.  L'Hoir,  Musidora,  Einar 
Nerman,  Spat,  etc. 

Cinéa    reçoit  des  photos  variées,  inédites,  originales,  de  tous  les  artistes,   et  des  meilleurs  films. 

Cinéa  a  déjà  consacré  de  remarquables  numéros  au  Cinéma  Suédois,  au  Cinéma  Anglais,  aux  Interprètes  français 
(trois  numéros),  aux  Metteurs  en  scène  français,  aux  Trois  Mousquetaires,  au  Nu  photogénique,  à  tous  les 
grands  /Unis,  etc.,  et  va  continuer  cette  série  pour  laquelle  nous  avons  reçu  tant  d'encouragements. 

Cinéa  a  organisé  des  concours  intéressants,  et  vous  prépare  de  curieuses  révélations  avec  son  nouveau 
Concours  de  projets  d'affiches. 

Cinéa  répond  individuellement  à  toute  demande  de  renseignement  ou  de  conseil,  et  n'étant  astreint  à  aucune 
tendance,  ne  cherche  que  l'intérêt  de  ses  lecteurs  et  amis    C'est  l'organe  de  tous  ceux  qui  aiment  le  cinéma. 

Vrix   du   numéro  :    UN    FRANC 

ABONNEMENT  (52   numéros) 

Étranger  :   1   an     55  francs  6  mois 35  francs 

France       :   1   an     45  francs  6  mois 25  francs 

Envoyez  les  choques  ou  mandats  au  directeur  de  Cinéa,  10,  rue  de  l'Elysée  —  PARIS 


Merci   à  tous   nos   amis! 

Imprimerie  spéciale  de  cinéa,  84,  rue  Rochechouart.  Paris.  Le  gérant  :  A.  Paty 


a    Que   le    Cinéma     a  : 
français    soit    français  \ 


Hebdomadaire  Illustre  —  Louis  DELLUC,  Directeur 
PARIS,  10  Rue  de  l'Elysée  —  Téléph.  :  Elysées  58  84 
Londres  :  A.  F-  ROSE.  4,  Bleinbciro  Street.  New  Bcnd  St.  W.  I. 


:  a     Que    le    Cinéma     a 
j  français  soit  du  Cinéma 


\  \\\i  MAR(  "I  \ 
par  li-  chant  ri  le  Reste  uu  p 
et  Boris  Gotiounovi  sui  la 


RENE  FERNAND 

61,  Rue  de  Chabrol  61 

La    plus    importante    Maison    d'achat    et    de    vente    de    films 

Téléphone    :    NORD    66-25  :-:  Téléphone    :    NORD    93-22 

Vingt    Succursales    en    Europe 


René   Fernand   a    Vendu 

pour    le    monde    entier 


L'ATLANTIDE 

Li  =  Hang,    le    Cruel 
M   Rose  de  Nice  M 


René    Fernand    a    vendu 

pour    le    monde    entier 


L'Épingle  Rouge 
M  Papillon  Jëf 
Marie  chez   les   Loups 

i  Les     Roquevillard 

René    Fernand    a    l'exclusivité    de      &        La     Ruse        M 

I  La    Voix    du    Sang 


RENÉ     FERNAND 

a  présenté  le  MERCREDI    15   MARS 

M      à     L'A  RTI  STIC      M 

L'AUBERGE 

d'après  la  Nouvelle  de  GUY  de   MAUPASSANT. 
Mise   en   scène   de   VIOLET   et   de    DONATIEN. 


cinéa 


I 


Blancs  et  Noirs 


Le  Pathé-Consortium  Cinéma  nous 
a  invités  mardi  dernier,  à  1  exemple 
de  quelques  autres  firmes,  à  venir 
assister,  à  figurer  plutôt,  dans  une 
scène  importante  du  nouveau  film 
de  René  Leprince  :  To  be  or  not  t<>  be 
(Etre  ou  ne  pas  être). 

Ce  fut  de  nouveau  une  scène  de  tri- 
bunal. On  y  prend  goût.  M.  de  Baron- 
celli  nous  avait  offert  la  même  vision 
pour  son  Roger-la-Honte;  celle-ci  fut 
non  moins  charmante  et  se  termina, 
tard  dans  l'après-midi,  par  un  lunch 
des  plus  animés. 

Le  public  était  assez,  amusant  a 
voir.  De  riches  mondaines  endiaman- 
tées  côtoyaient  de  simples  figu- 
rantes; les  manteaux  de  fourrures 
frôlaient  les  petits  tailleurs  inu- 
sables. Qu'importe!  Tous  et  toutes 
ne  pensaient  qu'à  une  chose  :  ré- 
pondre par  de  la  bonne  volonté  à 
cette  si  aimable  invitation.  Il  y  avait 
beaucoup  de  gendarmes.de  juges,  de 
magistrats,  voire  même  d'avocates; 
tout  le  monde  était  pénétré  de  son 
rôle  et  le  drame  se  passa  normale- 
ment. 

La  petite  Régine  pleura  bien, 
comme  à  son  habitude,  son  petit 
mouchoir  plissé  négligemment  entre 
les  doigts,  comme  une  grande  dame. 
Léon  Mathot  fut  parfait  et  daigna 
quitter,  au  buffet,  ce  petit  air  d'en- 
terrement un  rien  important.  Dans  la 
foule,  parmi  le  flot  des  sunlights 
innombrables,  nous  avons  reconnu: 
Mlles  Régine  Dumien,  Geneviève 
Félix,  touteen  blondeur;  MM.. Mathot, 
Armand  Bernard,  Félicien  Chainp- 
saur,  M.  et  Mme  René  Leprince,  etc.. 

La  chose  est  faite;  la  vogue  est  là. 

Attendons-nous,  clans  quelques 
mois,  à  recevoir  de  nouvelles  invita- 
tions de  ce  genre.  Ce  seront,  en  quel- 
que sorte,  des  répétitions  générales, 
où  l'amitié  s'affirmera  entre  gens  de 
cinéma,  et  où  la  publicité  du  film, 
surtout,  trouvera  certainement  son 
Bailleur  compte. 


Le  cinéma,  qui  a  provoqué  des  ou- 
vrages aussi  divers  que  Le  Cinéma 
(Diamant-Berger),  Cinéma  et  Cte, 
Photogânie,  Chariot  (Louis  Delloc), 
Cinéma  (Jean  Epstein),  Lu  ./"".</'<'  «'" 
Cinéma,  etc..  est.  une  l'ois  de  plus. 
commenté  et  disséqué  par  nos  con- 


frères Etienne  Arnaud  et  Boisyvon 
dans  leur  ouvrage  Le  Cinéma  pour 
fous.  Dire  le  maximum  de  vérité 
avec  le  maximum  de  courtoisie 
semble  être  leur  loi.  Ils  ne  prennent 
pas  parti  pour  telle  ou  telle  person- 
nalité, mais  ont  ingénieusement  clas- 
sé les  efforts  et  chacun  a,  en  somme, 
la  part  qu'il  mérite.  Le  principal  est 
qu'ils  aient  ainsi  réalisé  une  histoire 
de  cinéma  aussi  complète  que  pos- 
sible. Il  faut  la  lire. 

Etienne  Arnaud,  Marseillais  et  ci- 
néphile, arrivait  aux  meilleurs  postes 
de  la  cinématographie  américaine 
quand  la  guerre  l'amena  du  New- 
York  actif  au  front  français  pour  une 
autre  activité.  Boisyvon  est,  dans 
L'Intransigeant,  le  bon  défenseur 
des  cinéastes  :  il  a  fait  ses  preuves 
de  réalisateur  avec  des  films  docu- 
mentaires et  typiques  dans  la  ma- 
nière de  Raffaëlli. 


Cet  académicien  qui  charma  jadis 
tant  d'âmes  innocentes  par  des  let- 
tres d'amour,  vient  d'entrer  subite- 
ment dans  le  cinéma  par  le  couloir 
d'un  long  discours... 

Il  y  a  vanté  les  beautés  d'un  ciné- 
roman  dont  nous  ne  parlerons  pas 
Ce  fut  pour  le  moins  un  étonncmcnt 
parmi  les  gens  qui  aiment  le  cinéma, 
le  irai... 

Mais  ce  subtil  écrivain  de  pages 
tendres  ne  publie-t-il  pas  de  nom 
breuses  nouvelles  dans  ce  quotidien 
vespéral  qui  lui-même  publie  l'adap- 
tation de  ce  ciné-roman  ? 

Et  n'est-il  pas  l'ami  intime  du  direc- 
teur de  ce  même  journal  ?. 

Peydeau  aurait  dit  «  Les  Affaires 

sont  les  Atlaires  »... 


Jack  Dempsey,  le  brillant   et   racé 

champion    du    monde    tic-    bo\e.   était 

l'autre  soir  dans  une  avanl  acéne  de 

music-hall  Les  acclamations  de  la 
salle    l'obligèrent    à   s  exhiber   sur  le 

proscenium  et  à  dire  un  bj  mpathlque 
«speech  merci  ••  anglo-français    Cet 

athlète  violent  se  lient  eoinnie  un 
gentleman.   Cinéor  croit    pouvoir  al 

limier  que  nous  \  'M  ona  bientôt  I  il 
lustre  sportsman  dans  un  film  Cran 
çais  ;  Carpentier  a  tourné  en  Call 
fornle  :  il  est  juste  que  Dempse) 
tournée  Taris      ou  à  Nice. 


La  France  a   un  charme  > 

même    pour     les    11  a\  ailleurs 


nénia  tant  de  fois  déçus,  car  ses  hôtes 
ne  la  quittent  pas  volontiers. 

Quels  cachet  s  sensationnels  ne  trou- 
verait pas  en  Amérique  un  as  comme 
l'athlète  Paoli  qui  a  fait  une  si  émou- 
vante création  dans  Phroso  et  qui  a 
tant  de  titres  pour  plaire  au  pays  où 
le  sport  est  roi  ? 

Paoli  est  ce  que  les  journalistes 
appellent  l'athlète  complet.  Songe/ 
qu'il  est  champion  de  France  et  d'An- 
gleterre ;  recordman  de  France  du 
lancement  du  poids  ;  champion  de 
France  du  lancement  du  disque,  de 
boxe  anglaise,  de  lutte  ;  champion 
international  de  football- rugb\  et 
qu'il  est  vedette  en  des  sports  connue 
l'auto,  la  moto,  le  canot  automobile, 
le  cheval,  la  natation,  les  plongeons, 
le  séjour  sous  l'eau,  la  course  à  pied, 
le  saut  en  long  et  en  hauteur,  l'es- 
crime, la  gymnastique  et  tout  ce  qui 

est  force,  adresse,  souplesse,  etc 

Que  de  dollars  paieraient  cette  or- 
gie  de   santé   et    de    vitalité,    n'est-CC 

pas,  Pearl  ? 


Le  rôle  de  Sarati  le  Terrible  a  beau- 
coup fait  parler  de  lui  dans  les  stu- 
dios,   les    coulisses  et  certains  calés. 

Beaucoup  de  noms  furent  prononcés, 

beaucoup  de  pourparlers  engagés    11 
fut  question  d  llarrv  Baur  qui  jouait 

Natchalo  et  répétait  à  l'Odéon  :  de 
Modot,  retour  de  Marrakech  où  il  a 

tourné  avec  Luit/ -Moral  :  de    loulout 

et    de   quelques  autres    et   c'est   un 
outsider  qui  l'emporte 

Le  plus  drôle  est  que  le  personnage 
du  lils  de  Sarati  prête  aux  mêmes 
difficultés  de  distribution  et  provoque 
bien  des  Intrigues  amusantes  à  étu- 
dier. 


\  ta  première  de  /  .1  Revue  des 
Etoiles  au   Casino  de   Parle,    Pearl 

\\  hite  parait  dans  un    sketch    dont  il 

ii  \  .1  rien  i  dire,  où  Boucot  parle 
tout  le  temps,  où  enfin  l'écran  joue 
un  grand  rôle  tout  au  moins  au  point 
de  v  ne  minutage  el  méti  âge  I  e  pu 
bile   français   qui   n'a   |amais  i<<-.iu 

coup  .limé  le  mélange  du  cinéma  et  du 

music-hall  ne  montra  pas  beaucoup 
d'enthousiaame. 

i  n  jeune  premier  a  la  \>n\  molle 
qui  fiânall  au  pi  omenolr  éprou>  .1  le 
besoin  de  clam. . 

v/i  1  mince*  j'aime  mien. y  /<•  /•/•.- 
menolr  ./<•  Partalana 

1  1  \  1  aiment,  d  ne  m<  ni 


Vous   retiendrez   pour   le    26    MAI 

La  Bâillonnée 

Grande  série  populaire  en  Sept  Episodes 
de    M.    Pierre    DECOURCELLE 

Editée  par     ■ 

PATHÉ  CONSORTIU/A  CINÉAA 

Le  Public  accueillera  avec  le  même  enthousiasme  que 

-     GIGOLETTE,     - 

cette   Œuvre   Nouvelle   de  son    Romancier   favori 

Au  début  de  la  Saison  d'Eté, 

La  Bâillonnée 


vous  assurera 


Sept  Semaines  de  Magnifiques  Recettes 

La  Bâillonnée 

sera  publiée  en  Feuilleton  dans  COMŒDIA  et  les  grands  Quotidiens  de  Province 


cinéa 


REPONSES 

A  QUELQUES  LETTRES 


[aq..  Siméon.  —  Si  nous  avions  reçu  le 
programme  de  ce  cinéma  à  temps,  soyez 
persuadé  que  nous  l'aurions  passé. 

Je  tiens  à  vous  faire  remarquer  que  nous 
publions  tous  les  programmes  que  nous 
recevons  et  ceci  gratuitement. 

Merci  cependant  de  nous  le  faire  remar- 
quer. 

Georgette  D.  —  Voici  les  adresses  de- 
mandées : 

Creighton  Haie:  18,  Windsor  Road, 
Great  Neck,  New-York. 

Mollie  King  :  Hôtel  Ausonia.  New-York 
City. 

A.  G.  42.  —  i°  J  ai  vu  ce  film.  Il  est  très 
américain  évidemment,  mais  fort  bien  mis 
en  scène. 

20  Voici  cette  adresse  :  Tod  Browning 
Universal  City  California  (U.  S.  A.). 

3»  C'est  un  pseudonyme.  Cette  artiste 
est  française. 

F.  Sizima. —  i°J  ignore  cette  adresse  et 
ce  journal,  mais  voulez-vous  écrire  a 
notre  correspondant  à  Londres,  il  vous 
renseignera  :  A. -F.  Rose,  Bleinheim  Street. 
L  New-Bond,  S.- W,  1.  Londres. 

M.-B.  Versailles.  —  Oui,  cette  artiste 
est  la  femme  légitime  d'un  sociétaire. 

2°  Elle  est  blonde. 

Marie  C.  Nice.  —  Je  n'essaierai  pas  de 
vous  déconseiller  de  faire  du  cinéma, 
mais,  puisque  vous  y  tenez  tant,  voyez 
les  metteurs  en  scène  qui  tournent  dans 
les  studios  de  Nice.  Il  vous  dirons  leur 
avis,  et,  peut-être,  vous  trouveront  quel- 
que chose. 

L'Œil  de  Chat. 


Aux  Éditions  de 

la     Sirène 

LE  GMND 
MALAISE 

par    Paul     LA  FF  ITT  E 


Un  joli  Volume  ! 
Un  grand  HVre  ! 


Drame  en   5    parties 
avec  Frank  Sheridan  et  Irène  Boyle 

a  été    présenté   avec   succès  le    1 9    Avril 
par    la 

Compagnie  Française  des 

36,  Avenue  Hoche     -     PARIS      

.    ; 

Adresse  Télégraphique  :  ^"^Vfs 

ART1SF1LRA- PARIS    '-'^JVV 

f     ^St.  vJ 


cinéa 


Programmes  des   Cinémas  de  Paris 

M      du  Vendredi  28  Avril    au    Jeudi    4    Mai   1922      M 


THEATRE  du  COLISÉE 

jrjr  M  CINÉMA  M  M  Jtf 
38.   Av.   des   Champs-Elysées 

Direction  :  P.  MALIEVILLE         Tél.  :  EUSÉES  29  46 

Comment  on  fait  les  Dessins  Animés 

STELLA    LUCEN1E 

Dnme  irtoptéW  par  MADELEINE  LYRISSE 
Le  Vcyage  du  Président  de  la  République 
o     o     o     au  Maroc  (4°  étape)     o     o     o 

L'EXCENTRIQUE 

o    avec  DOUGLAS  FA1RBANKS     o 


56-70.—  I.e  Woorlandeii  lliv.i .  —  Nettoyage  par  le  vide. 

—  I.a  Contrition  de  Rio-Jiin.  —  Destinée.—  Picralt 
sportman  amoureux.  —  En  supplément,  de  19  h.  30  à 
Î0  h.  30,  excepté  samedi,  dimanches  et  fêles  :  Amour 
d'Orientale. 

Salle  Marivaux,  15,  boulevard  des  Italiens.  — 
Louvre  06-99.  —  L'Excentrique.  —  Stella  Lucente.  — 
En  exclusivité  a  Paris  :  A  travers  les  Indes. 

Electric-Palace  5.  boulevard  des  Italiens.  — 
MuoVadis.   —  En  supplément  facultatif:  /.iyoto  écolier. 

Omnia-Pathé.  —  5,  boulevard  Montmartre.  — 
Les  Roquevillard.—  L'Empeieur  dis  l'aimes,  9-  épisode. 

—  Supplément  facultatif  non  passé  le  dimanche  eu  mali 
née  :  Parisette,  9-  épisode. 

3«  Arrondissement 
Palais  des  Fêtes,  »,  rue  aux  Ours.  — Arch.  Î7-39. 

—  Salle  du  rez-de-chaussée.  —  Le  Tour  du  Momie  duo 
Gamin  M  landais.  -  La  Galère  Infernale.  —  Parisette, 
■r  épisode. 

Salle  du  premier  étape.  —  L'Empereur  des  Pauvres, 
10-  épisode.  -    Comment  on  pèche  le  Saumon  au  Canada. 

—  Les  Roquevillard.  —  L'Aiglonne,  11-  épisode. 

4'  Arrondissement 

Saint-Paul,  73,  rue  Saint-Antoine.—  Au-dessus  du 

Vésuve  en  avion.   —  Comment  on   fait  un  dessin  anime. 

—  L'Aiglonne,  ir  épisode.  —  Béniton.  —  Quand  les 
femmes  sont  jalouses. 

5    Arrondissement 
Mésange.  3,  rue  d'Arras.  —  Lui...   et   la   Senorita 
Carapalos.    -  L'Aiglonne,  11' épisode.  —  L'Empereur  des 
Pauvres,  9-  épisode.  —  Amour  vainqueur. 

Cinéma  8aint  Michel.  7,  pare  Saint-Michel.  - 
i.a  Quatrième  alliance  de  Dame  Marguerite.  —  Fatiy 
sauveteur.  —  Parisette,  9-  épisode. 

6'  Arrondissement 
Cinéma  Danton  Palace,    «9,    boulevard   Saint- 
i.  —  L'Aiglonne,  11-  épisode.  —  Parisette,  9- épi- 


wde. 


La  Véi 


7*  Arrondissement 

Regina-Aubert-Palace,  155,  rue  de  Rennes.  — 
L'Empereur  des  Pauvres,  9-  épisode.—  L'Aiglonne,  1  !•  épi- 
vitesse. 
9«  Arrondissement 
Cinéma  Rochechouart,  66,  rue  de  Rochechouart. 
—  La  douille  victoire.—  Parisette,  9-  épisode.—  Monsieur 
mon  Mari. 

Delta-Palace,  17  bis,  boulevard  Rochechouart.  — 
Le  choix  d'une  carrière.  —  L'Aiglonne,  11-  épisode.  — 
L'admirable  I  l 

10«  Arrondissement 
Tivoli,  I9,  faubourg   du    Temple.   —  Beancitron  et 
les  fantômes.  —  L'Aiglonne,  11"  épisode.  —  L'Empereur 
des  Pauvres,  9-  épisode.  —  Les  Roquevillard. 


Pathé-Temple,  77,  faubourg  du  Temple.  —  Beau- 
eitron  cl  1rs  l'anloines.  —  L'Aiglonne,  11-  épisode  — 
l.'Empereui  des  Pauvres,  lu-  épisode.  —  Les  Roque- 
villard 

LOUXOr.  angle  dis  boulevards  Magenta  cl  La  Chapelle. 

—  Reste/.  Mademoiselle.  -  Les  Dents  du  Tigre.  - 
Parisette,  »■  épisode. 

11-  Arrondissement 
Voltalre-Aubert-Palace,  95,  rue  de  la  Roquette. 
Doloies.  —  L'Empereur  des   Pauvres,  lie  épisode.  — 
Vmie  d'Enfance. 

12"  Arrondissement 

Lyon-Palace,    rue    de    Lyon.   -    L'Empereur   drs 

Pauvres,  In-   épisode.   —    I.e    voyage   du  Président  de  la 

République  dans  l'Afrique  du  Nord.  4-  étape.—  Parisette. 

13«  Arrondissement 

Gobelins,  60  bis.  avenue  des  Gobelins.  —  Lui.. 
et  la  Senorita  Carapalos.  —  L'Aiglonne,  11-  épisode.  — 
L'Empereur  des  Pauvres,  o-  épisode.  —  Amour  vainqueur. 

Saint- Marcel,  boulevard  Saint-Marcel.  —  La  Roule 
des  Alpes  :  De  La  Maurienne  au  Col  du  Galibier.  — 
Parisette.  9-  épisode.  —  Son  Allesse.  —  L'Empereur  des 
Pauvres,  9*  épisode. 

14»  Arrondissement 

Gaité.  ii,  rue  de  la  Galté.  —  Lui. . .  et  la  Senorita 
Carapalos  —  L'Aiglonne,  11-  épisode.  —  L'Empereur  des 
Pauvres,  9-  épisode.  —  Amour  Vainqueur. 

Grenelle-Aubert-Palace,  1*1,  avenue  Emile- 
Zola  (30  et  42,  rue  du  Commerce).  —  Dolorès.—  Parisette, 
9-  épisode.  —  Amie  d'Enfance. 

15    Arrondissement 

Grenelle,  122,  rue  du  Théâtre.—  Lui  .  .  el  la  Seno- 
rita Carapalos.  —  L'Aiglonne.  1 1-  épisode.  —  L'Empereur 
des  Pauvres, 9-  épisode.  --  Amour  Vainqueur. 

Grand  Cinéma  Lecourbe,  115-119,  rue  Lecourbe. 

—  Saxe  50-15.  —  Parisette,  9-  épisode.  —  La  Route  des 
Alpes  :  De  1. 1  Maurienne  an  Col  du  Galibier.  —  L'Empe- 
reur des  Pauvres,  ;>■  épisode.  —  La  Venté. 

16'  Arrondissement 
Maillot-Palace,  74,  avenue  de  la  Grande-Armée. 

—  Programme  du  vendredi  28  avril  au  lundi  1""  Mai.  — 
One  journée  à  Ottavo.  -  La  Roule  des  Alpes  :  La  Vallée 
des   Vives.    -    L'Empereur    des    Pauvres.    10'    épisode. 

—  Pompon  pianiste.  —  les  Roquevillard.  -  Programme 
du  mardi  2  au  jeudi  4  mai.  —    L'Aiglonne,    11-  épisode. 

—  L'Enfant,    le  Singe  e anaid.  -    La  Vérité. 

Mozart  Palace,  19,  51,  iue  d'Auteuil.  —  Pro- 
gramme du  vendredi  28  avril  au  lundi  1"  mai.  —  L'Ai- 
glonne, n-  épisode.  —  L'Enfant,   le  Singe  el  le  Canard. 

—  La  Vérité.   -    Programme  du  mardi  1  au  jeudi  4  mai. 

—  Une  journée  a  Ottavo.  —  La  Route  des  Alpes  :  La 
Vallée  des  Anes.  —  L'Empereur  des  Pauvres,  10-  épisode. 

—  Pompon  pianiste.  —  Les  Roquevillard. 

Théâtre  des  Etats-Unis,  56  bis,  avenue  Mala- 
koff.  —  Paiisctte,  8-  épisode.  —  Zigolo  el  le  Péril  Jaune. 

—  La  Rose  du  Sud.  —  Cœur  d'Enfant. 

17*  Arrondissement 

Lutétia  Wagram,  avenue  Wagram.  —  Les  Denis  du 

Tigre.  —   Le  Voyage  du  Presi 'eut  de  la  République  dans 

l'Afrique  du  Nord.  —  Le  Gosse.  —  Pariselle,  9"  épisode. 

Villiers  Cinéma,  21,  rue  Legendre.  —  Copenhague 

et  ses  environs.  -  Les  Paons.  -  Le  Moulin  en  Feu.  — 
Parisette,  8-  épisode. 


M  EXCLUSIVITÉS  Jf 
Vaudeville  :  Les  4  CaOaliers de  l'Apocalypse 
Madeleine-Cinéma  :  J'Accuse  000 
Ciné-Opéra  :  Le  Cabinet  du  Docteur  Caligari 
Cirque  d'Hiver  :  Robinson  Crusoé  o  o 
Aubert  Palace    :    L'Atlantide      000 


LE     REGENT 

22,    rue  de   Passy 

:  Georges  FLACH  Tél.  :  4UTEU 

LES    PAONS 

o     o     avec    WANDA   HAWLEY     o     o 

PARISETTE  (9e  épisode),    avec    BISCOT 

SON  ALTESSE 

avec    MADYS    et    BLANCHE    M0NTEL 
LE  CHASSEUR  DE  LIONS 

000       (Dick  and   Jeff)       000 


Royal  Wagram,  avenue  Wagram.—  Le  Canard  en 
Ciné.  —  L'Empereur  des  Pauvres,  10-  épisode.  — 
L'Excentrique.  —  ;  Le  Voyage  du  Président  de  la  Répu- 
blique dans  l'Afrique  du  Nord.  —  L'Aiglonne,  11'  épi- 
sode. 

Cinéma  Demours,  7,  rue  Demours.  —  Stella 
Lceenle.  —  Vovagedu  Président  de  la  République  dans 
l'Afrique  du  .Nord.  —  L'Excentrique. 

Cinéma  Legendre,  128,  rue  Legendre.  —  L  Ai- 
épisode.  —  Le  Gosse  Infernal.  —  A  l'ombre 


iiibeur. 


18'  Arrondissement 

Chantecler,  70,  avenue  de  Clichy.  —  lieaucilron  et 
et  les  fantômes  —  L'Aiglonne,  11-  épisode.— L'Empereur 
des  Pauvres,  10- épisode.  —  Les  Roquevillard. 

Le  Select,  8,  avenue  de  Clichy.  —  Les  Dents  du 
Tigre.  —  L'Excentrique.  —  Le  Voyage  du  Président  de 
la  République  dans  l'Afrique  du  Nord.  —  Parisette, 
9- épisode. 

Le  Métropole,  avenue  de  Saint-Ouen.  —  Quel 
drôle  de  Cirque.—  L'Aiglonne,  il-  épisode.  —  Stella 
Lucente.  —  L'Empereur  des  Pauvres,  10'  épisode. 

Théâtre  Montmartre,  Cinéma  Music-Hall, 
place  Dancourt  et  rue  d'Orsel,  43.  —  Nord  49-24.  — 
L'Intrus.  —  La  Princesse  est  trop  maigre.—  L'Empereur 
des  Pauvres,  10-  épisode. 

Marcadet-Cinéma-Palace,  110,  rue  Marcadct 
(angle  rue  du  Mont-Cenis).  —  Marcadet  29-81.  — 
Les  Roquevillard.  —  L'atlrail  du  Cirque. 

Palais    Rochechouart,    56,    boulevard    Roche- 
chouart. —    Promenade  autour  de  Vitteck.  —   Dédé   en 
voyage  de  noces.  —  L'Empereur  des  Pauvres,  10'  épisode. 
—  L'Aiglonne,  10-  épisode.  —  L'Excentrique. 
19"  Arrondissement 

Secrétan,  l,  avenue  Fecrétan.  —  Beancitron  et  les 
fantômes.  —  L'Aiglonne,  11"  épisode.  —  L'Empereur  des 
Pauvres,  10-  épisode.  —  Les  Roquevillard. 

Le  Capitole,  place  de  la  Chapelle.  —  Pariselle, 
9-  épisode.  —  L'Empereur  des  Pauvres,  10-  épisode.  — 
Les  Denis  du  Tigre. 

Belleville-Palace,  130,  boulevard  de  Belleville.— 
Nettoyage  par  le  vide.  -  Parisette,  10-  épisode.— 
L'Echange.  —  L'Empereur  des  Pauvres,  lf  épisode. 

Féerique-Cinéma,  146,  rue  de  Belleville.  — 
L'Empereur  des  Pauvres,  to-  épisode.  —  Son  Allesse.  — 
Parisette,  9"  épisode. 

20*  Arrondissement 

Gambetta  Palace,  20,  rue  Belgrand.—  Les  Roque- 
villard. —  L'Empereur  des  Pauvres,  10-  épisode.  —  Amie 
d'Enfance. 

Paradis  Aubert  Palace  12,  rue  de  Belleville.— 
Faltv  Cabotin.  —  Le  Triangle  Noir.  —  Les  Sept  Perles, 
9-  épisode.  —  Dolorès. 

Eden  de  Vlncennes,  2,  avenue  du  Château.  - 
L'Aiglonne,  in-  épisode.  —  Mimi  Trottin.  —  Pompon 
pianiste.  —  L'Empereur  des  Pauvres,  8  -épisode. 


cinéa 


LES   FILMS   DE   LA    SEMAINE 


Heures  d'épouvante. 

Le  film  est  tiré  d'un  de  ce.s  romans 
de  guerre  que,  pour  répondre  à  la 
demande  du  publie,  fabriquait  en 
série  Mary  Roberts  Rinehart.  Il  com- 
mence naturellement  par  le  bal  où 
des  hommes  et  des  femmes  frivoles 
dansent  sur  un  volcan;  il  comporte 
des  scènes  connues,  telles  que  l'in- 
cendie d'une  usine  (fort  réussie;  on 
n'a  pas  ménagé  le  pétrole);  un  père 
qui  châtie  sa  fille  à  coups  de  sangle, 
et  se  conclut  par  l'inévitable  défilé 
des  douffhboijH,  marchant  à  la  vic- 
toire, l'enfant  prodigue  étant  natu- 
rellement dans  leurs  rangs.  S'il  re- 
vient, il  épousera  la  jeune  fille  mé- 
lancolique, aux  joues  creuses  et  aux 
épaules  remontées,  qu'il  avait,  à  très 
juste  titre  d'ailleurs,  négligée  pour 
Ann  Forest. 

Il  y  a  là-dedans  tout  ce  qu'il  fau- 
drait pour  faire  plusieurs  bons  films, 
et  le  film  n'est  pas  bon  II  faillirait  y 
ajouter  de  l'art,  de  la  sympathie.de 
la  sincérité,  en  enlever  quelques 
charretées  de  déjà  vu  :  le  hideux 
conspirateur  boche  à  mâchoires  proé- 
minentes, notamment.  Il  faudrait 
surtout  débroussailler,  renoncer  à 
nous  intéresser  à  toutes  ces  intrigues 
enlacées  parmi  lesquelles  nous  n'ar- 
rivons pas  à  nous  reconnaître.  Ann 
Forest  (jeune  actrice  danoise,  de  son 
vrai  nom  Krooman,  qui  est  venue 
tourner  en  France  et  que  nous  re- 
verrons dans  Perpétua)  est  jolie  et 
touchante  dans  son  rôle  de  petite 
dactylographe;  pour  moi,  je  m'inté- 
resse davantage  à  Barbara  Castleton 
qui  incarne  un  rôle,  beaucoup  trop 
court  et  sommairement  indiqué,  mais 
vivant,  de  chercheuse  de  sensation», 
heureuse  d'arriver  dans  un  bal  mas- 
quée, demi-nue  et  campée  sur  un 
cheval  blanc  ;  heureuse  d'aller,  la 
guerre  venue,  tourner  Les  obus  poui 
libérer  un  homme.  Il  y  a  encore  le 
vieil  allemand  honnête  que  sis  com- 
patriotes poussent  au  crime,  et  la 
fille  du  pasteur,  dont  le  jour  viendra, 
et  la  mère  qui  divorce  parce  qui'  son 
mari  laisse  leur  fils  s'engager  (il 
épousera  la  jolie  tourneuse  d'obus), 
et  des  BOUS-tltreS  comme  s'il  en  pleu- 
vait. 

• 

L'Affaire  Paliser 

De  même  que  le  cinéma  participe, 
tantôt  de  l'esthétique  de  la  musique, 
tantôt  de  celle  du  roman,  de  même 
ses  grands  interprètes  peuvent  se 
répartir   entre  <.\cu\    catégories.    Les 


uns  sont  de  merveilleux  instruments, 
des  stradivarius  qui  donnent  un 
accent  personnel  à  des  réalisations 
plus  poétiques  que  vivantes  (je  cite- 
rai, parmi  eux,  Mary  Pickford  et 
aussi  Douglas  Fairbanks;  si  un  Sha- 
kespeare concevait  pour  l'écran 
quelque  Nuit  des  Rois  ou  Comme  il 
vous  plaira,  ils  en  seraient  les  inter- 
prètes rêvés).  Les  autres,  au  con- 
traire, frappent  dès  l'abord  par  leur 
caractère  de  réalité  et  de  vie  :  c'est  le 
mérite  commun  d'artistes  aussi  diffé- 
rents que  Flsie  Ferguson  et  Pauline 
Frederick. 

Plus  immédiate,  plus  humaine, 
plus  véhémente,  la  personnalité  de 
cette  dernière  a,  depuis  La  Femme  A , 


conquis  le  public  parisien,  et  ceci 
nous  vaut,  comme  toujours  dans  le 
même  cas,  le  déroulement  rétrospec- 
tif des  films,  de  valeur  très  inégale, 
où  elle  a  ligure. 

L'Affaire  Paliser  est  une  œuvre 
absolument  quelconque,  basée  sur 
l'histoire  la  plus  banale  d'erreur  judi- 
ciaire ;  les  personnages  en  sont  net- 
tement conventionnels  :  le  viveur 
sans  scrupules, le  noble  marquis  ita- 
lien, ruiné  et  violoniste  (il  s'appelle 
Lombardino  del  Torini  I)  la  jeune 
fille  naïve  qui  va  à  domicile  chez  les 
jeunes  gens  vendre  le  violon  de  son 
père.  L'exécution  ne  ménage  d'ail- 
leurs aucune  surprise 


cinéa 


Tity  la  Sauvageonne. 

Mabel  Normand  nous  a  paru  déli- 
cieuse dans  Michci/,  charmante  dans 
La  Fée  du  Logis,  amusante  —  malgré 
une  impression  générale  d'ennui 
qu'on  croyait  pouvoir  rapporter  au 
scénario  —  dans  La  Princesse  est 
trop  maigre.  Ici,  elle  semble  décidé- 
ment monotone  et  n'arrive  ni  à  nous 
amuser,  ni  à  nous  émouvoir. 

M.  Lucien  Wahl,  qui  prépare,  sur 
les  sujets  de  lilms,  une  étude  d'en- 
semble analogue  à  celle  de  M.  G. 
I'olti  sur  les  trente-six  situations 
dramatiques  (jusqu'à  présent,  le  ci- 
néma s'est  contenté  de  beaucoup 
moins)  range  ce  film  dans  la  18e  situa- 
tion (Fille  sauvage)  dont  il  constitue- 
rait le  147.226e  développement. 

L'urgence,  a  dire  vrai,  ne  s'en  im- 
posait pas. 

Les  sous-titres  ont  changé  de  signa- 
ture s'en  s  être  raréfiés  ni  améliorés. 
Il  y  est  question  de  la  «  fine  aristo- 
cratie »  de  New-York,  de  gens  qui 
épousent  des  «  dames  du  monde  ».  Le 
pire  est  que,  dans  ce  dernier  cas 
l'auteur  l'a  peut-être  fait  exprès  pour 
montrer  l'éducation  médiocre  d'un 
personnage.  Malheureusement,  celui- 
ci  ne  se  différencie  pas  assez  des 
autres  pour  que  l'effet  porte. 

• 
Un  mari  de  convenance. 

Jean  Jordan  vient  voir  a  l'impro- 
viste,  dans  une  ville  où  passe  l'été, 
son  vieil  ami  Gilbert  Lenox.  Il  ne  le 
trouve    pas,    mais,    a    sa   place,    une 


charmante  et  inattendue  Mrs  Lenox. 
Et  comme  survient,  visiteur  non 
moins  imprévu  et,  semble-t-il,  gê- 
nant, le  jeune  Ovven,  débarquant  de 
son  yacht,  la  jeune  femme  présente 
Jordan  comme  son  mari.  Complica- 
tions diverses  résultant  de  cette  si- 
tuation, dont  quelques-unes  amu- 
santes (le  reflet  des  mots  inscrits  sur 
une  glace,  informant  le  mari  impro- 
visé que  sa  chambre  est  à  droite, 
celle  de  l'invité  à  gauche).  Finale- 
ment,  le  pauvre   Jean    Jordan,    don 


Quichotte  involontaire,  entreprend, 
afin  de  délivrer  la  jeune  femme, 
qu'Owen  enlève  de  force,  des 
prouesses  à  la  Douglas,  et  pénètre 
dans  la  cabine  du  yacht,  le  visage 
en  sang,  les  vêtements  déchirés,  pour 
voir  la  victime  qui  n'est  pas  Mrs  Le- 
nox, mais  sa  sœur,  sauter  au  cou  du 
ravisseur. 

Amusant,  bien  joué,  peut-être  un 
peu  trop  par  Blanche  Sweet,  avec 
un  naturel  parfait  par  le  grand, 
gauche  et  flegmatique  anonyme  qui 
interprète  Jean  Jordan,  ce  film  rentre 
dans  la  catégorie  des  «  comédies 
comiques  »  susceptibles  de  faire  rire. 
Et  la  petite  note  d'ironie  sur  laquelle 
il  se  termine  a  du  piquant. 

Lionel  Landry. 
• 
Le  Tour  du  monde  d'un  ga- 
min irlandais. 
D'après  un  roman  célèbre,  parait- 
il.  La  pièce  genre  Chàtelet  qui  peut 
plaire  aux  enfants  que  certains  d'en- 
tre nous  voudraient  être.  Genre  Chà- 
telet américain,  il  faut  dire,  avec  des 
coups  de  poing.  L'histoire  commence 
par  l'héritage  dont  un  ouvrier  est 
bénéficiaire  pour  avoir  sauvé  quel- 
qu'un. Accompagné  d'un  enfant  qu'il 
a  adopté,  il  sauve  une  jeune  fille 
qu'un  sale  individu  veut  forcer  à 
l'épouser.  Voyages  à  travers  Venise 
(pigeons)  et  Singapour  (chameaux). 
La  fièvre  cérébrale  de  l'héroïne  dis- 
paraît, à  la  fin,  et  les  deux  époux 
sont  rudement  contents. 


Les  Roquevillard. 

La  Savoie,   la    maison,  la  famille, 
groupements  chers  à  M.  Henry  Bor- 
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deaux.  Les  Roquevillard  sont  d'hon- 
nêtes gens,  depuis  toujours.  Le  plus 
jeune,  clerc  de  notaire,  est  l'amant 
de  la  femme  de  son  patron,  avec  qui 
il  fuit.  Il  part  aussi  avec  de  l'argent 
qu'il  a  pris  dans  le  coffre-fort  du 
notaire,  c'est  la  dot  de  la  dame.  A 
son  retour,  après  des  remords,  il  est 
prié  par  son  père  de  se  rendre  à  la 
prison  et  Roquevillard,  avocat,  dé- 
fend son  fils.  M.  J.  Duvivier  nous  a 
épargné  la  Cour  d'assises,  nous  avons 
vu,  pendant  la  plaidoirie,  le  défen- 
seur, seul,  et  ce  fut  bien.  Les  ancê- 
tres réapparaissant  dans  la  monta- 
gne ont  dicté  une  conduite  à  Me  Ro- 
quevillard qui  est  interprété  par 
M.  Desjardins,  magistral  :  un  grand 
acteur,  celui-là  et  qui  se  renouvelle. 
M.  Van  Daële,  dans  le  rôle  du  notaire, 
est  parfait  aussi.  Mme  Jeanne  Des- 
clos joue  avec  talent  le  rôle  de  la 
notairesse  amoureuse  et  l'ensemble 
se  complète  dignement  grâce  à  MM. 
Melchior  (le  jeune  Roquevillard),  Al- 
cover  et  Maillard.  La  thèse  du  soli- 
darisme  familial  est  défendue  par 
l'action  même,  certes,  mais  les  apho- 
rismes  et  les  conseils  ne  manquent 
pas  dans  le  texte.  Ce  n'est  pas  un 
défaut  rare,  au  cinéma,  que  la  lon- 
gueur ou  son  apparence.  Ici  encore, 
on  voudrait  un  peu  plus  —  à  peine 
—  de  rapidité. 

Lucikn  Wahl. 


Les  Signes  de  l'Amour. 

Le  seul  spectacle  de  Constance  Tal- 
madge,  de  ses  mouvements  souples, 
de  son  visage  gracieux,  de  sou  rire, 
est  une  joie  à  laquelle  la  donnée  un 
peu  trop  vaudevillesque  d'un  lilm 
Comique     bâti     selon     des     formules 

connues  n'ajoute  pas  grand'chose. 
L'appel  à  la  couleur,  pour  montrer  la 
rougeur  révélatrice  de  l'amour,  est 
un  parti  amusant;  j'ai  songé,  en  le 
voyant,  aux  suggestions  judicieuses 
et  piquantes  de  M.  J.-F.  Laglenne  et 
à  la  possibilité  de  monochromiea 
autres  que  blanches  et  noires,  où  la 
couleur  prendrait  un  sens  non  imita- 
tif,  mais  symbolique. 

• 
Un  beuujoueur. 

Une  action  banale  et  compliquée 
où,  toutes  les  cinq  minutes,  est  intro- 
duit un  nouveau  personnage,  mais 
traitée  de  manière  ingénieuse  et  dé- 
notant un  sens  exact  de  la  photogé- 
nie. A  ce  point  de  vue,  il  faut  noter 
la  scène  à  cinq  personnages  :  l'amant, 
la  femme,  le  rival,  le  visiteur  et  le 
gramophone.  Tout  est  expressif:  Le 
dos  de  Lionel  Belmore,  les  ongles 
nerveusement  déchiquetés  cit.-  Doris 
l'iiwn  (le  geste  de  se  ronger  les 
ongles,  pas  très  intéressant  en  lui- 
même,  prend    une    certaine    valeur 


\\  Il  I  IAM  FARNUM 
ientôl  dans  Le  Triompbi  à 
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vient  d'annoncer  qu'i 
lui  casser  la  figure),  le  visage  ravagé 
.1  \  Icleux  de  James  Mason  (qui  |oue 
un  rôle  assez  vivani  .i>-  coquin  ca 
pable  d'un  i><>n  mouvement),  l'air 
ahuri  et  gêné  de  Will  Rogere,  l'air 
Indifférent  du  gramophone  qui  conti 
nue  à  moudre  leehimmj  accuaateui 
(encore  un  geste  qui  ne  prend  d'inté 
rêt  qu>-  grâce  au  sujet). 

Will  Rogera  Interprète  parfaitt 
ment  son  personnage;  main  K-  pei 
aonnage  n'eat,  ni  trèa  vivant,  ni  trèa 


prenant .  et  ce  ne  * 
rlamea  sentencieux  que  lui  pis  U 
l'auteur  (ou  l'adaptateur)  qui  le  te- 
ront  davantage  vouloli  Le  jeune 
.1 1 1 ii  Rogera  eat  trèa  bon  acteur,  corn 
mence  à  savoir  se  servir  d'un  laaao 
(on  sait  que  «<>"  père  e*t  nn  jet. m  de 
larlai  de  prenait  ra  fort  a)  et  la  rea 
temblance  des  deux  interprètes  donne 
un  caractt  ra  vh  int  p\  charmant  .'»  la 
•cène  ilu  début  dana  la  chambn 
d'hôtel.  Cttona  encore  lrèn< 
bonne  dans  un  •  aie  si  mnath 
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FRANCE  M 

Depuis  longtemps  sollicité  par  des 
personnalités  représentant  d'impor- 
tants groupes  financiers  el  de  gran- 
des compétences  administratives, 
Marcel  L'Herbier,  le  travailleur  auda- 
cieux et  acharné  qui,  depuis  Le  Tor- 
rent et  Bouclette  conçut  et  mit  en 
scène  pour  les  Etablissements  Gau- 
mont  tour  à  tour  Rose  France,  Le 
Bercail,  Le  Carnaval  des  Vérités, 
L'Homme  du  Large,  Villa  Destin,  El 
Dorado,  Don  Juan  et  Faust  —  qui 
sont  tous  des  filme  marquants  et 
quelques-uns,  des  œuvres  qu'on  n'ou- 
bliera plus,  même  en  Franco  —  «'est 
décidé  à  répondre  à  leurs  proposi- 
tions et  dans  le  seul  but  d'affranchir 
désormais  son  travail  des  liens  un 
peu  opprimants  qui  l'entravaient. 

Il  a  établi  sur  des  bases  neuves 
une  formule  de  production  cinémato- 
graphique à  laquelle  il  espère  bien 
voir  se  rallier  les  grandes  maisons 
françaises.  C'est  ainsi  que  .Marcel 
L'Herbier  vient  de  fonder  une  société 
anonyme  qu'il  a  baptisée  «  Cinégra- 
phic  »,  Société  d'entreprises  cinéma- 
tographiques et  de  production  des 
Films  L'Herbier  (dont  la  marque  est 
F.  L.  et  l'emblème  une  vision  de  la 
glorieuse  tour  Eiffel,  antenne  de  la 
pensée  de  Paris). 

Toutefois  Marcel  L'Herbier  n'a  pas 
cru  que  la  firme  productrice  devait, 
comme  dans  certaines  combinaisons 
précédentes,  rester  isolée.  Et  il  s'est 
tourné  vers  les  plus  belles  offres  de 
collaboration  qui   lui  étaient   faites. 

C'est  pourquoi  sa  Société  vient  de 
conclure  une  première  alliance  avec 
la  «  Société  Française  des  Films  Pa- 
ramount  »,  dont  le  siège  est  fi:?,  ave- 
nue des  Champs-Elysées,  société  qui 
représente  avec  ses  ramifications 
mondiales  la  plus  puissante  organi- 
sation existante  concernant  l'édition 
cinématographique. 

Il  va  sans  dire  que  les  projets  de 
Marcel  L'Herbier  sont  vastes.  Ils 
sont  tout  autant  extrêmement  précis. 

l.e  moins  qu'on  puisse  en  dire  dès 
maintenant,  c'est  qu'ils  sont  tous 
tournés  vers  la  meilleure  production 
et  la  meilleure  propagation  de  notre 
film,  et  qu'en  raison  de  cela  «  Ciné- 
graphic  »  ne  manquera   pas  de  faire 


appel  à  tous  les  concours  confrater- 
nels ou  autres,  utiles  à  la  réalisation 


ette  «  œuvr 


M.  René  Carrère  travaille  â  un 
nouveau  film  qui  sera  intitulé  Xos 
sens.  On  y  verra  une  étude  très 
fouillée  des  cinq  sens  personnifiés 
sous  diverses  formes  et  analysés  de 
la  manière  la  plus  sensible  et  la  plus 
visuelle. 

Ce  film  offrira  aussi  une  scène  de  dan- 
cing moderne,  prise  sur  le  vif  et  où 
figureront  d'élégantes  Parisiennes. 
• 

Après  Pearl  White,  qui  débute  au 
Casino  de  Paris,  en  ce  moment,  nous 
aurons  une  nouvelle  invasion  d'étoi- 
les américaines 

En  effet,  D.  W.  Griffith  sera  bien- 
tôt des  nôtres  et  on  nous  annonce 
successivement  l'arrivée  de  : 

Gloria  Swanson,  Grâce  Darmond, 
Mabel  Normand,  Bébé  Daniels,  et 
enfin  l'illustre  Go.s.se,  Jackie  Coogan. 


M.  Gance  nous  prie  de  bien  vouloir 
rectifier  la  note  parue  dans  le  nu- 
méro du  14  courant,  La  fin  du  monde 
n'est  nullement  une  adaptation  d'une 
œuvre  de  Biaise  Cendrars,  mais  un 
scénario  original  de  M.  Abel  Gance. 
• 

Pour  prendre  date,  un  récent  écho 
de  journal  annonce  que  M.  Henry 
Roussell  vient  de  terminer  un  scéna- 
rio sur  ce  sujet  Les  Opprimés  ou  les 
Flandres  sous  Philippe  II .  A  ce  su- 
jet, M.  Maurice  Wolff  nous  signale 
qu'il  est  lui-même  1  auteur  d'un  grand 
scénario  historique  sur  un  sujet  ab- 
solument identique  :  L'oppression 
îles  Flandres  avec  Philippe  II  et  le 
due  d'Alhe,  et  leur  libération  par 
les  sacrifices  d'Egmont  et  de  Guil- 
laume le  Taciturne.  Cet  important 
scénario  achevé  et  annoncé  depuis 
deux  ans  avait  été  présenté  pour  lec- 
ture à  deux  grandes  sociétés  fran- 
çaises et  a  été  déposé  récemment  par 
moi  à  la  Société  des  Auteurs  drama- 
tiques. 

• 

M.  J.  de  Baroncelli  va  aussi  tour- 
ner un  grand  film  dans  les  Flandres. 


ITALIE  Jâ 

Une  importante  firme,  la  Cinés 
tourne  actuellement  un  grand  film, 
d'après  Cyrano  de  Bergerac,  d'Ed- 
mond Rostand. 

• 

A  la  Villa  Rosalba,  près  Naples.  est 
morte  la  mère  de  Franeesca  Bertini. 
C'est  en  cette  ville  que  la  Bertini  ti 
célébré  ses  noces  et  a  passé  sa  lune 
de  miel.  Maintenant  les  époux  sont 
partis  pour  Palerme,  où  ils  ont  fixé 
leur  nouvelle  demeure. 
• 

A  Rome,  la  nouvelle  maison  «  Graj 
vina  film  a  terminé  Au  delà  de  la  vie, 
de  Alfonso  de  Marchis.  Interprètes 
principaux  :  Eisa  d'Auxo  et  Conn. 
Pierro  Schiavazzi.  Directeur  artis- 
tique :  A.  Jiavina. 
• 

La  revue  Ciné-Fono,  de  Naples,  a 
ouvert  un  concours  pour  sujets  cii 
graphiques,  avec  le  prix  unique  de 
8.000  lires  italiennes.  Le  concours 
est  libre  à  tous  et  se  terminera  le 
31  mai  1022. 

• 

Le  Syndicat  pour  le  libre  commerce 
cinématographique  avec  bureaux  à 
Rome  «  Corso  Vittorio  Emanuele209, 
a  acheté  pour  l'Italie,  L'Atlantide, 
de  la  maison  «  Aubert  »,  de  Paris,  et 
L'Assommoir,  de  la  même  maison; 
Les-  Trois  Mousquetaires  et  La  Trei- 
zième chaise,  de  la  maison  «  Pathé 
frères  »,  de  Paris;  Les  Deux  Gamines 
de  Paris,  de  la  maison  «  Gaumont», 
et  Phroso,  de  Mercanton. 


SUÈDE  M 

Tore  Svennberg,  depuis  longtemps 
un  des  premiers  acteurs  suédois,  qui 
fut  si  remarquable  dans  Le  Monas- 
tère de  Sendomir  ainsi  que  dans  La 
Charrette  Fantôme,  vient  d  être 
nommé  directeur  du  Théâtre  Royal 
Dramatique  à  Stockholm  (le  Théâtre 
Français  de  la  Suède).  Autour  de  lui, 
il  y  a  plusieurs  des  vedettes  du  film 
suédois  :  Lars  Hansson,  Karin  Molan- 
der,  Anders  de  Wahl  (ces  trois  ar- 
tistes ont  paru  dans  Vers  le  Bonheur 
à  côté  de  Tora  Teje),  Ivan  Hedquist 
(réalisateur  et  acteur  dans  Le  Ma- 
riage de  Joujou),  Harriet  Bosse  (La 
Voix    des    Ancêtres),    Hilda    Borgs- 
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m  wn  iiui  permit 
jadis  .1  André  ^ntoini    dai 
remarquable  composition  iK   mis< 
dramatique,  vient  de  fournil   un 
texte   de   film    au   cinéma   allemand   et    un 
grand  su< 
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trom  (/.(i  Charrette  Fantôme),  Jeasie 
Weseel  (Durcie  dMme)  ainsi  que  bien 
d  autres,    non     encore    connue     en 


Taudis  que  quelques  jubilés  des 
société»  américaines  dix  années 
d'existence      ont  été  annoncés  à  son 

de  trompettes,  le  seizième  anniver- 
saire de  la  S  A.  Svenska  Blograftea- 
tern  est  passé  presque  inaperçu 
même  en  Suéde.  C'est  pourtant  sur- 
tout grâce  a  ce  pionnier  que  le  film 
suédois  aujourd'hui  bénéficie  d'une 
haute  considération  dans  ions  les 
pays. 

La  Svenska  Biografteatern  fut  fon- 
dée le  lti  février  1907,  à  Kristianstad, 
une  petite  ville  de  province,  avec  le 
but  d  acheter  et  de  diriger  des  ciné- 
mas. A  la  fin  de  la  première  année, 
elle  avait  déjà  une  vingtaine  de 
salles. 

Ce  ne  fut  qu'en  1909,  quand  Charles 
Magnusson  devint  directeur  de  la 
jeune  entreprise,  que  la  société  com- 
mença à  tourner  des  films  elle-même. 
J'ai,  d'autre  part,  esquissé  lhistoire 
du  film  suédois  depuis  ce  modeste 
commencement  et  je  me  borne  à  rap- 
peler la  fusion  de  1919  entre  la 
Svenska  Biografteatern  et  la  nou- 
velle grande  société  Skandia,  sous  le 
nom  de  Svensk  Filmindustri  (Svenska 
Film),  concentration  d'efforts  artis- 
tiques qui  eut  un  heureux  effet  sur 
L'industrie  cinégraphique  suédoise, 
dont,  naturellement,  la  puissance 
économique  se  trouva  consolidée. 


A  propos  du  film  récent  Mademoi- 
selle Julie,  d'Asta  Nielsen,  d'après 
August  Strindberg. 

Tandis  que  l'on  a  créé  bien  des 
films  d'après  l'auteur  lyrique  et  mys- 
tique qu'est  Selma  Lagerlof,  on  a 
laissé  notre  grand  lion  dans  une 
tranquillité  relative.  Dans  ses  œuvres 
immenses,  on  ne  s'est  attaqué  qu'à 
quatre  pièces  de  théâtre,  un  roman 
et  une  nouvelle. 

11  y  a  une  dizaine  d'années  déjà,  on 
essaya  de  tourner  en  Suède  Made- 
moiselle Julie  ainsi  que  Le  Père.  Ré- 
sultat médiocre.  (Détail  intéressant  : 
cette  dernière  pièce  fut  originelle- 
ment écrite  en  français  pendant  un 
séjour  de  Strindberg  à  Paris). 

Dernièrement,  la  Skandia  a  tiré  des 
bons  films  du  roman  Les  Gens  de 
Hemso  et  de  la  nouvelle  But  Supé- 


En  Allemagne,  où  Strindberg  est 
beaucoup  plus  connu  qu'ici,  on  a 
tourné,  outre  Mademoiselle  Julie, 
des  films  d'après  les  pièces  Crime  et 
Crime,  avec  Asta  Nielsen  et  Les  Ca- 
mardes  avec  Harriet  Bosse,  la  veuve 
de  l'écrivain  et  peut-être  la  plus 
grande  actrice  suédoise,  connue  ici 
par  le  film  La  Voix  des  Ancêtres. 
L'action  de  ces  dernières  pièces  se 
passe  à  Paris. 

• 

La  Montre  Brisée  vient  de  passer 
à  Londres.  La  presse  a  été  très  louan- 
geuse. Le  critique  du  Film  Review 
écrit  :  «  Encore  une  fois,  je  suis  con- 
vaincu que  les  films  de  Victor  Sjos- 
trom  sont  le  dernier  mot  de  l'art  ciné- 
graphique, et  que  son  jeu  est  le 
meilleur  qu'on  ait  vu  sur  l'écran.  » 
• 

Blanchette,  d'après  Brieux,  est  ac- 
tuellement montié  en  Suède.  Ce  bon 
film  a  été  très  bien  reçu  et  M.  de  Fé- 
raudy,  Mathot  et  Mme  Kolb  partagent 
ce  succès  bien  mérité  avec  le  metteur 
en  scène,  René  Hervil. 
• 

A  Stockholm  -  500.000  habitants  et 
75  cinémas  —  on  a  acheté  pour 
7.356.194,66  couronnes  de  billets  de 
cinéma  pendant  1921 .  La  taxe  payée 
là-dessus  se  monte  à  1. 103.429,20  cou- 
ronnes. 

Les  mêmes  chiffres  pour  les  billets 
de  théâtre  sont  8.806.628,60  et 
879.430,26. 

Il  n'y  a  pas  qu'en  France  que   les 
taxes  sur  le  cinéma  sont  lourdes. 
• 

J'ai  déjà  noté  que  La  Charrette 
Fantôme  a  été  montré  par  un  pasteur 
suédois  dans  son  église  pour  sa  con- 
grégation. 

Actuellement,  une  société  de  tem- 
pérance en  Suède  (une  branche  de 
I.  O.  G.  T.)  suivant  l'exemple  d'une 
société  suisse  fait  une  tournée  avec 
ce  film  en  province.  Depuis  le  début, 
le  15  janvier,  on  a  visité  environ 
70  localités,  généralement  des  petites, 
où  il  n'y  a  pas  de  cinéma.  Les  repré- 
sentations ont  eu  lieu  pour  la  plu- 
part dans  les  locaux  appartenant  à 
la  société  où  à  des  organisations  ou- 
vrières. Dans  deux  petites  villes,  les 
pasteurs  ont  offert  leurs  églises  pour 
la  présentation  de  ce  film,  propa- 
gande de  sobriété.  Souvent,  le  film 
fut  précédé  par  un  discours  sur 
Selma  Lagerlof  et  ses  œuvres.  Comme 
on  sait,  ce  film  est  tiré  d'un  de  ses 
romans.  Ti  ri.  Dahun. 


ALLEMAGNE  J£ 

La  censure  a  interdit  un  film  de  la 
«  Richard  Oswald  Compagnie  »  por-  i 
tant  le  titre:  La  Double  figure  dut 
docteur  Gyllenborg,  sous  prétexte I 
qu'il  pourrait  nuire  à  la  réputation! 
des  médecins  et  à  la  confiance  que 
les  clients  doivent  témoigner  à  leur 
personnalité. 


Ernst  Lubitsch  se  propose,  après 
des  excursions  dans  l'histoire  de 
France  et  d'Angleterre,  de  faire  re- 
vivre une  époque  historique  de  l'Es- 
pagne qui  lui  permettra  de  donner  à 
son  œuvre  un  éclat  exceptionnel, 
choisi  comme  titre  :  Le  Carnaval  de 
Tolède. 

• 

La  Decla  Bioscop  prépare  une 
grande  production:  Le  Roi  Arthur 
et  la  table  ronde  (Kônig  Artus  und 
die  Tafelrunde).  Prennent  part  à 
l'action  :  le  roi,  la  reine,  Merlin  Ga- 
wain,  Lancelot,  Tristan  et  Yseut, 
Perceval  et  Lohengrin.  Les  scénarii  i 
sont  de  Thea  de  Harbou  et  Fritz 
Lang. 

• 

JAPON 

Il  y  a  neuf  producers  des  films  ci- 
nématographiques au  Japon  :  ce 
sont  : 

Shoehiku  Kinéma  Co. 

Japan  Cinematograph  Co  Ltd. 

International  FilmCo  Ltd. 

Faisho  Film  Co. 

Feikoku  Kogyo  Kaisha. 

Katsudoshashin-Shiryo  Kenkyn- 
Kai. 

Feikoku  Kinéma  Co. 

L'Association  des  Artistes  Cinéma- 
tographiques. 

Films  Masumoto-Kiyo8hi. 

La  plus  importante  de  ces  firmes 
est  la  Shoehiku  Kinéma  Co  qui  pro- 
duit en  moyenne  six  films  par  mois. 

Jusqu'à  présent,  elle  a  produit 
quelques  films  qui  méritent  d'attirer 
l'attention  tant  au  point  de  vue  artis- 
tique que  commercial;  ses  meilleurs 
films  sont  : 

L'Ame  sur  le  chemin  (Rojo  no 
Reikonl. 

La  montagne  où  le  soir  approche 
(  Vania  Kururii). 

Le  Nid  brisé  (Kowareta  Su). 

L'ouvrier  électricien  et  sa  femme 
(Denko  to  sono  Fsuma). 

Le  village  au  soleil  couchant 
(Yuhi  no  Mura). 
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La  jeune  fille  de  Kenhu  (Kenbu  no 
Mousoumé). 

Inoué-Masao,  le  comédien  célèbre 
Je  théâtre  japonais,  est  en  train  de 
tourner  un  film  pour  Shochiku  Ki- 
néma. 

■ 

AMÉRIQUE  xT 

I  Le  gouvernement  mexicain  a  dé- 
cidé de  mettre  un  frein  aux  exhibi- 
tions, dans  les  films,  de  «  traîtres  » 
présentés  sous  l'aspect  de  ses  natio- 
Inaux.  A  cet  effet,  le  Consul  général 
du  Mexique,  à  New-York  a  adressé 
[une  circulaire  aux  producteurs  amé- 
ricains, dans  laquelle  il  déclare  que 
[son  gouvernement  se  verrait  dans  la 
nécessité  d'interdire  l'importation 
des  films  incriminés. 
• 
I  Les  décors  que  Douglas  Fairbanks 
[fait  construire  et  qui  coûtent  plu- 
sieurs centaines  de  milliers  de  dol- 
llars  sont  si  grands  que  les  équipes 
•  d'opérateurs  de  prise  de  vues  de- 
Ivront  être  espacées  à  quelques  cen- 
;  laines  de  mètres  les  unes  des  autres. 
|A  cette  occasion,  Allan  Dwan  devra 
Lmcore  une  fois  se  servir  de  sa  vieille 
■invention.  Il  dirigera  tous  ses  opéra- 
teurs à  la  fois  par  téléphone,  chacun 
Ides  opérateurs  aura  un  téléphone 
■adapté  aux  oreilles,  et  les  ordres 
.  d'Allan  Dwan  seront  ainsi  exécutés 
sans  que  cedernier  soitobligé  dehur- 
ler  dans  un  mégaphone.  La  direction 
d'un  film  par  téléphone  a  été  inven- 
tée par  Allan  Dwan. 

• 
[     Norma  Talmadge  vient  de  terminer 
La   Duchesse  de  Lanyeais,   d'après 
Ile  roman  d'Honoré  de  Balzac,  pour 
l'«  United  Studios  ». 

Souhaitons  enfin  un  scénario,  un 
vrai  pour  cette  talentueuse  artiste. 
• 
Edna  Purviance  se  libère  enfin  de 
son  titre  de  ledding-woman.  Nous  ne 
verrons  probablement  plus  la  fine  et 
blonde  artiste  dans  les  productions 
de  Charlie  Chaplin,  puisqu'elle  est 
promue  «  star  ».  Ce  sera  le  frère  du 
célèbre  comique,  Sydney  Chaplin, 
qui  s'occupera  des  prochaines  pro- 
ductions d'Edna. 

• 
nouveau  film  de  laie  \  on 
Stroheim  :  Folies  de  Femmea,  a  été 
plutôt  uni'  déception,  lors  de  s;i  pré- 
sentation au  «  Mission  »  de  New-York. 
Le  luxe  que  l'on  \  dépensa,  la  ré 
clame  tapageuse  qu'on  lui  Ht,  ne 
l'empêcheront  pas  de  tomber. 


Pauline  Frederick,  qui  vient  de 
terminer  un  film  intitulé  Lu  Gloire 
de  Clémentine,  d'après  le    roman  de 

William  J.  Locke,  a  déclaré  son  In- 
tention de  retourner  au  théâtre. 


L'écran  américain  se  défend  conti 
les  furieuses  campagnes   que   mo 

tent  contre  lui   les   réformistes.    11  . 

défend  par  ses  propies  moj  eus  . 
projetant  sa  réponse  ou  sa  contr 
attaque. 

Mais    la    censure    a    1.-  dernier    mo 

et  la  Bradamante  île  L'Ohio  a  Interd 

de  l'aire  passer   sur  l'écran  la  phrai 

suivante     «  Le  cinéma  est  l'amus 

ment  démocratique  d'un  publie  d 
mocratlque  Le  publie  est  le  meillei 
|Uge     de     ee     qui      lui     eonvi.nl 

exerce    une    censure    naturelle    c 

allant  voir  les  bons  lilms  et  en  e\ 
tant  les  autres  foute  eensure  .idd 
tionnelle  est    supellhu 


Mlarka,  Ui   tille  à  l'ours* 
aux  Etats-Unis  sous  le  titre  de  Gipay 
Passion  {Passion  bohémienm       i   > 

critique  trouve  que  le  tilm  x.iut  le- 
bons  films  allemands  I  lie  loue  >ui 
tout  le  jeu  vie  Rejaue.  et  1  atmosphère 
que     crée     le     déeor     naturel     eh.  1     à 

M.  Mercnnton. 


le  film  français  Mathias  Sandorf, 
tiré  du  roman  de  Jules  Verne  rient 
d'être  présenté  aux  directeurs  îles 
cinémas  de  New  York  sous  î.  une 
L'Ile  ./<•  Zorda.  La  presse  n^iM.m  .* 
î.i  présentation  i  i-  -  uell  .«  <  t »  coi 
di  il  m. us  peu  enthousiaste). 

l.e    jeu    de    M.    Joubé    a    et.     trouvé 

froid     el      I.      .h. urne     de      Mlle      ï  Netl. 

An. Il  e\  or     n'a     en     somm.  .    p 

.IU--I       elliea.  émeut       qu'on       l'aurai! 

pensé    1  a  SC<  ne  du  marehe  .1  .  I 

-.ni'    laquelle    on    eomptait     beaucoup 

pOUr  emou\  on     le    puhli.  ,   n    |    ; 

partlcullèremsnl  remarquée 
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I  CALIGARISME  j 


La  Revanche  du  Théâtre  j 


Je  me  Joutais  bien,  lorsque  nous 
l'ut  révélé  le  tria  remarquable  film 
île  Robert  \\  iene,  que  le  l'on,  pâl- 
ies yeux  de  qui  nous  étions  censés 
voir  le  monde  extérieur,  n'était  qu'un 
prétexte.  M.  Emile  Vuillermoz, daoe 
un  article  —  fort  commenté  ■-  de 
Ciné-Magazine,  l'auteur  lui-même 
plus  récemment,  ont  vendu  la  mèche 
et  proclamé  la  valeur  universelle  de 
cette  formule  :  «  L'invention  d'un 
récit  d'aliéné,  déclare  M.  Vuillermoz, 
n'est  qu'un  petit  subterfuge  prudent 
pour  tenter  sans  risque  l'essai  d'une 
esthétique  nouvelle.  ». 

Au  premier  abord, on  s'étonne.  Car 
enfin,  s'il  nous  a  paru  que  le  parti 
adopté  par  Robert  Wiene  réussissait 
si  bien  à  donner  l'idée  du  monde  tel 
que  peut  le  concevoir  un  fou,  il  sem- 
ble illogique  qu'il  puisse  être  utilisé 
pour  nous  montrer  la  conception 
qu'en  a  un  homme  sensé. 

Je  sais  bien  que  je  ne  suis  plus  à 
la  page,  qu'il  n'y  a  plus  d  hommes 
sensés;  Freud  et  M.  Lenormand  ont 
passé  par  là  ;  nous  sommes  tous  fous, 
d'une  manière  ou  de  l'autre;  romans, 
pièces,  films,  ne  doivent  plus  consti- 
tuer que  des  chapitres  de  psycholo- 
gie morbide.  Encore  faut-il  admettre 
que  nos  folies  sont  diverses;  il  en  est 
d'intellectuelles,  d'auditives  et  fac- 
tives;  toutes  ne  sont  pas  forcément 
visuelles,  et  même  visuelles,  ne  sont 
pas  nécessairement  cubistes  (Çali- 
(jari  d'ailleurs  ne  ressortit  pas  au 
royaume  du  cube,  mais  plutôt  à  quel- 
que univers  conçu  selon  la  géomé- 
trie de  Riemann,  et  caractérisé  par 
l'impossibilité  de  mener  deux  lignes 
parallèles.  —  En  passant,  il  est  cu- 
rieux de  noter  l'influence  qu'a  exer- 
cée sur  les  arts  la  vulgarisation  des 
nouvelles  théories  géométriques  et 
mécaniques;  il  n'est  dadaïste  qui  ne 
se  réclame  de  la  quatrième  dimen- 
sion, et  le  vertige  de  l'hyperespace 
est  un  haschich  nouveau  qui  détra- 
que les  esthétiques). 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'enthousiasme 
est  extrême;  M.  Vuillermoz  parle  de 
Caligari,  comme  Théophile  Gautier 
île  Hernani;  et  -  mode  de  louange 
plus  discret,  mais  non  moins  sin- 
cère —  les  cinéastes  les  plus  en  vue 
marquent  leur  approbation  en  imi- 
tant. 


Tous  —  ou  presque  tous  (l'excep- 
tion est  pour  Louis  Delluc,  et,  consi- 
dérée la  date,  il  est  remarquable  que 
su  Femme  de  nulle  part  soit  exempte 
à  ce  point  de  caligarisme,  alors  que 
Griffith  et  L'Herbier  ont  succombé 
à  la  tentation;  ce  dernier  a  peut-être 
tort  ;  car  les  déformations  optiques 
qu'il  avait  essayées  dans  El  Dorado 
me  paraissent  plus  conformes  au 
génie  du  cinéma,  et  plus  fécondes, 
du  fait  qu'elles  comportent  transi- 
tion avec  les  vues  non  déformées). 
Et  simplement  parce  qu'un  tel  pro- 
cédé donne  plus  aisément  à  l'artiste 
l'illusion  qu'il  maîtrise  la  Nature. 

La  Nature,  vivante  et  réelle,  s'im- 
pose. L'homme  tente  de  s'y  ajouter; 
encore  faut-il  que  dans  le  total  il 
figure  pour  quelque  chose.  La  scène 
la  plus  pathétique  ne  gagnera  rien 
à  être  tournée  devant  les  chutes  du 
Niagara.  Un  Sjostrom,  un  Griffith 
pourront  évoquer  les  puissants  paysa- 
ges des  Proscrits,  la  débâcle  de  glace 
de  Waïf  down  East ;  un  cinéaste 
ordinaire  fera  bien  d'être  plus  mo- 
deste (Que  reste-t-il,  dans  l'Atlantide 
de  ce  qui  n'est  pas  le  désert?) 

Supprimons  au  contraire  la  nature, 
remplaçons-la  par  une  image  que 
nous  déformons  à  notre  gré,  le  ci- 
néaste retrouve  le  moyen  d'affirmer 
sa  personnalité.  Et  c'est  tellement 
économique  T  Einis,  les  coûteux  voya- 
ges, les  caravanes  à  la  recherche 
d'un  site,  l'attente  du  soleil  propice! 
Comme  l'indique  M.  Vuillermoz  «  ...de 
la  toile,  du  carton,  des  pinceaux  et 
l'imagination  créatrice,  c'est  tout  ce 
qu'il  faut  pour  construire  un  monde 
idéal  beaucoup  plus  riche  que  le 
monde  réel,  un  monde  interprété, 
transposé,  un  univers  intelligent  et 
sensible  qui  pense,  qui  rêve  et  qui 
souffre  comme  les  hommes  qui  l'ha- 
bitent, une  nature  qui  reflète,  pro- 
longe et  magnifie  les  émotions  des 
personnages...  » 

Malheureusement  pour  de  telles 
créations,  l'imagination  créatrice 
—  c'est-à  dire  le  génie  —  est  aussi 
indispensable  que  la  toile  et  les  pin- 
ceaux. 

Malheureusement  aussi,  elle  est 
beaucoup  plus  rare.  Et  elle  n'a  nulle- 
ment besoin  d'une  formule  nouvelle 
pour  se  manifester.  En  procédant, 
non  pas  par  déformation  plastique, 
mais  parcomposition  psychologique, 
elle  peut  arriver  à  des  résultats  tout 
aussi  saisissants.  Et  dans  ce  dernier 
système,  quand  elle  manque,  on  en 
est  quitte  pour  voir  des  paysages 
qui  en  eux-mêmes  n'ont  rien  d'offen- 
sant, tandis  que  l'expressionnisme 
manque!...  Je  sais  bien  que  lorsque, 
demain  ou  après-demain,  la  confec- 
tion se  mettra  à  caligariser,  M.  Vuil- 
lermoz n'ira  pas  aux  présentations 


voir   les   résultats.    Moi  qui  irai,  je 
souffre  d'avance. 


Et  cependant,  en  entendant  cela, 
dans  sa  longue  barbe  blanche  (car  il 
est  très  vieux),  le  théâtre  rit... 

«  Vous  y  revenez  aux  décors,  aux 
portants,  aux  toiles  peintes!  C'était 
bien  la  peine  de  faire  le  tour  du 
monde,  d'évoquer  sur  l'écran  magi- 
que Tokio  et  Vancouver,  le  cap  Nord 
et  le  cap  Horn  pour  en  arriver  là! 
Vous  êtes  assagis  maintenant,  vous 
sollicitez  mes  conseils...  Seulement 
abdiquez  toute  prétention  et  repre- 
nez la  place  qui  vous  convient.  Vous, 
un  septième  art!  Sixième  et  demi, 
tout  au  plus.  Lorsqu'il  procédait  de 
la  photographie,  qu'il  vous  utilisait 
le  décor  naturel,  qui  m'était  interdit, 
qu'il  disposait  du  monde  entier 
comme  cadre,  le  cinéma  constituait i 
un  art  autonome.  Replacé  dans  uni 
décor,  réduit  à  montrer  —  sans  cou- 
leur et  sans  voix  —  ce  qui  se  joue 
sur  une  scène,  devant  une  toile  de 
fond  réaliste  ou  symbolique,  inspirée 
de  Reinhardt,  de  Pitoeff,  de  Gordon 
Craig  —  ou  de  Jusseaume  —  quel 
élément  propre  comporte-t-il?  C'est 
un  procédé  économique  de  repro- 
duire une  pantomime. .  . 

«  Vous  croyez  vous  justifier  en  dé- 
nonçant l'erreur  que  commit  Antoine 
lorsqu  il  tenta,  au  théâtre,  des  mises 
en  scène  réalistes. Que  vous  êtes  donc 
restés  hommes  de  théâtre!  Interdire 
une  formule  à  l'écran  parce  qu'elle 
est  contraire  à  l'esthétique  de  la 
scène,  c'est  montrer  qu'on  ne  voit  : 
pas  la  distinction  entre  les  deux  arts. . 
Justement,  parce  que  les  Américains 
n'étaient  pas  hommes  de  théâtre, 
vivaient  très  près  de  la  nature,  ils  | 
ont  doté  le  cinéma  d'une  esthétique 
nouvelle  :  il  est  piquant  de  voir  que 
la  réaction  contre  ^ette  esthétique 
vient  de  la  théâtrale  et  insincère 
Allemagne  et  de  cette  France  dont 
l'art,  quelque  riche  et  profond  qu  il 
soit,  sent  toujours  le  renfermé,  art 
de  salon,  de  cabaret  ou  de  coulisse. 

«  Qu'on  laisse  donc  revenir  à  moi 
ceux  qui  sont  en  vérité  mes  petits 
enfants!  Voici  des  décors  à  peindre, 
des  scènes  à  composer  au  studio 
—  comme  sur  le  plateau.  Lorsque 
le  public  sera  las  de  voir  la  même 
chose  des  deux  côtés  de  la  rue,  quel- 
qu'un s'avisera  que  le  cinéma,  à  la 
différence  du  théâtre,  peut  nous  mon- 
trer de  vrais  arbres,  de  vraies  cas- 
cades, de  vraies  fleurs,  et  présentera 
un  film,  conçu  d'après  ces  idées  nou- 
velles, et  dont  le  succès  éclatant  en- 
traînera les  imitateurs.  .  » 

Comme  tous  les  vieillards,  le  théâ- 
tre a  tendance  à  parler  longuement. 
Je  n'écoutai  pas  plus  avant... 

Lionel  Landry. 


I  a  belle  et  pathétique  interprète  de  l  écran, 


1  M  \n   LYNN 
|ue,  la  même  semaine,  l  Amérique  applaudit  dai  ■  .'  .   ■ 
et  la  l  i  ince  dans  l 
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1  Pensers  sur  Mary  Pickford  j 


\\  (/.-vous  remarqué  comme  «on 
regard  limpide  (une  aile  de  libellule 
liquéfiée)  s'accroche  A  «on  sourcil? 

Naïve  candeur. 


Ses    livres    pleurent    et    appellent 
comme  le«  pétales  du  chèvre-feuille. 


Vous  en  avez  le  parfum,  «ave/.-vous 

Maryl 


les  boucles  en  disent  long  :  elles 
sont  d'une  grâce  toujours  exacte  et 
minutieuse. 

Les  doigts  souvent  s'étonnent  sur 
le  pli  du  jupon  (Poupées  de  chiffon 
surprises  d'être  en  vitrine). 

Ravissements. 


Est-elle  adroite,  direz-vous!  — (sa 
gentillesse  se  rapetisse  à  volonté). 


«  Chaussettes  blanche, 

nis  noirs  ». 


Comme  elle  sait  créer  la  tiède  atmos- 
phère de  son  profil  réfléchi  I 


Le  sourire  rit  bien  (sans  fossettes), 
c'est  rarel 


Admirez  la  lente  confection  de  cette 
douce  larme. 


La  chanson  de  mai,  avec  trois  sou- 
rires à  la  clef. 

A  ce  propos,  un  fait  :  «  Je  me  per- 
dis un  soir  dans  un  de  ces  regards 
translucides  que  le  gros  plan  nous 
prodigue,  et,  j'entrevis  dans  leur 
transparence,  un  monde,  ohl...  un 
monde,  comme  il  n'y  en  a  plus! 

Des  habitants  doux  et  bons,  des 
maisonnées  bleues,  des  fleurs,  du 
soleil,  beaucoup  de  soleil,  et  des  ani- 
maux caressants!»  -  passons, on  ne 
me  croirait  pas. 


Le   petit    doigt    s'élève    faisant   la 

|  remontrance, 

cependant  que  toute  l'enfance 

module  dans  ses  traits  les  joies  de 

|  l'innocence. 

Mary,  petite  Mary,  merci! 

Un  jour  que  j'étais  triste,  très  las 
de  cette  vie  artificielle  que  nous  me- 
nons, vous  m'avez  guéri,  transformé 
de  votre  magie  bienfaisante. 

Un  tout  petit  disait  à  sa  mère  :  «  Je 

crois  encore  aux  fées,  sais-tu  1  » 

Adorable  petite  chose. 

Il  ne  faut  pas  nous  quitter 
et  nous  faire  regretter 
vos  juvénilités. 

Restez  ! 

Jaque  Christiany. 

T  P. -S.  —  Mary  PicUford  n'a  que  vingt  neuf 


|  LE  PAUVRE  HABIT  j 

La  lumière  avait  lui  de  nouveau 
dans  la  salle.  Le  public  d'élite  se  leva 
et  des  spectateurs  s'interpellèrent. 
Ils  venaient  d'assister  à  la  présenta- 
tion spéciale  de  Cœur  amoindri, 
superfilm  mondial.  On  entendait  des 
salutations  empressées,  des  félicita- 
tions sincères,  des  «  mon  cher  ami  », 
«  mon  cher  maître  ».  L'un  question- 
nait avec  un  sourire  :  «  Comment  ça 
va  V  »  et  n'attendait  pas  la  réponse. 
Un  autre  s'écriait  :  «  Nous  tâcherons 
de  faire  affaire  ».  Quelques-uns  se 
postaient  sur  le  trottoir,  attendaient 
et,  au  passage  de  certains,  faisaient 
des  gestes  de  la  main.  Je  rencontrai 
Dupont,  interprète  remarquable  du 
superfilm  mondial  que  nous  venions 


de  visionner  et  même  de  visionna- 
tionner. 

Il  avait  été  beau,  sincère,  émou- 
vant, pathétique  dans  un  rôle  de< 
misérable  garçon  voué  aux  pires 
tortures  morales  et  physiques,  hon- 
teux, loqueteux  et  piteux.  Ses  vête- 
ments en  lambeaux,  il  avait  su  les 
porter,  non  comme  un  déguisement, 
mais  comme  des  habits  auxquels  il 
eût  été  accoutumé.  Pourtant  la  vie 
lui  avait  été  indulgente,  il  n'avait 
jamais  souffert  de  la  pauvreté,  ni  de 
la  gêne,  mais  c'était  un  grand  comé- 
dien, observateur  et  scrupuleux  ;  je 
ne  m'étonnais  point  qu'il  eût  composé 
son  bonhomme  avec  une  telle  vrai- 
semblance,avec  autantde  pittoresque 
exact. 

Cette  fois,  comme  toujours  en  ville, 
je  le  voyais  d'une  sobre  élégance,  et 
le  contraste  éclatait  entre  sa  tenue  et 
celle  que  je  lui  avais  vue  tout  à  l'heure 
sur  l'écran.  Nous  allâmes  déjeunei 
ensemble  et  Dupont,  m'ayant  remer- 
cié de  mes  compliments  qu'il  savait 
mériter,  parla  en  ces  termes  : 

«  Eh  bien  I  non,  mon  vieux,  il  ne 
m'a  pas  suffi  de  camper  mon  bon 
homme  suivant  mes  souvenirs.  Ayant 
choisi  mes  frusques,  j'ai  voulu  les 
porter  de  façon  que  l'on  ne  pût  me 
trouver,  sous  elles,  un  air  faux 
Avant  de  tourner,  j'ai  parcouru  i 
pied  certaines  rues  de  Paris,  affublé 
de  ces  oripeaux.  Tu  sais  que  Lafon- 
taine,  avant  sa  création  de  L'Abbé 
Constantin,  s'était  promené  vêtu  en 
curé  afin  d'acquérir  sous  le  froc  un 
naturel  incontestable.  J'ai  suivi  son 
exemple.  Je  marchai  plus  à  l'aise 
dans  mes  souliers  éculés  et  je  m'ac- 
coutumai, en  passant  devant  les  gla- 
ces, à  l'allure  qui  seyait  à  mon  rôle. 

«  Je  n'ai  point  fait  tambouriner 
mon  effort,  j'estime  que  nous  appar- 
tenons à  la  foule  par  nos  interpréta- 
tions réalisées  et  non  dans  nos  tra- 
vaux préliminaires.  Donc,  on  ne 
savait  pas. . . 

«  Or,  durant  les  quelques  jours  que 
je  déambulai  vêtu  de  la  sorte,  j'ai 
croisé  certaines  personnes  de  ma  con- 
naissance. Je  n'ai  pas  cru  devoir  me 
jeter  dans  leurs  bras  en  leur  définis- 
sant la  cause  de  mon  attitude.  Je  les 
ai  regardées,  comme  il  est  juste,  pour 
un  échange  de  cordialités  immédiates. 
Or,  tel  monsieur  se  détournait  de  moi. 
D'abord,  j'en  fus  flatté,  car  j'imaginai 
que  simplement  il  ne  m'avait  pas 
reconnu,  alors  j'ai  appelé  :  il  hâta  le 
pa8  et,  fft  T  disparut. 


cinea 
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Je  pris  le  parti,  aux  rencontre» 
d'autres  gens,  de  me  diriger  vers  eux 

fin  de  les  empêcher  de  se  méprendre 
»ur  mon  identité.  Aucun  d'eux,  ne 
recula,  mais  je  vis  qu'ils  essayaient 
de  se  débarrasser  de  moi.  L'un,  tout 
de  même,  dépo.sa  un  billet  de  dix 
francs  dans  ma  main  ;  le  Comité  de 
secours  aux  enfants  russes  le  reçut 
quelques  heures  plus  tard. 

Ceux  qui  avaient  eu  des  mots  de 
llatterie  pour  moi,  en  avaient  main- 
tenant de  commisération  mêlée  de 
mépris.  Je  crois  qu'ils  avaient  sur- 
tout du  mépris. 

«Trois  d'entre  eux,  dont  une  femme, 
médirent  :«  Je  quitte  Paris  demain.  » 

Dupont,  peu  de  jours  aprê8  la  pré- 
sentation du  superfilm  mondial, reçut 
des  nouvelles  de  trois  des  personnes 
qui  l'avaient  rencontré  pendant  8a 
métamorphose,  elles  lui  envoyaient 
félicitations  et  lui  déclaraient 
chacune  qu'elles  savaient  parfaite- 
ment, en  le  voyant  naguère  affublé 
de  loques,  ses  intentions  d'artiste. 

Et  Dupont  me  dit  encore  :  «  Le8 
gens  que  j'ai  rencontrés  dans  ces  cir- 
constances sont  évidemment  des  ex- 
ceptions. On  sait  bien  que  la  plupart 
des  hommes  ne  se  préoccupent  pas 
des  habits  des  autres,  mais  unique- 
ment de  leur  moralité...  » 

Lucien  Wahl. 


SPECTACLES  I 


Le  théâtre  d'avant-garde,  comme 
tout  art  neuf  qui  se  crée,  a  trouvé  et 
trouvera  encore  de   nombreuses  en- 
traves  a    son   développement.    Mais, 
disait   cet  ami,  comme   le  petit 
ruisseau  timide    qui  court    près    du 
ive  trop  orgueilleux   d'avoir  son 
min  tout  tracé,  après  avoir  changé 
maintes    fois  de   lit,  après   avoir  ètè 
té  OU   dévoyé   par  telle  pierre  ou 
telle  branche,  il  arrivera  à  s'infiltrer, 
a  se  frayer  un  passage;   il   grossira, 
amplifiera,   pour   enfin    triompher, 
avec  d'autant  plus  d'éclat  qu'il  aura 
éprouvé  de  difficultés  pour  percer.  » 
spectacle  de  I'Atelier  méritait 
cette  citation. 

Disposant  de  moyens  rudimen- 
taircs,  d'une  sobriété  de  décors  décon- 
certante mais  secondée,  par  contre 
d'artistes  fervents, cet  te  nouvelle  com- 
pagnie nous  a  donné  un  fort  bon 
spectacle. 


Le  Larron,  d'Apollinaire,  malgré 
son  idée  audacieuse,  est  humain,  et 
Madame  Lara,  a  mis  en  relief  de 
hautes  et  belles  idées.  J'aime  beau- 
coup, pour  ma  part,  cette  statue  de 
Vierge  où  apparaissent,  aux  diverses 
parties  de  son  corps,  les  masques  des 
artistes  ;  un  éclairage  rose  et  bleu 
tamisait  agréablement  ce  poème. 

La  Messe  d'Art,  mérite  bien  son 
nom    d'oratorio    synchronique. 

M.  Marcello  Fabri,  aura  du  mal  à 
me  convaincre  qu'il  n'est  pas  musi- 
cien. Sa  pièce,  est  étonnante  de  force 


expressive;  les  diverses  psalmodies 

qui  se  réperCUtenl  dans  les  coulisses 

et  reviennent,  modulées  comme  une 
oraison,  m'ont  charmé  d'un  rythme 

de  grand  art.   Voici  le  sujet 

in  poète  est  seul  dans  M.i  chambre 
il    appelle    à    lui.    successivement, 

toutes  ses  pensées,  ses  aspirations 
poétiques,  lu  écran,  placé  au  fond 
de  la  SCéne,  matérialise  SCS  diverses 

visions.      Une      suite      île       tableaux 

(vagues  bondissantes,  champs  enso- 
leillés, quelques  miniatures  fort  réus 
sies  dans  leur  Impressionnisme)  pa< 
rachève  1  idée  de  l'auteur 


Enfin,  L'Enfant  de  la  Lune,  cette 
tragédie-farce  du  magistral  Hans 
Pipp,  a  complété  cette  soirée. 

Le  décor  (la  mansarde  d'un  poète 
mort  de  faim)  est  d'une  concentra- 
tion aiguë  dans  son  pittoresque.  J'ai 
pensé,  à  ce  décor  de  Caligari  où  le 
docteur  donne  à  manger  à  Cesare, 
le  somnambule.  Toute  la  détresse,  la 
beauté  incomprise  qui  devient  lai- 
deur, d'un  poète  infortuné,  jaillis- 
sent de  cet  acte  étrange,  d'un  réa- 
lisme   saisissant. 

Un  poète  est  mort  de  faim.  Son 
corps  est  étendu,  rigide,  sur  un  banc 
boiteux;  nous  assistons  à  la  sépara- 
tion de  l'âme  et  du  corps.  L'âme  erre 
dans  la  chambre,  cependant  que  les 
mouches  commencent  à  voleter  au- 
tour du  cadavre.  Successivement,  le 
bottier,  le  charcutier,  le  portier,  le 
locataire  et  l'inévitable  huissier  au 
sourire  fatidique  et  dont  la  main 
sera  éternellement  tendue,  viennent 
troubler  de  leurs  récriminations 
l'âme  du  poète  mort  de  faim.  11  ne 
mourra  donc  pas  sans  qu'on  lui  crie 
à  l'oreille,  comme  oraison    funèbre  : 

«  Nos  dettes  !  »  et  il  se  désespére.Cette 
sorte  d'allégorie  se  termine  dans  un 
final  plein  de  mesure  qui  restera.  De 
curieux  costumes  de  papier  aidèrent 
à  l'ambiance  et  donnèrent  de  l'am- 
pleur à  l'exiguïté  de  la  scène 

M.  Jean  d'Yd.  fut  typique  d  expres- 
sion et  de  force  concentrée  ;  MM.Char- 
ny    et    Marnés    brossèrent    les    rôles 

èpisodiques  du  bottier  et  de  l'huis- 
sier. Ce  dernier  surtout  fut  hallu- 
cinant :  il  obtint  une  roideur  de  man- 
nequin étonnamment  juste. Mme  Lara 
prêta    BU    personnage  de    la   lune  sa 

fluide  vois    Trois  petites  filles,  Mlles 

Gisèle, Janine  Peu  et  Maillet  lurent 
charmantes  et  bien  récitantes  dans 
leurs  râles  des  mouches 

Jaque    CmUSTIANY. 


Papassier  s'en  va-t  en  guerre. 

C'est    farce  et    c'est  gros.  Mais  c'est 
encore   réellement  comique    puisque. 

gros  et  fan  e,  i  ela  peut  durer  trois 

aetes.  où  l'on  lit  souwnt.   L'olM 
lion  est  juste  et  fait  un  e.mtacl  suffi 

sant  entre  une  réalité  que  chacun 
peut  trouver  dans  son  souvenir  et 
une  fantaisie  an  peu  commune, mais 

Polin  rend  tontes  les  ont 
naturelles  et  en  mit  une  petite  huma 

Dite    île    tous    les    jouis    qui  .  -I 

de  malii  t  et  d'art 
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De  Connaître,  que  l'on  donne  en- 
suite, on  voudrait  ne  rien  dire.  Main, 
comment  ne  pas  rire  aussi  à  ce  qui 
est,  pourtant  pitoyablement,  un  de- 
voir d'élève  île  troisième  .sur  l'adul- 
tère appt-is  chez  les  Bourget  les 
pires  ?  Quel  charabia  de  pion  pri- 
maire et  prétentiard,  quelle  indi- 
gence dramatique!  et  pas  une  trou- 
vaille, pas  une  image,  pas  un  instant 
de  sincérité  ni  de  simplicité:  j'invo- 
quais à  tort  l'élève,  Bourget,  et  le 
pion  :  e'est  moins  que  cela. 

C'est  Papassier  —  Polin  la  trou- 
vaille de  Mauget  est  le  nouveau  suc- 
cès de  son  théâtre. 


Olympia. 

Bon  programme  et  varié  :  Baptista 
Schreiber  (aïe  !)  est  une  Walkyrie 
revue  par  Lucien  Métivet.  Mais  Vera 
Eighena  a  une  voix  lointaine,  tiède, 
élastique,  pleine  de  nostalgies  et  d'es- 
pace. Vallès  est  toujours  discret,  ai- 
mable, pas  vulgaire.  Et  surtout  cet 
homme  qui  se  dégonfle  vaut  qu'on  le 
voie  :  c'est  un  peu  déconcertant  et 
bien  drôle,  ce  corps,  ce  masque, 
Masques  et  qu'on  soupçonne  humains, 
et  que  l'inertie  habite  comme  un 
spleen . 

• 

La  Revue  des  Etoiles. 

Il  faut  revoir  cette  Revue  pour  la 
juger.  Dans  une  salle  étouffante  et 
bondée  de  première,  on  ne  sait  plus 
bien  si  ce  fut  Dempse}'  acclamé  qui 
dansa  le  shimmy,  Pearl  qui  s'enfer- 
ma dans  un  phonographe  ou  Myral 
qui  monta  dans  l'avion...  «  vérita- 
ble »  (?!)  Le  spectacle,  comme  tous 
ceux  du  Casino  de  Paris,  laisse  une 
impression  de  grouillements  riches, 
colorés  et  judicieusement  désordon- 
nés. Certains  moments  en  sont  très 
music-hall, débarrassés  des  enchaîne- 
ments inutiles  et  agaçants.  Enfin, 
sans  Boucot  et  ses  improvisations, 
cela  échapperait  aussi  à  la  vulgarité  : 
grâce  à  Defreyn,  qui  n'est  que  De- 
frevn,  mais  qui  l'est  avec  gentillesse, 
à  Lucette  Darbelle  qui  chante  et 
s'habille  bien,  â  Louisard  qui  a  de  la 
tenue,  à  Nina  Myral,  plus  fine,  moins 
chanteuse  des  rues  qu'elle  le  fut  sou- 
vent; surtout,  grâce  à  Pearl  White 
qui  dépense  une  verve  garçonnière 
et  modeste,  plaisamment  étranglée 
par  le  trac  et  qu'ornent  de  jolis  gestes 
animaux  aussi  nets  que  ses  meil- 
leures prouesses  d'écran. 


Dommage  que  son  premier  sketch 
soit  si  peu  cinéma  et  si  mal  réglé. 
ïillio  et  Mitty  ont  remporté  un  suc- 
cès brillant  :  ils  sont  excellents  dans 
le  tableau  de  la  cage  aux  fauves. 

Des  costumes  sont  réussis  :  les 
robes  du  langage  des  Heurs,  cer- 
tains... vêtements  du  tableau  des  ru- 
bans et  de  l'ensemble  d'Angkor, 
d'autres  aussi. 

Mais  il  faut  y  revenir,  comme  le 
public. 

Raymond  Payeli.e. 


du    15    au   21   avril 

UNION  ÉCLAIR 
L'Hôtel  du  Libre  Echange. 

Ciné-vaudeville, interprété  par  Mlle 
Faber,  MM.  Marcel  Simon  et  Boucot, 
et  dont  le  titre  seul  est  un  programme. 

• 

ECLIPSE 
Fan  fan. 

Comédie  jouée  par  une  troupe 
d'enfants. 

• 
GRANDES    PRODUCTIONS 
CINÉMATOGRAPHIQUES 
Une  Nièce  d'Amérique. 

Gentille  comédie   sans  prétention, 
interprétée  par  Vivian  Martin. 
© 
GAUMONT 
IWaciste  en  Vacances  (9  juin). 

Quand  on  connaît  le  personnage, 
on  connaît  le  film. 


L'Accalmie  (9  juin). 

Sous  ce  titre  difficilement  explica- 
ble, longue,  minutieuse,  jolie  et  en- 
nuyeuse adaptation  d'un  très  célèbre 


roman  de  Louise  Alcott,  dont  l'adap- 
tation française  s'intitule  Les  Quatre 
Filles  du  Doeteur  Mardi .         L.  L. 
• 
SELECT 
Prête-moi  ta  Femme  (2  juin). 

...Car  pour  hériter,  il  faut  que  je 
sois   marié,   etc.   Vaudeville    améri- 
cain, interprété  par  Owen  Moore. 
• 
PATHÉ 
La  Marque  Infâme  (2  juin). 

Erreur  judiciaire,  fuite  du  con- 
damné qui  se  réhabilite  par  des 
moyens  étonnants.  Excellente  inter- 
prétation et  belle  photographie  de  la 
mer. 

• 
UNIVERS 
Les    Aventures   de    Robinson 
Crusoé. 

Déjà  donné  au  Cirque  d'Hiver,  ce 
grand  film  a  été  présenté  aux  exploi- 
tants. 

• 
VAN  G01TSENH0VEN 
Le  Gueux  de  Cawnpore 

Pauvre  adaptation  d'un  drame  his- 
torique poignant  que  jamais  on  n'o- 
sera porter  à  l'écran  dans  sa  terrible 
réalité. 

• 
ERKA 
Le  Chant  du  Cygne. 

Un  chanteur  qui  interprète  Don 
Juan  même  â  la  ville  se  désole  de  sa 
vie  brisée.  D'où  un  drame  et  une  co- 
médie. Intéressante  mise  en  scène 
d'un  spectacle  d'opéra.  L.W. 

• 
Sportsmen. 
Sport  et  rivalités.  Du  mouvement. 


FILMS  ARTISTIQUES 
Le  Roi  des  Bûcherons. 

Drame  en  cinq  parties. 

Des  rivalités,  de  l'amour,  des  dé- 
cors naturels  fort  agréables. 
• 
MARIVAUX 
Le  Roi  du  Bluff  (2  juin  1922). 

L'écran  nous  raconte  en  textes  une 
histoire  assez  longue  et  plus  ou  moins 
amusante  ;  heureusement  il  s'inter- 
cale quelques  photographies,  qui 
nous  montrent  Charles  Ray. 

• 
Toujours  de  l'Audace. 

Un  des  moins  bons  Wallace  Reid. 
Sujet  invraisemblable.  Traitement 
d'une  technique  parfaite  et  sans  in- 
térêt. 


:inca 


Exposition    du    Cinématographe 


Il  est  une  constatation  pénible  à 
aire  :  le  film  documentaire  a  été  trop 
souvent,  jusqu'à  ce  jour,  le  parent 
jauvre  du  cinématographe. 

Sévérité  excessive  du  grand  pu- 
jlic?  Il  semble  que  non. 

Infériorité  de  sa  production,  com- 

irée  à  celle  des  autres  branches  du 
ilm?  Peut-être. 

Jusqu'ici,  en  effet,  personne  n'est 
>arvenu  à  concilier  suffisamment  le 
ravail  du  technicien  et  du  cinégra- 
ahiste?  Celui-là  ignorant  tout  du 
ilm,  celui-ci  tout  de  la  technique. 
Vlais,  surtout,  l'exécution  d'un  film 
iocumentaire  était,  jusqu'à  présent, 
:oujours  regardée  comme  un  travail 
ngrat,  presque  comme  une  «  corvée  »; 
;ar  si  tout  est  prévu  dans  le  studio 
commodités,  jeux  de  lumière,  éclai- 
•age,  etc.)  rien  ne  l'est  plus  dans 
'usine  :  les  moyens  de  fortune  y 
■tont,  au  contraire,  de  régie,  surtout 
m  ce  qui  concerne  l'éclairage,  pour 
ne  parler  que  des  difficultés  cinégra- 
ahiques.  On  avait  beaucoup  remar- 
qué, en  1913,  l'effort  d'une  certaine 
maison  d'édition,  dont  les  films  docu- 
taires  accusaient  un?  exécution 
photographique  recherchée;  mais  la 
Éuerre  ayant  interrompu  cet  intéres- 
sant effort,  les  films  documentaires 
présentés  ces  dernières  années  n'ont 
trop  souvent  été  que  des  coupures  de 
iilms  américains  ou   d'anciens  docu- 

entaires  français,  véritablemenl 
insuffisants  au  point  de  vue  tech- 
nique. 

Il  faut  signaler  cependant  un  mou- 
vement qui  se  dessine  actuellement, 
tendant  à  l'amélioration  du  (ilm  do- 
cumentaire; deux  courants  y  con- 
nurent parallèlement  ;  le  premier, 
évoluant  obligatoirement  dans  le 
cadre  pédagogique,  nécessitera  une 
Impleur  et  un  effort  considérable  il»' 
la  part  des  éditeurs,  car  il  est  basé 
sur  la  liaison  étroite  du  (ilm  et  du 
livre;  l'autre,  plus  souple  et  inoins 
onéreux,  permettra  île  pénétrer  plus 
Intimement  les  divers  éléments  de 
lette   importante  question,  car   elle 


repose  sur  l'établissement  de  «  Ciné- 
mathèques», véritables  bibliothèques 
de  films,  et  de  notices  afférentes  à  ces 
films 

Ces  efforts,  nous  n'en  doutons  pas, 
seront  couronnés  de  succès,  car,  du 
fait  de  leur  étroite  coopération,  l'in- 
génieur et  le  technicien,  en  publicité 
d'une  part,  et  le  cinégraphiste  d'autre 
part,  arriveront  à  «  produire  »  des 
films  documentaires  dont  l'action  se 
manifestera  dans  tous  les  domaines 


\/    LOUIS    UESTRi 

Ingcniem  A.  ,1  M. 

Commissaire  Cm,,, il ,/,  l'Exposition 

du  Cinématographe 

—  vulgarisation,  enseignement,  édu- 
cation artistique,  orientation  profes- 
sionnelle, commercea  Industrie       et 

susceptibles,  par  conséquent,  d'Inté 

resser  tant  l'enfant  et  le  grand  pu- 
blic que  le  spécialiste  liii-m.  m. 

Le  spécialiste?  la   récente  confé 
rence    cinématographiée    que    nous 

avons  laite  à  Lille,  nous  a  montré 
qu'il  n'était   pas  insensible  à  la   note 

il'art  qui  se  manifeste  dans  le  Mm  le 
plus  technique.  Et,  de  tait,  la  diffé- 


rence est  notoire  entre  une  vue  exté- 
rieure d'usine,  par  exemple,  prise 
par  un  temps  gris  «  désagréable  »  et 
la  même  vue  prise  avec  effets  de 
nuages  ou  de  crépuscule,  étageant  les 
plans  et  permettant,  par  l'absorption 
des  détails,  de  faire  mieux  ressortir 
l'impression  d'importance. 

Quant  à  l'enfant  et  au  grand  public. 
ce  sont  surtout  eux  qui  profiteront 
de  l'unité  des  travaux  du  technicien 
et  du  spécialiste  ;  autant  ils  étaient 
animés  jusqu'ici  vis  à  vis  du  docu- 
mentaire d'une  hostilité  passive  fri- 
sant l'indifférence,  autant  désormais 
ils  goûteront  des  films  ov'i,  de  pair 
avec  la  technique  pure,  ils  trouveront 
mêlés,  sans  insistance,  tel  choix  de 
beautés  naturelles  ou  tel  grand  sen- 
timent qui  soutiendront  l'intérêt  sans 
distraire  l'attention;  en  même  temps 
que  vulgarisateur,  le  film  documen- 
taire sera  ainsi  éducateur,  artistique. 
rôle  d'une  portée  sociale  considé- 
rable, qu'ont    fort    bien    compris    les 

promoteurs  du  mouvemenl  actuel. 

Au  reste,  pour  concrétiser  et  diffu- 
ser leurs  conceptions  et  poUl  affir- 
mer leurs  tendances,  ces  derniers 
viennent  il  organiser  dans  la  cour 
d'honneur  des  Arts  et  Métiers,  une 
importante      manifestation     sous     la 

forme  d  une  Exposition  du  Cinémato- 
graphe qui  constituera  une  heureuse 

contre-partie   îles    efforts    en    cours 

d'organisation      dans     certain      paya 

voisin. 

Ainsi  amélioré  par  ili\  ers  concours, 
aidé  parallèlement  de  précieuses  ini- 
tiatives  au    nombre    desquelles    celle 

de  Cinéa,  tendant  à  la  perfection  de 
présentation  des  affiches  cinémato- 
graphiques, nous  DC  doutons  pas  que 
le  (ilm  documentaire  fran<  aia 

pela  sous  peu  sa   pi. uc  liai  nielle,   ne, 

de  s.m  roi.-  de  v  ulgarisateur  et  d'édu- 
cateur artistique,  place  Importante 
dans  l'industrie  française  du  film  et. 
nous  voudrions  l'espérer,  pis 
pondérante  et  conforme  à  n< 
nie.  parmi  les  documentait  1 1 


i  ■ 


i-  Mbsti 


I    ::      ::      Cinéa    pôiidttëûr»  :  Louis  DELLDC  et  A.  ROUMANOFP.  ::    |  |    Clnéa.  Km  oyez  Mires,  niauilats,  abonneinent7 


/O,  Rue  de  l'Elysée  —  PARIS 
Directeur   :    LOUIS   DELLUC 


.1  l'occasion  de  non  entrée  dans  sa  deuxième  année  d'existence,  CINÉA  remercie  ceux  qui  ont  aide  se 
débuts,  favorise  son  esprit  critique  et  son  goût  des  belles  images,  et  veut  —  en  l'honneur  de  cet  anniversaire  - 
faire  profiter  ses  nouveaux  amis  de  quelques  avantages. 

1°  POUR  LES  CINÉASTES  :  (Metteurs  en  scène,  artistes,  opérateurs,  scénariste* 
loueurs,  éditeurs,  exploitants,  décorateurs,  régisseurs,  etc.),  tout  abonnement  d'un  ai 
envoyé  à  CINÉA  avant  le  30  Avril  1922,  donnera  droit  à  UNE  PAGE  DE  PUBLICITÉ  dont  111 
pourront  disposer  en  une  foi*  ou  en  plusieurs  insertions  fragmentaires  à  la  date  qu'il: 
choisiront  dans  le  cours  de  1922. 

2°    POUR    LES    CINÉPHILES    :    Tout    abonnement    d'un   an    envoyé  à   CINÉA   avant  1< 
30  Avril  1922,  donnera  droit,  s'ils  le  désirent,  à  une  page  de  publicité,   ou  bien   leur 
mettra  de  choisir  une  des  primes  suivantes  : 

a)  Un  abonnement  supplémentaire  gratuit. 

b)  Une  collection  de  CINÉA  1921. 

c)  Dix  places  de  faveur  pour  les  principaux  cinémas  de  Paris. 

Cinéa  est  représenté  à  Londres,  New-York,  Los  Angeles,  Rome,  Genève,  Stockholm,  Berlin,  Barcelone 
Riga,  Tokio,  etc. 

Cinéa  publie  des  articles  de  :  Antoine,  Baroncelli,  Jaque  Catelain,  Chaliapine,  Charles  Chaplin,  J.  Christiani 
Cocteau,  Colette,  A.  Daven,  Ture  Dahlin,  Louis  Delluc,  Germaine  Dulac,  L.  Doublon,  Charles  Dullir 
Jean  Epstein,  Irène  Erlanger,  Louise  Fazenda,  R.  Floreg,  Eve  Francis,  Ivan  Goll,  Roger  Karl,  Liont 
Landry,  J. -F.  Laglenne,  Marcel  L'Herbier,  Marcel  Lévesque,  J.-H.  Lévesque,  Léon  Moussinac,  Modo: 
Gind  l'alerme,  Raymond  Payelle,  Léon  Poirier,  A.-F  Rose,  Pierre  Seize,  Mauritz  Stiller,  Mauric 
Tourneur,  Arth.  Toupine,  Yuillermoz,  Lucien  Wahl,  etc .,  etc. 

Cinéa  présente  des  dessins  de  Capiello,  Bécan,  Don,  liages,  Roger  Karl,  M.  L'Hoir,  Musidora,  Eina 
Nerman,  Spat,  etc. 

Cinéa    reçoit  îles  photos  variées,   inédites,  originales,  de  tous  les  artistes,   et  des  meilleurs  films. 

Cinéa  a  déjà  consacré  de  remarquables  numéros  au  Cinéma  Suédois,  au  Cinéma  Anglais,  aux  Interprètes  françai 
(trois  numéros),  aux  /Metteurs  en  scène  français,  aux  Trois  Mousquetaires,  au  Nu  photogénique,  à  tous  le 
grands  /Unis,  etc.,  et  va  continuer  cette  série  pour  laquelle  nous-  avons  reçu  tant  d'encouragements 

Cinéa    a   organisé   des  concours   intéressants,   et   vous  prépare   de   curieuses    révélations   avec   son   nou 
Concours  de  projets  d'affiches. 

■  demande  île  renseignement  ou  de  conseil,  et  n'étant  astreint  à  aucun 
t  de  ses  lecteurs  et  amis.  C'est  l'organe  de  tous  ceux  qui  aiment  leciném 


Cinéa    répond  individuellement  à  toi 

tendance,  ne  cherche  que  l'inté 


Vrix    du    numéro  :    UN    FRANC 

ABONNEMENT  (52    numéros) 

Etranger  :   1   an      55  francs  6  mois 35  franc 

France       :    1   an      45  francs  6  mois. 25  franc 

Envoyez  les  chèques  ou  mandats  au  directeur  de  Cinéa,  10,  rue  de  l'Elysée  —  PARIS 


Merci   à  tous   nos   amis 


Imprimerie  spéciale  de  cinéa.  84,  rue  Rochechouart,  Par 


Le  gérant  :  A.  Paty. 


Numéro  52 

5  Mai 

.  1922  ■ 

abonnements 

J.n    :    55    (i. 
Khi:  36  I, 


inea 


û     Que   le    Cinéma     0  \ 
français    soit    français  \ 


Hebdomadaire  Illustre  —  Louis  DELLUC,  Directeur 
PARIS,  10.  Rue  de  l'Elysée  —  Téléph.  :  Elysées  58  84 
Londres  :  A.  F    ROSE.  4,  Bleinbciro  Street.  New  Bcnd  St.  W.  I. 


UN 

franc 


û     Que    le    Cinéma     a 
français  soit  du  Cinéma 


I,    Y/'''  Prélude  de  Cbopin,  filmé  pai    rourjansly   nous  donne  le  plaisii  d< 

interprète  de  L  /'  »,.  ur,  1     Sens  d    la  M 

qui  viciu  de  tourner  l'Homm  qm  phure.de  Louis  d'He>  en  attendant  l     1 


:z:=  La  f.  a.  j.  eeezz 

Vroduit  les  meilleurs  Films  français  : 

Visages  voilés...   Ames  closes,  Comédie  dramatique  d'HENRY-ROUSSELL,  avec  Emmy  LYNN 

et  Marcel  VIBERT. 
Le  Destin  Rouge,  Drame  de  Franz  TOUSSAINT,  avec  Van  DAELE 

L'Eternel  féminin,  Histoire  romanesque  de  Roger  LION,  avec  Gina  PALERME  et  Marthe  LENCLUD. 
Les    Aîles     s'ouvrent.    Comédie    dramatique    de    GUY     DU     FRESNAY,   avec     Mlle     MADYS     et 

M.-L.  1RIBE. 
Au   Berceau  du  Monothéisme,  merveilleux  voyage  en  Egypte  et  en  Palestine,  publié  sous  le  patronage 

de  la  Société  de  Géographie. 
Margot,  Comédie  dramatique  d'après  Alfred  de  MUSSET,  de  GUY  du  FRESNAY,  avec  Gina  PALERME. 


Édite  des  Productions  sélectionnées  : 

Fièvre,  Drame  de  Louis  DELLUC,  avec  Eve  FRANCIS,  Van  DAËLE,  Elena  SAGRARY. 

Le  Chemin  d'Ernoa,  Drame  avec  Eve  FRANCIS. 
français    I 

'    Le  Tonnerre,  Conte  d'après  Mark  TWAIN. 

Le  Dragon  d'Or,  Drame  avec  Gail  KANE. 

L'Inexorable,  de  Rudyard  KIPLING  avec  Virginia  BROWN  FAIR. 
Le  Phare  tragique,  Drame  avec  Marguerite  CLAYTON. 
La  Gamine,  Comédie  avec  Olive  THOMAS. 

Et    les    remarquables    Séries    de    FATTY,    de    RIO    JIM    (William   Hart)    et     Les    Aventures    de 
SherlocK   Holmes. 

___ 
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Téléphone  :  ÉLYSÉES  5-95  \  /•  *  ■  oe      a  i_i       u         r»o 

!         ^^fc^.v  36,   Avenue   Hoche,   36 
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cinéa 


Blancs  et  Noirs 


Etrange!  Etrange!  Etrange! 

Le  Figaro  pose  aux  cinéastes  les 
questions  suivantes,  évidemment 
trop  sensationnelles  pour  qu'on  ose 
leur  répondre  : 

«  Une  personne  peut-elle  avoir  sur 
une  autre  une  influence  telle  que, 
par  sa  seule  volonté,  elle  puisse  lui 
faire  accomplir  tel  ou  tel  acte,  lui 
suggérer  telle  ou  telle  pensée,  au 
point  de  se  substituer  à  elle? 

«  Y  a-t-il  des  exemples  scientifiques 
contrôlés?  En  connaissez-vous? 

«  En  tous  cas,  ne  voyez-vous  pas 
là  pour  le  cinéma  un  champ  nouveau 
d'action  et  de  sujet  pour  arriver  à 
des  films  plus  originaux  et  moins  ba- 
nals que  ceux  qu'on  nous  propose  à 
l'ordinaire? 

«  Pour  matérialiser  à  nos  yeux 
cette  suggestion  psychique,  le  ciné- 
ma est  placé,  en  effet,  mieux  que 
n'importe  quel  moyen  de  réalisation 
avec  ses  procédés  techniques  de 
surimpression.  » 

..Dans  un  cadre,  au  musée  du  ci- 
néma, ça  fera  joliment  bien... 
• 

Est-ce  une  loi? 

Il  est  évident  que,  deux  sœur»  ou 
deux  frères,  s'ils  se  ressemblent  par 
le  visage,  ont  souvent  le  caractère  le 
plus  opposé. 

Ainsi,  les  deux  Talmadge.  Autant 
Norma,  la  sensuelle,  est  profondé- 
ment aimante  et  pathétique,  autant 
«a  sœur,  Constance,  est  vive  et 
fraîche. 

Il  en  est  de  même  des  deux  Gish. 

Lilian,  qui  fut  le  pauvre  Lys  brisé, 
nous  apparaît  souffreteuse,  crain- 
tive, torturée.  Dorothy,  par  contre, 
fait  le  diable  à  quatre;  gamine  et  em- 
portée, elle  force  le  spectateur  à  dire 
d'elle  :  «  Quel  enfant  terrible!  » 
• 

«   Ken  .Ions  à  César...  » 

On  accuse  les  directeurs  des  ciné- 
mas parisiens  de  laisser  prendre  aux 
épisodes  une  trop  grande  place  dans 
leurs  programmes.  Rectifions. 

Il  y  a  un  cinéma,  tout  prés  de  la 
place  Clichy,  qui,  lui,  juge  bon,  el 
ceci  depuis  près  d'un  an,  de  passer 
l'épisode  en  lin  de  séance.  C'esl  par- 
fait. 

Le  spectateur  a  est  pas  ainsi  obligé, 

s'il  vient  applaudir  de  bons  tilms.  de 

s'empoisonner  le  regard. 


Il  reste,  ou  il  s'en  va. 

Je  me  dois  de  dire  que  la  salle  se 
vide  d'un  tiers  chaque  soir. 
• 

Les  conilits  entre  cinéastes,  pour 
l'adaptation  d'oeuvres  célèbres,  se 
multiplient.  L'autre  jour,  on  racon- 
tait à  la  Mutualité  qu'un  différend 
s'était  élevé  entre  M.  Louis  Eeuillade, 
qui  a  l'intention  de  tourner  un  film 
en  12  épisodes  sur  le  lia  maya  na,  et 
M.  René  Navarre,  qui  prétend  pos- 
séder, en  vertu  d'un  arrangement 
avec  l'auteur,  l'exclusivité  de  cette 
œuvre.  Entre  nous  cela  paraît  bien 
peu  vraisemblable. 
• 

Ceci  se  passait  dans  ce  grand  hôtel 
des  Champs-Elysées,  où  l'on  est  ac- 
coutumé à  prendre  le  thé,  en  mu- 
sique. 

A  une  table  retirée,  on  semait 
l'humour  à  pleines  lèvres  ;  Les  r  8e 
roulaient  grassement  Quelques  Rus- 
ses y  étaient  attablés,  entre  autres, 
un  déjà  célèbre  régisseur  de  cette 
troupe  appelée  d'un  nom  d'oiseau. 

Soudain,  un  murmure  m'avertit 
d'une  entrée  importante.  Cette  blonde 
et  svelte  jeune  artiste,  trop  cartepos- 
talisée  peut-être,  entra  effectivement, 
douillette  dans  sa  fourrure, et  vint  re- 
joindre ce  quelconque  jeune  premier 
de  (ilms  à  épisodes.  Cinq  minutes  ne 
s'étaient  pas  écoulées,  qu'une  non 
moins  sensationnelle  entrée  se  pro- 
duisit. Ce  sec  et  terrible  homme, mus- 
clé comme  un  chat,  hàlé  comme  un 
marin,  et  qu'on  gratifia  d'une  gueule 
d'Espad  a  entra,  accompagné  de  cette 

femme  assez  fatale,  aux  yeux  pas 
trop  gentils. 

Tout  s'apaisa  bientôt,  les  curiosités 
étaient  satisfaites. 

Soudain,  parmi  les  tonitruantes  du 

jazz,  un  long  «  Ooooooob  !  »  se  pro- 
longea dans  des  centaines  de  bou- 
ches. I.  électricité  venait  de  a  éteindre 
brusquemenl 

Tandis  qu'on  cherchait  la  cause  «.l  i 
ce  manque  de  lumière,  le  Russe  jovial 
rassura  son  entourage.  i>e  sa  lune 
épanouie,  il  cligna  malignement  de 
l'œil  vers  les  autres  et  eut  ce  mot 
charmant  :  «  Qu'à  cela  ne  tienne  a\  ec 
cette  pluie  d'étoiles  ' 


Ide    que 


>deste 


elle 


l'h.s       bl 

décrit 

«  je  suis,  dit-elle... 

Bile  hésite      *.  Inématiquc  ?  Photo 
génlque  ?  Elle  se  décide  : 

,  je  suis  cynégétique 


ATELIER 


24,  Rue  Caumartin 

PARIS 

Tél.  :  Cutenberg  07-82 


TIRAGE,  REPRODUCTION 
-    AGRANDISSEMENTS    - 

RETOUCHES    

ILLUSTRATIONS  -  Etc. 
des  CLICHÉS  et  PHOTOS 
de    toute    la    production   française 


ATELIER  DE  POSE 


PORTRAITS,  SCENES 
ÉTUDES    DE   VISAGE 


ET     D'ATTITUDES 


Affiches    a    a    Publicité 

Le  plus  sûr  collaborateur 
a    a     du  Cinéaste     a    a 

Aller -y    de     la    part    de 

CINÉA 

et  ilf  tOUS  les  f<ens  de  #oùt 


Vous  allez  au  Théâtre  pour  voir  la  pièce  de  M...  X...,  pour  applaudir 
Melle  Y...   et  M.   Z...,   artistes  que  vous  aimez. 

Vous  allez  au  Cinéma  parce  que  vous  ne  savez  pas  quoi  faire  de  votre  soirée. . . 

Eh  bien,  si  vous  devez  aller  au  Cinéma  pour  tuer  le  temps,  voire  pour  dormir, 
allez  n'importe  où. 

Mais  si  vous  voulez  aller  au  Cinéma  comme  vous  allez  au  Théâtre,  choisissez 
les  établissements  sérieux  qui  vous  présentent  un  TJLM,  signé  par  des  AUTEURS 
et  joué  par  des  ARTISTES  :   un  TJLM  PARAMOUNT. 

N'importe  où  n'a  pas  de  Tilm  Paramount  dans  son  programme. 

Les  autres  Établissements  (et  ils  sont  nombreux  maintenant)  vous  présentent 
des  Tilms  PARAMOUNT. 

Vous  y  avez  déjà  vu  :  LILIANE,  LA  CITÉ  DU  SILENCE,  LE 
LOUP  DE  DENTELLE,  HÉLIOTROPE,  LE  TRUJT  DÉTENDU, 
L'ADMIRABLE  CRJCHTON,  L'HOMME  QUI  ASSASSINA,  LES  DENTS 
DU    TIGRE,    etc.,    etc. 

Vous  y  verrez  :  LE  SECRET  DES  ABIMES,  SA  40  HP,  LE 
HÉROS  DU  SILENCE,  LE  JAGUAR  DE  LA  SIERRA,  LE  PRESTIGE 
DE  L'UNJTORME,  LE  ROT  DU  BLUTE,  TOUJOURS  DE  L'AUDACE, 
LES  RUSES  DE  L'AMOUR,  L'ENTER  DES  VILLES,  LES  MÈRES, 
LA  MONTÉE  DU  PASSÉ, 
LE  MIRACLE  -  LE  DOCTEUR  JEJJTLL  w  MONSIEUR  HTDE. 

Si  le  Cinéma  où  vous  voulez  passer  la  soirée  ne  vous  présente  pas  de 
Tilms   PARAMOUNT,    veuillez   nous   le   dire. 


Société  Anonyme   Française 


des 


Films  Paramount 

63,  Av.   des   Champs-Elysées 
PARIS 

Tél.  :  ELYSEES  66.90.  66-91 


***** 


Atelier  de   Montage 

et 

Magasin    d'Échange 
des   FILMS 

69,  Rue  Fessart,  PARIS  (19e) 

Tél.  :  NORD  73-26 


LA    RUE    DES    REVES 
de   D.  W.  GRIFFITH 


GEORGE    ARLISS 

:-:        dans    DISRAELI        :-: 


DOUGLAS    FAIRBANKS 

:-:  dans  L'EXCENTRIQUE  :-: 


MARY      PICKFORD 

dans  RÊVE  &  RÉALITÉ    s**  12  m* 


MARY     PICKFORD 

:-:     DANS  SA  MERVEILLEUSE  PRODUCTION     :-: 

LE  PETIT  LORD   FAUNTLEROY 


Le  premier  Film  de  la  Production  REX   BEACH 

LE    TRIOMPHE    DU    RAIL 


Présentation  à  la  Salle  Marivaux,  le  16  Mai  : 

Douglas    Fairb an  ks 

dans  SA  MAJESTÉ  DOUGLAS 


riARY  PICKFORD  "1',™!""  DOUGLAS  FAIRE 

cwflELik  chaplin  .,  (  ,  ™™?«.  \  d.w.  grif  mu 


cinéa 


Programmes  des   Cinémas  de  Paris 

M     M     du  Vendredi  5    au    Jeudi    11    Mai   1922     M     M 


THEATRE  du  COLISÉE 

X  M  M  CINÉMA  M  M  JS 
38,   Av.   des   Champs-Elysées 

Direction  :  P.  MAlLEVIllE         Tél.  :  ELYSÉES  29-46 

Scientific  -  Kinéto  -  Magazine 

LES  SIGNES  DE  L'AMOUR 

o  avec  CONSTANCE  TALMAD6E  o 
Le  Voyage  du  Président  de  la  République 
o    en  Afrique  du  Nord  idernière  élape)    o 

LE  SECRET  DES  ABIMES 

o     o    avec  HCBART  BCSWORTH    o     o 


2'  Arrondissement 

Parisiana,  27,  boulevard  Poissonnière.  Cuteiiberg 
56-70.  —    lie    l.i    Maiirieune   au    Col   ilu  l.alibier.  —   Le 

~o-peoi.    —   L'Ours   Amateur   de  Sports.   — 

Abnégation.  —   Chariot  sicien .  —  En  supplément,  de 

i"  b.  :îo  i  .  <  di,  dimanches  et  fêtes  : 

Le  Destin  Juge. 

Salle  Marivaux,  1$,  boulevard  des  Italiens.  — 
Louvre  06-99.—  Le  Secrel  des  Abîmes.  —  Un  voyage  au 

pays  des  merveilles  ;  A   11  avers  les  Indes. 

Electric-Palace  ...  boulevard  des  Italiens.  — 
Kineto  Scientifique.  —  Epoux  d'occasion.  —  Irrésistible 
PilSbnry.  —   En  supplément  larullalif  :   Eridolin  agent  de 

OmniaPathé.  .>,    boulevard    Montmartre.   — 

Le  IV  Prélude  de  Chopin.  L'Empeieur  des  Pauvres, 
6-  épisode.  —  Supplément  non  passe  le  dimanche  eu  ma 
linee  :   Pariselte,    in-  épisode. 

3'  Arrondissement 

Palais  des  Fêtes,»,  rue  aux  Ours.-Areh.  37-39. 

du  re  i  issée.  —  Pallié  Itevuc.  -  L'Irrésis- 

ibtmes.    -  Pariselte, 

S., Ile  du  premier  étage.  —  L'Empereur  des  Pauvres, 
II-   épisode.    -   i  li  irli.l   el    Mahel.  I.  i  \cenlrique.   - 

L'Aigl ',  12-  épisode. 

4-  Arrondissement 

Saint-Paul,  73.  rue  Saint-Antoine.—   Au    pa>s   de 

(.ailes.   -   L'Aiglonne,    12*  épisode.    —    Le   Secrel   d'Alla 

Rocca.       La  Vent,-. 

5    Arrondissement 

Mésange.  :t.  rue  d'Arras.         Beaurilroii  cl  les  fan- 
I.  Empereur  des 


Cinéma  Sai 


lard. 


I    Michel. 


6"  Arrondissement 
Cinéma  Danton  Palace,    w.    boulevard    Saint- 

--  i',,)    .    licMi...  _  L'Aiglonne,  Ij-  épisode    — 

7    Arrondissement 
Régina-Aubert-Palace,  lSfS,  rue  de  Rennes.  — 
L'Empereu  -icle.    -  liolorès.  -  L'Ai- 

glonne, ti-  épisode.  —  i  a  peine  baignade. 
9*  Arrondissement 
Cinéma  Rochechouart,  66,  rue  de  Rochechouart. 

I    ■    M    ,„,.,..  |    ,     i 

lluitris 

Delta-Palace,r     -    boulevard  Rochechouart.  - 

Endolin  .m  bal  museU.-.  —   L'Aiglonne,    12-  épisode.   — 
La  fabrication  .le-   s,  .•nitures  de 

10-  Arrondissement 
Tivoli,  19,    faubourg   du    Temple 

a-  épisode.  -  Cbarlol  .il.!    de    rayon.        L'Empereur 
des  Pauvres,  11-  épisode.       Le  t  .   prélude  de 


Pathé-Temple,  77,  faubourg  du  Temple.—  Chariot 
et  l'amour  de  Mahel.  —  L'Aiglonne,  12-  épisode.  — 
L'Empereur  des  pauvres,  11-  épisode.  —  Le  IV  prélude 
de  Chopin. 

Louxor.  angle  d.  s  boulevards  Magenta  el  La  Chapelle. 

—  Au  dessus  du  Vésuve  en  avion.  —  L'All'aire    Paliser. 

—  Le  Tour  du  Monde  d'un  l.amin  Irlandais.  —  Pariselte, 
lo-  épisode. 

11*  Arrondissement 

Voltaire-Aubert-Palace,  95,  rue  de  la  Roquette. 

Dede  chauipion  par  amour.  —  La  petite  baignade.  — 

L'Empereur  des   Pauvres,  il'  épisode.  —  Le  15-  Prélude 

12«  Arrondissement 

Lyon-Palace,  rue  de  Lyon.  —  L'Empereur  des 
Pauvres,  11'   épisode.  —    Pariselte.    10-    épisode.  —   La 

13e  Arrondissement 

Gobelins,  66  lus,  avenue  des  Gobelins.  —  Beau- 
citron  el  les  fantômes.  —  L'Aiglonne,  12-  épisode.  — 
L'Empereur  des  Pauvres,  10-  épisode.  —  LesRoquevillard. 

Saint-Marcel,  boulevard  Saint-Marcel.  —  Au  pays 
de  Galles.  —  Pariselte.  10   épisode.  —   L'Empereur    des 
Pauvres,  10-  épisode.  —  Les  Dents  du  Tigre. 
14«  Arrondissement 

Gaité,  6.  rue  de  la  Galle.  —  lieaucilron  et  les  fan- 
tomes.  —  L'Aiglonne,  12-  épisode.  —  L'Empereur  des 
Pauvres,  lu-  épisode.  —  Les  Roquevillard. 

Grenelle-Aubert-Palace,  141,  avenue  Emile- 
Zola  (36  et  42,  rue  du  Commerce).  —  Le  Lumbago.  — 
Pariselte,  10-  épisode.  —  Dédé  champion  par  amour.  — 
1.1110  Vadis. 

15»  Arrondissement 

Grenelle,  122,  rue  du  Théâtre.  —  Beauritron  et  les 
fantômes  —  L'Aiglonne,  12- épisode.  —  L'Empereur  dei 
Pauvres,  10-  épisode.  —  Les  Roquevillard. 

Grand  Cinéma  Lecourbe,  115-119,  rue  Lecourbe. 

—  Saxe  56-45.  —  Pariselte,  lo-  épisode.  —  L'Empereur 
des  Pauvres.  10-  épisode.  —  Les  Denis  du  Tigre. 

16'  Arrondissement 
Mozart-Palace,  49,  5l,  lue  d'Auteuil.  —  Pro- 
gramme du  vendredi  :;  au  lundi  8  mai.  —  Fabriralion  des 
aéroplanes  au  Canada.  -  Celle  Jeunesse.  —  L'Aiglonne, 
12-  épisode,  lin.  —  Stella  Lucenle.  —  Programme  du 
mardi  9  au  jeudi  11  mai.  —  Sculplure  animée  de  La 
liuichardière.  —  L'Empereur  (les  Pauvres,  11. épisode.— 

I  ridolin  toréador.  —  Le  P.    Prélude  de  Chopin 

Maillot-Palace,  74,  avenue  de  la  Grande-Armée. 

—  Programme  du  vendredi  s  au  lundi  8  Mai.  — 
cculpliire  animée  de  la  Emichardière.  —  L'Empereur  des 
Pauvres,  lp  épisode.  -  Eridolin  lorcador.  —  Leporlrail 
de  Mi-s  iiiinniiig.  —    Programme  du  mardi    »   au  jeudi 

II  mai.  —  La  l.ihric.ition  des  aéroplanes  au  Canada.  - 
Le  Secret  d'AIta  Rocca.  —  L'Aiglonne,    12-  épisode.— 


Théâtre  des  Etats-Unis,  56  bis,  avenue  Mala- 
kolï.  -  Paiiselte,  9-  épisode.  —  Le  diadème  vole,  aven- 
tures  de   Sherlock   Holmes.  -    kineto  Revue.    -   Fally 

17'  Arrondissement 

Lutétia  Wagram,  avenue  Wagram.—  Le  15-  Pré- 
lude de  Chopin.  -  Le  Secret  des  Abîmes.  —  Pariselte, 
10-  épisode. 

Royal  Wagram,  avenue  Wagram.  —  La  Roule  des 
Alpes  :  Le  l.aiitarcl.  —  Pue  Chaîne.  —  L'Empereur  des 
Pauvres,  tlépisole.  -L'All'aire  Paliser.-  L'Aiglonne, 
12'  épisode,  lin. 


JS  EXCLUSIVITÉS  36 
Vaudeville:  Les  4  Cavaliers  de  l'Apocalypse 
Madeleine-Cinéma  :  J'Accuse  o  o  o 
Ciné-Opéra  :  Au  Cœur  Je  l'Afrique  Sauvage 
Cirque  d'Hiver  :  Robinson  Crusoé  o  o 
Aubert  Palace    :   ^Mon  Gosse      o    o    o 


LE     REGENT 

a     a     22,   rue  de  Passy     a     0 

Direction  ;  Georges  FLftCH  Tél.  :  AUTEUIL  15-40 

=====  Çaumont  -Actualités  == 

LES  FRONTIÈRES  DU  CŒUR 

o     o    avec  CONSTANCE  B1NNEY    o     o 
PARISETTE  (10e  épisode),  avec  B1SC0T 

LE    CAUCHEMAR 

o     o     avec    MILDRED    HARRIS     o     o 

AMOUR,  PÉTROLE  ET  MUSIC-HALL 

o        o        Mack  Sennett  Comedy        o        o 


Cinéma  Legendre,  128,  rue  Legendre.  —  Zigoio 
et  le  Péril  Jaune.  —  L'Aiglonne,  12-  épisode,  lin.  —  Le 
Secrel  d'AIta  Rocca.  —  L'Antiquaire. 

Villiers  Cinéma,  21,  rue  Legendre.  —    Excenlric's 
Music-IIall.  —  Joseph,  la  femme  le  trompe:     -  Les  sur- 
prises du  téléphone.  —  Pariselte,  9-  épisode. 
18'  Arrondissement 

Chantecler,  76,  avenue  de  Clichy.  —  Charlol  et 
l'amour  de  Mahel.  —  L'Aiglonne,  12-  épisode,  lin.  — 
L'Empereur  des  Pauvres,  11- épisode.  —  lîénitou. 

Le  Select,  8,   avenue  de   Clichy.    —   Une  Chaîne. 

—  Le  Secret  des  Abîmes.  —  Pariselle,  10- épisode. 

Le  Métropole,  avenue  de  Saint-Ouen.  —  La  Roule 
îles  Alpes   :  Le  l.autaitt.  —  L'Aiglonne,  12-  épisode,  lin. 

—  Le  IV  Prélude  de  Chopin.—  L'Empereur  des  Pauvres, 
11    épisode.  —  L'All'aire  Paliser. 

Théâtre  Montmartre,  Cinéma  Music-Hall, 
place  Dancourt  et  rue  d'Orsel,  43.  —  Nord  49-24.  — 
Tug.  —  Fally  sauveteur.  —  Le  chemin  de  1er  de  la 
Jungfrau.  —  Potiron  agent  de  police.  —  L'Empereur  des 
Pauvres,  1 1-  épisode. 

Marcadet-Cinéma-Palace,  no,  rue  Marcadet 
(angle  rue  du  Mont-Cenis).  —  Marcadet  22-81.  — 
Au  Cu'iir  de  l'Afrique  Sauvage. 

Palais  Rochechouart,  5G,  boulevard  Roche- 
chouart. —  La  Princesse  Zim-Zim. —  L'Empereur  des 
Pauvres,  11'  épisode.  —  L'Aiglonne,  12-  épisode,  lin. 
Le  l.v  Prélude  de  Chopin. 

19e  Arrondissement 

Secrétan,   l,  avenue  Sécrétai).—  Charlol  et  I  Amour 
de  Mahel.  —  L'Aiglonne,  12-  épisode,  lin.—  L'Empere 
des  Pauvres,  11-  épisode.  —  Le  l.v  Prélude  de  Chopin. 

Le  Capitole,  place  de  la  Chapelle.  —  Parisetle, 
ne  épisode.—  Le  15-  Prélude  de  Chopin.  -  L'Empereur 
des   Pauvres,  11-  épisode.  —  Le  Secrel  des  Abîmes. 

Belleville-Palace,  130,  boulevard  de  Belleville.— 
Pariselte,  lo-  épisode.  -  Le  15-  Prélude  de  Chopin.  — 
L'Empereur  des  Pauvres,  11-  épisode. 

Féerique-Cinéma,  146,  rue  de  Belleville.  — 
L'Empereur  des  Pauvres,  11.  épisode.  —  Duel  drôle  de 
Cirque.  —  Champion  d'Amour  el  de  Vitesse.—  Pariselle, 
10-  épisode. 

20'  Arrondissement 

Gambetta  Palace,  20,  rue  Belgrand.—  Le  1  ■•  Pu- 
llule de  Chopin—  L'Empereur  des  Pauvres,  11-  épisode. 

Paradis  Aubert-Palace,  42,  rue  de  Belleville.— 
Dédé  en  voyage  de  nores.  —   Amie    d'Enfance.    —    Les 
Sept  Perles,  10-  épisode.  —  La  double  \idoire. 
Banlieue 

LevalloiS,  82,  rue  Fa/illau.  -  Lui...  el  la  Senorila 
Carapalos.  —  Parisette,  9-  épisode.  —  L'Empereur  des 
Pauvres,  9-  épisode.  —  Amour  Vainqueur. 

Eden  de  Vlncennes,  2,  avenue  du  Château.— 
L'Empereur  des  Pauvres,  9-  épisode.  —  L'Aiglonne, 
12-  épisode,  lin.  —  La  Vérité. 


LES   FILMS   DE   LA    SEMAINE 


L'Inexorable 

Tous  ceux  qui  ont  goûté  du  Lotus, 
franchi  la  Limite,  seront  heureux  de 
voir  ce  film,  qui  leur  rappellera  des 
nuits  brûlantes  passées  sur  des  ter- 
rasses, au  cœur  de  villes  indigènes, 
et  au  milieu  d'êtres  dont  non  seule- 
ment les  âmes  individuelles  se  déro- 
baient comme  toute  âme  se  dérobe  â 
une  autre  âme,  mais  dont  les  plans 
de  vie,  les  lois  morales  et  psycholo- 
giques étaient  construits  sur  des 
bases  pour  nous  étranges,  incom- 
préhensibles. Mais  ils  souffriront 
aussi  parce  que  lorsqu'on  a  goûté  du 
Lotus  on  n'en  oublie  pas  la  saveur,  et 
le  battement  du  tambour,  errant 
parmi  le  silence  tiède  et  noir,  obsè- 


femme  indigène.  11  peut  avoir  dans 
un  faubourg,  â  condition  que  cela  ne 
se  voie  pas,  une  petite  maison,  un 
bibi-ghar,  où  il  abritera  des  amours 
clandestines;  ce  sera  un  jardin  clos, 
sans  communication  avec  le  reste  de 
son  existence.  Tout  cela  n'est  pas 
assez  clairement  indiqué  dans  le 
film;  par  exemple  on  ne  comprend 
pas  où  habite,  d'où  vient  Jack  llol- 
den  quand,  â  la  fin,  il  va  revoir  le 
nid  d'amour  ruiné. 

Ce  sont  là  de  bien  légères  critiques 
et  â  peu  près  les  seules.  Elles  n'em- 


de 


i  leur; 


Lorsque  j'ai  vu  l'Inexorable,  je 
n'avais  qu'un  souvenir  vague  de  la 
nouvelle  de  Kipling  dont  James 
Young  a  tiré  ce  film.  Il  manque 
quelque  chose  au  film,  qui  sûrement 
est  dans  la  nouvelle. 

Il  est  affreux  pour  un  homme  de 
perdre  successivement  son  enfant  et 
la  femme  qu'il  aime  :  mais  â  cet 
égard  la  situation  de  Jack  Holden 
ressemblerait  à  mille  autres.  Ce  qui 
donne  â  son  malheur  la  teinte  la  plus 
sombre,  c'est  l'anéantissement  com- 
plet qui  résulte  de  cette  perte.  Quand 
l'être  disparu  appartient  â  votre  race, 
à  votre  milieu,  que  son  souvenir 
subsiste  parmi  ceux  qui  vous  en- 
tourent, que  vous  savez,  devoir  être 
réunis  dans  une  même  tombe,  si 
VOUS  êtes  croyants  dans  une  même 
vie  future,  la  séparation  n'est  pas  au 
même  point  complète,  irrémédiable, 
définitive.  Dans  le  film  —  tout  au 
moins  dans  la  version  qu'on  vous  a 
présentée,  et  je  soupçonne  que  l'ori- 
ginal devait  accorder  plus  de  place 
aux  personnages  anglais,  a  la  sieur 
de  son  amie,  â  la  vie  officielle  du 
héros  —  l'effroyable  coupure  ne  se 
précise  bien  qu'à  la  fin,  lorsque 
B'écroule  la  maison. 

A  lit  égard  encore  un  épisode  du 
film  en  affaiblit  l'effet  :  c'est  la  céré- 
monie nuptiale  (ajoutée  pour  apaiser 
la  censure).  Elle  est  un  peu  ridicule 
et  liée  une  note  fausse  :  Amceru 
n'est  pas  une  épouse;  mu  fouet  ion 
naire     anglais      n'èpouae     pas      une 


.  im<  >\\  n  i  au 


pèchent  pas  V Inexorable  d'être  un 
film  de  premier  ordre,  l  un  des  plus 

beaux    et  des   plus   émouvants  qu'on 
nous  ait  donné  depuis   El  />(';./</<-  et 

les  Quatre  Diables,  et  l'un  de  ceux 
où  L'Indispensable  création  d'atmoa 

pluie    est     réalisée     ;iv,v     le     plus    de 

bonheur 

L'Inde  revit      tout  au  moine  1  Inde 
telle  que  l'a  vue  el  décrite  Kipling 

non  point  tant  dans  cette  reconstitu- 
tion i\'\n\i-  «ne  de   1. aboie,   qui  sent   le 

carton  paie,  que  dans  mille  détails 
charmante,    »  h  •  "■<"■   tragiques     i  . 


tambour  passant  dans  la  nuit  est  une 
trouvaille  ;  non  seulement  on  l'en- 
tend (par  pitié,  chefs  d'orchestre, 
laissez  parler  celui  de  l'écran  et  ne 
le  faites  pas  doubler  dans  la  fi 
maison  sent  tel  parfum,  ranee.  em- 
pyreumatique,  qui  flottait  dans  une 
rue  indigène,  I. aboie  peut-être;  pour 
moi  qui  l'ignore,  A/emmour,  l'unis, 
Pao-Ting-Fou.  Pas  beaucoup  de  re- 
cherches techniques;  la  matière  est 
plus  intéressante  et  riche  que  le  mode 
d'expression;  niais  le  mur  qui  s'ef- 
frite sous  la  pluie  est  une  chose  ad- 
mirable, et  quand  la  fenêtre  s'ouvre 
sur  l'orage,  on  voit  entrer  la  repo- 
sante fraîcheur. 

Thomas  Holding  est  très  bon  dans 
le  rôle  plutôt  passif,  de  Jack  Holden  ; 
Virginia  Brown  l'air   (perle  pêchée 

dans  un  concours  organisé  par  notre 

confrère  Clasaic  une  troui  aille  dans 
celui  d'Ameera  (pourquoi  à  l'usage 
des  spectateurs  français,  ne  trans- 
crit-on pas  directement  la  prononcia- 
tion hindoue,  KmiraVi  In  nou\  eau-né 
joue  son  rôle  avec  tant   de  naturel  et 

de  vie  qu'il  fait  presque  paraître  ca- 
botin   reniant    de    deux    ans    qui    lui 

succède.  La  mère  d'Ameera,  les  deux 
Bervlteura  hindous  (Evelyn  Selble, 
Nigel  de  Brûlier  et  Boris  Karloff) 
sont  parfaite  de  \ic  et  d'exactitude. 


La  Petite  baignade 
Dégagé  des  associations 


d'idé 


de 


la  notion  de  fadeur,  de  |oliesse  con- 
ventionnelle qui  s'j  attache  généra- 
lement, le  terme  d'idj  lie  coni  lent  à 

merveille    pour    désigner    ce    film, 

l'.eliN  le  la    plus  \  oi.-inc    de    I  1 

deVeaprti  de  rhêocrlte  que  |'ale 
encore  \  ue  sur  l'écran.  1  e  pa 
s'en  Impose, dès  l'abord,  avec  une  net. 
teté,  une  \  Igueur  une  son.-  de  joie 
lumineuse  que  l'on  rencontre  rare 
ment  à  un  tel  degré  :  et  par  certains 
i.dd.  aux  les  corps  nue  des  adoli  ■- 
eut-  plongeant  dans  l'eau  le» 
oeuvres  el  les  époques  se  h  |oignent. 

fout  a  la  lois,  l'a  u\  le  e-t  n.t tcinciit 

américaine,  d  mie  région  même  llmi« 
,, ,     la    Nouvelle  tngletei  re,   s'afflr 

niant   aussi  nettement  nali\  e  ,' 

-a.  buaaetta  ou  «lu  •■  onn<  i  M 
la    Huitième    Idylle   .! 


clnéa 


Grèce,  et  contiem  une  vérité  géné- 
rale  amusante,  un  tout  petit  peu 
amère,  qui  la  rend  humaine.  Kst-il 
ville  ou  village  ou  un  jeune  garçon, 

naïf  et  ]iriiuesautier,  ne  se  batte  avec 
ses  camarades,  ne  soit  séduit  par  les 
charmes  artificiels,  les  boucles  bien 

ondulées  d'une  coquette  en  herbe? 
Le  retour  vers  la  tendresse  sincère, 
silencieuse  et  dévouée  de  la  petite 
amie  bien  8age,  aux  cheveux  bien 
tirés,  est  chose  plus  conventionnelle 
peut-être.  Ainsi  présentée,  la  donnée 
ferait  songer  au  Pauvre  Amour; 
chose  curieuse,  malgré  la  ressem- 
blance matérielle  des  situations,  on 
n'y  songe  guère;  l'esprit  des  deux 
œuvres  est  différent. 

La  Petite  Baignade  a  l'ait  sensa- 
tion en  Amérique.  Joseph  de  Grasse 
avait,  audacieusement,  supprimé 
tous  les  sous-titres.  L'éditeur  fran- 
çais, tablant  sur  la  lenteur  d'esprit 
bien  connue  du  peuple  le  plus  spiri- 
tuel de  la  terre,  en  a  rétabli  une  tren- 
taine environ,  sur  lesquels  appa- 
raissent comme  inutiles  vingt-cinq 
îles  le  premier  coup  d'oeil,  et  le  reste 
au  bout  de  deux  ou  trois  secondes. 

On  pourrait  être  tenté  de  ne  pas 
considérer  l'expérience  comme  con- 
cluante :  il  est  certain  qu'un  film 
composé  exclusivement  d'images  est 
plus  fatigant  à  suivre  qu'un  film 
titré  :  mais,  je  crois  qu'il  y  a  la  ques- 
tion d'habitude,  et  peut-être  égale- 
ment ceci,  que,  sachant  qu'on  ne 
pourra  pas  compter  sur  le  texte  pour 
être  renseigné,  on  craint  de  laisser 
passer  tel  détail  révélateur. 

L'autre  danger,  c'est  que  le  met- 
teur en  scène  se  trouve  amené,  pour 
la  clarté  du  récit,  à  grossir,  à  défor- 
mer certains  gestes.  Certes,  le  texte 
est  un  mal,  mais  le  rébus  visuel  subs- 
titué au  texte  est  pire.  Joseph  de 
Grasse  n'encourt  pas  ce  reproche;  la 
simplicité  de  l'action,  le  naturel  des 
personnages,  rendent  son  film  clair 
du  commencement  à  la  fin. 

L'interprétation  de  Charles  Ray  est 
de  premier  ordre,  vivante,  juste, 
sympathique;  les  autres  personnages 
sont  excellents,  y  compris  le  chien, 
flegmatique  et  inénarrable  compa- 
gnon des  bonnes  et  mauvaises  for- 
tunes du  héros 

P. -S.  —  Naturellement,  si  vous  ne 
retrouvez  plus,  à  l'écran,  telle  ou 
telle  des  scènes  charmantes  dont  je 
viens  de  parler,  vous  saurez  que 
c'est  pour  faire  plaisir  à  MM.  les  Di- 
recteurs qui  ont  demandé  que  le  film 


fut  réduit  à  onze  cents  mètres.  Pour- 
quoi onze  cents?  Après  tout,  ils  au- 
raient pu  tout  aussi  bien  exiger  onze 
mètres;  ne  nous  plaignons  pas  trop... 

• 
Oui  ou  non. 

Un  riche  banquier,  retenu  loin  du 
loyer  par  ses  affaires,  délaisse  sa 
femme  qui  écoute  un  parasite.  Un 
modeste  ouvrier,  trop  assidu  au  tra- 
vail, néglige  sa  femme  qu'essaie  de 
consoler  un  galant  pensionnaire.  Les 
deux  rôles  de  femmes  sont  joués  par 
Norma  Talmadge;  Natalie  Talmadge, 
femme  de  chambre  de  Norma,  grande 
dame  et  sœur  de  Norma,  ouvrière, 
assure  la  liaison  entre  les  deux  com- 
partiments du  drame. 

Il  y  a  des  vues  heureuses,  des  mo- 
ments pathétiques,  mais  c'est  long, 
très  long,  et  surtout  la  correspon- 
dance factice  maintenue  entre  les 
deux  intrigues  rend  l'action  froide, 
lui  donne  un  vernis  artificiel.  Seul 
subsiste  l'intérêt  du  jeu  de  Norma 
Talmadge,  toujours  agréable  et  inté- 
ressante à  voir  et  à  suivre,  même 
quand  elle  n'exprime  que  du  banal. 

• 
Le  Secret  des  abîmes 

Scaphandrier  émérite  de  l'île 
—  supposée  —  de  Dorcas,  le  vieux 
Martin  Flint  n'hésite  pas  à  descendre 
bien  au  delà  de  la  limite  dangereuse 
pour  rendre  possible  le  sauvetage 
d'un  sous-marin  et  de  son  équipage, 
(toute  cette  scène,  traitée  avec  une 
rare  puissance  dramatique  et,  en 
même  temps,  beaucoup  de  sobriété, 
est  du  plus  grand  effet).  Son  fils  et 
émule  Gordon  tombe  victime  d'une 
intrigante  qui  va  jusqu'à  l'épouser 
pour  obtenir  qu'il  participe  au  repê- 
chage d'un  trésor  et  l'abandonne  une 
fois  l'opération  amorcée.  Il  en  de- 
vient fou,  accuse  son  père  d'avoir 
fait  partir  la  jeune  femme;  Martin 
Flint,  résolu  à  ramener  l'infidèle,  va 
la  cueillir  dans  un  café  dansant  —  la 
scène  est  belle  et  dramatique  —  l'em- 
barque pour  Dorcas.  Mais  Arnold,  le 
complice  de  la  fugitive,  la  rejoint 
dans  sa  cabine  et,  quand  le  navire 
sombre  à  la  suite  d'une  collision,  les 
deux  amants,  pris  comme  dans  une 
trappe,  périssent  ensemble.  (Toute  la 
scène  du  naufrage  et  de  la  noyade 
est  parfaitement  réussie). 

Voyant  son  père  revenir  seul,  le 
jeune  homme  l'accuse  d'avoir  laissé 
mourir  celle  qu'il  aimait  :  il  plonge 
pour  la  retrouver,  circule  le  long  de 


l'épave  et,  par  un  hublot,  voit  les 
corps  défigurés  des  deux  complices; 
il  tire  sur  la  corde;  il  en  a  trop  vu; 
on  le  remonte,  mais  la  corde  s'est 
accrochée  à  une  épontille.  Le  vieux 
Martin,  qui  sait  ce  que  son  fils  a  vu, 
se  demande  s'il  faut  souhaiter  qu'il 
survive,  s'il  ne  serait  pas  charitable 
de  trancher  la  corde.  Soudain,  il  se 
décide  et,  sans  même  revêtir  de 
scaphandre,  il  plonge,  dégage  l'in- 
fortuné. Gordon  Flint  reviendra  à  la 
vie;  la  douce  et  patiente  jeune  fille 
qu'il  avait  abandonnée  pour  l'intri- 
gante Edna,  le  consolera.  (Comme  on 
voit,  c'est  le  même  sujet  que  La  Pe- 
tite Baignade,  y  compris  le  plon- 
geon final  I) 

Grâce  à  un  scénario  qui,  malgré 
quelques  invraisemblances,  est  im- 
pressionnant, aucun  des  détails  ex- 
pressifs de  ce  film  n'est  perdu.  Le 
sauvetage  du  sous-marin,  le  caillou 
que  jette  Martin  Flint  pour  annoncer 
le  salut  à  l'équipage,  le  naufrage, 
la  ruée  de  l'eau  dans  les  entreponts, 
l'envahissement  de  la  cabine,  plus 
tard,  la  plongée  du  scaphandre,  le 
mouvement  de  la  corde  que  laisse 
filer  un  aide,  tout  porte,  tout  émeut. 
Le  noeud  malencontreux  qui  empêche 
la  remontée,  le  plongeon  de  Martin 
Flint  le  long  de  la  corde,  le  coup  de 
couteau  qui  dégage  le  scaphandrier, 
sont  mis  en  valeur  de  main  de  maître 
et,  quels  que  soient  les  rôles  respec- 
tifs de  Irvin  V.  Willat,  metteur  en 
scène,  et  de  Thomas  Ince,  «  super- 
viseur »,  le  résultat  est  excellent. 

Grâce  Darmond,  dont  le  type  est 
assez  banal.se  noie  pathétiquement; 
George  Webb  laisse  trop  voir  qu'il 
ne  s'est  collé  une  moustache  que 
pour  marquer  sa  traîtrise.  Lloyd 
Hugues  joue  convenablement  le  rôle 
un  peu  ridicule  du  fils.  Le  triompha- 
teur est  Hobart  Bosworth,  splendide 
Viking,  fait  pour  combattre  les 
hommes  et  les  éléments,  évoquant 
un  berserkr  déchaîné  lorsque,  traî- 
nant la  jeune  femme  subjuguée,  il 
fend  la  foule  des  soupeurs,  plongeur 
audacieux  quand  il  glisse,  laissant 
dans  l'eau  un  sillage  lumineux. 

• 
La  Victime  inconnue. 

Les  ressemblances  sont  chose  sin- 
gulière. De  quels  ancêtres  communs, 
lointains  assurément,  deux  artistes 
de  pays  aussi  différents  que  Pauline 
Frederick  et  Eve  Francis  tiennent- 
elles  une  analogie  qui,  sur  l'écran, 
ne    s'arrête  pas   au    type    physique, 


cinéa 


s'étend  à  la  conception  même  de  l'art 
muet?  Faut-il  admettre  que,  de  quel- 
que aventureux  espagnol,  la  descen- 
dance s'établit,  partie  dans  les 
Flandres,  partie  en  Amérique? 

Le  point  commun  des  deux  artistes, 
c'est  de  prendre  leurs  personnages 
par  l'intérieur,  d'arriver  aux  gestes 
par  l'âme,  de  relier  toutes  les  expres- 
sions par  une  unité,  une  sincérité  de 
vie  intérieure  qui  précise  la  signifi- 
cation de  chaque  attitude. 

L'analogie  cesse  en  ce  que  nous 
avons  toujours  vu  Eve  Francis 
dans  des  œuvres  originales  et  inté- 
ressantes, alors  que  Pauline  Frede- 
rick interprète,  sans  crainte  et  sans 
reproche,  des  mélodrames  de  valeur 
terriblement  inégale. 

Moins  nettement  mauvais  que  cer- 
tains autres  où  elle  figura,  ce  film 
reste  médiocre  comme  scénario, quel- 
conque comme  réalisation.  Il  ne 
fournissait  pas  grand'chose  à  l'ar- 
tiste ;  il  est  merveilleux  de  voir  com- 
ment, partant  de  ces  vagues  indica- 
tions, elle  a  su  composer  un  person- 
nage vivant,  sympathique,  et  qui 
porte  tort  —  tellement  il  en  fait 
ressortir  le  caractère  superficiel  — 
à  l'œuvre  et  au  reste  de  l'interpréta- 
tion. 

Lionel  Landry. 


Son  crime. 

M.  Albert  Dieudonné  a 
de  son  drame  une  morale  sans  avoir 
eu  besoin  de  l'énoncer  par  des  mots, 
voilà  un  intéressant  résultat,  mais 
le  curieux  est  qu'il  a  été  obligé  d'uti- 
liser des  rebondissements,  d'ailleurs 
louables.  En  effet,  la  première  partie 
de  son  filmne  se  singularise  pas,  il  res- 
semble à  beaucoup  d'autres  histoires 
où  un  savant,  odieusement  exploité, 
amoureux  de  la  fille  de  son  principal 
tyran,  s'oppose  aux  spéculateurs.  Il 
y  a  Les  Rapaces  et  autres  pièces 
ressortissant  aux  sortes  d'observa- 
tions bien  frappées  par  M.  Emile 
Fabre.  Même  l'exposition  de  Son 
Crime  manque  d'énergie  ou  d'ironie, 
c'est  une  simple  suite  de  laits.  Et 
tout  A  coup  notre  inventeur,  à  la 
suite  de  la  mort  de  son  ennemi, 
monte  vers  la  gloire,  il  a  trouvé  un 
procédé  chimique  aboutissant  à  la 
formation  d'un  simili-radium  doué 
des  propriétés  du  vrai  et  qui  coûte 
seulement  1.000  francs  le  gramme; 
d'où  guérison  d'un  grand  nombre  de 

cancéreux.  On  pourrait  objecter  que 

le  radium  même  ne  guérit  pas  le  tan 


PAULINE  FREDERICK  dans  La  Victi\ 


cer,  on  aurait  tort,  car,  dans  beau 
coup  de  cas  notés  au  début  du  mal. 
on  obtienl  de  beaux   résultats. 

L'ascension  de  1  inventeur,  à  qui 
\niit  les  honneurs  les  plus  enviés  est 
plus  prenante  qui'  le  drame  lui- 
même  et,  quand  nous  Le  voyons  de- 
vant des  personnages  officiels,  an- 
noncer qu'il  si'  retire.      parce  qu'il 

a  tué,    nous  sommes   surpris   tout  en 

reconnaissant  la  possibilité  du  fait. 
Quelques  mouvements  ont  été  bien 
réglés,  par  exemple  les  réceptions  à 
l'institul  et  a  la  Clinique,  mai 
filé  des  malheureux  au  Mont  d<  M<  té 

n'a   pas  l'accent  de  la   vérité,   '1  SU  fol 

lait  moins  et  de  plus  •  ndes  et  stm 
pics.  m.  Jean  Das  supporte  a  peu 
près  tout  le  poids  de  l'Interprétation, 
c'est  un  excellent  artiste. 


Le      quinzième      prélude 
Chopin. 


C'est    m 
cien,  qui  le 

sir.  ce  préli 

très  joies;, 
par  sou  Chl 

a  sa  mère, 


si 


connaître 
domestlqu< 


entendu    . 

,i  InvecU 


Monet,  l'excellent  musi< 
joue  a\ se  un  grand  plal- 

ide      Mu-   il   a   aussi  d'au- 

a  famille  les  lui  procure 
mne,  par  -on  amitié,  il  j 

«..n    petit     garçon,    mais 

•mme  dont  bientôt  il  \i 
i,  -  sentiments  i  èels  i  t 
■  annonce  m  Monet.  i  an 
nei  montre  un  film  .'»  son 

•  salon.   Mme  DSTtOlS  i  •  I  I 

,i  très  élégant  volwlu 
i\    causent   librement   s! 

wn,  attitude  démonstra 
tant  Moiu  t  qui  ■  n  h  st 
.  quand  Dartols  est  parti 
b  contn    M    ' 
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jusqu'à  tirer  un  coup  de  revolver 
sur  elle,  mais  il  ne  la  blesse  pas. 

Après  une  circonstance  opportune, 
cette  arme  tombera  dans  les  mains 
de  Léo  qui  est  le  frère,  chétif  et  dif- 
forme, de  Dartois.  Mme  Monet 
(Louise)  se  réfugie  chez  cet  ami 
lequel  congédie  alors  son  frère  et  sa 
sœur,  une  belle  jeune  fille.  Les  deux 
expulsés,  à  peine  sortis,  sont  aper- 
çus par  M.  Monet  et  sa  mère  qui  les 
appellent  et  insistent  pour  les  gar- 
der. 

Dartois  vient  demander  des  vête- 
ments de  Louise  à  Monet  et  aussi  de 
l'argent  qui  lui  est  dû.  Un  chèque  lui 
est  remis,  mais  une  altercation  com- 
mence, et  même  continue,  les  deux 
hommes  tombent,  Dartois  a  un  re- 
volver dans  la  main...  et  meurt.  On 
trouve  l'arme  qui  a  appartenu  à  Mo- 
net, lequel  déclare  son  innocence, 
mais  est  arrêté  quand  même. 

Quand  Dartois  est  mort,  Léo  ve- 
nait d'apparaître  et,  voyant  tomber 
son  méchant  frère,  il  s'évanouit.  En- 
suite il  a  perdu  la  mémoire.  On  le 
soigne  dans  une  clinique.  Monet  va 
passer  devant  les  assises.  Tout  est 
contre  lui.  Heureusement,  il  y  a  un 
piano  a  la  clinique  et  Léo,  qui  est 
aussi  un  bon  musicien,  joue  le  15e 
prélude  de  Chopin  ;  alors  il  se  rap- 
pelle la  vérité  et  précipitera  une  fin 
qui  fera  plaisir  aux  bons  cœurs. 


Ce  film  est  excellent  quant  à  son 
interprétation.  M.  André  Nox  joue 
Monet  avec  son  talent  coutumier, 
M.  Hiéronimus  est  un  Léo  sympa- 
thique et  douloureux.  Mme  Kovanko 
est  toujours  une  très  belle  artiste, 
elle  a  prouvé  déjà  qu'elle  savait  in- 
terpréter un  rôle  et  M.  Rieffler  com- 
plète la  distribution. 

• 
813. 

Arsène  Lupin  est  le  héros  de  cette 
aventure.  Vous  savez  que  ce  voleur  a 
des  manières  élégantes  et  que  l'on  s'est 
efforcé  de  le  rendre  sympathique.  Il 
vole,  mais  ne  tue  pas.  Or,  dans  813, 
il  est  présumé  assassin,  à  la  suite  de 
circonstances  qui  semblent  devoir  le 
déshonorer,  ou  plutôt  le  déshonorer 
davantage,  car  il  est  des  degrés  dans 
la  honte.  Au  reste,  il  n'éprouve  nulle 
honte,  au  contraire.  M.  Lenormand 
est  de  la  police  et,  devant  les  résul- 
tats premiers  d'une  enquête  crimi- 
nelle, défend  le  disparu  Lupin  avec 
d'autant  plus  de  conviction  qu'il  est 
lui-même  le  fameux  Arsène.  Les  deux 
identités  contraires  du  même  homme, 
si  l'on  peut  dire,  commandent  à  ce 
drame  où  il  y  a  de  l'amour  et  même 
de  l'affection  paternelle,  car  Lupin- 
Lenormand  et  aussi  le  prince  Sernine 
dont  la  gentille  Geneviève  est  la  fille 
sans  le  savoir.  Je  n'irai  pas  plus  loin 
dans  une  analyse  qui   risquerait  la 


confusion.  Sachez,  toutefois,  que 
M.  Arsène  Lupin  échappe  à  la  police 
et  s'engage  dans  la  Légion  étrangère, 
sous  un  nouveau  nom  évidemment. 

Il  n'y  arien  à  dire  de  plus,  rien. 
• 
Kismet. 

Les  contes  orientaux  issus  des 
Mille  et  une  Nuits  ou  ressortissant 
à  leur  espèce  peuvent  au  cinéma  s 
traduire  en  exotismes  pittoresques. 
Encore  gagnent-ils,  comme  toute 
œuvre  d'art,  à  la  simplicité.  Kismet, 
qui  a  de  l'allure,  de  l'harmonie  et  de 
la  majesté,  se  complique  de  plusieurs 
imbroglios  et,  afin  de  les  rendre  par- 
faitement clairs,  on  a  insisté  un  peu 
sur  les  premières  scènes.  L'exposi- 
tion donc  sent  le  laborieux, 
moins,  pendant  le  quart  d'heure 
qu'elle  se  développe,  peut-on  exami- 
ner en  détail  les  imposants  décors, 
le  devant  d'une  mosquée  avec  ses 
passants,  les  têtes  de  ces  gens,  du 
mendiant  Hadji  et  de  son  vieux  con- 
current débile.  Bientôt  l'action  appa- 
raît plus  nette  et,  si  le  hasard  des 
rencontres  ne  nous  passionne  pas, 
nous  nous  intéressons  à  l'amour  du 
calife  pour  la  fille  de  Hadji  qui  le 
croit  un  quelconque  habitant. 

Le  mendiant  vole;  il  devient,  afin 
de  n'être  pas  torturé  et  mutilé,  la 
chose  sénile  du  vizir  injuste  et  cruel 
que  le  maître  des  croyants  va  desti- 
tuer. Hadji,  contraint  par  son  nou- 
veau maître,  va  donc  assassiner  le 
calife  lequel  s'est  fiancé  secrètement 
à  sa  fille!  Or,  cette  fille  est  clandesti- 
nement  transportée  dans  le  harem 
du  vizir  lequel  a  une  autre  femme 
qui  s'est  éprise  de  Hadji  dont  elle  ne 
connaît  pas  la  véritable  identité. 
Ajoutez  à  ces  histoires  que  Hadji  est 
en  possession  d'une  partie  d'amulette 
qui  ne  lui  appartient  pas  et  qui  lui 
permettra  de  faire  croire  au  vizir 
qu'il  est  son  père.  Je  ne  sais  pas  si, 
en  si  peu  de  mots  je  me  suis  fait  com-  | 
prendre.  Le  film,  se  déroulant  en 
plus  de  temps,  ne  manque  pas,  tou- 
tefois, de  limpidité  et  les  décors  en 
sont  beaux.  Une  mise  en  scène  fas- 
tueuse, est  aussi  de  bon  goût.  La 
grâce  de  la  jeune  fille  et  la  force  vo- 
luptueuse de  l'ancienne  favorite  du 
vizir  sont  incontestables.  Une  scène 
qui  permet  des  attitudes  jolies  à  d'im- 
peccables baigneuses  mérite  un  salut. 

Et  vous  pensez  bien  que,  pendant 
la  projection  de  Kismet,  les  orches- 
tres joueront  Shéhérazade,  ils  n'au- 
ront pas  tort.  Lucien  Wahl. 
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Cinéma 


Le  Cinéma  est  devenu  le  théâtre 
essentiel  de  la  vie  moderne,  et  cela 
parce  qu'il  s'adapte  aux  individus  de 
toutes  les  classes  de  la  société  et  aux 
caractères  les  plus  divers  ;  il  agit 
avec  force  et  clarté  et  l'on  n'a  pas 
encore  trouvé  d'autres  moyens  de 
montrer  d'une  façon  aussi  complète 
les  sommets  qui  caractérisent  nette- 
ment la  civilisation  des  peuples  les 
plus  primitifs  ;  le  film  n'étant  pas 
seulement  évocateur  d'une  intrigue 
individuelle,  mais  exprimant  l'état 
d'esprit  d'une  race,  dans  toutes  ses 
manifestations. 

Je  crois  que  c'est  le  tilm  américain 
qui  aura  contribué  pour  la  plus 
grande  part,  au  développement  du 
Cinéma;  il  nous  a  fait  connaître  un 
mode  d'expression  absolument  neuf 
et  une  recherche  théâtrale  qui  fut 
rarement  aussi  réussie  :  la  simulta- 
néité. A  ce  point  de  vue  là,  il  fut 
véritablement  créateur.  Avec  la  faci- 
lité de  moyens  mécaniques  très 
étendus,  mis  à  sa  disposition  en 
Amérique,  il  a  pu  permettre  à  toutes 
les  imaginations  de  se  donner  libre 
cours.  Il  se  renouvelle  constamment, 
nous  révélant  la  vie  moderne  sous 
les  aspects  tragiques  ou  comiques  et 
ce  qui  me  séduit  le  plus  en  lui  c'est 
qu'il  ne  s'éternise  jamais  par  des 
représentations  inutiles  et  des  pan- 
tomimes molles  et  inexpressives  ; 
l'intrigue  avance  directement  et 
clairement  par  une  succession  de 
faits  très  significatifs;  le  paysage 
même  n'est  pas  un  décor  passif,  les 
opérateurs  choisiront  tic  préférence 
pour  tourner,  les  jours  où  il  y  a  du 
vent,  l'écran  nous  montre  ce  paj  sage 
de  prés  et  de  loin,  sous  tontes  sis 
faces,  sous  tous  ses  aspects,  la 
mémoire  se  trouve  ainsi  stimulée 
pour  comprendre  l'unité  tic  l'œuvre 
qui  saute  du  grotesque  au  tendre,  du 
sport  à  l'amour. 

Représenté  en  Amérique,  le  film 
américain  est  plus  impressionnant 
encore  du  l'ait  qu'il  est  accompagné 
par  un  orchestre  très  rudimentaire, 
à  base  de  tambours,  dont  la  pression 
et  la  dépression  augmentent  l'impres- 
sion visuelle,  mais  il  me  semble  que 
le  Cinéma  américain  subit  depuis 
quelques  années  des  influences  néfas- 
tes... influences  italiennes  surtout 
qui  sont  réellement  déplorables.  Le 


film  italien  étant  une  suite  de  compli- 
cations amoureuses  banales,  subies 
par  des  personnages  vivant  dans 
l'opulence,  au  milieu  de  décors 
d'Opéra-Comique,  avec  des  attitudes 
imprécises  et  lourdes. 

La  lecture  de  ces  films  est  difficile  et 
pourtant  toujours  la  même  !  Les  ita- 
liens ont  la  manie  de  faire  parler  lon- 
guement leurs  héros,  la  pantomime 
consiste  dans  un  jeu  de  lèvres  et  rien 
de  plus,  or,  je  n'en  vois  pas  l'utilité 
puisque  l'on  entend  rien!  Oui,  l'in- 
fluence du  film  Italien  est.  à  mon  avis, 
extrêmement  néfaste,  l'intérêt  qu'il 
peut  exercer  sur  la  masse  provient 
de  ce  qu'il  flatte  les  aspirations 
médiocres  et  vulgaires  de  celle-ci, 
c'est  à-dire  le  goût  du  clinquant  et 
du  lieu-commun.  Le  film  espagnol 
lui  est  encore  inférieur,  il  est  plus 
obscur  et  n'offre  même  pas  1  intérêt 
de  bonnes  photographies  ;  ce  qui  y 
domine  c  est  lennui  planant  sur  tous 
les  personnages  voués  à  des  sorts 
lamentables  et  poursuivis  par  la 
fatalité  T... 

Le  film  Scandinave  exprime  toutes 
les  préoccupations  humanitaires;  il 
est  construit  sur  des  cas  de  conscience 
et  tout  effort  cinématographique  à 
proprement  parler  y  est  inexistant  : 
il  me  plail  cependant  par  sa  grande 
sobriété. 

Dans  le  film  Suisse,  il  n'y  a  plus 
aucune  virtuosité  photographique  ; 
pas  de  luxe,  pas  de  toilettes;  des 
histoires  policières  sans  la  moindre 
intrigue  amoureuse,  c'est  uniquement 
un  problème  posé,  dont  la  solution 
arrive  petit  à  petit;  le  plaisir  île 
deviner,  l'emporte  quelquefois  sur 
le  manque  d'intérêt  du  sujet. 

J'en  arriv.'  au  film  français,  lequel 
est  toujours  bien  compris,  quelque- 
fois   spirituel;    malheureusement ,   il 

s'inspire  trop  du  film  américain  dont 
il  n'arrive  cependant  jamais  à  égaler 

la    spontanéité.    Il     ne    cherche    pas 

assez  les  Innovations,  il  se  lit  claire- 
ment, sans  trop  de  longueurs,  il  a 
parfois  le  secret  de  servir  un  èvéne 
ment  juste  au  bon  moment.  Ce  que 
je    lui    reproche   le  plus,   c'est   que 

voulant     être      réaliste,     il     se     sert 

d'acteurs  que  leur  nom  ne  suffit  paa 
toujours  à  rendre  Intéressants. 

11  \    a   une  chose   inulih    à  cinéma 

tographier,    ce    sont    les   cad  >\  ■  • 

Cela,      tout      le      monde      peut      le      l.llle 

chaque  jour  avec  un  petit  appareil 
depochel 


ANDRE     NOX 

chez 
ANDRÉ     NOX 


Je  suis  né  à  Paris  en  novembre 
1873. 

J'ai  fait  nies  études  au  lycée  Con- 
dorcet  et  trois  années  de  service  mili- 
taire au  ">    dragons. 

Dès  l'âge  de  dix  ans,  j'étais  un  fa- 
natique du  Théâtre  et  mon  plus  grand 
plaisir  était  d  y  aller  le  dimanche  en 
matinée.  J'ai  vu  beaucoup  de  pièces, 
j'ai  applaudi  de  grands  acteurs  et 
suis  heureux,  très  heureux  d'avoir 
vu  jouer  Taillade,  Lacressonnière. 
Dumoine,  Paulin-Menier,  Marie  Lau- 
rent et  tant  d'autres  célébrités...  dis- 
parues aujourd'hui!  Pourquoi  n'ai" 
je  pas  moi-même  fait  du  théâtre?.  . 
Hélas!  ma  famille  s'y  opposa...  et 
c'est  le  regret  de  toute  ma  vie!  Mais 
passons.  .  j'ai  embrassé  une  autre 
carrière. 


Rappelé  avec  ma  classe  au  début 
de  la  guerre,  je  lus  démobilisé  en 
1916  et  c'est  alors  qu'attire  irrési-ti- 
blement  vers  |e  cinéma,  je  me  décidai 
à  tourner  mon  premier  film,  bien  ré 
BOlU  à  continuer,  si  toutefois  Le  pu- 
blie m'encourageait  J'eus  la  chance 
de  réussir  et  c'est  avec  joie  que  l'a- 
bandonnai mon  ancien  métier  pour 
me  consacrer  entièrement  à  ce  sep 
tieine  art.  que  j'aime  passionnément. 
Je  joue  les  rédes  qui  me  s, ml  confiés 
avec  toute    mon    âme  et  île   tout    mon 

cœur;  c'est,  vin  reste,  le  seul  moyen, 
je  crois,  pour  arrh  er  à  la  sincérité 

J'ai  tourne  une  quin/.iine  de  lilm- 
|e  .:  SI  de  le  meilleur  souvenir  de  tOUt 

mes  camarades  et  de-  metteurs  en 

SCène   a\  ee   lesquels  |   ..I    Ira\  aillé 

je  n'oublierai  |amaia   non  (dus.  la 
j,.ie  que  m  a  i  susée  m    i  èon  Polriet 
en  me  confiant  / .    Pen*eui .  i 
formidable  mai-  splendlde,  qui  m'a 
ouvert    définitivement    la    route  du 


I  RA 


Pi 


10 


cinéa 


a 


MUSIQUE       a       a 


La  question  de  L'accompagnement 
musical  du  cinéma  préoccupe  les  es- 
prits; elle  a  fait  l'objet  d'enquêtes 
peu  concluantes  en  raison  de  la  di- 
versité des  points  de  vue  auxquels  se 
sont  placés  les  auteurs  de  réponses 
—  et  d'articles  parmi  lesquels  nous 
citerons  ceux,  tort  judicieux,  de  M. 
René  Jeanne.  Elle  est  redevenue  ac- 
tuelle depuis  que,  pour  soutenir  un 
film  retentissant,  un  chef  d'orchestre 
que  l'on  pouvait  croire  mieux  ins- 
piré a  ressuscité  le  genre  «  bruits  de 
scène  ». 

Sur  l'action  même  de  la  musique 
des  choses  fort  justes  ont  été  dites 
par  M.  Bergson  —  si  justes  que  je  fus 
étonné,  (n'entretenant  avec  lui  de 
cette  question,  voici  bientôt  trente 
ans,  de  1  entendre  dire  qu'il  n'était 
pas  musicien.  Le  passage  des  Don- 
nées immédiates  de  la  conscience 
auquel  je  fais  allusion  est  connu;  je 
le  cite  néanmoins  : 

i'.n  se  plaçant  à  ce  point  de  nie, 
on  s'apercevra,  crogons-nous,  que 
l'objet  de  l'art  est  d'endormir  les 
puissances  actives  ou  plutôt  résis- 
tantes de  notre  personnalité,  et  de 
nous  amener  ainsi  à  un  état  de  doci- 
lité parfaite  où  nous  réalisons  l'idée 
qu'on  nous  suggère,  où  nous  sym- 
pathisons avec  le  sentiment  ex- 
primé—  \insi  en  musique,  le  rgthme 
et  la  mesure  sus/rendent  la  circula- 
tion normale  de  nos  sentiments  et 
île  nos  idées  en  faisant  osciller 
notre  attention  entre  des  points 
fixes  et  s'emparent  de  nous  avec  une 
telle  force  que  l'imitation,  même  in- 
finiment discrète,  d'une  voix  qui 
gémit  suffit  et  nous  remplir  d'une 
tristesse  extrême. 

A  rapprocher  d'une  remarque  de 
M.  Jean  Epstein  :  La  musique  même 
dont  on  a  l'habitude  n'est  qu'un 
surcroit  d'anesthésie  de  ce  qui  n'est 
pas  oculaire.  Elle  nous  délivre  de 
nos  oreilles  comme  la  pastille  Valda 
nous  délivre  de  notre  palais.  Mais 
la  musique  n'a  pas  que  ce  rôle  néga- 
tif; comme  l'indique  l'analyse  berg- 
sonienne  elle  prépare,  elle  crée  l'at- 
mosphère. 

Mais  au  prolit  de  qui?  En  géné- 
ral (1)  cette  prise  de  possession  préa- 
lable des  sens  par  l'effet  du  rythme 
annoncé  met  en  valeur  une  mélodie. 
Au  cinéma,  cet  accompagnement  an- 


nonce une  image.  Si  l'image  et  la 
mélodie  arrivent  en  même  temps,  si 
le  violon  et  l'écran  se  disputent  notre 
attention,  ils  se  nuisent.  (Quand  na- 
guère, à  Marivaux,  s'y  joignait  le 
profil  à  la  Burne  Jones  de  la  violo- 
niste, que  pouvait-on  faire  contre 
trois?) 

Il  faut  donc  le  proclamer  avec 
M.  Jean  Epstein  : 

l 'n  orchestre  de  ciné  ne  doit  pas 
prétendre  à  des  effets.  Qu'il  four- 
nisse un  rgthme  et  de  préférence 
monotone. 

Le  problême,  musicalement  n'est 
pas  nouveau.  Il  est  au  moins  deux 
genres  de  compositions  où  l'accom- 
pagnement annonce  autre  chose 
qu'une  mélodie. 

La  musique  de  ballet  a  pour  devoir 
de  soutenir  la  danse  (ce  qui  indique 
combien  il  y  a  erreur  à  porter  sur  la 
scène,  à  la  russe,  des  œuvres  sym- 
phoniques  autonomes). 

La  musique  de  scène  est  destinée  à 
envelopper  une  déclamation  parlée; 
le  genre  est  difficile,  voisin  de  l'ac- 
compagnement du  cinéma  par  le  ca- 
ractère hétérogène  des  deux  moyens 
d'expression.  Le  chef-d'œuvre  en  est 
peut-être  le  Manfred  de  Schumann; 
L'évocation  d'Astarté  me  paraît  un 
bon  modèle  à  imiter  pour  les  musi- 
ciens de  l'écran. 

A  dire  vrai,  les  questions  d'esthé- 
tique pure,  les  «  règles  du  genre  » 
n'ont  été  examinées  qu'accessoire- 
ment. On  a  surtout  discuté  l'oppor- 
tunité de  faire  composer  pour  chaque 
film  une  adaptation  musicale  spé- 
ciale. 

La  difficulté  —  dont  personne  n'a 
trouvé  la  solution  —  c'est  que  ci- 
néaste et  musicien  poursuivent  des 
objectifs  différents.  L'un  travaille 
pour  l'espace;  il  rêve  d'être  vu,  huit 
jourstout  au  plus,  dans  chacune  des 
villes  de  l'univers;  l'autre  pour  le 
temps;  il  souhaite  que  sa  partition, 
restreinte  forcément  à  un  nombre  li- 
mité d'orchestres,  soit  reprise  sou- 
vent et  longtemps. 

Entre  ces  deux  désirs,  l'union  est 
impossible;  le  divorce  inévitable; 
rien  n'empêchera  le  compositeur  de 
faire  sortir  sa  musique  de  ces  limbes 
où  rentrent  au  bout  de  quelques  se- 
maines, les  films  les  meilleurs. 

La  mort  même  de  Séverin-Mars  n'a 


pu  persuader  des  directeurs  de  re- 
prendre La  Dixième  sgmphonie; 
mais  l'accompagnement  musical  en  a 
reparu  ;  on  l'entend  partout,  à  tout 
bout  de  champ,  au  point  que  lors- 
qu'on le  réentendra  avec  le  film  il 
donnera  l'impression  de  déjà  connu 
qu'un  accompagnement  spécial  est 
précisément  destiné  à  éviter. 

Et  puis,  entre  nous,  est-il  utile  de 
prêter  une  vie,  une  originalité  artifi- 
cielles à  tant  de  cinédrames  ou  co- 
médies médiocres,  pauvres  répéti- 
tions d'effets  connus,  en  les  envelop- 
pant de  belle  musique?  Et  si  c'est 
pour  en  créer  de  mauvaise,  il  y  en  a 
déjà  tant  :  autant  celle  que  l'on  con- 
naît! 

Sans  doute,  il  est  séduisant  de  sus- 
citer une  atmosphère  rare  et  person- 
nelle autour  d'un  film  de  valeur  : 
mais  est-ce  indispensable?  Je  n'ai 
pas  trouvé  qu'ÊZ  Dorado  gagnât 
beaucoup  à  son  accompagnement 
spécial;  la  musique  de  scène,  compo- 
sée pour  la  circonstance,  de  l'Atlan- 
tide drame,  ne  valait  pas  celle,  adap- 
tée, de  l'Atlantide  film.  Qui  se  sou- 
vient de  la  manière  dont  étaie 
accompagnés  les  Quatre  Diables  ? 
Lors  de  la  présentation  de  l'Inexo- 
rable, une  partition  bien  choisie, 
mais  qui  ne  comportait  aucune  révé- 
lation a  suffi  à  créer  l'atmosphère. 
En  sens  inverse,  on  n'a  pas  oublié 
l'improvisation  dont  M.  Jean  Wién 
entoura  Fièvre;  mais  cette  solution, 
à  mon  sentiment  très  désirable,  de 
limprovisation  est  toute  différente 
de  celle  de  l'accompagnement  spé- 
cial. 

Cette  dernière  question  est  étroite- 
ment liée  à  celles  des  salles  spécia- 
lisées du  répertoire  de  l'écran,  de  la 
reprise  des  chefs-d'œuvre  clas- 
siques, de  l'éducation  du  public,  etc. 
C'est  dire  que  nous  ne  sommes  pas 
prêt  de  la  voir  aboutir. 

Lionel  Landry. 


(i)  Plus  généralement  encore  qu'on  ne 
croit,  et  les  œuvres  les  plus  polypho- 
niques sont  assujetties  à  cette  esthé- 
tique de  l'accompagnement.  Dans  un 
prélude  de  choral  de  Bach,  c'est  simple- 
ment par  un  raffinement  d'art  que  l'ac- 
compagnement x-ythmique  est  fait  des 
éléments,  préi'ormés  ou  déformés,  du 
chant  dominateur. 


cinéa 


Charles    RAY 


PORTRAIT    EXPRESS  ; 


Charles  RAY  est  né  à  Jacksonville  (Illinois),  le  1  5  Mars  1891 . 
:-:      :-:      11  mesure   l'"80  et  est  marié  à  Clara  Grant.      :-:      :-: 

IL    A     TOURNÉ    : 


Pour  la  Triangle  : 

Richesse  maudite 

La  Beauté  fugitive 

Peinture  d'Ames 

Un  lâche 

Tourmente  d'Amour 

Le  Déserteur 

La  Petite  Servante 

Le  Sexe  faible 

Le  Lourdaud 

Pour  United  Artists  : 

A  Tailor  Made-Man 
gftterc  :  Le  Roi  du  Bluff, 

Huns,   avec    Ja. 


Pour  la  Varamount  : 


Quand  l'Agneau  se  fâche 

Les  Dirigeants 

Sur  la  Pente  fatale 

Fleur  des  Champs 

Volonté 

Pour  venger  son  Père 

Le  Champion 

Courage  Petit  ! 

Au  Pays  des  Loups 

Les  Caprices  de  la  Fortune 

La  Revanche  d'un  Timide 

avec  Jane  NOVAK  (String  Beansl 

Le  Français  tel  qu'ils  le  parlent 

La   Petite  Baignade,    The  Claws  of  the 
e  NOVAK,  etc.,  etc.  .  . 


I   DERRIERE  \ 
\  L' ÉCRAN   \ 

FRANCE ^ 

La  présentation  de  La   Femme  de 
nulle  part  est  remise  à  une  date  ulté- 
rieure que  nous  fixerons  dans  notre 
prochain  numéro. 
• 

M.  Bourgeois  vient  de  terminer 
Faust,  film  en  relief,  avec  George 
Wague. 

• 

MM.  Mercanton  et  Hervil  ont  en- 
gagé pour  tourner  Sarati  le  Terri- 
ble, M.  Jean  Angelo  et  la  eharmante 
Marie-Louise  Iribe  qu'on  ne  voit  — 
hélas  —  pas  assez,  souvent  sur  nos 
écrans. 

• 

René   Carrëre   va    commencer  un 

film  intitulé  parait-il  NoeSeBS.  Nous 

y  verrons  s'y  préciser  une  nouvelle 

et  blonde  étoile  de  cinéma. 

• 

M.   Durand    prépare   on    nouveau 

film  dont  la  protagoniste  sera  Herthe 

Dagmarel  le  titre  Marie  femme  lui 

*•""■ 

Jean  Toulout  et   Yvette  Andreyor 
tournent  Judith,  sous  la   direction 
.le-  m.  Georges  Monca. 
• 

l.t   Musidora  ayant  terminé    /  Es 

pagnole  annonce  qu'elle  va  adapter 

à  i  Ecran   Les   Chouan»,  île  Balsac 

avec   rarrlde  et  Max  Dearly. 

• 

\u\  studios  d'Epinay,  M.  Jacque 
de  Brunoff  et  M.  René  *.  arrére  tour- 
nent un  film  dont  l'étoile  est  Pauline 
Pô     Si   nous    sommes    bien    Informés 

le  scénario  <  crll  pai  M.  de  Brunoff, 

sciait    la    vie    même   de  la  principale 
intcrpi  .  tC 

• 

Comœdia  vient  ,\e  demandi  : 
lecteurs  Ai'  désigner  le  d'Artagnan 
Idéal  pour  la  réalisation  cinégraphl 
que  qu'entreprendra  prochainement 
il.  Diamant  Berger  il«  \  tngi  .«/in 
aprè» 

Vient  en  tête  avec  11  vols  Romuald 
joubé.  Puis  :  Henri  Rollan  avec  10 
\,.i\  :  et  enfin  Jean  i>.>\  Ubert 
i  arabert,  Roger  Kai  i.  U<  oi  •  i 
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Gabriel  de  Gravone  sera  le  Des 
Grieux  de  la  Manon  Leacaut.de  Ger- 
maine Dulac.  On  parle  également  de 
cet  artiste  pour  L'interprétation  du 
rôle  principal  de  Werther,du  même 
metteur  en  scène. 
• 

1).  W.   Griffith   est  arrivé  à  Cher- 
bourg, le  17  avril,  se   rendant  à  Lon- 


Jack  Dempsey,  le  sympathique 
vainqueur  de  Carpentier,  était  di- 
manche dernier  aux  courses  île  Long- 
champ.  11  y  fut  très  entouré,  acclamé 
même,  et  l'on  ne  put  s'empêcher  d'en 
revenir  sur  son  compte  :  c'est  un 
garçon  charmant,  d'une  élégance  so- 
bre et  discrète,  et  ne  donnant  nulle 
ment  1  impression  de  «  brute  »,comme 
on  l'en  avait  qualifié. 
• 

La  Chambre  Syndicale  de  l'Acé- 
tylène a  examiné,  lors  de  sa  dernière 
réunion,  un  poste  aéro -aeëtylénique 
destiné  spécialement  au  cinéma  à 
l'Ecole.  Ce  poste  présenté  par  M.  J. 
Rosemberg,  de  la  Société  Française 
de  l'Acétylène,  a  été  examiné  avec 
Intérêt  partons  les  acétylénistes  pré- 
sents. Il  donne  une  lumière  égale  à 
la  lumière  électrique  et  développe  si 
peu  de  chaleur,  que  la  pellicule  peut 
être  arrêtée  indéfiniment  devant  le 
dispositif  d'éclairage.  Ce  petit  poste 
réalise  un  progrès  intéressant,  sur- 
tout pour  les  quelques  20.000  com- 
munes de  France  qui  ne  possèdent 
pas  l'électricité. 

• 

La  Section  de  Cinéma  de  la  Fédé- 
ration Française  des  Artistes  (153, 
avenue  de  Wagram),  s'est  définitive- 
ment constituée  sur  le  modèle  des 
onze  autres  sections  de  la  Fédéra- 
tion ;  son  bureau  est  composé  comme 
suit  : 

Président:  M.  Michel  Carré,  Pré- 
sident de  la  Société  des  Auteurs  de 
l-'ilms. 

Vice-Présidents  :  M.  Le  Fraper,  Di- 
recteur du  Courrier  Cinématogra- 
phique et  .M.Marcel  Le vesque, artiste 
cinégraphique. 

Secrétaire  :  M.  René-Jeanne,  Cri- 
tique Cinématographique  du  Petit 
Journal. 

Délégués  au  Comité  :  MM.  Michel 
Carré,  Levesque  et  René-Jeanne. 

Délégués  suppléants:  M.  Roger  Lion, 
metteur  en  scène  et  M.  Charles  Léger, 
délégué  de  la  Coopérative  d'ensei- 
gnement par  le  cinéma. 

Afin  île  faire  connaître  aux  milieux 


artistes  comment  fonctionne  la  Cen- 
sure cinématographique  et  à  quels 
excès  elle  aboutit,  la  section  de  ci- 
néma a  décidé,  à  l'unanimité,  de  pro- 
jeter dans  des  réunions  privées  don- 
nées au  siège  de  la  Fédération,  et 
auxquelles  seront  conviés  des  repré- 
sentants des  différentes  sections  et 
les  personnalités  intéressées  de  l'Art, 
de  la  Politique  et  de  la  Presse,  tous 
les  films  interdits  par  la  censure. 

I.a  première  de  ces  séances,  qui 
sera  consacrée  à  un  film  récemment 
censuré,  aura  lieu  dans  le  courant 
d'avril. 

Les  adhésions  à  la  section  de  ci- 
néma sont  reçues  au  secrétariat  gé- 
néral de  la  Fédération  (153,  avenue 
de  Wagram). 

• 

Jacques  Rtven  finit  de  monter 
chez  Gaumont,  un  film  «  La  Tour- 
mente »  dont  il  est  l'auteur,  et  metteur 
en  scène.  Ses  interprètes  sont  Louise 
Colliney,  Eva  Reynal  et  la  petite 
Suzy  Boldès. 

• 

Vendredi  28  Avril,  au  Cinéma 
Lafayette,  les  Films  Triomphe  nous 
ont  convié  à  voir  le  raid  aérien 
Angleterre-Australie,  accompli  par 
es  frères  Smith  —  dont  un  —  le  plus 
élèbre  —  Ross  Smith  -  vient  de 
rouver  la  mort,  alors  qu'il  essayait 
un  nouvel  appareil  construit  spécia- 
ement  pour  accomplir  cette  fois  le 
our  du  monde. 

Le  film,  véritable  enchantement  des 
eux,  est  une  relation  merveilleuse 
de  ce  voyage,  il  nous  a  fait  entrevoir 
out  ce  que  le  Cinématographe  peut 
apporter  comme  aide  à  la  seience 
moderne  des  voyages. 

Depuis  le  Caire,  surtout  jusqu'en 
Australie,  en  passant  par  la  Perse, 
les  Indes,  Java,  le  voyage  prend  les 
proportions  d'une  féerie.  Je  ne  citerai 
pas  de  détails  car  il  faudrait  les 
nommer  tous.  Mais  j'irai  revoir  les 
ruines  de  Babylone,  le  palais  d'Ang- 
kor,  le  dancing  de  Batavia,  les 
montagnes  bleues,  les  stalactites 
d'Australie,  et  le  temple  magnifique 
de  Boro  Boedor. 

La  présentation  de  ce  film  fut 
commenté  avec  clarté  et  esprit  par 
M.  Degaches,  et  M.  Victor  Marcel  sut 
recevoir  ses  invités  avec  la  meilleure 
grâce. 

• 

On  sait  que  la  Cour  de  Cassation 
avait  annulé  le  jugement  du  tribunal 
de  simple  police  de  Toulon,  acquit- 


tant des  Directeurs  de  cette  ville 
poursuivis  pour  avoir  fait  passer  des 
films  visés  par  la  censure  de  Paris' 
mais  proscrits  par  un  arrêté,  d'une 
portée  générale,  pris  par  le  Préfet 
du  Var. 

L'affaire  est  donc  revenue  devant 
le  tribunal  de  simple  police  de  Dra- 
guignan  qui  a  prononcé  l'acquitte- 
ment des  prévenus. 

Le  juge  considère  que  les  films  in- 
criminés étaient  revêtus  du  visa 
contrôle,  et  que  l'arrêté  du  préfet  du 
Var  était  illégal,  comme  contraire  au 
décret  ministériel  de  1919  instituant 
une  Commission  de  contrôle  et  à  la 
loi  de  finances  du  21  décembre  1921. 


Pathé -Consortium- Cinéma  orga- 
nise un  concours  de  scénarios  doté 
de  prix  très  importants. 

Le  premier  prix  sera  de  30.000  fr. 

Les  conditions  de  ce  concours  qui  i 
intéressera  au  plus  haut  point,  vu 
l'importance  des  prix  alloués,  les  met- 
teurs en  scènes  et  scénaristes  du  i 
monde  entier,  seront  incessamment 
publiés. 


On  se  rappelle  qu'à  la  suite  d'un 
roman-interview  :  Antoine  déchaîné, 
paru  dans  les  «  Œuvres  libres»,  sous 
la  signature  de  M.  René  Benjau 
Mlle  Fabris,  se  jugeant  offensée,  avait 
traduit  l'auteur  devant  lestribunaux. 
La  première  Chambre  lui  a  alloué 
mardi  une  somme  de  mille  francs. 

«  Attendu,  dit  en  substance, le  juge- 
ment, que  l'article  incriminé,  intitulé 
Antoine  déchaîné,  est  le  récit  : 
par  Benjamin  d'un  voyage  qu'il  a 
effectué,  sur  l'invitation  d'Antoine, 
avec  une  troupe  de  comédiens  enga- 
gés par  Antoine  pour  aller  tourner  à 
Arles  et  aux  environs  un  film  ciné- 
matographique composé  sur  le  si 
de  L'Arlésienne,  de  Daudet. 

«  Attendu  que  l'auteur  de  l'article, 
sans  nommer  les  membres  de  la 
troupe,  qui  sont  des  personnalités 
connues  du  monde  du  théâtre  ou  du 
music-hall,  en  fait  cependant  une 
peinture  assez  précise  pour  qu'il  soit 
aisé  de  les  reconnaître.  » 

Le  Tribunal  reconnaît,  en  outre, 
que  cette  œuvre  contient  des  impu- 
tations de  nature  à  porter  atteinte  à 
l'honneur  et  à  la  considération  de 
Mlle  Fabris,  interprête  du  rôle  de 
L'Arlésienne,  et  qu'elles  ne  pouvaient 
trouver  une  excuse  dans  le  droit  de 
critique. 


VANNI  =  MARCOUX 

si  &     et     le     Cinéma     fâ  û 


La  porte-cochére  bas-voûtée,  le  gra- 
vier de  la  cour  craquant  sous  le 
soulier,  l'escalier  noble,  le  palier  que 
les  fenêtres  spacieuses  font  aérien, 
sont  la  transition  rapide  et  avisée 
entre  le  quartier  riche  d'autobus  et 
de  bruit,  et  cette  demeure  où  l'on 
sait  que  vit  tant  d'art. 

Elle  en  est  pleine.  Les  parquets 
luisants,  sombres  et  clairs,  et  leurs 
vieux  tapis  d'Orient  supportent  des 
meubles  purs  du  XVIIIe,  Derrière  la 
précaution  d'un  paravent,  c'est,  sur 
la  tablette  d'un  menu  secrétaire,  une 
partition  ouverte,  et  c'est  la  haute 
silhouette  du  tragédien  lyrique 
illustre. 

Il  s'avance.  Il  sourit.  Le  sourire 
des  lèvres  nettes  et  des  yeux  bou- 
geurs,  la  lumière  du  visage  jeune  et 
affable  contrastent  avec  la  stature 
impérieuse,  la  présence  autoritaire. 
Et  l'accueil  est  charmant. 

Le  pâle  interlocuteur  s'est  assis  (le 
canapé  est  remarquable  et  ses  cous- 

ns  choisis)  en  face  du  grand  artiste, 
qui  parle.  Les  idées  se  poursuivent, 
vivantes,  allègres,  et  l'homme  qui 
chanta  si  magistralement  la  Vie,  juge 
les  manières  de  la  minier. 

«  Même  avant  de  tourner,  j'aimais 
beaucoup  le  cinéma.  Je  vais  tout  le 
temps  dans  les  salles...  Le  film  fran- 
çais me  semble  supérieur  par  ses 
scénarii  qui  comportent  une  plus 
krande  recherche,  un  meilleur  intérêt. 
Mais  quant  à  la  réalisation  —  d'une 
façon  générale  —  1cm  bandes  améri- 
caines présentent  plus  de  mouve- 
ment... Là-bas.  ils  ont  plus  d'argent 
qu'on  en  a  ici...  je  crois.  » 

Le  pâle  interlocuteur  admire  l'amé- 
nité modérée,  la  réserve  îles  opinions. 

«...Douglas  r'airbanks  est  un  acteur 
étonnant...     Oui,     un     acteur...     Pas 

iilement  un  acrobate  !...  Car  les 
eboses  qu'il  lait    comme   acteur   sont 

[•aiment  île  premier  ordre... 

«  Chez  nous,  il  y  a  Xox.  qui  a  de 
la  personnalité...  L'Atlantide   est    un 

film  bien  joué  :   chaque   homme  y 


incarne  réellement  un  officier,  avec 
ses  caractéristiques...  :  des  acteurs 
placés...  Eve  Francis  est  une  grande 
artiste...  n'est-ce  pas?  je  l'admire 
beaucoup  ». 

L'autre  qui  écouta  interroge  sur 
les  impressions  ressenties  en  péné- 
trant pour  la  première  fois  dans  un 
studio. 

Vanni-Marcoux  rit  : 

«  ...  On  est  dépaysé,  je  1  avoue  :  ces 
portants,  ces  feuilles,  ces  poutres... 
Et  le  bruit  aussi...  oui.  c'est  vrai. 
L  impression...  l'impression  qu'on 
ressent  est  celle  de  l'espace  :  on  croit 
que  l'on  pourra  aller  et  venir  libre- 
ment, enfin,  et  puis  :  voilà  ce  champ 
qui  intervient!  c'est  terrible,  il  faut 
n'en  pas  sortir.  .  .  on  est  limité. 

«  Peut-être  a-t-on  d'ailleurs  moins 
de  liberté  qu'au  théâtre.  Dans  la  co- 
médie ou  le  chant,  l'artiste  est  Bon 
maître  davantage.  Ici,  l'interprète  et 
le  metteur  en  scène  sont  vraiment 
très  liés  l'un  à  l'autre  dans  leur  tra- 
vail. Et  on  ne  le  croirait  pas  pour- 
tant :  sur  l'écran,  n'est-ce  pas?  Les 
acteurs  paraissent  tellement  libres... 
abandonnés  à  leur  seule  improvisa- 
tion. Tandis  que  dans  le  travail  on 
est  assujetti  à  tant  de  eboses  :  par 
exemple,    l'éclairage,    dont    je    crois 

que  l'importance  est  énorme  :  on  est 

ce  qu'il  vous  fait...  » 

L'autre  admire.  Manifestement,  le 
protagoniste  de  Don  Juan  et  Faust 

en  quelques  séances  a  compris  tout 
le  travail  de  l'acteur  muet,  ses  périls. 
ses  beautés     lue  question  : 

—  Dans  Don  Juan  et  Faust,  avez- 
vous    senti    une    différence    entre   ce 

que  nous  aviez  voulu  exprimer  et 
ce  que  l'écran  vous  rendait? 

—  oh!  non  Avec  L'Herbier  je  n'ai 
pas    senti    cela.    Son    film    d'ailleurs 

nu'  plaîl   beaucoup,  il  est  si   \  arlé 
ces  aventures...  ces  femmes... 

—  Et  que  pense/  vous.  Monsieur,  dfl 

vos...  camarades  de  vos  partenaires, 


dln 


Ah!.. 


elain 


réussi...    L  i 


très  bien...  Son  personnage  est  d  une 
conception  particulière,  c'est  vrai.., 
on  a  coutume  de  voir  des  Don  Juan 
plus  rudes,  mais  le  sien  est  selon  le 
scénario  de  L'Herbier,  et  je  sais  que 
Don  Juan  dans  l'histoire...  Cat elain  a 
réalisé  des  choses  »  (Le  geste  élo- 
gieux,  prolonge  la  phrase.  .)  «  Mar- 
celle Pradot  aussi  est  très  supérieure 
à  toutes  ses  autres  créations...  »  (Et 
l'œil  cligné  retrouve  une  idéale  In- 
fante de  légendes...) 

—  Votre  début,  Monsieur,  ne  vous 
a  pas  rebuté? 

—  Au  contraire...  J'ai  1  intention 
de  continuer,  de  consacrer  une 
grande  part  de  mon  activité  au  ci- 
néma. On  (.lit  (.pie  c'est  difficile,  ma 
foi  je  ne  trouve  pas.  On  dit  que  c  est 
fatigant,   je  ne   trouve   pas   non  plus. 

Et  c'est    ce  sourire   si   jeune,  d  une 

jeunesse  brillante,  â  qui  l'on  conçoit 

que  peu  d'efforts  soient  malaisés. 

«  Pour  pouvoir  varier  mes  moyens 

d'expression,    je   serai    heureux   plus 

tard  de  rencontrer  des  rôles  mo- 
dernes, près  de  la  vie.  qui  me  don 
nent  l'occasion  de  créer  d'une  façon 
qui  me  serait  impossible  au  théâtre 
Ici,  jusqu'à  un  certain  point,  j'étais 
Faust,  j'avais  un  pourpoint,  un  man 
teau...    Tandis    que    pouvoir    donner 

îles  passions  modernes,  une  douleur 

simplement    humaine..    Ah!    j  aime 

rais  beaucoup!...  » 

les    yeux     flambent,     le 
s'éclaire   à   toute  cette    beauté   déjà 
créée  virtuellement,  toute  cette  beauté 
que  le  grand  artiste  recèle  et  qu'il 
propose  ainsi  à  nos  enthousiasmes. 

Dans  le  mouvement  il  s'est  levé. 

le  pale  Interlocuteur  aussi,  qui 
dans  l'antichambre  lumineuse  re- 
prend son  chapeau    piot.ine    sur   une 

table  damier  ancienne  .  remercie , 
prend  congé,  foule  les  marches  au- 
gustes, les  cailloux  musicaux,  le  pas 
de  cette  ports  qui  h-  laisse  seul  «or- 
tir,   gardienne   avare   de  nobli 

elle  ,1e  |«dlS  et  celle  d  à  présent,  et 
de    beauté. 


cinéa 


Impressions  du  troisième  rang  d'orchestre  j  j    Les  Présentations 


Modoi  les  jarrets  détendus,  net 
comme  un  déclic,  a  bondi  dans  la 
toile  blanche,  qu'on  s'étonne  de  ne 
pas  voir  êventrée  d'un  coup  de  cou- 
teau. 

Les  femmes  ont  un  frisson  devant 
la  gueule  du  bandit  Corse  qui  pour- 
suit la  jeune  Bile. 

Sa  main  caleuse,  son  cou  audacieux, 
sa  mâchoire  carrée,  crispée,  et  les 
pointes  d'acier  de  ses  yeux  vous  font 
froid  dans  le  cou  comme  une  lame. 

11  rebondit  satanique. ..  ça  y  est,  il 
est  parti... 

Ah!  la  belle  bataille,  quand  on  le 
rattrapera. 

Emmy  Lynn.  Il  semble  qu'on  l'ait 
entendue  crier  tant  ses  yeux  ont 
exprimé  d'effroi,  et  sa  bouche,  et  son 
bras  tendu,  crispé  depuis  l'épaule. 

Elle  prend  à  deux  mains  ses  che- 
veux que  le  projecteur  fait  paraître 
impalpables. 

Elle  s'écroule,  sanglote,  brisée  et 
l'on  ressent  au  cœur  une  peine  im- 
mense de  ne  pouvoir  être  qu'étran- 
ger au  drame  affreux  qui  l'enveloppe. 

Silencieuses,  poignantes,  les  lar- 
mes lavent  son  visage... 

Si  elle  criait  encore,  la  salle  aurait 
—  je  crois  —  un  sursaut  de  pitié. 
• 

Eve  Francis  dans  l'ombre  a  sou- 
levé son  voile  :  on  aperçoit  deux  yeux 
immenses  où  passent  les  lueurs  d'in- 
cendie de  la  passion  dévorante  qui 
la  prend  toute. 

Calme,  lente,  le  pas  feutré  ;  elle 
avance,  et  le  cœur  vous  harcèle  de 
questions  dans  la  poitrine. 

Elle  s'asseoit.  La  cape  glisse  ondu- 
leuse...  Elle  ne  la  retient  pas  même 
d'un  regard. 

.Mais,  subitement  les  yeux  s'agran- 
dissent, fixent  le  spectateur,  deux 
mains  blanches  comme  une  aube  en- 
cadrent son  visage  plus  pâle  encore. 
Francis  angoissée,  hallucinée,  hallu- 
cinante se  débat  têtue,  dans  un  inter- 
rogatoire avec  soi-même. 

Et    quand    la     vision    s'enfuit,    on 
s'étonne  d'être  dans  un  fauteuil,  d'en- 
tendre  un   orchestre    et  d'avoir   un 
gros  monsieur  â  coté  de  soi.  .. 
• 

Les  yeux  de  Van  Daële  vous  sup- 
plient d'essayer  de  comprendre  l'abo- 


minable nostalgie  qui  les  emplit  de 
brume... 

Puis  —  dur  —  le  visage  marbré  de 
résolution  farouche,  il  vous  interdit 
de  toucher  à  son  bien  et  le  poing, 
subitement  tendu,  vous  arrive  droit 
sur  le  menton. 

Les  premiers  rangs  d'orchestre  ont 
un  soubresaut. 

A  la  fin  du  drame  pourtant,  je  sais 
bien  que  Van  Daële  va  tout  pardon- 
ner, puis  las,  morne,  prendre  la  route 
qui  descend...  abandonnant  ses  bras 
au  rythme  de  son  corps  balancé... 
comme  un  marin  mal  désappris  du 
roulis  des  mers  lointaines. 
• 
La  porte  s'ouvre.  Roger  Karl,  puis- 
sant, lecou  tendu  fait  ployerl'écran... 
et  le  drame  d'amour  incline  aussitôt 
plus  fort  vers  le  sens  de  la  Douleur. 
Ses  mains  se  posent  pesantes  de 
tendresse  et  de  haine  sur  des  épaules 
craintives.  Les  bras  se  tendent.  Elle... 
soulève  sa  tête...  mais  n'osera  pas 
voir  ce  regard  en  face. 

Le  rictus  se  fige,  les  veux  demeu- 
rent secs,  la  poitrine  se  gonfle,  les 
bras  retombent...  un  haussement 
d'épaules  lourdes  de  pitié. 

L'écran  incline  davantage  vers  le 
sens  de  la  Douleur...  Karl  sort... 
lourd  d'humanité  exaspérée... 

Mon   voisin  qui   se  penchait  pour 

mieux  voir...  respire  bruyamment... 

puis  se  renverse  dans  son  fauteuil... 

A-t-il  eu  peur?... 

• 

Ce  premier  plan  de  Jaque  Catelain 

arrive  sur  vous  et  vous  menace   de 

toute  sa  jeunesse... 

Les  yeux  spleenétiques,  faits  de 
paroxysmes,  vous  crucifient  l'âme  de 
leur  douloureuse  anxiété...  et  ce  vi- 
sage au  modelé  trop  fin  où  la  passion 
a  marqué  la  lèvre  inférieure,  on  l'a 
vu  quelque  part  dans  Wilde  ou  Bau- 
delaire.. . 

Il  a  peur...  sa  main  passe  moite  sur 
son  front  livide  et  le  tremblement 
de  ses  doigts  fuselés  vous  fait  serrer 
fortement  le  bras  du  fauteuil!... 

Ah!  comme  on  voudrait  lui  voir 
commettre  un  beau  crime  pour  avoir 
l'âpre  joie  de  sourire  et  lui  pardon- 
ner... 

Tant  ce  premier  plan  vous  défie  de 
toute  sa  jeunesse. 

André  L.  Daven. 


du    15    au   21   avril 

FIRST    NATIONAL 
Le    Second     mariage    de    Lu 
cette. 

Comédie  vaudeville  dont  l'idée,  en 
vérité  amusante,  n'est  malheureuse- 
ment pas  photogénique,  de  sorte  que 
l'abondance  des  textes,  plus  ou  moins 
comiques,  gâte  les  scènes  souvent  fort 
drôles  qui  s'y  rencontrent.  Délicieuse- 
ment jouée  par  Constance  Talmadge. 
• 
UNION  ÉCLAIR 
Mission  de  confiance. 

Mélodrame,  vraisemblablement  an- 
cien, qui  dépasse  les  limites  de  l'in- 
vraisemblance et  que  ne  sauve  pas 
un  très  bon  début. 
• 
ECLIPSE 
Ali  Baba 

Féerie  sans  grand  intérêt  sur  cette 
légende  charmante,  amusante  sur- 
tout parce  que  les  deux  principaux 
interprètes,  Ali  Baba  et  Morgiane,ont 
cinq  et  dix  ans.  L.  L. 

• 
UNITED    ARTISTS 
Le  Triomphe  du  Rail. 

Lutte  industrielle  dans  l'Alaska. 
Quelques  décors  naturels  présentent 
de  l'intérêt.  L.  W. 

• 
L.  AUBERT 
La  Princesse  Zim-Zim  (19  mai). 
Comédie     dramatique    interprétée 
par  Owen  Moore. 
• 
GAUMONT 
Les  Deux  jumeaux  (16  juin). 

Comédie  anglaise,  avec  de  jolis 
coins,  et  jouée  de  manière  amusante 
par  deux  frères  jumeaux. 

• 
Dette  de  haine  (16  juin). 

Film  italien,  d'après  Georges  Ohnet, 

interprété  par  Edmy  Daracla.  On  ne 

saurait  demander  plus. 

• 

FOX-FILM 

Le  Siffleur  tragique 

Oulecow-boy  inquiétant  et  sympa- 
thique, et  doué,  en  outre,  des   plus 


Marcelle  PRADOT  (Dona  Anna) 


Jaque  CATELAIN  (Don  Juan) 


JohannaSi  iter  (Elvire)  et  Jaque  Catei  un  Donju 


jaque  CATI  i  UN  el  Clair*  PR1  l  (AI 


rares   t;»lonts  acrobatiques.  Joué  par 
loin  Mix. 

• 

Destructeur  de  foyers. 

Un  mari  néglige  sa  femme.  Un 
autre  cherche  à  la  consoler.  Sujet 
nouveau  comme  on  voit,  et  traite- 
ment à  peu  près  aussi  nouveau. 
Viviane  Rich  a  de  jolies  robe». 

L.  L. 
• 
PATHÉ 
Le  Beau  Chariot. 

Une  réédition  d'opportunité  incer- 
taine. 

• 
Tempêtes  (!>  juin). 

Une  œuvre  d'artiste,  parce  que 
M.  Boudrioz  L'a  marquée  d'un  sceau 
personnel.  Interprétation  remarqua- 
blement compréhensiveavec  M.Mos- 
joukine,  Mme  Lissenko.M.  Ch.  Vanel, 
le  petit  de  Baer.  L.  W. 

SUPER  FILM 
Le  Maître  de  Forges. 

Réédition  d'un  film  connu  où  Pina 
Menichelli    est    dramatique    autant 
qu'exorbitée.  Des  sous-titres  ont  été 
rapprochés  du  français. 
• 
GliORGES  PETIT 
Une  mère. 

Suite  du  défilé  des  films  de  Pauline 
Frederick.  Ils  ont  l'avantage  qu'on  y 
voit  Pauline  Frederick. 

VITAGRAPfl 
Cousin,  cousine. 

Gentille  historiette  jouée  par  Alice 
Joyce,  qui  n'a  pas  tout  à  fait  le  phjr- 
sique  du  rôle. 

• 
PARAMOUNT 
Les  Ruses  de  l'amour. 

Histoire  amusante,  un  peu  longue 
et  très  bien  photographiée,  où  appa- 
raît Claire  Windsor  —  une  de  celles 
qui   auraient  pu    être   Mrs.   Chaplin. 
L.  L. 
• 
ERKA 
Une      Idylle      dans     la      tour- 
mente. 

Banale  histoire  d'amour  que  l'on  a 
voulu  rendre  pittoresque  en  la  fai- 
sant se  dérouler  sous  une  révolution 
bolchevique  qui  parait  bien  fantai- 
siste (comme  le  reste  du  film).  Géral- 
dine Farrar  reste  une  bien  belle  ar- 
tiste. 


PHOCEA 
Ame  hindoue. 

Sessue  Hayakawa  est  docteur  hin- 
dou dans  ce  film  où  ses  qualités  de- 
meurent, mais  qui  ne  brille  pas  par- 
ticulièrement. L.  W. 

FILMS  LEGRAND 
La  Olorieuse  aventure. 

Ce  premier  grand  film  en  couleurs 
naturelles  abonde  en  utiles  indica- 
tions. On  y  remarque  des  qualités  et, 
à  éviter  plus  tard, des  défauts  criants. 
Le  scénario,  dramatique  vers  la  fin, 
permet  un  déploiement  de  costumes 
polychromes,  souvent  un  peu  crus. 
L'incendie  de  Londres  cause  des  tu- 
multes intéressants.  Somme  toute, 
cette  peinture  animée  rappelle  sou- 
vent des  toiles  plus  que  de  la  vie 
réelle.  La  Glorieuse  Aventure  pré- 
sente un  intérêt  pour  ce  qu'elle  pro- 
met et  pour  ce  qu'elle  innove. 

L.  W. 
• 
HARRY 
Un  cas  de  divorce. 

Un  vaudeville  sans  éclat,  mais  très 
bien  joué  dans  des  décors  photogra- 
phiés avec  goût.  L.  W. 

• 
La      Petite      marchande       de 

fleurs   de  Piccadilly. 

Combien  de  films  on  lance  qui  ne 
valent  pas  celui-là,  où  l'humour  et  la 
sensibilité  se  côtoient  sans  arrêt,  et 
miss  Betty  Balfour  est  une  artiste 
que  nous  n'oublierons  pas. 

L.  W. 

m 

Palinodie .  --  Après  avoir  vu  di- 
verses photographies  du  Don  Juan  et 
Faust  de  M.  Marcel  L'Herbier,  j'étais 
resté  sous  l'impression  que  l'auteur  de 
Rose  France,  je  ne  voudrais  pas  dire 
caligarisait,  mais  flirtait  avec  le  cali- 
garisme.  De  manière  aussi  vive  que 
courtoise,  M.  Marcel  L'Herbier  se 
défend  de  l'imputation, m'indique  que 
j'ai  interprété  inexactement  ces  pho- 
tographies, et  affirme  sa  ferme  inten- 
tion de  rester  dans  les  voies  du  ciné- 
ma et  d'admettre  seulement  les 
déformations  intérieures,  d'ordre 
optique  et  non  décoratif. 

Je  suis  extrêmement  heureux  de 
m'être  trompé  et  de  pouvoir  le  recon- 
naître. M.  Marcel  L'Herbier  connaît 
assez  les  royaumes  de  l'écran,  nous 
y  a  fait  faire  d'assez  belles  prome- 
nades pour  n'avoir  pas  besoin  de 
s'égarer  dans  le  domaine  restreint  du 
caligarisme.  L.  L. 


LECTURES    \ 


La  Gazette  des  Tribunaux  résume 
en  ces  termes  un  procès  récemment 
jugé  par  la  3*  chambre  du  Tribu- 
nal civil  de  la  Seine  : 

Le  respect  de  la  propriété  du  nom 
de  Fauteur  s'impose  à  toute  entre- 
prise cinématographique,  comme  à 
tout  éditeur,  à  tout  directeur  de  théâ- 
tre, à  tout  entrepreneur  de  specta- 
cles. Le  nom  de  l'auteur  est,  en  prin- 
cipe, inaliénable,  et  il  faudrait  des 
stipulations  formelles  et  expresses 
pour  que  l'entrepreneur  cinémato- 
graphique ait  le  droitdele  supprimer. 
Spécialement,  l'obligation  pour 
l'entrepreneur  cinématographique 
de  désigner  l'auteur  du  scénario, 
s'impose  d'autant  plus,  lorsqu'il  a 
signé  un  contrat  ne  prêtant  à  aucune 
ambiguïté.  La  même  obligation  existe 
pour  le  metteur  en  scène,  alors  qu'il 
est  formellement  reconnu  par  celui-ci 
qu'il  n'est  pas  le  seul  et  véritable 
auteur  du  film  dont  s'agit. 

Vainement  objecterait-on  que  l'en- 
trepreneur et  le  metteur  en  scène  ne 
seraient  tenus  de  faire  figurer  le  nom 
de  l'auteur  que  sur  le  film  lui-même 
et  non  sur  les  programmes,  affiches 
et  réclames,  la  commune  intention 
des  parties  ayant  été  de  comprendre, 
dans  le  mot  «  film  »,  non  seulement 
l'écran,  mais  la  publicité. 

L'entrepreneur  cinématographique 
commet  une  lourde  faute  en  ne  don- 
nant pas  à  ses  préposés  les  instruc- 
tions nécessaires  pour  mettre  fin  à 
leurs  procédés  abusifs.  Et  le  metteur 
en  scène,  en  ne  protestant  pas  contre 
la  mention  de  son  nom  seul,  et  contre 
la  paternité  abusive  qui  lui  est  ainsi 
attribuée,  et  en  s'attribuant  person- 
nellement le  mérite  d'une  œuvre  qui 
est  due  à  une  collaboration,  encourt 
également  une  grave  responsabilité. 


De  M.  Etienne  Bricon  {Gaulois). 

On  ne  saurait  comparer  Fatty  et 
Molière.  C'est  un  parallèle  dont  Plu- 
tarque,  malgré  l'habitude  qu'il  en 
eût,  ne  serait  sorti  qu'avec  peine. 
Mais  ne  craignons  pas  d'affirmer,  au 
mépris  des  bruits  qui  courent,  que 
l'un  ne  tuera  pas  l'autre.  Le  cinéma 
peut  lutter  avec  le  théâtre  d'aven- 
tures —  jusqu'à  l'anéantir  —  parla 
rapidité  de  ses  moyens,  par  la  volu- 
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bilité  incessante  de  .ses  décors  et  de 
ses  gestes.  Il  peut  triompher  de  tout 
théâtre  même,  qui  vit  en  général  de 
la  mobilité  des  apparences.  .Mais 
quelle  n'est  pas  son  impuissance 
contre  celui  qui  vit  de  la  mobilité 
des  âmes  î  Que  vaut-il  pour  expri- 
mer la  passion  dévorante  d'un  Ro- 
drigue ou  d'un  Harpagon?  Pour  re- 
cueillir chez  une  Bérénice  ou  chez 
une  Desdémone  ses  inquiétudes,  ses 
troubles,  ses  lassitudes?  Que  sait-il 
d'elle,  auprès  de  cette  enfant  sur- 
prise par  l'amour,  qui  regarde  le 
monde  avec  des  yeux  étonnés  que 
l'inconnu  caresse? 

L'importance  du  cinéma  n'en  reste 
pas  moins  prodigieuse,  formidable. 
Ce  mot  grec,  tombé  chez  nous  tout 
d'une  pièce,  n'a  pas  démenti  son 
origine.  Depuis  vingt-cinq  ans.  le 
«  mouvement  »  a  été  si  vertigineux 
que,  marchant  avec  l'automobile,  ils 
sont  devenus  l'un  et  l'autre,  en 
quelques  milliers  de  jours,  deux  des 
industries  les  plus  vastes  d'ici-bas. 

Mais  dans  l'incertitude  des  chemins 
sa  déroute  est  terrible  :  c'est  une  voi- 
ture sans  direction,  à  toute  vitesse 
jetée  dans  l'espace.  Le  cinéma,  satis- 
fait d'exploiter  à  la  fois  la  bêtise  et 
le  vice,  cultive  la  niaiserie  des  sim- 
ples et  les  étourdit  des  jeux  compli- 
qués du  drame  et  du  crime.  Il  nous 
apprend  à  tuer  au  lieu  de  nous  en- 
seigner à  vivre  et  à  nous  rigoler, 
selon  1  expression  de  Rabelais,  c'est- 
à-dire  à  nous  agiter  avec  des  sac- 
cades dans  une  danse  de  Saint-Guy. 
Attitude  fâcheuse,  qui  est  au  joyeux 
rire  humain  ce  que  sont  aux  larmes 
d'Andromaque  les  secousses  ner- 
veuses que  nous  donne  au  théâtre 
L'effroi  physique  du  sang  ou  du  cou- 
teau. 

Pourtant  la  beauté  de  son  domaine 
est  presque  infinie  —  et  parfois  il  le 
prouve.  Pouvoir  amener  au-devant 
île  nous  le  monde  même,  celui  de  ja- 
dis et  d'ailleurs,  et,  en  nous  faisant 
connaître  dans  leur  animation  quoti 
diennc  tous  les  pays  et  tous  les 
hommes,  nous  engager  à  les  aimer; 
tendre  notre  cu-nr  et  notre  esprit 
vers  la  nature  entière;  dérouler  à 
nos  yeux  las  les  joies  saines  île  la 
vie  et,  une  à  une,  nous  découvrir  ses 
consolations  qui  sont  innombrables. 
Joli  programme,  mais  l'altv.  même 
acquitté,  n'en  est  pas  encore  là  II 
«j'aime  mieux.  é>  guél  ».  comme  dl- 
sait  (iuitry-le-Misanthrope,  j'aime 
mieux,  fidèle  à  sa  tâche  Molière  qui 
meurt  en  jouant  la  comédie. 


D'un  fort  intéressant  article  que 
dans  Choses  de  Théâtre.  M.  Mater 
Rousson  publie  sur  l'exposition 
théâtrale  d'Amsterdam,  nous  ex- 
trayons ce  passage  intéressant 
pour  les  cinéastes  en  raison  de  l'in- 
fluence qu'exerce  actuellement  sui- 
te cadre  du  cinéma  révolution  de 
la  décoration  théâtrale  : 

Les  deux  noms  qui  brillent  excep- 
tionnellement, sont  ceux  que  l'on 
rencontre  au  seuil  même  de  l'exposi- 
tion :  celui  de  cet  Anglais,  florentin 
depuis  une  dizaine  d'années,  qui  est 
probablement  le  plus  important 
théoricien  de  la  technique  théâtrale  : 
Edward  Gordon  Craig,  et  celui  du 
Suisse  italien  Adolphe  Appia,  le 
metteur  en  scène  de  Berne,  dont  les 
travaux  ont  une  influence  beaucoup 
plus  grande  qu'on  ne  le  pense  com- 
munément. Ce  sont  ces  deux  maîtres- 
ouvriers  qui,  depuis  une  vingtaine 
d'années,  ont  préparé  une  technique 
nouvelle  de  la  mise  en  scène,  plus 
simple,  plus  belle,  plus  logique  et 
plus  utile.  De  même  qu'Antoine  a  été, 
en  France  du  moins,  le  créateur  de 
la  présentation  analytique.  Craig  et 
Appia  sont  les  promoteurs  de  la  syn- 
thèse au  théâtre.  Voilà  une  douzaine 
d'années  que  Gordon  Craig  a  écrit  à 
peu  près  ceci  :  «  Nous  ne  devons  pas 
chercher  â  reproduire  la  Nature 
mais  à  suggérer  certains  de  ses  phé- 
nomènes. » 

Quanta  Appia,  son  point  dé  dépari 
est  l'homme  :  c'est  l'homme,  avec 
son  «  corps  vivant  et  mobile  »  qui 
est  le  représentant  du  mouvement 
dans  l'espace  :   c'est   de    lui   que  nous 

devons  partir  pour  déterminer  à  cha- 
cun des  arts  cpii  composent  l'art  dra- 
matique la  place  qu'il  doit  \  occuper. 
On  connaît  sa  conclusion:  la  pein- 
ture n'étant  pas  plastique,  ne  possé- 
dant  pas   les    trois   dimensions,    ne 

peut    occuper     sur     la     scène    qu'une 

place  secondaire;  c'est  L'architecture 
avec  ses  véritables  volumes,  aidée 
par  la  Lumière  qui  produit  des  ombres 
véritables,  qui   doit   se   trouver   au 

premier    plan     île    la    mise    en    scène. 

Craig  est  encore  resté  pas  mal 
peintre,  taudis  qu'Appla  est  nette- 
ment architecte  :  die/  Craig,  une 
lois  la  conception  de  l'œu>  rs  dra 
matlque  arrêtée,  on  sent  un. 
d'inspiration,    d'exaltation    artlstl 

que  ;  chez  Appia  on  de\  inc  tin  Ira 
\..ll     presque     m  .1 1  hem. il  iq  ne  .     avant 


quelque  chose  de  la  construction 
d'une  gamme  musicale.  11  y  a  encore 
ceci  :  alors  que  le  metteur  en  scène 
florentin  a  une  prédilection  pour  les 
lignes  et  les  plans  verticaux,  parfois 
obliques,  ce  sont  surtout  les  plans 
horizontaux  qui  hantent  le  metteur 
en  scène  bernois.  Et  cela  ne  doit  pas 
surprendre  de  la  part  de  celui  qui  a 
écrit  :  la  pesanteur  est  le  principe 
esthétique  de  l'architecture  Enfin, 
la  lumière  joue  chez.  Appia  un  rôle 
beaucoup  plus  important  que  chez 
Craig.  Cela  est  tellement  vrai, 
qu'Adolphe  Appia  a  parfois,  pour 
composer  la  partie  essentielle  d'un 
décor,  recours  à  la  lumière  seule  : 
ainsi  pour  nous  donner  l'illusion 
d'une  clairière  par  exemple,  il  se 
contente  de  projeter  îles  taches  de 
lumière  et  d'ombre,  et  l'effet  en  est 
saisissant. 


L'interview  île  M.  Henry  Bern- 
stein,  publié  par  M  André  Lan  g 
dans  Les  Annales  au  cours  de  soit 
accidenté  Voyage  à  travers  la  Répu- 
blique des  Lettres,  est  sévèrement 
apprécié  par  notre  confrère  Choses 
de  Théâtre  : 

M.  IL  Bernstein  ne  se  condamne-t- 

il  pas,  bien  plus  qu'il  ne  condamne 

le  Cinéma   lorsqu'il   ose  écrire  «  m 

nous  demande  nos  pièces,  nous  les 
donnons,  parce  que  nous  ne  refusons 
pas  un  bénéfice  matériel!  »  Peut  être 

que.  si  M.  II.  Bernstein,  consentante 
aller  au-delà  du  bénéfice  matériel  et 
à  voir  le  bénéfice  moral,  avait  daigné 

s'occuper  de  l'adaptation  cinémato- 
graphique de  ses  pièces.  ,i  -i  MM 
Anatole    11. .me.    II.    li.il.iille.  Claude 

l'arrèri  axaient  duigné  en  L'aire  au- 
tant, peut-être  alors  le  Ci  ne  ma  .un  ait 
il   un  peu  plus  rapidement  pria  vous 

cience  de  lui  même  et  de  s.,  valeur 
réelle  Pourquoi  M  Hem  \  :;>  i  nateln, 
.que-,   avoir   accepté    les  billets   de 

mille  que   le   C   nu  ma   niellait   a   -.1   ,l,s 

position,  Injurie  t  il  le  malheureux 
aujourd'hui  '  *.  ette  attitude  manque 

île   noblesse   ne    trouve/   VOUS   pas    ' 

Quant  à  l'alln  m. mon  lui.. le  l  II 
n  v      a     rien     a    alteiulre    du    Cinéma  ' 

i  .m     >  Inématographlque    n'a     pas 

même  en,  oie  balbutie.  il  .  -I  .. 
11.1, lie     '  I     Ile      le,.,      s. MM, le      ,1e     p.ll. 

i.\    qui    ont     \  n    /  ,i,  .  une,    I  • 

/  y*  Brisé,  le   Cabinet  du   i> 
Callgarl  ou  /  /  Do r ado. 


Cinéa.  Kiiwiyez  k-tlres,  mandats  abonner ts  à  Louis  ItKI.I.I'i;.   hin 
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LES  AVENTURES   DE 

Robinson  Crusoé 

d'après  le  film  de  O.-J.  MON  AT 

un  volume  de  200  paj:es 

avec  plus  de  100  illustrations 

Prix  :  5  fr.    —    Franco  5  fr.  50 


EL  DORAVO 

Mélodrame  cinématographique 
de  Marcel   L'HERBIER 


La    Collection    la    plus    luxueuse 

-  -  -     LA  MOINS  CHÈRE     ■  ■  - 
La  plus  magnifiquement  illustrée 

-  -     des  plus   beaux   films       ■  - 


Un  des  plus  beaux  pays 
CINÉMATOGRAPHIQUES 


est  la 


SUEDE 


Un  des  plus  beaux  magazines 
CINÉMATOGRAPHIQUES 
est  


Pour  tes  Abonnements 
s'adresser  à 

FILMJOURNALEN 

::     STOCKHOLM   (Suède)      :: 


Pour  l'achat  au  numéro 
s'adresser  à 

M.  TURE  DAHLIN 

30,    Rue    Boursaull,    PARIS 


cinéa 


La  célèbre  et  regrettée 

Olive  THOMAS 

que    nous    Venons 
de  revoir  à  l'écran 

DANS 


LA  GAMINE 


COMEDIE     (Selznick) 


rçv 

2*t&Bk* 

1 

1 

L'HOMME 
DE  PROIE 


DRAME 


Tatiana    WARIKOFF 


Ces    deux    Films    viennent   d'être   présentés    avec    succès  ; 
ils  seront  édités  pour  le  public  le  23  Juin  prochain  par  la 

Compagnie  Française  des  FILMS  ARTISTIQUES-JUPITER 

36,  Avenue  Hoche     -     PARIS      


Adresse  Télégraphique  : 

ARTISFILRA- PARIS 


Télépl.. 

—  —    60  21 


Blancs  et  Noirs 


L'idée  d'utiliser  pour  l'écran  la 
gloire  de  l'illustre  chanteuse  était 
tentante.  Les  intermédiaires  offi- 
cieux se  multiplièrent  II  y  eut  des 
demandes  de  scénarios,  des  affaires 
esquissées,  des  espoirs  suscités, 
même,  dans  les  journaux,  des  an- 
nonces dont  la  certitude  apparente 
était  à  peine  troublée  par  un  «  dit-on  » 
ou  un  «  peut-être  ».  Finalement,  il 
semble  bien  que  l'étoile  renonce  à 
aller  chercher  très  loin  ce  qu'elle 
trouve  chez  elle,  et  s'apprête  à  tour- 
ner, simplement  —  et  économique- 
ment —  un  film  découpé  par  son 
mari,  d'après  un  roman  connu  d'un 
auteur  tombé  dans  le  domaine. 
• 

Nous  avons  pu  Noir,  à  \euill\  . 
Signoret  traîné  sur  les  liane-  de  la 
Cour  d'assises  ;  devant  la  Cour  d'as- 
sises également,  sous  les  yeux  d'un 
public  très  parisien.  Mathot  a  dû 
présenter  la  défense. 

Mais  les  procès  criminels  ne  sont 
pas  à  la  portée  de  toutes  les  bourses. 

aussi   est-ce    simplement   en    police 
correctionnelle  que  comparaîtra  pro- 
chainement   une    personnalité     na- 
guère cinématographique. 
• 
On  nous  affirme  qu'un  film  qui  doit 

être  tourné  par  un  cinéaste  notoire 
serait  établi  selon  une  formule  nou- 
velle d'un  grand  intérêt  commercial  : 

photographie  passe-partoul  et  bous 

titres  Interchangeables.  Ainsi,  dans 
l'édition  établie  pour  la  France, 
l'Espagne,  etc..  l'héroïne  sciait  une 
j.une  tille  espagnole  amoureuse 
d'un  flamand  :  pour  l'Amérique, 
elle  deviendrait  la  fille  d'un  conquis- 
tador de  la  Jamaïque,  éprise  d'un 
pirate  du  Massachussetts  ;  l'édition 
anglaise  prêterait   les  mêmes  aveu 

turcs     et     les     mêmes    aspects     à     un 

drame  d  amour  du  Border  i 
et  l'édition  allemande  se  passerait  a 
Vugsbourg  du  temps  de-  procès  de 

:,    Me 

Interprètes  assumeraient    na 

lui  vilement  .   dan-    cli.iqlle    paxs.dcs 

pseudonymes  en  harmonie  avec  le« 
nationalités  dh  erses  de  i  oeui  r« 
Nous  m-  pouvons,  naturellement,  en 

dire     plus,     ni     nommer     1  auleur     île 

cette  Ingénieuse  combinaisoi 
d'avoir  confirmation  offlclelh    de  la 


elle 


v 


cinéa 


Programmes  des   Cinémas  de  Paris 

M     M     du  Vendredi   12  au    Jeudi    18  Mai   1922     M     M 


THEATRE  du  COLISÉE 

X    M    M    CINÉMA     f     jf    M 
38,  Av.   dea   Champs-Elysées 

Direction  :  P.  MALLEVILLE        Tél.  :  ELYSÉES  29-46 

LE  GARAGE    DE    FATTY 

RÊVE   ET   RÉALITÉ 

Comédie    gaie    avec    MARY     PICKFORD 

—  Gaumont- Actualités  ^= 
o   et  le  Match  CARPENTIER  LEWIS   o 

SA    40    HP 

Comédie  d'aven.ur»  jouée  par  WALLACE  REID 


2°  Arrondissement 

Parisiana,  27,  boulevard  Poissonnière.  —  Guieuberg 
56-70.  —  L'Oiseau   rare.  —    Le  Scn<   de   l'Honneur.  — 

Zigolo  homme  de  ménage.  —  Le  I'ri\  de  l'Honneur.  — 
Fridolin  au  bal  muselle.  —  En  supplément,  de  19  h.  30 
à  20  h.  30,  excepté  samedi,  dimanches  et  l'êtes  :  Toujours 
de  l'audace. 

Salle    Manvau 
Louvre  06-9».  —  La  Loi  de 

Omnia  Pat  hé.  —  5,  boulevard  Montmartre.  — 
Le  Démon  de  la  Haine.  —  L'Empcieur  des  Pauvres, 
12- épisode.  —  Snpplémenl  facultatif  non  passé  le  diman- 
che en  matinée  :  l'ariselte,  il- épisode. 

Electrlc-Palace  5,  boulevard  des  Italiens.  — 
Chariot  pompier.—  La  Loi  des  Montagnes.  —  En  supplé- 
ment facultatif  :  Le  garage  de  Fatly. 

3*  Arrondissement 

Palais  des  Fêtes,  8,  rue  aux  Ours.  —  Arch.  37-39. 
—  Salle  du  rez-de  chaussée.  —  Sa  40  HP.  —  La  Loi  des 
Montagnes.  —  Parisette,  il-  épisode. 

Salle  du  premier  étage.  —  Lui...  fait  du  Ciné.  — 
I.  Empereur  des  Pauvres,  12-  épisode.  —Le  Démon  ,1e 
la  Hune. 

A'  Arrondissement 

Saint-Paul,  73,  rue  Saint-Antoine.  —  Le  Noorlaud 
en  Hiver.  —  Le  Secrel  d'Alta  Hocca.  2'  épisode.  —  Les 
Signes  de  l'Amour.  —  Stella  Lnoente. 
5    Arrondissement 

Mésange.  3,  rue  d'Arras.  —  Un  double  suicide.  — 
L'Empereur  des  Pauvres,  11-  épisode.  —  Chai  loi  et 
l'amour  de  Mabel.   -  Le  15-  Prélude  de  Chopin. 

Cinéma  Saint-Michel.  7,  puce  Saint-Michel.  - 
Amour  Vainqueur.  —  l'ariselte,  11-  épisode. 
6-  Arrondissement 

Cinéma  Danton-Palace,  99,  boulevard  Saint- 
liermain.  —   Parisette,   il-   épisode.—    Le    Secrel   des 


le  du  C 


Le  gai 


e  de  Fait; 


I.  Empereur  des  Pauvres,  il-  épisode.  —  L'Atlantide. 

9*  Arrondissement 
Cinéma  Rochechouart,  66,  rue  de  Rochechouari. 

—  Une  journée   à   Ottawa.  —  Parisette,  il-  épisode.  — 

-  la  Itocca,  l-  ep^ode.  -   Stella  Lue,  nie. 
Delta-Palace,  17  lus,  boulevard  Rochechouart.   — 
ZigOto    et    le    Péril  Jaune.  -  La    Honte  des  Alpes  :  de 
la    Maurienne    au    Col    du    Galibier.   —    L'Homme    qui 
assassina. 

10-  Arrondissement 
Tivoli,  19,    faubourg   du    Temple.  —   Lui...  l'ail  du 
Cinéma.  —  L'Empereur  des  Pauvres,  12-  épisode.   —   Le 
garage  de  Fally.  —  Le  Démon  de  la  H. une. 
Pathé-Temple,  77,  faubourg  du  Temple.  —  Cette 
L'Empereur  des  Pauvres,    12-    épisode.— 
Lui...  fait  du  Cinéma.  —  BénitOU. 

Louxor. angle  d<  s  boulevards  Magenta  et  La  Chapelle. 

—  Fally  chevalier  de  Mabel.  -  Le  Rêve.   -  Par  la  Force 
et  par  la  Ruse.  —  Parisette.  il-  épisode. 


j     JS    EXCLUSIVITÉS 

JS 

:     Gaumont-Palace 

Le  Miracle     0     0 

0 

■     Ciné-Opéra  :  AuC 

■eut  de  l'Afrique  Sauvage 

•     Cirque  d'Hiver  : 

Robinson    Crusoé     c 

0 

!     Madeleine-Cinéma 

:    J'Accuse      0     0 

0 

;     Aubert  Palace   : 

JKon  Gosse       0     c 

0 

11-  Arrondissement 

Voltaire-Aubert-Palace,  95.  rue  de  la  Roquette. 

—  Dede  eu  voyage  de  noces.  -  L'Idole  du  Cirque.  - 
L'Empereur  des  Pauvres,  12-  épisode,  lin.  —  Le  Démon 
de  la  Haine. 

12"  Arrondissement 

Lyon-Palace,   rue   de   Lyon.  —   L'Empereur  des 
Pauvres,  12'  épisode,  fin.  —  Parisette,   il-   épisode.  — 
Le  Secret  des  Abîmes.  —  Par  la  Foire  et  par  la  Ruse. 
13°  Arrondissement 

Gobelins,  66  bis,  avenue  des  Gobelins.  —  Un  double 
suicide  —  L'Empereur  des  Pauvres,  1 1  •  épisode.  -  Char- 
iot et  l'amour  de  Mabel.—  Le  IV  Prélude  île  Chopin. 

Saint-Marcel,  boulevard  Saint-Marcel.—  La  Route 
des  Alpes  :  Le  Laularet.  —  Parisette.  Il1  épisode.  — 
L'Empereur  des  Pauvres,  H-  épisode.  —  Par  la  Force  el 
par  la  Ruse.  —  La  Vérité 

14°  Arrondissement 

Gaîté,  6,  rue  de  la  Gaîté.  —  Cette  Jeunesse  '-  - 
L'Empereur  des  Pauvres,  11-  épisode. —  Chariot  et 
l'amour  de  Mabel.  —  Le  13-  Prélude  de  Chopin. 

Grenelle-Aubert-Palace,   141,   avenue  Emile- 
Zola  (36  et  42,  rue  du  Commerce).   —  Dédé  en  voyage 
de  noces.  —   Parisette.  il-  épisode.    —    Par  la  Force  et 
par  la  Ruse,  premier  épisode.  —  L'Atlantide. 
15*  Arrondissement 

Grenelle,  122,  rue  du  Théâtre.  —  Cette  Jeunesse  :  - 
L'Empereur  des  Pauvres,  H-  épisode.  —  Chariot  ci 
l'amour  de  Mabel.  —  Le  13-  Prélude  de  Chopin. 

Grand  Cinéma  Lecourbe,  1 15-119, rue  Lecourbe. 

—  Saxe  56-45.  —  La  Route  des  Alpes  :  Le  Laularet.  — 
Parisette,  11-  épisode.  —  L'Empereur  des  Pauvres, 
11-  épisode.  —  Par  la  Force  et  par  la  Ruse.  —  Le 
15-  Prélude  de  Chopin. 

16'  Arrondissement 
Maillot-Palace,  74,  avenue  de  la  Grande-Armée. 

—  Programme  du  vendredi  12  au  lundi  15  Mai.  — 
La  Roule  des  Alpes  :  De  la  Maurienne  au  Col  du  Galibier. 

—  L'Empereur  des  Pauvres.  12-  épisode.  —  Zigolo  éco- 
lier. —  Le  Démon  de  la  Haine.—  Programme  du  mardi  in 
au  jeudi  1S  mai.        Le  Secrel  d'Alta  Rocca,  2   épisode.— 


a  Ruse 


rique. 


Théâtre  des  Etats-Unis,  56  b 

kolT.  —  Paiisette,  10-  épisode.  —  Scii 
Les  llélres  Rouges  (Aventures  de  She 
Terrible  Dilemme.  -  L'Excentrique. 

Mozart-Palace,  49,  51,  lue  d' 
gramme  du  vendredi  12  au  lundi  r>  m; 
d  Alla  liocca,  2-  épisode.  —  La  Ruse.  ■ 
—  Programme  du  mardi  16  au  jeudi 
Roule  des  Alpes  :  De  la  Maurienne  au  I 
L'Empereur  des  Pauvres,  12.  i  pisodi ,  m 
lier.  —  Le  Démon  de  la  Haine. 


COURS  GRATUITS  ROCHE  OI  & 
35e  année.  Subvention  min.  Inst.  Pub. 
Cinéma,  Tragédie,  Comédie,  Chant,  10,  rue 
Jacquemont  (XVlk )  .  Nom  de  quelques 
élèves  de  JKC.  Tloche  qui  sont  arrivés  au 
Théâtre  ou  au  Cinéma  :  MM.  'Denis  d'Inès, 
"Pierre  JXCagnier,  gHévant,  Volnys,  Ver- 
moyal,  de  Çra\>one,  Cueille,  'Uérof,  etc., 
etc.  Mlles  ZMistinguett,  Çenevièv:  Félix, 
'Pierrttte  Jiïadd,  Louise  T>auoille,  gveline 
Janncy,  'Pascaline,  ÇermoineT^ouer.etc.etc. 


LE     REGENT 

a     a     22,    rue  de   Passy     a     a 

Direction  :  Georges  FLACH  Tél.  :  AUTEUIL  15-40 

==  Çaumont  -Actualités  ==: 

PARISETTE  (10e  épisode),  avec  B1SCÛT 

L'ENJEU  MORTEL 

o    o     avec  WILLIAM  RUSSELL     o     o 

STELLA    LUCENTE 

NETTOYAGE    PAR    LE    VIDE 

o        o       o        (Dick  and  Jeff)        o       o       o 


17-  Arrondissement 

Lutétia-Wagram,  avenue  Wagram.  —  Le  Canard 
eu  i  me.  -  Le  Démon  de  la  Haine.  -  Par  la  Force  et 
par  la  Ruse.  —  Sa  40  IIP.  —  Parisette,  10-  épisode. 

Royal  Wagram,  avenue  Wagram.  —  L  iléritage.- 
L'Empereur  des  Pauvres,  12-  épisode,  lin.  —  Le  Val 
d'Enfer. 

Cinéma  Legendre,  128,  rue  Legendre.  —  Chariot 
musicien.  —    Le    Secret   d'Alta    Rocca,    2-    épisode 
L'Eldorado  Canadien.  —  Stella  Emeute. 

Cinéma  Demours,  7,  rue  Demours.  —  Le  Se 
d'Alta  Rocca,  2-  épisode.  —   Rêve   el   Réalité.  —  La  Loi 
de  la  Montagne. 

Villiers  Cinéma,  21,  rue  Legendre.  —  La  vii 
Tokio.  —  En  jour  de  Folie.  —  Amie  d'Enfance. 
Parisette,  10-  épisode. 

18e  Arrondissement 

Chantecler,  76,  avenue  de  Clichy.  —  Lui...  l'ail  du 
cinéma.  —  L'Empereur  des  Pauvres,  12-  épisode.  —  Le 
Démon  de  la  Haine. 

Le  Select,  8,  avenue  de  Clichy.  —  Le  Val  d'Enter. 
—  Par  la  Force  et  par  la  Ruse,  premier  épisode.  —  Sa 
40  HP.  —  Parisette,  H- épisode. 

Le  Métropole,  avenue  de  Saint-Ouen.  —Le  Canard 
en  Ciné.  —  Un  Mari  de  Convenance.  —  L'Empereur  des 
Pauvres,  12'  épisode,  lin.  —  Le  Démon  de  la  Daine. 

Théâtre  Montmartre,  Cinéma  Music-Hall, 
place  Dancourt  et  rue  d'Orsel,  43.  —  Nord  49-24.  - 
Dudule  lils  de  la  femme  à  barbe.  —  Vn  Héros  malg 
lui.  —  L'Empereur  des  Pauvres,  12-  épisode,  lin. 

Marcadet-Cinéma-Palace,  110,  rue  Marcadel 
(angle   rue    du    Mont-Cenis).    —    Marcadel    22-81.    — 

Palais    Rochechouart,     56,    boulevard    Roche- 
chouart. —  L'Empereur  des  Pauvres,  12-  épisode,  lin.  — 
Rêve  et  Réalité.  —  La  Loi  des  Montagnes. 
19»  Arrondissement 

Secretan,  l,  avenue  Secrétan.  —  Lui...  l'ail  du 
cinéma.  —  L'Empereur  des  Pauvres,  12-  épisode,  lin. — 
Le  Démon  de  la  Haine. 

Le    Capitule,    place  de  la  Chapelle.  —  Parisette, 

11-  épisode.—  Le  Val  d'Enfer.—  L'Empereur  des  Pauvres, 

12-  épisode,  lin.  —  Le  Dé n  delà  Haine. 

Belleville-Palace,  130,  boulevard  de  Belleville.— 

l'ariselte,    II-    épisode.    -     L'Empereur  des    Pauvres, 
12-  épisode.  -   Le  Démon  delà  Haine. 

Féerique  Cinéma,  146,  rue  de  Belleville.  — 
L'Empereur  des  Pauvres,  12.  épisode.  —  Par  la  Force  el 
par  la  Ituse.  premier  épisode.  —  Parisette,    11-   épisode. 

20*  Arrondissement 
Gambetta  Palace,  20,  rueBelgrand.  —  Le  Démon 

de  la   Haine.  —    La    Ruse.   —    L'Empereur    des    l'aimes, 
12-  épisode,  fin. 

Paradis  Aubert  Palace.  42,  rue  de  Belleville.— 
Zigoto  el  le  Péril  Jaune.  —  Par  la  Force  et  par  la  Buse, 
premier  épisode.  —  Les  Sept  Perles,  il-  épisode.  —  La 
Princesse  Zim-Zim. 


LES   FILMS   DE   LA    SEMAINE 


Le  Miracle. 

C'est  un  des  (ilnis  les  plus  intéres- 
sant* que  j'aie  jamais  vus. 

Je  ne  sais  pas  du  tout  quel  accueil 
lui  fera  le  public.  Ce  public  chan- 
geant, inquiet,  troublé,  qu'il  faut 
prévenir  un  peu  et  qu'on  n'avait  pas 
prévenu  pour  La  Charrette  fantôme, 
El  Dora  do,  La  Rue  des  Rêves...  Dans 
l'exploitation  française  où  l'on  aime 
tant  les  sous-titres,  on  songe  trop 
peu  a  leur  utilité  comme  préface. 
Griffith  y  songe,  lui,  il  y  songe  même 
trop,  et  au  lieu  de  parler  avant  le 
drame,  il  />/'<•</;<•,  mais  ça  c'est  poul- 
ie clergé  américain  ei  nous  en  repar- 
lerons. Restons-en  au  Miracle  el 
espérons  le  miracle  d'une  sympathie 
spontanée  entre  le  lilin  et  la  foule. 

Ce  n'est  pas  impossible.  Deux  ou 
trois  fois  au  cours  vie  cette  vaste 
chose  éclate  je  ne  sais  quelle  Mamme 
étrange  qui  saisit.  A  prés  cela  la  scène 
la   mieux    ordonnée,   la    péripétie    la 


plus  .soigneusement  organisée,  sem- 
blent  du    pur    désordre.    Ainsi    cette 

œuvre  où  tout  est  remarquablement 
construit  m'a  laissé  l'Impression  d'un 

chaos  somptueux,  avec  îles  sommets 

flamboyants     aperçus    entre     deux 

bonds  de  nuages  enivrés  fout  le 
temps  de  la  projection  je  pensais  à 
Octave    Mil  beau    et    je    continue    de 

penser  aux  meilleures  pages  de  Mlr- 
beau  où  grouillent  l'humour,  la  pitié, 

le  romantisme,  la  netteté  de   regard, 

la  poésie  et  le  dégoût, dans  une  sorte 
de  laisser-aller  d'homme  cultivé  qui 

sait  ce   qu'il  veut,  mais  qui   subit    /(/; 

rythme  d'intentions  plus  fort        et 

plus  beau         que  ce  qu'il  réalise. 

Le  Miracle,  tiré  du  roman  de  I  I 
Packard  et  de  la  pièce  de  Georges 
M  Cohan,  par  Georges  Loane  ruoker 
pourParamount.s'appelalt  en  anglais 
The  Miracle  Man,  ce  qui  est  tout  de 
plus  juste,  i  ne  banded  épav«  i 


nues. dont  le 


|qu 


de    (iorki    mépriseraient    le   cynisme 

sans  arrière  (ou  avant)  pensée, 
a  l'idée  d'exploiter  la  renommée  d'une 
espèce  de  saint,  vieillard  malade, 
Infirme,  bois  de  la  s  le  déjà,  en  01  -;.i 

Disant  un    faux   miracle  qui    attirera 

les  pèlerins  au  village  du  patriarche 

et  les   dollars  dans  le*  poches  de    CCI 

Apres    crapule.-      l'un  deux    joue,    en 

effet,  le  rescapé.  Mais  un  i  rai  miracle 
se  produit  aussitôt  ui\  petit  garçon 
difforme  se  iè\e  et  man  he  1 
nésie  lluidique  secoue  tout  le  monde 
1  1  A  la  nu.  Lee  bandits  >n\  eloppt  -  de 
cette  ambiance  p>  1  suash  a  se  net 
toient  peu  à  peu  de  leurs  Lu  .  s,  d< 
leur  vide  comme  disait  |ollm<  "t  quel 
qu  un  1  e  >.iini  11 .1  1  len  fait,  on  ne 
-.m  pas  ce  qu'il  .«  compi  la  et  ^t>  x  Iné, 
il  est  poui  tant  le  »  enti  e  spli  ltu«  l  de 
cette  1  •  -m  rectioo 

1  .  1  Inéaate  du   Miracle  s'eal  juste 
ment  adapté  A  1  e  ihi  tni  1 1 

ou  alors  il  .1  été  justement   1  holsl 
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par  ses  directeurs.  Il  n'a  eu,  ni  la  poé- 
tique volonté,  ni  la  dure  imagination 
.scientifique  du  réalisateur  de  la  Rue 
des  Rêves.  11  n'a  pas  travaillé  en 
marge.  Il  a  été  cinéma,  il  a  employé 
les  plus  simples  moyens  de  cinéma 
pour  créer  l'atmosphère,  animer  ses 
personnages  et  donner  sa  courbe  à 
une  œuvre  qui  veut  nous  emporter 
.iss,v  loin. 

Deux  scènes  sont  du  beau,  du  grand 
cinéma,  de  celui  qui  nous  sauve  et 
et  ne  nous  décourage  pas  de  lutter 
dans  un  cloaque.  Le  bar  louche  où 
se  pratiquent  chantage,  entôlage, 
prostitution,  trafic  de  stupéfiants  et 
autres  sports  délicats  est  un  sujet  de 
moving  piétines  assez  ordinaire  : 
cette  fois  il  est  magistralement  des- 
siné et  sombrement  vivant.  Une  autre 
scène,  moins  poussée,  impossible  à 
pousser,  mais  étonnante  est  celle  où 
Rosic,  petite  fille  de  joie  pourrie  de 
noce  et  de  drogue,  jouant  le  rôle  men- 
teur de  la  nièce  du  patriarche  aveu- 
gle, sourd,  presque  impotent  s'offre 
le  suprême  sadisme  de  lui  lire  des 
pages  obscènes;  et  nous  sentons  bien- 
tôt que  quelque  chose  se  passe  et 
qu'elle  est  vite  bouleversée  comme 
si  le  vieux  homme  l'entendait.  C'est 
une  toute  petite  scène  —  une  grande 
minute. 


Il  y  a  un  interprète  remarquable. 
Ce  n'est  pas  le  vieux  qui  n'est  qu'un 
harmonieux  prétexte  à  cheveux 
blancs.  Ce  n'est  pas  Thomas  Meighan 
qui  est  trop  calme  pour  donner  toutes 
les  nuances  de  la  canaille  régénérée 
sans  le  vouloir.  C'est  presque  Lon 
Chaney  dont  la  silhouette  est  bonne. 


C'est  tout  à  fait  Betty  Compson  qui 
va  de  l'ignominie  la  plus  complexe 
à  la  grandeur  toute  vive,  avec  une> 
sobre  aisance  que  j'ai  beaucoup 
aimée.  Elle  est  réellement  une  inter- 
prète du  cinéma. 

Louis  Delluc. 
• 
La  loi  des  montagnes. 

Autrichien  d'origine,  américain 
d'adoption,  Eric  von  Stroheim  s'est 
trouvé,  pendant  la  guerre,  aban- 
donné de  ses  anciens  et  de  ses  nou- 
veaux compatriotes.  Avec  une  sorte 
de  désespoir,  il  s'est  réfugié  dans  le 
cinéma;  et  naturellement,  étant 
donné  son  physique  encore  plus  ca- 
ractéristique peut-être  que  celui  de 
Hayakawa,  il  s'est  trouvé  voué  aux 
rôles  d'allemands  antipathiques.  Il 
les  joue  d'ailleurs  admirablement, 
et  peut-être  ne  se  trompe-t  il  pas  en 
prétendant  que  sa  silhouette,  sur 
l'écran,  a  fait  plus  que  n'importe 
quelle  autre  pour  la  propagande  an- 
tigermanique. 

En  vérité  son  courage  artistique 
est  digne  d'admiration.  En  un  temps 
où  chacun  flatte  la  sympathie,  où 
Hayakawa  ne  veut  plus  exprimer 
que  les  sentiments  les  plus  sublimes, 
où  personne  n'accepte  plus  de  faire 
le  traître,  où  tous  les  vampires  se 
déclarent  ingénues,  l'exemple  est 
louable  autant  que  difficile  à  suivre. 

Sans  jamais  tomber  dans  la  cari- 
cature, la  silhouette  du  lieutenant 
von  Steuben  est  criante  de  vie  et  de 
vérité,  plus  complète  encore  et  plus 
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WESLEY  BARRY  dans  Grain  de  Soi 


riche  que  celle,  analogue,  que  nous 
montra  Pour  l'humanité.  Elle  jette 
dans  l'ombre  l'interprétation,  pour- 
tant juste  et  mesurée  de  Francelia 
Billington  et  de  Sam  de  Grasse. 
Celle  de  T.  H.  Gibson  Cowland  (le 
guide  Sepp)  nous  frappe  parce  qu'au 
premier  abord  on  croit  que  c'est  M. 
Jean  Richepin  qui  s  est  chargé  du 
rôle.  Egalement  poussées,  mais  dans 
une  juste  mesure,  les  figures  amu- 
santes des  deux  jeunes  mariés  (la 
le  femme  est  Valérie  Germon- 
prez,  aujourd'hui  Mrs  Von  Stroheim. 
La  reconstitution  des  villages  et 
des  paysages  de  montagnes  est  réus- 
sie. J'ignore  s'il  eût  été  facile  de 
trouver  aux  Etats-Unis  des  forma- 
is rappelant  les  caractéristiques 
dolomites;  tel  quel,  l'effet  est  suffi- 
t.  Quant  au  village,  quant  a  l'an- 
berge,  ils  sont  exacts  —  plus 
îxacts  :  aucun  îles  objets  qui 
peuvent  en  affirmer  l'authenticité  n'y 
manque  —  et  c'est  en  cela  que  le  dé- 
corateur s'éloigne  de  la  vie,  qui 
n'en  donne  point  tant,  niais  présente 
le  détail  auquel  nul  cinéaste  n'aurait 
peut  être  BOngé,  et  grâce  auquel 
nous  savons  que  «  c'est  cela  ». 

• 
Grain  de  son 
Quand    Flaubert    eûl    raconté]   la 
îort  d'Emma    Bovarj  .   il   consen  a 

ans    la    bouche,    pendant    plusieurs 

mrs,  un  goût  d'arsenic;  qui  cloute 


que  Griffith  n'ait  frissonné  avec  An- 
nie Moore,  sous  les  tempêtes  de  neige 
de  la  Nouvelle  Angleterre?  Par 
contre,  je  suis  bien  rassuré  quant  à 
l'auteur  de  Grain  de  son.  Il  a,  visi- 
blement, cherché  à  entasser  des  don- 
nées à  effet  —  enfant  turbulent,  mais 
tendre   et    aimant    bien   sa  mère 


bande  de  gosses  se  battant  par  les 
rues —  juge  incorruptible  prêt  à  sa- 
crifier à  l'accomplissement  de  son 
devoir,  la  vie  de  son  enfant  —  chinois 
sadique  et  vindicatif  —  pendule  à 
découper,  imité  d  Edgar  Poe  —  jeune 
fdle  attachée  sur  une  table,  cepen- 
dant que  la  lame  tranchante  se  ba- 
lance en  descendant  —  hydroplanes 
poursuivant  un  vapeur  de  contre- 
bande, etc.  Le  tout  relié  par  un  scé- 
nario invraisemblable,  assez  bien 
traité  d'ailleurs  en  photographie, 
mais  sans  aucune  de  ces  trouvailles 
qui,  dans  un  Griffith,  ne  sont  pas 
seulement  habileté  technique,  pro- 
cèdent d'une  inspiration  qui  n'est 
certes  pas  donnée  à  tous.  Si  le  met- 
teur en  scène  avait  pris  au  sérieux 
son  pendule,  il  nous  l'aurait  fait 
prendre  au  sérieux. 

Le  jeune  Wesley  Barry,  qui  inter- 
prète le  ré>le  de  l'enfant  prodige,  pos- 
sède un  type  intéressant,  et  joue  de 
manière  juste  et  vivante.  11  scia  cer- 
tainement excellent  dans  le  Penrod 
qu'il  vient  de  tourner  d'après  les  his- 
toires de  Booth  Tarkington. 

• 
Une  femme  passa. 

Comédie  aimable  où  il  y  a,  en 
doses  pondérées,  de  l'obsen  ation,  de 
la  fantaisie,  de  l'ironie  bourgeoise, 
du  sentiment,  et  un  filet  d'amertume. 
Le    thème    connu    de    '.'étoile   que    le 


hasard  met  en  présence  d'admira- 
teurs humlilo.s  et  inconnus  y  est 
traité  avec  beaucoup  plus  ik-  nuances 

.1  de  hardiesse  qu'il  ne  l'aurait  été 
en  A  un'-  ri  ciuo.  L'étoile  s'humanise; 
une  nuit,  elle  consentira  à  descendre 
sur  terre,  aumône  douce  et  cruelle, 
puisqu'elle  sora  sans  lendemain. 

Bien  interprétée  par  Lydia  Qua- 
rantaet  Bee  camarades,  à  la  manière 
extérieure  dos  Italiens,  et  avec  dos 
détails  amusants,  l'œuvre  est  photo- 
génique, et  so  relie,  mieux  qu'on  ne 
le  voit  d'habitude  au-delà  des  Alpes 
à  son  pittoresque  décor  de  mon- 
tagnes et  de  neige.  L'oaristys,  la  des- 
cente de  l'étoile  pittoresquement  si- 
tué sur  deux  hottes  de  paille,  devant 


un  grand  feu  flambant,  dans  un 
vieux  château  en  ruines,  est  une  très 
bonne  page. 

Danseuse  d'Orient. 

Il  est  difficile  d'imaginer  quelque 
chose  de  plus  banal  que  cette  his- 
toire de  danseuse  fatale  qui  sème  la 
mort  et  la  désolation,  la  ruine  et  le 
suicide  Elle  comporte  quelques 
jolis  moments  —  lorsque  danse 
Dourga  —  mais  qui  a  donc  eu  l'idée 
absurde  do  la  faire  danser  devant  ce 
décor  à  la  fois  réaliste  et  faux  cette 
pagode  de  pacotille,  plantée  de  tra- 
vers ?  Il  y  avait  pourtant  mieux  à 
faire!  D'ailleurs,  quoique  les  danses 
do  Dourga  soient  charmantes,  elles  ne 
valent  pas  celles  que  M.  Xalpas  nous 
montra  jadis. 

Lionel  I- \ndky. 


Rêve  et  Réalité. 

Nous  sommes  prévenus,  par  les 
premières  lignes  projetées,  que  c'est 
la  simple  histoire  d'une  chemise. 
Voilà  de  la  modestie.  Le  petit  roman 
auquel  nous  allons  assister  mérite 
de  vives  louanges,  parce  que  les 
sentiments  vrais  y  jouent  un  rôle  et 
qu'il  est  digne  du  cinéma.  M.  J.  Se- 
gond,  qui  est  professeur  de  philoso- 
phie à  la  Faculté  des  Lettres  de  Lyon, 
vient  de  publier  une  étude  critique 
qui  a  pour  titre  Y  Imagination  ;  on  y 
trouve  un  chapitre  intitulé  :  la  Pro- 
jection du  /içjurable,  dans  lequel  on 
lit  :  «  L'expérience  directe  possible 
par  elle-même  est  illusoire.  La  réa- 
lité de  1  imagination  pure  est  néces- 
saire à  Impossibilité  même  de  l'expé- 
rience. L'univers  des  images  engen- 
dre l'univers  des  impressions.  »  Et 
voilà  comment  un  film  joué  par  Mary 
Pickford  peut  évoquer  un  livre  de 
philosophe,  car  Augustine,  la  petite 
blanchisseuse  londonienne  ,  diffor- 
me, laide,  victime  de  son  entourage 
brutal,  réussit  à  croire  à  ce  qu'elle 
invente.  Or,  elle  invente,  pour  éton- 
ner ses  camarades  d'atelier,  un  passé 
romanesque  et  même  cinéromanes- 
que.  Elle  leur  dit  que,  fille  d'un  archi- 
duc, elle  fut  surprise  par  son  père 
dans  les  bras  d'un  jeune  homme  et 
congédiée,  après  dépouillement  de 
ses  bijoux  et  de  sa  belle  robe,  afin 
d'aller  se  faire  aimer  pour  elle-même. 
Les  sous-titres  sont  extrêmement 
drôles,  et  parfois  touchants,  il  faut 
rendre  cet  hommage  à  l'anonyme 
qui-de-droit. 

Martyre  quand  même,  Augustine 
se  console  en  lavant  et  repassant 
deux  fois  par  semaine  une  chemise 
qu'un  jeune  homme  à  type  banal 
d'employé  a  portée,  il  y  a  huit  mois, 
et  n'est  pas  venu  rechercher.  Cet 
Horace  (c'est  son  nom  supposé  ou 
vrai)  est  devenu,  dans  l'imagination 
d'Augustine,  un  prince  charmant. 

A  la  fin  du  film,  elle  le  reverra  et 
tentera  de  le  conquérir,  mais  elle 
lui  est  importune.  Pourtant,  comme 
le  personnage  d'un  petit  conte  de 
Catulle  Mendès  (la  Douce  et  Cruelle 
Chimère),  il  embrasse  la  fille  et  ac- 
cepte une  promenade  avec  elle  qui, 
enfin  convaincue  de  la  pitié  un  peu 
injurieuse,  refuse.  C'est  la  carcasse 
de  l'histoire  qui  vient  d'être  esquis- 
sée Il  y  a  beaucoup  mieux,  car  une 
immense  pitié  enveloppe  l'aventure. 
Un  des  autres  acteurs  de  la  pièce 
est  un   bon  cheval,  vieux  serviteur 
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de  la  blanchisserie  et  qui,  après  un 
accident,  est  mené  chez  l'équarris- 
8eur.  Augustine  le  sauve  de  l'assas- 
sinat et  le  mène  dans  sa  chambre, 
car  une  pluie  torrentielle  l'a  trempé. 
Suivent  des  détails  prenants. 

La  bonne  fée  existe  aussi  dans  ce 
conte  moderne  terminé  par  une  dis- 
tribution de  félicités  à  ceux  qui  les 
méritent.  Mary  Pickford  est  l'âme 
de  Rêve  et  Réalité,  elle  a  pu  encore 
cette  fois  nous  stupéfier  par  son  ta- 
lent et  par  son  génie.  Si  ces  mots 
sont  trop  forts,  on  me  les  pardon- 
nera pour  leur  rareté  dans  ces  co- 
lonnes. Qu'elle  se  soit  enlaidie  à 
souhait,  ce  n'est  pas  là  la  cause  de 
notre  admiration,  mais,  dans  sa  lai- 


deur, elle  exprime  toute  la  complexité 
d'un  petit  cœur  qui  adule  une  chi- 
mère et  souffre  et,  pour  un  cheval, 
elle  fait  de  l'héroïsme  sans  le  savoir, 
—  ce  qui,  au  surplus,  est  le  propre 
de  l'héroïsme. 

• 
L'Auberge. 

On  peut  trouver  d'excellents  scé- 
narios de  films  dans  Maupassant. 
Déjà,  nous  avons  vu  à  l'écran  L'Or- 
donnance, qui  suit  avec  scrupule  la 
nouvelle  La  Parure  est  au  contraire 
une  sorte  de  trahison;  non  seule- 
ment les  personnages  ont  été  trans- 
posés, mais  toute  l'amertume  de  l'au 
teur  disparaît  pour  faire  place,  en 
manière  de  dénouement,  à  une  idylle 
qui  détruit  la  valeur  des  scènes  pré 
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cédentes.  MM.  Violet  et  Donatien  ont 
été  heureusement  inspirés  en  tradui- 
sant L'Auberge  en  images.  Il  est 
vrai  qu'ils  y  ont  apporté  des  modifi- 
cations, que  l'hôtellerie  suisse  est 
ievenue  vosgienne  et  qu'au  lieu  de 
nous  montrer  le  col  de  la  Gemmi,  on 
a  projeté  celui  de  la  Schlucht.  En 
conséquence,  les  personnages  sont 
maintenant  des  Alsaciens.  D'autre 
part,  au  début,  nous  assistons  à  la 
réunion  de  deux  couples;  un  des 
hommes  dit  que  la  solitude  crée  par- 
fois la  démence  et  qu'un  exemple  en 
est  donné  par  L'Auberge,  de  Mau- 
passant. 

On  a  dû  ajouter  un  bref  épisode 
qui  n'enlève  rien  non  plus  à  l'idée 
générale,  à  la  tristesse  qui  émane 
de  cette  histoire  touchante  et  sin- 
cère. Pourtant,  la  solitude  n'est  point 
l'unique  facteur  de  la  folie  finale  :  le 
jeune  guide  Ulrich  Kunsi,  pendant 
quelques  mois  d'hiver,  doit  rester 
dans  l'auberge  de  montagne  avec 
Gaspard  Hari,  le  vieux  guide.  Ulrich 
aime  Louise  Hauser.  Sûrement,  elle 
doit  lui  rendre  son  affection.  Dans  le 
film,  il  y  a  promesse  de  mariage  et  le 
père  Hauser  veut  fiancer  de  force  sa 
fille  à  un  autre  jeune  homme.  Pendant 
ce  temps,  Gaspard  est  victime  d'un 
accident  tandis  qu'il  chasse  avant  la 
nuit  de  Noël.   Seul,  le  pauvre  Ulrich 

impatiente,  les  heures  passent,  il 
entend  la  voix  du  vieux  guide  qu'il 
cherche,  mais  ne  trouve  pas,  et  la  fo- 
lie peu  a  peu  le  prend  Dans  la  nou- 
velle, la  solitude,  certes,  est  aussi  la 
première  cause  de  l'égarement  des 
idées,  mais  il  y  a  aussi  la  saoulerie 
continuelle,  car  Ulrich  absorbe  tout 
l'alcool  qu'il  a  sous  la  main. 

Les  adaptateurs  ont  cru  devoir 
imaginer  que,  pressée  par  un  père 
d'épouser  un  garçon  qu'elle  n'aime 
pas,  Louise,  une  nuit,  conduite  par 
un  voisin  ou  un  domestique,  va  visi- 
ter Ulrich  Après  maintes  difficultés, 
elle  parvient  à  l'hôtellerie,  n'entend 
rien,  ne  voit  qu'un  squelette  d'ani- 
mal (celui  du  chien  fidèle),  Elle  ap- 
pelle et  soudain  apparaît,  hagaid  el 
vieilli,  Ulrich  qui  ne  la  reconnaît  pas 

et  s'en  va  au  hasard. 

Dans  la  nouvelle  de  Maupassant, 
la  fugue  de  Louise  n'est  pas  mention- 
née. C'est  à  la  fin  de  l'hiver  que  «  la 
famille  Hauser  se  mit  en  route  pour 
rentrer  dans  sou  auberge    •  et  c'est 

dans  la  maison  qu'elle  aperçut  «  der- 
rière   le    buffet    écroulé,    un    homme 

debout,   avec  des    cheveux    qui   lui 

tombaient    aux    épaules,    une    barbe 


qui  lui  tombait  sur  la  poitrine,  des 
yeux  brillants  et  des  lambeaux 
d'étoffe  sur  le  corps    » 

On  voit  que  les  adaptateurs  n'ont 
commis  aucune  profanation;  les 
changements  apporiés  par  eux 
n'étaient  pas  indispensables,  mais 
ils  ne  nuisent  pas  à  l'expression  don- 
née par  Maupassant. 

La  mise  en  scène  de  L'Auberge  est 
louable,  on  a  su  photographier  avec 
opportunité  les  rafales  de  neige,  l'in- 
térieur et  l'extérieur  de  l'hôtellerie 
eur  la  montagne,  les  vues  du  village 
alsacien.  Il  sied  aussi  d  approuver 
l'interprétation  :  MM.  Violet  et  Dona- 
tien, dans  les  rôles  du  vieux  et  du 
jeune  guide,  jouent  avec  justesse 
ainsi  que  leurs  partenaires,  M.  Roux, 
Mmes  de  Willems  et  Reinhardt 

• 
Le  Démon  de  la  haine 

On  connaît  la  recette  pour  fabri- 
quer un  roman -cinéma  traditionnel: 
un  secret  ou  une  fortune  ou  un  objet 
de  qualité  rare  est  convoité  ou  dé- 
tenu par  un  être  méprisable;  il  s'agit 
après  des  péripéties  plus  ou  moins 
nombreuses  (plutôt  plus)  et  plus  ou 
moins  imprévues  (plutôt  moins),  de 
faire  triompher  la  probité,  l'honneur, 
l'amour  et  de  faire  châtier  les  traî- 
tres. Généralement,  l'objet  convoité 
ou  détenu  échappe  assez  longtemps 
aux  honnêtes  gens,  de  façon  que  le 
déuouement  agréable  se  laisse  un 
peu  désirer,  il  y  a  des  misères 
atroces  et  des  menaces  d'horreurs 
déjouées;  enfin,  au  bout  de  quelques 
heures  de  projection,  savamment 
clairsemées  en  plusieurs  semaines, 
les  gentils  amoureux  se  marient  et 
le  misérable  qui  a  voulu  leur  dé- 
tresse est    puni   suivant  ses  mérites 

Louis  Létang  a  publié  naguère  un 
roman.    Rolande    immolée,    où    M. 

I  éonce  PeiTel  a  trouvé  tous  les  élé- 
ments d'un  ciné-roman,  mais  il  a 
tenté  une  condensation,  c'est-à-dire 
qu'au  lieu  d  allonger  à  plaisir  son 
histoire,  il  l'a  rétrécie,  de  façon  que 
chaque  épisode  ne  contînt  pas  trop 
d'épisodique.  Ainsi,  en  l'espace  d'une 
heure  et  quart  à  peu  près,  a  t-il  pu 
conter  en   Images  une  série  d'aven 

tures  assez,    variées,  quoique. 

lierai,  attendues.  Au  début,  nous  ap< 

prenons  que  des  émlgrantS,  d'ori- 
gines    diverses,     s'étaient     autrefois 

associés    pour    l'exploitation    d'une 

mine    d'or    dans    h-    Texas       I 
leurs,    par    justice    expéditive.    a    .t. 
Condamné    à    mort,    mais    il    n\     eut 

que  simulacre  d'exécution,  grâce  à 


un  complice.  Après  une  séparation 
des  associés,  le  dit  complice  et  le 
«  mort  vivant  »  se  retrouvent  pour 
accaparer,  au  détriment  de  leurs  an- 
ciens camarades,  la  mine  extraordi- 
naire. 

On  voit  que  rien,  dans  le  sujet  du 
drame,  n  apparaît  comme  absolu- 
ment inédit  L'originalité  réside  donc 
dans  un  resserrement  des  événe- 
ments. Malgré  la  tentative  de  con- 
centration, on  n'assiste  pas  à  la  pro- 
jection d'une  œuvre  considérable, 
mais  il  est  juste  de  reconnaître  un 
effort  inédit. 

Si  l'esprit  inventif  avait  pu  secon- 
der le  goût  et  la  volonté  du  metteur 
en  scène,  nous  aurions  peut-être  ad- 
miré pleinement  le  film,  car  la  tra- 
duction franche,  directe,  d'un  événe- 
ment vaut  toujours  mieux  que  des 
fioritures  en  zigzags  qui  correspon- 
dent assez  exactement  au  tirage  à  la 
ligne  en  littérature. 

Une  des  principales  causes  du  suc- 
cès énorme  du  Cabinet  du  docteur 
Caligari  (il  y  en  a  de  plus  sûres)  est 
précisément  la  suite  de  scènes  qui  se 
déroulent  sans  vains  ornements; 
chaque  geste,  chaque  décor  appa- 
raissent indispensables  et  le  specta- 
teur n'a  jamais  la  sensation  du  temps 
perdu.  H  est.  certes,  impossible 
d'imaginer  deux  films  plus  éloignés 
l'un  de  l'autre  que  Caligari  et  le  Dé- 
mon de  la  haine,  le  premier  piétine 
toutes  les  plates-bandes  du  poncif, 
l'autre  rassemble  au  contraire  cer- 
taines conventions,   mais    tous   deux 

cherchent  la  brièveté  dans  le  déve 

loppement.  le  texte  de  l'un  se  réduit 
même     à      11     sécheresse;     celui      de 

l'autre,  avec  intention,  emprunte  le 
st\  h'  de  roman-feuilleton  pulsqu  on 
y   lit  îles  mots  sur   un   personnage 

«  dont  le  bagage   est  aussi   léger  que 

la  conscience  est  lourde  »  et  qu'une 
des  héroïnes  déclare  •  J'ai  comme 
uw  pressentiment  étrange  que  je  ne 

verrai    pas     réaliser    le     bonheur    de 

nus  enfants.  » 

Les  décors  naturel!  du  lu'nmn  de 
Ut  haine  sont  variés  et  pittoresques. 

car  le  lilm  .1  ete  tourne  dans  les  Ktats 

du  rexaa  et  Je  New-York,  à  l'a  ri  s,  à 
Londres,  dans  lea  Upes-Maritimes, 
et  .1  la  frontière  franco-espagnole. 

Les  Interprètes  sont  de  nationalités 

différentes,  plusieurs  sont  Français, 

quelques-uns       Anglais      et      d'autres 

américains,  on  les   comprend   tous 

très    bien,    même    quand    .ni    RI 

naît  qu'une  langue, 

Lucien  Wahi 


cinéa 


UN    CHEVEU    DANS    LES    PELLICULES 


M.  Millerand  est  bien  ennuyeux. 
Le  film  du  voyage  au  Maroc  est  un 
enchantement  de  villes,  de  paysages, 
de  costumes,  de  types  —  il  y  a  des 
burnous  étonnants  et  des  chevaux 
indescriptibles  mais  il  y  a  M.  Mil- 
lerand. 

Ah  !  M.  Millerand  où  aehete/.-vous 
vos  binocles  ?qui  est  votre  coiffeur? 
et  voire  chausseur?  et  votre  chape- 
lier  ?    et    votre    tailleur   ?    Ah  I  la 

silhouette  du  président  de  la  Répu- 
blique n'en  mène  pas  large  devant 
les  caïds  aux  souples  impassibilités. 
Nous  regrettons  Félix  Faure,  ma 
foi,  et  Paul  Deschanel. Heureusement, 
parait  Fairbanks. 


Nette,  simple,  jeune,  gaie,  elle  a  le 
sens  de  la  scène  autant  que  de  l'écran. 
11  paraît  que  ses  camarades  disent 
volontiers  qu'elle  est  «  au-dessous  de 
tout  ». 

Possible.Moi,  je  les  ai  tous  trouvés 
au-dessous  d'elle. 


Dans  Stella  Lucente,  M.  d'Auchy  a 
mis  de  bien  charmantes  images  de  Ve- 
nise dont  l'atmosphère  aurait  rendu 
le  drame  tout  a  fait  agréable,  si  —  si 
le  metteur  en  scène  avait  songé 
quelles  robes  du  cinéma  doivent  être 
photogéniques. 

• 

Dans  un  récent  film,  Mlle  Robinne 
représentait  une  aristocrate  russe 
et,  entendant  un  grand  virtuose  vio- 
loner  à  sa  fenêtre,  elle   s'écriait  : 

—  Ah  J  un  air  de  mon  pays... 

Et    aussitôt    l'orchestre    attaquait 
une  valse  de  Rodolphe  Berger. 
• 

Eh  bien  !  Pearl  White  est  char- 
mante. 

Le  Casino  de  Paris  ne  lui  a  pas  l'ait 
la  part  joyeuse.  Son  sketch  est  un 
paradoxe.  Du  moins  eomporte-t-il  de 
charmantes  images  de  cinéma  (pas 
la  promenade  en  avion  par  exemple) 
et  sa  bonne  humeur  d'actrice  impro- 
visée est  sympathique  comme  tout. 


Le  rythme  du  film  est  joli.  Pas 
pressé  mais  bien  filé,  allègre  dans 
son  parti  pris  d'attardement,  il  est 
fait  du  détail  poussé  à  fond,  sans 
hâte,  précisément,  et  brusquement 
disparu  une  seconde  avant  de  nous 
lasser.  Vous  verrez  de  charmantes 
scènes  comme  l'arrivée  des  émi- 
grants,  l'adoption  par  Jackie  d'un 
père  sympathique  (remarquablement 
interprété  par  G.  Gillingwater),  le 
déjeuner  de  Jackie,  le  tub  de  Jackie 
et  la  joyeuse  aventure  du  montreur 
de  singe  pour  qui,  rêvant  de  faire 
une  belle  quête,  Jackie  déploie  toute 
l'imagination  vocale,  mimique,  cho- 
régraphique d'Ethel  Levey  ou  de 
Nina  Payne. 

Oui,  oui,  c'est  du  cinéma. 


Vous  avez  vu  Mon  Gosse  ? 

Ce  petit  Jackie  Coogan,  trop  célè- 
bre déjà,  n'est  pas  encore  insuppor- 
table. 

Il  n'a  pas  de  talent,  mais  ne  «  fait  » 
pas  du  tout  cabot,  comme  il  arrive 
d'ordinaire  à  tous  les  sales  moutards 
que  le  cinéma  rend  populaires.  Gen- 
til, gai  à  voir,  follement  gauche  quand 
il  essaie  de  reproduire  ces  grimaces 
tristes  où  Chaplin  lui  avait  mis  un 
peu  de  son  sacré  génie,  il  divertit  le 
regard  mieux  que  n'importe  qui  de 
ses  petits  rivaux  et  vous  séduira  sur- 
tout par  sa  démarche  cocasse  et  son 
assurance  —  peut-être  encore  (pas 
pour  longtemps)  inconsciente. 

On  ne  parlera  probablement  pas 
du  réalisateur  de  ce  film  et  ça  n'a 
pas  grande  importance  puisqu'il  a, 
lui,  beaucoup  de  talent.  Il  a  obtenu 
une  atmosphère  délicieuse.  Vous  re- 
trouverez cette  manière  de  gris  si 
léger,  de  lumière  fluide  bien  dosée, 
de  cette  touche  photographique  dont 
on  ne  souligne  pas  l'art  et  la  chimie, 
dont  nous  sentons  le  charme.  Ce 
style  discret,  si  nettement  persuasif, 
c'est  celui  du  Petit  Lord  Fauntleroij, 
de  Dans  les  Bas-Fonds,  du  Loup  de 
dentelles,  de  pas  mal  d'autres  films, 
car  il  suffit  de  dire  que  ce  style-là 
est  bien  cinéma. 


L'Excentrique  et  Fairbanks,  ça 
aussi,  c'est  du  cinéma.  Voilà  un  film. 
Evidemment,  il  y  a  des  gens  qui, 
après  Phi-Phi  et  Dèdè,  trouvent  ceci 
mesquin,  mais  au  moins  L'Excen- 
trique est  une  chose  qui  se  laisse 
beaucoup  aimer  et  qui,  je  crois,  ne 
se  laisserait  pas  détester.  C'est  un 
film,  voilà,  un  film,  c'est-à-dire  une 
espèce  de  machine  qui  ne  provoque 
pas  de  discussion  supérieure,  ou 
idiote,  sur  «  la  mise  à  l'écran  du  ro- 
man historique  »,  «  l'utilité  de  tourner 
dans  de  vrais  intérieurs  »,  «  l'intérêt 
de  remplacer  le  plein  air  par  du 
décor  »,  «  l'infériorité  du  cinéma  en 
regard  du  théâtre  ».  etc.,  etc. 

L'Excentrique  ne  fait  peut-être  pas 
penser  les  gens.  Que  penseraient- 
ils  ?  Pour  une  fois  ils  ne  pensent 
même  pas  à  parler... 

Louis  Delluc. 


Gl  ORGI     \K!  ISS 


Le  fin  et   spirituel  comédien   >|ui   nous  .1  iti 
révélé    pai 

dans  I 
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!  Le  Goût  du  Public  i 


Le  manuel  du  parlait  exportateur 
enseigne  qu'il  faut,  si  l'on  veut  obte- 
nir des  débouchés,  se  préoccuper  des 
goûts  de  la  clientèle  exotique  et  cher- 
cher  à  b  y  conformer. 

Les  champions  du  «  film  industriel  » 
prétendent  suivre  eette  maxime  et 
faire  du  film  sur  mesure. 

Pour  l'Amérique,  pas  de  sujets  em- 
pruntés au  conflit  des  sexes,  pas  de 
femmes  nues,  pas  «  d'esprit  fran- 
çais »,  on  poussera  le  scrupule 
jusqu'à  débaptiser  les  personnages, 
au  besoin  on  bouleversera  la  géogra- 
pbie.  et  on  fera  débarquer  une  ar- 
mée anglaise  en  Algérie  afin  de 
mieux  vendre  un  film  français  en 
Amérique. 

Il  e«t  possible  que  le  manuel  du 
parfait  exportateur  dise  vrai.  .Mais 
l'on  est  frappé  des  cas  très  nombreux 
où  ses  conseils  tombent  à  faux. 

Si  nos  maisons  de  couture  vendent 
tles  robes  aux  Etats-Unis,  ce  n'est 
certainement  pas  à  force  de  copier 
les  modes  de  Topeka. 

Si  les  décorateurs  anglais  —  Maple, 
Waring,  Gillow,  etc.  —  ont  pris  en 
France  la  place  que  l'on  sait,  ce  n'est 
pas  parce  qu'ils  se  sont  inspirés  du 
style  (irévy  :  au  contraire. 

Si  Ibsen  a  quelque  réputation  chez 
nous,  ce  n'est  pas  comme  plagiaire 
d'Alexandre  Dumas  fils  qu'il  l'a 
acquise. 

Si  Wagner  s  est  imposé,  c'est  qu'il 
apportait  autre  chose  qu'un  pas- 
tiche  de  (iounod. 

Si  le  cow-boy  a  été  pendant  plu- 
sieurs années  maître  de  l'écran,  cela 
ne  résultait  nullement  de  ce  que  les 
cinéastes  américains  aient  cherché  à 
deviner  et  à  satisfaire  le  goût  fran- 
çais, et  encore  moins  de  ce  qu'ils 
aient  nommé  leurs  héros  Dupont  et 
situé  l'action  à  Marvejols. 

Si  les  films  suédois  ont  conquis 
droit  de  cité,  ce  n'est  pas  en  s'atta- 
chant  à  suivre  les  méthodes  de  M. 
Feuillade. 

Si  Caligari  a  remporté  un  succès 
mondial,  c'est  sans  que  Robert  Wiene 
ait  eu  aucun  souci  d'aller  au  devant 
des  desiderata  variables  qu'expri- 
maient, ou  n'exprimaient  pas  les  pu- 
blies étrangers. 

Les  allemands  ont  imposé  au  pu- 
blic américain  Déception,  Le  Golem, 


Danton  ;  ils  n'ont  pas  jugé  utile  de 
remplacer  Henry  VIII  par  un  prédi- 
eant  mormon,  le  rabbin  de  Prague 
par  un  ministre  baptiste  de  Decatur, 
ou  de  situer  la  Révolution,  avec  sa 
Bastille  et  sa  guillotine,  dans  le  Con- 
neetieut. 

Ce  que  l'on  veut  faire,  c'est  du  pas- 
tiche, disons  le  mot,  de  la  contre- 
façon industrielle  Contre  une  telle 
entreprise,  l'industrie  du  pays  me- 
nacé se   défend;  elle  en  a  le  moyen. 

Contre  l'invasion  d'œuvres  signifi- 
catives, valant  par  elles-mêmes,  il 
n'y  a  pas  de  défense  possible,  autre 
que  le  goût  ou  le  caprice  du  public. 
Plairont-elles?  C'est  une  autre  af- 
faire. Lubitsch  a  vaincu  du  premier 
coup;  Gance  a  obtenu  —  avec  J'Ac- 
cuse —  un  sttecës  d'estime;  Sjostrom 
est  encore  ignoré;  mais  si  le  film 
suédois  produit  en  Amérique  le 
même  effet  de  révélation  qu'en 
France,  tout  en  passera  à  la  fois.  Que 
dira  le  public  américain  de  films 
nettement,  topiquement  français? 
Nous  n'en  savons  rien  :  ils  réussi- 
ront peut-être,  peut-être  ennuieront- 
ils,  c  est  un  risque  à  courir.  Mais  la 
camelotte  pseudo-américaine  que 
certains  méditent  d'importer  leur 
restera  certainement  pour  compte 
Lionel  Landry. 


PETITS 

PORTRAITS 


Werner  Krause  : 

Catastrophe, 
Les  héros  de  Wells, 
fâches  de  vin  sur  la  manchette, 
Croassements  et  appels  nocturnes, 
prés  des  marais. 

La  «  Polka  Etrange  »  de  Fahrbach, 
Crapauds. 

• 
Alice  Brady  : 
Pizzicati, 

Une  parisienne  de  Broadway, 
Vernis  criards  sur  le  parquet  ciré, 
Bonbons  acidulés, 
Mimi  Pinson. 

• 
Edna  Purviance  : 
Miels, 

Un  goût  de  revenez-y, 
Un8himmy  dans  le  salon  Louis  XV, 
«  Mam'zelle  Xitouchc  », 
Bas  gris.  J.  C. 


Marcelle  Pradot  :  lis  blanc. 

Andrée  Brabant  :  glycines. 

Alla  Nazimova  :  datura. 

Mary  Pickford  :  le  coucou  des  bois 

Eve  Francis  :  iris  gris. 

Vivian  Martin  :   violette  de  Parme. 

Pina  Menichelli  :  orchidée  noire. 

Gine  Avril  :   muguet. 

Musidora  :  rose  rouge. 

Jane  Ps'ovak  :  edelweiss. 

Emmy  Lynn  :  œillet. 

Lilian  Gish  :  lavandes. 

Norma  Taldmadge  :  capucine. 

Gina  Palerme  :  mimosas. 

Mary  Johnson  :  myosotis. 

Irène  Castle  :  glaïeuls. 

Pauline  Frederick  :  orties  blanches. 

Huguette  Duflos  :  myrtes  roses. 

Elena  Sagrary  :  sensitive. 

Geneviève  Félix  :  lilas. 

Tsuru  Aoki  :  lotus  blanc. 

Fannie  VVard  :  anémone. 

Constance  Talmadge  :  jasmin. 

Jenny  Hasselquist  :  marguerite. 

Géraldine  Farrar  :  gardénia. 

Mary  Miles  :  primevère. 

Dorothy  Dalton  :  pivoines. 

Bessie  Love  :  campanule. 

Jaque  Christiany. 
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Née  .1  Dallas  (Texas),  le  14  janvier  1901,  Bébt  Daniels  fui 
longtemps  la  partenaire  endiablée  de  Harold  Lloyd,  dans  sa 
nombreuse  série  des  Lui...  Devenus  une  des  principales  vedettes  de  la 

Paramoitnl .  elle  interprète  des  comédies  et  même  des  drames.  Nous 
avons  pu  l'apprécier  dans  de  toutes  dernières  productions  :  Entre  le 
Marteau  et  l'Enclume....  L'Echange  et  bientôt  Dancin  Fool,  avec 
H  a/lace  Reid.  Elh  s'est  créée  une  forte  réputation  a  New-York  : 
désinvolte,  acidulée,  .Ile  lance  les  modes  de  là-bas.  On  parle 
d'elle    comme    devant     cire    la    femme    de  Jack    Dempser. 


fiw* 


Kl  1,1    DANIELS 


Ecailles 
Poivre  et  sel 

1  de  Bai  bai  i» 
1  e  qu  il  ne  faut  p.i-  fair< 
Palpitements  vl  éventails 
Aubépines 
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a      DERRIÈRE       L'ÉCRAN      a 


FRANCE  & 

Nous  apprenons  que  Les  films  Car- 
rère  et  C  vont  sortir  au  dêbutde  L'été 
le  film  de  Maurice  de  Brunoff  Prix  de 
Beauté,  tourné  par  Mlle  Pauline  Pô, 
la    jeune    corse    qui    obtint    en     effet 

L'unanimité    des    suffrages    au   Con- 
cours cinématographique  du/ournaZ. 

la  jeune  vedette  est  une  jolie  brune 
aux  grands  veux  bleus,  représenta- 
tive du  pur  type  eor.se.  Elle  est 
grande,  élancée,  d'une  ligne  élé- 
gante. Ses  expressions  dénotent  une 
nature  intérieure  concentrée.  Bien 
qu'âgée  seulement  de  dix-sept  prin- 
temps, son  caractère  la  porte  davan- 
tage vers  les  scènes  graves  ou  dou- 
loureuses. .Mais  c'est  une  enfant  gra- 
cieuse et  dont  le  charme  conquiert 
toutes  les  sympathies. 

Mlle  Pauline  Pô  devait  tourner 
d'abord  en  Corse  un  film  de  Mme  Va- 
nina-Casalonga ,  intitulé  Corsica. 
L'auteur  du  scénario  a  laissé  son 
tour  à  Prix  de  Beauté,  afin  de  faire 
débuter  d'abord  la  jeune  fille  dans 
un  film  parisien. 

Sous  la  direction  du  metteur  en 
scène  averti  et  du  peintre  éclairé 
qu'est  René  Carrére,  les  films  Carrére 
et  C°  produiront  donc  Pauline  Pô,  à 
l'entrée  de  l'été,  dans  Prix  de 
Beauté. 

René  Carrére,  aidé  de  son  adminis- 
trateur, M.  Chemel,  et  de  son  habile 
opérateur,  Maurice  Le  Forestier,  con- 
tribueront au  succès  de  la  jeune  dé. 
butante  à  laquelle  tous  les  espoirs 
sont  promis  à  l'écran. 

Ajoutons  que  Mlle  Pauline  Pô  est 
arrivée  d'Ajaccio,  où  elle  fut  filmée 
par  le  Ciné-Eclair,  envoyé  du  Jour- 
nal, et  qu'elle  n'a  jamais  auparavant 
abordé  l'écran.  C'est  donc  le  vrai  dé- 
but d'une  véritable  ingénue. 

Ses  partenaires  :  Mines  Marfa  Dher- 
villy,  au  savoureux  comique  ; 
M.  George,  au  jeu  fin;  M.  Jean  Dehel- 
ly,  sensible  et  distingué,  et  le  comte 
Spoli,  gentilhomme  raffiné,  sont  au- 
tant d'artistes  connus  et  appréciés 
du  cinéma. 

• 

L'Association  des  Exploitants  ciné- 
matographistes  d'Alsace  et  de  Lor- 
raine tiendra  son  Congrès  à  Stras- 
bourg les  23,  2't  et  25  mai. 


L'organisation  de  ce  Congrès  a 
rencontré  partout  les  marques  les 
plus  précieuses  de  sympathie  et  de 
bienveillance:  MM.  les  Commissaire 
général.  Préfet  du  Ras-Rhin  et  Maire 
de  Strasbourg  ont  bien  voulu  accep- 
ter l'invitation  d'assister  au  banquet 
de  clôture.  Toute  demande  de  rensei- 
gnements concernant  le  séjour  est  â 
adresser  à  M.  Ch.  Hahn,  13,  rue  Sainte- 
Barbe,  Strasbourg. 
• 

In  ch'  Allah!  Tel  est  le  titre  du 
film  que  tourne  actuellement 
M.  Krantz  Toussaint,  à  Fez,  avec 
Mmes  Napierkowska,  Fabienne  Fréa, 
Yasmina  Ent  Yella,  Yvonne  Simon 
et  Saïd  Ebn  El  Hamga;  M.  de  Frè- 
vières,  Jean  Salvat. 

Le  film  ne  met  en  scène  que  des  mu- 
sulmans et  nous  dévoilera  les  mysté- 
rieuses beautés  de  palais  où  jamais 
aucun  Français  n'a,  paraît-il,  encore 
pénétré. 

• 

Un  article  intéressant  de  René 
Jeanne,  paru  dans  Cinèmagazine, 
est  relatif  à  la  création  d'un  Musée 
de  Gestes. 

Notre  excellent  confrère  envisage 
une  utilisation  encore  inédite  du 
Cinéma,  qui  pourrait  ainsi  rendre 
de  grand  services  à  l'art  dramatique. 
C'est  une  idée  très  intéressante,  qui 
mérite  l'attention  de  tous  les  comé- 
diens. 

• 

Pour  le  compte  de  la  Belga-Film, 
importante  firme  bruxelloise,  fondée 
et  dirigée  par  M.  H.  Dekempeneer, 
M.  Jacques  de  Baroncelli  va,  ces 
jours-ci,  gagner  Bruges,  où  il  com- 
mencera bientôt  la  mise  en  scène  de 
l.a  Tour  du  Silence,  dont  il  est  l'au- 
teur. Plusieurs  artistes  français  font 
partie  de  la  distribution.  M.  de  Ba- 
roncelli tournera  ensuite  Le  Fleuve, 
dont  il  a  écrit  le  sujet  et  dont  il  réa- 
lisera la  mise  en  scène. 

• 
ANGLETERRE  M 

Un  événement  très  attendu  est  le 
nouveau  grand  film  de  la  «  Stoll  », 
dirigé  par  Maurice  Elvey  et  dont 
Matheson  Lang  sera  le  héros  :  Dick 
Turpin's  Ride  to  York  (La  Chevau- 


chée de  Dick  Turpin  vers  York). 
Tout  le  monde  en  Angleterre  connaît 
ce  sympathique  et  galant  cavalier  de 
légende  qui  n'hésitait  pas,  malgré  sa 
haute  origine,  à  détrousser  les  voya- 
geurs et  invitait  les  dames  à  danser 
avec  lui  sur  les  vertes  pelouses  des 
villages,  ne  leur  dérobant  que  des 
baisers  vite  accordés. 
• 

La  «  Stoll  »  va  bientôt  sortir  Frailty 
(fragilité)  et,  à  cette  occasion,  Sir 
Oswald  Stoll  a  demandé  au  Dr  George 
Tootell,  le  brillant  organiste  du  Stoll 
Picture  Théâtre,  de  composer  une 
partition  pour  accompagner  le  film. 
Le  scénario  est  tiré  du  roman  de 
Olive  Wadsley. 

• 

Pay-day,  qui  veut  dire  :  Le  jour 
de  la  Sainte-Touche,  est  le  titre  du 
dernier  film  de  Chariot,  tourné  pour 
la  First-National.  Le  scénario  se  dé- 
roule dans  le  monde  des  travailleurs 
et  contient  de  nombreuses  scènes  du 
plus  haut  comique.  Aux  côtés  de 
Chariot  se  trouvent  son  frère,  Syd, 
le  géant  Mack-Svvain  et  Mlle  Edna 
Purviance.  Le  film  est  terminé  et  les 
premières  copies  seraient  même,  as- 
sure-t-on,  déjà  arrivées  à  Londres  où 
M.  Harold  Pontefract,  le  chef  de  pu- 
blicité de  la  succursale  londonienne 
de  la  First-National,  prépare  son  lan- 


M.  Stuart  Blackton  qui  tourna  le 
premier  film  en  couleurs  en  Angle- 
terre, se  prépare  à  adapter  pour 
l'écran  Chu  Chin  Chou,  la  pièce  de 
théâtre  qui  a  tenu  l'affiche  au  «  His 
Majesty's  Théâtre  »  pendant  cinq 
ans.  M  Oscar  Asche  et  sa  femme, 
Mlle  Lily  Brayton,  étaient  les  princi- 
paux interprètes  de  cette  féerie  pleine 
de  couleur  et  de  lumière.  M.  Stuart 
Blackton,  qui  a  obtenu  un  très  gros 
succès  avec  son  film  The  Clorions 
Adventure,  songe  également  à  tour- 
ner un  film  du  même  genre  avec  la 
même  interprète,  Lady  Diana  Man- 
ners.  Son  scénario  est  déjà  prêt  et 
est  inspiré  de  l'histoire  des  ancêtres 
de  Lady  Diana  Manners  elle-même. 
Il  s'agit  d'un  roman  d'amour  de  la 
belle  Dorothy  Yernon,  qui  portera  le 
titre  de  Haddon  Hall.  Le  «  Hall  »  est 


cinéa 


C'est  une  des  plus 


L  A    MOR  l    DE   JOCEL  )  \  "'""  "nom 

:ènes  du  grand  film  que  M.  Poirier  réalise  d'après  l'illustre  roman  poétique  do  Lamartine. 


le  grand  château  des  ducs  de  Rut- 
land,  situé  dans  le  Derbyshire  et  se 
prêtant  admirablement  à  de  magni- 
fiques effets  de  mise  en  scène. 
• 
L'Agonie  des  Aigles,  le  grand  film 
historique  français  aura  les  hon- 
neurs d'une  double  présentation  spé- 
ciale à  Londres.  En  premier  lieu,  il 
fera  l'objet  d'une  présentation  pri- 
vée au  Coliséum,  le  grand  music-hall 

anglais  II  passera  ensuite  au  Phil- 
harmonie, pour  un  «  nui  »  de  :5  ou 
1  semaines. 

• 

The  British  and  Colonial  kinem  Co, 
a  repris  son  activité  dans  ses  studios 

de  Walthamstow.  M.  Edwin  Green 

wooil,  metteur  en  scène  américain,  y 
dirigera   une   série  de    films   hlsto- 

riques,  ou  plutôt  à  costumes,  nui  se- 
ront produits,  envisagera  t-on,  à  rai- 
son de  deux  par  mois.  I.e  premier, 
actuellement  complété  est  i<asé  sur 
un  épisode  de  la  vie  de  Marie  Stuart, 


Française,  puis  aux  rois  Henry  Y  111. 
Charles  br,  Charles  II,  etc.  L'histoire 
égyptienne  sera  également  représen- 
tée par  deux  films. 


i  d'E< 


L< 


deux    tiln 


M.  Maurice  l'.lvev,  principal  met- 
teur en  scène  de  la  Stoll  Plctures 
Prod.,  est  parti  pour  Nice  avec  une 
compagnie      d'artistes      comprenant 

Mlles   Valya,   Gladis  Jennings,   MM. 
M.  A.  Wetherell,  Lewis  Gilbert,  etc. 

Il    tournera   là   les  extérieurs  de   son 

nouveau  film    v   Ifan  and  hts  Klng- 
dom. 

Le   maria-.-   de   M.    Maurice     Klvey 

avec     Mlle     Madge    Stuart.      qui     lut 

l'étoile   île  maints  de   Ses   tilms.   aura 

lieu  dans  les   premiers  jours  île  juin. 

\      I 

• 

SUISSE    Af 

i  n  uouveau  journal  cinématogi  ■ 
piiiiiue  va  paraître  à  Genève  Son 
titre  i  Ïné-Genèv*.  n  sera  dirigé  par 
notre  confrère  Emile  Santi 


M.  \llreil  (..lui  \ient  de  tour- 
ner à  Baranovltchi  un  film  sur  la 
famine  russe  intitulé  :  L'Enfance 
qui  meurt.  Le  scénario  un  peu  ténu 
sert  de  prétexte  pour  nous  montrer 
des     scènes     qui     sont,     bêlas,      trop 

réelles.  Ainsi,  le  cimetière  de  Sara- 

tow  avec  sa  fosse  commune  et   la    1  v 

coite  des  ead.ix  pes  le  ion-  des  routes. 

Il  \  a  aussi  des  tableaux  d'une  grande 

beauté,  comme  la  Volga  immense  et 

déserte,  entre  une  double   haie  de  I" 

rets  et  charriant  d'immenses  ghu  ona. 


liront    trait    à    la    Ré 


olutlo 


L'industrie  suisse  du  Blm  s.  \  .  à 
{crue.  \  lent  de  tourner  /  <•  Sen*  ./••  /<» 
Vie,  d'après  le  scénario  Au  jeune 
tuteur  suisse  Jacques  Huber 

P.  ||ab<  iony. 


FIN  LAN  Dt    a 

\  ollé  un  petit  p. in  i  qui 
l'importance  de  l'industi 
phlquc  n  v  existe  déjà  ■■■ 
pour  la  production  di 
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Filmi,  Kalevale  Filmiet  Finn  Film. 
Les  deux  premières  viennent  de  se 
réunir. 

Jusqu'à  présent  les  scénarios  ont 
été  tires  de  la  littérature  Indigène. 
Un  seul  avant  trait  à  la  guerre  d'In- 
dépendance aété  écrit  directement. 

La  dernière  production,  Anna  Usa, 
est  tirée  d'une  pièce  de  théâtre  par 
Minna  Canth  et  porto  la  marque 
«  Suomi-Filmi  »•  Selon  les  critiques, 
le  film  est  très  réussi  et  repré»ente 
bien  son  pays  d'origine  a  tout  point 
de  vue.  La  création  du  rôle  principal 
par  Mme  Helmi  Lindelof  est  consi- 
dérée comme  la  meilleure  jusqu'à 
présent  en  Finlande. 

Le  pays  possède  à  peu  près  150  ci- 
némas, dont  23  dans  Melsingfors.  la 
capitale,  qui  a  une  population  de 
160.000  personnes. 

Les  films  suédois  sont  très  appré- 
ciés, mais  la  plus  grande  place  sur 
les  programmes  est  tenue  par  le  film 
allemand,  beaucoup  grâce  au  change 
favorable.  Le  film  français  n'est  pas 
souvent  représenté,  mais  il  est  tou- 
jours bien  reçu.  L'année  dernière 
on  a  passé  entre  autres,  Le  Rêve,  de 
Baroncelli  et  Rose  de  Xice,  de  Chal- 
liot.  Récemment, Les  Trois  Mousque- 
taire* ont  conquis  le  pays. 

Une  société  vient  d'être  fondée  en 
Amérique  pour  la  propagation  des 
lilms  finlandais  sur  le  marché  amé- 
ricain. 

La  Finlande  a,  depuis  un  an,  une 
revue  cinégraphique  bi-mensuelle, 
notre  confrère  Filmrevyn. 

Ture  Dahlin. 


AMÉRIQUE  A? 

Le  premier  film  que  Charles  Ray 
produira  pour  l'United  Artists  sera  : 
\  Tailor  MadeMan. 


Le  prochain  film  de  Charlie  Cha- 
plin, pour  la  même  compagnie,  sera 
Le  Clown.  Cette  production  sera 
conçue  dans  le  même  genre  que  Le 
Go88e;  elle  comportera  cinq  parties, 
et  des  scènes  intercalées  de  drame  et 
de  comédie. 


National,  vient   d'obtenir  un  vif  suc- 
cès auprès  du  public  new-yorkais. 


Alla  Na/imova,  ayant  terminé 
Salomé,  vient  de  commencer  le  dé- 
coupage de  son  prochain  film  Régina, 
d'après  Sudermann,  l'écrivain  alle- 
mand. Ce  sera  à  nouveau  son  mari, 
l'excellent  artiste  Charles  Bryant, 
qui  en  dirigera  la  réalisation. 


Les  partenaires  de  Jackie  Coogan, 
dans  son  prochain  film  :  Olivier 
Twist  (d'après  Dickens)  seront  :  Lon 
Chaney,  Wallace  Beery  et  Gladys 
Broekwell. 


/.,■  Démon  </<■  la  Haine. 


Rudolph  Valentino,  déjà  remarqué 
dans  les  Quatre  Cavaliers  de  l'Apo- 
calypse, va  tourner  Arènes  San- 
glantes, de  Vicente  Blasco  Ibanez. 
La  Paramount  exploitera  cette  pro- 
duction que  mettra  en  scène  Fred 
Niblo.  le  réalisateur  du  Signe  de 
Zorro. 


Chez  Thomas  IL  Ince, Marguerite  de 
la  Motte,  vient  de  terminer  Jim. 


Le   dernier    film    de    cette    artiste. 
Idoles  Brisées,  présenté  par  la  First 


On  annonce  la  prochaine  édition 
d'un  film  intitulé  La  Couronne  de 
Carton  dont  l'auteur  serait  Clara 
Morris  le  distributeur  les  «  Play- 
goers  »  et  le  distributeur  «  phy- 
sique »  (j'ignore  la  valeur  de  la 
nuance)    Pathé-Exchange.      Avis     à 


M.  Jean  Sarment,  s'il  a  pris  la  précau- 
tion de  copyrighter  son  titre. 


On  se  propose  de  tourner  encore 
un  film  sur  la  Guerre  de  Sécession. 
Le  scénario  sera  écrit  par  plusieurs 
des  meilleurs  auteurs  américains  et 
mis  en  scène  par  Griffith. 

Le  plus  remarquable  est  pourtant 
qu'on  doive  faire  une  édition  pour  le 
Nord  et  une  pour  le  Sud,  bien  diffé- 
rentes, naturellement. 
• 

La  poste  à  Los  Angeles  transmet 

chaque  jour    8.500  lettres    adressées 

aux  étoiles  de  cinéma.  Mary  Pickford 

en  reçoit  seule  1.500. 

• 

Les  voyageurs  commerciaux  en 
Amérique  ont  commencé  à  emmener 
un  appareil  de  projection  et  des 
films  dans  leur  malle  pour  montrer 
aux  clients  la  fabrication  de  leurs 
marchandises,  etc. 


Charles  Ray  s'est  associé  avec  les 
United  Artists  qui  comprennent  dès 
maintenant  Douglas  Fairbanks.Mary 
Pickford,  David  Griffith,  Charles 
Chaplin,  Alla  Nazimova,  George 
Arliss  et  Charles  Ray. 
• 

On  annonce  que  l'histoire  des  Etats- 
Unis  sera  filmée  en  100  actes  Les 
directeurs  seront  le  principal  de 
l'Université  de  Yale,  Dr  Ellsworth 
Spaulding  et  le  professeur  d'histoire 
à  la  même  institution,  Dr  Max  Far- 
rand. 

• 

Une  salle  de  cinéma  unique  vient 
d'être  ouverte  à  Saint-Louis,  dans  la 
grande  gare  d'Union.  Ce  cinéma. 
Union  Station  Théâtre,  est  fait  pour 
distraire  les  voyageurs  et  leurs  amis 
attendant  le  train.  Le  prix  d'entrée 
est  fixé  à  22  cents  pour  les  adultes 
et  15  cents  pour  les  enfants.  Le 
public  ne  disposant  en  général  que 
de  peu  de  temps,  on  ne  montre  que 
des  films  courts.  Les  arrivées  et  les 
départs  sont  annoncés  verbalement 
et  par  projections  sur  l'écran. 


Jackie  Coogan,  l'admirable  Kid,  va 
tourner  dans  Oliver  Twist,  d'après 
Dickens.  Ce  sera  son  cinquième  film. 

On  dit  aussi  que  Jackie  va  bientôt 
faire  une  visite  en  Europe. 

T.  D. 
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I    Le    Cabinet    du    ! 

:  : 

I    Docteur  Caligari    ; 
!    ::  en  Province   ::   ; 

(De  notre  envoyé  spécial). 

Passy,  mai  1922. 

Comment  un  public  provincial, 
c'est-à-dire  bien  français,  accueille- 
rait-il le  célèbre  film  allemand  que 
le  public  parisien  —  composé  de  quel- 
ques éléments  étrangers  —  avait  vu 
avec  curiosité  ?  Même,  il  fut  applaudi 
et  je  sais  des  boulevardiers,  qui  ne 
sont  ni  des  snobs,  ni  des  athlètes,  qui 
l'admirent  pleinement.  Les  habitants 
de  Passy  disent  quand  ils  ont  affaire 
au  centre  de  la  capitale  :  «  Je  vais  à 
Paris  ».  Ils  sont  de  leur  province  et 
leurs  quatre  cinémas,  si  proches  l'un 
de  l'autre,  reçoivent  régulièrement 
la  visite  d'un  grand  nombre  d'entre 
eux. 

Le  directeur  d'Alexandra- Palace, 
l'éclectique  M.  Cornaglia,  avait  fait 
poser  des  affiches  dans  la  ville  de 
Passy  et  le  public  habituel  se  ren- 
força de  compatriotes  que  le  cinéma 
n'attire  pas  toujours.  Cet  après-midi 
dominical,  le  temps  est  beau,  un  peu 
frais.  Un  bois,  celui  de  Boulogne,  est 
tout  proche  et  même,  sous  des  ar- 
bres voisins,  une  harmonie  va  gémir 
des  fîonfons.  Pourtant,  la  salle  est 
pleine  et,  après  un  vaudeville  amé- 
ricain, d'ailleurs  amusant,  Le  Cabi- 
net du  Docteur  Caligari  commence. 
Les  spectateurs  semblent  le  suivre 
avec  attention  et  un  peu  d'étonne- 
nient.  On  n'a  pas  frémi,  je  crois,  et 
d'ailleurs  ce  drame  si  original  n'a 
rien  d'hallucinant.  Des  rires  ont 
éclaté,  mais  uniquement  a  propos  île 
décors.  Des  rires,  peu  nombreux  et 
pareils  à  ceux  de  certaine»  gens  de- 
vant des  toiles  cubistes.  C'est  tout. 
I  ne  mère  est  partie  avec  deux  en- 
fants au  milieu  du  spectacle  Tout 
le  reste  du  publie  a  demeuré.  Un 
moment  quelqu'un  a  dit  :  «  Le  doc- 
teur va  devenir  plus  fou  encore». Mais 
il  n'y  a  plus  guère  île  possibilité  d'in- 
compréhension depuis  que  la  projec- 
tion annonce  tout  au  commencement 
la  démené.'  du  narrateur  et  la  dé- 
formation de  ee  qu'il  croit  voir  ou 
avoir  vu.  11  y  eut  à  la  fin  quelques 
applaudissements  contre  quoi  per 
sonne  n'a  protesté.  Puis,  on  lut  sur 
l'écran  :  Chariot,  chef  de  rayon  et 
de  véritables  cris  de  joie  dessinèrent 


des  arabesques,  comme  eût  peut-être 
dit  M.  Paul  .Morand  (non,  il  aurait 
trouvé  mieux). 

J'entendis,  en  sortant,  un  monsieur 
dire  à  sa  femme  que  les  fous  sont 
des  gens  raisonnables,  mais  il  ne 
parle  point  des  gens  raisonnables  qui 
sont  fous.  J'aurais  voulu,  en  journa- 
liste consciencieux,  citer  des  specta- 
teurs, comme  on  a  coutume  de  le 
faire  pour  les  répétitions  générales 
parisiennes.  Il  y  a  là  une  injustice 
commise  au  détriment  de  la  province. 
Néanmoins,  je  puis  dire  que  j'ai  re- 
marqué un  médecin,  deux  avocats, 
un  crémier  et  sa  femme,  un  profes- 
seur de  philosophie  du  lycée  de  Jan- 
son-de-Sailly,  un  employé  de  com- 
merce et  Mme  Lévv  était  là  aussi, 
ainsi  que  M.  Durand  et  sa  famille. 
L.  W 


de  hautes  qualités  A  peine  si  par 
instants  la  poésie  ton  Hue  et  bourdon- 
nante des  phrases  de  ces  pécheurs 
leur  semble  un  peu  littérairement 
attribuée.  Mais  la  chose  est  belle, 
assez  originale  et  saisissante. 

Madeleine  Geoffroy,  en  jeune  gars, 
concilie  le  st\  le  et  le  naturalisme, avec 
un  sens  avisé  du  choix  et  de  la  me- 
sure :  voilà  une  artiste  dont  les 
recherches  ne  cessent  jamais  ni 
n'échouent,  et  unique  à  Paris  pour 
certains  emplois.  Delaitre  et  Fleur 
sont  bien. 

J'ai  senti  le  public    vite    lassé,  et 

je  le  fus  aussi,  de  lui  Farce  de  Papa 
Gêorghé  ;  si  la  fantaisie  arbitraire 
en  est  heureusement  inventée,  elle 
n'est  du  moins  pas  si  puissante  qu'elle 
réussisse  à  animer  quatre  tableaux. 
La  mise  en  scène  singulière,  elle- 
même,  n'amuse  qu'un  temps.  Kt  l'on 
a  trop  tôt  l'impression  de  perdre  le 
sien. 

Ce  n'est  pas  ee  que  tait  Clasls,  si 
pleine  d'une    verve    pas   très   légère, 

mais  abondante. 

Mais,  en  somme,  spectacle  de  pre- 
mier ordre  :  ee  n'est  que  sur  ee  plan 
que  le  théâtre  est  du  théâtre    Liston 

Hatv  le  sait  et  prouvera,  par  la  force 

calme  de  l'art,  qu'il  peut  j  mener 
chacun. 


Les  Don  Juanes. 

Tout    ce   que  les   drani 
blent    avoir    aj 


j  SPECTACLES   ! 


■peeflaelc  «•«'  la  Chimère. 

0'<:.s<;// <•    m'a  semblé    remarquable. 

C'est   un    drame  de  la    suggestion, 

dans  un  milieu  et  entre  des  person- 
nages simples,  et  il  faut  admirer  que 
l'auteur  ait  pu  pousser  son  analyse 

jusqu'à  des  subtilités  qui  ne  1.  -  d< 
passaient  point,  OU  point  île  ta.. m 
trop    apparente,     l'.rusie     u  est     scé- 

nique  que  par  un  élément  l'atmofl 
phére  opprimante  créée  autour  île 
Lazare  et  de  Benoîl  et  dont  il  fallait 

que    le    public-    lui     .1 1 .  n.t       |.     I  .u     ,  I. 

profondément,   i  •>   sorte   .1  ai 

qui  résulte  du  manque  >i  a<  tion  et  de 

la  longueur  des   récits,  explique  et 

justifie  ces   mêmes  défauts,  et    en   fait 


r-e 


u     loin. in     assi 
mile    ces    trois    actes    au     contraire 

même  du  théâtre.  Seule  est  acénlque 

cette    manière     de    composition    qui 

tait    les    moins    mau\ais    romans    de 

Marcel  Prévost,  qui  est  d'ailleurs 
naïve,  primaire,  pédante  et  .m  de- 
meurant, la   plue  ■•   livresque  »  qui 

soit  :  je  \eu\  dire  eelte  faÇOO  de 
juxtaposer    des     intrigues    diverses 

pour   une    seule    démonstration,   et 

qui  n  ont  d'élément  commun  que 
Celle-ci.  Cal-  cela  pourrait  .tic.  bien 
tendue,     une     bonne     ficelle    pour     le 

théâtre;  car  >■  -  umuh  i  des  ex<  mplee 
leur  communique  un  poids  certain 
maie  dont  il  tant  diriger  la  i--i .  .■  [ci 
l'édifice  s'écroule  dé»  h-  deuxième 
acte  avec  un  bruit  qui  s. mue  i. 
deux,  i.i  plue  iien  n'est  probant, 
pai .  e  que  trop  ordonné  par  basai  .1 
Lély,  i'...,  al,  Marcelle  i  rappa,  (dé 
pourvue  au  dernier   point   d< 

du     m.  H.  i      niai-     -m 

\  Mlle)  louent  bien  dei  rôles  qui  «••'" 
loue  faits  pour  Sergine    «  it  umbai  i- 

ne    nous    avait     guère     habltl 
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entrain.  On  ne  peut  logiquement 
qu'acclamer  ou  siffler  Brûlé  :  on 
l'ovationne  ! 

On  ne  pardonnera  jamais  aux  au- 
tours moins  encore  que  de  B'être 
dérobés,  au  3,  devant  cotte  fin  de 
scène,  facile  pourtant,  où  la  Grande 
Duchesse,  à  la  révélationde  son  infor- 
tune, devrait  s  'effondrer,  lamentable, 
gâteuse  et  logique;  ou  ne  leur  par- 
donnera pas  d'avoir  t'ait  crier  à  la 
pauvre  Madeleine  Lély  devant  le  ca- 
davre de  son  amant  révélé  fils: 
«  I.a  statue  du  commandeur !...  » 

Olympia. 

Lolita  Astolfi  est  mignonne  et 
danse  gentiment;  elle  a  l'air  bien 
jeune,  la  passion  viendra. 

Tré-Ki  t'ait  rire,  comme  les  chevaux 
trottent;  il  ne  faut  plus  .s'étonner; 
c'est,  de  la  part  du  public,  de  l'auto- 
matisme ;  un  jour  il  se  dira  :  «  Pour- 
quoi rions-nous?  »;  et  il  ne  rira  plus. 
Tré-Ki  commence  d'acquérir  une  as- 
surance comique  qui  ne  suffira  pas  à 
le  maintenir,  car  il  ne  cherche  rien  et 
n'apprend  rien. 

Raymond  Payelle. 


Les  Présentations 


du     15    au    21    aVril 

FILMS    ARTISTIQUES-JUPITER 
Margot 

Quelques  libertés  ont  été  prises 
pour  la  traduction  à  l'écran  de  la 
nouvelle  de  Musset.  Des  vues,  du 
charme,  et  le  film  de  M.Guy  du  Fres- 
nay,  fort  agréable  en  somme,  a  trou- 
vé une  interprétation  adéquate  en 
Mines  Gina  Palerme,  Jalabert,  Carol3' 
Brown,  MM.Genica  Missirio,  Murray 
Goodwin,  Martel.  Finaly  de  Savoye. 
L.  W. 
• 
La  Gamine. 

Joli  film  qui  évoque  agréablement, 
la  silhouette  d'une  charmante  dis- 
parue. 

• 
L'Homme  de  proie. 

Film   d'origine    mystérieuse   et   de 
valeur    ordinaire,  malgré    quelques 
touches  vigoureuses  au  début. 
• 
PHOCÉA 
Ame  hindoue. 
Déjà  présenté. 


VAN  GOITSENHOVEN 
Le  Corsaire  des  Antilles. 

Drame  d'aventures  interprété  par 
MM.  Desmond  et  May  Warren,  d'a- 
près Kennett  H.  Clarke. 

GAUMONT 
Pierre  et  Thérèse  (2:?  juin). 

Une  adaptation  analogue  a  toutes 
les  adaptations  de  romans  du  livre 
de  Marcel  Prévost.  Il  reste  peu  de  ce 
qui  fait  le  mérite  propre  du  livre,  et  il 
n'j-  est  guère  ajouté  de  ce  qui  peut 
faire  le  mérite  propre  d'un  film. 

• 
Les  trois  prétendants  (23  juin). 
Comédie,  moins  dramatique  que  ne 
le  prétend  le  titre,  interprété  de  ma- 
nière amusante  par  Shirley  Mason. 
• 
SELECT 
Mariez  vous  donc  (23  juin). 

Expérimental  mariage  a  eu  du 
succès  en  Amérique.  C'est  toujours 
une  occasion  de  revoir  Constance 
Talmadge  ;  il  est  vrai  qu'on  les  a  pro- 
diguées dans  ces  derniers  temps. 
L.  L. 


PATHE 

Pathé-Revue. 

Toujours  excellent.  On  ne  peut 
s'imaginer  ce  qu'au  cinéma  peut  inté- 
resser, par  exemple,  I.a  Fabrication 
iics  haillons  de  eorozo,  on  s'extasie 
devant  le  puissant  machinisme  et  la 
joliesse  de  certains  outils. 


Le  Carnet  rouge. 

C'est  le  carnet  où  un  co-propriétaire 

de  ranch  inscrit  la  date  de  ses  crimes. 

Miss  Adams  est  fort  jolie.         L.  W. 

• 

AGENCE  GÉNÉRALE 

CINÉMATOGRAPHIQUE 

Cinq  minutes  d'arrêt. 

Je  note  en  passant  cette  très  courte 
comédie  comme  contenant  une  bonne 
idée  et  bien  exécutée. 

• 
Un  soir  d'orage. 

Jolie  comédie  dont  la  seconde  moi- 
tié contient  un  très  bon  enlacement 
d  actions     convergentes,     avec     des 
modes     d'expression     très     cinéma. 
Madge  Kennedy  y  est  charmante. 
• 
UNION  ÉCLAIR 
Le  Prix  du  silence. 

Comédie    dramatique     interprétée 
par  Fritzie  Brunette. 
• 
ECLIPSE 
Aladia 

Féerie  interprétée  par  les  deux 
jeunes  artistes  qui  figurent  déjà  dans 
Ali-Baba. 

• 
ERKA 
Mariage  d'amour. 

Encore  Madge  Kennedy,  mais  le 
film,  tiré  d'un  roman  dont  l'esprit  a 
disparu  au  transvasement,  ne  vaut 
pas  l'autre. 
Trop  heureux. 

Film  éminemment  moral,  où  les 
coiffures  et  la  jolie  ligne  de  Shannon 
Day  jettent  une  note  gaie  qui,  hélas, 
ne  dure  pas.  L.  L. 

• 
PARAMOUNT 
L'Enfer  des  villes  (23  juin). 

Film     construit     sur    une    donnée 
assez  amusante.  Imaginez  le  Paysan 
du  Danube  devenu  propriétaire  de  1 
maison   Paquin,  et  qui  tourne  assez 
malencontreusement  au   drame.   On 
peut  y  goûter  William  Hart,   Shan- 
non Day,  adéquate  première  de  cou- 
turier,  et   —   ceux    qui    l'aiment    — 
Winifred  Westover. 
• 
Les  Deux  mères    (23  juin). 

Comédie   sentimentale,   très  senti- 
mentale, bien  jouée  par  Marguerite 
Clark,  et,  de   manière  plus  conven- 
tionnelle, par  Kathlyn  Williams. 
L.  L. 


Le   Compositeur 

Émilien 
CHAMPETI  ER 


Le  jeune  mélodiste  lauré  «.les  nombreux  triomphes 
dans  ses  œuvres  de  concerts,  en  province,  à  Paris 
(Salle  (niveau,  au  Palais  des  Fêtes,  etc.). 

Artiste  très  complet...  compréhensif  jusqu'à  l'in- 
tuition. Dote  el  une  plastique  admirable,  et  d  un  masque 
grec    infiniment  delicat.il  atteint  dans   1  expression  le 
définitif...  et  c'est  l'absolu,  quand  il  anirn* 
rythmiques  et  de  puissantes  expressi 
sa  musique  (nous  reproduisons  ci-contre  une  de  ses 
attitudes  dans  Légende  Gfi  .'/"■  ).  nous  donne  • 
à  nns  lecteurs   Le   Çr<  le  des   b,  au*    foui  t, 
au  jardin  persan,  en  attendant  qu  il  révèle  au-delà  des 

salons  ses    belles    interprétations  de  mimodri 

les  doit  au  grand  public. 

.  .11  se  devait  à  l'écran.  Il  l'aborde  avei  s,.n  film 
Pascal  qu  il  qualifie  sans  prétention  »  I  ssai  d  impres- 
sionnisme» qu  il  réalise  sans 
naturels  de  cette  paysannerie  originale  s,. us  plusieurs 

fi  lis  la.  pour  tout  connaitn 
cile,  et  pour  mieux  obéir  après  il  - 

ni  m.  il  le  situe,  combine  i 
rages,  fait  le  ebamp  lui-même  dans  U 
teui      11  a  réussi  quelques  belles  in 

prouvé   une  louable    le.  hl 

•  de  vi  bande     II 
romantique  pai   • 
gance,  le  jeune  premiei  no 
mondains      ou  n 

mil  ilupn 


:.      Clnéa    Pondltenn  :  Louis  DELLUC  et  A.  ROUMANOFF.  ■  '■    \  |    Clnéa.  Emoyez  lettres,  mandats,  abonneint-nls  à  Louis  DEI.LUC,  Direct 

RENÉ  FERNAND 

61,  Rue  de  Chabrol  61 

La    plus    importante    Maison    d'achat    et    de    vente    de    films 

Téléphone    :    NORD    66-25  :-:  Téléphone    :   NORD   93-22 

Vingt    Succursales    en    Europe 

René  Ferncind   a    Vendu  (   L'ATLANTIDE 

pour   le   monde   entier  ( 

Li=Hang,    le    Cruel 
M  Rose  de  Nice  3& 
ernand    a    vendu  1  L>Épingle      Rouge 

pour    le    monde    entier  i,         _  . ,  , 

1  M       Papillon       M 

Marie  chez  les  Loups 

Les     Roquevillard 

René    F  ernand    a    l'exclusivité    de  \   &        La     Ruse        M 

I  La    Voix    du    Sang 

RENÉ     FERNAND 

a  présenté  le  MERCREDI   15  MARS 
M       à      L'ARTISTIC        M 

L'AUBERGE 

d'après  la  Nouvelle  de  GUY  de  MAUPASSANT. 
Mise   en   scène   de   VIOLET   et   de   DONATIEN. 

Imprimerie  spéciale  de  cinéa,  84,  rue  Rochechouart,  Paris.  Le  gérant  :  A.  Paty. 
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Hebdomadaire  Illustre  —  Louis  DELLUC,  Directeur 
PARIS,  10.  Rue  de  l'Elysée  —  Teieph.  :  Elysées  58-84 
Lcodres  :  A.  F-  ROSE,  4,  Bleinbciro  Street.  New  Bcnd  St    V.  1. 


r 

fe 

j  deuxième: 
•0kHStEa\ 

1 

\     jUNj 
;  franc  j 

i  deuxième: 

1   J     j  a  ANNÉE  s\ 

!  a 

Que 

le    Cinéma     a  i 

\fra 

nçais  soit  du  Cinéma  j 

MODOT,  dans  la  \ 
Boston  Modoi  .1  eu  une  carrière  rapide  el  active  aux  sh  dios  Gai  momt,  aux  Fn  as  Lo       N 
g',i/m.  /..i  Fête  Espagnole,  Matbias  Sandorf.  Après  tu  r*n    d    />;.//•/.  nous  le  reverrons  dans  /     v 
Marrakech  et  d  •  • 


UNITES 
ifiRTISTSj 


LA    RUE    DES    REVES 
de   D.  W.  GRIFFITH 


GEORGE    ARLISS 

:-:       dans    DISRAELI        :-: 


DOUGLAS    FAIRBANKS 

:-:  dans   L'EXCENTRIQUE  :-: 

MARY      PICKFORD 

:-:      dans    RÊVE    &    RÉALITÉ      :-: 


MARY     PICKFORD 

:-:     DANS  SA  MERVEILLEUSE  PRODUCTION     :-: 

LE  PETIT  LORD   FAUNTLEROY 


Le  premier  Film  de  la  Production  REX   BEACH 

LE    TRIOMPHE    DU    RAIL 

*      SORTIE     9    JUIN      * 


Présentation    à    la    Salle    Marivaux,    le    16    Mai    : 

DOUGLAS    FAIRBANKS 

dans         SA  MAJESTÉ   DOUGLAS     ÈÈi!* 


liâ_Ji§.LL^Tt&?».^î5g9.flI.S?».3  (5~  Rn~} 

~,  »  .-.^    ^.  ~     ^,^„_  JZc>F'izÈ.SE,r~iTamTS     exclusifs     d£ 

rlACY  PICKFORD                                  /<jnitedV  DOUGLAS  FfllRB/WI^ 

CUflELIF  CHflPLIM                         ^      VRT13T3*  D.W.  GRIFFITH 

J'iRii            21.    FfluBounû        do      TeriPLC     - Téiéph.        mord    :  t  9  -  t  s  . 

M/1R3  tLIL.Lt                —                       L-    "%-      O    r-i               P         l_  IL.     L.   É. 
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Un  documentaire  unique  au  monde 

que  le  public  verra  à  l'écran  le  2  Juin  prochain 


Vue    Générale    de     Bethléen 


Au  Berceau  du  Monothéisme 


Merveilleux  voyage  en   Egypte  et  en   Palestine, 

publié  sous  le  Patronage  de  la  Société  </e  Géographie, 

et  filmé  par  le  peintre  Roger  [rriera  et   Roger  MoNGOBBRI 

au  cours  d'une  récente  mission  officielle. 


C'est  un  film  de  la 


Compagnie  Française  des  FILMS  ARTISTIQUES  JUPITER 


36,  Avenue  Hoche     -     PARIS 


Adresse  Télégraphique  :         :      /      -,  \     i         Féléph.  :   Élysr^ 

I    {'EU  ?    \ 
ARTISFILRA- PARIS       :      iVTy     i 


REPONSES  | 

A  QUELQUES  LETTRES  j 


Albert-Rouen.  —  i°  Non,  nous  n'avons 

pas  de  relieur  attitré;  le  premier  venu  fera 
votre  affaire. 

2°  De  ces  artistes,  le  premier  ne  vous 
répondra  pas:  le  second,  oui. 

A.  Tréjant.  —  Non,  nous  ne  dis 
pas  de  table  des  matières  pour  la  reliure  de 
Ciihii. 

M.  H.  —  Voici  les  adresses  demandées  : 

Gloria    Swanson,  Lasky    Stud 
Selma  Avenue.  Hollywood. 

Alla  Nazimova,  6124,  Carlos  Avenue, 
Los  Angeles  (U.  S 

Jane  Novak,  0020'.  Hollywood  Boule- 
vard, Los  Angeles  (U.  S.  A.). 

Wallace  Reid,  Laskj  Studio.  Hollywood 
(U.  S.A.). 

K.  Mercier.  —  Je  ne  connais  pas  Le  S*  r- 
ment  </«  Corsaire,  et,  en   tous  cas.  je  ne 
crois  pas  qu  <>n  I  ait  filnv 
Gens  de  Lettres  vous  renseignera  sûre- 
ment. 

La  situation  du  cinéma  français  est 
mauvaise.   On    y    aime    les    bonnes   idées 

mais  on  manque  d'argent.  Alors... 

Mme  RoGI  k.  Merci  pour  vos  encoura- 
gements. Voici  1  adresse  de  Lou  (ellegen 
Metropolitan  Opéra  II. .use.  New- York- 
City  (l     - 

ZOUZOI  1  Wàrj  Pickford  est  une  très 
grande   artiste    et    je   suis   de    VOtl 

2     Douglas   Fairbanks   mesuri 

Chariot.  1    .kS;    William  li 

Nazimova,  1  6ç. 

R0U<  OUI  i  USJ  —Fannie  W'ard  ne  tourne 
plus  et  retourne  a  New-York,  en  compa- 
gnie de  son  mari  et  du  boxeui  |ack 
Dempsev 

As  i>i  Trbpu    —  Constance,  Norma  et 
Nathalie  ralmadge    -,  ix  : 
New-York Cit)  (1    S.A.) 

Chat. 


Ce  qui  me  prend  for- 
tement. 1  V.W  /  crut  Te  oi'j 
l'artiste  me  mène  plus 
loin  que  là  où  il  \'arr,'te. 
OÙ  il  parait  s'arrêter. 

Jean   Volent. 


cinéa 


Le  26  MAI 

La  Bâillonnée 

Grande  série  populaire  en  Sept  Episodes 
de    M.    Pierre    DECOURCELLE 

Editée  par    * 

FATHÊ   CONSORTIUM  CINÊAA 


Le  Public  accueillera  avec  le  même  enthousiasme  que 

-     GIGOLETTE,     - 

cette   Œuvre   Nouvelle   de   son    Romancier   favori 

Au  début  de  la  Saison  d'Eté, 

La  Bâillonnée 


vous  assurera 


Sept  Semaines  de  Magnifiques  Recettes 

La  Bâillonnée 

sera  publiée  en  Feuilleton  dans  COMŒDIA  et  les  grands  Quotidiens  de  Province 
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LE  MIRACLE 


Production  de  GEORGE   LOANE  TUCKER 

d'après    l'œuvre    littéraire   de    FRANK    L.    PACKARD 
et    la    pièce    de    théâtre    de     GEORGE     M.     COHAN 

avec  THOMAS  MEIGHAN  et  BETTY  CCMPSON 


//• 


obtient   un    Succès    retentissant 


CAUMOMT- PALACE 

ou  il   passe  en   Exclusivité 

pour    PARIS 
pendant  Huit  Jours  encore 


C'est  un  Film 
Paramount  / 


CE   SOIR 

VENDREDI 

dans  tous  les 

BONS   CINÉMAS 


Vous  pourrez   applaudir 


LIONEL    BARRYMORE 


dans 


LE  HEROS 


DU  SILENCE 


Superbe  drame  présenté  par   ADOLPM    ZUKOR 
D'après  la  pièce  de  théâtre  de  AUGU5TUS  THOMAS 
Tirée  de  l'œuvre  littéraire  de  FREDERICK     LAN  DIS 
Mise  en  scène  de  CHARLES  MAIGM: 


C'EST     UN     FILM     PARAMOUNT 


cinéa  . 


Programmes  des   Cinémas  de  Paris 

if     if     du  Vendredi   19  au    Jeudi  25  Mai   1922     M     M 


THEATRE  du  COLISÉE 

X    X    X    CINÉMA    X    X    X 
38,   Av.   des    Champs-Elysées 

DWlion  :  P.  WALLEVILLE         Tél.  :  ELYSÉES  29-46 

IL  ÉTAIT  DEUX    PETITS    ENFANTS 

o       o      o      o      Comédie      o       o       o      o 

En  Avion,  au  dessus  du  Vésuve 
CHARLOT     POMPIER 

Gaumont- Actualités  : 

LE  MONASTÈRE  DE  SEHDOMIR 


2*  Arrondissement 

Parisiana,  27,  boulevard  Poissonnière.  Cntenberg 
56-70.  —   Le   L;iutarel.  —    L'Infortuné  Rigouillard.  — 

Scandale  à  la  Cour  de   Bohème.        Le    Veglic .  —  Le 

Garage  de  F.itlv.  —  En  supplément,  de  19  h.  30à20h.  30, 
excepté  samedi,  dimanches  el  (êtes  :  Jack  mystifié. 

Salle  Marivaux,  15,  boulevard  des  Italiens.  — 
Louvre  06-99.  —  Le  Dieu  Shimmy.  —  Asi I «"■  •  ■  a  l'ans. 

—  Les  danses  sakliaroll  swn  limnisées  par  le  visiophone 
Cbandy. 

Electric-Palace  5,  boulevard  des  Italiens.  — 
Kineto  Scientili(|ue.  —  An  Voleur'  —  llorlense  a  ;;agué 
le  gros  lot.  —   En  supplément  farullalil  :   Dédé  l'Iiampion 

Omnla  Pathé.   —    5,    boulevard    Montmartre.   — 

La  Terre  du  Diable,    première   époque.  —  Les  grandes 

escalades.--  Supplément   l'aeullalil'  non  passe  le  dimanche 

en  matinée  :  Parisette,  12-  épisode,  lin. 

3*  Arrondissement 

Palais  des  Fêtes,  8,  rue  aux  Ours.  — Arrh.  37-39. 

—  Salle  du  rez-de-chaussée.  —  La  Petite  Baignade.  — 
Son  Crime.  —  Parisette,  12-  épisode,  lin. 

Salle  du  premier  étage.  — Chariot  pompier.—  Destinée. 

—  En  Mission  au  Pays  des  Fauves,  premier  épisode. 

4*  Arrondissement 
Saint-Paul,   73,   rue   Saint-Antoine.  —  Le  Secrel 

d'AJU  Rocca,  3' épisode.  —   Il   était  deux   petits  entants. 

—  L'Excentrique. 

5*  Arrondissement 

Mésange,  3,  rue  d'Arras.  —  Lui...  fait  du  Cinéma. 

—  L'Empereur  des  Pauvres,  12-  épisode,  lin.  —  Le  Démon 
de  la  Haine. 

Cinéma   Saint-Michel,  7,  place  Saint-Michel.  - 

Parisette,  ij-  épisode,  fin.  —  Le  Secret  de  Costabella. 

6'  Arrondissement 

Cinéma  Danton-Palace.  B9,  boulevard  Saint- 
uenuin.—  Parisette,  12- épisode,  On.  —  Stella  Lucente. 

—  Sa    M  HP. 

7*  Arrondissement 
Régina-Aubert-Palace,  155,  rue  de  Rennes.  — 

n.|ue.  2-  épisode.  —  L'Enfanl,  le  Singe  elle 
Canard.  —  L  Empereur  des  Pauvres,  12-  épisode,  tin.  — 
L'Atlantide. 

9*  Arrondissement 
Cinéma  Rochechouart,  66,  rue  de  Rochechouart. 

—  L  Entant,  le  Singe  el  le  Canard.  —  Parisette,  12-  épi- 

'   d  Alla    Rocca,  ::■  épisode.  —    La 

Vérité. 

Delta-Palace,  17  bis,  boulevard  Rochechouart.  — 
En  Mission  au  Pays  des  Eatives,  premier  épisode.  — 
Les  Signes  de  l'Amour. 

10-  Arrondissement 

Pathé-Temple,  77,  faubourg    du  Temple.  —   La 

queue  en  trompette.   —   Les  grandes  escalades  :  La  tra- 

.   grands   Charmoz    par  Mlle    Jasmine.  —  En 

Mission  au  Pays  des  Fauves.  —  Chariot  et  Falty  boxeurs. 

—  La  Terre  du  Diable,  première  époque. 


Tivoli,  I".  faubourg  du  Temple.  —  Chariot  pompier. 

—  La  Terre  du  Diable,  première  époque.  —  Oui  ou  non. 
Louxor.  angle  d<s  boulevards  Magenta  el  La  Chapelle. 

—  l'ne  Voix  dans  la  Nuit.  —  Parisette,  t2-  épisode,  fin. 

—  Le  Triomphe  de  l'Entêté.  —  Par  la  Force  et  par  la 
Ruse. 

11«  Arrondissement 
Voltalre-Aubert-Palace,  95.  rue  de  la  Roquette. 

—  Promenade  autour  de  Viltel.  —  L'Idole  du  cirque. 
2  épisode.  —  La  Terre  du  Diable,  première  époque.  — 
L'Atlantide. 

12'  Arrondissement 

Lyon-Palace,    rue    de    Lyon.   —    Le  Démon  de  la 

Haine.  —  Parisette,  12-  épisode,  fin.  —  Le  Val  d'Enfer. 

—  Par  la  Force  et  par  la  Ruse,  2-  épisode. 

13e  Arrondissement 

Gobellns,  66  bis,  avenue  desGobelins.  —  Lui...  fait 

du  cinéma.  —  L'Empereur  des  Pauvres,  12-  épisode,  fin. 

—  Potiron  agent  de  police.  —  Le  Secret  des  Abîmes. 
Saint-Marcel,  boulevard  Saint-Marcel.  —  La  Vallée 

de  Chevreuse.  —  Parisette,  12  épisode,  lin.  —  L'Empe- 
reur des  Pauvres,  12-  épisode,  fin.—  Par  la  Force  et  par 
la  Ruse.  2-  épisode.  —  L'Excentrique. 

14°  Arrondissement 
Gaîté,  o,  rue    de  la  Galté.  —  Lui...  fait  du  Cinéma. 

—  L'Empereur  des  Pauvres,  12-  épisode,  lin.— Le  Démon 
de  la  Haine. 

Grenelle-Aubert-Palace,   141,   avenue  Emile- 
Zola  (36  et  42,  rue  du  Commerce).  —  L'Idole  du  Cirque, 
piemier  épisode.  —    Par  la  Force  et  par  la  Ruse.  2-  épi- 
sode. —  Parisette,  12-  épisode,  fin.  —  L'Atlantide. 
15'  Arrondissement 

Grenelle,  122,  rue  du  Théâtre.  —  Lui.  .  fait  du 
Cinéma.  —  L'Empereur    des   Pauvres,   12-    épisode,  lin. 

—  Le  Démon  de  la  Haine. 

Grand  Cinéma  Lecourbe,  H5-H9,rue  Lemurbe. 

—  Saxe  50-45.  —  Parisette,  12-  épisode,  fin.  —L'Empe- 
reur des  Pauvres,  12-  épisode.  —  Le  Secret  des  Abîmes. 

—  Par  la  Force  et  par  la  Ruse,  2-  épisode. 

16»  Arrondissement 
Maillot-Palace,  74,  avenue  de  la  Grande-Armée. 

—  Programme  du  vendredi  19  au  lundi  22  Mai.  — 
Celle  Jeunesse  !  —  L'Atlantide.  —  Programme  du  mardi  2 .; 
au  jeudi  2.,  mai.  -  Le  Secret  d'Alla  Rocca,  il'  épisode.— 
L'Atlantide. 

Mozart- Palace,  49,  5|,  me  d'Auteuil.  —  Pro- 
gramme du  vendredi  19  au  lundi  22  mai.  —  Le  Secret 
d'Alla  Rorra,  :!•  épisode.  —  Le  Cycliste  Fantôme  (aven- 
tures de  Sherlock  Holmes).    —     Les  Signes  de  l'Amour. 

—  Fatty  Cabolin.  —  Programme  du  mardi  23  au  jeudi 
25  mai.  —  La  Havane.  —  Cette  Jeunesse:  —  Fatty 
Chevalier  de  Mabel.  —  Cendrillon. 

Théâtre  des  Etats-Unis,  56  bis,  avenue  Mala- 
koff.  —  Chariot  musicien.  —  Parisette,  II-  épisode.  — 
La     Maison     Vide    (Aventures    de    Sherlock   Holmes).     - 

Stella  Lucente.  —  Sa  40  HP. 

17*  Arrondissement 

Lutétia  Wagram,  avenue  Wagram.  —  Le  Héros 

ilu  silence.  —   Par    la    Force  el  par  la  Ruse.  2'  épisode. 

—  L'ne  Voix  dans  la  Nuit.  -  Parisette,  lf  épisode,  lin. 
Royal  Wagram,  avenue  Wagram.  —  La  Roule  des 

Alpes  :  Le  Col  d'Izoard.  —  La  queue  en  trompette.  — 
Un  Mari  de  Convenance.  —  Chariot  el  Falty  boxeurs.  — 
Les  grandes  escalades  :  La  traversée  des  Grands  Cliarmoz. 
parMIle  Jasmine.—  tlui  ou  non.  —  En  Mission  an  Pays 
des  Fauves,  premier  épisode. 


X    EXCLUSIVITES     X 

Gaumont-Palace  :  Le  Miracle    o    o    o 

Ciné-Opéra  :  Au  Cœur  de  l'Afrique  Sauvage 
Cirque  d'Hiver  :  Robtnson  Crusoé  o  o 
Madeleine-Cinéma  :  J'Accuse  o  o  o 
Aubert-Palace    :   Jiïon  Gosse      o    o    o 


LE     REGENT 

0     0     22,   rue  de  Passy     0     0 

Direction  :  Georges  FLACH  Tél.  :  AUTEUIL  1 5-40 

■  Çaumont  -Actualités 

EN  MISSION  AU  PAYS  DES  FAUVES 

PARISETTE  (12e  épisode),  avec  BISC0T 

L'INEXORABLE 

o     o    de  RUDYARD  KIPLING     o    o 

FATTY    AU    TOBOGAN 


Cinéma  Legendre,  128,  rueLegendre.—  L'Enfant, 
le  Singe  el  le  Canard.  —  Le  Secret  d'Alta  Rocca.  3-  épi- 
sode. —  La  Montre  d'Email.  —  Rouerie  Féminine. 

Cinéma  Demours,  7,  rue  Demours.—  Au  Paradis 
des  Oiseaux  de  Mer.  —  Le  Secret  d'Alta  Rocca,  3-  épi- 
sode. —  Lin  Mari  de  Convenance.  —  Oui  ou  non? 

Villiers  Cinéma,  21,  rue  Legendre.  —  Chariot  chef 
de  rayon.  — Le  palais  aux  fenêtres  obscures.  —  Parisette, 

1 1-  épisode. 

18°  Arrondissement 

Chantecler,  76,  avenue  de  Clichy.  —  La  Queue  en 

Trompette.  —  Les  grandes  escalades  :  La  traversée  des 

Grands  Charino/  par  Mlle  Jasmine.—  En  Mission  au  Pays 

des  Fauves,  premier  épisode.  —  Chariot  et  Falty  boxeurs. 

—  La  Terre  du  linilde.  première  époque. 

Le  Select,  8,  avenue  de  Clichy.  —  Le  Portrait  de 
Mrs  Bunning.  —   Par  la  Force  et  par  la  Ruse,  2-  épisode. 

—  Oui  ou  non  '  —  Parisette,  12'  épisode,  fin. 

Le  Métropole,  avenue  de  Saint-Ouen.  —  La  Route 
des  Alpes  :  Le  Col  d'I/oard.  —  Le  Héros  du  Silence 
La  Queue  en  Trompette.  —  son  Crime. 

Théâtre  Montmartre,  Cinéma  Music-Hall, 
place  Dancourt  et  rue  d'Orsel,  43.  —  Nord  49-24.  - 
La  Galère  Infernale.  —  Monsieur  mon  Mari.  —  Chariot 

Palais  Rochechouart,  56,  boulevard  Roche- 
chouart. —  Iiéde  champion  de  vitesse.  —  Hors  du  Foyer. 

—  La  Terre  du  Diable,  première  époque.—  Le  garage  de 
Fatty. 

Marcadet-Cinéma-Palace,  110,  rue  Marcadel 
(angle  rue  du  Mont-Cenis).  —  Marcadet  22-81.  — 
La  Terre  du  Diable. 

19'  Arrondissement 

Secrétan,    1,   avenue   Secrétan.  —    La    Queue  en1;p 
Trompette.  —  Les  grandes  escalades  :  La  traversée  des 
Grands  Dermo/  par  Mlle  Jasmine.  —En  Mission  au  Pay 
des  Fauves.  —  Chariot  et  Fatly  boxeurs.  —  La  Terre  di 
Diable,  première  époque. 

Le    Capitole,    place  de  la  Chapelle.  —  Parisette,  t 

12-  épisode.  —  La  (jueue  en  Trompette.  —  Son  Crime. - 
Le  Gosse. 

Belleville-Palace,  130,  boulevard  de  Belleville.- 
Le  Retour  de  Tarzan.    —    Parisette,  12-  épisode,  lin.  —  ^ 
La  Queue  en  Trompette.  —  L'Excentrique. 

Féerique-Cinéma,  146,  rue  de  Beileville.  - 
Parisette,  12-  épisode,  lin.  —   Chariot  et  Fatlv  boxeurs. 

—  Par  la  F'orce  et  par  la  Ruse,  2-  épisode.  —   La  Vérité  a 

20*  Arrondissement 
Gambetta  Palace,  20,  rue  Belgrand.  —  L'Idole  dt 

Cirque,  premier  épisode.  —  La  Terre  du  Diable,  premier!  je 

époque.  —  Fatty  cabotin.  —  L'Atlantide. 
Paradis  Aubert-Palace.  42,  rue  de  Beileville.  - 

Le  garage  de  Falty.  —  Les  Sept  Perles,  12-  épisode,  lin 

—  Par  la  Force  et  par  la  Ruse,  2-  épisode.— L'Atlantide; 
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LEJ*   FILMS   DE   LA    SEMAINE 


Le  Héros  du  Silence. 

Un  film  vieillit  en  deux  ans.  Celui- 
ci  eut  d'une  belle  qualité  dramatique 
et  bien  interprété;  main  il  y  manque 

nous  avons  été  gâtés  a  cet  égard 
cette  analyse  des  détails  qui  consti- 
tue, pour  le  cinéaste,  un  moyen  d'ex- 
pression si  efficace  -  et  trop  sou- 
vent cette  analyse  est  remplacée  par 
du  texte. 

A  vrai  dire,  la  responsabilité  en 
incombe-t-elle  a  l'auteur  américain? 
J'ai    l'idée   que  l'adaptateur  français 

pris  de  grandes  libertés  avec  le 
film  original  Certains  sous-titres, 
manifestement  destinés  à  masquer 
îles  coupures,  sont  évidemment  de 
cru;  l'équilibre,  le  rythme  de 
Fceuvre  n'y  gagnent  pas   il  faut  nous 


résigner  à  ne  connaître  les  films  amé- 
ricains que  trahis;  de  même  nos 
grands-parents  n'ont  connu  Weber, 

Mozart  et  Rossinl  qu'à  travers  Castil- 

Blaze 

Au  premier  plan  du  film  se   dresse 

Lionel  Barrymore,  dont  L'interpréta- 
tion est  puissante,  énergique,  sobre 
de  gestes,  lourde  de  portée,  n  joue 
un  rôle  analogue  à  celui  d'Harvej 
Bircb  dans  L'Espion, de  Cooper;  |us- 
qu'à  sa  mort,  ses  concitoyens  croienl 

qu'il  a  trahi  11  nicm.  le  méprisent  ; 
Abraham  Lincoln,  qui  seul  sa\.iit  la 

vérité,  l'a  emportée  dans  la  tombe 
\  côté  de  ce  remarquable  acteur. 
Doris  Rankin,Mrs  Barrymore  |ouede 
manière  un  peu  froide  el  dure  l>-  rôle 
de  Martha,    la  femme  qui  meurt  de 


ce  que  son  tils  a  été  tué.  île  ce  qu'elle 

croit  son  mari  un  traître.  Pour  in- 
carner Abraham  Lincoln,  on  a  trouvé 

un     jeune     luxembourgeois.      M.      1 

Schrœll,  dont  la  ressemblance  physi- 
que avec  s, m  personnage  est  frap- 
pante, encore   qu'il    le    rajeunisse    un 

peu.  La  mise  en  scène  est  bonne;  les 
exercices  de  la  milice,  les  feuz  de 
|ole,  l'escarmouche  dan-  la  nuit  au- 
tour du  gué  sont  réussis.  1.  ensemble 

donne  cependant  une  Impression  de. 
lenteur,  n  raisemblablement  à  cause 
de  la  profusion  des  *<>us  titres. 


F.o  petite  merveille 

|.i\  als    11. lire,  au    début. 


cinéa 


évaporé  assez  vite,  et  l'histoire  est 
rentrée  dans  la  bonne  moyenne, 
après  avoir  paru  promettre  mieux 
J'y  ai  goûté  une  technique  excellente. 
(La  gare,  les  trains  du  début  sont 
des  chefs-d'œuvre,  et  les  photogra- 
phies sont  expressives,  fouillées,  ri- 
ches en  détail)  et  l'interprétation  très 
jeune,  très  vivante, mutine, gracieuse 
et  personnelle  de  Shirley  Mason. 
Elle  incarne  un  délicieux  gamin  des 
rues,  qu'il  est  presque  dommage  de 
voir  transformer  en  une  charmante 
jeune  fille. 


La  Vérité  nue 

Grand  drame  pathétique,  très  ita- 
lien, très  en  dehors,  où  tout  est  con- 
ditionné par  des  péripéties  violentes 
(je  crois  d'ailleurs  que  le  scénario 
est  d'un  écrivain  belge,  M.  de  Tal- 
lenay;  quelque  mépris  qu'un  com- 
merçant conçoive  nécessairement 
pour  la  marchandise  dont  il  trafique, 
il  devrait  en  indiquer  l'origine).  Le 
film  qui  a  eu  du  succès  à  Rome,  il  y 
a  assez  longtemps,  permet  à  Pina 
Menichelli  de  faire  valoir  son  jeu 
expressif. 

Lionel  Landry. 


TOM  MOORE  dans  La  Fleur  Enchantée. 


La  Fleur  enchantée. 

Deux  musiciens,  un  vrai  —  Tom 
Moore,  qui  joue  de  l'orgue  avec  un 
doigté  de  pianiste  —  un  faux.  Natu- 
rellement, le  faux  vole  la  partition 
du  vrai,  la  fait  exécuter  sous  son 
propre  nom  (très  vraisemblable, 
comme  on  voit).  11  s'y  mêle  une  his- 
toire d'argent  compliquée  et  sans 
intérêt,  deux  intrigues  amoureuses 
pour  lesquelles  on  ne  se  passionne 
guère  Le  tout  est  interprété  hono- 
rablement par  Tom  iMoore  —  déjà 
nommé  —  Helen  Chadwick,  Rose- 
mary  Theby,  qui  n'y  ont  rien  trouvé 
qui  les  fît  sortir  d'eux-mêmes.  De 
l'opéra  volé  on  nous  montre  quelques 
scènes;  lors  de  la  présentation,  dé- 
roulées à  2.000  mètres  à  1  heure,  elles 
étaient  irrésistiblement  comiques. 


A  travers  les  Indes. 

Un  voyage  au  pays  des  merveilles, 
dit  le  sous-titre  ;  il  ne  ment  pas.  Sans 
doute  le  pays  est  parfois  celui  de  la 
famine  en  même  temps.  Le  film  n'en 
mérite  pas  moins  les  plus  vives 
louanges.  Sa  projection  dure  environ 
une  heure  et  demie.  Tout  le  temps  il 
intéresse,  il  a  été  réalisé  par  des  gens 
intelligents  et  le  voyage  du  duc  de 
Connaught  y  est  décrit  exactement 
en  images.  Peut-être  pour  des  films 
de  ce  genre  vaudrait-il  mieux  rem- 
placer le  texte  à  lire  par  des  phrases 
qu'un  speaker  prononcerait.  Ainsi 
a-t-on  fait  pour  L' Expédition  Scott, 
I/Expèdition  Shackleton, Les  Chas- 
ses du  duc  de  Montpcnsier,  etc. 

Mais  le  film  est  et  reste  parfait. 
Varié,  il  est  précisé.  Un  plan,  avant 
la  projection   de   chaque  étape,  indi- 


que le  chemin  parcouru  par  les  voya- 
geurs. Et  voici  le  croiseur  Malai/a 
sur  une  mer  irritée.  Bientôt  Port- 
Saïd,  El-Kantara  où  l'on  installait 
pendant  la  guerre  la  base  des  opéra- 
tions en  Palestine,  puis  c'est  Madras 
avec  ses  tanneries,  une  école,  une 
revue  de  boy-scouts,  nous  traver- 
sons la  jungle  :  chasse  au  tigre. 
Des  centres  industriels,  puis  Benarès 
et  ses  trésors,  nous  sont  montrés. 
Nous  faisons  connaissance  avec  les 
riches  maharajahs  aux  colliers  pré- 
cieux; il  y  a  des  usines,  des  statues, 
des  tombeaux,  des  armées,  des  fakirs, 
des  palais  et  des  hordes  de  méhara. 
On  se  lasserait  à  citer  les  scènes  d'un 
voyage  extraordinaire. 

• 
Au  Voleur  ! 

On  a  tenté  fréquemment  de  nous 
rendre  sympathiques  des  voleurs 
sous  l'unique  prétexte  qu'ils  volent 
en  souriantou  que,  hors  leurs  affaires 
prétendues  commerciales,  ils  prou- 
vent une  sensiblerie,  mais  ces  mes- 
sieurs-là restent  dégoûtants. Le  héros 
de  Au  voleur,  qui  s'appelle  Jack  Doo- 
gan,  est  plus  attachant,  non  seule- 
ment parce  qu'il  a  un  visage  réjoui, 
mais  parce  que,  du  début  à  la  fin  de 
son  histoire,  on  sent  qu'il  nage  dans 
la  farce .  Rien  de  ce  qu'il  fait  ou  pense 
ne  ressemble  à  de  la  vérité.  Il  a  dé- 
cidé, avec  sa  fiancée,  qui  s'appelle 
Chérie,  de  tenter  un  dernier  coup 
d'audace,  après  quoi  ils  se  marieront 
et  caracoleront  les  principes. 

Une  conversation  entre  eux  con- 
clut à  cette  résolution,  Chérie  en 
pleure  et,  tout  naturellement,  pour 
sécher  ses  larmes  prend  un  mouchoir 
dans  la  poche  d'une  voisine  de  table 
(au  restaurant).  Elle  se  fait  engager 
comme  femme  de  chambre  dans  la 
famille  Carr  où  un  mariage  est  pro- 
che. Jack  s'y  introduit  et  vole  ;  sur- 
pris, il  se  fait  passer  pour  le  détec- 
tive attendu  et,  à  la  fin,  pour  ne  pas 
être  pris,  il  glisse  dans  les  poches  des 
maîtres  de  maison  et  des  invités  tout 
ce  qu'il  avait  volé.  Tout  cela  est 
mené  rondement  avec  assez  de  fran- 
chise comique  et  l'on  y  trouve  une 
amusante  idée  de  vaudeville,  c'est  la 
maladie  qu'un  homme  du  monde 
s'îmagine  sérieusement  :  après  l'avis 
d'un  médecin,  il  se  croit  atteint  de 
kleptomanie  inconsciente...  Comme  il 
est  entendu  qu'un  vaudeville  ne  se 
raconte  pas,  arrêtons-nous,  mais  re- 
connaissons que  Tom  Moore  est  un 
acteur  fort  amusant. 
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La  Terre  du  Diable 

Il  serait  peut-être  audacieux  de 
comparer  ce  film  de  M.  Luitz-Morat  au 
Cabinet  du  Docteur  Caligari.  A  la 
vérité,  rien  de  l'un  ne  rappelle  l'autre, 
sauf  une  invraisemblance  voulue,  un 
désordre  qui  s'expliquent  à  la  fin  le 
plus  raisonnablement  du  monde, mais 
l'inattendu  du  film  allemand  évolue 
dans  l'expressionnisme,  c'est  de  la 
déformation  dans  la  déformation  et 
brillamment  comprise.  Le  film  fran- 
çais développe  une  extravagance, pré- 
cédée de  réelles  apparences,  dans  un 
décor  naturel,  mais  peu  connu,  puis- 
qu'il s'agit  d'un  volcan  et  de  ses  en- 
virons :  fumée  continuelle,  lave,  pier- 
res, éboulement  dans  le  cratère,  donc 
visions  tour  à  tour  rubescentes  et 
fuligineuses.  Voilà  un  curieux  docu- 
ment qui  peut  se  contempler  à  loisir 
puisque  les  scènes  principales  s'y 
déroulent.  Le  personnage  satanique, 
dans  la  Terre  du  diable  est  un  gérant 
de  domaine,  Ascanio, brutal,  que  nous 
voyons  aller  vers  le  mauvais  génie, 
parmi  le  feu  et  la  fumée,  et  trouver 
une  fortune  d'or,  amoureux  d'une 
jeune  fille  soignée  chez  lui  alors 
qu'une  pauvre  bergère...  Enfin,  nous 
apprenons  que  les  sauvageries  d  As- 
canio, il  les  a  rêvées  pendant  que  des 
chirurgiens  l'opéraient.  Le  travail 
des  praticiens  ne  fut  sans  doute  pas 
aussi  long  que  l'hallucination  ne  le 
parut  au  patient  impatient  ;  le  temps 
est  un  songe  et  les  songes...  (il  y  a 
Freud  et  même,  pour  méditer  sur  le 
temps  et  la  durée,  M.  Bergson). 

M.  Modot  joue  le  rôle  principal  avec 
une  énergie  intelligente  que  son  mas- 
que sert  à  merveille. 


Le  Lioupiot. 

Il  vaut  peut-être  mieux  que  voue 
De  sachiez  pas  d'avance  les  imbro- 
glios de  cette  aventure  mise  à  l'écran 
d'après  «  la  célèbre  pièce  île  Mme 
j&race  Miller».  C'est  compliqué,  illo- 
gique, zigzaguant,  hasardeux.  Des 
Saxons  vivant  en  Amérique  ;  une 
jeune  fille  maltraitée  par  un  vieux 
Bonhomme  qu'elle  croit  son  grand- 
père,  aimée  d'un  voyou  qu'une  autre 
adore  ;  un  brave  fonctionnaire  qui  a 
des  remords  d'un  nierait,  uni-  femme 
disparue  qu'on  retrouve,  un  entant 
martyr,  que  sais-jelMais  il  y  a  les 
paysages  gracieux  ou  beaux,  la  jo- 
liesse de  Mar\    Miles,  l'expression  de 

Théodore   Roberts    et    une    mise  en 
■cène    souvent    charmante.     <x>uand 


F.   SCHRŒLL   et   LIONEL   BARRYMORE  dans  Le  Het 

me. 

Mary  Miles,  assise  sur  le  sol,  appelle 
les  oiseaux  pour  les  nourrir  et  que 
plus  de  cent  pigeons  arrivent  et  pico- 
rent, le  tableau  mérite  des  bravos  ; 
ces  animaux  ont  un  sens  du  groupe- 
ment et  de  l'harmonie  plus  sûr  que 
tous  les  hommes. 

• 
Le  Veglione 

Le  rire  que  tait  naitre  un  vaude- 
ville à  la  Bisson  s'épanouit  grâce  à 
une  construction  et  suivant  des  ré- 
gies mathématiques  L'observation 
appâtait    quelquefois,    mais    elle    est 


traduite,  non  parles  situations,  mais 
par  les  personnages.  Les  acteurs 
peuvent  amuser  par  leurs  gestes  et 
surtout  leur  voix,  mais  c'estjla  si- 
tuation drolatique  qui  commande 
Simplement  animée  par  le  déguise- 
ment et  le  quiproquo  et  délaissée  par 

la  parole,  l'histoire  de  gens  qui  s.' 
cachent,  se  retrouvent,  m'   trompent, 

n'amuse  pas  t. mu  le  monde.  Comme 

autour  de  moi  des  personnes  s'amu- 
saient, je  in-    suis    pas    bon    |ug«        >  t 

l'avone  être  parti  avant  la  tin. 

Lucnw  Waii 


cinéa 


"  Cinéa  M    chez... 
Pierre     BENOIT 


Les  Ministères  représentent  à  mes 
\  eus  une  des  plus  belles  preuves  du 
Génie  Humain.  L'hiver,  une  amou- 
reuse tiédeur  vous  y  enveloppe  ;  l'été, 
c'eut  une  douce  fraîcheur  qui  vous  y 
accueille...    C'est  adorable. 

Loin  du  soleil  de  Hoggar  qui  des- 
cend en  perpendiculaire  sur  votre 
tète,  lourd  comme  du  béton,  rue  de 
Grenelle,  cette  antichambre  vous 
semble  la  palmeraie  de  Biskra  après 
le  désert... 

Il  y  a  au  mur  une  fresque,  jardin  de 
fleurs  multicolores,  avec  une  ter- 
rasse blanche  comme  l'àme  d'une 
vierge  et  des  petits  oiseaux  sur  la 
terrasse... 

Un  huissier,  dont  j'ai  troublé  la 
somnolence,  arrive  vers  moi.  Il  a, 
pendu  au  cou,  un  plastron  cartonné 
d'un  blanc  immaculé,  mais  qu'une 
digestion  alourdie  a  «  vexé  »  en  tous 
sens... 

—  M.  Pierre  Benoît?...  Il  n'est  pas 
pas  là...  Ah?  Vous  avez  rendez- 
vous?...  bien,  bien!... 

Trois  minutes  après,  un  couloir 
court  et  sombre  comme  les  idées  de 
M.  Frédéric  Masson,  au  fond  du  cou- 
loir une  porte  s'ouvre,  le  jour  s'y  te- 
nait caché  derrière  comme  un  mon- 
sieur qui  veut  faire  une  bonne 
blague... 

Cette  porte  est  l'entrée  d'un  tout 
petit  bureau,  étroit  comme  l'esprit 
dune  vieille  fille.  Le  bureau,  lui, 
donne,  par  le  moyen  d'une  fenêtre 
ouverte,  sur  un  jardin  spacieux...  où 
il  y  a  une  terrasse...  Celle-là  est  grise. 

Un  fauteuil  devant  une  table  con- 
tient Pierre  Benoît. 

—  Faites-en  autant,  mon  cher 
ami.. 

Je  prends  un  siège...  il  y  a  des  tas 
de  livres  assis  dessus;  par  respect 
pour  les  auteurs,  je  les  écarte  un 
peu...  A  ma  droite,  j'ai  un  Barrés,  à 
ma  gauche,  un  Henri  Bordeaux...  je 
ne  suis   pas  venu  pour  m'amuser... 

La  sonnerie  du  téléphone.  Pierre 
Benoît  se  lève. 

Il  est  petit,  rond,  rouge,  tout  cela 
sans  excès.  Il  marche  en  appuyant 
sur  la  pointe  du  pied,  se  dandinant 
légèrement:  on  dirait  d'une  entrée 
en  scène  de  danseuse  qui  serait 
timide... 


11  raccroche  l'appareil  avec  un 
geste  ouaté:  «  Monsieur  Benoît  n'est 
pas  là  »...  Il  passe  sa  main  sur  sa 
figure,  ses  doigts  font  dans  ses  che- 
veux un  court  voyage,  le  menton  se 
hausse,  les  mains  ressêrent  un  peu  le 
nœud  vagabond  de  la  cravate...  un 
geste  sec  et,  tel  un  minuscule  météore, 
sa  maryland  inachevée  accomplit 
une  rapide  trajectoire  par  dessus  le 
rebord  de  la  fenêtre,  pour  mourir 
dans  le  jardin...  Il  en  rallume  une 
autre,  la  bouche  pincée,  le8  petits 
yeux  mi-clos,  sa  main  droite  repasse 
dans  les  cheveux.  Il  se  rasseoit.. . 
• 

«...Sur  le  cinéma? 

«  Je  n'en  connais  pas  encore  grand 
chose,  mais  le  cycle  des  œuvres  inté- 
ressantes n'est  pas  bien  long  à  par- 
courir, je  crois,  ce  ne  sera  donc  pas 
fatigant... 

«  ..  Non,  je  n'y  vais  pas  très  sou- 
vent, j'ai  pris  la  mauvaise  habitude 
de  travailler  le  soir,  vous  compre- 
nez... 

«  Dernièrement,  je  suis  allé  dans 
une  salle  de  mon  quartier  ..  il  y  avait 
L'Aiglonne  en  première  partie  et 
Parisette  en  deuxième  ..  je  ne  pou- 
vais tout  de  même  pas  rester  deux 
heures  dans  le  noir  pour  m'amuser  à 
l'entracte  seulement... 

«  L'Atlantide?... 

On  frappe  à  la  porte.  Pierre  Benoît 
sautille,  la  danseuse  réapparaît... 

Je  regarde,  au-dessus  du  bureau, 
un  intérieur  paysan  de  Lhermitte, 
puis  plus  rien,  des  papiers,  des 
lettres,  des  revues,  des  livres,  de8 
livres,  on  ne  voit  que  des  livres... 
sur  la  cheminée,  cependant,  une  pe- 
tite pendule  émerge  du  flot  de  toute 
cette  littérature...  Elle  ne  marche  pas. 
C'est  très  pratique.  Au-dessus  de  la 
pendule,  il  y  a  un  Gambetta  confor- 
table en  plâtre  rose,  l'index  tendu... 
il  a  l'air  furieux...  pourquoi?...  Je 
n'aime  pas  ce  Gambetta. 

Pierre  Benoît  se  rasseoit.  Il  respire 
la  «  Galéjade  »  ;  les  yeux  petits  cachés 
sous  les  paupières  abaissées  telles 
des  stores,  sont  incisifs  comme  un 
bistouri;  cet  homme  adore  rire,  rire 
est  son  idéal,  il  sera  capable  de  faire 
tordre  les  gens  qui  l'emmèneront  au 
cimetière  ;  son  col  éclate  de  joie  et 
son  gilet  sur  la  poitrine  «  se  gon- 
dole »  des  plaisanteries  qu'il  entend... 
Il  se  renfonce  dans  son  fauteuil,  les 
doigts  dans  les  cheveux  refont  un 
court  voyage,  les  lèvres  détendues 
jettent    une    bouffée    de    fumée. 


«  L'Atlantide?... 

«  Oui,  très  gentil,  Feyder...  j'aime 
beaucoup  Marie-Louise  Iribe  et  An- 
gelo...  oui,  beaucoup. 

«  Pour  Don  Carlos?... 

«  Ah!  c'est  ça,  parlons  de  Musi- 
dora  :  elle  est  adorable,  quel  type! 
elle  est  inouïe!  un  véritable  gavro- 
che! vous  ne  la  connaissez  pas?  Eh 
bien,  nous  déjeunerons  un  de  ces 
jours  ensemble...  Vous  verrez,  c'est 
un  bon  garçon... 

—  Une  cigarette?... 

Et  mon  étui  s'ouvre  au  bout  de 
mon  bras  tendu...  je  le  referme  sec: 
«  Pardon,  j'oubliais...  Vous  détestez 
le  tabac  blond,  n'avez-vous  pas  dit 
quelque  part  qu'il  était  juste  bon  à 
donner  l'illusion  de  l'Orient  aux  gar- 
çons coiffeur  de  la  rue  de  la  Micho- 
dière?... 

Pierre  Benoît  rit...  «  Pardon,  par- 
don, j'avais  mes  raisons,  ce  garçon 
coiffeur  m'avait  tailladé  l'oreille  de 
belle  façon...  il  fume  du  tabac  égyp- 
tien... que  voulez-vous,  ce  petit,  ça  le 
grise...  » 

Il  rallume  une  Maryland,  la  ciga- 
rette demeure  collée  aux  lèvres,  le 
front  se  plisse,  les  mains  entrent 
dans  le  gouffre  des  poches,  d'où  elles 
ressortent  emplies  d'Argus  de  la 
Presse. 

Il  y  en  a  partout,  le  tapis  en  est 
jonché,  le  bureau  recouvert,  il  y  en  a 
jusque  derrière  les  rideaux  et  sur- 
tout plein  la  corbeille  à  papier... 

«...Des  films  intéressants? 

«  Tout  dépend  de  ce  que  vous  en- 
tendez par  intéressant? 

«  Le  Gosse,  avec  ce  génial  Chaplin, 
Le  Signe  de  Zorro,  avec  Fairbanksï... 
mais  tout  le  monde  sait  ça,  et  vous 
ne  voudriez  tout  de  même  pas  que  je 
vous  fasse  un  article  sur  le  cinéma... 
on  dirait  ensuite  que  j'ai  plagié  Louis 
Delluc...  Non,  voyon8Î... 

«  Tenez,  j'ai  failli  tourner,  ça  vous 
étonne,  hein?  Au  moment  où  les  Lec- 
tures pour  tous  ont  publié  L'Oublié.., 
j'ai  failli  passer  aux  actualités... 
mais  voilà,  il  y  a  assez  de  films  co- 
miques comme  ça... 

«  Ecoutez,  nous  reparlerons  du  ci- 
néma au  moment  de  la  mise  en  scène 
de  La  Chaussée  des  Géants...  Alors, 
je  saurai  des  choses  et  j'en  aurai  vu...» 

Dehors,  il  fait  un  temps  à  rôtir  un 
Touareg,  je  songe  avec  effroi  à  la 
rue  qu'il  va  falloir  traverser. ..  Phaé- 
ton  a  dû  glisser  de  son  char... 

Mon  Dieu,  qu'il  faisait  bon  dans 
l'antichambre  du  Ministère. 

André  L.  Daven. 


clnéa 


SHIRLEY  MASON 
L'espiègle  sœur  de  Viola  Dana,  donl  elle  a  vite  atteint  la  renommée,  nous  a 

donne  maintes  lois  l'occasion  d'apprécier  ses  dons  naturels  et  charmants. 

La  Fugue  d,  Janette  nous  montra  sa  toute  jeunesse  el  nous  la  revoyons  dans 

La  Pttite  Merveille. 


FRANCE  A? 

La  production  française  commenci 
à  reprendre  sa  place  d'avant-guerr< 
sur  les  écrans  d'Amérique. 

Après  Mater  Dolorosa,  Le  Chemi- 
neau,  Le  Torrent,  La  Rafale,  La 
Faute  d'Odette  Murée  lui  I.  L'Ordon- 
nance, Blanchette  el  Bouclette,  lec 
Américains  ont  pu  voir  ces  temps-ci 


f  accuse,  Phroêo,  Miarka,  Visages 
Voilés,  tandis  qu'on  annonce,  sons  le 
titre  :  ihe  lêle  of  Zorda,  Mathtas 
Sandorf. 

D'antres  tilms  français  paraîtront 
sous  peu  à  Nev»  ^  ork,  au  nombre 
desquels,  il  faut  citer  l'Atlantide 
déguisés  sous  le  titre  saugrenu  d< 
Missing  Husbands  (1  poux  disparue) 


la  Sultane  de   l'Amour  et  les  Trois 
Mousquetaires. 


Georges  Leprieur  prépare  Le  Bled, 
d  après  André  Pérve. 

• 

Robert  Boudrioz  prépare  Le  Petit 

Poucet,  d'après  le  conte  de  Perrault. 

• 
E.    Violet    s'apprête    à    tourner    Le 

Voile  du  Bonheur,  de  Georges  Cle- 
menceau. 

• 

Aux    Studios    Gaumont,    M.    Henri 

Desfontaines  prépare  l'exécution  de 
La  Ville  des   Chiffonniers  dont    les 

interprètes  féminines  seront  Blanche 
Monte!  et  Madeleine  C.uitty. 

• 

Ch.  de  Rochefort  «  Roi  de  Camar- 
gue et  autres  lieux  »  tourne,  aux  cô- 
tés de  l'excellent   artiste  qu'est  Ver- 

moval  et  BOUS  la  direction  de  M.  Oli- 
vier, un  film  dans  le  Midi. 

• 

M.  Champavert  recommence.  Son 
film  serait  tiré  de  L'Evasion   de    Vil- 

liers  de  l'Isle  Adam. 
• 
M.  Maurice  Challiot,  qui  vient  de 
terminer    Gachucha,    fille    basque, 

avec  I'. miette   Ka\    et    Raoul   l'aoll.  \a 

entreprendre  un  nouveau  film,  Sim- 
/'/.•   erreur,   comédie   sentimentale, 

sur    un    scénario    de    M.    Gaston    l>u- 

mestre,  l'auteur  de  Rose  de  Nice. 

• 

M      Jean     Hervé,    de     la     L  omédie- 

Prançaise,  \.i  mettre  en  scène,  le 
mois  prochain,  Vil»  où  l'on  meurt, 

sur  un    scénario  de    M.     \udrc  Keu/e, 

à  qui  nous  devons  déjà  le  scénario 
original  et  pittoresque  des  Cinq  Gent- 
lemen maudits,  dont  on  n'.t  pas  ou- 
blié le  BUCCèS 

• 
M     Vtnlréani  termine  /  isl.a  .  d 'àpl  >  I 

le  roman  de  m    Marcel  Nadaud    1  es 

principaux     interprètes    île     ce     lilm 

sont  Mmea  Blanchs  Derval,  Si 
rard,   MM,   i  ocien    Dalsace,  Gaston 
Jaquet,  Pierre  Delmonde,  Paul  Ber- 
nard, Denebourgi  Jai  -;>  i 
• 
1  .,  Phocéa  ..  demandé  à  m   Mouru 
de  i  aeotte,  qui  vient  de  termli 
Fleur  du  mai.  avec  Mm.    Gabrielle 
Roblnne  el  m    alexandn     i 
m.  du-  i  i  ançaiee,  de  m.  ttn 
Ames  corset    Beéi 

liai  latl.  I 
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cinéa 


M.  Henri  Desfontaines  a  commencé 
a  tourner  la  Fille  des  Chiffonniers, 
d'après  le  drame  célèbre  qui  fut  créé 
au  théâtre  de  la  Gaîté  en  1861,  avec 
un  succès  resté  légendaire.  Les  prin- 
cipaux interprètes  sont  :  M.  Grétillat, 
Mines  Blanche  Montel,  Madeleine 
Guitty.qui  sera  une  inénarrable  mère 
Moscou,  et  Mlle  Irène  Sabal,  dont  les 
débuts  au  cinéma  furent  des  plus 
brillants. 

• 

Miss  Betty  Carter,  star  anglo-amé- 
ricaine, venue  il  y  a  quelque  temps 
en  France,  vient  de  signer  un  contrat 
avec  M.  Pierre  Decourcelle  pour  tour- 
ner Mercedes,  le  plus  important  rôle 
féminin  dans  son  prochain  film  à 
épisodes,  la  Brèche  d'Enfer.  Comé- 
dienne de  talent,  Miss  Betty  Carter 
a  remporté  de  grands  succès  sur  dif- 
férentes scènes  de  New- York. 
• 

Ce  sont  les  films  Erka  qui  ont  ac- 
quis pour  la  France  la  bande  de  D.  W. 
Griffith  :  Les  Deux  Orphelines  (Two 
Orphana  in  the  Storm)où  le  maître- 
réalisateur  évoque  la  Révolution 
Française  avec  un  éclat  et  une  vi- 
gueur étonnantes.  Lilian  et  Dorothy 
Gish  incarnent  les  deux  héroïnes 
fameuses  de  ce  drame  dont  les  droits, 
rien  que  pour  la  France,  approchent 
d'un  million. 

Ce  film  sera  donné  en   exclusivité 
dans  une  grande  salle  parisienne  en 
octobre  prochain. 
• 

MM.  André  Salmonet  René  Saunier 
ont  confié  à  M.  Louis  Delluc,  l'exécu- 
tion cinématographique  de  leur  pièce: 
Xatchalo,  que  représente  actuelle- 
ment avec  succès  le  Théâtre  des  Arts. 
• 

Avant  de  présenter  La  Femme  de 
Nulle  part,  qui  ne  doit  pas  paraître 
sur  les  écrans  parisiens  avant  le 
mois  d'octobre,  MM.  Félix  Juven  et 
Louis  Delluc  ont  réuni  dans  la  salle 
du  Colisée,  prêtée  par  M.  Paul  Malle- 
ville,  quelques  amis  et  camarades 
cinéastes  pour  avoir  leur  impression. 
Assistaient  à  cette  présentation  stric- 
tement privée  :  MM.  Marcel  L'Her- 
bier,Henry  Roussell.Guy  du  Fresnay, 
Jean  I  lervé.  Jaque  Catelain,  Marcelle 
Pradot,  Eve  Francis,  Yvonne  Legeay, 
Yvonne  Save.  Suzanne  Bianchetti, 
René  Saunier,  André  Salmon,  J.  Gal- 
tier-Boissière,  OfTenstadt,  E.  Epar- 
daud,  René  Jeanne,  Jacques  de  Bru- 
nofT,  Raymond  Pay elle, Lucien Wahl, 
Auguste  Nardy,  J.-L.  Croze,  Bécan, 
Jean  Epstein,  Lionel  Landry,  B.  Gué- 


gand,  Modot,  Robert  Burnand,  Henri 
Roger,  Marcel  Silver,  André  Daven, 
Jaque  Christiany,  etc.,  qui  firent  à 
l'ouvre  de  Louis  Delluc,  à  ses  inter- 
prètes et  à  ses  collaborateurs,  un 
brillant  accueil. 

• 
Il  a  été  perdu  le  mercredi  10  mai, 
au  Palais  de  la  Mutualité,  un  carnet 
de  50  cartes  d'entrées  à  la  fête  de 
Magic-City,  numérotés  du  numéro 
2.351  au  2.400.  La  Direction  de  la  Mu- 
tuelle du  Cinéma  prie  les  personnes 
qui  1  auraient  trouvé  de  bien  vouloir 
l'adresser  au  secrétaire  administra- 
tif, 199,  rue  Saint-Martin,  étant  spé- 
cifié que  les  car.es  portant  ces  numé- 
ros sont  frappées  d'opposition,  dé- 
clarées nulles  et  de  nulle  valeur  et 
que  les  personnes  qui  s'en  serviraient 
s'exposeraient  à  des  poursuites  judi- 


•BELGIHUE  /? 

Nous  constatons  avec  plaisir  que 
les  grands  journaux  politiques  de 
tous  les  pays  s'intéressent  de  plus  en 
plus  à  l'art  cinématographique. 

C'est  ainsi  que  l'Indépendance 
Belge,  un  des  plus  anciens  et  des  plus 
importants  journaux  belges  consacre 
depuis  quelques  mois  une  page  en- 
tière par  semaine  aux  nouvelles  de 
l'écran. 

Nous  y  lisons  la  critique  de  toutes 
les  bandes  présentées  par  les  prin- 
cipales firmes,  et  toutes  les  nouvelles 
intéressant  les  cinégraphistes. Aussi, 
l'Indépendance  Belge  est  lue  par 
tous  les  directeurs  d'entreprises  ciné- 
matographiques et  par  un  grand 
nombre  de  personnes  habituées  à 
fréquenter  les  grands  et  nombreux 
cinémas  de  Bruxelles. 

• 
ALLEMAGNE  Af 

Tandis  que  la  production  des  films 
artistiques  a  beaucoup  fleuri  en  Alle- 
magne, le  film  d'enseignement  a  été 
assez  négligé. 

On  va  y  remédier  maintenant.  Une 
société  «  Deutsche  Lichtbild  Gesell- 
schaft  a  été  formée  spécialement 
pour  la  fabrication  des  films  tech- 
niques, culturels  et  scientifiques  ainsi 
qu'artistiques.  Jusqu'à  présent  cette 
société,  qui  a  une  organisation  très 
répandue  à  l'étranger,  a  distribué 
plus  de  6.000.000  de  mètres  de  films  de 
propagande.  Un  des  derniers  films 
montre  la  Saxe,  ses  paysages,  ses 
monuments  historiques,  ainsi  que  ses 
industries. 


La  Vengeance  de  Jacob  Vindas 
de  Stiller,  a  eu  sa  première  représen- 
tation en  Allemagne,  et  a  été  très 
bien  reçue. 

• 

L'association  des  artistes  allemands 
examinera  très  prochainement  la 
question  de  l'énorme  affluence  à  Ber- 
lin d'artistes  étrangers,  Polonais, 
Russes  et  Français.  Der  Film  ne  croit 
pas  que  ce  mélange  cosmopolite  favo- 
rise le  développement  de  l'art  ciné- 
matographique, la  plupart  de  ces 
films  internationaux  n'ayant  pas  tenu 
leur  promesse. 

Le    film   allemand    doit   conserver 
son  visage  allemand,  s'écrie-t-il. 
• 

La  «  Mercator-Film-Compagnie  » 
tourne  actuellement  un  film  scienti- 
fique :  L'Homme  depuis  100.000  ans, 
mis  en  scène  par  deux  professeurs 
d'anthropologie. 

• 

A  Berlin  vient  d'être  fondée  une 
société  pour  exploiter  l'invention 
d'un  ingénieur  danois.  Il  s'agit  de 
figurer  les  décors  d'un  théâtre  par 
des  projections  cinégraphiques.  Les 
appareils  seront  placés  en  sorte  que 
les  acteurs  n'empêchent  pas  la  lu- 
mière d'arriver  à  destination. 
• 

L'activité  est  toujours  grande  en 
Allemagne.  Voici  quelques  projets  : 

Le  metteur  en  scène,  Fritz  Lang, 
va  tourner  un  scénario  d'après  l'an- 
cienne légende  des  Niebelungen 
pour  la  marque  Decla-Bioscop. 

La  même  maison  tournera  égale- 
ment un  film  d'après  le  roman  Le 
Rouge  et  le  Noir  de  Stendahl. 

Enfin,   on  compte    tourner    Tann- 

hauser  et  Les   Maîtres  Chanteurs. 

• 

On  annonce  que  la  National-Film- 
A.-G.  a  l'intention  de  tourner  un  film 
intitulé  La  Marquise  de  Pompadour 
dans  des  endroits  historiques  de 
France. 

• 

La  pièce  célèbre  de  Cari  Rossler, 
Die  fùnf  Frankfurter  (Les  cinq  Mes- 
sieurs de  Francfort),  traitant  l'his- 
toire des  Rothschild,  sera  filmée  par 
Victoria-Film. 

• 

Solar-Film  a  acheté  le  scénario 
d'un  film  historique  intitulé  :  Le 
Comte  Alba  et  le  Prince  Guillaume 
d'Orange. 

T.   D. 


cinéa 


ANGLETERRE  M 

A  partir  du  1er  juillet  1922,  aucun 
mineur  de  16  ans  ne  pourra  pénétrer 
dans  un  cinéma  passant  de*  films 
autres  que  les  films  portant  la 
marque  Universal,  s  il  n'est  accom- 
pagné d'un  parent  ou  d'un  tuteur. 


Mr.  A.  Woods,  l'imprésario  théâ- 
tral américain  vient  d'arriver  à  Lon- 
dres. Il  a  pour  but  de  préparer  une  sai- 
son théâtrale  londonienne,  dans  une 
salle  du  West  End.  La  vedette  de  ses 
productions  ne  sera  autre  que  Pau- 
line Frederick. 

• 

Trois  importantes  organisations 
théâtrales  anglaises  The  British 
Drama  League,  l'Association  des  Ac- 
teurs, et  celle  des  Directeurs  de 
théâtre  du  West  End,  viennent  d'unir 
leurs  efforts  pour  transférer  â  Lon- 
dres l'Exposition  du  théâtre  qui  se 
tînt  en  premier  lieu   à  Amsterdam. 

• 
INDE  A? 

Dhrura-Charitra,  tel  est  le  titre 
curieux  d'un  spectacle  cinématogra- 
phique indien  qui  sera  présenté,  sous 
peu,  aux  directeurs  de  cinémas  lon- 
doniens. On  dit  que  ce  film  a  été  exé- 
cuté dans  les  environs  de  Calcutta 
pour  le  compte  d'un  groupe  d'indus- 
triels indigènes.  Le  scénario  décrit 
la  vie  d'un  enfant  dévot.  C'est  de  la 
mythologie  indienne  empreinte  d'un 
grand  mystère  et  d'une  haute  pensée 
poétique.  Les  extérieurs  du  film  sont 
très  pittoresques  et  il  y  a  d'admi 
râbles  prises  de  vues  exécutées  dans 
les  profondeurs  de  la  jungle.  Le  film 
a  trois  mille  mètres  environ  et  a  été 
divisé  en  deux  épisodes.  C'est  le  pre- 
mier film  de  la  série  «  Oriental  Mas- 
terpieces  »  édile  par  la  maison  in- 
dienne «  Madans  Théâtres,  Ltd  ».  Cal- 
cutta. 


AMÉRIQUE  AT 


Suzanna,  la  dernière  production 
de  Mabel  Normand,  axait  dû  être 
Interrompue  lors  de  la  maladie  de 
cette  artiste.  Complètement  remise, 
la  délicieuse  Wickey  va  reprendre 
son  travail  chez  Mack-Sennett. 
• 

C'esl  à  Palm  Beach,  la  célèbri 
plage  îles  Florldes,  qu'Anita  Stewarl 
tournera  son  prochain  film  ;  Mm  de 
L'époque  Louis  \  1  \ 


Roscoë  Arbuckle, le  truculent  Fatty 
de  la  Paramount,  vient  enfin  d'être 
acquitté  officiellement 

• 

11  y  a  encore   un  procès  en   cours  à 

Los    Angeles.     C'est    au     sujet     d'un 

nommé  Cliarlie    Aniador,  qui.    muni 

île  la  célèbre  défroque,  aurait  décidé 

désormais  d'imiter  Chariot. 

• 

Si  l'on  en  croit  certain  article  d'un 
grand    journal    américain,    la    Reine 

Marie  de   Roumanie  aurait  accepté 

de  tourner,  elle-même,  un   film,  dont 

le  caractère  sensationnel  se  trouve- 
rail  de  Ce  lait  décuplé. 

Le  contrat  par  lequel  la  souveraine 
se  serait  engagé  à  paraître  comme 
Interprète    dans    cette    production 

aurait  été  signé  il  J  B  environ  deux 
mois.  Les  conditions  en  seraient  très 
nettement  précises  :  avance  de    16   000 

Livres  à  Sa  Majesté,  et  versement  de 
60  (i  u  des  bénéfices  de  L'exploitation 

du  film. 

• 

Ke\  Ingram  a  commencé  an  pria 

temps  la   réalisation  de  «on    nouveau 

ti i ni  i  es  i  irehidieë  Votre:  donl 
l'action  se  passe  entièrement  en 
France  C'est  Uice  Lerrj  (Mme  Ri  x 
Ingram),  qui  en  sera  l'interprt  te 


Clyde  Cook  (Dudule),  a  achevé  son 

dernier  film  L'Esquimau. 


Pauline    Frederick,    sous   la    direc- 
tion d'un    metteur   en    scène    français 

M.    Chautard,    tourne    sa    nouvelle 

production.  Le  premier  lilm.  de  cette 

artiste  :  La  Gloire  de   Clémentine, 

est  terminé. 


Pi  Iscilla  De. m,  i  étoile  principale 
île  1  Universal  Pilna  Co,  vient  de  ter 
miner  un  rôle  Important  dans 

Loterie*,    film    dont    le    -,  ciiat  i..    BSt 

tiré  du  roman  populaire  anglais  de 
France  tiodgson  Burnetl  La  mise  en 
scène  d  Hobart  Henlej  représente  Le 
district  minier  du  Lancashire  (An 
gleterre),  bien  que  Le  film  soit  ,-mi, 

rement   tourne  en    \mcriquc. 


\nn.i     P. in  lo\  a    étant     en     tournée 

dernièrement  a  Hollywood,  •>  donné 
mu-  Leçon  de  danse  nu  petit  Jaekls 
Coogan. 

• 
Plusieurs   films  «ie\  ollant    : 
de  la  feune  fillt 
une  ca/see  ont  actuellement  u 

IUI  C<  -  ..un    I  lais  i   als 
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Dana  Le  Chercheur  d'Ames,  Allen 
Holubar  produit  comme  attraction 
quatre  aéroplanes,  dont  un  hydro- 
plane  pour  dix  passagers;  deux 
destroyers,  un  sehooner,  un  incendie 
en  mer,  et  /<rs/  uot  leaat,  sa  femme, 

la  charmante  Dorothy  Phillips. 
• 

Ruth  Saint-Denys  doit  régler  les 
danses  du  prochain  film  de  Rupert 
Huches:  L' Amertume  de  la  Douceur, 
dont  les  vedettes  seront  Antoine 
Moreno  el  Colleen  Moore  et  qui  sera 
édité  par  la  Goldwyn. 
• 

Le  Cinéma-Théâtre  Lambert,  à 
Welland  (Ont.)  possède  une  jetée 
particulière  a  laquelle  les  clients 
venant  du  lac  peuvent  attacher  leurs 
canots,  (ou  leurs  canoës  pour  faire 
de  la  couleur  locale). 
• 

Le  célèbre  metteur  en  scène  J. -S.  Ro- 
bertson,  est  arrivé  spécialement  de 
New-York  pour  diriger  le  prochain 
film  de  Mary  Piekford  Tess  of  the 
Storm  Country. 

Charles  Rocher  est  revenu  de  Rome, 
où   il   était   opérateur  d'une   compa- 
gnie   italienne,    spécialement    pour 
photographier  le  film. 
• 

On  est  en  pleine  activité  à  Holly- 
wood, dans  les  anciens  studios  Hamp- 
ton,  a  la  production  du  grand  spec- 
tacle romanesque  L'Esprit  de  Che- 
valerie. C'est  le  prochain  fdm  de 
Douglais  Fairbanks,  comme  tout  le 
monde  sait.  Parmi  les  plus  impor- 
tants artistes  qui  se  trouvent  dans 
la  distribution,  à  côté  de  Fairbanks, 
sont  Enid  Hennett,  dans  le  rôle  de 
Maid  Marian.  Wallace  Beery  dans 
celui  de  Richard-Cœur-de-Lion,  et 
Sam  de  Grasse  dans  le  rôle  du  Prince 
Jean.  Une  des  grandes  scènes  du  film 
sera  celle  qui  représente  la  réunion 
des  cavaliers-proscrits,  la  bande  de 
Robin  Hood,  dans  la  forêt  de  Sher- 
vvood.  Naturellement,  c'est  Douglas 
Fairbanks  qui  tient  le  rôle  du  héros 
Robin  Hood. 

Le  seul  prix  des  décors  immenses 
et  des  costumes  des  artistes  atteint 
la  somme  fabuleuse  de  1. 250.000  $  et 
le  prix  de  la  production  totale  dépas- 
sera deux  millions... 
• 

C'est  le  sympathique  opérateur  Ar- 
thur Edison  qui  prendra  The  Spirit 
of  Chivalrg  et  le  film  sera  dirigé  par 
Allan  Dwan. 


Plusieurs  cages  de  faucons  sont 
arrivées  de  Londres  cette  semaine  au 
studio  de  Douglas  Fairbanks.  Le 
grand  artiste  emploiera,  en  effet, 
dans  The  Spirit  of  Chivalry,  les  oi- 
seaux chasseurs  pour  différentes 
scènes. 


Les  constructions  du  pont-levis  du 
château  de  Richard  Cœur  de  Lion  a 
nécessité  15  jours  de  travail  et  la  pré- 
sence continuelle  de  40  ouvriers.  Les 
matériaux  employés  pour  la  cons- 
truction du  pont-levis  coûtent  à  eux 
seuls  7.000  dollars  Et  l'on  dira  que 
les   décors   sont  en  papier  mâché.  . 

Robkrt  Flou k y . 


MUTUALITES 


Premier  Critique. 
Second  Critique. 

(Inutile  de  les  décrire  ;  la  nuit,  tous 
les  critiques,  etc.) 

L'Ecran. 

(Le  Premier  Critique  entre.  Le  Se- 
cond critique,  qu'a  rendu  nyctalope 
la  fréquentation  des  salles,  l'arrête 
par  le  pan  du  veston.  Salamalecs.) 

i"  Cr.  —  Il  y  a  longtemps  que  c'est 
commencé  ? 

2^  Cr.  —  Non. 

Ier  Cr.  —  C'est  Leah  Westingford, 
cette  femme  là  ?  Elle  est  plutôt  moche. 

2e  Cr.  —  Elle  n'était  pas  mal,  tout 
à  l'heure  en  décolleté. 

ier  Cr.  —  Est-ce  que  la  «  soirée  »  est 
passée  ? 

2e  Cr.  —  Pas  encore. 

i"  Cr.  —  Attendons. 

a»  Cr.  —  Ça,  c'est  le  traître  :  Il  a  de 
la  moustache.  (Silence  ;  l'action  se 
noue). 

iet  Cr.  —  Naturellement,  la  première 
chose  qu'elle  va  faire  en  rentrant,  ce 
sera  d'ouvrir  le  tiroir. 

L'Ecran.  —  Le  charme  et  la  grâce 
de  Margaret ... 


ie<"  Cr.  —  Ils  auraient  pu  nous  lais- 
ser le  soin  de  nous  en  apercevoir. 

2=  Cr.  —  C'est  Vandeputte  qui  signe 
les  sous-titres. 

ier  Cr.  —  Je  me  demandais  aussi 
pourquoi  ils  avaient  l'air  traduits... 

L'Ecran.  —  Elle  se  rappelait  du 
four... 

Ier  Cr.  —  ...J'allais  dire  en  belge, 
mais... 

2e  Cr.  —  Il  y  avait  encore  mieux 
tout  à  l'heure.  (L'Ecran  montre  une 
gare  et  des  trains). 

2e  Cr.  —  Ça,  c'est  épatant  T  Au  fond, 
ce  que  le  cinéma  réussit  le  mieux, 
c'est  les  arrivées  de  trains. 

ie'  Cr.  —  Une  vieille  expérience... 

2e  Cr.  —  Et  cela  I  Regardez  moi  cet 
effet  de  soleil  vu  à  travers  la  fumée  ! 
Que  de  bonnes  choses  pour  ne  rien 
dire  î  (L'action  s'embrouille  de  plus 
en  plus). 

ier  Cr.  —  Dites  donc,  ça  devient  si- 
nistre. 

2*  Cr.  —  Sale  semaine  T  l'Amérique 
déverse  des  raclures... 

iei  Cr.  —  Même  le  Suédois  était  raté. 

2e  Cr.  —  Hélas  T  Ce  n'est  pas  la  pro- 
duction française  qui  nous  consolera. 

ici  Cr.  —  Après  tout  nous  avons  eu 
deux  bons  films  dans  le  mois.  Il  n'y 
a  pas  eu  autant  de  bonnes  pièces  au 
théâtre. 

2^  Cr,—  Non.  Mais  il  y  en  a  eu  moins 
de  mauvaises.  (L'action  devient  dra- 
matique.Echangesdecoups  de  poing). 

iei  Cr.  —  Mais  ce  n'est  pas  du  tout  le 
traître,  votre  type  à  moustaches  T  Au 
contraire,  c'est  lui  qui  sauve  la  jeune 
fille. 

2e  Cr.  —  Alors,  c'est  à  ne  plus  s'y 
reconnaître.  (Le  chinois  et  les  deux 
mexicains  attachent  Margaret  sur 
les  rails.  Un  train  apparaît  à  l'ho- 
rizon. 

icr  Cr.  (se  levant).  —  Nous  rentrons 
dans  les  données  courantes.  Je  vais 
voir  en  bas  si  c'est  plus  drôle.  (Il  s'en 
va.  Une  grosse  dame  jette  un  regard 
étonné  sur  cet  homme  qui  s'en  va 
sans  savoir  si  Margaret  sera  écrasée). 

2e  Cr.  —  (Resté  seul)...  (Il  ne  dit  rien. 
Peut-être  dort-il  ?  Il  se  passe  des  mi- 
nutes... des  heures). 

iei  Cr.— (rentrant  et  reprenant  tran- 
quillement son  fauteuil).  C'était  en- 
core pis  ;  un  vaudeville  filmé..,  en 
couleurs  T  (L'écran  montre  une  gare 
de  chemin  de  fer). 

ier  Cr.  —  Tiens  ?  Ça  a  l'air  d'être  la 
même  gare  que  toute  l'heure. 

2=  Cr.  —  Peut-être.  Mais  ce  n'est 
certainement  pas  le  même  film. 

Classic 
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D'un  numéro  retrouvé  du  Maga- 
sin Pittoresque  de  1HH0,  ces  quel- 
que* lignes  sur  le  praxinoscope 

Parmi  les  jouets  qui  attiraient  la 
fouleà  la  dernière  Exposition  univer- 
selle, nous  avons  remarqué  celle  que 
notre  gravure  reproduit,  et  qui  joint 
au  mérite  d'être  amusant  celui  d'être 
assez  instructif  :  c'est  le  praxinos- 
cope inventé  par  M.  Reynaud  en 
1877.  Son  nom  signifie  qu'il  montre 
une  image  animée. 

De  même  que  des  jouets  déjà  con- 
nus, tels  que  le  phénakisticope,  le 
zootrope  et  d'autres  encore  sans 
doute,  il  produit  l'illusion  du  mou- 
vement; il  donne  le  spectacle  dune 
scène  de  la  vie,  composée  de  plu- 
sieurs actes  successifs,  scène  qui 
commence,  se  continue  et  se  termine 
sous  l'œil   de   l'observateur.   Tantôt 

c'est   une  petite    fille   qui    saute    dans 

un  cerceau,  ou  une  nageuse  qui 
exécute  régulièrement  tous  les  mou- 
vements des  liras  et  des  jambes  pour 
la  natation;  tantôt  ce  sont  des  éco- 
liers qui  glissent  sur  la  neige  et 
sautent  une  borne  à  cheval  fondu, 
ou  îles  caniches  qui  se  poursuivent 
et  franchissent  la  baguette  que  leur 
présente  un  clown.  Ici,  un  scieur  île 
long  fait  monter  et  descendre  son 
outil  sur  la  pièce  île  bois  placée  whih 
ses  pieds;  là,  un  jongleur  lance  et 
rattrape  des  lames  de  poignard   qui 


voltigent  autour  de  sa  tète.  On  voit 
encore  les  bulles  île  savon  que  forme 
une  jeune  tille  s'enfler,  s  enlever  et 
disparaître,  ou  un  singe  grimpé  sur 
un  pupitre  imiter  grotesquement  les 
gestes  de  son  maître  sur  un  violon. 
On  peut  multiplier  et  variera  l'In- 
fini toutes  ces  scènes  où  îles  hommes, 
des  femmes,  des  entants,  des  ani- 
maux, semblent  être  en  mouvement 
et  accomplir  des  actes  de  la  vie 
L'inventeur  songe  même  à  représen- 
ter des  opérations  mécaniques  exé- 
cutées dans  des  usines,  et  à  fournir 
ainsi  aux  parents  et  aux  professeurs 

les  éléments  d'explications  Indus- 
trielles ou  scientifiques, 

Tout  ce  que  montre  cependant  le 
praxinoscope  est  une  pure  illusion. 

produite  à  l'aide  d'une  série  de  des- 
sins en  mouvement  qui  représentent 
les  phases  successives  d'une  action 
exécutée  par  un  être  animé'. 

Voici    les    laits    de     physiologie     et 

d'optique  sur  lesquels  reposent  tous 

les  jouets  de    cette  nature  : 

La    rétine     conserve     pendant     une 

petite  fraction  de  seconda  l'impr** 

sion  produite  sur  elle  par  un. 

qui  vient  de  disparaître    s>   mie  se 

conde   Image   remplace    rapidement 

la    première,    la    rétine    pei 

m.  m.-  temps  l'impression  de  celle  cl 

et  l'impression  persistante  de  la  pre 

mlére     vi  dont    I  i    pi 

représente  le  premier  instant  d'une 


action,  par  exemple,  une  jeune  tille 
qui  tient  un  cerceau  sur  sa  tète  pour 
le  faire  tourner  et  pour  sauter  par- 
dessus, et  si  la  seconde  image  repré- 
sente un  second  instant  vie  la  même 
action,  rapproché  du  premier,  comme 

celui  où  le  cerceau  descendu  par  der 

riére  arrive  au  bas  de  la  jupe,  alors 
l'œil  perçoit  ces  deux  positions  en 
même    temps,    et.    la     rapidité    BVCC 

laquelle  la  seconde  Image  a  rem- 
placé   la    première    ne    permettant 

point  d'apprécier  la  courte  disconti- 
nuité qui  a  existe  entre  h  s  J.ux  po- 
sitions, l'œil  croit  qne  le  cerceau  a 
passé  par  les  positions  Intermé- 
diaires qui  si'  trou\  eut  entre  les  deux. 

qui  «e  sont  superposées  soi  la  ré- 
tine 

1  e  m.  nu  effet  m  1 1  produit  lorsque 
la  troisième  Image,  représentant  le 

cerceau  sous  les  pieds  d«  la  jeune 
sauteuse,     remplace     la     seconde,    et 

ainsi    ,1e    suite,    .le     sorte    qne   lo  il    est 

h  appé  de  toutes  cas  senaatioi 

..-.-no,  mais  rapide*,  comme  s'il 
percevait  un  mouvement  s., us  .li- 
continuite 

i  ,  ip4 ,  lu.  m  .  i  .m  \  ..u  i .  ellement 

la  jeune  tille  lairc  t. .uni.  i    I. 
autour  .le    son    601*0*    et    s  ,  n! 

terre  pour  le  lais*  i   ;■  te*  i 
pied*. 

1    illusion  est    complet* 

n. .es  î,    phi  oaklstti  • 
connaissons,  • 
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manière  Imparfaite  par  Le  passage 

tri'*  rapide  dos  fentes  étroites  d'un 
carton  tournant  qui  sont  séparées 
les  unes  des  autres  par  un  large  in- 
tervalle 

Les  éclipses  BUCCe88ives  de  l'objet 
soustrayant  a  l'œil  une  partie  de 
la  lumière  qui  éclaire  les  couleurs, 
celles-ci  paraissent  voilées.  D'ail- 
leurs, une  personne  seulement  peut 
voir  le  phénomène  en  appliquant  son 
œil  près  de  la  fente;  enfin,  il  faut 
faire  tourner  rapidement  le  carton 
et  les  image»,  à  la  vitesse  de  deux 
tours  par  seconde,  pour  obtenir  des 
effets  très  nets. 

Dans  le  praxinoscope,  on  a  modifié 
le  jouet  d'une  manière  très  heureuse. 
On  maintient  la  vivacité  des  cou- 
leurs de  l'image,  et  on  rend  le  spec- 
tacle de  la  scène  animée  parfaite- 
ment visible  pour  toutes  les  per- 
sonnes placées  dans  un  appartement 
tout  autour  du  jouet. 

On  a  choisi  un  prisme  à  douze 
faces,  sur  chacune  desquelles  on  ap- 
plique un  miroir  ordinaire.  Le  centre 
de  ce  prisme  est  fixé  au  centre  d'une 


sorte  de  bassin  circulaire,  comme  on 
peut  le  voir  dans  la  gravure.  C'est 
sur  la  paroi  verticale  intérieure  de 
ce  bassin  que  l'on  pose  avec  la  plus 
grande  facilité  une  bande  de  papier 
fort  sur  laquelle  on  a  représenté  une 
série  d'images  équidistantes  et  re- 
produisant, pour  le  cas  de  la  sau- 
teuse que  nous  avons  déjà  prise  pour 
exemple,  les  attitudes  successives 
qu'elle  prend  avec  son  cerceau  de- 
puis le  commencement  de  l'action 
jusqu'à  son  complet  achèvement.  Les 
miroirs  sont  précisément  au  milieu 
de  la  distance  qui  sépare  le  centre 
commun  du  prisme  et  du  bassin 
d'avec  la  circonférence  où  sont  ap- 
pliqués les  cartons  d'images.  Il  s'en- 
suit que  la  sauteuse,  vue  par  ré- 
flexion sur  chaque  miroir,  apparaît 
à  tous  les  spectateurs  placés  autour 
du  jouet  comme  occupant  le  centre 
de  l'appareil,  où,  par  conséquent, 
elle  demeure  stationnaire  pendant 
la  rotation  que  l'on  imprime  au  jouet. 
Ce  mouvement  tournant  produit 
l'effet  voulu  sans  nécessiter  une  vi- 
tesse aussi  grande  que  pour  le  phé- 


nakisticope  :  il  suffit  d'un  tour  par 
deux  secondes. 

Chaque  spectateur  ne  cesse  de  voir, 
stationnaire  au  même  point  central, 
l'image  de  la  sauteuse  bien  éclairée 
avec  ses  vives  couleurs;  il  croit  donc 
voir  toujours  la  même  personne  ;  et 
comme  celle-ci  est  successivement 
recouverte  par  d'autres  images  sem- 
blables coloriées  de  la  même  façon, 
et  qui  ne  diffèrent  l'une  de  l'autre 
que  par  les  diverses  phases  de  l'ac- 
tion qui  s'exécute,  phases  peu  diffé- 
rentes pour  deux  images  successives, 
le  spectateur  affirmerait  que  c'est  la 
personne  fixée  à  la  même  place  qui 
fait  successivement  les  mouvements 
dont  bon  œil  est  frappé.  La  rapidité 
avec  laquelle  se  succèdent  les  phases 
de  l'action  ne  permet  pas  à  l'œil  de 
saisir  la  discontinuité  qui  se  trouve 
entre  deux  phases,  et  il  perçoit  la 
sensation  d'un  mouvement  continu. 

La  lumière  solaire  diffuse  est  suffi- 
sante dans  la  journée.  Pour  le  soir, 
on  la  remplace  avantageusement  par 
un  petit  bougeoir  muni  d'une  bou- 
gie. 


LE       SCÉNARIO 
Quelques    Réflexions     impies 


Le  Septième  Art, tard  venu  — pour- 
quoi l'appelle-t-on  septième  et  en 
vertu  de  quel  groupement?  —  a  été 
récemment  adjoint  aux  quatre  an- 
ciens arts  classiques  de  par  son 
apparition  au  Salon  d'Automne, 
sous  les  auspices  très  hautes  du 
C.iA.  S.   A. 

Le  film  a  reçu  l'autorisation  offi- 
cielle d'être  un  art  indépendant.  Ce 
n'est  que  rendre  justice  à  l'idée  du 
film,  bien  tardivement,  comme  tou- 
jours,   en    matière   de   canonisation. 

Mais  considérons  les  applications 
de  cette  idée  :  est-ce  que  le  film  au- 
jourd'hui repose  sur  ses  propres 
Jambes? 

Selon  la  critique  et  les  experts,  la 
Suéde  est  actuellement  un  des  pre- 
miers pays  du  cinéma.  Le  public 
français  lui-même  a  témoigné  à  sa 
manière  quelle  haute  position  occupe 
le  film  suédois.  Quelqu'un  a  expliqué 
les  manifestations  contre  La  Char- 
rette Fantôme  :  «  C'est  que  les  gens 
avaient  peur,  peur  de  leur  cons- 
cience ».  Combien  de  films  ont  une 
telle  valeur  intrinsèque? 


Dans  quelle  proportion  la  Suède 
doit  elle  être  le  modèle  désiré?  Exa- 
minons. 

Technique  :  Au  moins  aussi  bonne 
qu'en  Amérique  (pays  qui  occupait 
la  première  place),  et  appliquée  avec 
meilleur  goût. 

Jeu  :  Mesuré,  plus  porté  vers  la 
profondeur  que  vers  la  surface.  Oubli 
de  soi-même.  Pas  de  culte  rendu  aux 
étoiles. 

Mise  en  scène  :  Habile  et  artisti- 
que. La  nature  est  intelligemment 
utilisée.  Le  principal  et  les  détails 
restent  balancés. 

Scénarios  :  Littéraires,  avec  une 
action  claire  et  logique. 

Qu'on  imite  la  Suède  sur  les  trois 
premiers  points.  Mais  serez-vous 
étonnés  si  je  dis  qu'au  dernier  point 
de  vue  il  ne  faut  pas  limiter?  Un 
metteur  en  scène  français  bien  connu 
a  déclaré  qu'il  n'aimait  pas  le  choix 
des  sujets  dans  les  films  suédois,  qu'il 
ne  les  trouvait  dignes  de  leur  exécu- 
tion. Ayant  Ter  je  Viffen,  Les  Pros- 
crits, Le  Trésor  d'Ame,  La  Char- 
rette  Fantôme   devant  les  yeux,  la 


plupart  des  amateurs  ne  sera  sans 
doute  pas  de  cet  avis. 

Aussi  ma  critique  porte-t-elle  sur  le 
fait  que  le  plus  grand  nombre  —  et 
les  meilleurs  I  —  des  films  suédois, 
sont  extraits  de  romans.  En  consé- 
quence, le  film  suédois  ne  repose  pas 
sur  ses  propres  jambes. 

La  France  et  l'Amérique  ont,  sous 
ce  rapport,  mieux  compris  la  nature 
du  film.  Que  le  film  suédois,  malgré 
tout,  soit  supérieur,  même  relative- 
ment aux  scénarios,  cela  veut  dire 
simplement  :  les  esprits  créateurs  ne 
sont  pas  éveillés  encore  aux  possibi- 
lités et  aux  demandes  du  nouvel  art. 
Ou  bien,  ils  n'ont  pas  eu  le  temps  de 
comprendre  et  de  maîtriser  ses 
moyens  complexes  d'expression. 

Des  parallèles  avec  un  autre  do- 
maine de  l'art  s'offrent  tout  de  suite. 
Beaucoup  de  romans  ont  fourni  la 
substance  de  pièces  de  théâtre,  et 
même  des  pièces  ont  été  l'origine  de 
romans.  Mais  les  œuvres  transposées 
sont-elles  devenues  des  chefs-d'œu- 
vre, quel  qu'ait  été  d'ailleurs  l'ou- 
vrage original  ?  Il  n'y  a  pas  un  ro- 
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man  dramatisé  qui  puisse  concourir 
avec  les  œuvres  de  Molière  ou  de 
Shakespeare,  car,  ces  génies  ont  telle- 
ment bien  conçu  leurs  œuvres  pour 
la  scène  qu'un  autre  mode  d'expres- 
sion eut  été  impraticable  pour  eux. 
Essayez  de  vous  représenter  Hatnlet 
en  roman  ou  en  film!  Sous  cette  der- 
nière forme,  l'essai  a  été  tenté  par  le 
grand  interprète  shakespearien 
Forbes  Robertson.  Devant  un  pro- 
gramme de  cinéma  et  un  programme 
de  théâtre,  affichant  tous  deux  Hatn- 
let, mon  choix  ne  serait  pas  hésitant. 
(Le  film  Hatnlet,  créé  par  la  talen- 
tueuse Asta  Nielsen  n'est  tiré  ni  de 
la  pièce  de  Shakespeare,  ni  de  l'œu- 
vre originale  où  a  puisé  celui-ci, 
c'est-à-dire  l'histoire  de  Saxo  Gram- 
maticu8.  Il  repose  sur  des  documents 
historiques  plus  obscurs,  soi-disant 
découverts  depuis  peu.  Ce  film 
n'entre  donc  pas  dans  le  cadre  de 
mon  article;  cependant,  il  montre 
bien  le  danger  d'utiliser  un  sujet  his- 
torique déjà  traité  dans  un  chef- 
d'œuvre  littéraire,  lorsque  l'on  veut 
créer  un  film  indépendant.) 

Je  prévois  ici  une  objection  :  le  fait 
que  Shakespeare  lui-même,  puisait 
dans  des  sources  étrangères  pour  les 
sujets  de  ses  pièces.  Par  la  littéra- 
ture contemporaine  —  souvent  par 
une  traduction  assez  défectueuse,  ou 
par  ouï  dire  —  Shakespeare  appre- 
nait une  intrigue,  ou  le  tragique 
d'une  destinée,  et  plus  souvent  du 
domaine  de  l'histoire  que  du  domaine 
littéraire.  Autour  d'un  tel  fil  conduc- 
teur, ou  même  deux  ou  trois  de  ces 
fils,  il  tramait  ses  œuvres  avec  libre 
invention,  sans  s'inquiéter  d'un  texte 
original,  ni  de  la  vérité  historique  ou 
de  la  couleur  locale.  (Noir  Henri  IV. 
Sources  :  la  chronique  de  Holinshed 
et  un  ancien  drame.  Tandis  que  la 
figure  classique  et  inimitable  de 
r'alstalï'  est  entièrement  de  Shakes- 
peare.) 

La  question  est  tout  autre  lorsque 
Sjoatrom  prend  Jérusalem,  de  Selma 
Lagerlof,  qui  est  un  roman  pour 
tout  le  public,  et  le  coupe  en  mor- 
ceaux pour  l'adapter  à  L'écran.  Plus 
un  tel  film  est  fidèle  à  L'original,  plus 
son  propre  développement  artistique 
est  restreint  par  les  moyens  d'es 
pression  appartenant  à  la  forme  du 
roman.  1 .  ,  eu  vrc  de  vient  une  «traduc- 
tion «  en  film.  Quand  est-ce  qu  une 
traduction  en  une  autre  langue 
fct-elle  jamais  eu  en  principe  la  même 
valeur  que  l'original?  Combien 
moins  satisfaisante  doit  être  encore 
une  «  traduction  »  dune  forme  d  art 


en  une  autre!  Comme  le  film  vu  en 
général  ne  peut  être  servi  par  de  tels 
procédés,  le  roman  «  traduit  »  est  tout 
autant  desservi  Même  devant  les 
meilleurs  films  tirés  d'oeuvres  con- 
nues et  appréciées  sous  forme  de 
livres,  on  se  pose  spontanément  la 
question:  «  A  quoi  sert  ce  travail? 
Pourquoi  ne  pas  laisser  les  livres  en 
paix?  » 

Le  cinéma  attend  son  Shakespeare. 
Il  attend  les  grands  esprits  qui,  doués 
d'un  savoir  technique  complet,  crée- 
ront directement  pour  le  film.  On 
annonce  de  temps  à  autre  que  de- 
grands  auteurs  se  mettent  à  compo- 
ser pour  le  cinéma.  Mais  je  ne  crois 
pas  que  les  hommes  de  la  génération 


Gina  PALERME  dans  Margot 

disparaissante  puissent  donner  une 
valeur  nouvelle  au  lilm.  Ils  ont  trop 
longtemps  marché  pour  mouvoir  la 
meule  Littéraire.  Us  ont  vu    nuire    le 

m,,,  et,  comme  les  vieillards  devanl 

Les  jeunes  gens,  ils  peuvent  reS8<  util 

au    plus  une  certaine   bienveillance 

d'oncles  pour  le  dernier  né  d< 
Ils    ne    rapprochent    pas  a\., 

de  vénération  et  d'humilité.  Aussi  les 
scénarios  écrits  directement  pour  Le 

lilm  Boni  rarement  supérieurs  à  ceux 

extraits  de  bon»  romans. 

Mais     Les    premiers    sont    pourtant 
meilleurs  en  principe,  pour  la  raison 
susdite.    Seulement.    -   me. Ile,., 
un  comparatif.   Il    existe  aussi   un  SU- 

perlatlf:   L'auteur  et   Le   metteur  en 

i .,,  une   personne.  '  ertes,  il  j 

aurait  alors  pin*  d'unité  dans  la  con 

ception  et  L'exécution;  mal». le  révère 
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de  la  médaille,  évidemment,  est  qu'il 
est  plus  facile  de  développer  ses  dons 
pour  la  mise  en  scène  que  de  se  faire 
naître  avec  le  feu  divin,  d'où  jailli- 
ront les  idées.  En  France,  pays  qui 
possède  le  plus  grand  nombre  de  ce 
genre  désirable  d'auteurs-metteurs 
en  scène,  on  trouve  souvent  une 
bonne  technique,  mais  rarement  l'ins- 
piration poétique.  Un  seul  exemple  : 
El  Dorado,  collection  de  tableaux 
d'extrême  beauté,  visions  d'artistes 
exécutées  avec  une  technique  origi- 
nale et  supérieure.  Mais,  la  main  sur 

la  conscience,  avea-vous  trou-. 

pensées  remarquables  derrière  ce 
décor  remarquable?  Ave/  vous  de- 
couvert  une  âme  aussi  belle  que  l'est 
l'enveloppe?  Vous  ave/  trouvé  les 
inspirations  d'un  peintre  et  d'un  ar- 
chitecte, mais  celle  d  un  créateur  spi- 
rituel? 

Un  ami  m'a  dit  qu'El  Dorado  était 
le  plus  joli  lilm  à  son  gOÛ1  Je  de- 
mandai ses  raisons  :  .<  Il  contient 
tant  de  visions  originales!  »  «  Que 
dis-tu  du  sujet?  »  -  «  Peu  de  chose, 
certainement:  maison  ne  voit  jamais 
de  sujet  de  valeur  dans  les  til: 

Et  voilà  l'attitude  de  la  plupart  des 
assistants.      Le      lilm     nintéiv-- 
n'amuse  que  d'une   manière    superfi- 
cielle. (Ea  majorité  des  gens  m 
l'ont  du   ciné-feuilleton  et    ne  goûtent 
pas  même  /•.'/  Dorado.) 

11  n  en  peut  être  autrement,  avant 
que    les   créateurs   eux  ■mêmes    soient 

conscients  des  exigences  du  Bina  et 
du  travail  humble  et  passionné  qu'il 

demande.  Ee  lilm  ne  peut  se  satisfaire 
d'œuvres  laites  en  intermède.  11  a  le 
droit  de  réclamer  d'autres  inspira- 
tions que  celle  provenant  de  l'esprit 

de  lucre. 

Quand  Le 'grand  auteur  ne  fera  pas 

de  scénario  en  tonte  hâte,  en  un 
après  midi,  entre  un  roman  lini  et 
un  début  de    pièce,   quand   il   ne    fera 

plus  couper  et  arranger  son  m. mus 

crit  par  un  ••  expert  •■  en  scénario, 
quand,  an  ,  onlrairc.  il  donnera  h 
meilleur  de  ses  ellolts.  quand  il  aura 

saisi  à  fond  Les  exigences  du  film, 
quand  il  voudra  travailler  intime- 
ment avec   un   metteur  en  scène,  bon 

technicien  et  sensible  à  L'art,  on.  ••» 

meilleur     cas.    lorsqu'il    pourra     lui 

même   |OUer  le-  deux  l'oie-  et    surinon- 

ter  les  difficultés  de  la  mise  i  d 
alors,  le  public   commence) 
pecter  l'écran  et  à  \  on  mémi 
art  est  doné  de  plus  de  1 1<  a< 
Les  antres. 
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NOTULES 

Sur  le  boulevard,  pendant  unentr'- 
acte  des  Quatre  Cavaliers  de  YApo- 
calypae,  un  spectateur  eut  accosté 

par  un  ami  qui  passe  : 

—  C'est  bien  ? 

—  Merveilleux!  Pour  que  le  Vau- 
deville L'ait  pris! 

On  est  stupéfié  que  la  réclame  ne 
se  soit  pas  glissée  dans  les  films. 
Ainsi  : 

—  Ohî  quel  joli  chapeau?  Il  vient 
de  chez  Lewis? 

—  Il  est  malade  ?  qu'il  boive  du 
vin  Mariani...  etc. 

Quel  chef  d'orchestre,  lorsqu'un 
personnage  de  film  touche  de  l'ar- 
gent jouera  de  l'Auber? 

Nous  attendons  parfois  que  sur 
l'écran  soit  projeté  avec  éclat  le  fac- 
similé  d'une  lettre...  pour  regarder 
l'heure. 

Un  journaliste  m'a  dit: 

«  Pourquoi  faites-vous  de  la  criti- 
que cinématographique  ?  Vous  avez 
des  scénarios  à  placer?  » 

Fabricants  de  titres,  comprenez 
qu'il  faut  dire  «  partir  pour  tel 
endroit  »  et  non  «  à  tel  endroit  ».  Si- 
non, le  spectateur  peut  confondre. 
Ainsi  :  «  Je  pars  à  pas  de  loup  »  n'a 
pas  le  même  sens  que  «  je  pars  pour 
Pasdeloup  «. 

M.  K.  Sansot  vient  de  faire  paraître 
un  Essai  sur  les  parfums.  Il  l'a  par- 
fumé à  l'ambre.  Bravo!  Parfumons 
les  livres  (  la  Terre  sentira  l'humus, 
etc.,  etc.),  mais  surtout  parfumons 
les  films.  Puisqu'on  tient  à  imiter  les 
bruits,  soyons  logiques.  Une  adora- 
ble femme  paraît  sur  l'écran  :  lance- 
ment d'un  peu  de«  Charme  de  peau  ». 
Si  c'est  un  embarras  de  voitures  de 
maraîchers  :  autre  parfum  î  Et  puis, 
odeur  à  part,  que  pour  les  fdms  co- 
miques on  nous  adresse  du  gaz  hila- 
rant. 

La  Revue  Suisse  du  Cinéma  an- 
nonce qu'un  Allemand  a  trouvé  la 
manière'  de  projeter  clairement  en 
pleine  lumière.  Plus  de  salles  obscu- 
res de  cinéma.  Bigre!  Tout  le  monde 
ne  sera  pas  content... 

Lucien  Wahl. 


Les  Présentations 


du    15    au   21   avril 

UNIVERSAL 
Les    Aventures   de    Robinson 
Crusoe. 

Un  Robinson  américain,  person- 
nifié par  Harry  Myers.  Il  y  a  de  bon- 
nes choses,  notamment  un  naufrage 
où  l'eau  n'est  pas  ménagée. 

L.  L. 
• 
UNION  ÉCLAIR 
Dormez,  je  le  veux. 

Vaudeville  en   deux  parties,  inter- 
prété par  Boucot. 
• 
ECLIPSE 
Le  Grillon  du  Foyer. 

D'après  Dickens.  Quelquefois  de 
jolis  traits  sans  éclat  et  des  types 
dont  les  évolutions  s'entourent  d'un 
texte  abondant. 

• 
GRANDES    PRODUCTIONS 
CINÉMATOGRAPHIQUES 
La  Messaline  du  Nord. 

Reconstitution  intéressante.  Plutôt 
vie  sentimentale   que  détails    sur  la 
politique    de    Catherine  II.  Amours, 
brutalités  ;  enthousiasmes   d'indivi- 
dus et  défoules.  L.  W. 
• 
L.  AUBERT 
L'Ange  Gardien  (2  juin), 

Comédie  interprétée  par  Mary  Pick- 
ford. 

GAUMONT 
Illusions.  (30  juin). 

Comédie  dramatique  interprétée 
par  Pina  Menichelli.  Un  peu  le  sujet 
des  Mains  /latries,  de  M.  Claude  Far- 
rère.  Modèle  italien  classique. 

• 
Un  Faux  Pas  (30  juin). 

Un  des  «  Vivian  Martin  »  en  série 

qu'on  présente  abondamment  depuis 

quelque  temps.  L.  L. 

• 

PATHÉ 

La  Dernière  Flambée  (23  juin). 

La   pauvre   demoiselle  qui   a  tant 

souffert  après  la  ruine  et  la  mort  de 

ses  parents,  mérite  bien  du  bonheur. 


Les  Fleurs  sur  la  Hier. 

Un  drame  d'amour  où  se  résigne 
une  jeune  fille  qui  mène  un  âne  dans 
la  montagne  afin  de  le  louer  (on  de- 
vrait pouvoir  dire)  :  «  une  ânière  ». 
L.  W. 

ERKA 
menteuse. 

Comédie  assez  banale  qu'anime  la 
gentillesse  de  Madge  Kennedy. 

• 
Souviens-toi. 

Drame  pathétique  avec  de  la  grande 
mise  en  scène  qui  n'est  pas  ce  qu'il 
y  a  de  mieux  et  une  bonne  interpré- 
tation,notamment  Barbara  Castleton. 

VITAGRAPH 
Le  coup  du  coffre-fort. 

Comédie  en  4  parties,  interprétée 
par  Earle  Williams. 
• 
PARAMOUNT 
La  montée  du  Passé. 

Une  bonne  donnée,  une  bonne  inter- 
prétation et  un  film  manqué  où  les 
sous-titres,  pleuvant  en  déluge,  ne 
suppléent  pas  à  ce  que  tait  la  photo- 
graphie. L.  L. 

HARRY 
Le  Vertige. 

Bébé  Daniels  joue  deux  rôles  dans 

ce  vaudeville.  Elle  y  est  charmante 

et  elle  a  de  l'esprit. 

• 

Nos  Chers  Disparus. 

Mary  Miles  joue  deux  rôles  dans  ce 
drame.  Elle  y  est  charmante. 

L.  W. 


PETITS 

PORTRAITS 

Géraldine  Farrar  : 

Olives, 

Velours  rubis, 

Séguedille  dans  les  allées  d'aloës, 

Une  mandoline, 

«  Olga  ». 

• 
Roger  Karl  : 
Le  Stromboli, 
Souvenirs  de  jeunesse, 
Une  tempête  sous  un  crâne, 
Naufrage  en  mer, 
Harmonium. 

Jaque  Christian  > 


clnéa 


Wll  I  IA.M   Kl  SSEI 


Le  boxeur  devenu  artiste  s'est  consacré  vedette  .ipii-  -.1 
brillante  série  des  fack,  où  il  fit  preuve  de  dons  acroba- 
tiques peu  communs,  nous  .i\"n>-  pu  apprécier  ses  quali- 
tés de  sport men  dans 

que  d 


Cinéa.    Fondateurs     Louis  M-LU'C  el  A.  KOIÎ.MAM  Hl- . 


:i     [ 


Clnéa.  Envoyez  lettres,  mandats,  abonn 


s  ;i  Louis  DBIXDC, 


Laboratoire   "LAUREA-FlLMS" 

La  Croix^Rouge,  MARSEILLE 

Paul      BARLATIER,     Directeur! 


TOUS  TRAVAUX  CINÉMATOGRAPHIQUES 

Spécialité  de  Développement  des  Négatifs  ::  ::  :: 
::  ::  ::  ::  et  Etablissement  des  premiers  Positifs 
::  OUTILLLAGE      MODERNE       ::       :: 

PERSONNEL    DE    PREMIER    ORDRE 

Références  :  MM.  Raphaël  ADAM,  CHAMPAVERT, 
Jacques  FEYDER,  Pierre  MARODON, 
De  MORLHON,  etc.,  etc.         0000 


LAMBRECHTS 

GASTON,    Directeur 
TAJLOJi 


Téléphone 
Central  :    i  ! 


14,  Rue  Duphot 
PARIS  (I-arr.) 


Sait  voir  et  fait  vivre       J         £  f         £ 

Portraits  à  domicile  £  £  £  £ 
Travaux  photographiques  de  luxe  £ 
25,    Rue   Eugène=Carrière   —    Paris  (18e) 


-  ATELIER  - 
FONTAINE 

24,  Rue  Caumartin 
PARIS 

Tél.  :  Gutenberg  07-82 


TIRAGE,  REPRODUCTION 

-  AGRANDISSEMENTS    - 

-  -  -  RETOUCHES  -  -  - 
ILLUSTRATIONS  -  Etc. 
des    CLICHÉS   et    PHOTOS 

de    toute    la   production   française 


ATELIER  DE  POSE 
PORTRAITS,  SCÈNES 


ÉTUDES    DE  VISAGE 


ET    D'ATTITUDES 


Affiches    0    0    Publicité 


Le  plus  sûr  collaborateur 
0    0     du  Cinéaste     0    0 

Allez  =  y    de    la    part    de 

CINÉA 

et  de  tous  les  gens  de  goût 


Imprimerie  spéciale  de  cinéa,  84.  rue  Rochechouart,  Paris. 


Le  gérant  :  A.  Paty. 


deuxième: 

m  ANNÉE j\ 


Qae   le   Cinéma     û 
français   soit    français 


Hebdomadaire  Illustré  —  Louis  DELLUC,  Directeur 
PARIS,  10.  Rue  de  l'Elysée  —  Téléph.  :  Elysées  58  84 
Londres  :  A.  F    ROSE,  4,  Bleinbciro  Street.  New  Bcnd  St.  W.  1. 


0     Que    le    Cinéma     a  : 
français  soit  du  Cinéma  j 


-a  i;rande  interprète  de  IV  W.  1,1 
Crans  dans  quelques  semaines  av 


mu  si  émouvante  dans  /     , 
Annie  Moon  (Wa\ 

:,,  n   du    laineux 


RENÉ  FERNAND 

61,  Rue  de  Chabrol,  61 

Téléphone    :    NORD    66-25  :-:  Téléphone    :    NORD   93-22 


La    plus    importante    Maison    d'achat    et    de    vente    de    films 
Vingt    Succursales    en    Europe 

L'ATLANTIDE 
Li=Hang,  le  Cruel 
M  Rose  de  Nice  M 
L'Épingle  Rouge 
M  Papillon  JET 
Marie  chez  les  Loups 
M  Le  Tonnerre  M 
Les  Roquevillard 
M  La  Ruse  M 
La  Voix  du  Sang 
Jg  L'AUBERGE  M 

voilà  quelques  uns  des   Films  français   qui 
ont  été   vendus  pour  le  Monde  entier  par 

RENÉ     FERNAND 


cinéa 


Une  des  jolies  scènes  de  la  charmante  Comédie 

Mademoiselle   PAPILLON 

Interprétée   par   Marjorie    DAW 

que   le   public   verra  à  l'écran   à   partir   du   26   Mai. 


Le  2   Juin    prochain    nous  admirerons 

Au  Berceau  du  Monothéisme 


Le  merveilleux  voyage  en  Egypte  et  en  Palestine, 

publié  sous  le  Patronage  de  la  Société  de  Géographie, 

el  filmé  par  le  peintre  Roger  [rrie&a  et   Roger  Mongobert 

au  eours  d'une  récente   mission   officielle. 


Ce  sont  des  Films  de  la  Grande  Firme  : 

Compagnie  Française  des  FILMS  ARTISTIQUES  JUPITER 


36,  Avenue  Hoche     -     PARIS 


Adresse  Télégraphique  : 
ART1SF1LRA-  PARIS 


Téléph.  :  !  .iysée 


Blancs  et  Noirs 


De  même  que  la  plupart  de  nos 
confrère»  nous  publions  religieuse- 
ment le  nom  des  cinéastes,  cinéphiles 
et  cinégraphes  qui  assistent  aux 
dîners,  soirées,  conférences  et  cause- 
ries dont  le  nombre  va  croissant  de 
jour  en  jour. 

On  nous  t'ait  observer  qu  il  existe, 
à  côté  des  personnalités  dont  l'acti- 
vité se  manifeste  par  une  omnipré- 
sence à  ces  réunions,  des  auteurs  et 
des  critiques  dont  on  a  tendance  à 
oublier  l'existence. 

Nous  sommes  en  conséquence  dis- 
posés à  taire  également  connaître, 
toutes  les  fois  qu'ils  nous  en  adres- 
seront la  demande,  les  noms  des  ci- 
néastes, cinéphiles  et  cinégraphes  qui 
n'assistent  pas  aux  dîners, soirées, 

conférences  et  causeries. 
• 
L'autre  soir,  le  directeur  du  poliséc 

entend  son  chasseur  dire  : 

Tu    as    le    temps,    mon    \icux... 
C'est  dans    une   heure... 

A  un  grand  monsieur  simple  qui 
demandait  : 

A  quelle  heure  passent  les  actua- 
lités?. . 

î.e  directeur  s'étonna 

—       Comment    ?      Vous      tutoyei 

M.     Mayer,     ambassadeur     d'Alle- 


magne 


il  xcelle 


Le  chasseur  a\  ait  pris 

pour  le  barman  d'un  établissement 

\  oisin.  0  diplomatie... 

• 

M     Marcel    i  'Herbier  a    tait    ih>,i 
Juan  et  Faust. 

Ce  titre  a  surpris  quelques  uns. 

—   Rien  île  plus  naturel  que  Cfl  titre. 

nous  a  dit  un  petit  cinéaste  Etant 
donné  le  coût  excessif  d'un  Blm.  c'est 
tout  économie  de  fourrer  deux  op4 1  .*- 

dans    une    même    baiul. 

\  ous  pas  i  i""-*  les  coins  de  i 
enseignes  comme  Hôtel  du  Wègre  et 
Je  Madame  de  Sévlgnë  réuni»...  //• 
tel   des    deux    hémisphères   >t    ./.- 
l'Aveyron      Uns!,  un  aim 

Unsl  \  oit-on  annoncer  dai 
ii  presse  cin<  matogrnphlqu< 
nommé     Manon  et  u  erther 


cinéa 


Programmes  des   Cinémas  de  Paris 

M      du  Vendredi  26  Mai    au    Jeudi   1er   Juin    1922      M 


THEATRE  du  COLISÉE 

XXX    CINÉMA    XXX 
38.   Av.   des   Champs-Elysées 

Diiect.on  :  P.  NIALLEVILLE        Tél.  :  ELÏSÉES  29-46 


LE      O  Y  O  L.  O  3ST  E 

o      o      o      o      Comique      o      o      o      o 

FIGURES    DU    PASSÉ 

Comédie    untunenlale   jouée  par   EVA    NOVAK 

Gaumont- Actualités  ===== 

o       o       WILLIAM     HART     dans       o      o 

LE  JAGUAR  DE  LA  SIERRA 

o      o      o       Film   d'Aventures      o      o      o 


2'  Arrondissement 
Salle   Marivaux,  15,    boulevard  des 


Loi 


.illcns 


lioult:\ard  îles  Italiens.  — 
.  —  Fridolin  Touriste.  — 
Marais  Poitevin.  —    Petits 

boulevard    Montmartre.    — 


Electric-Palace 
La  De iselle  du   Vestit 

Bu   supplément   facultatif 
métiers  marocains. 
Omnla  Pathé.  —    : 

La  Terre  du  Diable,  2-  époque.  —    Fridolin   touriste.  — 
En  supplément  :  La   lia  il  Ion  née.  premier  épisode. 
3'  Arrondissement 

Palais  des  Fêtes,  8,  rue  aux  Ours.  —  Arrh.  37-39. 

S.i Ile  du  premier  étage.  —  Le  Maître  des  lames.  — 
nui,  ,n  Nnii  '  —  En  Mission  au  Pays  des  Fauves.  2-  cpi- 
SOib'. 

t=alle  du  rez-de-chaussée.  —  Arts.  Méliers,  Munis  — 
La  Dangereuse  aventure.  —  Paraître.  —  La  Bâillonnée. 
premier  épisode. 

4'  Arrondissement 

Saint-Paul,   73,   rue   Saint-Antoine.  —  Le  Seerel 

d'Alla  Rocca,   i"  épisode.  —   Les   plus  grandes  écluses  du 
I  e  garage  de  Fallv.  —  Son  Crime.  —  Rêve  et 
Réalité. 

5'  Arrondissement 
Mésange,  3,  rued'Arras.  —  La  niieueen  Troinpelle. 
—  Les  grandis  escalades  :  La  traversée  des  grands  Char- 
moz par  Mlle  Jasmine.  -     Le  Pauvre  Village.  —    Chariot 
et Fatly  boxeurs.—  La  Terre  du  Diable,  promu 
6«  Arrondissement 
Cinéma  Danton  Palace,    99,    boulevard   Sainl- 
Uermain.  —  Paraître.  —  L'Excentriqae. 
7-  Arrondissement 
Réglna-Aubert-Palace,  155,  rue  de  Rennes.  — 
L  Idole  du  Cirque.  ::■  épisode.  —    La  Ruse.  —   Le  marais 
Poitevin.  —  La  Loi  des  Montagnes. 

S"  Arrondissement 
Cinéma  Rochechouart,  66,  rue  de  Rocbechouart. 

-,  lieuses    du     i  anada    — 

de  rayon.      Le  Seerel  d  Aita  Rocca,  V  épi 

rou  3g.nl   de  Police.—  L'Appartement  11°  13. 

Delta-Palace,  17  lus,  boulevard  Rochechouart.  — 
Un  jour  de  fnlie.  —  I  n    Mission    au    Pays   des    Fauves, 

■ 

10-  Arrondissement 

Louxor 
Le  Jaguar  de  la  Sierra.  —   Figures  du   Passé 
Force  et  par  la  Ruse. 

Pathé-Temple,  ::,  faubourg  du  Temple  —  Beau- 
citron  et  le  Cyclone.  —  En  Mission  au  Pays  de*  Fauves, 
-    U     Bâillonnée,     premier    é|   SI 

Terre  du  Diable,  i-  époque. 

Tivoli,    19,    faubourg  du  Temple.  —  La 
premier  épisode.  —  Paraître.  —    La    Terre    du    Diable. 
.»•  époque,  Bn. 


11-  Arrondissement 
Voltalre-Aubert-Palace,  95,  rue  de  la  Roquette. 

—  l.'Allanlidr.  —  L'Idole  du  Ciri|ue.  :r  épisode.  —  La 
Terre  du  Diable,  2-  époque,  lin. 

12°  Arrondissement 
Lyon-Palace,  me  de  Lyon.  —  Le  Héros  du  silence. 

—  Par  la  Force  et  par  la  Ruse, 3-  épisode.  —  Sou  crime. 

13'  Arrondissement 

Saint-Marcel,  boulevard  Sainl-Marcel.  —  La  Route 

des  Alpes  :  Le  Col  d'I/oard.  —  Charlol  el  Fallv  boxeurs. 

—  Par  la  Force  el  par  la  Ruse.  3-  épisode.  —  La  uueue 
en  Trompette.  -  Son  Crime.  -  Sa  40  HP. 

Gobelins,  66  bis,  avenue  desGobelins.  —  La  nueue 
en  Trompette.  —  Les  grandes  escalades  .  La  traversée 
des  Grands  Cbarmo/  par  Mlle  Jasmine.  —  L'ne  double 
victoire.  —  Chariot  et  Fatty  boxeurs.  —  La  Terre  du 
Diable,  première  époque. 

14»  Arrondissement 

Grenelle-Aubert-Palace,  141,  avenue  Emile- 
Zola  (36  et  42,  rue  du  Commerce).  —  Par  la  Force  et 
par  la  Ruse.  :',-  épisode.  —  Savoir  Aimer.  —  L'Idole  du 
Cirque,  !■  épisode.  —  La  Loi  des  Montagnes. 

Gaîté,  6,  rue  de  la  Gatté.  —  La  Uueue  en  Trom- 
pette.— Les  grandes  escalades  :  La  traversée  des  Grands 
Charmoz  par  Mlle  Jasmine.  -  En  Mission  au  Pays  des 
Fauves,  premier  épisode.  —  Chariot  et  Fatty  boxeurs.  — 
La  Terre  du  Diable,  première  époque. 

15°  Arrondissement 

Grand  Cinéma  Lecourbe,  U5-H9,rue  Lecourbe. 

—  Saxe  56-45.  —  La  Route  des  Alpes  :  Le  Col  d'Izoard. 

—  Chariot  el  Fatty  boxeurs.  —  Son  Crime.—  Sa  4oHP. 

—  Par  la  Force  et  par  la  Ruse,  3-  épisode. 
Grenelle,   122,  rue  du  Théâtre.    —   La   Queue  en 

Troinpelle.  -  Les  grandes  escalades  :  La  traversée  des 
Grands  Charmoz  par  Mlle  Jasmine.  —  Le  Pauvre  Village. 

—  Chariot  et  Fatly  boxeurs.  —  La  Terre  du  Diable,  pte- 
mière  époque. 

16°  Arrondissement 
Maillot-Palace,  74,  avenue  de  la  Grande-Année. 

—  Programme  du  vendredi  26  au  lundi  29  Mai.  — 
La  Route  des  Alpes  :  Le  Lautaret.  —  La  Terre  du 
Diable.  —  La  Bâillonnée,  piemier  épisode.  -  Programme 
du   mardi  :i ai    au   jeudi  l  'juin.  -  Le  Secret  d'Alla 

Mozart-Palace.  19,  si,  lue  d'Auteuil.  —  Pro- 
gramme du  vendredi  26  au  lundi  29  mai.  —  Le  Secret 
d'Alla 


Piogr 


udii"juin. 
Terre    du 


—  La  Roule  (les  Alpes  ,  Le  Laul.n 
Diable.  -  La  Bâillonnée,  premier  épisode. 

Théâtre  des  Etats-Unis,  56  bis,  avenue  Mala- 
koff.  —  Paiiselte.  12-  épisode,  lin.  —  Le  Tigre  de  San 
Pedro  lAveulures  de  Sherlock  Holmes.    -  K'inelo-Revue. 

-  Rêve  et  Réalité.  —  Le    Médecin  des  Folles,  premier 
épisode. 

17-  Arrondissement 

Lutétia-Wagram,  avenue  Wagram.  —  Figures  du 
Passe.  -  La  Bonne  Education.  Par  la  Force  et  par  la 
Ruse,  :;■  épisode. 

Royal  Wagram,  avenue  Wagram.  —  L'ascension 
du  mont  Assiniboinc  au  Canada.  —  Paraître.  —  Le 
Jaguar  de  la  Sierra.  —  I  u  Mission  au  Pays  des  Fauves. 
2-  épisode. 

Villiers  Cinéma,  11,  rue  Legendre.  —  Un  anniver- 
saire mouvementé.  —  Parisette,  12-  épisode.  —  Le 
En  Mission  au  Pavs  des  Fauves,  premier 
épisode. 


X    EXCLUSI  VI  TÉS     X 

Ciné-Opéra  :  Le  Docteur  Mi,//  et  M.  Hyde 
Cirque  d'Hiver  :  Les  Aventures  de  Tarzan 
Aubert  Palace  :  JWon  Gosse  000 
Madeleine-Cinéma    :    Le  Miracle    o    o 


LE    REGENT 

0     0     22,   rue  de  Passy     0     0 

Direction  :  Georges  FLACH  Tél.  :  AUTEUIL  15-40 

==  Çaumont  -Actualités  ===== 

LA  PETITE  ANNE 

o    o    avec  JANE    RENOUARDT     o    o 

EN  MISSION  AU  PAYS  DES  FAUVES 

0000       2e    épisode       0000 

LE     VEGLIONE 

o    o    avec    WANDA    HAWLEY    o    o 

ZIGOTO   ÉCOLIER 


et  Réalité. 

Cinéma  Demours,:,  rue  Demours. 
d  Alla  Rocca,  4-  épisode.  —  Paraître.  —  Le  Jaguar  de  la 

18°  Arrondissement 

Le  Select,  8.  avenue  de  Clichy.  —  La  Bonne  Edu- 
cation.—  Par  la  Force  et  par  la  Ruse,  3- épisode.  — 
Le  Jaguar  de  la  Sierra.  —  Le  Gosse. 

Le  Métropole,  avenue  de  Saint-Ouen.  —  L'ascen- 
sion du  mont  Assiniboine  au  Canada.— Figures  du  Passé. 

—  La  Bâillonnée.  —  Le  Maître  des  Fauves. 
Théâtre  Montmartre,  Cinéma  Music-Hall, 

place  Danrourt  et  rue  d'Orsei,  43.  —  Nord  49-Î4.  — 
Aune  d'Enfance.  — ■  Marjolin  ou  la  Fille  masquée.  — 
Fatty  Cabotin. 

Palais  Rochechouart,  56,  boulevard  Roche- 
chouart. —  La  Bâillonnée,  premier  épisode.  —  La  Terre 
du  Diable,  2-  époque,  lin.—  ijuo  Vadis. 

Marcadet-Cinéma-Palace,  no,  rue  Marcadel 
(angle  rue  du  MontCenis).  —  Marcadet  22-81.  — 
La  Bailli ée,  premier  épikode. 

Chantecler,  70,  avenue  de  Clichy.  —  Beaucitron  et 
le  Cyclone.  —  Kn  Mission  au  Pays  des  Fauves.  !' épisode. 

—  La  Bâillonnée,  premier  épisode.— La  Terre  du  Diable, 
2-  époque. 

19"  Arrondissement 

Le    Capitole,   place  de   la   Chapelle.  —  Le  Maître 

des  Fauves.  -  La     Bâillonnée,    premier    épisode.  —   Le 


■lagus 


île  Ii 


Belleville-Palace,  130,  boulevard  de  Belleville.— 
Le  Val  d'Enfer.  —  La  Bâillonnée,  premier  épisode.  —  Le 
Seerel  des  Abîmes. 

Féerique-Cinéma,    146,    rue    de    Belleville.  — 

L'Héritage.  —  Par  la  Force  el  par  la  Ruse,  :!■  épisode.— 
Le  Gosse. 

Secrétan,    1,   avenue    Secrétan.  —    Beaucitron   el 
le  Cyclone.  —  Le  Pauvre  Village.  —  La  Bâillonnée,  pre- 
mier épisode.  —  La  Terre  du  Diable,  2-  époque. 
20'  Arrondissement 

Gambetta  Palace,  20,  rue  Belgrand.  —  L'Atlan- 
tide, lin.—  L'Idole  du  Cirque,  2-  épisode.  —  La  Terre 
du  Diable,  2'  époque,  fin.  —  La  Bâillonnée,  premier  épi 

Paradis  Aubert  Palace.  42,  rue  de  Belleville.— 

L'Allanlidc,  lin.  —  Dédé  l  iiampion  de  Vitesse.  —  Par  la 

Force  et  par  la  Ruse,  3-  épisode.  —   L'Idole   du   Cirque, 

premier  épisode.  —  Les  petits  métiers  marocains. 

Banlieue 

Olympia  Cinéma  de  Clichy.-  Programme  du 
vendredi  26  au  lundi  29  mai.  —  La  Queue  en  Trompelte. 
-  Le  Val  d'Enfer.  -  La  Vérité. 

Eden  de  Vlncennes,  2,  avenue  du  Château.  — 
L'Empereur  des  Pauvres,  12-  épisode,  lin.  —  Le  Démon 
de  la  Haine.  —  Lui...  l'ait  du  Cinéma. 


Gmupe  de  Baigneuses  allant  à  l'eau  dans  Les  Sports  et  Citpidou. 


LES   FILMS   DE   LA    SEMAINE 


Paraître. 

(Royal-  Wagraw) 
Pourquoi  Helen,  la  jolie  préposée 
au  vestiaire  d'un  palace,  à  New- York, 
mène-t-elle  une  vie  difficile  auprès 
de  sa  famille  nombreuse  et  pauvre? 
El  voici  qu'elle  revêt  un  des  man- 
teaux magnifiques  dont  elle  a  la 
garde.  Un  client  la  prend  pour  une 
femme  du  monde.  Plus  tard,  un  cou- 
turier français  de  passage  présente 
ses  derniers  modèles;  Helen,  pour  une 
heure,  devient  un  de  ses  manne- 
quins, le  plus  affriolant  même,  car, 
si  elle  parait  en  toilette  de  ville,  on 
l'exhibe  ensuite  en  un  déshabillé  pro- 
gressif. Un  jeune  homme  s'éprend 
d'elle,  qu'elle  croit  riche  tandis  qu'il 
la  suppose  dotée.  Je  ne  conterai 
pas  la  suite,  mais,  sachez  que  le  vête- 
ment, comme  dans  la  vie.  \  joue  un 
rôle  fort  important.  Toutefois,  ce 
film,  sur  un  mode  connu,  brode  de 
très  ingénieuses  et  jolies  variations. 
Il  est  fort  agréable  à  suivre  et  Bébé 
Daniels,  qui  a  toujours  joué  avec  jus- 
tesse, est,  cette  lois,  une  artiste  coin 
plète  dans  le  genre  dit  sentimental. 
Ses  partenaires  forment,  avec  elle,  un 
ensemble  excellent. 

Paraître    est    tiré    d'un     roman    de 

Lovell  Bryan.  Je  ne  serais  pas  étonné 


que  l'auteur  y  ridiculisât,  avec  une 
amertume  spirituelle,  la  manie  île 
juger  les   gens  sur   l'habit.    Le    film 

laisse  percer  une  pointe  d'ironie  sur 
cette  infirmité  générale  et  qui  parait 
incurable. 

• 

La  Bâillonnée. 

«  Grande  série  populaire  »,  dit  le 
sous-titre  du  film.  C'est  bien  ainsi 
qu'il    le   tant    entendre.  Ceux   qui    ont 

plaint  les  pauvres  orphelins  de  ro- 
mans-feuilletons et  leurs  condamnés 
par  erreur,  m-  demeureront  pas  in- 
sensibles non  plus  aux  malbeurs  de 
Pauline  Mégret.  que  Jean  de    Kcvel  a 

épousée  malgré  l'opposition  de  son 

père-,   le    comte    de    Revel,   imbu,   sui- 
vant l'expression  consacrée,  des  pré- 
jugés de  B  I 
Et  le  baron  de  i  avernj  est  \a\  bien 

vilain  monsieur.  Pauline  est   convoi 

têe  l'a'-  lui.  et  il  se  Bail  aider,  dans 
ses  machinations,  par  un  certain  Pa 

turet.  que  vous  ne  \oudri.  /  pat  pOUI 
ami.    et     qui.    pourtant.      i      l.t    tin. 
Mais,    si    VOUS    ne    voulez    point    con- 
naître le  dénouement,  Je  tiens  à  ne 

pas    N  ous     taire    de\  an.  el      l.i-l  elliellt 

de  la  «ni  i 

Hem  iccusé  d'un  vol 

dont   il  est    Innocent,   il   s'enfuit   en 


Belgique  où  la  misère  le  tenaille.  11 
n'est  peut-être  pas  nécessaire  de  nar- 
rer en  détail  les  détresses  qui  sui- 
vent, mais  sachei  que  le  plus  détes- 
table des  hommes  se  châtiera  lui 
même. 

Je  n'ai  pas  dit.au  long  de  ce  résumé 
de  résumé    pourquoi  le  tilm  s'appelle 

l.a  Bâillonnée.  Le  bâillon  est  pris  lé 

dans      un      sens      s\  mboliqii, 

qu'une  femme  ne  peut  révéler  un 
secret  et  bupporte,  de  son  mutisme, 
des  conséquences  Imméritées. 

Rien  à  critiquer  dans  une  interpré- 
tation dont  il  tant  citer  Mines  \ndré 
Lionel.   Irène   Wells.    |al. ,l>.-,  t.  GlseUe 

Mundo,    Cécile    Blns     MM.    1  euh.,-, 

1  ,,  »naj  .  Jean  I»,  InlU.  Paul  i.iu.l. 
Pardon.  Montés.  Del  monde. 


Les  Sports  et  Cupidon 

i  a  comédie  du.  iporth  a  est  près 
qin-  toujours  un  prétexte  i  mettre  en 
valeur  un  athlète  plus  ou  moins  co 
médien.  <-  e  film  ne  lait  pas  ex<  eption 

à  i..  i,  jle,  mais  il  .Mire  plu-  d  Intel  l  l 

que    se-    .  onc..  II.  les       i    0*1     m 

innette  Kellertnann,  dan 

jeune     lille    habile    a     ton-     |,  - 
mène    une    action    suffianmni 


un  brio  rei 
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Mais,  surtout,  elle  nage,  avec  quelle 
grâce,  on  ne  saurait  assez  le  dire. 
Qu'elle  nage  mieux  qu'un  poisson, 
c'est  incontestable,  mais  il  y  a  là, 
mieux  et  plus  que  de  l'habileté  :  une 
souplesse  intrépide  qu'un  poète  de- 
vrait chanter.  Elle   s'élance  du  haut 


d'un  tréteau  et  va  plonger,  elle  évo- 
lue horizontalement  et  sur  le  côté  et 
verticalement,  son  corps  zigzague  en 
sinuosités  du  plus  bel  effet.  En  outre, 
ces  délicieuses  allées  et  venues  font 
partie  intégrante  du  scénario.  Elle  a 
un  moment,  dans  l'eau,  une  lutte  avec 


ac 

EVA  NOVAK   et  WILLIAM  S.   HART         cl.  par» 
Le  Jaguar  de  la  Sierra. 

"» 

un  homme,  c'est  une  peinture  animée 
où  la  force  se  complète  d'une  sorte  de 
beauté  nouvelle. 


Le  D'  Jekyll  et  M.  Hyde. 

(Ciné-Opéra) 

Si  vous  aviez  vécu  dans  ce  temps- 
là  et  que  vous  eussiez  rencontré  à 
Londres  le  D'  Jekyll,  il  vous  aurait 
tout  de  suite  inspiré  une  vive  sym- 
pathie et,  si  vous  aviez  pu  le  fré- 
quenter, vous  ne  lui  auriez  trouvé 
aucun  défaut,  pour  la  simple  raison 
qu'il  n'en  avait  pas.  Aussi,  specta- 
teurs du  film  tiré  du  roman  de  Ste- 
venson, nous  l'aimons.  Ses  amis 
aussi  le  vénèrent  malgré  sa  jeunesse, 
ils  savent  que  nul  vice  ne  se  cache 
en  lui.  Il  est  adoré  en  cachette  par 
une  délicieuse  personne,  mais  < 
soucis  vont  à  des  malades  qu'il  8 
gne  dans  un  dispensaire  avec 
dévouement  sans  bornes.  Il  s'adonne 
aussi  à  des  recherches  scientifiques, 
toujours  dans  un  but  humanitaire. 

Des  proches  le  raillent,  même,  et 
l'on  tâche  à  le  convertir  ;  pourquoi, 
lui  dit-on,  se  priver  de  joies  maté- 
rielles, pourquoi  ne  point  réveiller 
les  mauvais  instincts  ?  Alors,  le  D' 
Jekyll  veut  la  composition  d'un  breu- 
vage qui  accomplira  le  mauvais  mi- 
racle. Il  y  parvient,  il  absorbe  la 
drogue,  une  personnalité  nouvelle 
s'incarne  en  lui.  Son  physique  se 
transforme  autant  que  son  moral. 
Ses  mains  soudain  s'amaigrissent, 
ses  yeux  deviennent  méchants  et 
pleins  de  désirs  atroces,  il  se  courbe 
un  peu.,,  et  il  est  «  M.  Hyde  ». 

Quand  il  veut  recouvrer  son  état 
premier,  il  boit  un  autre  liquide. 
Ainsi,  des  aventures  se  succèdent 
auxquelles  il  prend  part  comme  étant 
M.  Hyde.  Il  accomplit  des  actes  dé- 
testables. Naguère,  il  avait  résisté 
aux  tentations  que  ses  amis  lui  pré- 
sentaient ;  maintenant,  il  court  à  des 
distractions  malsaines. 

Tour  à  tour  il  est  Jekyll  et  Hyde, 
mais  un  jour,  dans  son  état  second, 
il  manque  d'un  ingrédient  pour  com- 
pléter le  précieux  mélange,  d'horri- 
bles drames  s'ensuivent,  puis,  dans 
une  sérénité  subite,  sa  mort. 

Le  film  qui  fait  défiler  cette  histoire 
fantastique,  -■  et  morale  (elle  blâme 
férocement  les  railleries  qui  s'adres- 
sent à  la  propreté  d'âme)  produit  une 
impression  curieuse.  Il  n'effraie  pas, 
il  intéresse.  Sans  doute,  depuis  la 
présentation,  a-t-on  coupé   quelques 
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passages  du  début  où  la  discussion 
jouait  un  rôle  trop  long,  mais,  après 
l'exposition,  et  sauf  deux  ou  trois 
détails  dans  le  développement  des 
alternatives  de  bien  et  de  mal,  l'œu- 
vre force  l'attention.  Le  premier  dé- 
doublement de  Jekyll  s'effectue  dans 
un  style  puissant  et  son  avatar  répété 
se  caractérise  à  la  fois  par  les  vo- 
lontés satisfaites  du  personnage,  ses 
brutalités,  un  assassinat,  l'empoi- 
sonnement, etc.,  et  par  des  photo- 
graphies que  l'on  devrait  appeler 
peintures.  Le  mariage  du  décor  avec 
l'action  fait  ici  un  accord  parfait  et 
la  lumière  complète  cet  ensemble 
adéquat. 

John  Barrymore,  acteur  de  haute 
classe,  est  le  D'  Jekyll,  doux  et  sim- 
ple, comme  il  est  M.  llyde,  cruel  et 
compliqué.  Beau  ou  laid  suivant  la 
minute,  il  sait  exprimer  une  lutte 
intérieure. 

Lucien  Wahl. 
• 
Le  Jaguar  de  la  Sierra. 

(Colisée,  Marivaux,  Select,  Royal- 

Waçjram,  Louxor,  Capitole). 

L'action  se  passe  à  cette  époque  hé- 
roïque que  Griffith  dénomme  «  Scar- 
let  Days  »,  ce  qui  permet  une  évoca- 
tion amusante  des  modes  masculines 
et  féminines  d'il  y  a  soixante  ans.  Le 
héros  est,  naturellement  —  puisqu'il 
est  personnifié  par  William  Hart  — 
un  réprouvé  au  grand  cœur,  proche 
parent  de  celui  que  nous  reverrons 
bientôt,  buvant  à  même  le  seau,  les 
lendemains  d'orgie,  et  emportant 
dans  son  repaire  les  tentatrices  du 
salon. 

Cette  fois-ci,  il  y  emporte,  mais 
avec  des  délicatesses  infinies,  Nelly 
Gray,  jeune  violoniste  que,  masqué 
suivant  les  rites,  il  est  allé  enlever 
nocturnement.  (La  scène  de  la  repré- 
sentation  donnée  par  la  troupe  Ellis  à 
la  bande  de  brigands,  dans  une  clai- 
rière de  la  forêt,  est  tout  à  fait 
bonne). 

L'histoire,  ensuite,  se  complique 
(calomnies,  insinuations,  dissenti- 
ments conjugaux,  prison,  etc  (tout 
en  restant  attachante,  et  l'enthou- 
siasme du  public  éclate  lorsque  le  bon 
cheval  pie,  volé  par  un  traître  mous- 
tachu, se  venge  en  le  désarçonnant 
et  en  le  piétinant  jusqu'à  la  mort.  Fi- 
nalement, le  violon,  repris  par  la 
mère,    guérit     l'enfant     malade,    sons 

l'œil  attendri  de  Rosita  qui,  malgré 

ses    allures    de     Bohémienne,    a     bon 

cœur  au  fond. 


MARY  JOHNSON   et  COSTA  ECKMANN 
dans  Les  Traditions  de  Famille. 


Ce  n'est  pas  tant  à  cette  trame  qu'il 
faut  s'attacher  qu'à  la  silhouette,  con 
ventionnelle  peut-être,  mais  très  ex- 
pressive, forte  et  nette,  de  William 
Hart,  bandit  prestigieux,  tendre 
époux,  père  affectueux,  dompteur  de 
chevaux  impeccable  —  ainsi  qu'à 
l'exécution  générale  du  film  qui,  tout 
en  restant  dans  une  note  connue,  est 
parfaitement  réussie. 

La  jeune  violoniste  est  Kva  Novàk  ; 
Rosita  la  Bohémienne  est  Florence 
Carpenter  ;  on  ne  nomme  pas  un 
enfant  en  bas  âge, délicieux  de  mala- 
dresse naïve,  non  plus  qu'un  poulain 
et  un  cheval  pies  qui  jouent  excel- 
lemment leur  rôle. 


Souvent  femme  varie. 

I   n  bon    jeune   homme,  un   peu  naïf 

et  mou,  manque  d'être  i\  Incé,  auprès 

tle  telle  qu'il  aime,  par  un  journaliste 

brillant,  remuant,  expansif  et  rebelle 
au  mariage.  Celui-ci,  s'apercevanl  du 
dégfll  qn  il  va  faire,  s'arrange  pour 

que  la   jeune  tille  retourne  à  son  ami. 

i  ,    1 61e  principal  est  é\  Idemment 

celui    iln    journaliste;    mais,    connue 

c'est  l'autre  qui  se  marie  à  la  fin,  le 
publii  .uii.ui  été  dérouté  si  cet  autre 

n'avait    pas    été    personnifié    |'  ii     i  ■  - 

toile  :  Bryant  w  ashburn   Celui  1 1  est 
donc    obllgi    .1  m.  ..m.  i    un   peraon 
nage  asse/   neutre  et  passif,  el  qui 
n'est   nullement   dan 
ment    Le  film  en  souffre  ;  technique 


présente    rien 


Les  Traditions  de  famille. 
Le  thème  rappelle  un  peu  celui  d'un 

roman  île  Cherbulie/  :  Le  Fiancé  de 
Mademoiselle  Saint-Manr  (qui  se 
transcrirait  agréablement  à  l'écran) 

par  cette  iloniiee.  délicate  entre 
toutes:    l'amour,  qui  porte   un    jeune 

homme  vers  la  femme  île  son  frère. 

Le  rôle  des  traditions  de  famille  est 
d'arrêter  cet  élan:  mais  le  sujet  est 
un  peu  lourd  pour  la  manière  dont  il 
est  traité;   ces  traditions,  il  eut    fallu 

lis   matérialiser  mieux    qu'en    mon- 
trant, sculptée  sur  bois,  une  devise 
que  personne  n'a  le  temps  de  lire;  il 
eût  fallu  créer  une  atmosphi  :  i 
mersholmienne,  si  j'ose  dire. 
Présenté    comme   il    l'est,   le   film 

donne  l'impi  ession  d  une  .nia  pi. il  ion 

il    j    .i    pourtant    nn    cadre   naturel 

eh. uni. ml  .    un    lueeiidle  de   loiet  au 

milieu     duquel     circule,      un     peu      in 

vraisemblablement,  une  dame  en 
robe  décolletée  un  lac  de  Suède, 
sous  la  clarté  paisible  dune  belle 
nuit  d'été  il  j  ■  la  grâce  chaste  de 
m. n  \  JohnsoUi  la  jeunesse  amou 
reuseet  charmante  de  1.0*1.1  i  Icmann 
ei,  enfin,  i ors  reje,  qui  ne  saurait 
,  ne  ui.iux  .us,  .  maie  qui  ni 
pas  autant  d  elle  mi  nu  qui  d 
l'a  mour,  par  exemple 

I 
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"Cinéa"    chez... 

...le  metteur  en  scène  russe  Tchardinine 


Le  célèbre  metteur  en  «cône  Tchar- 
dinine travaille  maintenant  à  Riga 
dans  la  société  Latvias-Film.  Il 
m'accueille  dans  le  grand  atelier  très 
bien  outillé  qui  vient  tout  juste  d'être 
achevé.  Le  dernier  film  Psyché  a  été 
récemment  présenté.  Nous  allons 
pouvoir  travailler  en  plus  grand, 
me  dit-il. 

Un  premier  lien  s'établit  déjà  entre 
la  France  et  les  Pays  Baltiques,  en 
ce  qui  concerne  le  cinéma. 

«  Jusqu'à  maintenant,  me  dit  Tchar- 
dinine, nous  recevions  nos  matières 
premières  seulement  d'Allemagne. 
La  compagnie  Pathé  commence  à 
fournir  les  pays  baltiques.  Ces  mar- 
chandises françaises  ne  nous  coûtent 
pas  plus  que  les  marchandises  alle- 
mandes et  nous  les  avons  trouvées 
d'une  qualité  meilleure.  Cette  appa- 
rition d'une  concurrence  sur  le  mar- 
ché nous  fait  les  mains  plus  libres. 
Jusqu'à  présent,  nous  devions  passer 
par  où  le  fournisseur  voulait.  Si  la 
France  voulait,  de  même,  commen- 
cer à  nous  vendre  ses  films,  ce  serait 
très  bien,  il  y  aurait  là,  pour  la  pre- 
mière compagnie  arrivée,  une  affaire 
d'or.  Si  elle  va  déjà  à  Varsovie,  pour- 
quoi n'arriverait-elle  pas  jusqu'à 
Riga?  Nous  n'avons  eu  jusqu'à  pré- 
sent que  des  films  russes  ou  alle- 
mands, les  uns  d  avant  la  révolution, 
les  autres  de  qualité  artistique  par- 
fois douteuse.  » 


Pour  ce  qui  est  du  cinéma  russe, 
Tchardinine  me  dit  :  «  Je  ne  puis 
vous  en  parler  que  pour  la  première 
période  du  bolchevisme,  quand  la 
guerre  entre  Hlancs  et  Rouges  du- 
rait encore.  La  plupart  des  produ- 
cers  :  Honjonkof,  Haritonof,  Ermo- 
lief,  avaient  gagné  l'étranger,  et 
quelques-uns  travaillent  maintenant 
dans  l'Europe  orientale.  Leurs  fa- 
briques et  leurs  cinémas  ont  été  na- 


tionalisés par  les  Soviets,  jusqu'à  ces 
tous  derniers  temps,  où  le  pouvoir 
commence  à  les  louer  de  nouveau  à 
des  exploitations  particulières.  On 
peut  dire  qu'aux  mains  des  bolche- 
viks, le  cinéma  est  mort.  Toutes  les 
meilleures  salles  ont  été  transfor- 
mées soit  en  théâtres,  soit  en  clubs 
politiques.  Depuis  l'innovation  d'une 
nouvelle  politique  économique,  l'ini- 
tiative privée  tâche  de  ressusciter  le 
cinéma.  Un  bureau  de  location  des 
fil  m  8  étrangers  a  été  créé. 


Quand  j'étais  encore  là-bas,  l'acti- 
vité cinégraphique  s'exerçait  seule- 
ment dans  le  sud  de  la  Russie,  en 
Crimée  particulièrement,  à  Yalta  et 
Odessa.  Quand  la  Crimée  passa  au 
pouvoir  des  bolcheviks  on  com- 
mença à  y  tourner  des  films  pour 
eux,  tels  Kassian  le  Rouge,  drame  de 
propagande  en  cinq  parties.  Ensuite, 
j'ai  pu  faire  la  mise  en  scène,  très 
réussie,  d'un  film  tiré  de  la  nouvelle 
de  Léonid  Andréieff  Sept  pendus. 
Toutes  permissions  nous  furent  ac- 
cordées à  ce  propos,  on  alla  même 
jusqu'à  nous  proposer  une  véritable 
pendaison.  Et,  comme  je  refusais  : 
«  Peu  nous  importe,  me  dit-on  en 
souriant,  de  fusiller  ou  de  pendre  les 
condamnés.  Et  ainsi,  vous  aurez  une 
mise  en  scène  très  réaliste  ». 

A  Odessa,  en  1919,  travaillaient 
seuls  deux  grands  cinémas.  Le  public 
se  composait  surtout  de  gardes 
rouges  qui  venaient  là  gratis. 

Jusqu'en  1921,  année  de  mon  dé- 
part, j'ai  mis  en  scène  sept  films.  Le 
><  Politprosviet  »  (Comité  d'éducation 
politique)  commanda  de  tourner  La 
Plaine  du  loup,  mise  en  scène  de  Bo- 
ris8of.  C'est  l'histoire  d'un  village 
qui  passe  et  repasse  des  mains  des 
Blancs  à  celles  des  Rouges.  En  même 
temps  c'est  le  drame  d'amour  inévi- 


table :  un  ouvrier  du  parti  rouge 
épris  d'une  jeune  fille  du  parti  ad- 
verse. Et  tout  finit  de  façon  très  sen- 
timentale et  très  «  rouge  ».  Un  film 
avait  toutes  les  préférences  des  sol- 
dats; L'Etoile  Rouge,  ou  Quatre 
mois  contre  Denikine.  Le  héros  en 
était  aussi  un  ouvrier. 

Parmi  les  films  d'une  véritable  va- 
leur d'art  je  dois  citer  le  film  bolche- 
vik Retour  à  la  terre,  dont  l'acteur 
Glagoline  interprétait  le  principal 
rôle.  On  obligeait  tous  les  acteurs  de 
l'écran  à  travailler  dans  ces  films, 
sous  menace  de  les  envoyer  au  front. 
Les  ateliers  de  cinéma  étaient  sur- 
veillés spécialement  par  des  commis- 
saires politiques.  En  échange  de  leur 
travail,  les  artistes  recevaient  une 
misérable  ration.  J'ai  gardé  de  ce 
temps  un  souvenir  de  pauvreté  et  de 
ventre  creux.  Les  derniers  films 
tournés  furent  L'Aube  rouge  et 
Azra,  tous  à  Odessa,  naturellement, 
Moscou,  depuis  1918  étant  absolu- 
ment mort  sous  le  rapport  du  ci- 
néma. Durant  trois  ans  on  n'y  a  pas 
tourné  un  seul  film. 

Au  temps  de  la  guerre  civile,  les 
Blancs  aussi  tournaient.  Je  me  sou- 
viens des  deux  films  La  vie  pour  la 
Patrie,  L'honneur  pour  soi  et  Le 
Calvaire  d'une  femme,  tous  deux 
excellemment  mi8  en  scène  et  accueil- 
lis avec  grand  succès. 


J'ai  toujours  grand  chagrin  de  la 
mort  de  ma  meilleure  élève,  Véra 
Holodnïa,  morte  à  Odessa  au  début 
de  l'an  dernier.  C'était  une  joie  de  tra- 
vailler avec  elle,  que  nulle  école  de 
théâtre  n'avait  encore  gâtée.  Elle  ve- 
nait tout  droit  de  la  vie,  et  son 
grand  talent  en  faisait  sans  nul  doute 
une  des  meilleures  artistes  de  l'écran 
en  Russie.  » 

Arthur  Toupine. 
Riga,  mai  1922. 
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Cinéa  "  chez  Marcel  L'HERBIER 


J'ai  attendu  très  peu  de  temps 
lans  ce  salon  où  tout  est  luxe, 
calme  et  volupté...  Le  soleil  de  cette 
adorable  fin  d'après-midi  de  mai 
m'arrivait  comme  l'adieu  de  quel- 
qu'un qui  s'en  va  mourir...  L'ambian- 
e  était  propre  à  la  songerie,  je  n'osais 
même  lever  les  yeux  de  peur  de  trou- 
bler le  silence... 

Le  bruit  d'une  tenture  dont  on 
froisse  l'immobilité,  une  porte  qui 
s'ouvre  lentement...  «  Bonjour,  cher 
«  ami,  entrez,  homme  terrible,  qu'al- 
«  lez-vous  dire  de  moi  ?  L'intérieur 
«  bizarre,  les  éclairages,  les  soies 
«  multicolores,  les  bibelots,  vous 
«  allez  livrer  tout  cela,  n'est-ce  pas?... 
«  Voyons,  un  verre  de  porto...  ou 
«  peut-être  de  whisky?...  » 

Marcel  L'Herbier  a  pris  place  de- 
vant sa  table  de  travail  où  tous  les 
objets  sont  rangés  autour  d'un  en- 
crier de  Lalique  avec  un  ordre  délicat 
de  poète  qui  sait  le  rythme 

(Ne  croyez  pas  que  j'aille  ici  décrire 
le  «  cinéaste  »  —  on  a  lu,  on  a  relu, 
les  portraits  tracés  de  lui  et  je  me  gar- 
derai de  le  faire  par  crainte  de  le 
trahir  —  chacun  sait  et  cela  est  bien 
ainsi  —  que  ses  gestes  sont  du  plus 
parlait  gentleman,  que  ses  vestons 
sont  du  meilleur  faiseur,  que  ses 
cravates  —  choisies  place  Vendôme, 
—  ont  les  beaux  dessins  et  que  chez 
un  bottier  de  San  Sébastian  ou  de 
Séville  il  fit  établir  ses  chaussures; 
Marcel  L'Herbier  cache  sa  modestie 
derrière  un  monocle...  ceux  qui  le 
veulent  bien  y  ont  cherché  du  dédain... 
Après  tout  T.  .  .) 

...  Je  m'ensevelis  dans  un  fauteuil, 
ce  mouvement  fait  tomber  de  mes 
doigts  le  précieux  petit  pain  de  Gênes 
qu'attendait  ma  gourmandise....  Je 
sens  qu'il  me  va  falloir  parler  et  je 
le  déplore,  car  si  beaucoup  savent 
apprécierlecinégraphiste,  peu  savent 
sa  causerie  nuancée,  plei  ne  il'at  trait  h.. 

Le  silence,  dans  cette  pièce  OÙ 
l'ombre  nous  Bépare...  «  Je  ne  viens 
pas  vous  parler  Cinéma.  l.e  Carnaval 
des  Vérités,  L'Homme  du  Large,  ce 
brillant  /•;/  Dorado.  et  j'ai  pu  voir  ce 
Don  Juan  et  Faust...  on  pourrait 
croire  que  je  n'ai  pas  compris.  Mais 


Départs  pour  l'Amérique...,  la  Suède, 
l'Allemagne  même,  que  sais-je  en- 
core... et  que  faut-il  penser  de  tous 
ces  projets  attribués...  aussi  bien  que 
cette  Notre-Dame  de  Paris  dont  les 
journaux  ces  jours-ci... 

Peut-être  qu'entre  beaucoup 
d'idées,  je  doive  plus  particulière- 
ment m'attarder  à  cette  dernière  et 
n'y-a-t-il  pas  du  vrai  dans  cette  nou- 
velle que  vous  auriez  demandé  à 
Carol  Dempster  d'être  votre  Esme- 
ralda...  » 


dit    de 


mille 


...«  Elle  est  charmante...  peut-être... 
«  J'avais  pensé  à  Constance  Talmad- 
«  ge...  mais  elle  reçoit  40  <)<)<)  dollars 
«  par  film...  Alors...  » 

Oui  40.000  dollars...  En  ce  moment 
où  l'on  pourrait  chanter  plus  que 
jamais  la  grand'pitié  du  cinéaste 
français...  Mais  vous  parle/  si  peu 
que  je  suis  obligé  d'être  face  à  vous, 
tel  un  inquisiteur.  Seriez-^  >>us  las ?... 
Pourtant  il  vous  faudrait  parler, 
c'est  à  vous  les  metteurs  en  scène 
intellectuels  d'être  les  personnalités 
agissantes  iiu  cinématographe,  de 
parler,  d'écrire,   c'est   votre   devoir 

même...  Et  si  j'ai  bonne  souvenance, 
vous  ave/,  reçu  de  ma^nilic|ues  appro- 
bations dont  certes  vous  avea  dû 
apprécier  la  valeur.    . 

—  «  Oui,  en  effet,  je  me  dois  de 
«  reconnaître  que  certain*  journaux. 

«  certains  écrivains,  certaines  revues 

«  d'avant-garde  prodiguent  à  la  pro- 

«  duction    de   quelques-uns    d'entre 

«  nous.  îles  applaudissements  qui 
„  nous  vont  au  cour...  mais...  » 

Marcel  i  Herbier  a  dans  ls  pénom 
bre  un  sourire  qui  erre  sur  ses  lè>  re« 
comme  une   une  en  peine... 

>,  Oui.  nous  avons  été  témoins  de 
certaines  façons  d'agir  :  mais  n, 
croyez-^  ous  pas  qu'un  |our  il  s  aura 
des  v..i\  pour  demander  pourquoi 
certains  d'entre  les  cinégraphistee 
n'ont  pas  été  retenus  pardei  maison* 


françaises  etneerovez-vouspasqu'on 
demandera  compte  à  quelques  com- 
manditaires de  leurs  procédés...  » 

«  Quelle  fougue,  cher  ami,  calme/ 
cela;  buvez  plutôt...  Non  V  l'ne  ciga- 
rette alors?...  Ignorez-vous  que  cer- 
tains «  cinètes  <>,  gens  au  fond  sans 
vergogne,  satlublent  d'une  terrible 
susceptibilité  de  surface  ;  ils  se  fâ- 
chent très  vite,  et.  comme  s'ils  étaient 
habillés  de  soie  trop  mince,  se  Crois- 
sent de  tout!...  Habillés  de  soie... 
au  l'ait...,  peut-être...  »] 
gf«  Je  ne  fais  aucune  allusion,  je  ne 
vise  pas  île  personnalités,  il  m'est 
seulement  pénible  de  constater  ce  qui 
est,  il   m'est   douloureux    de    voir   où 

les  L'Herbier,  les  Delluc,  les  Gance, 

les  Poirier  le  cinéma  de  l'avenir, 
quoi  qu'on  dise  —  e*l  sont  réduits... 
alors  que... 

«Allons,  allons...,  où  VOUlez-VOUS 
«en  venir,  VOllé  que  peut  être  moi- 
«  même  vous  aile/,  me  faire  dire... 
«  voyons  si  nous  pallions  des  choses 

•  d  Amérique  ?...  » 

Marcel  L'Herbier  s'est  levé,  il  s'ac- 
coude à  la  cheminée,  je  regarde  ce 
garçon  jeune  qui  représente  un  de 
dos   plus  grands   espoirs  et   que  la 

quotidienne  déception  pourrait  tinir 
par  lasser... 

Le  silence  est  maintenant  partout 
dans  la  pièce....  la  lumière  est  partie, 
laissant  planer  l'harmonie  d'ombres 
indécises. 

Marcel  l. 'Herbier  me  raccomp.i -ne. 
11  me  parle  île  projets  lili> 
d  Ait  11  S'anime  En  passant,  il  allu- 
me une  lampe  bleue  qui  fait  miroiter 
l'eau  factice  d'un  charmant  puits  de 
pierre  et  de  1er  forgé.  A  celte  clarté 
je  vois  son   regard,  il   n  est  déjà  plus 

le  même   une  Infatigable  espérance  \ 

est  revenue,  et  cette  ardeur  pleine  dl 

de  mouvement,  d'ambitions  qui  est 

le  leit-molir  de  SOU  Cal 

Maintenant  la  porte  est  ou\  cit.-  SUT 

i,  soit    i  n  me  quittant,  Marcel  i  n.  r 

hier   qui    SOUrit     ajoute       «    lN>u  îtupol 

li  -    Injustices,    qu'Importent 

i    tvenli    esi    I 

,1    1.     |  m.  m  it< 
\mliv    1       I 
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FRANCE  A? 

Concours    de    Scénarios 
70.000  francs  </(>  prix 

La  Société  Pathé-Consortium-Ciné- 
ma,  voulant  affirmer  l'intérêt  qu'elle 
porte  à  l'art  cinématographique  fran- 
çais et  servir,  conformément  à  son 
programme  général,  et  sous  une 
('orme  nouvelle,  les  intérêts  de  la  pro- 
duction nationale,  a  décidé  d'insti- 
tuer, avec  la  collaboration  de  Co- 
mœdia,  un  concours  de  scénarios 
ouvert  à  tous  les  Français  et  alliés, 
scénarios  dans  lesquels  devront  se 
mêler,  comme  dans  la  vie,  le  drame  et 
la  comédie,  les  larmes  et  le  rire. 

Chaque  auteur  pourra  l'aire  déve- 
lopper l'action  du  sujet  choisi  dans 
une  ou  plusieurs  régions  de  la  France. 

Les  scénarios  présentés  au  con- 
cours seront  rédigés  en  français 
sous  la  formule  suivante  : 

1  In  résumé  de  trois  à  six  page», 
aussi  concis  et  aussi  clair  que  pos- 
sible, permettant  de  juger  à  pre- 
mière lecture  de  la  qualité  de 
l'œuvre  ; 

2°  Un  développement  complet  du 
sujet,  scène  par  scène,  contenant 
tous  les  détails  utiles  à  l'adaptation 
cinématographique,  avec  titres, 
sous-titres,  lettres,  télégrammes,  etc.; 

3°  Un  tableau  des  personnages  de 
l'action: 

1°  La  désignation  éventuelle  des 
sites  où  se  déroule  l'action; 

Sans  interdire  l'étude  des  passions 
et  de  leurs  conflits,  l'auteur  devra 
respecter  les  lois  régissant  la  morale 
et  la  famille;  éviter  les  sujets  rele- 
vant exclusivement  de  la  politique, 
de  la  religion,  de  la  guerre;  éviter 
également  les  situations  invraisem- 
blables ou  impossibles  à  réaliser 
dans  un  film  cinématographique. 

Le  Concours  sera  ouvert  le  Ie  juin 
1922  et  clos  le  31  décembre  1922. 

i  livres  manuscrites  ou  dacty- 
lographiées devront  être  écrites  en 
deux  ex  cm  pi  ai:  s  seulement  au  recto, 
avec  une  marg  •  imposante,  permet- 
tant au  lecteur  u    s  annotations. 

Chaque  concurrent  n'aura  droit 
qu'à  l'envoi  de  deux  scénarios  et  ne 
pourra  être  titulaire  que  d'un  seul 
prix. 

Les  envois  devront  parvenir,  sans 


nom  d'auteur,  à  la  Société  Pathé-  Tous  les  sujets  primés  deviendront 
Consortium-Cinéma,  service  du  con-  la  propriété  exclusive,  absolue  et 
cours  de  scénarios,  67,  rue  du  Fau-  définitive  de  Pathé-Consortium-Ci- 
bourg  Saint  Martin,  Paris.  Chaque  néma,  ils  pourront  être  réalisés  par 
manuscrit  portera,  sous  le  titre,  une  Pathé-Consortium-Cinéma  directe- 
devise  et  un  numéro.  ment  ou  indirectement. 

L'auteur  devra  remplir  la  formule  L'auteur  s'engage  à  accepter  toutes 

suivante,   écrite  entièrement  de  sa  modifications  nécessaires  qui  lui  se- 

main  :  ront  suggérées,  soit  par  le  jury,  soit 

Je  soussigné,  concurrent  au   Con-  par  le  metteur  en  scène  chargé  de 

cours    de   Pathé-Consortium-Cinéma  l'exécution  du  film. 

sous  la  devise n" Chaque  auteur  de  manuscrit  primé 

ayant    pris    connaissance    du    pro-  accepte,  dés  à  présent,  que  son  scé- 

gramme  et  du  règlement  dudit  con-  nario  pourra  servir  de  thème   à  la 

cours,  en  accepte  toutes  les  disposi-  publication  d'un   roman-cinéma  qui 

tions  et  déclare  :  sera  écrit,  d'accord  avec  un  spécia- 

1°  Que  l'œuvre  que  je  présente  est  liste,    en    consultant    Pathê-Consor- 

originale,  de  ma  propre  invention  et  tium-Cinéma    sur     l'opportunité    de 

non  soumise  à  des   droits  d'auteur;  l'un  ou  de  l'autre  travail. 

2°  Que  j'en  cède  la  pleine  propriété  Pathé-Consortium-Cinéma     aura 

à  Pathé  Consortium-Cinéma,  au  cas  l'option    pour    publier,   soit   directe- 

où  un  prix  du  concours  serait  attri-  ment,  soit  dans  une  librairie,   sous 

bué  à  la  susdite  œuvre.  forme  de  brochure  ou  de  volume  le 

Titre  de  l'œuvre  : sujet  qui    aura    été    mis    en  film  et 

Nom  de  l'auteur  : primé. 

Adresse  exacte  :. 

Cette  formule  sera  placée  sous  en-  Mlle  Suzanne  Hamel  est  chargée  de 

veloppe  cachetée  et,  sur  cette  enve-  la  critique  des  Livres  à  la  Revue  Ci- 

loppe,  l'auteur  reproduira  sa  devise  nêmatographique  de  Paris. 

et  le  numéro.  • 

Le  Jury,  qui  sera  composé  de  hau-  Voici  iadi8tribution  des  principaux 

tes  personnalités  artistiques,  littérai-  rôle8  de  yingt  ans  après  que  M   Dia. 

res,  et  de  la  presse,  des  spécialistes  et  mant.Berger    vient    de     commencer 

techniciens  les  plus  renommés  dans  pour  Pathé.Consortium. 

l'art  cinématographique,  ainsi  que  de  Gondi   .   M    de  Max;   charle8   Ier   . 

la    direction    de    Pathé-Consortium-  M.  Desjardins  ;  d'Artagnan  :  M.  Yon- 

Cinéma,  se  réunira  à  Paris,  au  siège  nel;   Athog  .  M     Henri  Rollan;  Por. 

de  cette  Société,  67,  rue  du  Faubourg-  tho8  .  M    Martinelli .  Aramis  :  M.  de 

Saint-Martin,  où  devront  être  adres-  Guingand;    pianchet    :    M.    Armand 

sées  toutes  les  communications  rela-  Bernard;    Mousqueton    :    M.    Vallée; 

tives  à  ce  concours.  Bazin   .  M    Stacquet;   Grimaud  :   M. 

Ses  décisions  seront  sans  appel,  le  préfU8 .  Beaufort .  M.  Darag0n;  Mor- 

résultat  du  concours  sera  proclamé  daunt  .  M    H            Kdmer  el  Jean  pé_ 

avant  fin  avril  1923.  Her  dan8  lg  ^  de  Mazarin 

Les  noms  des  personnalités  compo-  Le  vicomte   de    Bragelonne  :   Mlle 

sant  le  Jury  seront  publiés  ultérieu-  pierrette  Madd .  Mme  de  Longueville  : 

reme"t;    _              .          „,    .                  •  Mlle    Denise    Legeay;    Henriette    de 

Pathe  -  Consortium  -  Cinéma    attri-  France  .  MUe  Jane   pjerl    .  Henriette 

buera  aux  lauréats  les  prix  suivants  :  d.Angleterre  .  Mlle  Simone  Vaudry  ; 

1  prix 30.000  francs  la   belle  hôtelière    :    Mlle    Bretty   et, 

2  prix             10.000      —  dans  le  rôle  de  la  reine  Anne  d'Au- 

3e  prix 5.000      —  triche  :  Mme  Marguerite  Moreno. 

4e  prix 4.000      -  On    tournera  au   studio   naturelle- 

5e  prix 3.000      —  ment,  sur  le  grand  terrain  loué  spé- 

6«  prix 2.000      —  cialement   a   cet  effet  à  Billancourt 

T  au  12e  prix 1.500      —  où  sera  reconstitué  le  vieux  Paris  et, 

13=  au  20°  prix 1.000  tout     spécialement,     Notre-Dame, 
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l'Hôtel-Dieu  et  une  quinzaine  de  rues 
avoisinantes.  D'autre»  scènes  seront 
prises  en  Bretagne  et  dans  le  Péri- 
gord, etc. 

Le  film,  commencé  hier,  sera  ter- 
miné vers  le  1"  octobre;  la  présenta- 
tion des  trois  premiers  épisodes  aura 
lieu  du  15  au  20;  enfin  la  date  de  la 
sortie  de  Vingt  ans  après  est  offi- 
ciellement fixée  au  22  décembre. 

Cet  ouvrage  nécessitera,  à  côté  des 
protagonistes  principaux,    une   infi- 
nité de  petits  rôles  et  une  figuration 
de  plusieurs  milliers  de  personnes. 
• 

C'est  le  puissant  metteur  en  scène, 
l'ingénieux  artiste  de  La  Sultane  de 
l'Amour  et  de  La  Montée  vers  l'Acro- 
pole, M.  René  Le  Somptier,  qui  est 
définitivement  choisi  par  M.  Louis 
Aubert  pour  mettre  à  l'écran  La 
Dame  de  Monsoreau,  d'après 
Alexandre  Dumas  et  Auguste  Ma- 
quet. 

• 

C'est  M.  Henri  Fescourt,  le  cinéaste 
de  Mathias  Sandorf,  La  nuit  du  t.i, 
qui  met  en  scène  Rouletabille  chez 
les  bohémiens,  de  Gaston  Leroux 
pour  Pathé-Consortium  (ciné-ro- 
mans), sous  la  direction  de  M.  Louis 
Nalpas  dont  il  fut  déjà  le  collabora- 
teur. 

La  distribution  réunit  les  noms  de 
MM.  Romuald  Joubé,  de  Gravone,  Joë 
Hammam,  Dehelly,  de  Mlles  Suzanne 
Talba  et  Edith  Jehanne. 

M.  Charles  Sanlaville,  décorateur 
à  «  la  Chimère  »,  est  chargé  des  dé- 
cors de  ce  film. 

Rouletabille    chez    les    bohémiens 

sera    exécuté    dans    les    studios    de 

Pathé-Consortium-Cinéma     et     dans 

la  région  des  Alpes  et  de  Provence. 

• 

Le  Jury  du  Concours  d'Affiches 
ouvert  par  la  Société  Pathé-Consor- 
tium, composé  de  MM.  Léandre,  pré- 
sident; Poulbot,  Roubille,  Barrère, 
Boutigny,  Victor  Fournler,  Bré/.illon, 
Mazella,  Chardon,  Denis  Ricaud, 
Fourel,  Bordeaux,  Jacques  Meyer, 
Gentel  et  Blanc,  chef  de  la  publicité, 
a  rendu  les  décisions  suivantes  : 

M.  Noël  Béraud,  45,  rue  Boulard, 
I  obtenu  le  premier  prix. 

M.  Théophile  Roger.  16,  place  du 
Havre,  a  obtenu  le  second  >•(  le  qua- 
trième prix. 

M.Freida,7,rue  Daguerre.  a  obtenu 
le  troisième  prix. 

M.  Alfred  Febvre.  1.  rue  Liancourt, 
a  obtenu  le  cinquième  prix. 


A NGLETERRE  M 

M.  G.  K.  Arthur,  jeune  artiste  an- 
glais plus  connu  ici  sous  le  nom  de 
«  Kipps  »,  depuis  qu'il  tourna  sous  la 
direction  de  Harold  Show  le  roman 
du  même  nom  de  H.  G.  Wells,  a 
formé  une  compagnie  de  production 
sous  la  raison  sociale  de  G.  K  Ar- 
thur Productions.  Le  premier  film 
de  la  nouvelle  entreprise  est  une  co- 
médie de  3  rouleaux,  intitulée  Roun- 
ded  Corners;  elle  a  été  mise  en 
scène  par  Edwards  R.  Gordon.  M. 
Arthur  a  pour  partenaire  Miss  Flora 
Le  Breton,  la  gracieuse  étoile  franco 
britannique  —  elle  est  née  à  Dieppe 
qui  fut  entre  autres  la  poupée  de 
l'adaptation  cinématographique  de 
l'opéra  du   même   nom,  puis   récem- 


VAN  l'Ai  l  !■ 

le  bel  acteur  cinégraphiqu 

Les  Roquevillard,    L'Ombre  du   Picb, 

etc.,  \  ientde  terminer  La  Bête  traquii 

avec  René  Le  Somptier. 


ment    Rose 

Aventure. 


da 


i   Glo 


La  Britlsh  International  C  tii  poi  a 
tion  qui  suscita  tant  de  commentaires 

lors  de   k;i     format  i.  m    •  n    l<  \  I  '<  i    dei 

nier,  a  commence  a  i  éalleer  ses  in 
bilieux  projets.  M.  Predleroj  Gran< 
n  iiie.  qui.  d'  Amérique  a.y  ail  n 
la  vente  des  di  oite  américains  des 
productions  de  i  ette  i  ompagnie,  pai 
tira  pour  la  liane,  à  la  iin  de  i  e 
mois,  pour  \  tourner  /<  prix  du  al- 
iénée, donl  Peggj  Hyland  sera  la  ve 
dette.    M.   Gram  llle   travaillera   en 

Milite  sur   unv   miperpiodiution.  il.uil 


Ori< 


Les  directeurs  de  l'International  Ar- 
tists  Co,  ayant  jugé  Insuffisante  la 

production  intitulée  «  Lark  s  gâte  ». 
que  M  John  Gliddon  dirigea,  ont  en- 
gagé Donald  Crisp  spécialement  pour 
la  refaire,  ou  tout  au  moins  la  modi- 
fier et  la  rééditer  complètement  Le 
film  original  a  été  tourné  partie  en 
Egypte,  partie  en  France,  avec  Dotis 
1. atoll  des  Xiegiield  Follies  de  N  . ■  w 
York,  comme  vedette. 
• 
Victor  Sjostrom  vient  de  quitter 
1. .nulles  après  avoir  assisté  au  grand 
bal  masqué  organisé  par  le  kinéma 
Club.  H  a  engagé  Matheson  Lang 
pour  jouer  le  principal  rôle  dans  une 
de  ses  nouvelles  grandes  productions 

pour  la  Swedish  Biograph.  11  est  pro- 
bable que  d'autres  artistes  anglais, 
qui  ont  été  déjà  pressenti,  accompa 

-lieront  Mailles. m  1  atij,'  en  Suède,  en 
juin  prochain 

Maurice  Tourneur,  le  metteur  en 
scène  franco-américain  vient  d  arri- 
ver à  Londres.  11  compte  rester  ici 
six    semaines,    et    tourner    les    I  \t> 

rieurs  du  Le  Chrétien  —  d'après  le 

roman    de    Hall    Caine  aux    : 

exactes    indiquées    par  l'auteur,    le 

quartier  île  Soho.  les  courses  d'F.p- 
soin,  etc.  Les  intérieurs  seront  tour- 
nés en  Amérique. 

A     1      ROSS, 

• 

SUÈDE  M 

Vu  récent  Congrès  cinégraphlque 
M.  Gaumont  a  démontré  s.>n  Inven- 
tion du  film  parlant  a  laquelle  il  tra- 
vaille depuis  une  quinzaine  d'années. 

Pendant    ce    temps,    bien    d'autres 

..nt  tra\  allié  au  menu-  problème  .»\  et 

des  résultats  plus  ou  moins  heureux. 

L'invention  de  M  Gaumont  .m 
une  combinaison  entre  le  film  el  le 
phonographe  i  n  Ingénleui  - 
M  Sven  Berglund  a  essayé  de  photo- 
graphier le  son  ».  eat-é  dti  a  qne 
pendant  la  prise  >i  une  soi  ne,  il  j  ■ 

CleUX   app.ir.il-    1 1  a  \  a  1 1  lau  t  .  n  ».  mhle 

qui  enregistrent  sur  des  bandée  de 

tilms    1  un         la    lumière    îles     niou\e 

ments  lee  décors)  i  auti  a    k 
deux  filme  sont  ensuit)       pi 
ensemble  a\ .-.  la  mi  me  rapldln 

1.  nient 

perfectionné  au  point  qu  uni 
d'exploitation  i  ■  être  formi  i 

samment      i  i 

Stockholm  et  un  grand   atudl 

foi  m.  |  b.i  bu.  ..u  |i  -  matl 
mli  resef  la  main  d'o  uvi 
leur  marché  qu'en  Su 
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L'année  dernière  n'a  vu  que  quatre 
nouveaux  grande  filme  suédois,  l'an- 
née l!<22  promet  davantage. 

Le  premier  lies  metteurs  en  scène 
qui  s'est  mis  au  travail  est  Stiller, 
qui  dans  les  studios  de  la  Svenska  à 

Rasunda,  près  de  Stockholm,  a  com- 
mencé les  préparatifs  de  Le  Vieux 
Manoir,  d'après  Selma  I.agerlof. 
Dans  un  des  deux  rôles  féminins 
principaux  on  va  revoir  la  gracieuse 
Marv  Johnson,  qui  n'avait  pas  tourné 
l'année  passée  à  la  grande  déception 
de  tous  ses  amis  et  admirateurs  de- 
puis /"/•é.soz-  d'Ame  et  Le  Chevalier 
Errant.  L'autre  rôle  sera  tenu  par 
Pauline  Hrunius,  une  des  meilleures 
artistes  du  théâtre  suédois,  remar- 
quée dans  le  film  Dureté  d'âmes. 

Pour  le  personnage  principal,  un 
jeune  étudiant  qui  devient  fou  une 
nuit  pendant  une  tempête  de  neige  et 
qui,  finalement,  est  sauvé  par  l'amour 
d'une  jeune  fille,  l'interprète  n'est 
pas  encore  définitivement  arrêté.  On 
a  beaucoup  parlé  de  Lars  Hanson 
{Dans  les  remous,  Quand  l'amour 
commande,  etc.),  mais  on  peut  en- 
core attendre  une  surprise.  Le  sujet 
du  film  est  très  fertile  pour  la  mise 
en  scène,  et  Stiller  aura  une  tâche 
digne  de  son  talent. 

Dans  le  roman,  un  troupeau  de 
moutons  est  détruit  par  la  tempête. 
Pour  ne  pas  sacrifier  ou  seulement 
faire  souffrir  de  malheureux  mou- 
tons, Stiller  a  décidé  d'utiliser  des 
rennes. 

• 

Brunius  va  bientôt  commencer  le 
travail  d'un  film  tiré  de  Knut  Ham- 
sun, titulaire  du  prix  Nobel  de  litté- 
rature. Le  roman  est  intitulé  Des 
Rêveurs  (Svaermere).  Le  film  sera 
tourné  dans  le  nord  de  la  Suède. 
• 

Jenny  Hasselquist,  la  ballerine  et 
vedette  de  cinéma,  venant  de  se  re- 
lever d'une  grave  maladie,  a  signé 
un  contrat  pour  plusieurs  représen- 
tations de  danse  en  Allemagne. 

Pour  la  saison  prochaine,  elle  se 
propose  de  faire  une  tournée  en  Amé- 
rique du  Nord. 

T.  I). 


RUSSIE  DES  SOVIETS 

Le  Bureau  Central  d'Education  po- 
litique, sous-division  du  commissa- 
riat à  l'Instruction  Publique  publie 
la  statistique  suivante.  Pendant 
4  ans  ses  professeurs,  tant  à  Moscou 


qu'en  province, n'ont  pas  donné  moins 
de  20.000  conférences  accompagnées 
de  projections  cinématographiques, 
films  documentaires  ou  littéraires 
servant  un  but  de  propagande,  ou 
dessins  d'ombres  chinoises.  Le  pu- 
blic qui  a  fréquenté  ces  cours  —  ou- 
vriers et  soldats  de  l'armée  rouge  — 
est  évalué  â  <>  millions  de  personnes. 
• 

Le  Soviet  de  Moscou  a  fait  exploi- 
ter tous  les  cinémas  de  Moscou  pour 
la  journée  du  1er  mai.  Cinémas  d'état 
et  cinémas  privés  ont  offert  aux  en- 
fants des  matinées  gratuites.  Deux 
représentations  du  soir,  la  recette  de 
tous  les  cinémas  a  dû  être  intégrale- 
ment versée  au  Commissariat  de 
l'Instruction  publique  de  Moscou 
pour  constituer  un  fonde  d  aide  aux 
enfants.  Tous  les  bureaux  de  location 
de  films  ont  dû,  ce  jour-là,  les  fournir 
gratis. 

Le  Conseil  des  Syndicats  ouvriers 
de  Pétrograd  vient  de  louer  6  ciné- 
mas  pour   y    faire    représenter   des 
films  documentaires. 
• 

Le  Kino-Comité  de  Pétrograd  vient 
de  commencer  à  tourner  un  film, 
qualifié  Le  plus  grand  des  Soviets. 
Ce  sera  une  bande  de  2.500  mètres 
Xotre  Crime,  scénario  du  camarade 
Zorine,  sujet  :  la  famine;  but  :  créer 
un  mouvement  en  faveur  des  affa- 
més. La  célèbre  artiste  de  cinéma 
Maximof  qui,  depuis  quatre  ans,  est 
éloignée  de  l'écran,  va  reparaître 
pour  la  première  fois  dans  ce  film. 
• 

Ce  même  Kino-Comité,  avec  l'as- 
sentiment de  la  délégation  russe, 
fait  filmer  par  un  opérateur  la  con- 
férence de  Gênes. 

• 

La  société  de  cinéma  Photo-Kino  a 
fait  tourner  un  film  sur  la   vie   de 
l'Afghanistan,  pris  sur  place. 
• 

Depuis  le  début  de  mai,  on  donne 
dans  la  grande  salle  du  conservatoire 
des  spectacles  cinématographiques 
très  intéressants.  Le  programme, 
comme  celui  des  théâtres  par 
exemple,  est  composé  pour  une 
seule  soirée,  et  choisi  parmi  les  plus 
beaux  films.  Le  spectacle  est  accom- 
pagné d'une  improvisation  sur 
l'orgue  par  le  célèbre  professeur  Ge- 
dicke.  C'est  là  un  effort  intéressant 
pour  amener  au  cinéma  le  public  ar- 
tiste. Le  succès  du  premier  spectacle 
a  été  très  grand. 


Le  «  Premier  Cinéma  d'Etat  »  à 
Moscou  vient  de  représenter  un 
grand  film  :  Dans  le  tourbillon  de 
la  Révolution,  mise  en  scène  de  l'ar- 
tiste Tchargonine.  Les  étudiants  de 
l'Université  de  Moscou  et  les  ou- 
vriers de  l'usine  Goujon  y  ont  figuré 
la  foule.  Ce  drame  en  7  parties  repré- 
sente la  vie  des  ouvriers  dans  une 
exploitation  minière,  et  toute  la 
presse  s'accorde  à  dire  que  l'impres- 
sion est  poignante. 

Arthur  Touimnk. 
Riga,  mai  1922. 

• 

AMÉRIQUE  A? 

Douglas  a  trouvé  un  nouveau  pro- 
dige. Il  s'entraînait  cette  semaine  à 
ses  exercices  favoris  de  saut  et  de 
barre  fixe,  quand  un  gamin  d'une 
dizaine  d'années  vint  résolument  à 
lui  et  lui  déclare  qu'il  lui  était  très 
aisé  de  faire  les  mêmes  tours  que 
lui...  Le  minuscule  garçon  exécuta 
immédiatement  des  sauts  périlleux 
etdes  rétablissements  à  la  barre  fixe, 
puis  il  dit  à  Douglas  : 

—  Hé,Doug,avez-vou8vucela?(puis 
se  reprenant)   : 

—  Oh!  pardon,  monsieur  Fair- 
banks,  que  pensez-vous  de  mon  tra- 
vail? 

Douglas  éclata  de  rire  et  apprit 
encore  quelques  tours  au  jeune  gar- 
çon, puis  il  l'envoya  au  «  casting- 
director  »  et  le  gamin  jouera  bientôt 
un  petit  rôle  près  de  Douglas... 
• 
Contrairement  à  ce  que  l'on  a 
annoncé,  les  United  Artists  ne  sont 
toujours  que  quatre,  Mary  Pickford, 
Douglas  Fairbanks,  Charlie  Chaplin 
et  David  Griffith.  Mme  Nazimova  et 
MM.  Georges  Arliss  et  Charles  Ray 
ont  eu,  ou  auront,  un  ou  plusieurs  de 
leurs  films  réalisés  par  la  Société 
United  Artists,  mais  ils  ne  sont  pas 
membres  définitifs  eux-mêmes  dé 
United- Artists. 

• 

Mary  Pickford  est  dans  la  joie... 

Sa  nichée  de  canaris  va  s'augmen- 
ter, dans  quelques  jours,  de  quatre 
nouvelles  unités...  En  effet, l'immense 
volière  dans  laquelle  se  trouvent  les 
nombreux  canaris  de  Mary  Pickford, 
contient  maintenant  quatre  petits 
œufs,  qu'une  mère  attentive  couve 
avec  dévotion.  La  volière  de  Mary 
Pickford  est  placée  dans  son  salon  et 
elle  peut  ainsi  entendre  toute  la  jour- 
née les  jolis  petits  oiseaux  chanteurs 
faire  fête  à  sa  beauté  et  à  son  talent. 


clnéa 
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montagne,  il  savait  en  se  brûlant  un 

HORS  VU   CHAMP          \  Peu   les    doigts,   extraire   le    rognon 

j  bouillant  de  «a  cachette  de  graisse 

S  à  goût  de  noisette.  Henri   Rollan  et 

Sfl11VPnil"<l    dlï     MiïfOP   ■  moi  avions  un  faible  pour  les  poulets 

vJUUVKUlia    UU     liai  Ut    ;  aux  diverses  sauces  :  au  safran,  aux 

■ • ■..?  dattes,   olives  et    écorces    d'orange, 

rompus  au  rite,  avec  une  adresse  de 

C'est   Bouchard   le    chauffeur   qui  chirurgit.n,     nou8     disséquions     un 

connaissait  l'endroit.  blan,   ou   une   aile    avec    8eulement 

De  Marrakech,  il  nous  y  mena  par  troiH  doigtH  de  la  main  droite  la  gau. 

le  bled,  sur  la  piste  aux  65  caniveaux,  che  ne  connaissant  jamais  le  goût  de 

le  volant  dune  main,  l'harmonica  de  ]a  8aUce,  et  devant  rester  vierge  pour 

l'autre,  rytmant  de  l'accélérateur,  les  le  pain    Bouchard  mettait  à  mal  les 

syncopes    d'un    fox-trott    hurlé    en  piats  de  couscous  au  curry,  au  céleri, 

chœur.  Une  perdrix  repérée,  on  stop-  a  la  canellej  excellait  à  le  rouler  en 

pait,L.Morat  la  ratait,  et  nous  repar-  boulette  au   creux    de  sa   main>  et   a 

tiont*-  se  l'envoyer  d  une  pichenette  au  fond 

C'était    aux    premières    pentes    de  du  g08ier.  Et   tous   noUH   dégustions 

l'Atlas,  là  où  il  n'y  a  pas  encore  de  consciencieusement  les  pigeons  farcis 

neige,  un  douar  niché  dans  la  terre  aux  œufg  le  mmitoll  aus  cardons,  au 

rouge  :  Tahannaoût.  kumin.aux  raves.on  n'entendait  pas 

Luitz-Morat  le  metteur  en  scène,  et  iebruitdee  fourchettes, et  pourcai.se. 

Kruger  l'opérateur  trouvèrent  l'en-  mai8  8ucer  les  doigts 

droit  idéal  pour  y  planter  un  appa-  , 

reil,  et  nous  y  campâmes  pour  tour-  Quand   OD   :'    '  honfeur   d«    lir*  ;l11 

er  une  partie  de  :  Le  Sang  d'Allah.  hlas,m  til'  s"11  Da3  *  :  A,1>"u'  '  ouraine' 

,        .      .     r..     ,          ...                               .  (iasco^ne,    Hotiii/ogne,    on    s  accom- 

Les  trois  (ds  du  caïd  nous  recurent  .            ,    ,       ,     . 

,        .           .        ,  ,              .    ,                 ,  mode  mal  îles  boissons  marocaines: 

le  plus  aimablement  du  monde,  et  ce  ,.                   .          ,                , 

•,  *\                        ,.                                          -,  eau  de  llcur  d  orange,  lus  de  inanda- 

n  est  pas  peu  dire   pour  qui  connaît  .      Y              , 

.      T     ,            ,          ..    ...  .          ,  rines,  lait  île  noi\  de  coco  ! 

l  grande,  la  large  hospitalité  arabe. 

N'oublions  pas  que  ce  sont  en  quel-  Heureusement    notre     Interprète: 

quelque  sorte  des  grands  seigneurs  Chauvassaigne     le     blédard      savait 

obéis  dans  tous  les  monts  d'alentour,  améllorerl'ordlnaire  par  notre  pinard 

et    asservissant    tout    un    peuple    de  national  sans  froisser  nos  botes  d'is- 

montagnards     Rien   ne    manquait   à  bun  qui  savaient  adroitement  conci- 

leur  accueil  :  1,er  Ia  ,ui   llu    Prophète   et    l'honneur 

Réceptions  solennelles,  fantasias,  de  trinquer  avec  les  glorieux  crus  de 

danses  berbères,  et  ces  fameux  repas  France 

arabes,   où,  accroupi    sur  des    nattes,  le    repas    termine,  un   eselave  nous 

on  mange  avec  ses  doigts  des  menus  tendait  une  \  asque  de  euh  n 

de  dix-sept  plats.  sait  sur  nos  mains  dfl  le. m  parfumée. 

,\\ee  un  faste  de  cortège,  ils  se  suc-  Et,    tandis    que,    DOUf    nous    honOI  . -i 

cédaient  éclatants  ou  ternes,  forts  ou  un      cheik       recueilli      préparait       le 

doux,  épicéa  ou   fades,  mielleux  ou  «  Nana  »ou  thé  arabe,  les  musiciens 

piquants,     feu    d'artifices    illuminant  et  les  elianl.uses  ehlens  nOUS  < 

pauvres    palais   d'occidentaux  dlssaient  délicieusement  de  leurs  airs 

Morat  a  liée  t  ion  nait  particulièrement  monotones  et.  vautrés,  alanguls,  noua 

le  méchoui  :  agneau  rôti  entier,  et  restions  a  fumer  el  a  regarder  des 

bourré  d'herbes  aromatiques  de  la  danses  qui  n'en  finissaient  plus. 


Les  trois  fils  du  caïd  ne  parlaient 
pas  un  mot  de  français,  ce  qui  ne 
signifie  pas  que  la  conversation  lan- 
guissait. Ils  s'exprimaient  fort  cor- 
rectement et  avec  volubilité  dans  un 
pur  arabe  que  nous  ne  comprenions 
point,  cependant  que  nous  l'approu- 
vions fort,  et  nous  leur  répondions 
dans  un  français  émaillé  d'argot  le 
plus  académique,  et  vous  n'avez  ja- 
mais vu  une  assemblée  aussi  parfai- 
tement d'accord. 

Après  trois  jours   d'agapes  et  de 

tapes  sur  le  ventre,  ces  bougres-là  ne 
voulaient    plus     nous    quitter,     nous 

étions  les  envoyés  d'Allah,  la  joie  et 

la  bénédiction  de  leurs  jours. 

Il  y  avait  à  cela  plusieurs  raisons 
Nous  leur  avions  largement  rendu 
leurs  politesses  en  les  conviant  à  îles 
pique-nique  où  les  vins  et  liqueurs  de 
France  étaient  remarquablement  re- 
présentés. Ils  les  goûtaient  tort,  d  ail- 
leurs, notamment  le  Champagne  et  le 
cognac,  et  surtout  mélangée. 

Et  quand  ils  étaient  proprement  à 
point     par    l'usage    de    ces    boissons 

fortes,  nous  entreprenions  de  par- 
faire   leur    éducation     Je  les   initiais 

aux  finesses  de  la  politesse  française 

en  leur  assurant  qu'il  était  ilu  meil- 
leur goût  d'ajouter  BU  :  Merci!  seul 
mot  français  qu'ils  répétaient  à  tout 
propos  :   Don  de  .Michelin  ! 

Je  pensais  à  l'ahurissement  du 
voyageur  français,  égaré  dans  CCS 
parages,  qui,  quelque  jour,  en  plein 
Atlas,  par   un    des     tils     du     caul     de 

Tahannaoût,  s'entendra  remercier 
avec  une  formule  du   rouring-Clubl 

\  vrai  dire,  ce  français,  leur  hôte 

probable,  aura  d'autres  sujets  d'eton- 

n  émeut,  car  Us  savent  aussi  lancer  ou 

recevoir  une    bouteille,   une   assiette, 

d  un  bout  de  la  table  •>  l'antre,  en 
ci  lant  :  «  Hopl  »  attraper  à  La  i  olée 
une  orange  a  la  pointe  d'une  four- 
chette, fixée  entre  leurs  dents,  jouer 
habilement  au  périme  bilboquet,  à 
saute-mouton,    d'ailleurs     empêtrés 

dans  leurs  burnous,  en  s  étalant  par 
t.  n  0  a\  ec  entrain,  trémousser  \.\\\ 
shiminv  .     Imiter     le     bruit     du     t. un 

boni-  au  moj  ■•n  d*  paroles  te» 


npruntéei 


chanson 


m. ut    et    maint-    .mil  .  s   toui  -  qui    ne 

sont  pas  précisément  dans  i,  -  \ ,  i  -,  i- 
du  ».  "t  an 
Comprend  cependant  qu'aux  heu 
pins  folles  iU  m-  perdirent  |a 

mais  un  POUCI   de  I,  ...    . 

.  t  que,  >i.\  ..ni  leurs  hommi 
n  o..\  .n.  m  Inetantani  m<  i 
allure  hautaine  d 

I    Ml..- 
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clnéa 


L'objectif  les  saisit  droits  en  selle, 
entraînant  à  leur  guite  leurs  guer- 
riers à  l'assaut  de  notre  campement 
d'Européens,  en  gros  plan  ils  surent 

être  sobres  de  gestes  et  infiniment 
variés  d'expression,  et  tout  l'honneur 
fui     pour    nous    de    tourner    à    leurs 


J'ai  vu  dans  leurs  yeux  combien 
notre  départ  les  attristait,  ils  ont 
souri  d'un  peu  d'espoir  quand  je  leur 
ai  dit  que,  grâce  à  la  Lampe  Mer- 
veilleuse, ils  verraient  un  jour  re- 
vivre le  passé,  //i  ch'  Allah. 

Et,  quand  j'évoque  leur  souvenir 
inoubliable,  il  me  plaît  de  penser  que 
l'image  de  Touïl  (le  long)  c'est  ainsi 
qu'ils  me  nommaient,  restera  gravée 
dans  la  mémoire  de  mes  amis  :  le  Roi 
de  Carreau,  la  Femme  à  Barbe  et  Ali- 
Baba,  fils  du  caïd  de  Tahannaoùt. 


Cr^Uh  J%nS0l^^ 


LECTURES 


Choses  île  Théâtre  (mai)  publie, 
à  la  suite  d'une  intéressante  étude 
de  M.  H.  K.  Lenormand  intitulée: 
Comment  j'écris  une  pièce,  un  plai- 
doyer de  M.  Gaston  Sauvebois  en 
faveur  de  l'indépendance  de  la  cri- 
tique dramatique. 

«  Les  causes  du  malheureux  état  de  la 
critique  dramatique  sont  de  deux  sortes  : 
celles-ci  matérielles  et  celles-là  intellec- 
tuelles, réagisssant  d'ailleurs  les  unes 
sur  les  autres  et  confondant  leurs  effets, 
mais  appelant  des  traitements  séparés  et 
différents. 

«  Au  premier  rang  des  premières,  c'est 
d'abord  la  conditon  serve  de  la  critique 
dans  la  plupart  des  journaux  qui  sont 
devenus,  depuis  la  fameuse  invention 
d  Emile  de  Girardin,  des  entreprises 
uniquement  commerciales  où  l'argent  et 
l'ambition  imposent  des  directions  oc- 
cultes jusque  dans  les  échos  et  les  an- 
nonces. Sans  doute,  il  y  a  des  exceptions, 
même  à  la  loi  industrielle  la  plus  sévère  ; 


"'  mais  trop  souvent  la  critique  dramatique 
n'est  considérée  que  comme  une  publi- 
cité, ou  soumise  aux  exigences  de  la 
publicité.  Et  d'autres  fois,  elle  est  traitée 
comme  une  parente  pauvre,  plutôt  gê- 
nante et  réduite  à  des  sortes  de  commu- 
niqués qui  ne  lui  permettent  de  rien  dire 
de  ce  qu'elle  voudrait.  » 

M.  Sauvebois  voit  le  remède  dans 
le  syndicalisme. 

«  Le  syndicalisme  est  entré  au  théâtre 
et  il  affirme  sa  volonté  d'y  prospérer,  en 
dépit  des  difficultés  sans  nombre  qu'il 
rencontre.  Faible  encore,  il  grandira 
malgré  les  railleurs  et  les  incrédules. 

<s  La  corporation  des  critiques  aurait 
bien  tort  de  se  croire  supérieure  à  lui. 
C'est  de  lui,  au  contraire,  que  dépend 
l'avenir  de  la  critique  dramatique,  et 
non  pas  seulement,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit,  en  ce  qui  concerne  les  conditions 
matérielles  de  son  existence,  mais  en  ce 
qui  est  de  son  indépendance,  de  ses 
valeurs  de  jugement  et  de  son  esprit.  » 

La  critique  cinégraphique  est  en- 
trée dans  cette  voie,  et  à  l'heure  ac- 
tuelle le  critique  n'a  que  le  choix 
entre  un  grand  nombre  de  groupe- 
ments, grâce  à  l'action  desquelles  il 
connaîtra  la  considération,  l'auto- 
rité, et  une  complète  indépendance 
des  contingences  matérielles. 


A  la  suite  d'une  intéressante  étude 
de  Marie  Dormoy  sur  la  mise  en 
scène  du  théâtre  Pitoeff,  il  convient 
de  signaler  un  article  de  M.  Nardy 
intitulé  :  Acteurs  de  théâtre  et  acteurs 
d'écran.  M  Nardy  pose  la  question  : 
«  Avons-nous  des  acteurs  d'écran  ?  » 
et  n'hésite  pas  à  répondre  affirmative- 
ment en  citant  :  Signoret,  André  Nox, 
Van  Daële,  Léon  Mathot,  Eve  Francis, 
Emmy  Lynn  et  France  Dhélia. 

De  deux  de  ces  artistes  il  parle  plus 
longuement.  Il  note  particulièrement 
la  manière  dont  Signoret  interpréta 
Le  Père  Goriot. 

«  L'acteur  s'évadait  du  théâtre  ;  il  s'était 
discipliné,  réduisant  et  simplifiant  son 
geste,  condensant  sa  manière  et  extério- 
risant sa  pensée  par  des  moyens  nou- 
veaux. Il  était  l'acteur  d'écran  que  nous 
souhaitons,  loin  de  la  formule  trop  con- 
cise des  acteurs  américains,  car  plus  latin 
pour  notre  goût  et  pour  nos  origines.    xx 

Et  les  interprétations  d'Eve  Fran- 
cis, qu'il  déclare  «  de  très  loin  la  ve- 
dette féminine  de  l'écran    français.» 

\s  Celle  qui  fut  la  Sibilla  douloureuse 
d'El  T)orado,   la  maîtresse   passionnée 


de  Fièvre  ;  la  Violaine  mystique  de 
L'ylnnonce  faite  à  Marie,  possède  par- 
faitement son  art.  Actrice  d'écran  et 
actrice  de  théâtre,  Eve  Francis  est  là 
pour  prouver  que  rien  n'est  impossible, 
et  pour  nous  l'assurer  davantage,  elle  se 
manifeste  ici  et  là  :  hier  au  théâtre  de 
1  Œuvre,  aujourd'hui  dans  Natcbalo. 

«Comédienne  d  une  rare  intelligence, 
Eve  Francis  est  une  source  pure  d'émois, 
et  ses  yeux  portent  un  infini  de  pensées.  S 


Dans  Shadowland  de  mai,  Harry 
Carr  écrit  un  piquant  article  intitulé 
Le  Cinéma  et  le  Talon  d'Achille,  où 
il  saisit  le  point  faible  de  mainte  per- 
sonnalité de  l'écran. 

D.  W    Griffith  : 

«  Bien  qu'il  s'approche  le  plus  du 
génie  parmi  ceux  qu'a  mis  en  avant  le 
nouvel  art  du  cinéma,  il  a  son  point 
faible;  il  ne  peut  pas  raconter  une  his- j 
toire  sans  qu'une  jeune  fille  n'y  coure 
des  dangers  de  la  part  d'une  brute  per- 
verse, à  la  bouche  écumante  et  aux  dé- 
sirs brutaux.  » 

H.  C.  était  assis  à  une  présentation 
à  côté  d'un  agent  de  presse  de  D.  W. 
Griffith.  Celui-ci  s'extasie  sur  la 
beauté  d'un  message  symbolique. 

—  Mais  je  ne  suppose  pas,  dit-il,  qu'il 
y  ait  plus  de  six  personnes  dans  la  salle 
qui   en  comprennent  la  signification. 

—  Si  vous  me  comptez  dans  les  six, 
vous  pouvez  réduire  à  cinq. 

Cécil  de  Mille  : 
\\  Sa  faiblesse  est  qu'il  ne  croit  pas  à 
ses  propres  histoires.  Ses  films  ont  le 
soyeux  du  satin.  Chaque  détail  est  poli 
comme  la  glace  qui  recouvre  un  bureau. 
Tout  est  trop  parfait...  11  semble  qu'il 
vous  dise  :  «  Je  vous  raconte  cela 
comme  on  me  l'a  raconté;  pour  moi,  je 
n'en  crois  rien.  » 

Mary  Pickford  : 

\\  Le  Tendon  d'jJchille,  de  Mary, 
est  de  vouloir  toujours  représenter  une 
pauvre  petite  fille,  enfant  trouvé,  qui 
accomplit  un  acte  d'abnégation  et  se 
laisse  mettre  honteusement  à  la  porte 
afin  de  sauver  sa  maîtresse  qui  va  se 
faire  enlever  par  un  poète...  Mary  est 
comme  un  pur  sang  qui  se  laisserait 
atteler  à  une  voiture  de  livraison,  alors 
qu  il  pourrait  gagner  le  Derby.  V> 
Nazimova  : 

sn  Elle  aime  prendre  des  poses  d'af- 
fiches. Certains  de  ses  meilleurs  passages 
sont  gâtés  parce  qu'on  sent  que  c'est 
exprès  qu'elle   met  son    bras  parallèle- 


cinéa 

ment  au  chambranle  de  la  porte.  Nazi- 
mova  vous  coupe  bras  et  jambes  par  des 
effets  artistiques  conscients.  Vous  sentez 
qu'elle  est  une  grande  artiste,  mais 
vous  n'oubliez  jamais  quelle  est  une 
artiste.    » 

Florence  Vidor  : 
«...  Souffre  de  ce  qu'elle  est  une 
dame.  Elle  vient  d'une  vieille  famille 
du  Sud,  a  été  élevée  dans  un  milieu  où 
l'on  s'efforce  de  cacher  les  tragédies 
derrière  un  sourire  de  bonne  compagnie. 
Les  aristocrates  des  vieilles  familles  amé- 
ricaines ont  autant  de  possession  d'eux- 
mêmes  que  les  samouraïs  japonais.  Flo- 
rence n'appartient  pas  à  un  milieu  où  on 
w  se  laisse  aller  »  à  ses  sentiments.  » 

Maurice  Tourneur! 

C<...  S'intéresse  plus  à  la  beauté  du 
tableau  qu'à  l'action.  Ses  films  sont  de 
beaux  panoramas  de  peinture  drama- 
tique plutôt  que  des  drames  se  dérou- 
lant devant  l'objectif...  C'est  un  Fran- 
çais cynique,  cultivé,  raffiné;  il  com- 
prend tout.  La  vérité  est  que  l'acteur 
moyen  est  une  tête  de  bois,  et  je  m'ima- 
gine que  Tourneur  est  découragé  d'eux 
au  point  de  les  considérer  comme  des 
accessoires  dans  son  plan  général  de 
composition.  » 

Wallace  Reid  : 

«  Est  comme  lh landais  à  qui  l'on 
demandait  s'il  savait  jouer  du  violon  ; 
demandez-lui  s'il  sait  jouer,  il  vous  ré- 
pondra qu'il  ne  peut  pas  le  dire,  qu'il  n'a 
jamais  essayé...  » 

Dans  le  même  numéro,  F.  J  Smith 
donne  l'opinion  de  D.  W.  Griffith  sur 
l'avenir  du  cinéma  américain.  On 
«ait  ce  qu'avait  dit,  voici  déjà  un  an, 
rauteurd7n/o/c/a/uc:«  Le  public  a  la 
mentalité  d'un  enfant  de  neuf  ans  et, 
pour  taire  de*  films  qui  réussissent, 
il  faut  qu'ils  «oient  adaptés  à  cette 
mentalité.  »  D'après  D.W.,  cet  état  de 
choses  est  définitif,  n'est  pas  suscep- 
tible de  progrès  : 

«  Le  public  est  toujours  le  même, 
nous  dit  M.  Griffith.  Un  certain  pour- 
centage du  public  se  perfectionne,  mais 
cette  minorité  est  noyée  sous  le  Ilot 
croissant  des  nouveaux  venus.  Je  crois 
fermement  que  la  moyenne  du  public  i 
été  et  restera  toujours  la  même...  Quoi- 
qu'il puisse  être  de  la  vague  actuelle  de 
puritanisme,  une  chose  me  semble  plus 
ou  moins  certaine.  L'écran  ne  pourra 
jamais,  du  moins  avant  des  générations, 
atteindre  la  largeur  d'expression  permise 
à  la  littérature  ou  au  théâtre...  L'écran 


est  un  nouveau  mode  d'expression,  par 
lequel  les  choses  doivent  être  dites  sous 
une  autre  forme.  Et  beaucoup  se  cho- 
quent de  trouver  au  cinéma  la  même 
chose  qu'ils  laissaient  passer  inaperçue  à 
la  scène  ou  dans  un  livre.  Je  n'entrevois 
aucune  possibilité  de  se  lancer  dans  des 
thèmes  serrant  de  près  la  réalité  avant 
très  longtemps:  le  public  ne  le  supporte- 
rait pas...    s>> 

D.  W.  Griffith  indique  brutalement 
ce  qu'il  faut  au  public  :  A  y  un  and  a 
girl,  une  jeune  fille  et  un  revolver. 

\n  Après  tout,  réfléchissez  quel  champ 
restreint  trouvent  au  théâtre  les  œuvres 
de  qualité.  Un  spectacle  raffiné  comme 
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celui  de  Nikita  Baléieff  peut  trouver  un 
auditoire  à  New-York  pendant  quelque 
temps,  peut-être  dans  une  ou  deux 
grandes  villes,  et  c  est  tout.  Hors  de  ce 
domaine,  des  œuvres  comme  Liliom, 
John  Ferguson  et  Jju-delà  de  l'horizon 
ne  sauraient  vivre.  » 
• 

Interviewé  par  notre  confrère  Ex- 
port-Film,  M.  Louis  l.aloy  a  porté  sur 
le  n-  art  un  jugement  sans  indul- 
gence : 

w  Je  suis,  nous  dit  M.  Laloy,  un 
chaleureux  partisan  du  cinéma,  tant  qu'il 
se  limite  à  être  l'image  de  la  nature. 
J'admets  le  cinéma  instrument  de  propa- 
gande et  de  culture,  mais  j'avoue  ne  pas 
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comprendre  le  cinéma  singeant  le  théâ- 
tre ou  le  cinéma-théâtre,  si  vous  préférez. 
Autant  le  premier  me  paraît  avoir  un 
avenir  attrayant,  autant  le  second  m'ins- 
pire le  plus  grand  scepticisme.  Je  ne 
vois  pas,  en  effet,  comment  le  cinémato- 
graphe pourrait  arriver  à  se  substituer 
au  théâtre.  Il  est  incapable  de  donner 
des  sensations  intimes.  Même  lorsqu'il 
parvient  à  vous  émouvoir,  ou  à  vous  faire 
rire,  le  cinéma  ne  peut  arriver  à  vous 
faire  penser...  C'est  un  ait  superficiel  et 
sans  protondeur. 

«  Et  savez-vous  pouiquoi  ?  Parce 
qu'il  est  une  succession  de  photogra- 
phies et  que  la  photographie  n'est  pas 
un  art.  Lorsqu'un  artiste  trouve  une  cor- 
respondance paifaite  entre  la  nature  et 
son  ârne,  lorsqu'il  peut  reproduire  en- 
semble ce  que  la  nature  a  fait  et  ses  sen- 
sations personnelles,  on  peut  obtenir  une 
œuvre  d'art.  Mais,  au  cinéma,  il  n'est 
pas  possible  de  recueillir  à  la  fois  et  la 
nature  et  la  pensée. 

<s  L'opérateur  de  prises  de  vues  dit 
au  public  :  s\  Voici  ce  que  j'ai  et  ce  que 
mon  appareil  a  recueilli  ».  Nous  ne 
pourrons  parler  d'art  que  le  jour  où  ce 
même  opérateur  pourra  ajouter  :  v>  Et 
mes  sensations  ont  pu  donner  cette 
forme  vitale  à  la  vision  que  je  viens  de 
vous  présenter  ».  Mais,  je  vous  le  ré- 
pète, je  demeure  très  sceptique...  On 
rabâche  depuis  si  longtemps:  vous  ver- 
rez quels  pas  de  géant  aura  fait  le  ciné- 
ma d'ici  deux  ans.  Et,  cependant  que 
les  promesses  se  répètent,  le  cinéma  sta- 
tionne ou  piétine  à  loisir.  11  en  est  de  lui 
comme  du  birbier  légendaire  :  on  rase- 
ra gratis  demiin  ;  en  attendant,  chacun 
paie   . .   vs 

La  question  de  l'accompagnement 
musical  s'est  également  posée.  M,  La- 
loy  a  sa  réponse  toute  prête  : 

«  Je  ne  puis  considérer  le  cinéma 
comme  un  art.  Or,  l'art  seul  peut  ins- 
pirer... Ce  qui  est  possible,  c'est  que 
des  musiciens  puissent  écrire  pour  le  ci- 
néma, mais  sins  s'inspirer  de  la  vision, 
et  il  s  agit,  en  ce  cas,  d'un  travail  ma- 
nuel en  quelque  sorte,  un  travail  d'ou- 
vrier ou  de  sous-ordre,  si  vous  voulez  : 
telle  scène  dure  à  l'écran  5  minutes, 
elle  représente  une  fête  au  village  :  I  50 
mesures  «  allegretto  »,  temps  2/4  ;  au 
cadre  suivant,  etc.    » 

Très  caractéristique,  ce  dernier 
passage,  parce  qu'il  montre  le  cri- 
térium dont  use  M.  Louis  Laloy 
pour  reconnaître  le  caractère  artis- 
tique d'une  œuvre.  11  reste  fidèle,  évi- 
demment,   à   la    conception    roman- 


tique individualiste  de  l'art  qui  date 
de  la  Renaissance.  N'est  pas  artiste 
qui  travaille  sur  mesure,  en  subor- 
donnant son  œuvre  à  une  conception 
d'ensemble  Far  exemple,  les  sculp- 
teurs du  Moyen-Age,  à  qui  l'archi- 
tecte ou  le  clergé  imposait  le  sujet, 
la  disposition  des  personnages,  leur 
échelle,  etc.,  étaient  de  simples  arti- 
sans que  peut,  à  juste  titre,  mépriser 
un  IL  C.  des  Artistes  Fiançais. 
9 
Partant  d'une  opinion  analogue  à 
celle  qu'a  exprimée  dans  le  dernier 
numéro  de  Cinéa  M.  Ture  Dahlin  au 
sujet  de  la  valeur  respective  du  film 
adapté  et  du  film  original,  M.  P.  de 
la  liorie  commente,  dans  La  Cinéma- 
tographie  Française,  l'annonce  du 
concours  de  scénarios  ouvert  par  la 
firme  Pathé. 

»  Quel  service  on  rendrait  au  cinéma 
en  général  et  au  film  fiançais  en  parti- 
culier, si  l'on  parvenait  à  constituer,  à 
la  faveur  de  quelques  concours  de 
scénarios  une  pléiade  d'auteurs  de  talent 
qui  s'appliqueraient  à  écrire  directement 
pour  l'écran  au  lieu  de  se  borner  à 
monnayer  le  droit  d'adaptation  ciné- 
graphique  de  leurs  romans  ou  de  leurs 
pièces  ! 

«  Dans  la  proportion  de  huit  ou  neuf 
fois  sur  dix  ces  adaptations  aboutissent 
à  des  résultats  déplorâtes  parce  qu'il  y 
a,  en  réalité,  très  peu  de  romans  et 
très  peu  de  pièces  vraiment  propres  à 
subir  favorablement  la  barbare  opération 
du  découpage.  Cependant  chaque  jour 
nous  apprenons  que  tel  roman,  que 
telle  pièce  vont  être  soumis  à  cette 
torture.  Le  scénario  original  est  devenu 
l'exception.  Encore  est-il  en  ce  cas 
fourni  exclusivement  par  le  metteur  en 
scène  lui-même.  A  l'heure  actuelle 
l'auteur  d'un  scénario  —  ce  scénario 
fut  il  un  chef-d'œuvre  —  est  dans 
l'impossibilité  de  le  placer,  c'ast-à-dire, 
de  le  vendre.  S'il  ne  possède  pas  par 
lui-même  ou  par  ses  amis,  le  capital  ou, 
tout  au  moins  la  plus  grosse  part  du 
capital  nécessaire  à  la  réalisation  de 
son  œuvre,  qu'il  renonce  à  tout  espoir 
de  la  voir  paraître  sur  un  écran. 

«  Il  y  a  là,  pour  le  film  français,  un 
très  grave  danger  car  l'abus  des  adap- 
tations de  romans  ou  de  pièces  lui  porte 
un  tort  considérable.  Certes,  il  y  en  a 
d'heureuses.  Quand  Baroncelli  adapte 
Ramuntcho,  Champi-Toriu,  Le  Rêve 
ou  Le  Pèie  Goriot  c'est  tout  bénéfice 
pour  l'écrivain  dont  il  s'inspire  et  pour 
nous.  Mais  quand  on  le  contraint  de 
s'attaquer  à  Roger  la  honte  on  humilie 


un  beau  talent  et  l'on  travaille  à  décon- 
sidérer un  peu  plus  l'art  cinégraphique 
dans  l'esprit  des  gens  de  goût.  C'est 
de  bonne  foi,  je  n'en  doute  pas,  qu'un 
éditeur  se  flatte  de  mériter  la  gratitude 
des  amis  du  film  français  attendu  qu'il 
fait  tourner  en  Austro-Bochie  une  adap- 
tation de  Serge  Panine.  Evidemment, 
ce  bienfaiteur  du  film  français  ne  se  lend 
aucun  compte  du  mal  qu'il  iui  fait 
en  le  maintenant,  en  l'enlisant  dans 
cette  littérature  de  faux  sentimentalisme 
bébête  et  rococo  tombée  un  peu  au 
dessous  du  dédain  public.  Nous  disons, 
nous  écrivons  que  le  cinéma  est  le 
\\  Septième  art  »  nous  répandons  autour 
de  nous  la  bonne  nouvelle  de  son  relève- 
ment intellectuel,  de  sa  progression  vers 
des  formules  épurées  de  littérature  et 
d'art.  Mais  voici  le  démenti  flagrant  des 
faits,  voici  l'argument  que  l'on  saura 
bien  nous  opposer  dans  un  ricannement 
sans  réplique  «  Votre  cinéma  !  Ah  !  oui 
parlons-en!  Le  voilà  occupé  à  galvaniser 
ce  chef-d'œuvre  de  niaiserie  Serge 
Panine,  en  coupant  en  quatre  —  pour 
que  cela  coûte  moins  cher  —  les  marks 
allemands  et   les   couronnes   autrichien- 


PETITS 

PORTRAITS 


Jenny  liasselquist  : 
Médaille  de  plomb, 
L'odeur  des  foins  coupés, 
La  fleur  que  l'on  retrouve,  décolo- 
rée, dans  le  livre  d'enfance, 
Chaumine  sous  les  sapins, 
«  L'Angélus  »  de  Millet. 


Agnès  Ayres  : 
Diane, 

Celle  qu'on  abandonne..., 
Les  orchidées  blanches  fusent  du 
^ase  de  cristal, 
Saveur  des  pommes  vertes, 
Lustre. 


Ruth  Roland  : 

Septembre  chaud, 
Petits  chiens  pékinois, 
Arabesques  noires  sur  un  lampas 
jaune  d'or, 

Un  five-o'clock  au  «  Sporting  Girls  », 
Tulipes  fauves. 

Jaque  Christiany. 
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SPECTACLES 


La  Chimère. 

Le  second  spectacle,  qui  va  faire 
alternance  avec  le  premier,  est  mieux 
composé.  Son  succès  fut  éclatant  ;  et 
c'est  presque  un  grand  événement. 
Car,  surtout  à  considérer  Céaaire  et 
Martine,  le  théâtre  qu'on  nous  pro- 
pose là  n'est  point  spécial,  ni  comme 
sujet,  ni  comme  langue  ;  et  c'est  par 
des  moyens  propres  à  toucher  tous 
les  publics  que  sont  satisfaites  nos 
exigences  les  plus  intimes.  Je  défie 
quiconque    de    se    trouver    dépaysé 

dans  la  salle  des  Mathurins  d'à  pré- 
sent, et  de  quelque  classe  que  soit 
son  esprit. 

Martine  est  une  pièce  douce  et 
noble.  On  reste  l'âme  attendrie, 
pleine  de  recueillement  et  de  res- 
pect pour  la  douleur  que  les  simples 
n'avouent  pas,  fût-ce  à  eux-mêmes. 

Les  obscurs  martyres  des  humbles, 
qui  se  révèlent  être  pourtant  des 
asiles    pour    la     passion    et    la    BOUf 

France,  ont  en  Jean  Jacques  Bernard 

leur   poète    minut ieu \ .    Et   si  pur!    Si 

nous    nous    trouvons    circonvenus, 


c'est  par  les  sentiers  où  personne  ne 
passe,  où  nul  appel  criard  ou  trop 
certain  n  est  possible. 

Et  la  belle  écriture  de  théâtre  :  pas 
un  mot  de  trop,  qui  ne  soit  une  pen- 
sée, non  seulement  offerte,  mais  pro- 
longée. 

Delaitreel  Charlotte  Clasis  ont  de 

la  vérité.  Marguerite  Janiois  a  prouvé 
le  talent  le  plus  délicat,  le  plus  tris- 
sonnant  et,  gagnée  par  la  probité  de 
L'œuvre,  n'a  pas  cessé  de  nous  émou- 
voir par  les  moyens  les  plus  élevés 
ensemble  et  les  plus  simples.  Si  sin- 
cère et  Si  jeune,  pour    bientôt,  quelle 

artiste  ! 

Et  la  mise  en  scène  de  Gaston  Batv 

est  admirable.  Cette  mesure  :  person- 
naliser chaque  détail,  quand  il  est 
élu  de  tant  il  autres,  avec  une  science 
aiguë  et,  dirait-on,  Lyrique;  et  obte- 
nir que  tous  ces  prétextes,  loin  de 
distraire    l'attention    et    d'usurp.-r    A 

loin  i  .■  de  s. .n  caractère,  ne  servent 
qu'à  donner  à  celle-ci  le  minimum 
Incontestable,  nécessaire  et  Inespéré 
de  parure. 
El  enfin  La  science  d'animer  et  d'im 

mobiliser  les   admis.    Il  3   ..  SU   dSU* 

ou  trois  moments  absolument  excep 
tionnels   :    Martine,    au    I    tableau, 


tardant  â  sortir  et  sortant;  et  toute 
la  scène  muette  de  la  tin  du  drame 

C'est  bien  beau. 

Intimité  ne  m'a  pas  paru  une 
bonne  chose;  je  veux  bien  que  ce  ne 
soit  qu'une  fantaisie  et  que  l'auteur 
lui-même  sache  sans  doute  que  le 
théâtre  n  est  pas  fait  pour  cela;  mais 
cette  idée  est  bien  un  peu  scolaire  et, 
pour  ce  qui  est  —  sinon  eût  dû  être 
de  la  psychologie,  grossièrement  dé- 
veloppée. Les  spectres  qui  paraissent 
sont-ils.     auprès    tics    personnages 

réels,  la  forme  de  leur  lève  et  de 
leurs  souhaits  (oui  :  le  boxeur,  la 
boniche,  le  galant  chauvi),  ou  bien 
la  forme  de  leur  crainte,  ce  qu  ils 
savent  que  la  réalité  leur  oppose 
(oui  :  le  petit  garçon,  le  dentiste... 
qui  réclame  sa  note!)  ou  bien  en- 
core de  complaisants  et  opportuns 
interlocuteurs,  décidés  à  prendre 
sur  eux  l'illogique  du  développe- 
ment et  à  le  faire  obliquer  quand 
besoin  en  sera? 

(ireta  Prozor  nous  dispense,  une 

fois  de  plus,  ces  détails  de  jeu  et  de 
pensée  qui  lui  sont  propres,  et  si 
bien  laits  pour  nous  éclairer. 

• 
Dicky  (Nouvbai  rÉs). 

Quatre  actes  bien  situés  entre  la 
pièce  policière  et  la  pièce  dite  pari- 
sienne et  pas  trop  loin  de  la  comédie 
anglaise.  .Mouvement  et  intérêt;  joli 
décor  et  toilettes  réussies:  (lildès. 
Nobel  t  et  Marcil;  et  Régine  Canner 
et  Max  Dca  ri  \  ,    1res  à  l'aise  dans  les 

rôles  il  Ingénues  averties,  plutôt  que 
dans  ceux  de  coquettes,  Régine  Ca 
tnier  est  malicieuse,  changeante  et 

inconsciente. d'une  façon  bien  adroit.- 

et  personnelle;  qualités  rares  et  très 
précieuses  qui  attireront  de  bons 
textes  où  la  femme  sera  moins  ^ . ni 

ventionnelle      que       souvint  Max 

Dearlj  n'a  jamais  été  plus  en  verve 
plus  brillamment  en  disposition  .l> 
ses  dons;  l'invention  comique  que 
ses  gestes,  ses  regards  ses  Inflexions 
réalisent  sans  cesse  n'est    pas   une 

force  si  simple  OU  si  h.is.irdcc      il  J  I 

dans  l'ordonnance  et  La  progression 
des  effets  nue  science  des   t  ah  are, 

par   contraste   OU   par    ■UCOSSSlon,    et 

de  la  mesure,  qu'il  est  certainement 
le  seul  à  pousser  il  Loin    Du  moins 
chei  nous;  car  le  coup,  si  |'ose  dire, 
Au  nœud  de  ora>  ate  .i<^  ant  I 
tenu  d'argent  que  tient  Le  «  il 

son     estomac     m  a     fait      Imp 

ment  penser  à  Chariot. 
R 
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Les  Présentations 


du     13  au    20    mai 

FOX  FILM 
Héritage  sacré. 

Sur  une  donnée  extrêmement  ba- 
nale, un  film  quelconque,  interprété 
par  Madeleine  Traverse,  qui  a  une 
certaine  force  dramatique,  mai*  nul- 
lement la  tournure  convenant  à  un 
rôle  de  jeune  tille. 
• 
UNION  ÉCLAIR 
Dolly,  fille  de  marin  (14  juillet). 
Tout  le  film  repose  sur  les  épaules 
(rôles  de  la  petite  Zoe  Rae  et  d'un 
chien.  On  goûtera  la  manière  dont 
une  extrême  intimité  entre  un 
homme  et  une  femme  est  indiquée 
par  un  tableau  où  celle-ci  s'ondule 
devant  celui-là! 

• 
AGENCE  GÉNÉRALE 
CINÉMATOGRAPHIQUE 
La  Rafale  (30  juin). 

Réédition  d'un  contestable  film  où 
Fannie  Ward  jouait  en  américain. 
L.  L. 
• 
UNITED    ARTISTS 
Sa  Majesté  Douglas  (16  juin). 

Entrain  connu  de  Douglas  Fair- 
hanks  dans  un  rôle  d'héritier  pré- 
somptif qui  s'ignore  et  sauve  sa  dy- 
nastie. Quelques  trouvailles  très 
drôles.  L.  W. 

GAUMONT 
La      Belle      Madame      Hébert 

(7  juillet). 

M.  Abel  Hermant,  qui  méprise  le 
cinéma,  vend  ses  titres  en  Italie. 
Hesperia  interprète.  M.  Abel  Her- 
mant continuera-t-il  à  mépriser  le 
cinéma  après  avoir  vu  le  film? 
Marie  chez  les  fauves  (7  juillet). 

Comédie    dramatique    d'aventures 
Interprétée  par  Berthe  Dagmar. 
• 
SELECT 
Dette  d'honneur  (7  juillet). 

Comédie    dramatique     interprétée 
par  Claire  Anderson. 
• 
PHOCÉA 
Li-Pao  Mandarin. 

Un  méchanl  I  in<  [s,  le  Vésuve,  des 
Italiens,  des  Anglais,  des  Améri- 
cains, etc.  Le  type  du  film  fait  pour 
être  vendu  dans  tous  les  pays. 
Souhaitons-le  lui...  L.  L. 


FILMS    ARTISTIQUES-JUPITER 
La  Tornade  (14  juillet). 

De  jolie  paysages  tropicaux  enca- 
drant une  action  qui  pourrait  donner 
davantage. 

• 
ECLIPSE 
La  Fille  des  Dieux. 

Un    faible  pour  cette  grande   ma- 
chine où   il  y   a  de  l'eau  et  la  belle 
plastique  d' Annette  Kellerman.  Après 
tant    de  nouveautés   mort-nées,   une 
bonne  réédition  fait  plaisir...     L.  L. 
• 
PARAMOUNT 
Le  Démon  de  la  vitesse  (7  juil- 
let). 

Comédie  sentimentale  et  sportive 
où  paraît  Wallace  Reid  et  où  jouent 
Théodore  Roberts  et  un  escadron 
d'autos  variées. 

• 
Le  Détective  improvisé. 

Vaudeville  très  innocent,  fort  bien 
interprété  par  le  gentil  petit  couple 
Douglas  Mac-Lean  Doris  May.      L.  L. 


NAZIMOVA 


Nazimova  a  été  une  révélatrice. 

C'est  l'étoile  russe  qui,  la  première, 
a  fait  connaître  les  drames  d'Ibsen 
au  grand  public  américain,  dissipant 
«  le  brouillard  »  dont  une  critique 
pédantesque  prétendait  qu'ils  étaient 
enveloppés. 

Au  temps  que  William  Archer  et 
Bernard  Shaw  menaient  le  combat 
pour  Ibsen  et  que  William  Winter  ful- 
minait contre  lui,  Nazimova  prouva, 
en  le  jouant,  que  l'on  n'avait  pas 
affaire  à  un  théoricien  vague  et  né- 
buleux essayant  de  revêtir  ses  idées 
d'une  forme  théâtrale,  mais  bien  à 
un  dramaturge  vivant,  alerte  et  tra- 
vaillant en  pleine  vérité. 

Après  avoir  fait  connaître  Ibsen 
au  théâtre,  elle  a  donné  à  l'écran  une 
adaptation  de  Maison  de  Poupée  et 
il  apparaît  qu'elle  arrivera  bientôt  à 
rendre  le  nom  d'Ibsen  aussi  familier 
aux  habitués  du  Cinéma  qu'aux 
amoureux  de  la  scène. 

Toujours  â  la  découverte,  Nazimova 
s'efforce  de  visualiser  le  drame  poé- 
tique ou  lyrique  d'Oscar  Wilde  Sa- 
lomé.  Le  film  vient  d'être  terminé  aux 
Etats-Unis  sous  la  direction  de  Char- 
les Bryant,  mari  et  directeur  de 
l'étoile. 

Cependant  qu'elle  cherchait  un  ca- 
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dre  nouveau  et  une  atmosphère 
appropriée  pour  Salomé,  Nazimova 
trouva,  attendant  cette  heureuse  op- 
portunité, une  jeune  artiste  russe  Cl) 
nommée  Natacha  Rambova  dont  l'in- 
fluence s'était  déjà  fait  sentir  dans 
quelques-uns  des  décors  de  la  Dame 
aux  Camélias. 

Natacha  Rambova  était  venue  en 
Amérique  comme  danseuse  étoile 
avec  le  corps  de  ballet  impérial  russe 
pour  lequel  elle  avait  fréquemment 
dessiné  des  décors  et  des  costumes 
de  pantomime  et  de  ballet. 

C'est  pendant  qu'elle  étudiait  la 
danse  à  Paris  qu'elle  avait  travaillé 
la  peinture  et  le  dessin  ;  ainsi  elle 
possède  toute  la  technique  nécessaire 
pour  suivre  sa  nouvelle  ligne  d'entre- 
prise artistique. 

Sous  la  haute  direction  de  Nazi- 
mova, Natacha  Rambova  a  fait 
preuve  d'un  talent  grâce  auquel,  par 
une  seule  œuvre,  elle  se  placera  au 
premier  rang  des  directeurs  artisti- 
ques de  Cinéma. 

«  On  ne  saurait  songer  â  l'œuvre 
de  Wilde  sans  songer  à  Aubrey 
Beardsley,  dit  Nazimova  ;  non  plus 
qu'on  ne  saurait  penser  à  Charles 
Dickens  sans  songer  à  Cruiskhank. 
Il  est  donc  inévitable  que,  dans  les 
qualités  pittoresques  destinées  à  être 
développées  dans  une  Salomé,  on 
sente  l'influence  et  le  génie  de  l'homme 
qui,  en  illustrant  les  fantaisies  de 
Wilde,  a  affirmé  sa  parenté  spiri- 
tuelle avec  le  poète  ;  mais  on  ne  sau- 
rait dire  que  Natacha  Rambova  ait 
commis  le  moindre  plagiat.  Elle  a 
senti  l'influence  du  génie  de  Beardsley 
et  elle  a  suivi  ses  suggestions  ;  mais 
elle  ne  l'a  pas  pris  comme  modèle. 
Les  éléments  plastiques  de  l'œuvre 
ne  sont  pas  plus  une  copie  des  dessins 
de  Beardsley  que  le  film  tel  que  nous 
l'avons  développé  ne  se  modèle  ser- 
vilement sur  le  poème  original  de 
Wilde. Nous  avons  choisi  ce  que  nous 
estimons  décoratif,  adéquat  et  ar- 
tistique ;  mais  nous  avons  ajouté, 
j'espère  qu'on  l'admettra,  une  inter- 
prétation mystique  tirée  des  allu- 
sions bibliques  qui  ont  fourni  à  Wilde 
le  point  de  départ  de  son  drame. 
Walter  Anthony. 


I  i  i  iiiéti  <l. mue  celle  indication  sous  loulrs  réserves. 
D'après  notre  confrère  l'/wto/ilay,  en  ellct.  Mlle  Ram- 
bova s'appellerait  de  son  vrai  nom  Uinilïed  llmlnul  et 
siT.iil  tille  d'un  riche  parlumeur  de  San-Francisco.  File 
serait  même,  allirme-t-on.  sur  le  point  d'épouser  liodolf 
Valentino.  Mai^  peut-être  cette  dernière  annonce  cousti- 
tue-t-elle  une  simple  inameiivre  linancière.. . 

V  d.  T., 


clnéa 


Olnéa.   Fonditeurs  :  Louis  DKLLUC  et  A.  ROUMA.NOFF.  '■■    I  I   Cinéa.  Envoyez  lettres,  mandats,  abonnements  à  Louis  DELLUC,  Directeur.  1 
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Wll  I  l\M  SIIAKI  Sl»l  ARI 
Le  grand  acteur  tragique  de  1  écran  mondial 
films  du  Far-West.  reparaîl 
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Le   premier  Film  de  la      a      û      a 

Production    REX    BEACH 

Le  Triomphe  du  Rail 


SORTIE  9  JUIN  1922 


DOUGLAS     FAIRBANKS 

__^ _ ^     DANS  ■ 

Sa  Majesté  Douglas 

LE     PLUS     GRAND     SUCCÈS 
DE     LA     SAISON  000 

SORTIE  16  JUIN  1922 


HACY  P1CKFOFD  //on.hd\  DOUGLAS  FfllEBflNI^) 

^RRTI3TS# 


CWflRLIE   CHAPLIN  ^      VRTIST3f  D.W.  GRIFFITH 

21.     F„uBou*o         /}    S-^   " 
i    /l  R  S  EI1.LC.  l_ 


Blancs  et  Noirs 


A  l'exposition  canine  réservée  aux 
chien»  d'artistes,  le  cinéma  était 
représenté  dignement. 

En  effet,  Mlle  Marcia  Capri  avait 
là  deux  superbes  chiens  de  chasse 
qui  eurent  un  premier  prix  ;  M.  Vio- 
let fit  admirer  trois  lévriers  gris  su- 
perbes qui  lui  valurent  un  prix  d'hon- 
neur ;  et  enfin,  Rita  Jolivet,  l'inter- 
prète de  Roger  la  Honte,  présenta 
un  minuscule  chien-rat. 


Iyî8  établissements  Gaumont  nous 
ont  priés,  un  de  ces  derniers  ven- 
dredis, d'assister  à  la  prise  de  vue 
d'une  scène  de  La  Conquête  des 
Gaules,  que  réalisent  MM.  Marcel 
Yonnet,  Burel  et  Dyl. 

Cette  scène,  épisodique,  représen- 
tait une  Fête  de  nuit  au  camp  de 
César.  Le  décor  était  bien  compris 
et  de  bon  goût.  La  perspective  des 
tentes  au-delà  du  camp  romain  était 
juste.  On  poussa  même  la  minutie 
jusqu'à  agiter,  d'un  grand  vent,  les 
cyprès  et  sapins. 

Le  principal  attrait  de  cette  réu- 
nion fut  1  exhibition  de  Mlle  Djemil 
Anik,  qui  dansa  la  Danse  profane, 
de  Claude  Debussy.  C'est  une  pre- 
nante asiatique  au  sourire  de  lait,  et 
qui  sut  donner  à  une  rose  artificielle 
de  belles  et  savantes  expressions. 
Cette  savoureuse  personne  a  un  geste 
gras  et  mol  tout  désigné  pour  la 
danse  antique. 

La  matinée  se  termina  par  l'inévi- 
table buffet  que  M.  Yonnet,  très 
courtois,  nous  offrit,  et  on  se  sépara 
sur  une  fort  bonne  Impression. 

Etaient  présents  :  Mlles  Geneviève 
Félix,  Monique  Chrysés,  Blanche 
Montel,  Yvette  Andrevor,  Pierrette 
Parys;  MM.  Jean  Toulout,  David 
Evremond,   Galtier-Boissière,    etc.. 


Pathé  Color...  antiquités...  voyaj 
en  Grèce,  etc. 

Un  monsieur  de  derrière  répète  i 
mot  lu  sur  l'écran  :  «  Phidias,  le  seul 
teur...  connais  pas  !  •> 

—  Alors  sa   femme,  dédaigneux 

lui    pousse    le   coude,    et    :    <*    Mais  i 
voyons,    Phidias    du    temps    île     l'I 

Phi...» 

De  l'éducation  des  foules. 


LES  PLUS  BELLES  PRODUCTIONS 
=  CINÉMATOGRAPHIQUES  =1 


Visages  Voilés...  Ames  Gloses. 
Le  Destin  Rouge,  L'Eternel 
Féminjn,  Les  Ailes  s'ouvrent. 
Au  Berceau  du  Monothéisme, 
Margot,  L'Aventure  de  René, 
Fièvre,  L'Autre,  Sous  le  Masque 
d'Amour,  L'Esprit  du  Mal,  Tug. 
Le  Dra_gon  d'ôr,  L'Inexorable. 
Le  Phare  trafique,  La  Tornade. 
La  Gamine,  Sherlock-Ho'mes  (Les 
Aventures  de);  Les  remarquables 
Séries  de  FATTY  (Roscoe  Arbu- 
ckle)  et  de  Rlô-JIM  (William  Hart). 


SONT  EDITEES  PAR  LA 

Française  des  FILMS  ARTISTIQUES  JUPITER 


36,  Avenue  Hoche 


Adresse   [élégraphique  : 

ARTISlïLRA-i'AKIS 


Téléph 


clnéa 


Pathé  =  Consortium 
m  a  présenté  d 
le    premier    Juin 


ILLE 

vmm\ 


dont  le  premier 
épisode  paraîtra 
a     le   14  Juillet     a 
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=     CE    SOIR    VENDREDI    = 

JE*S>SE  L.   LASKY  présentera   au  public   parisien 

THOMAS     MEIGHAN 

dans   une    délicieuse    Comédie 

LE  PRESTIGE  DE  L  UNIFORME 

Scénario  de  CLARA    BERANGER   d'après   la  pièce  de   THOMPSON   BUCHANAN 
Mise  en  scène  de  HUGH  FORD 


Ne  manquez   pas  d'aller  voir   les   Deux   Grandes    Exclusivités  : 


L 


1°  Au  MADELEINE -CINÉMA 

LE  MIRACLE 

SUCCÈS  !  ! 

avec  THOMAS  MEIGHAN  &  BETTY  COMPSON 

C'est  un  Film  PARAMOUNT 


2°  Au  CINE -OPERA 

Le  h.  JEKÏLL  61  m.  HYDE 


TRIOM  PHE  !  ! 

avec  JOHN  BARRYMORE 

C'est  un  Film  VARAMOUNT 
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Programmes  des   Cinémas  de  Paris 

M     M      du  Vendredi    2    au    Jeudi  8    Juin    1922     M     M 


THEATRE  du  COLISÉE 

MM    M    CINÉMA    M    M    M 
38.   Av.   des   Champs-Elysées 

Direction  :  P.  MALLEVILLE        Tél.  :  ELYSÉES  29-46 

Animaux  des  Sables  Marins 

LA    VICTIME    INCONNUE 

"nteVé'ée     paT^ULU^"  FREDERICK 

Gaumont- Actualités 

Le    Concours    de    L'Echo     de     Paris 

UN  FAMEUX  LASCAR 


Comédie 


WILLIAM    RUSSELL 


2°  Arrondissement 

Salle  Marivaux,  15,  boulevard  des  Italiens.  — 
Louvre  06-99.  —  La  Victime  inconnue .  —  Une  idylle  sous 
li  tourmente. 

Omnla-Pathé.  —  5,  boulevard  Montmartre.  — 
Lequel  des  deux  —  La  Marque  Infime  —  En  supplé- 
ment :  La  Bâillonnée,  2-  épisode. 

Electric- Palace  5,  boulevard  des  Italiens.  — 
Le  Bâillon.  —  F.u  supplément  facultatif  :  La  Mmiiie 
d'Email. 

3«  Arrondissement 


Palais  des  Fêtes,  8,  n 
Salle  du  rez-de-chaussée.  - 

Salle  du  premier  étape.—  I 
Haillon.  —  En  Mission  an  Paj 


'  Arrondissement 


6-  Arrondissement 
Cinéma  Danton-Palace,    99,    boulevard    Saint- 
Germain.— La  li.nlli'iiiiee.  premier  épisode.— Au  Voleur! 

—  Le  ciiani  iiu  Cygne. 

7*  Arrondissement 

Régina-Aubert-Palace,  155,  rue  de  Rennes.  — 

L'Idole  da  Cirque,  !•  épisode.  —  Cousin...  Cousine.  — 

LAIIrait  du  Cirque.   —  Fallj  Cabotin. 

8-  Arrondissement 

Théâtre  du  Colisée,    38,   avenue   des  Champs- 

hlysées  29-40.—  Animaux  des  Sables   Marins. 

—  La  Victime  Inconnue.   —   Le  Concours  de  l'«  Ecbo  de 

-  tu  Fameux  Lascar. 

9-  Arrondissement 

Cinéma  Rochechouart,  06,  rue  de  Uochechouart. 

—  Trombonard   se   tance.  —   Le  Secrel  d'Alta    Rocca, 

•oies  .le    Laholm.  -  Amie  d'En 

Delta-Palace,  i:  bis,  boulevard  Rochechouart.  — 
au  Pays  des  fauves, 
deux  petits  enfants. 

10-  Arrondissement 

Louxor, angle  des  boulevards  Magenta  et  La  Chapelle. 

—  Le  Chant  du  Cygne.  -  Le  P 

Par  la  Force  et  par  la  Kuse,   ;    épisode. 


11*  Arrondissement 

Voltalre-Aubert-Palace,  95  rue  de  la  Roquet 
-  Déile  champion  île  vitesse  —  L'Idole  du  Cirqi 
i    épisode.  —  La  Bâillonnée,  2-  épisode.  —   La  Marq 


12"  Arrondissement 

Lyon-Palace,  rue  de  Lyon.  —  La  Marque  Infâme.— 

—  Par  la  Force  et  par  la  Kuse,  i-  épisode.  —  Le  Maître 
des  Fauves. 

13e  Arrondissement 

Saint-Marcel,  boulevard  Saint-Marcel.  —  Les  gran- 
des escalades  La  Ir.nn-r  de-  (ir.mds  Cbarinnz  par 
Mlle  Jasmine.-  Par  la  Force  et  par  la  Bu-e.  i    épisode. 

—  Le  Maître  des  Fauves.  -  Le  Jaguar  de  la  Sierra. 

14"  Arrondissement 
Grenelle-Aubert-Palace,  141,  avenue  Emile- 
Zola  (36  et  42,  rue  du  Commerce).  —  Dédé  champion 
de  vitesse.  —  Par  la  Force  et  par  la  Ruse.  4-  épisode.— 
Le  Marais  Poitevin.  —  L'Idole  du  Cirque,  3-  épisode.  — 
La  Vérité  Nue. 

15*  Arrondissement 
Grand  Cinéma Lecourbe,  H5-H9,rue  Lecourbe. 

—  Saxe  50-45.  —Le  Maître  des  Fauves.  —  Par  la  Force 
et  par  la  Ruse,  4-  épisode.  —  Le  Jaguar  de  la  Sierra. 

16*  Arrondissement 

Maillot-Palace,  74,  avenue  de  la  Grande-Armée. 

—  Programme  du  vendredi  2  au  lundi  5  juin.  —La 
Bonne  Education.  —  La  Bâillonnée.  2-  épisode.  —  Gaby 
Prinlenips.   —  Programme  du   mardi  6    au  jeudi  8  juin. 

—  Le  Secret  d'Alta  Rocca,  5-  épisode.  —  Il  était  deux 
petits  enfants.  —  Le  Secrel  des  Al es. 

Mozart-Palace,  49,  5i,  iue  d'Auteuil.  —  Pro- 
gramme du  vendredi  2  au  lundi  >  mai.  —  Le  Secret 
d'Alta  Rocca.  S-  épisode.       M  étail  deux  petits  enfants. 

—  Le  Secret  des  Abîmes.  —  Programme  du  mardi  fi  au 
jeudi  s  juin.  -  La  Bonne  Education.  —  La  Bâillonnée, 
1-  épisode.  -  Gaby  Printemps. 

Théâtre  des  Etats-Unis,  50  bis.   avenue  Mala- 

kolT.  -  Le  Revenant  (Avenl s  de  Sherlock  Holmes).— 

Le  Médecin  des  Folles,  2-  épisode  —  Le  Lys  du  Mont 
Saint- Mil  bel.  —  Signal  d'Alarme. 

Le  Régent,  il.  rue  de  l'assy.  -  Auleuil  15-40.— 
En  Mission  au  Pays  des  Fauves,  3-  épisode.  —  Le 
Loupiot.  —  Le  Monastère  de  Sendomir. 

17*  Arrondissement 

Lutétia-Wagram,  avenue  Wagram.  —  La  Marque 
Infâme.  —  Silence  Sublime.  —  Par  la  Force  et  par  la 
Buse,  4-  épisode. 

Royal  Wagram,  avenue  Wagram.  —  La  Roule  des 
Alpes  :  L'Ascension  du  Mont  Polvoux.  -  Le  Chant  du 
Cygne.  —  Le  Prestige  de  l'Uniforme.  —  En  Mission  au 
Pays  des  Fauves.  :-,   épisode. 

Cinéma  Demours,  7,  rue  Demours.  —  Les  plus 
grandes  écluses  du  inonde.  —  Le  Secrel  d'Alta  Rocca, 
5-  épisode.  —  La  Victime  inconnue.  —  Le  Bâillon. 


M    EXCLUSIVITÉS     M 

Ciné-Opéra  :  Le  Docteur  Mi,//  et  M.  Hydt 
Cirque  d'Hiver  :  Les  Aventures  de  Tarzan 
Aubert  Palace  :  >fflon  Gosse  o  o  o 
Madeleine-Cinéma    :    Le  Miracle    o     o 


LE     REGENT 


==  Çaumont  -Actualités  = 

EN  MISSION  AU  PAYS  DES  FAUVES 

LE    LOUPIOT 

o     o      o     avec   MARY   MILES     o      o      o 

IE  MONASTÈRE  DE  SENDOMIR 

avec  TORA  TEJE  et  TORE  SWENNBER6 


Villiers  Cinéma,  21,  rue  Legendre.  —  Comment  on 
l'ait  des  dessins  animes.  —  Huileuse  el  le  Gros  Lot. — 
En  Mission  au  Pavs  des  Fauves,  2-  épisode.  —  Le  Tour 
du  Monde  d'un  Gamin  Irlandais. 

Cinéma  Legendre,  128,  rue  Legendre.  —  Le  Secret 
d'Alta  Rocca,  s-  épisode.  —    Il  était  deux  petits  difanls. 

—  L'Eté  dans  le  Nord.  —  Une  Voix  dans  la  Nuit. 

18"  Arrondissement 
Le  Select,  8,  avenue  de  Clichy.— Le  Chant  du  Cygne- 

—  Par   la   Force   et    par  la  Ruse,  4-  épisode.  —  Silence 
Sublime. 

Le  Métropole,  avenue  de  Saint-Ouen.  —  La  Route 
des  Alpes:  L'ascension  du  Monl  Pehoux.  —  La  Marque 
Infâme.  —  Le  Prestige  de  I  Filiforme.  —  La  Bâillonnée, 
2-  épisode. 

Théâtre  Montmartre,  Cinéma  Music-Hall, 
place  Dancourt  et  rue  d'Orsel,  43.  —  Nord  49-84.  — 
L'All'aire  Paliser.-  Le  Microbe.— L'Infortuné  Rigouillard. 

Palais  Rochechouart,  50,  boulevard  Roche- 
chouart. —  La  Marque  Infâme.  —  La  Bâillonnée,  2-  épi- 
sode. —  Le  Bâillon. 

Marcadet-Cinéma-Palace,  lio,  rue  Marcadel 
(angle   rue    du    Mont-Cenis).    —    Marcadet    22-81.    — 

Mireille. 

19e  Arrondissement 

Le  Capitole,  place  de  la  Chapelle.  —  La  Marque 
Infâme.  —  La    Bâillonner,  _>■  épisode.—    Silence  sublime. 

Belleville-Palace,  130,  boulevard  de  Belleville. — 

I  ' ii  Mari  de  Convenance.  —   La  Bâillonnée,  2-  épisode.  — 
La  Marque  Infime. 

Féerique  Cinéma,  ue,  rue  de  Belleville.  — 
Son  Crime.  —  Par  la  Force  et  par  la  Ruse.  4-  épisode.— 
Sa 40  HP. 

20'  Arrondissement 

Gambetta  Palace,  20,  rue  Belgrand.  —  L'Idole 
du  Cirque,  3-  épisode.  —  La  Marque  Infâme.  —  Rêve  el 
Réalité.  —  La  Bâillonnée,  2-  épisode. 

Paradis  Aubert  Palace.  42,  rue  de  Belleville. — 
Parla  Force  elpir  la  Buse.  V  épisode.  —  Marrakech 
(Maroc;.  -  L'Idole  du  Cirque,  2-  épisode.  —    La    Vallée 


a    Morl. 


/igfi 


Banlieue 

Olympia  Cinéma  de  Clichy  —  Programme  du 
vendredi  2  au  lundi  5  juin.  —  La  Route  des  Alpes  :  Le 
Col  d'I/oard.  -  Un  Mari  de  Convenance.  -  La  Bâillon- 
née, premier  épisode.  —  Le  Suret  des  Abîmes. 

Eden  de  Vincennes,  2,  avenue  du  Château.  — 
Sa  40  IIP.  —  La  Galère  Infernale.  —  Chariot  et  Fattj 
boxeurs. 
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LES   FILMS   DE  LA   SEMAINE 


THOMAS  MEIGHAN 
dans  Le  Prestige  de  l'Uni  for 


Le    Second     mariage    de    L.u- 
ceite. 

Le  roman  de  Charlotte  Thompson, 
le  film  qu'Emerson  Loos,  scénariste, 
et  Joseph  Schenk,  metteur  en  scène,  en 
ont  tiré  il  y  a  deux  ans,  s'appelait 
A  la  recherche  d'un  pêcheur,  ce  qui 
indiquait  mieux  la  donnée.  Que.  res- 
tée veuve  d'un  mari  doté  de  toutes 
les  perfections  —  sauf  d'être  amu- 
sant —  Georgiana  [alias  Lucette) 
Chadbourne  cherche  pour  le  rempla- 
cer un  mauvais  sujet,  c'est  un  thème 
de  comédie  plus  que  de  cinéma  ;  en 
lui-même,  il  n'est  pas  photogénique 
et,  trop  souvent,  le  comique  n'appa- 
raît que  dans  le  texte  Cependant,  le 
film,  sans  être  réussi  dans  l'ensemble, 
contient  quelques  moments  excel- 
lents. Constance  Talmadge  y  est.  du 
commencement  à  la  lin,  amusante  et 
agréable  à  voir.  Très  piquante  est  la 
vue,  prise  des  fenêtres  du  musée,  du 
jardin  couvert  de  neige,  avec  les 
silhouettes  des  promeneurs  en  rac 
courcis  ;  la  première  rencontre  avec 
Jack  Garrison  dans  la  buvette  du 
parc,  encore  que  fausse  comme  éclal 
rage,  est  plaisante  :  la  toilette  de 
guerre  de  Lucette  -  robe  «  vampire  » 
mouche  sur  la  joue,  haute  canne 

est   un    délice;  toute    la   scène  du  res- 


taurant, avec  les  regarda  passionnés 
et  tendres  qu'elle  jette  à  Jack,  cepen- 
dant que  celui-ci,  réélu  président  de 
la  Ligue  de  la  Vertu,  bafouille  son 
discours,  est  hautement  divertis 
saute.  J  ai  noté  aussi,  je  ne  sais  plus 
OÙ,  un  carrelage  éminemment  photo- 
génique. 

Constance  Talmadge  n'est  que  fai- 
blement secondée  par  Rockcliffe  1 VI- 
lovves,  qui  joue  lourdement  le  rôle 
de  Jack  (iarrisson.  Le  reste  de  l'in- 
terprétation est  honorable. 


L'Accalmie. 

11    y    a    tout    lieu    de   supposer    que 

l'adaptateur  qui  nous  donne  ce  film 

comme  tiré  de  la  »  célèbre  nouvelle  ■ 
de  I.ouisa    Alcott,   Ignore  que  cette 

nouvelle  —  OU  plutôt  ce  roman  —  est 
fort    connu  ;  que,  sous  son   titre  Iran 

vais  :  Les  Quatre  Filles  du  docteur 
Mardi,  il  a  fait  la  |oie  des  généra 

lions  successives.  Qui   ne   se  souvient 

des  quatre  héroïnes  :  Meg  romanes 
que,  séi  l<  use,  <"  uellleuse  :  Jo,  le 
garçon  m. mque  l'Initiatrice  de  la 
m. -de  des  cheveux  coupés  :  la  petite 
Beth,  qui  lit  si  bien  la  conquête  du 
\  leux  m.  1... nient/  et  la  cadette  Imj  ' 
foui  ce  petit  monde    «  st  \  i\  ant  dans 


notre  esprit,  et  nous  avons  noté  avec 
une  joie  indulgente  ses  élans,  ses  dé- 
couvertes, ses  erreurs. 

Mettre  à  l'écran  des  personnages  si 
nets,  si  populaires,  était  tentant  et 
dangereux;  je  doute  qu  un  scénariste 
puisse  plus  mal  s'y  prendre.  Les 
jeunes  filles  ne  sont  ni  présentées,  ni 
expliquées  :  impossible  de  les  voir 
vivre,  de  s'y  intéresser.  Ce  n'est  pas 
une  histoire  en  images  qui  se  dé- 
roule; c'est  l'illustration  des  épisodes 
saillants  d'un  ouvrage  supposé  con- 
nu ;  et  toute  l'histoire  y  passe,  jusqu'à 
ce  que  la  pauvre  Beth  soit  morte,  et 
ses  sieurs  mariées,  sans  que  jamais 
on  ait  une  sensation  de  vie,  une  pal- 
pitation véritable  S  il  existait  un 
conservatoire  du  cinéma,  ce  film 
fournirait  un  excellent  exemple  de 
la  manière  dont  il  ne  faut  pas  accom- 
moder un  roman. 

Pourtant.il  comporte  des  cléments 
non  dénués  de  valeur.  L  interpréta- 
tion   est    bonne  ;    j'ai    goûté    l'actrice 

Isabelle  Lamon,  je  crois  -  qui  in- 
terprète Jo  11  y  a  un  timide  essai  de 
reconstitution  historique  et  de  jolies 
photographies. 

• 
Le  Joueur  inconnu. 

La  jeune  femme  que,  d'un  coup  de 
cartes,  il  gagna  de  son  père  et  qui  a 
fait  honneur  au  marché,  il  la  joue 
avec  celui  qu'elle  aurait  sans  doute 
épousé,  et  la  perd  d'un  autre  coup  de 
cartes.  Mais  elle,  la  ruine,  la  honte 
l'ont  tuée,  et  les  deux  adversaires  ne 
se  disputent  plus  qu'un  cadav  1  v. 

lire  d'un  conte  d'iloll'mann .  ce  lilm 

a  été  modernisé,  placé  dans  un  décor 

de  vie  quotidienne  1  .  -tait  une  erreur: 
en  un  tel  sujet,  le  calig.u  isine  était 
de     mise,      ['elle    quelle,    l'.it  mosphci  c 

n'est  ni  créée,  ni  même  eaqnlss 

masques  s'adaptent  mal  aux  BOBO* 
kings  ;  la  recherche  des  \M  sors  dans 
des  maisons  modernes  semble   d<  pla 

.  si  dommage,  car  le  cinéaste  a 

déployé    du   talent    cl   a     montre    à    di 

verseareprlsee.de  jolies  vues,  peut 
être  encore  un  peu  cartes  postales; 

niais    il    ne     faut    pas    trop    SXlgSr  du 

tempérament    Italien,    que    séduira 

toujours  le  /><•/  eanto,  la  mise  sn  n  a 

leur,  aux  dépens  du  mouvement  gé 
ncal.de  l'effet  détaché 


Toujours   <!<■    1  .«ikI.i.  . 

Fauntleroy   non 

elles  en    matière  de    doubll 
il  l.uit  av  OUer  que  celui  |Ot 


u,\u 
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lace  Reid  n'a  rien  de  sensationnel, 
Binon  l'amusement  de  voir  l'artiste 
se  décochera  lui-même  un  vigoureux 

coup  de  point;. L'histoire  —  un  homme 
évincé  de  «a  maison,  de  sa  fortune, 
et  même,  croit-il  un  moment,  de 
l'amour  de  sa  fiancée,  par  un  aven- 
turier —  est  menée  sans  souci  aucun 
des  vraisemblances.  Elle  comporte 
un  nombre  excessif  de  sous  titres  ; 
par  exemple  on  juge  utile  de  nous 
avertir,  en  toutes  lettres,  après  nous 
avoir  montré  sur  l'écran  un  honnête 
homme  et  une  fripouille  qui  se  res- 
semblent comme  deux  petits  pois, 
que  «  cette  ressemblance  extraordi- 
naire va  être  la  source  de  nombreux 
quiproquos  !  »  on  s'y  attendait... 

D'ailleurs,  Wallace  Reid  a  beau, 
dans  ce  film,  descendre  de  Danton,  il 
y  accomplit  moins  d'exploits  que 
partout  ailleurs  ;  et  si  son  chien  ne 


s'en  mêlait  pas,  il  resterait  quinaud. 
La  photographie  a  la  perfection  ba- 
nale dont  les  américains  eux-mêmes 
commencent  à  se  lasser  ;  Margaret 
Loomis  est  agréable  à  voir  dans  un 
rôle  tout  en  sous-titres. 

Lionel  Landry. 


Tempêtes. 

Les  événements  intimes  surgissent 
là  comme  des  tempêtes  que  n'au- 
raient prévues  les  météorologistes. 
Il  y  a  l'Homme,  la  Femme,  l'Aventu- 
rier. La  Femme  vient  d'être  aban- 
donnée avec  son  petit  garçon  par 
l'amant  et  père  :  l'Aventurier.  Elle 
arrive  comme  chaque  soir,  au  théâ- 
tre. Elle  s'évanouit  en  scène.  Le  mé- 
decin de  service  est  absent.  Le 
régisseur  fait  appel  aux  médecins 
spectateurs. 


TOM  MIX 
que  nous  reverrons  bientôt  dans  Le  Sifflent  tragique. 


L'homme  se  présente  :  c'est  un  avo- 
cat (qui  a  fait  quelques  études  de 
médecine).  La  Censure  a  demandé 
que  ce  ne  fût  pas  un  juge  d'instruc- 
tion. Quelques  ordres  à  un  policier 
en  deviennent  invraisemblables. mais 
cela  est  de  peu  d'importance.  La 
Femme  dit  que  le  père  du  petit  est 
mort.  Elle  épouse  l'Homme.  Bonheur. 
L'amant  réapparaît.  Avec  une  fausse 
lettre  d'introduction,  il  va  chez 
l'Homme,  parle  à  la  Femme  à  qui 
il  veut  reprendre  l'enfant.  C'est 
que  l'Aventurier  serait  déshérité 
(sans  doute  dans  la  mesure  du  pos- 
sible légal)  par  son  père,  très  malade, 
si  l'enfant  n'est  pas  amené  auprès  du 
moribond.  L'Aventurier  enlève  1  en- 
fant. 

L'Homme  apprend  la  vérité  après 
avoir  douté  de  la  Femme,  puis,  après 
difficultés,  reprend  le  petit  que  l'A- 
venturier a  enfermé  avec  lui.  On 
voit  que  ce  scénario  pouvait  être 
traité  à  la  manière  ordinaire.  M.  Bou- 
drioz  a  réalisé  un  film  original  et, 
quand  il  parvient  à  imposer  son  œu- 
vre, c'est  toujours  en  s'abstenant 
d'enflure.  Il  persuade  parla  brièveté, 
celle  de  ses  images  mouvantes  et 
celle  de  son  texte. 

Quand  il  fait  alterner  des  scènes 
qui  se  passent  à  divers  endroits,  puis 
les  mêmes  scènes  avec  la  vision  cil 
matographique  d'un  parc  paisible  ou 
de  la  mer  impétueuse,  il  n'insiste  pas 
et  nous  n'en  comprenons  que  mieux. 
Ses  interprètes  le  traduisent  excel- 
lemment. Le  regard  de  M.Mosjoukine, 
sa  démarche,  son  impatience  se  pei- 
gnent en  un  quart  de  seconde.  Com- 
bien d'acteurs,  par  exemple,  eussent 
prolongé  la  scène  où  il  retire  son 
alliance,  puis  la  remet  parce  qu'il  a 
jeté  les  yeux  sur  un  Christ  T 

Mme  Lissenko,  M.  Ch.  Vanel,  le 
petit  de  Baer  ont  été  ses  très  dignes 
partenaires. 

M.  Boudrioz  a  stylisé  ses  décors 
avec  un  goût  personnel.  La  vision 
d'une  fenêtre  dans  le  noir,  par  exem- 
ple, est  d'un  vigoureux  impression- 
nisme (je  ne  parle  pas  peinture). 

• 
Uu  fameux  lascar. 

Aimez-vous  William  Russel,  son 
allure  franche,  sa  vivacité?  Alors 
voilà  un  fdm  qui  vous  plaira.  Et  puis, 
il  8  y  mêle  un  macabre  comique  qui 
plairait  à  M.  Yves  Mirande.  Jack,  le 
héros  d'aventure,  est  voyageur  en 
berceaux  et  cercueils.  11  ment  pour 
le  plaisir   plu8  que  par  intérêt.  Ses 


clnéa 

vantardises  le  font  admirer  d'une 
jolie  jeune  fille  (miss  Helen  Percy  est 
même  belle),  dont  il  parvient  à  dé- 
fendre les  intérêts  avec  audace  mal- 
gré son  tempérament  peureux.  L'in- 
génieux du  film  réside  dans  cette 
rencontre  de  berceaux  et  de  cercueils 
qui  pourrait  figurer  un  symbole  ru- 
dimentaire.  Il  est  beaucoup  question 
de  mort  dans  cette  comédie  joyeuse. 

e 

La  Marque  infâme 

Un  pauvre  diable,  Burke,  dit  le 
matelot  boxeur,  est  condamné  pour 
un  crime  qu  il  n'a  pas  commis  (ni  lui. 
ni  un  autre).  Un  second  dévoyé  par- 
vient à  le  sauver  (tableau  fort  ingé- 
nieux  sur  un  bateau).  Burke  passe 
pour  mort.  Il  s'engage  comme  chauf- 
feur sur  un  bateau  (pas  sur  le  même). 
Son  tatouage  le  dénonce  à  un  scélé- 
rat qui  le  dénonce  à  son  tour.  Nau- 
frage. Il  sauve  la  petite  lille  du  ma- 
gistrat qui  présidait  l'audience  fatale. 
Le  scélérat  de  tout  à  l'heure  le  force 
à  retourner  dans  l'eau. 

Burke,  doué  d'une  vigueur  sans 
seconde,  arrive  à  la  nage  dans  une 
île  déserte,  avec  son  bon  chien.  Il  en 
aperçoit  une  épave  de  schooner  qu'il 
ramène  à  la  rive  et  dans  laquelle  il 
trouve  des  vivres  et  des  livres.  Il 
mange  ceux-là,  il  lit  ceux-ci.  Ainsi 
peut-il  se  préparer  à  passer  brillam- 
ment des  examens  de  droit.  Et  il  les 
passe  puisque,  dix  ans  après,  il  est 
devenu,  sous  un  autre  nom,  le  plus 
célèbre  des  avocats  d'assises.  Peut- 
être  dans  le  roman  explique-ton  la 
possibilité  de  cet  avatar 

Il  défend  celui  qui  l'a  sauvé,  sans 
êtrereconnudelui  et.de  filen  aiguille, 
comme  on  dit,  punit  le  grand  cou- 
pable, son  ennemi,  et  conquiert  l'hon- 
neur avec  le  bonheur. 

C'est  d'une  logique  parfaite  dans 
L'Invraisemblance  et  le  film  n'ennuie 

pas  dll  tout  à  cause  île  sa  naïveté 
puérile  et  honnête  qui  désarme.  C'est 
bien  joué,  bien  mis  en  scène. 


Pensions  de  famille. 

Pauvre    chère    petite  Liliane 
lui  falloir  partir  pour  Ne 


York.  C'est 

que  la  maman  est  malade  et  1.-  papa, 
modeste  pasteur  de  village  est  bien 
pauvre.  Elle  va  vivre  dans  un.  pen 
sion  de  famille,  dont  les  clients  sont 
des  types  plus  ou  moins  Indulgents, 
plutôt  moins,  sauf  un  étudiant,  fort 

sympathique.  Il  l'épousera  ?  Bien  sûr. 
mais  pas  tout  île  suite,  attende/,  que. 


figurante  aux  Folies  .Mondaines,  elle      fois,  on  nous  présente  un  très  gentil 
soit  appelée  à  remplacer  au  pied  levé       directeur  de  music-hall.    Miss  Cuis 


Au  pied  levé,  c'est  le  mot, 
car  elle  danse  et,  dans  une  jolie  pose, 
se  gratte  la  tête  avec  un  orteil.  Les 
tètes  de  quelques  clients  de  la  pen- 
sion   sont    amusantes    et,  pour    une 


tance  Minney  aussi  est  gentille. 
Comme  disent  les  optimistes  du  ci- 
néma. «  ça  peut  aller  pour  une  pre- 
mière partie  » 

l.i  ,.  n  \  W  mm 
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0      DERRIÈRE      L'ÉCRAN      û 


FRANCE  sf 

Tandis  que  Georges  Carpentier  va 
partir  pour  L'Angleterre,  à  la  suite 
d'un  engagement  pris  avec  une 
grande  firme  cinématographique  bri- 
tannique, son  adversaire,  Jack  Demp- 
sey,  actuellement  en  France,  «  tour- 
nera »  pour  une  maison  de  produc- 
tion française. 


C'est  M.  Henry  Iloury  qui  va  mettre 
en  scène  Keenigsmarck.  On  parle 
d'une  grande  vedette  théâtrale,  re- 
marquée au  Sarah-Bernhardt,  comme 
devant  en  être  la  principale  inter- 
prète. 


Gloria  Swanson  ,  interprète  de 
L'Echange,  [/admirable  Crichton  et 
autres  grands  films  de  C.  B.  de  Mille 
—  après  avoir,  elle  aussi,  débuté 
comme  baigneuse  de  Mack  Sennett  — 
est  à  Paris.  Vendredi  dernier,  aux 
bureaux  de  Paramount,  elle  a  reçu 
la  presse  du  cinéma  français. 


Pour  La  Dame  de  Monsoreau  les 
bruits  les  plus  divers  circulent  au 
sujet  de  la  distribution  des  rôles  — 
qui  serait,  s'il  fallait  en  croire  les 
on-dit,  assez  paradoxale. 

Tout  ce  que  Cinéa  peut  dire  c'est 
qu'il  est  sérieusement  question  de 
Van  Daële  pour  le  personnage  de 
Chicot,  gentilhomme,  duelliste  et 
humoriste. 

• 

M.  Léon  Poirier  vient  de  terminer 
l'évocation  romantique  de  Jocelyn\e 
chef-d'œuvre  de  Lamartine.  Une  pré- 
sentation privée  aura  lieu  au  Gau- 
mont-Palace.le  13  juin,  mais  l'exploi- 
du  film  ni'  se  fera  que  la  saison 
prochaine. 

M.  Léon  Poirier,  absent  de  Paris 
en  ce  moment,  prépare  le  scénario 
du  Courrier  de  Lyon  dont  la  réali- 
sation commencera  dans  quelques 
semaines. 

Dans  le  prochain  numéro  de  Cinéa 
il  sera  longuement  parlé  de  Jocelyn 
ainsi  que  de  Don  Juan  et  Faust. 


ANGLETERRE  JS 

J'apprends  que  Mr  D.  W.  Griffith, 
de  retour  d'Amérique,  a  commencé 
le  premier  des  deux  films  qu'il  s'est 
engagé  à  produire  pour  United  Ar- 
tistes. Ce  film,  envisage-t-on,  sera 
terminé  en  novembre  prochain.  Il  est 
dit  que  D.  W.  Griffith  partirait  en- 
suite en  Angleterre,  après  avoir  li- 
quidé ou  vendu  toutes  ses  propriétés 
d'Amérique,  ses  grandioses  studios 
de  Mamaroneck  entre  autres;  et  qu'il 
s'établirait  dans  ce  pays  à  titre  défi- 
nitif, ou  tout  au  moins,  pour  un 
temps  assez  long.  De  gros  capita- 
listes anglais  avec  qui  il  s'est  entre- 
tenu durant  son  récent  séjour,  lui  au- 
raient assuré  tout  l'appui  financier 
dont  il  aurait  besoin  pour  réaliser 
une  série  de  films  de  12  rouleaux, 
chacun  formant  un  tout  complet  et 
bien  distinct,  mais  qui  seront  reliés 
cependant  entre  eux  par  la  donnée 
générale  de  leur  thème.  Le  premier 
sera  bâti  sur  un  scénario  écrit  spé- 
cialement par  un  grand  auteur  an- 
glais, le  nom  de  H-  G.  Wells  a  été 
prononcé.  La  série  de  ces  films,  ainsi 
qu'il  a  déjà  été  annoncé,  formera 
comme  une  illustration  lytique  de  la 
Paix  Universelle. 
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prendra  10  ou  12  mois  de  livraisons 
périodiques.   Il   sera  iutroduit  dans 
les  écoles  et  lycées  sous  les  auspices 
du  Gouvernement, 
• 

Les  exploitants,  membres  de  la  C. 
E.  A.  viennent  d'être  officiellement 
avisés  que,  dans  l'intérêt  de  la  mo- 
rale publique,  il  y  a  lieu  pour  eux  de 
ne  pas  présenter  dans  leurs  pro- 
grammes pour  l'instant  de  films  de 
«  Fatty  »-Ro8coë  Arbuckle.  Cette  in- 
terdiction, qui  suit  à  quelques  jours 
d'intervalle  celle  décrétée  par  W. 
Hays  en  Amérique,  s'étendrait  aussi 
pour  une  période  de  un  an. 
• 

M.  John  Cabourn,  éditeur  du  Bios- 
cope  a  eu  une  idée  très  heureuse.  Le 
dernier  numéro  de  sa  revue  est  en 
effet  un  numéro  spécial  d'été,  et  con- 
tient de  nombreux  et  intéressants  ar- 
ticles traitant  du  cinéma  pendant  la 
chaude  saison  :  des  moyens  de  l'adap- 
ter aux  conditions  défavorables  d'ex- 
ploitation qui  vont  maintenant  pré- 
valoir, afin  d'éviter  autant  que  pos- 
sible des  salles  clairsemées,  et  pour 
cause...  De  jolies  illustrations,  tirées 
de  Sunnyside  (Mack  Sennett  Comé- 
dies) Queen  of  the  Sea,  ce  dernier 
film  avec  Annette  Kellermann,  etc., 
font  ressortir  tout  l'intérêt  que  les 
exploitants  avisés  pourront  tirer  des 
suggestions  qui  leur  sont  faites. 
A. -F.  Rose. 


D'autre  part,  on  annonce  que  The 
Outline  of  History,  de  H.  G.  Wells 
ne  sera  pas  filmé  par  D.  W.  Griffith, 
mais  par  J.  E  .  Bray  pour  la  Goldwyn 
Pictures.  D.  W.  Griffith  avait  bien  eu 
l'intention  d'entreprendre  une  telle 
tâche,  mais,  ainsi  qu'il  l'apprit  le 
mois  dernier  en  Angleterre,  les  droits 
d'adaptation  avaient  été  déjà  ven- 
dus. 

Le  fameux  livre  sera  mis  à  l'écran 
sous  la  forme  d'un  film  à  épisodes. 
Il  utilisera  dans  une  large  mesure  le 
procédé  des  dessins  animés  avec  le- 
quel J-E.  Bray  compose  ses  films 
documentaires  et  scientifiques  re- 
nommés. On  envisage  qu'une  fois 
complète,    sa   présentation   en   série 


AMÉRIQUE  ^ 

Clara  Kimball  Young  va  tourner 
six  films  pour  le  compte  de  la  Com- 
monwealth  Film  Exchange.  Le  pre- 
mier sera  une  adaptation  d'une  nou- 
velle de  Richard  Washburn  Child, 
intitulé  The  Hands  of  Nara  (Les 
Mains  de  Naral,  C'est  la  Metro- 
Film  Corporation  qui  fera  l'exploita- 
tion de  ces  films. 

• 

Est-ce  que  Mr  et  Mrs  Carter  de 
Haven  peuvent  nous  donner  des 
films  aussi  bons  que  ceux  de  l'excel- 
lente série  connue  sous  le  titre  Mr  et 
Mrs  Sidney  Drew  Comédies?  En 
tous  cas,  les  Carter  de  Haven  tour- 
nent, actuellement,  des  comédies  de 
ce  genre.  Leur  dernière  production, 
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Intitulée:  Manu  thepoor  GirlT  {Il 
faut  épouser  la  pauvre  Fille!)  est 
tournée  par  Lloyd  Ingrnham,  d'après 
un  Bcénarlo  de  Rex  Taylor,  basé  sur 

la  piéced'Owen  Davis. 


Le  film  Le  Paradis  d'un  fou  que  le 
metteur  en  scène  Cécil  B.  de  Mille  a 
tiré  du  roman  anglais  de  Léonard 
Merritch  Les  Laurier*  et  la  Dame 
vient  d'obtenir  un  succès  triomphal 
à  New -York. 


Betty  Blythe  retourne  au  théâtre. 
Louise  Glaum  et  Théda  Bara  l'y  ont 
déjà  précédée. 

• 

Les  films  marquants  du  mois  der- 
nier sont  Pour  la  défense,  un  mélo- 
drame où  le  talent  d'Ethel  Clayton 
est  mis  en  valeur,  et  où  une  scène 
décorée  à  la  Caligari,  en  vue  de  re- 
présenter un  cauchemar  a  eu  du  suc- 
cès. Corne  on  over,  un  film  irlandais 
et  sentimental  de  Rupert  Hugues. 
Les  amours  de  Pharaon,  de  Lu- 
bitsch,  importés  d'Allemagne  —  la 
version  filmée  par  Xazimova  de  Mai- 
sou  de  poupée,  et  enfin,  interprétés 
par  les  deux  Talmadge  Smilin 
Troua  h,  dramatique  (Norma)  et 
Poilu  of  the  Follies,  comique  (Cons- 
tance): le  contraire  eût  été  plus  éton- 
nant. 


Edna  Purviance   a  légèrement  en- 
graissé. 


Anita  Stewart  s'est  t'ait  couper  les 


Kathlyn  Williams,  une  doyenne  de 
l'écran  que  nous  avons  vue  en  der- 
nier lieu  dans  Le  fruit  défendu.  Les 
Conquérants,  La  Montée  du  Passé 
a  perdu  son  fils  unique,  âgé  de  seize 


Lorsque  Jackie  Coogan  doit  sortir, 
sa  mère  lui  met  du  cold  cream  sur 
les  genoux,  afin  de  les  nettojer  plus 
facilement  ensuite. 


Bebe    Daniels    n'épouse    pas   Jack 
Dempsey. 

A  Hollywood 

Aux  Pickford- Fairbanks  studios. 
On  tournait,  l'autre  jour,  un  inté- 
rieur somptueux  dans  le  château  de 
Richard  Cœur-de-Lion  et,  un  des  ré- 
gisseurs, Charles  Stevens,  cherchait 
partout  les  petits  pages  qui  avaient 
subitement  disparus.  Continuant  la 
tradition  qui  veut  que  les  petits 
pages  soient  effrontés,  les  jeunes  en- 
fants    avaient     abandonnés     Allan 


MARY    PICKFORD 

dans 

L'Ange  Gardien. 


Dwan,  Douglas  Fairbanks  et  leur 
film... 

Charles  Stevens  finit  pourtant  par 
les  trouver,  ils  étaient  simplement 
partis  faire  une  partie  de  base-bail 
sur  le  terrain  d'entraînement  de 
Douglas,  et  c'est  ainsi  que  ni 
vîmes  une  vingtaine  de  petits 
bonshommes  dont  le  plus  vieux 
n'avait  pas  7  ans,  tout  de  bleu  de  ciel 
et  d'or  habillés,  en  train  de  jouer  au 
national  base-bail  comme  de  vieux 
professionnels. 

Celui  qui  lançait  la  balle  quand 
nous  les  découvrîmes  avait  peut-être 
5  ans  et  il  mâchait  de  la  gomme 
comme  père  et  mère.  Il  affirma  qu'il 
trouvait  le  sport  beaucoup  plus  ii 
ressant  que  le  cinéma  et  qu'il  voulait 
marcher  sur  les  traces  du  champio 
de  base-bail,  Babe  Ruth,  et  non  sur 
celle  de  Douglas  :  «  Du  reste,  ajoute- 
t-il,  Babe  Ruth  est  champion  de  base- 
ball et  il  n'en  est  pas  moins  star  de 
cinéma.  Qui  m'empêche,  moi,  égale- 
ment d'être  les  deux  à  la  fois?  » 

Ce  fut  Charles  Stevens  qui  l'en  em- 
pêcha   en    lui    tirant    les    oreilles... 
Pauvre  futur  champion!  .. 
• 

Le  8  avril,  on  a  célébré  en  toute 
intimité  la  fête  de  la  naissance  de 
Mary  Pickford.  Habituellement,  la 
«  petite  Fée  du  Monde  »  donne,  à 
l'occasion  de  son  anniversaire,  une 
grande  fête  dans  sa  somptueuse  de- 
meure de  Beverley-Hills,  mais,  cette 
année,  Mary  étant  très  occupée  à 
préparer  Tess  of  the  Storni  Countrij, 
son  prochain  film,  et  Douglas  travail- 
lant sans  répit  à  la  réalisation  du 
sien,  il  n'y  eut  qu'un  dîner  d  intimes. 
Dès  le  matin,  Charlotte  Pickford,  la 
mère  de  l'exquise  Mary,  avec  l'aide 
de  Miss  Cameron  et  de  Mme  Boda- 
mere,  les  secrétaires  de  Mary  Pick- 
ford, remplirent  de  fleurs  magni- 
fiques les  appartements  de  Mary, 
dans  son  studio  de  Santa-Monica  Bou- 
levard. Douglas  Fairbanks  fit  présent 
à  son  épouse  d'un  exquis  bracelet  fait 
de  platine  et  de  perles  et,  le  soir,  se 
réunissaient  pour  fêter  l'anniver- 
saire de  Mary  :  MM.  Iram  Abrans, 
O'Brien,  Charlie  Chaplin,  Douglas 
Fairbanks  et  Mme  Charlotte  Pick- 
ford. 

Charlie  Chaplin  prononça  un  petit 
speech  charmant  et  les  United  Artists, 
à  cette  occasion,  resserrèrent  encore 
un  peu  plus  les  liens  de  solide  amitié 
qui  les  unissent. 

Robert  Florey. 


cinéa 
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Dans  Comœdia  M.  Ch .  Sanlaville 
choisi  par  Pathê -  Consortium  Ci- 
néma, comme  décorateur  de  Roule- 
tabille chez  les  Bohémiens  que  va 
tourner  M.  Henri  Fescourt  expose 
comment  il  entend  le  décor  au  Ci- 
néma : 

Le  décor,  comme  le  costume,  n'est- 
il  pas  essentiel  au  cinéma,  où,  pour 
créer  une  ambiance,  on  ne  dispose 
ni  du  bruit  ni  de  la  couleur? 

A  notre  avis.il  doit  être  étudié  avec 
une  volonté  d'expression  qui  écarte 
toute  surcharge.  La  rapide  concision 
du  schéma  de  cinéma  ne  laisse  au 
spectateur  qu'un  instant  pour  pren- 
dre contact  avec  le  milieu.  Le  décor 
doit  l'y  aider  et  non  égarer  son  at- 
tention . 

Dépouiller  l'inutile  ;  disposer  les 
volumes  du  décor  pour  diriger  l'at- 
tention du  spectateur  et  mettre  en 
valeur  les  personnages;  souligner  le 
sens  de  la  scène  par  des  accessoires 
essentiels,  la  lumière  pesant  ses  va- 
leurs dans  la  même  intention,  voilà 
ce  que  l'on  essaye  de  réaliser  dans 
Rouletabille  chez  les  Bohémiens  de 
Gaston  Leroux. 

Le  même  jour  où  paraissait  cette 
profession  de  foi  —  qui  s'inspire 
d'une  esthétique  toute  théâtrale, 
M.  Antoine  développait  dans  Filma, 
il  es  théories  diamétralement  oppo- 
sées : 

Alors  que  l'ouvrage  dramatique 
restera  inexorablement  soumis  à  la 
synthèse,  a  la  limitation  et  a  l'or- 
donnance des  épisodes,  au  Cinéma) 
au  contraire,  la  multiplicité  des  ima- 
ges, la  profusion  don  détails  s  impo- 
seront pour  des  suggestions  qui  ne 
sont  restreintes  par  aucun  obstacle 
matériel  d'exécution. 

Pour  la  mise  en  scène,  c'est-à-dire 
le  choix  des  tableaux, les  mouvements 
des  personnages,  la  disposition  îles 
groupes,  il  semble  que  l'expérience 
d'un  parfait  metteur  en  scène  de 
théâtre,  rompu  au  maniement  des 
acteurs  et  des  figurants,  habile  aux 
aménagements  des  meubles  et  des 
accessoires, soit  tout  à  fait  suffisante; 
jusqu'ici  l'inconvénient  n'a  pas  paru 
trop  évident,  parce  que  la  conception 
du  travail  restait  Identique,  pure- 
ment théâtrale  chez,  les  scénaristes 
et  les  comédiens. Nos  techniciens  pho- 


tographes, opérateurs,  puisqu'ils  se 
trouvaient,  en  fait,  substitués  aux 
spectateurs  pendant  la  création  de 
la  bande,  n'ont  point  manqué  de  pla- 
cer l'appareil  à  l'endroit  où  ceux-ci 
se  tiennent  d'habitude  ;  tous  les  élé- 
ments  du  spectacle  ont  été  ramenés, 
comme  à  la  scène,  vers  un  point  fixe, 
tout  le  tableau  est  composé  pour  être 
VU  de  face,  c'est-à-dire  devant  la  boite 
du  souffleur. Or,  l'un  des  apports  ines- 
timables du  Cinéma  est,  au  contraire, 
de  centupler  les  aspects  du  person- 
nage,de  décomposer  ses  mouvements, 
ses  expressions,  ses  attitudes  à  l'in- 
fini, selon  les  distances  et  des  for- 
mats sans  cesse  changeants,  par  la 
multiplication  des  tableaux  et  le  dé- 
placement incessant  du  spectateur. 
Il  faudra  donc  que  nos  méthodes  de 


Thomas  MKKIHAN 


prises   de  "vues    s'assouplissent  'et  86 

renouvellent    sans    cesse.    Déjà,  ^lu 

reste,    l'appareil   est    souvent    manié 

avec  plus  d'indépendance  et  île  ii- 
berté,  il  cesse  d'être  le  point  Axe  et 
Immuable  vers  lequel  tout  est  or- 
donné :  île  même  qu'au  théâtre  il  au- 
rait fallu    obtenir  tout    à    l'ait    que  les 

comédiens  consentissent,  en  tenant  le 
quatrième  mur  pour  véritable,  &  vl 
vre  dans  l'ensemble  des  mllleux.au 
Heu  de  revenir  sans  cesst  vers  l'au- 
ditoire .  de  même,  il  de\  lendra  néces- 
saire que  les  artistes  de  Clnémi 
trelgnentà  ignorer l  opérateur,c'es\ 
au  contraire,  lui,  qui  doit  les  suh  re 
pas  :i  pas,  surprendre  tous  leurs  as- 
pects, de  quelqui  côtés  qu  il-  m  pré 
sentent. 

Pour    les     dèCOrs,    les    in.ulv 

accessoires,  nous  opérons  toujours 
selon  de  vieux    errements.  On   pi  i 

sente  à    l'ob)eCtli   qui.   lui,   M  DOOM  Dt 


à  travailler  que  dans  certaines  con- 
ditions d'éclairage  et  de  perspective, 
des  objets  parfaitement  réfractait  es 
à  la  photographie  ;  nous  continuons 
à  fabriquer  des  décors  de  théâtre, 
à  louer  des  costumes  île  théâtre. de» 
meubles,  des  objets  dont  la  ligne,  la 
tache,  les  dimensions  ne  sont  point 
établies    en    vue    d'un   maximum    de 

rendement  de  l'appareil.  Or,  tel  dé- 
cor, tel  meuble  satisfaisant  à  l'éclai- 
rage de  la  rampe,  devient  inaccepta- 
ble à  l'atelier  de  prises  de  vues  ; 
autre  différence  profonde  qui  néces- 
siterait toute  une  technique  nouvelle. 

Dans  Feuilles  Libres,  .\/.  Biaise 
Cendrars  porte,  sur  Le  Cabinet  du 
Docteur  Caligari.  une  opinion  qui 
dénote  un  sens  aiau  de  l'esthétique 
cinématique  : 

Je  n'aime  pas  ce  film.  Pourquoi  ? 

Parce  que  c'est  un  film  du  malen- 
tendu. 

Parce  que  c  est  un  film  qui  jette  un 

discrédit  sur  tout  l'An  Moderne. 
Parce  que  c'est   un  film  hybride, 

hystérique,   malsain 

Parce  que  ce  n'est   pas  du  Cinéma 

Film  du  malentendu  parce  que  chi- 
qué el  mauvaise  fol. 

Jette  un  discrédit  sur  tout  l'Art 
Moderne  parce  que  la  discipline  >-\cx 
peintres  modernes  (cubisme)  n'est 
pas  hypersensibilité  de  fou  mais  bien 
équilibre, tension. géométrie  mentale. 

il  \  bride,  h.\  stérique,  malsain  parce 
que    hybride,   hystérique,   malsain. 

(vive  les  cow  -boys  !  i 

N'est  pas  du   Cinéma  parce  que  : 

1  Les  déformations  picturales  ne 
sont  que  du  truquage  nouvelle  con- 
vention moderne). 

2  Personnages  revis  dans  un  décor 
Irréel  (non  sens)  ; 

déformations  ne  sont  pas 
optiques  et  ne  dépendent  pas  de  l'an- 
gle unique  de   l'appareil  de  pi 

vues,  ni  de  l'Objectif,  ni  du  dia- 
phragme, ni  de  la  ml«e  au  point  ; 

',    il  u  \   a  jamais  d  uniu 

,    rhéâtral  : 

i;  Du  mouvement  mais  pas  de 
i  \  thme  : 

:  tucune  purlfl»  ation  du  méth  r, 
tous  les  effets  obtenus  à  l'aide  de 
moyens  appartenant  à  la  peinture  > 
la  musique,  A  la  littérature,  «  le  »  >n 
ne  v  >'it  nulle  part  i  appareil  de  pi  Isa 

B    Sentimental  et  non  pas 
•i    Bonnes  photos,  bons  <■■ 
acteurs  hj  paraxcellents 
10    i  cce!lent<    i 
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j    Les  Présentations 


G.  P.  C. 
La     maison     sans     portes     et 
sans  fenêtres. 

Combinaison  à  mon  avis  manquée, 
entre  le  décor  naturel  et  le  Caliga- 
risme.  Ouvre  d'inquiétante»  pers- 
pectives sur  ce  que  donnera  ce  pro- 
cédé,  lorsque  la  confection  l'aura 
définitivement  annexé. 

• 
De  la  haine  à  l'amour. 

Comédie  dramatique,  mais  banale, 
interprétée  par  May  .Mac  Avoy,  qui 
a  fait  mieux. 

• 

UNION  ÉCLAIR 
L'Ombre  sur  le  bonheur. 

Une  Maë  Murray  d'avant...  bien 
des  choses. 

• 
Germain  hérite  d'une  huitre. 

Vaudeville  filmé  d'après  un  conte 

de     Cami,     interprété     par     Marcel 

Simon  et  Germain.  L.  L. 

• 

L.  AUBERT 

Le  Préjugé. 

Celui  de  la  mésalliance.  Rien  d'ori- 
ginal et  du   texte,  du  texte!  Heureu- 
sement, il  y  a   de  jolis  petits  chats. 
L.  W. 
• 
GAUMONT 
Autour  d'un  cœur  (14  juillet). 
Assez  amusante  comédie  suédoise. 


L'Abandon  (\'t  juillet). 
Tragique  ci  lamentable  film  italien. 
• 
Au  cœur  de  l'Afrique  sauvage 
Un  documentaire  de  premier  ordre. 
L.  L. 
• 
PATHÉ 
L'Empire  du  diamant. 

Secret  volé,  rapt,  crime,  amour  et 
triomphe    du    bien.    Ciné-roman    dé- 
pourvu   de    détails    oiseux.    Cadres 
variés,  interprétation  bonne,  photo- 
graphies agréables.   Pas  ennuyeux. 
L.  W. 
• 
GEORGES  PETIT 
L'Alibi 

Drame  en  5  parties  interprété  par 
Dustin  Farnura. 


Charles   RAY 


VITAGRAPH 
Le  Maître  des  Ténèbres. 

Grand   ciné-roman.    Etude    scienti- 
fique des  forces  occultes  et  des  phé- 
nomènes magnétiques  (sic). 
• 
PARAMOUNT 
Vouloir  c'est  pou  voir  (  l 't  juillet). 
Comédie   sentimentale   interprétée 
par  Charles  Ray. 

• 
Le  Cercle  blanc. 
Drame  en  4  parties  de  Hugh  Ford. 
L.  L. 
• 
I     F.  E. 
Genuine. 

Un  rêve  qui  permet  de  la  déforma- 
tion comme  Caligari,  dont  c'est  une 
imitation.  Quelques  décors  amusants. 
L.  W. 
• 
SUPER  FILM 
Le  Rail 

Autre  film  allemand,  très  louable, 
en  ce  qu'il  se  passe  —  et  fort  bien  — 
de  sous  titres,  conçu  selon  une  esthé- 
tique réaliste  serrée,  un  peu  dure, 
mais  par  moments  efficace.  Ne  réus- 
sit pas  à  émouvoir  autant  qu'on  le 
voudrait.  L.  L. 

HARRY 
L'Escapade. 

Vaudeville  à  quiproquos  bienfai- 
sants. Naïvetés  et  grâces. 

• 
Son  vieux  papa. 

Mœurs  anglaises.  Une  thèse  dis- 
crète. Des  détails  émouvants  et  jolis. 
Une  vraisemblance  typique.  Quel- 
que chose,  dans  son  genre,  comme 
un  chef-d'œuvre.  L.  W. 


I     e>    0      LE    SENS     DE    LA    VIE      0    û     ! 


L'industrie  Suisse  du  Film  S.  A., 
vient  d'achever  et  de  présenter  dans 
ses  locaux  à  Berne  son  film  intitulé  : 
Le  sens  de  la  vie,  d'après  le  scénario 
de  M  Jacques  Huber,  mise  en  scène 
de  M.  l-'r.  Bureau,  régisseur  de  la 
Société. 

C'est  le  premier  drame  tourné  par 
cette  compagnie.  Son  action  est  lo- 
gique et  sobre,  sans  vaine  recherche 
de  sensation.  Ses  décors  sont  fournis 
par  les  beautés  naturelles  de  notre 
belle  patrie.  Le  film  fut  tourné  au 
Lac    Majeur,   dans    la    vallée    de    la 


Lœtschen  et  aux  environs  de  Zer- 
matt,  avec,  comme  perspective,  les 
cimes  du  Valais. 

Le  scénario  est  simple.  Le  philo- 
sophe Amédée  Mosset  qui  vient  de 
terminer  son  livre  Le  sens  île  la  Die, 
s'est  détaché  de  plus  en  plus  de  sa 
femme  et  de  ses  enfants,  et  ne  res- 
sent même  plus  d'admiration  pour  la 
nature  car,  d'après  lui,  «  tout  ce  que 
les  sens  éprouvent  n'est  qu'illusion  ». 

Bientôt  il  déserte  le  foyer  conjugal. 

Il  rencontre  Bob,  son  demi-frère, 
qui  décide  Amédée  à  l'accompagner  : 


«  Les  montagnes  te  guérironl  T  »  pen- 
se-t-il. 

Dans  la  vallée  de  la  Lœtschen,  les 
glaciers  exercent  leur  attrait  sur 
Bob,  tandis  qu'Amédée  fait  la  con- 
naissance d'Agnès,  la  maîtresse 
d'école,  coquette  et  sensuelle.  Quoi- 
que fiancée  au  guide  Malat,  gaillard 
rude,  mais  intelligent,  elle  ne  néglige 
aucune  occasion  pour  attirer  à  elle 
le  savant.  Pour  se  débarrasser  de 
son  fiancé,  elle  lui  impose  le  renon- 
cement au  métier  de  guide  qu'il 
exerce.  Malat  lutte,  mais  l'amour  de 
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//    SENS  ni    LA  i  II 


C'esl  peut-être  le  | 

Suisse  qui  lé   1 1    qui 

indique   un   sens    de   la    : 

vraiment 

noble  cinégraphie  Su< 


la  montagne  triomphe.  La  malt] 

d'école  feint  de  1  intérêt  pour  l'œuvre 
d'Amédée,  qui  finit  par  se  demander 

si  Agnès  ne  serait  pas  la  femme 
rêvée.  Un  jour,  en  rentrant,  le  guide 
aperçoit  Amédée  et  Agnès  qui  se 
tiennent  tendrement  par  la  main. 
Malat,  poussé  par  la  jalousie  et  la 
haine,  veut  se  venger.  A  quelques 
jours  de  là,  apercevant  Amédée  assis 
au  pied  de  la  colline,  il  veut  1  assom- 
mer à  l'aide  d'une  grosse  pierre  qu'il 
fait  rouler  sur  lui.  Amédée  n'est  pas 
atteint.  Mais  le  doute  s  est  glissé  dans 
son  esprit.  Il  observe  de  loin  la  mat- 
tresse  d'école.  L'intérêt  qu'elle  sem- 
blait témoignera  son  œuvre,  n'était- 
il  pas  un  simple  moyen  pour  attein- 
dre au  but  qu'elle  s'était  proposé? 
11   s'éloigne    du    village    pour   mieux 

réfléchir. 

Marguerite,     l'épouse     délaissée, 
souffre.  La  conduite  de  son  mari  l'a 

touchée  au  plus  profond  du  cœur,  sa 
vie  se  passe  en  prières.  In  jour,  elle 
reçoit  un  télégramme  de  Bob  lui 
disant  qu'Amédée   n'est   pas   rentré 

d'une  excursion 

Amédée  s'est  égaré  et  il  est  obligé 

de  passer  la  nuit  dans  les  rochers,  ne 
pouvant  faire  le  moindre  mou\  ement 
sans  courir  le  risque  d'être  précipite 
dans  l'abîme.  Placé  ainsi  face  É  faOC 
avec  la  nature,  cet  homme  revient  I 
la  vie  réelle.  Le  monde,  que  le  philo- 
sophe s'était  forgé  s'écroule, et,  de- 
vant la  nature,  il  se  rend  compte  de 
sa  vanité.  11  a  fait  fausse  route  et  tu 
souhaite  plus  que  de  iv\  oir  sa  femme 
qu'il  a  abandonnée  et  qui.  eu  ce  mo 
ment,  lui  apparaît  comme  le  symbole 
élu  monde  qu'il  avait  méconnu  jus- 
qu'alors. 

Amédée  ne  rentrant  pas.  on  part  à 
sa    recherche;    Malat    rsfosfl  de  cher 

cher  d'abord  Cependant  Isa  monta- 
gnes lui  Imposent  son  devoir.  Une 
peut  flaire  autrement  qui-  d  a<  eompa* 
-nei  h-  \  achi  r.  il  arrh  e  enfin  à  dé- 
couvrir amédée  sur  un  rocher  etlc 
sauve.  Pendant  ce  temps,  Marguerite 

.il  l  l\  >•  au  \  IllagS.  I  Ue  t  •  lient!  e  s,, n 
mari     sause      qui       dorénavant,     lui 

appartiendra 

Agnès,  •  --.ne  ,1,    i  .  >  ,.iiqu.  in   M. ilat 

m.us  les  montagnes  seules  existent 
pour  lui.  elles  l'aideront  à  oublier  Isa 
douleurs  ^U\  passé . 

/  Industrie  Suisse  du    /  '/'"  S.   \ 
,  essaj  é  de  pi  oduli  a  un  I  li 

&   |    mOJ  cil-    d  e\.      utl 

\  ement  mode  it<  -    «  ta  i 


de 


,  ITo 


14 


clnéa 


a     AU    PAYS    DU    FILM     a 


Souvenirs    de    Los    Angeles 
par    FERRI=PISANI 


Los  Angeles  et  la  fièvre 
du  cinéma. 
A  l'arrêt  d'une  station  perdue  dans 
la  Prairie,  la  malle  du  Pacifique 
avait  pris  une  voyageuse  solitaire. 
Elle  était  à  peine  installée  prés  de 
moi  que,  déjà,  elle  parlait  avec  cette 
abondance  qui  caractérise  les  per- 
sonnes subjectives  à  l'excès. 

—  Monsieur,  disait-elle,  vous  allez 
sans  doute  à  Los  Angeles?  Moi  aussi. 
Naturellement,  vous  voulez  faire  du 
cinéma,  comme  moi-même.  Ahî  les 
«  peinture»  mouvantes  »I  Etes-yous 
photogénique?  On  m'a  assuré  que 
j'ai  tout  pour  réussir.  Je  veux  faire 
ma  carrière  dans  le  film.  J'ai  quitté 
hier  soir  la  petite  ville  de  l'Illinois 
où  j'étais  couturière.  Mais  ce  métier 
est  obscur.  Bientôt,  je  serai  sur 
l'écran  :  alors,  ce  sera  la  gloire,  la 
fortune.  Qu'était  Mary  Pickford,  ja- 
dis? Pas  plus  que  moi.  Elle  a  tourné 
plusieurs  mois  comme  simple  figu- 
rante. Je  ne  resterai  pas  longtemps 
extra,  je  vous  l'affirme.  Je  nage,  je 
monte  a  cheval,  je  fais  de  la  boxe,  je 
danse.  Ma  famille  est  contre  mes 
projets,  naturellement.  Vous  savez, 
il  ne  faut  jamais  regarder  dans  l'ob- 
jectif: c'est  une  faute  de  débutant. 
J'ai  toutes  les  adresses  des  studios.  Je 
vous  guiderai,  si  vous  le  désirez. 
Quel  «  type  »  pensez- vous  être?  Moi, 
je  jouerai  les  Nazimova,  mais  en  plus 
jeune  et  avec  beaucoup  de  sentiment. 
Cette  assurance  impressionnait 
mon  fonds  de  naïveté.  Comment  dou- 
ter de  quelqu'une  qui  s'affirmait  avec 
autant  de  précision.  Elle  connaissait 
les  noms  de  tous  les  directeurs,  les 
bilans  de  toutes  les  compagnies.  Pen- 
dant des  années,  sans  doute,  elle 
avait  suivi  l'évolution  du  film,  dans 
les  vingt  magazines  spéciaux  que 
l'Amérique  publie  sur  le  grand  art. 
Depuis  l'enfance,  elle  s'asseyait  cha- 
que soir  devant  l'écran  de  sa  petite 
ville.  Comme  un  astronome  vit  avec 
les  étoiles,  elle  vivait  avec  Theda 
Bara,  Pauline  Frederick,  Gloria 
Swaneon.  Et  avec  tant  de  foi  elle  se 


croyait  leur  émule,  que  je  «  la 
croyais  »  à  mon  tour.  Et,  par  la  même 
occasion,  je  commençais  à  «  me 
croire»  moi-même.  Puisque  j'allais  à 
Los  Angeles,  pourquoi,  moi  aussi, 
n'aurais-je  pas  fait  du  cinéma?  Le 
destin  me  mettait  peut-être  sur  les 
traces  d'une  future  étoile?  Je  fus  ai- 
mable. J'imaginais  qu'elle  m'obtenait 
un  rôle. 

Quand,  après  six  jours  d'express, 
j'arrivais  au  pays  du  film,  j'étais 
dans  l'état  dame  d'un  chercheur  d'or 
débarquant  en  Alaska.  Ma  compagne 
de  voyage  s'était  inscrite  à  l'hôtel 
Alexandria,  le  seul  digne  d'abriter 
une  future  étoile.  Quand  à  moi,  à 
peine  avais-je  eu  le  temps  de  prendre 
un  bain  dans  la  modeste  pension  où 
je  logeais  que,  déjà,  pompeusement 
parée,  ma  voisine  du  train  venait 
m'inviter  à  la  suivre.  Elle  était  armée 
d'un  plan  détaillé  de  Los  Angeles  où 
de  grandes  croix  bleues  marquaient 
l'emplacement  des  studios,  les  uns 
dans  les  faubourgs,  les  autres,  plus 
lointains,  au  pied  des  montagnes  ; 
d'autres  encore  sur  la  route  de  la 
mer.  Tous  étaient  bâtis  dans  des  sites 
difficiles  à  atteindre,  loin  des  voies 
de  communication.  11  semblait  que 
tous  ces  temples  du  grand  art  eussent 
voulu  défendre  leur  accès  contre  un 
peuple  de  néophytes  amateurs  et 
redoutables. 

Le  véhicule  électrique  glissait  dans 
la  banlieue  sacrée.  Vous  connaissez 
tous  Hollywood  pour  l'avoir  vu  dans 
ces  fonds  de  décor  de  film  américain  : 
des  villas  riantes  où  grimpent  des 
glycines,  des  jardins  où  les  oranges 
mettent  une  tache  rouge,  des  avenues 
spacieuses  bordées  de  poivriers 
géants  ou  d'eucalvptus,des  angles  de 
rues  où  veille  un  palmier  mégalo- 
mane, et  partout  des  fleurs,  de  la  ver- 
dure, des  oiseaux  sous  le  ciel  bleu. 
Mais  déjà,  derrière  une  haie  de  ro- 
siers, l'américanisme  reparaît  :  une 
gigantesque  serre  en  verre  reflète,  en 
feux  de  diamant,  le  soleil. 

—  Le  Bruntonl  me  dit  l'étoile.  Le 
siège  des  compagnies  indépendantes  : 
Mary  Pickford,  Jack  Pickford,  Haya- 


kawa,  Frank  Keenan,  Douglas  Fair- 
banks  tournent  ici...  Ai-je  la  figure 
luisante? 

Elle  se  poudra,  rougit  ses  lèvres, 
releva  ses  cils.  A  l'entrée  du  studio, 
on  pouvait  lire  ces  mots  :  Casting 
director.Please.kept  away...Ce  qui 
peut  se  traduire  par  :  Directeur  des 
engagements.  On  n'entre  pas.  Dans 
la  porte,  une  ouverture  permettait 
de  passer  la  tête.  Des  gens  défilaient, 
de  tous  les  âges,  de  toutes  les  esthé- 
tiques, des  jeunes  filles,  des  femmes 
mûres,  avec  des  enfants  qu'elles  sou- 
levaient jusqu'à  la  hauteur  du  gui- 
chet. A  l'intérieur,  une  voix  saluait 
chaque  nouvelle  apparition  d'un 
Nothing  doing  T  monotone  (Rien  à 
faire!)  Ma  compagne  reçut  la  réponse 
en  tremblant  d'indignation. 

—  Venez!  Cet  homme  est  fou!  me 
dit-elle. 

J'allais  m'éloigner,  quand  je  fus 
interpellé  par  un  individu  à  qui 
j'avais  cédé  mon  tour  respectueuse- 
ment, par  égard  pour  ses  bottes  ar- 
mées d'éperons  et  son  chapeau  à 
larges  bords. 

—  Mais  tu  es  Français,  toil 

Je  crus  devoir  imiter  ce  tutoiement 
immédiat,  de  rigueur  dans  les  hôpi- 
taux, les  asiles  de  nuit  et  les  pri- 
sons. 

—  Eh  bien!  mon  vieux,  je  te  pre- 
nais pour  un  cow-boy. 

—  Je  joue  les  cow-boys  quand  il  n'y 
a  pas  besoin  de  monter  à  cheval. 

—  Le  cavalier  à  pied,  alors? 

—  Tu  l'as  dit,  poteau! 

L'homme  portait  une  barbiche  in- 
culte, n'avait  pas  d'âge  et  sentait  le 
whisky  : 

—  11  y  a  dix  ans  que  je  suis  par  ici. 
C'était  meilleur  autrefois,  mais  au- 
jourd'hui, il  y  a  trop  de  concurrence. 
Ils  veulent  tous  faire  du  ciné.  Je  suis 
du  Beaujolais.  Il  y  a  quarante  ans 
que  je  n'ai  pas  goûté  le  vin  du  pays. 
J'ai  fait  tous  les  métiers.  J'étais  valet 
de  chambre  chez  un  roi!  Chez  Kali- 
kao,  celui  qu'on  appelait  le  Napoléon 
du  Pacifique,  le  dernier  souverain 
des  îles  rlawaï.  Ah  !  le  beau  temps, 
les  danses  des  femmes  canaques  au 
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clair  de  lune!  Main  le*  Américain» 
sont  venus  II»  ont  obligé  les  natives 
à  porter  de»  chemises  et,  maintenant, 
Honolulu  est  empoisonné  par  la 
fumée  des  usines. 

Mais,  déjà,  ma  compagne  interve- 
nait, avec  une  lueur  dangereuse  dans 
le  regard  : 

N'avez-vous  point  honte  île  \  mis 
lier  avec  ce  vagabond  ?  Suivez-moi, 
nous  allons  au  Lasky] 

Je  la  suivis,  niais  non  sans  avoir 
recueilli  du  faux  cow-boy  l'invitation 
suivante  : 

Viens  nie  retrouver  dans  le 
Square  Central,  à  '»  heures.  Je  t'indi- 
querai le  filon  ! 

Nous  sommes  devant  le  studio 
Mctro.  Connue   au   Hrmilon .  un   mur 

{^pitoyable  derrière  lequel  on  devine 
l'activité  d'une  ruche.  Comme  au 
arunton,  une  port.-  basse  avec  lins 
srlption  :  Directeur  </<•*  engage, 
tnenta.  On  n'entre  pan.    Mais  Ici,  à 


mon  étonnement,  on  entre,  In  géant 
roux  nous  a  l'ait,  d'un  geste,  franchir 

le  seuil.  Je  m'assieds  sur  le  bord  d'une 

chaise  et  le  caating  di recto r  parle  : 
Chère  lady,  dit-il,  chaque  matin. 

1.000  amateure  nous  arrivent  de  tous 

les  points  d'Amérique,  avec  l'espoir 
d'être  un  nouveau  Charlie  on  une 
seconde  Marj  !  365.000  candidate  par 

an!    Ne    perde/    pas    votre    temps    un 

jour  de  plus!  Retournez  chea  vouai 

C'est  un  Conseil  d'ami. 

La  future  étoile  devient  blême,  si 
blême  que  le  caattng  director  s'api- 
toie : 

l'eut-,  de  pourrie/-v  DUS  tenter  la 

comédie,   rirei  vos  chevaux  a  plat, 

ébrécheZ-VOUS      les      dents,      babille/ 

vous  de  robes  burlesques.  C'est  le 
seul  espoir. 

Je  me  retrow e  dans  la  rue  en  tête 
;,  i,  te  avec  l'étoile  Dans  ses  veux 
passe  une  seconde  fols  la  lueur,  mais 
plus  violente 


' --  .Misérable  !  Nous  avez  fait  un 
signe  au  directeur!  Je  vous  ai  vu! 

Le  soleil  californien  tombe  perpen 
diculaire,  torrlde.  Alors  je  com- 
prends. Le  conseil  d'un  aliéniste  me 
revient  en  mémoire  :  «  11  ne  faut 
jamais  contrarier  les  fous  ».  Je  ré- 
ponds d'un  ton  conciliant  : 

—  Vous  avez  raison. 

Hélas!  une  ombrelle  se  lève  et  re- 
tombe sur  ma  tête.  Je  n'ai  qu'un  parti 
à  prendre  :  la  fuite.  Je  me  lance  à  tra- 
vers champs.  La  malheureuse  folle 
me  poursuit  C'est  mon  premier  épi- 
sode que  je  tourne,  mais  sans  direc- 
teur, sans  photographe,  sans  objec- 
tif. Je  sens  le  vent  de  l'ombrelle  sur 
ma  nuque  A  la  fin,  je  gagne  de  vi- 
tesse, saute  un  fossé,  tourne  trois 
fois  autour  d'un  bosquet,  perds  la 
démente.  Je  me  suis  perdu  moi-même 

dans  la  campagne.  J'erre  des  heures 

avant  île  retrouver  une  voie,  un  tram. 

le  moyen  de  regagner  la  ville.  Je  n'ai 

plus  d'ambitions,  je  m'apprête  à  quit- 
ter Los  Angeles,  à  reprendre  la  malle 

vers  New-York,  quand,  en  tra\  ers.mt 
le  Square  Central,  je  suis  hélé  par 
1  ex  valet  de  Kalikao.  qui  se  vautre 
sur  un  banc. 

Ehl  poteau,  |e  ne  voulais  pas  te 

donner  le  cafard  ee    matin,   mais   les 

directeurs  d'engagements  n'engagent 

jamais. 

—  Alors,  pourquoi  montent  ils  la 
garde  à  la  porte  des  studios? 

l'ouï-  décourager  les  candidats, 

parbleu  !  le  ciné  a  ses  niv stères, 
mais    je   vais    les   dévoiler    pour    toi. 

Viens  à  l'Agence  1 

L'Agence?  Le  faux  cow-boj  pro- 
nonce le  mot  à  voix  bas.-,-,  ainsi  que 
les   Anciens  taisaient  en  évoquant  les 

liens  redoutables. 

il 

Tlieda    Bara,    vampire. 

Mien  qu'une  pancarte  menace  dex- 
pulsion  tout  figurant  surpris  en  train 

de  fumer  ou  de  crachi  i 

se    tiennent    médiocrement.    1  S    salle 

d<    1  agence  offre   un   ensemble   nul 

élevé,  mal  habillé,  et  répand  uni- 
odeur  de  .bien  mouille  l  n,  partie 
de  la  pièce  est  le-.  I  v  ce  aux  •-   i 

le  fémlnleme  jraakee  pars  de  v.u. 
qualification  la  plus  souillon  des 
figurantes.  Pai  ml  celli  ■ 

en   Vain    une  taille   jeun.      | 

j  eus  clairs  qui  dit  aient    ■•  b 
parce    que    le    grand    ai  t    n 

p. il  |  .■   que    |e   CI  "i"    en    lui    .  ' 
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Hélas  1  ce  ne  sont  que  des  visages 
de  ml8ërel 

—  Mais  quand  un  metteur  en  scène 
désire  garnir  des  salles  de  bal  ou 
d'opéra?... 

—  Pour  ce  film,  répond  Kalikao,  il 
y  a  les  figurant»  nippés  qui  sont  en 
combine  avec  l'agent.  Ceux-là  ne 
viennent  pas  attendre  ici.  On  leur  té- 
léphone directement  à  leur  loge.  Si  la 
tête  revient  au  singe  et  si  tu  as  de  la 
frusque,  peut-être  à  toi  aussi  on  te 
téléphonera.  Mais,  pour  commencer, 
il  faut  commencer. 

J'ai  compris  et  je  me  mêle  résolu- 
ment à  la  foule  malodorante.  La 
porte  du  fond  s'entrouvre  parfois  et, 
sur  un  mot  bref,  un  élu,  accompagné 
par  l'envie  de  tous,  s'en  va  vers  5  dol- 
lars. Je  joue  des  coudes.  J'approche. 
Déjà,  des  sonneries  de  téléphone  me 
parviennent.  Dans  la  marche  à 
l'Etoile,  le  premier  pas  est  fait,  le 
plus  redoutable,  celui  qui  porte  le 
débutant  dans  la  salle  de  l'agence, 
l'agence  où  seuls  osent  pénétrer  ceux 
qui  possèdent  un  grand  courage  ou 
qui  ont  très  faim. 

—  HelloT  dit  une  voix  derrière  la 
cloison.  HelloT  Type  étranger?  Cinq 
pieds  quatre  pouces?  Entendu.  Vous 
aurez  l'homme  demain  matin. 

La  porte  s'est  entr'ouverte.  Deux 
yeux  me  fixent,  un  doigt  se  tend. 

—  M;iis  c'est  la  première  fois  que 
vous  venez  ici?  me  dit  l'agent,  avec 
cette  méfiance  affreuse  qu'on  a  pour 
tout  nouveau  débarqué  au  pays  du 
film.  Au  moins,  avez-vous  de  l'expé- 
rience ? 

Je  ne  sais  même  pas  ce  qu'est  un 
objectif,  mais,  initié  déjà  au  bluff 
américain,  je    réponds    froidement  : 

—  J'ai  travaillé  deux  ans  en  France 
chez  Pathé. 

On  est  rassuré. 

—  Alors,  ca  va  bien.  Vous  trouve- 
rez un  uniforme  au  studio.  Demain, 
9  heures,  chez  Fox. 

Le  lendemain,  je  pénétrai  chez  Fox 
en  compagnie  d'une  cinquantaine 
d'extras  des  deux  sexes  déjà  vêtus  de 
la  tenue  requise  par  l'épisode.  Les 
hommes  étaient  en  chapeau  haute- 
forme  et  jaquette;  les  femmes  por- 
taient des  toilettes  de  ville.  Les 
allures  étaient  correctes,  porfois  élé- 
gantes. Sans  nul  doute,  c'étaient  là 
les  extras  à  qui  «  on  téléphonait  di- 
rectement ».  On  m'avait  dirigé  vers 
le  costumier.  Un  uniforme  m'y  atten- 
dait, sans  autres  explications.  Je  le 
revêtis,  en  me  demandant  qui  j'étais 
sous  cette  casquette  plate  :  chasseur 


de  restaurant  ou  officier  prussien  en 
demi-solde  ?  Dans  la  loge  où  je  m'ha- 
billais, les  autres  figurants  se  ma- 
quillaient devant  une  série  de  glaces. 
Je  n'avais  pas  prévu  cette  formalité. 

—  Seriez-vous  assez  bon  pour  me 
prêter  vos  fards?  dis-je  à  mon  voi- 
sin. 

—  Ces  gens  qui  veulent  faire  du 
ciné  et  qui  n'ont  même  pas  un 
crayon  noir  î  Prenez,  mais  c'est 
10  cents  I 

Je  tendis  mes  dix  sous.  Je  guettais 
les  gestes  autour  de  moi,  m'essayant 
à  les  reproduire.  Du  coldcream  en 
premier  lieu,  puis  un  fond  de  teint 
jaune.  Les  yeux  noircis.  Par  malheur, 
je  me  rappelai  les  pommettes  rouges 
des  artistes  sur  la  scène  et  je  crus 
bien  faire  en  me  donnant  des  cou- 
leurs. Le  loueur  du  maquillage  m'ar- 
rêta : 

—  Mais  vous  êtes  fou  d'user  mon 
rouge  sur  vos  joues  I  Le  rouge,  c'est 
pour  les  lèvres  T  Vous  ne  savez  donc 
pas  qu'en  photo  le  rouge  fait  des 
creux  d'ombre  T  Vous  désirez  peut- 
être  jouer  un  rôle  de  poitrinaire? 

On  appelait  :  «  En  scène  I  »  Celle-ci 
représentait  une  salle  de  musée.  Au 
centre,  un  grand  portrait,  celui  de 
Theda  Bara  en  danseuse  espagnole. 

Un  orchestre  attaqua  quelque  chose 
de  léger,  afin  de  préparer  l'esprit 
des  interprètes.  Le  directeur  expli- 
quait :  «  Nous  sommes  dans  une  expo- 
sition artistique,  à  Paris.  Voici  le 
gardien,  ajouta-t-il,  en  me  désignant. 
Gardien,  promenez-vousT  »  Je  me 
mis  en  mouvement,  tout  en  prêtant 
l'oreille  à  la  voix  qui  disait  encore  : 
«  Vous  autres,  visiteurs,  quand  vous 
arriverez  devant  le  portrait  de  la 
danseuse,  troublez-vous  I  Que  c'est 
beau!  Theda  Bara  entre  par  la  porte 
de  droite!  Elle  va  vers  la  toile  et  fait 
du  scandale!  Le  gardien  intervient 
et  l'expulse.  «  Vous  avez  tous  com- 
pris? Lumière I  Action!  Caméra!  » 
Dans  ma  promenade  de  long  en  large, 
trois  appareils  me  guettent  avec  un 
tac-tac  énervant.  J'ose  à  peine  lever 
les  yeux  de  peur  de  fixer  l'objectif. 
Mais  Theda  Bara  est  déjà  là,  gesticu- 
lant devant  sa  toile.  J'entends  :  «  Gar- 
dien, intervenez!  »  Je  me  dirige  vers 
le  panneau  et  empoignant  le  bras  de 
l'étoile,  avec  des  expressions  de  ser- 
gent de  ville,  je  l'entraîne  hors  de 
scène.  «  Très  bien!  ce  n'est  pas  la 
peine  de  recommencer!  »  Je  pense  : 
«  Comme  c'est  facile  !  » 

Maintenant,  c'est  la  lente  mimique 
de  la  vedette  qui  tourne  à  quelques 


centimètres    de   l'objectif.   Spectacle 
rare!  Theda  Bara  minaude  : 

—  N'est-ce  pas,  directeur,  cette  pose 
sera  gracieuse? 

Elle  s'approuve,  se  sourit,  gâtée 
par  dix  ans  de  succès  continu,  par 
5.000  dollars  de  salaire  hebdomadaire, 
gâtée  aussi  par  la  faiblesse  de  met- 
teurs en  scène  sans  autorité  sur  la 
grande  vedette.  Mais  soudain  le  front 
de  l'étoile  s'est  plissé;  un  froncement 
de  sourcils,  un  doigt  qui  montre,  un 
doigt  d'enfant  mal  élevée  : 

—  Directeur!  je  ne  veux  pas  cette 
fille  auprès  de  moi!  ordonne  Theda, 
dans  sa  crainte  perpétuelle  de  voir 
surgir  sur  l'écran  de  ses  films  la  face 
de  quelqu'une  plus  jeune  et  plus 
jolie! 

Le  directeur  a  compris  et,  tandis 
que  s'éloigne  la  gracieuse  figurante, 
deux  têtes  impossibles  s'avancent 
pour  encadrer  la  vedette  avec  un 
double  repoussoir. 

—  Comme  ce  sera  charmant  ainsi! 
dit  l'étoile  tranquillisée. 

Ce  film  que  je  voyais  tourner,  la 
Femme  Démon,  devait  être  une  des 
dernières  productions  de  la  vedette. 
Depuis,  Fox  a  refusé  de  renouveler 
le  royal  contrat.  Theda  a  dû  aban- 
donner l'écran. 

Il  est  curieux  de  se  demander  com- 
ment la  première  gloire  du  ciné  amé- 
ricain perdit,  en  quelques  mois,  une 
popularité  qui  datait  de  dix  ans?  Ce 
système  de  sacrifier  à  la  présomption 
de  l'étoile  l'intérêt  du  scénario,  de 
l'interprétation,  de  tout,  a  certaine- 
ment lassé  un  beau  jour  les  audien- 
ces. Mais  la  retraite  de  Theda  fut 
surtout  la  sanction  de  ces  loi8  de 
logique  qui  constituent  la  justice  des 
foules.  Une  conception  immorale 
peut  vivre  que  dans  l'enfance  d'un 
art  ou  dans  sa  vieillesse.  Quand 
Mme  Bara  débuta,  à  peine  Griffith 
venait-ild'inventerle  «premier  plan», 
Le  projecteur,  avec  un  bruit  de  cré- 
celle, jetait  encore  sur  l'écran  des 
photos  tremblantes,  trouées  de  points 
noirs,  sur  lesquelles  de  pauvres  hères 
aux  gestes  saccadés  singeaient  la 
vie,  sans  scénario,  sans  direction,  au 
gré  de  la  fantaisie. 

(Jl  suivre.)  FeRRI-PiSANI. 


cinéa 


Laboratoire  "LAUREA-FlLMS" 

La  Croix^Rouge,  MARSEILLE 

Paul     BARLATIER,     Directeur 


TOUS  TRAVAUX  CINEMATOGRAPHIQUES 
Spécialité  de  Développement  des  Négatifs  ::  ::  :: 
::       ::        ::        ::        et  Etablissement  des  premiers  Positifs 

::  ::  OUTILLLAGE  MODERNE  ::  :: 
PERSONNEL    DE    PREMIER    ORDRE 

Références  :  MM.  Raphaël  ADAM,  CHAMPAVERT, 
Jacques  FEYDER,  Pierre  MARODON, 
De  MORLHON,  etc.,  etc.         0000 


LAMBRECHTS 

GASTON,    Directeur 
TAJLOJi 


Téléphone 
Central  :    .8-36 


1 4,  Rue  Duphor 
PARIS  (l"arr.) 


Sait  voir  et  fait  vivre  *  *  *  * 
Portraits  à  domicile  *  *  *  * 
Travaux  photographiques  de  luxe  * 
25,    Rue   Eugène-Carrière    —    Paris  (180 


ATELIER  - 


24,  Rue  Caumartin 

PARIS 

Tél.  :  Gutenberg  07-82 


TIRAGE,  REPRODUCTION 

-  AGRANDISSEMENTS    - 

-  -  -  RETOUCHES  -  -  - 
ILLUSTRATIONS  -  Etc. 
des    CLICHÉS   et    PHOTOS 

de    toute    la   production   française 


ATELIER  DE  POSE 
PORTRAITS.  SCÈNES 


ÉTUDES    DE   VISAQI 
ET    D'ATTITUDES 


Affiches    a    0    Publié  lié 
Le  plus  sûr  collaborateur 

0    0    du  Cinéaste    0    0 

Allez  -  v     île     lu     tmrt     dr 

CINÉA 

et  île  tous  /<"'  ;>'''"%  dêMJOÛi 


Cinéa.  Fondateurs  :  Louis  DBLLDC  et  A.  ROUMANOFB.      ::      ::    I  Cinéa.  Envoyez  lettres,  mandats,  abonnements  à  Louis  DELLUC,  Directeur.  I 


RENÉ  FERNAND 

61,  Rue  de  Chabrol,  61 

Téléphone    :    NORD    66-25  :-:  Téléphone    :    NORD   93-22 


La    plus    importante    Maison    d'achat    et    de    vente    de    films 
Vingt    Succursales    en    Europe 

L'ATLANTIDE 
Li=Hang,  le  Cruel 
M  Rose  de  Nice  M 
L'Épingle  Rouge 
JS  Papillon  J& 
Marie  chez  les  Loups 
JS  Le  Tonnerre  Jtf 
Les  Roquevillard 
M  La  Ruse  Jtf 
La  Voix  du  Sang 
Jff  L'AUBERGE  M 

voilà  quelques  uns  des   Films  français   qui 
ont  été   vendus  pour  le  Monde  entier  par 

RENÉ     FERNAND 

Imprimerie  spéciale  de  cinéa,  84,  rue  Rochechouart,  Paris.  Le  gérant  :  A.  Paty. 


•'./Effort  "Gaumonf 

|é  JOCELYN  ' 


ine« 

Hebdomadaire  Illustre    —    Louis    DELIA  C,   Directeur 
PARIS,  10.  Rue  de  l'Elysée  —  Téléph.  :  Elysées  58  84 

Lcodies  :  A.  F-  ROSE.  4,  Bleinbciro  Street.  New  Bcnd  St.  W.  1. 


rk 

deuxième: 

»  ANNÉE e\ 

1 

UNI 

ri 

franc! 

H. 

D  E I II 1  !  M  E  : 
e  ANNÉE^j 

1  L'Effort  "  Gaumont  "  : 

}  "DON  JUAN  ET  FAUST   ; 

Ce  numéro  est  spécialement  et  enlièrenu-n.  eo. 

JOCELYN,  de  Léon  Polrlei   •(    DON  JUAN  ET  FAUST,  d.   "«<   ■ 


cinéa 


!  FILMS    GAUMONT  ! 


Après  des  tâtonnements  judicieux 
et  des  essais  considérables,  après  des 
etl'orts  inouïs  et  par  un  concours 
d'intelligences,  de  volontés  tenaces, 
de  sacrifices  généreux,  la  maison 
Gaumont  parvient  a  produire  ce  qui 
était  dans  le  désir  de  chacun,  ce  qui 
semblait  si  difficile  qu'on  était  tenté 
parfois  de  le  croire  impossible  :  le 
film  français. 

A  travers  les  difficultés  sans  nom- 
bre créées  par  une  guerre  où  la 
France  s'est  trouvée  paralysée  dans 
ses  sources  intellectuelles  et  dans  ses 
énergies  de  travail,  la  maison  Gau- 
mont a  soutenu  la  lutte  contre  la 
concurrence  étrangère. 

Le  génie  français  a  fourni  à  celle- 
ci  des  sujets  qui  n'eussent  jamais  dû 
être  exploités  par  d'autres  que  par 
nous;  notre  fantaisie  et  notre  goût 
ont  suggéré  à  d'autres  pays  des  dé- 
formations plus  ou  moins  malheu- 
reuses que  le  public  international 
acceptait,  faute  de  mieux. 

Contre  ces  dangers,  il  n'était  pas 
facile  de  créer  le  film  français.  Il  fal- 
lait appliquer  à  la  production  avec 
patience  et  persévérance  les  mille 
éléments  qui  constituent  le  génie  de 
notre  race,  et  que  nul  peuple  jamais, 
ne  pourra  s'assimiler.  Et  il  fallait 
pour  cela  établir  un  vaste  plan  et 
l'exécuter  point  par  point,  sans  hâte, 
comme  sans  faiblesse,  jusqu'au  jour 
où  il  nous  aurait  été  donné  de  dire  : 
Voilà  le  film  français  dans  toutes  la 
force,  dans  toute  sa  grâce,  dans  toute 
sa  signification. 

Ce  jour  est  venu.  La  maison  Gau- 
mont nous  donne  aujourd'hui  Joce- 
lyn imaginé  et  mis  en  scène  par  cet 
artiste  remarquable  qu'est  Léon  Poi- 
rier; et  Don  Juan  et  Faust,  créé  par 
la  maîtrise  de  Marcel  L'Herbier  qui 
est  depuis  quelque  temps  à  l'avant- 
garde  de  la  rénovation  de  l'art  ciné- 
matographique. 

Français  d'inspiration  et  de  sujet, 
Jocelyn  ne  l'est  pas  moins  par  la  mé- 
thode qui  a  présidé  à  son  exécution 
et  par  les  éléments  qui  y  ont  été  em- 
ployés. Ce  poème  est  la  vie  de  notre 
pays;  il  respire  notre  air,  il  se  dé- 
roule dans  nos  paysages,  il  agite  nos 
passions  et  nos  sentiments,  il  pro- 
duit   en    nous    des    émotions    et   des 


sensations  qui  sont  le  propre  de 
notre  nature.  Il  est  interprété  par 
des  artistes  de  notre  race. 


Supposez  pour  un  instant  qu'une 
maison  d'édition  allemande  se  fut 
emparée  du  sujet,  elle  aurait  donné 
aux  scènes  de  la  Révolution  une  im- 
portance capitale  et  une  expression 
de  réalisme  tout  à  fait  en  désaccord 
avec  l'auteur.  Les  Allemands  ne  lais- 
sent jamais  passer  une  occasion  d'évo- 
quer et  de  développer  des  scènes  de 
la  Révolution  française.  Soit  qu  ils 
l'aiment  et  qu'ils  l'admirent,  soit 
qu  ils  la  trouvent  singulièrement  ap- 
propriée à  des  manifestations  d'art 
conformes  à  leurs  conceptions  pré- 
férées, ils  usent  et  ils  abusent  de 
notre  Révolution  dans  toutes  les 
branches  de  leurs  productions  artis- 
tiques et  dans  le  cinéma  en  particu- 
lier. 

Ils  trouvent  le  moyen  de  rendre 
plus  sanglants  les  épisodes  de  la 
sanglante  épopée.  Or,  dans  Jocelyn 
c'est  précisément  le  contraire  qu'il 
fallait  faire. 

Jocelyn  n'est  pas  un  «  épisode  » 
révolutionnaire.  C'est  un  poème  de 
passion  française  dans  lequel  la  Ré- 
volution vue  à  travers  l'âme  d'un 
jeune  homme  mystique,  n'apparaît 
que  lointaine. 

Si  les  Italiens  avaient  pris  à  tâche 
de  présenter  sur  l'écran  l'œuvre  de 
Lamartine,  oh,  les  beaux  mouve- 
ments de  foule  qu'ils  nous  auraient 
donnés!...  Que  de  bagarres,  que  de 
cortèges,  que  de  processions  dans 
la  partie  pittoresque,  que  de  larmes, 
que  de  gestes,  dans  la  partie  drama- 
tique! Et  toute  l'intimité  si  humaine 
que  le  texte  comporte  aurait  été  per- 
due; et  on  aurait  fait  un  drame  de  ce 
qui,  en  dépit  de  l'intrigue,  n'est 
qu'une  douce  histoire  stylisée  de 
doutes,  de  luttes  et  de  souffrances. 

Si  nous  supposons  que  les  Suédois 
se  fussent  avisés  de  nous  donner  un 
Jocelyn  sur  l'écran,  tout  aurait  été 
rempli  par  le  sentiment  de  la  vaste 
solitude  alpestre.  De  beaux  paysages 
blancs,  de  lentes  marches  solitaires 
à  travers  la  neige...  le  symbole  que 
Jocelyn  représente  en  aurait  été 
changé;  à  la  poésie  d'une  époque 
d'un  pays,  aurait  été  substituée  celle 
trop  générale,  de  la  solitude  maté- 
rielle et  sentimentale. 

Ne    nous    arrêtons    même    pas 
l'idée  qu'une  maison  américaine  pin 
avoir  mis  à  l'écran  le  chef-d'œuvre 


Auraient-ils  marché  le  pauvre  Joce- 
lyn et  la  malheureuse  Laurence!  De 
ravins  en  ravins,  de  précipices  en 
précipices,  les  deux  enfants  auraient 
couru  les  plus  terribles  dangers  et  se 
seraient  sauvés  au  moyen  d'acroba- 
ties inimaginables. 

Tout  aurait  été  réduit  à  une  ques- 
tion d'alpinisme,  de  footing,  de  résis- 
tance des  poumons,  d'agilité  dans  la 
culbute!  Ah!  les  beaux  enfants  qu'au- 
raient été  les  protagonistes!  Faits, 
bien  découplés,  souples,  rompus  à 
tous  les  sports!...  De  là  au  roman- 
tisme, il  y  a  loin! 

Voilà  les  dangers  que  l'œuvre  de 
Lamartine  a  couru,  que  toute  l'œuvre 
littéraire  française  court  chaque 
jour,  et  dont  la  maison  Gaumont  est 
parvenue  à  la  sauver. 

Il  faut  nous  féliciter  et  la  féliciter. 
Le  mécanisme  délicat  et  compliqué 
qui  lui  a  permis  de  réaliser  avec  une 
telle  précision  une  manifestation 
d'art  toute  en  nuances,  est  le  résul- 
tat d'un  long  labeur,  méticuleux  et 
patient.  Tous  les  rouages  de  ce  mé- 
canisme, toutes  les  parties  de  cette 
organisation  ont  concouru  au  suc- 
cès. Sans  elle,  M.  Léon  Poirier  n'au- 
rait pas  pu  réaliser  sa  conception. 

Cette  organisation  reste,  elle  est 
permanente.  Nous  avons  donc  rai- 
son de  nous  réjouir  de  l'éclosion  par- 
faite enfin  réalisée  du  film  français. 
On  ne  nous  enlèvera  plus  la  matière 
première  de  nos  romans  et  de  nos 
épopées  pour  la  défigurer  en  un  lan- 
gage étranger,  car  nous  pourrons 
toujours  opposer  à  ces  déformations 
notre  propre  réalisation  cinémato- 
graphique. 

Et  n'oublions  pas  que  l'esprit  fran- 
çais et  le  génie  français,  de  par  leurs 
qualités  de  clarté,  tant  compréhen- 
sibles aux  foules  du  monde  entier, 
nos  romans,  nos  poèmes  et  nos 
pièces  de  théâtre,  bien  que  trop  sou- 
vent diminués  par  des  traductions 
fâcheuses,  ont  depuis  longtemps 
conquis  tous  les  pays,  émus  tous  les 
publics. 

Donnons-leur,  à  ces  pays  et  à  ces 
publics,  l'essence  de  notre  intellec- 
tualité  traduite  en  un  langage  qui, 
se  comprenant  par  les  jeux,  n'a  pas 
besoin  de  traduction.  Nous  serons 
sûrs  ainsi  que  le  génie  de  notre  race 
sera  exactement  compris  partout, 
nous  serons  sûrs  de  conquérir  tous 
les  pays,  de  vaincre  toutes  les  con- 
currences. 

J.i.eR. 
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4     LAMARTINE    ET    LE    CINEMA     4 

ou    la    Poésie    et    l'Écran 


«  Voir  un  jour  peindre  ou  graver 
«  ma  pensée  écrite,  voir  le»  créations 
«  de  mon  imagination  prendre  un 
«  corps  et  se  vulgariser  ainsi  pour 
«  les  yeux  mêmes  de  ceux  qui  ne 
«  lisent  pas;  avoir  une  créature  de 
«  mon  âme  en  circulation  dans  Le 
«  monde  des  sens...  mes  pensées  les 
«  plus  ambitieuses  de  gloire  litté- 
«  raire  n'ont  jamais  été  au-delà... 
«  Quand  on  a  obtenu  cela,  que  veut- 
«  on  de  plus?  Ecrire  c'est  chercher  à 
«  créer;  Quand  l'imagination  est 
«  devenue  image,  la  pensée  est  de- 
«  venue  réalité.  » 

Ainsi  s'exprimait  Lamartine  en 
1840,  dans  la  préface  <lc  1  édition  il- 
lustrée de  Jocelyn,  perçanl  l'ombre 
de  l'avenir  de  la  clarté  de  son  génie 
et  y  découvrant  sans  hésitation  La 
puissance    de    L'Arl     Muet    qui    devait 

quelque  soixante  ans  plus  tard  don- 
ner à  la  pensée  humuine  un  nouveau 
et  Incomparable  moyen  d'expression. 
Si   Lamartine  s'enthousiasmail  en 

regardant  l'immobile  effigie  de  ses 
héros,  quelle  n'aurait  pan  été  BOU 
émotion  à   les    voir   soudain    se   dres 


ser  devant  lui,  sourire,  pleurer,  mou- 
rir... c'est-à-dire  rirre!...  J'en  suis 
persuadé,  si  le  grand  poète  avait 
connu  le  «  cinéma  »,  il  aurait  sans 
doute     écrit    Jocelyn      malgré    tout, 

mais  il  aurait  aussi,  probablement, 
filmé  lui  même  son  chef-d'œuvre 
et  certes  l'ait  muet  \  aurait  gagné, 
car  si  j'ai  mis  dans  l'évocation  de  Jo- 
celyn le  plus  ardent  désir  d<.-  commu- 
nion    avec     la     sensibilité     l.aniarti 

nienne,  je  n'en  suis  pas  moins  qu'un 
traducteur.  Traduttore,  tradittore, 
hélas,  et  p.ut  •tic.  bien  souvent,  ai- 
le trahi,  Mann  Le  vouloir,  L'inspira- 
tion île  mon  m. ntre. 
Néanmoins,  L'argument    n'en   non 

serve    pas   moins    toute    «a    luire      un 

homme  génial,  I  amartlne,  .1  exalti 
p. h  .1  \  ance  I  aii  que  de  faux  Intellet 
tuels  de  salon  et  quelques  snobs  sans 
culture  essayent   encore  d<    d 
diter. 

Au  reste,  |e  l'avoue  sans  détour,  «1 
j'ai  songé  à  filmer  Jocelyn,  ce  n'ent 
pas  pour  exaucer  Le  vœu  >ie  Lamar 
tme  J'ignorais  menu-  ce  souhait  pi  0 
phétique,    n'ayant    p.i*   conservé   k 


souvenir    précis    du    texte    de    la    se 

conde  préface  de  L'œuvre,  î.a  révéla- 
tion qui  m'en  fut  faite  postérieure- 
ment me  causa  une  grande  joie,  mais 
mon  intention  première  avait  et. 
guidée  par  une  directive  générale 
qui  me  semble  planer  bien  au-dessus 
des  textes  et  même  ô.-  ta  piété  Litté- 
raire: J'ai  Songé  à  l.amarlin.  | 
que  Lamartine  est   an  poète  si  qu  É 

mon   sens    la    seule    source    véritable 

ou  le    ciné  •>  puisse  quotidiennement 
se  régénérer  cm  1.1  Poésie. 
la  Poésie  est  L'sccord  mystérieux 

OÙ,    sans    distinction    ,\,-    classes,    de 
races    ou    île   culture,    le*   sensibilité* 

des  êtres  Les  plus  divers,  s'unissent 

en    une    seule    émotion    —    la    poésie 

Large  et  simple,  descriptive  stnatu 
relie.  1..  Poéslequi  Dottedana  l'air  du 

printemps    et     les    chants   d'amour 
comme  dans   1.1  mélancolie  'le  l'an 
tomne  et  1  amertume  «les  Larmes 
1.1  grande   Poésie  dont  la  cai 

fait  élu  e    .111   moins  nn.    foll 

existent  e  .1  .  haque  être  hum 
1  Intellectuel  -n\  populaii 

(ont.  I.,  v  le  esi  une  belli    I  ' 


cinea 


Or,  le  cinéma  est  l'art  du  plus 
grand  nombre.  Son  objet   dans   les 

destins  du  monde  est  évidemment  de 

contribuer  au  progrés  en  se  faisant 
comprendre  de  tous  et  de  toutes; 
quelle  autre  langue  saurait  mieux 
lui  convenir  que  celles  dont  usèrent 
a  toutes  Les  époques  le»  prêtres,  les 
musiciens  et  les  troubadours  pour 
rallier  les  foules  et  son  faire  suivre 
sur  le  chemin  montant  du  progrès  ?... 
la  langue  universelle,  la  langue 
Protée  qui  peut  être  à  la  fois,  le 
Chant,  la  Couleur,  le  Verbe,  le 
Silence  :  La  Poésie... 

Pénétré  de  cette  conviction,  fuyant 
la  splendide  puérilité  américaine 
dont  l'éloge,  comme  celui  des  pilules 
Pink,  n'est  plus  à  faire  ;  redoutant 
les  horreurs  de  l'adultère  et  les  aven- 
tures rocambolesques,  je  me  mis 
donc  à  relire  Jocelyn  que  je  n'avais 
pas  ouvert  depuis  1  âge  où,  portant 
de  longs  cheveux  et  des  cravates  à 
triple  tour,  je  faisais  moi-même  de 
pauvres  vers  qui,  heureusement,  ne 
trouvèrent  jamais  d'éditeur. 

Dès  les  premières  pages,  l'harmo- 
nie, se  fit  totale,  entre  le  rythme  de 
l'âme  Lamartinienne  et  celui  de 
l'évocation  cinégraphique  que  je 
voyais  se  dérouler  au  fur  et  à  mesure 
de  ma  lecture  sur  l'imaginaire  écran 
de  ma  pensée.  Les  longueurs  de  la 
rime,  l'archaïsme  des  mots,  les  exa- 
gérations de  la  forme  romantique, 
tous  ces  voiles  un  peu  poussiéreux 
disparaissaient  à  mes  yeux  comme 
par  enchantement.  Je  ne  voyais  plus 
que  des  images  frémissantes,  innom- 
brables et  j'éprouvais,  dès  lors,  le 
sentiment  dont  je  lus  plus  tard  l'ex- 
pression concrétisée  par  le  poète  : 
«  Lorsque  l'imagination  est  devenue 
image,  la  pensée  est  devenue  réa- 
lité. » 

La  vérité  m'apparut  lumineuse  : 
Jocelyn  était  un  film  parce  que 
c'était  un  poème  Et  je  me  mis  à 
travailler  avec  enthousiasme,  malgré 
les  incrédules.  Ceux-ci  ne  m'en  vou- 
dront pas  si  je  dois  dire  qu'ils  étaient 
nombreux  et  importants. 

Puisque  j'ai  le  rare  bonheur  de  les 
avoir  convertis,  je  les  remercie  dou- 
blement ;  d'abord  parce  que  leur 
doute  a  excité  ma  foi  —  on  parle 
avec  plus  d'éloquence  lorsqu  il  s'agit 
de  convaincre  —  et  ensuite  parce 
qu'après  avoir  vu,  ils  ont  cru,  ce 
qui  n'est  déjà  pas  si  mal  en  1922. 
Léon  Poirier. 


A.    TALLIhR 

Ce  que  j'ai  fait,  Cinêa  ?... 

Du  Théâtre. 

Pendant  deux  ans,  voyages  en  Europe  avec  Le  Bargv  et  de 
Féraudy. 

Trois  ans  à  l'Athénée,  sous  la  direction  artistique  (si  l'on  peut 
dire),  du  docteur  Deval  :  Arsène  Lupin,  L'Amour  en  cage,  Le 
Cœur  dispose,  La  semaine  folle...  et  d'autres. 

1914.  Fondation  du  «Vieux-Colombier»:  La  femme  tuée  par 
la  douceur,  Les  frères  Karamaçoff,  Barherine,  La  navette,  etc.. 

Apres  la  guerre  J.  Copeau  se  sépare  de  la  plupart  de  ses  colla- 
borateurs de  la  première  heure  :  Roger  Karl,  Dullin  et  moi. 

Que  faire  ?  Retourner  sur  les  boulevards  ?  Non. 

Et  le  Cinéma... 

J'ai  tourné  beaucoup  de  films  (trop).  Il  y  en  cinq  ou  six  que 
j'ai  pu  voir  sans  rougir:  Mater  Dolorosa,  avec  Gance;  L  Heure  du 
Rêve,  avec  I..  Perret  :  Les  Travailleurs  de  la  mer.  avec  Antoine: 
Ames  d'Orient,  avec  L.  Poirier. 

Cette  année,  L'Homme  et  la  Poupée  et  Jocelyn. 

J'ai  tourné  aussi  avec  d'autres  metteurs  en  scène,  —  je  leur 
dois  beaucoup,  —  ils  m'ont  appris  ce  qu'il  ne  fallait  pas  faire. 
A.  Tai.lif.r. 
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0     a     a    JOCELYN     et     0     a 

Filmé  par  Léon  POIRIER  d'après  le  roman  poétique  d'Alphonse  de  LAMARTINE 
aVec  l'interprétation  de  T ALLIER,  MYRGA.  Roger  KARL, 
000     BLANCHAR,  Suzanne  BIANCHETTI     000 


Jocelyn  «  n'est  point  un  poème, 
c'est  un  épisode  ». 

C'est  ainsi  que  Lamartine  lui-même 
a  défini  son  œuvre.  C'est  donc  quel- 
que chose  de  plus  vague,  de  moins 
suivi,  de  moins  positif,  de  plus  idéal. 
C'est  sans  doute  à  cause  de  cela  que 
M.  Léon  Poirier  a  choisi  cette  œuvre  : 
l'œuvre  la  plus  volontairement  idéale 
du  plus  idéal  des  poètes.  Il  a  voulu 
prouver  ainsi  que  le  cinéma  étant  un 
art  n'est  qu'un  instrument  de  poésie. 

Jocelyn  est  le  journal  et  la  confes- 
sion d'un  prêtre.  C'est  sur  les  traces 
d'un  manuscrit  qu  il  suppose  avoir 
trouvé  que  Lamartine  raconte  l'his- 
toire. M.  Poirier  nous  montre  le  prê- 
tre mort  et  son  manuscrit.  Il  ne  nous 
montre  pas  une  action,  il  réalise 
devant  nos  yeux  un  récit.  Le  procédé 
est  renouvelé  du  Penseur,  ce  qui 
pourrait  faire  croire  à  ceux  qui  se 
mêleront  d'écrire  l'histoire  des  inspi- 
rationsdeM.  Léon  Poirierque  Jocelyn 
était  déjà  dans  son  idée  quand  il 
composa  son  premier  film  d'évoca- 
tion, et  que  c'est  Lamartine  qui  lui  a 
suggéré  le  stratagème. 

Il  est  important  en  ceci  :  qu'il  per- 
met à  l'auteur  de  faire  de  la  fantaisie, 
de  mêler  sa  pensée  au  drame,  de 
commenter  par  des  évocations  le  sens 
de  l'action.  Il  ne  nous  dit  pas  :  «  Je 
vous  présente  un  fait  »,  il  nous  dit  : 
«  Je  vous  raconte  une  histoire...  », 
seulement,  il  la  raconte  à  nos  yeux  el 
non  pas  à  nos  oreilles. 

Il  nous  la  raconte  dés  le  début, 
depuis  le  moment  où /oce/i/n  eut  un 
enfant  très  heureux  et  très  insou- 
ciant. Et  il  trouve  le  moyen,  par  des 
décors  suggestifs  et  par  îles  images 
éloquentes,  d'extérioriser  le  carac- 
tère et  l'âme  de  cet  entant  sensible. 
On  voit  sur  l'écran  toutes  les  images 
que  la  poésie  de  Lamartine  met  sons 

les  yeux  du  lecteur. 

Mon  oreille  est  encoi  pleine  do  air.  dansant» 
Que  les  éclios  du  jour  raj>|«>i ir-ni 

Mille  ombre»  de  beautés  dansrni  devant  me  ytm 


Tout  cela  se  suit,  tout  cela  nous 
prouve  que  ce  garçon  au  front  décou- 
vert, aux  yeux  vifs,  aux  longs  che- 
veux rejetés  en  arrière,  peut  être  un 
mystique  mais  ne  promet  pas  du  tout 
d  être  un  prêtre  par  vocation. 

Il  s'enivre  de  la  joie  de  vivre  Si 
«  l'amour  sur  sa  vie  est  encor  loin 
d'èclore  »,  on  sent  bien  que  son  âme 
en  est  remplie  et  qu'il  ne  peut  man- 
quer d'éclore  un  jour. 

C'est  par  des  tableaux  successifs, 
remplis  de  charme  mondain  et  de 
grâce  poétique  que,  guidés  par  M. 
Poirier,  nous  assistons  au  spec- 
tacle de  la  vie  un  peu  molle  de  cette 
lin  de  dix-huitième  siècle,  dansant  au- 
tour de  la  tête  réfléchie  de  cet  adoles- 
cent à  l'âme  de  cire.  M.  Léon  Poirier  a 
l'art  du  style.  Cette  série  île  scènes  de 

la  «première  époque» sont  du  roman- 
tisme tout  pur  Elles  sont  vivantes, 
pleines  de  mouvement,  et  pourtant 
on  croirait  voir  des  tableaux.  C'est 
de  la  réalité  tamisée  par  de  l'idéal. 

L'époque   est   171U5. 

S'il  percevait  le  bruit  menaçant  du 
cataclysme  qui  va  bouleverser  le 
monde,  Jocelyn  ne  ferait  pas  ce  qu'il 

fait;  il  n'entrerait  pas  au  séminaire. 
sacrifiant  sa  vie  en  même  temps  que 
sa  fortune,  au  bonheur  de  sa  BCSttr 
qui  doit  faire  un  mariage  riche. 

Ce  qui  détermine  cette  résolution, 

C  est  le  milieu  t  ra  nqui  lie.  élégant  et 
enjoué  au  milieu  duquel  il  vit.  Il 
accomplit  l'acte  avec  tristesse  et  a\  ce 

simplicité  C'est  du  dévouement,  ce 
n'est  point  de  l'héroïsme.  El  si  le  spec- 
tateur   comprend    le    renoncement, 

C'est  que  les  s.  eues  qui  "iil  été  évo- 
quées de\  m n  1  ses  3  eux  par  la  science 
magique  de  l'auteur,  l'expliquent  et 
le  justifient  complètement. 


Pendanl  que  Jocelyn  est  au  eétnl. 
naire,  la  Révolution  éclate  11  ne  la 
suit  pas;  il  n'en  entend  que  des  échos 

I  andii  'i"r  now  »ivo«    tu  iosd  i'w  < 


L'autre  monde  animé  d'un  autre  esprit  de  vie. 
Ou  d'un  souffle  de  mort,  de  colère  et  d'env.e 
Mugit  autour  de  nous... 
Le  peuple  soulevé  sur  la  foi  d'un  faux  bruit 

Force  le  seuil  sacré 

Il  s'enivre  de  vin  dans  l'or  des  saints  calices. 
Hurle  en  dérision  les  chants  des  sacrifices. 
Et,  comme  s'il  n'osait,  vierge  encor.  le  frapper, 
11  viole  l'autel  avant  de  le  taper. 

Ce  n'est  qu'alors,  que  l'enfant  com- 
prend   l'horreur   du    drame      Et  le 

tableau  qui  peint  l'invasion  du  cime- 
tière et  la  capture  par  les  révolution- 
naires île  l'évêque  Pierre  paré  des 
habits  sacerdotaux,  atteint  uiu  signi- 
fication tragique,  absolument  poi- 
gnante 

L'enfant  s  enfuit  «  à  travers  les 
campagnes  ».  Toute  la  description 
poétique  de  cette  fuite  dans  les  mon- 
tagnes est  rendue,  vers  par  vers. 
avec  une  splendeur  de  décors  et  une 
science  d'éclairage   qui    font  de  cette 

partie  du  film  une  magnifique  page 

de  poésie. 

Il     rencontre     le    pâtre,     il     marche 

avec  lui  jusqu'à  la  grotte  d<  - 

ii>v  établit...  .  et  la  Révolution  e'éloi 

gne   encore.   Noue    voyons    l'enfant 

seul,  dans  la  solitude  immense,  dans 
le  silence  solennel  de  la  nature. 


Mais    voici    que    Jocelyn    rencontre 
l'émigré     Fugitif     que     nous     novoiis 

mourir    dans    la    montagne,    conli.int 
au   jeune   homme   son    tils   Laurence 

1  .,  s,,-  de  Jocelyn  s'éclaire  de  la 
douce  lumière  de  l'amitié.  Imitlé 
,  trange,  1  taltt  •  par  la  solitude,  par 
1  ontai  1  de  t<>ns  les  instant.-,  par  la 
communion  de  toutes  1,  -  p. 
aussi  par  h-  mystère  étrange  qui 
l'entoure.  Laurence  est  une  fille.  In- 
1  onsclemment  dans  la  rxeur  d< 
adolescents,  1  amitié  est  de  l'amour. 

Voilà  ..u   1  ...t  de  m    1  ion  Poirier 

(  omment  ■  1  il  t. m  pout  eue] 
1  action,  <t   po 

l>i  11     du     public,     une    -, 

-,  iitmi.  m-  et  de  pt  nei  • 


cinéa 


t'ait  trouver  toute  naturelle  la  scène 

culminante  :  celle  où  Jocelvn  dé- 
couvre  par  hasard  le  vrai  sexe  de 
Laurence  malade?  Disons  pour  être 
juste  que  ses  interprètes  —  M.  l'al- 
lier qui  joue  Jocelyn  et  Mlle  Myrga 
qui  prête  son  charme  au  rôle  de 
Laurence  —l'ont  aidé  puissamment. 
Mais  proclamons  aussi  que  la  faculté 

extraordinaire  qu'a  M.  Léon  Poirier 
de  susciter  des  pensées  par  des   ima 

i,'i'«  ou  par  des  rappels  d'images,  rend 
possible  pour  lui  ce  qui  ne  le  serait 
pas  pour  d'autres. 

Au  milieu  de  son  ivresse  d'amour, 
Jocelvn  est  appelé  auprès  de  son 
évèque  prisonnier  qui  veut  se  confes- 
ser à  lui  avant  de  monter  à  l'éeha- 
faud. 

Voilà  le  jeune  homme  qui  rentre 
dans  la  vie,  son  père  spirituel  va  mou- 
rir, victime  de  la  Terreur.  Il  veut  le 
sacrer  prêtre  pour  recevoir  de  lui 
l'absolution  suprême.  Comment  Jo- 
celvn consent-il?  Ahl  Voilà  encore 
qui  était  difficile  à  faire  accepter  au 
public.  Pourtant,  M.  Poirier  y  ar- 
rive. Il  a,  de  longue  main,  préparé 
cette  catastrophe.  Toute  l'éloquence 
poétique  de  Lamartine  qui  la  justifie 
dans  le  poème  est  traduite  dans  le 
film  par  une  série  d'images  qui  se 
succèdent,  qui  se  précipitent,  qui  dé- 
terminent une  atmosphère  haletante, 
une  réaction  de  piété  mystique  contre 
l'horrible  fureur  révolutionnaire.  Il 
faut  voir  ce  spectacle,  il  faut  assis- 
ter aux  derniers  moments  de  l'évê- 
que  pour  se  persuader  que  Jocelyn 
n'a  qu'une  chose  à  faire  :  accepter  le 
nouveau  sacrifice  que  le  prélat  lui 
impose. 


L'évoque  mort,  Jocelyn  est  prêtre. 
Il  ne  revoit  pas  Laurence,  qui,  de  dé- 
sespoir, se  livre  à  la  galanterie.  Il  se 
fait  nommer  curé  et  mène  la  vie  la 
plus  calme  et  la  plus  pieuse.  C'est  ici 
que  l'habileté  de  M.  Poirier  accomplit 
un  autre  miracle.  La  science  d'évoca- 
tion nous  met  à  même  de  lire  cons- 
tamment dans  l'âme   de  son   héros. 

Nous  voyons  ce  qu'il  y  a  sous  l'ap- 
parence résignée  de  cette  vie  austère  ; 
nous  suivons  et  nous  partageons  ses 
troubles,  nous  vivons  ses  souvenirs; 
nous  en  souffrons,  nous  les  chassons, 
nous  en  subissons  les  impitoyables 
retours.  Jusqu  au  jour  où,  appelé 
auprès  d'une  mourante,  nous  écou- 
tons avec  le  prêtre  la  confession  de 
celle  qui  fut  son  unique  amour  et  sa 
pensée  constante. 


Ainsi  la  poésie  qui  se  nourrit 
d'images  prend  sur  l'écran  la  place 
qu'elle  doit  y  occuper.  La  tentative 
hardie  et  heureuse  de  M.  Poirier 
ouvre  à  l'art  cinématographique  un 
champ   immense. 

Il  a  accompli  son  œuvre  petit  à 
petit,  introduisant  dans  ses  scénarios 
des  éléments  de  philosophie  d'abord 
et  de  mysticisme  ensuite,  pour  en 
arriver  finalement  à  la  poésie  pure. 
Cela  donne  à  l'œuvre  de  M.  Poirier 
une  unité  et  une  continuité  remar- 
quables. Le  succès  lui  est  bien  dû. 

Certes,  il  travaille  dans  des  condi- 
tions extrêmement  favorables.  Cette 
maison  Gaumont  tient  à  être  toujours 
à  la  tête  du  progrès  cinématogra- 
phique, et  elle  facilite,  par  tous  les 
moyens,  l'effort  des  artistes  dont  elle 
a  su  s'assurer  le  concours. 

Tourner  un  film  pareil  doit  avoir 
été  d'une  difficulté  inouïe.  Il  a  fallu 
passer  des  mois  dans  les  montagnes, 
au  milieu  de  la  neige  haute,  y  trans- 
porter les  interprètes  et  les  appareils, 
y  séjourner  pendant  la  saison  la  plus 
rude.  Mais  cela  a  valu  au  film  une 
imcomparable  suite  de  décors  vrais 
auxquels  le  goût  et  i'intuition  du 
metteur  en  scène  ont  su  donner  le  ton 
de  la  «  reconstitution  romantique  » 
qu'il  s'agissait  de  réaliser. 

Une  seule  chose  n'a  pas  été  trouvée 
en  nature  :  la  grotte  dans  laquelle 
Jocelyn  et  Laurence  s'abritent,  vivent 
et  s'aiment.  M.  Jules-Robert  Garnier 
en  a  construit  une  artificielle  avec 
une  telle  maîtrise  qu'il  a  fallu  qu'on 
nous  prévienne  pour  que  nous  nous 
en  apercevions. 

Nous  avons  cité  les  deux  inter- 
prètes principaux.  Rappelons  aussi 
Mlle  Suzanne  Bianchetti,  touchante 
dans  le  rôle  de  la  sœur  de  Jocelyn; 
Mme  Laurent  qui  prête  une  belle 
dignité  au  personnage  de  la  mère,  et 
M.  Roger  Karl  qui  donne  au  terrible 
rôle  de  l'évêque  la  solennité  pathé- 
tique qui  lui  convient. 

Jean  de  Rovera. 


APRES  : 

Le  Penseur,  Narayana, 

L'Ombre  déchirée,  voici  : 

JOCELYN        4     *     4 

APRÈS  : 

Le  Carnaval  de  Vérités, 

L  Homme    du    Large, 

El     Do r ado,      voici    : 

DON  JUAN  et  FAUST 


M.  Léon  Poirier,  pour  les  «  exté- 
rieurs »  de  Jocelyn  entreprit  avec  ses 
interprètes  et  ses  collaborateurs  de 
pittoresques  mais  pénibles  randon- 
nées hivernales  dans  la  neige  de» 
Alpes.  Entre  les  cimes  du  Pelât  et  le 
lac  d'Allos  ce  fut  un  dur  travail  dans 
un  cadre  magnifique.  Quelques  notes 
du  carnet  de  voyage  du  cinéaste 
nous  renseignent  sur  joies  et  soucis  : 

«  A  150  kilomètres  de  Nice,  en  1922, 
nous  allons  donc  vivre,  dans  la  zone 
blanche,  la  vie  des  bergers  que  con- 
nut Lamartine,  il  y  a  un  siècle,  quand 
il  écrivait  Jocelyn  et  qui  n'a  pas 
changé  aujourd'hui  où  je  viens  ici 
pour  essayer  de  visualiser  les  émou- 
vantes images  de  son  génie.  Décidé- 
ment, la  vie  avance  comme  défile  un 
paysage  vu  de  la  portière  d'un  train  : 
il  y  a  des  premiers  plans  qui  passent 
à  toute  vitesse,  mais  l'horizon  loin- 
tain et  profond  demeure  immobile.» 
21  décembre. 

«  Rude  ascension.  Jocelyn  s'est 
enseveli  dans  la  neige  jusqu'au  cou. 
Laurence  est  descendue  au  fond 
d'une  gorge  où,  seul,  un  guide  a 
voulu  l'accompagner.  J'avoue  que 
j'ai  eu  le  vertige.  Fido,  notre  brave 
chien,  plus  prosaïquement  Toto,  a 
horreur  de  la  neige,  il  y  enfonce 
jusqu'au  ventre,  mais  suit  quand 
même... 

«  ...On  ne  se  couche  pas  avant 
neuf  heures.  Il  y  a  la  veillée.  Quand 
on  a  fait  sécher  ses  bottes,  on  les 
graisse  et,  quand  on  les  a  graissées, 
on  cause.  Mais  on  ne  s'occupe  pas 
des  grands  problèmes  internatio- 
naux. Ici,  il  y  en  a  de  petits  à  ré- 
soudre qui  sont  bien  plus  importants, 
comme,  par  exemple,  se  nourrir  et  se 
chauffer...  » 


A  la  présentation  de  Jocelyn,  as- 
sistait la  petite  nièce  de  Lamartine. 

Quand  parut  sur  l'écran  M.  Blan- 
char,  dans  le  rôle  de  l'auteur  des 
Méditations,  elle  ne  put  8'empêcher 
de  s'écrier  : 

—  Ohl...  mon  oncle... 

Cinéor. 


cinea 


MYRGA 
dans 

JOCELYN 


L'enfant!  |e  ne  puis  plus  nommer  ainsi 
Ses  seize  ans  l'onl  conduil  à  son  adi  île 


Ipi 

:.  -i 

( 

P 

oadmoni 

l  Ine  femme  parut  au  bala  i 
Quoique  pâle  el  : 

i 
I  m  dan 
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JOCELYN 

HK"  1 

Un  drap  blanc  recouvert  de  sa  soutane  noire 
Parait  son  lit  de  mort  ;  un  crucifix  d'ivoire 
Reposait  dans  ses  mains,  sur  son  sein  endormi, 
Comme  un  ami  qui  dort  sur  le  cœur  d'un  ami. 


cinéa 


JOCELYN 


Six  ans  sont  retranches  des  jours  de  mon  jeune  âge 

Le  cloître  aux  noirs  piliers  m'a  cache  dans  son  ombre 

De  ma  haute  cellule  au  chœur  mélodieux 
Les  dalles  ont  compte  mes  pas  silencieux 

Fuisse  toute  nia  vie  être  une  page  blanche 


le  peuple  SOUlevé  Mil    1 

.il  u< i'    no 


.  trappe  et  DOUS  i 


clnéa 


JOCELVN 


fcaOrrçoijt 


...  que  l'Kvèque  est  captif  et  qu'on  va  le  juger.. 


4     -M** 

' 

jm\S 

Quelquefois  je  ne  sais  quelle  timidité- 
Devant  elle  me  trouble  et  vient  saisir  mon  âme 
lit  je  n'ose  parler  en  pensant  qu'elle  est  femme.. 


cinea 


La  foudre  a  déchire  le  voile 
[de  mon  âme 

Cet  enfant,  cet  ami.  Laurence 

[est   une  femme 


JOCELYN 


Comme  le  monde  avail  sous  son  préo 
Mûri  sans  la  flétrir  l'angélique  beauté 
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JOCELYN 


Dans  un  petit  hameau  du  chemin 
[d'Italie 
Une  femme  est  malade  ;  à  ses  der- 
niers instants 
Elle  demande  un  prêtre  :  arrive- 
[rai-je  à  temps? 


Nuit  funeste  !  Depuis  qu'elle 
[m'est  apparue 

Chaque  fois  que  je  sors  l'instinct 
[traîne  mes  pas 

Vers  ce  seuil 


clnéa 


JOCELYN 


Pourtant  avant  la  mort  je  voulus  encore  voir 
Le  lieu  de  notre  exil,  ces  monts,  ce  coin  de  tel 


DON  JUAN  et  FAUST 


JAQUE  CATELAIN  dans  Don  Juan  et  Faust. 


Ce  jeune  interprète  du  Cinéma  français  paraîtra  dans  Don  Juan 
et  Faust  (rôle  de  Don  Juan),  avec  tout  l'éclat  d'un  talent  qui 
s'est  révélé,  développé,  mûri,  épanoui,  depuis  Rose-France,  et 
Le  Carnaval  des  Vérités,  dans  L'Homme  du  large  et  El  Dorado, 

où  il  prouva  chaque  lois  des  qualités  nouvelles  et  un  enthou- 
siasme, une  vie.  un  élan  de  premier  ordre. 


cinéa 


a     DON   JUAN    ET   FAUST     a 

Aventure  romanesque  filmée  par  Marcel  L'HERBIER 
aVec  l'interprétation  de  Jaque  CATELAIN,  Vanni  MARCOUX,  Marcelle  PRADOT, 
0     0      Johanna  SUTTER,  LERNER,  Philippe  HÉRIAT,  VENEUBOURG      0     0 


Les  images  cherchent  le  la. 

Tout  s'accorde,  et  vite,  brillam- 
ment, ardemment,  la  fête  commence. 
C'est  la  fête  du  luxe,  du  mouvement, 
du  geste,  de  la  fantaisie,  de  la  pas- 
sion. C'est  la  fête  que  le  Comman- 
deur de  Castille  donne  pour  présenter 
dona  Ana,  sa  fille,  et  ses  seize  ans 
tout  neufs  à  la  noblesse  des  vieilles 
Espagnes. 

Voici  Ana  au  milieu  de  ses  femmes 
et  de  des  parents.  Un  grand  peintre 
qui  n'est  encore  qu'un  petit  jeune 
homme,  Velasquez,  a  fixé  sur  la  toile 
l'apparat  charmant  de  la  jeune  fille 
de  race.  Les  plus  distingués  cava- 
liers, les  plus  titrés,  tous  rois  dans 
un  pays  qui  est  roi  du  monde,  s'in- 
clinent devant  cette  fieur  révélée.  Le 
faste  du  château  sculpté,  drapé,  fleuri, 
animé,  enmusiqué,  plein  de  joie,  en- 
veloppe et  développe  ces  heures  de 
riches  plaisirs. 

A  quoi  rêve  une  petite  aristocrate  ? 
Panaches  et  galons  l'émeuvent  moins 
qu'un  sourire  profond.  Et  tant  de 
joliesses  un  peu  fades  qu'on  lui  dit 
ne  l'empêchent  point  de  préférer  la 
terrasse  d'où  l'on  voit  surgir  de  l'ho- 
rizon d'autres  cavaliers,  d'autres, 
d'autres,  et  puis  d'autres.  Lequel 
scia  celui  qu'on  attend  sans  le  con- 
naître? Us  sont  cent  peut  être  qui  ne 
demandent  pas  mieux.  Mais  ce  a'est 
pas  à  eux  de  demander  quoi  que  ce 
soit. 

Voici  le  docteur  Faust,  cerveau 
exacerbé  de  science  et  de  délicatesse, 
tourment  vivant,  suivi  d'une  ombre 
satanique,  Wagner,  homme  à  tout 
faire, qui  obéit  pour  ni'  pas  avoir  L'air 
de  commander. 

Et  voici  ilon  Juan.  Ici  h-  cinéaste 
dépasse  son  film  el  crée  de  l'humanité 
avec  «on  imagination  et  sa  mémoire 
des  vieux  textes.  i><>n  Juan,  adoles- 
cent timide  et  simple,  s'éprend  de 
dona  Ana.  Premier  amoiir,  e1  il  n'en 
aura  pas  d'autre  l'ont  le  drame  pari 
de  là. 

Une  rencontre  entre  le  |eune  gen- 
tilhomme et  la  fille  du  Commandeur, 

voilà  tieux  cœurs  liés  pour  toujours, 


voilà  une  double  flamme  qui  dévore 
ces  deux  âmes  neuves.  Il  faut  vite 
en  parler,  il  faut  se  rapprocher,  s'ex- 
pliquer, ou  du  moins,  se  taire  ensem- 
ble après  le  trouble  de  ces  fêtes  ra- 
dieuses, mais  trop  agitées. 

La  nuit,  près  des  lauriers,  Juan  et 
Ana  se  verront. 

Seulement,  le  diable  ou  le  malheur 
veillent  Eaust  n'est  pas  loin,  qui  a 
de  sombres  desseins  sur  la  virginale 
Ana.  Le  Commandeur  instruit  de  ce 
qu'il  n'avait  pas  à  savoir  surprend 
les  amoureux.  Il  veut  tuer  Juan,  qui 
se  défend  longtemps,  et  qui  trop 
jeune  ou  trop  prompt,  frappe  d'un 
revers  désastreux  le  comte  —  et  le 
comte  en  mourra,  maudissant. 

Pendant  le  duel,  Ana,  brisée  d'hor- 
reur, défaille,  tombe  et  Faust,  impé- 
rieux, terrible,  la  cueille,  l'emporte, 
va  la  cacher  dans  son  château,  vaste 
officine  de  chercheur,  qui  cherche  à 
tous  prix  et  par  tous  les  moyens. 

Juan  seul,  après  la  blessure  mor- 
telle du  comte  et  la  disparition  d'Ana, 
luira.  Que  ferait-il?  Il  se  voit  trahi, 
abandonné,  coupable,  maudit.  11  se 
cache.  11  s'enquierl  d'Ana.  11  ne  com- 
prend pas  l'enlèvement  11  croira  le 
pire.  Et  baptisé  rudement,  au  même 
jour,  par  La  découverte  de  l'amour  et 
tout  aussitôt  par  la  perte  du  même 
amour,  il  conquiert  et  s'approprie  ce 
Cynisme    excessif  des  êtres  qui.  trop 

jeunes,  ont  connu,  en  plein  cœur,  la 
trop  grande  douleur. 
Ainsi,  typé  humainement,  don  Juan 

n'est  pas  le  héros,  le  paladin  cruel, 
le  ténor.  C'est    un  homme  qui  soulVrc 

et  n'imagine  punit  de  consolation 
meilleure   que  de  faire  souffi  ii     lu 

reste,  la  meilleure  façon  de  se  jouer 
de     soi    c'est     de     rire     des    autres,     il 

Juan  se  moquera       A  eu   m. .m  lr.  il 

ricane,    il    lui    l.i    DOCC,    il    Cféve    en 

gamineries sarcastlques,  il  ruine  tout 

ce  qui  s'offre  sur  son    passade. 

I  ..ul   lui  «er.i  bon  :  la   petite  ni. il  lée 

paysanne,  la  femme  de  L'aubergiste, 
la    bohémlenni  antigone,    la  courti 

sane.     la     nonne,    la    princesse,    tOUt, 

c'est    si   facile,    n'est-ce  pas  V    11    u  \     .. 


qu'à  être  beau,  à  sourire,  à  parler,  à 
mentir  et  tous  ccx  êtres  déçus  se  jet- 
tent avidement  sur   l'illusion. 

Une  fièvre,  une  insatiable  lièvre, 
jusqu'à  l'épuisement,  voilà  ce  qui 
mène  don  Juan  vers  sa  fin,  pour  ou- 
blier qu'il  a  aimé,  qu'il  a  donné  tout 
l'espoir  île  sa  vie  à  une  petite  tille 
disparue.  Puis  Don  Juan,  las  de  lui- 
même,  las  de  vivre  et  de  souiller  sa 
vie,  songe  à  mourir  ou  à  se  cloîtrer. 
Il  convie  à  un  dernier  festin  toutes 
les  créatures  qu'il  a  ramassées, 
qu'il  a  séduites,  bafouées  ou  enchan- 
tées. Il  les  grise  de  ses  dernières 
paroles,  d'un  ultime  faste,  d'une 
folie  surhumaine,  et  abandonnant 
les  femmes,  les  amis,  les  choses, 
palais,  richesses,  merveilles. amours, 

il  s'évade 

Ana  était  là.  derrière   la   porte,  qui 
assistait  à  cette  exaspération  de  plai- 
sir et  île  fausse    joie.  Son  âme  . 
ehirée.    s(  s    yeUX    pardonnent.    Juan 

bouleversé,  déjà  transfiguré,  dispa- 
raît hs  yeux   pleins  de  cette  Image 

par  qui  il  a  vécu  et  pour  qui  il  veut 
mourir. 

là  c'est  un  jour,  bientôt,  dans  la 
grande  église,  la   confession  totale 

11    crie    ses    fautes    publiquement.    U 

cherche  rédemption  et  silence    il  se 

livre     au     repos    éternel,     lutin     l'.u 
COlade    du    pardon    lui    sera    donnée 
par  la  plus  jeune  religieuse   de  1  a- 
semblée. 
c  esl  \na.  Adieu,  Bancée  t<  ■■  ■ 

hommage  à  ma  sœur  en  Dieu.  Don 
Juan,      pardonne,     n'csl     plus     qu'un 

sou\  enlr. 

• 

je  croyais  trouver  un  grand  plal 

-u    à    tâcher  de  résumer  le    dranu 

iphiqui   de  Mai  ,,i  i  Hei  bit  r 

Je  suis  presque  fâché  de  L'avoir  fait, 

car  je   \ois  que  |e  n'ai  pu  en   lia. luire 

la  grandeur,  L'éclat,  L'Intérêt  i 
rable. 
Interprétation, Illustration  d 

lion.  tOUt     sert    e\.u  telllellt      .  I 
nient    un   des    Icclls    les    plu-    ; 

ques  dont  le   cinéma  [fran 
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cinéa 


DON      JUAN 
ET       FAUST 
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Don  Juan  a  dix-sept  ans. 
(  |ao_ue  Catelain) 


Donâ  Ana.  fille  du  Commandeur  de  Castille, 
rêve  sur  les  terrasses  du  Castel  de  Ségovie. 
(Marcelle  Pradoi  ) 


Don  Juan  entre  dans  les  salles  en  têtes 
du  palais  castillan. 
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DON      J  L I  A  N 
ET      FAUST 


MARCEI  I  I    PRADOT 

DANS 

Don     juan    et    Faust. 


Le  rôle  di  lical  1 1  pa    v  nm  di  I  ton  i  ^na  d 

Juan  et  Faust  vaudra  son  meilleur,  son  plus  complei 

succès  .1  cette  fine  interprète  française  qui  collabora 

si  bien  à  l'arl  de  Marcel  l   Herbiei  dan     i 

val  des    Vèrilts.    L'Homme  du    Large,   Il  Dorado. 


cinéa 


DON      JUAN 
ET      FAUST 


PHOTO    GAI  MONT 


VANNI  MARCOUX 

DANS 

Don  Juan  et  Faust. 


Chanteur  émouvant,  comédien  d'envergure,  cinéphile 

ardent,  Vanni  Marcoux,  après  ses  triomphes  lyriques  de 

Ustofele,    Le    Barbier,    Don    Quichotte,    etc.. 

connaîtra  le  succès   de  l'écran   avec    sa   création    de 

Faust  qui  lui  prépare  de  nombreux  triomphes. 


DON 
JUAN 
ET 
FAUST 


Le  Commandeur  de  Castille  (Deneubourg)  présente  le  Docteur  Faust  (Vanni  Marcoux)  à  >a  l"i  1K  Dona  Ana  <  Mar< 
Pradot)  pour  qui,  à  l'occasion  de  ses  seize  ans,  il  réunit  au  Palais  «.le  Ségovie  toute  la  noblesse  «.1  Espagne. 


La  première  jalousie  Je  Don  Juan. 
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Juan,  aide  du  fidèle  Colochon.  va  enlever  Elvire 

du   couvent   où   elle    voulait    oublier   le   monde 

et  l'amour. 


DON 
JUAN 
ET 
FAUST 


Wagner,  maléfique  inspirateur,  veille  les  sommeils  douloureux   d'Ana  pendant  que  Faust,  inquiet,   >e  débat 
dans  le  tourment. 


Don  |uan,  qu 


itures  qu'il  essaya  d'aimei 
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cmea 


DERRIERE 
L'ECRAN 


C'esl  surtout  dans  Ségovle  que  le 
travail  de  Don  Juan  et  Faust  se  dé- 
veloppa. 

Mais  on  alla  aussi  dans  Avila,  que 
Sainte  Thérèse  rendit  illustre,  dans 
Pedrasa.  vieille  petite  ville  dont  la 
vie  semble  arrêtée  au  xvn*  siècle,  et 
dans  toute  la  campagne  de  Castille 
jusqu'aux  royales  résidences  de  la 
Granja  et  au  pied  du  sombre  Gua- 
darrkma. 

La  population  où  les  types  espa- 
gnols et  maures  se  sont  conservés 
avec  une  grande  pureté,  se  prêta 
complaisamment  aux  scènes  de  figu- 
ration, et  même  une  fillette  de  Ségo- 
vie,  Carmen  Santos,  joua  le  person- 
nage de  la  petite  Gayatana. 

La  distribution  est  nombreuse  et 
particulièrement  brillante. 

Le  grand  comédien  lyrique  Vanni 
Marcoux  débute  a  l'écran  dans  le 
personnage  de  Faust,  car  celui-ci  est 
mêlé  très  étroitement  à  l'action  ;  on 
attend  beaucoup  de  cette  création, 

Jaque  Catelain  a  l'ait  de  Don  Juan 
une  création  plus  conforme  à  l'his- 
toire que  celles  qu'on  en  donna  au 
théâtre,  puisque,  entrant  dans  les 
ordres  à  27  ans,  Juan  fit  commencer 
ses  aventures  dès  la  dix-huitième 
année  et  ne  fut  jamais,  aux  yeux  de 
ses  victimes,  qu'un  tout  jeune  homme 
séduisant. 

Le  fantaisiste  Lerner,  si  applaudi 
au  music-hall  et  au  cabaret,  incarne 
le  valet  de  Don  Juan,  personnage 
burlesque  du  nom  de  Colochon. 

Philippe  Ilériat,  qui  fut  le  pitre 
Joao  dans  Kl  Dorado,  joue  un  per 
sonnage  énigmatique  et  malfaisant, 
le  valet  de  Faust,  Wagner.  Et  M.  De- 
neubourg,  qui  tourna  longtemps  en 
Amérique,  prête  sa  noblesse  au  rôle 
du  Commandeur. 

Du  côté  féminin,  c'est  Mlle  Marcelle 
Pradot,  la  protagoniste  délicate  de 
tant  de  films,  qui  représente  Dona 
Ana,  la  frêle  et  malheureuse  fille  du 
Commandeur,  première  et  principale 
victime  de  Don  Juan,  personnage 
dans  lequel  l'étoile  déploie  toutes  ses 
qualités  d'émotion  secrète  et  de 
grâce.  Auprès  d'elle,  Mlle  Johanna 
Sutter,  du  Théâtre  Sarah  Bernhardt, 
donne  la  beauté  et  l'intensité  de  son 
visage  à  Dona  Elvire,  la  nonne  arra- 


chée à  son  couvent,  Mlle  Claire  Pré- 
lia,  que  sa  création  de  la  mère  dans 
L'Homme  du  Large  révéla,  sera  la 
noble  duchesse  Isabella.  Mlle  Made- 
leine Geoffroy-Vallée  joue  le  rôle  dou- 
loureux d'une  gitane,  Mlle  Noémi 
Seize,  celui  plus  alerte  de  l'aubergiste 
Aminta,  Mlle  Jane  Cadix  de  Fiamma, 
Mme  Edith  Rheal,  de  la  Camerera 
Mayor. 

Enfin,  car  les  personnages  sont 
fort  nombreux,  on  peut  nommer  de 
jeunes  acteurs  débutants  ou  presque, 
mais  pleins  d'avenir  :  MM.  André 
Daven  (Velasquez),  Cyril  Hamsley 
(Cristobal),  Roger  Pigault  (Ottavio), 
Michel  Duran  (le  jeune  marié),  Galip 
(l'aubergiste). 

La  mise  en  scène,  très  luxueuse  et 
très  variée  (car  le  film  ne  compte  pas 
moins  de  25  décors  d'intérieursi  a 
pour  décorateur  M.  Robert-Jules  Gar- 
nier  dont  on  sait  le  talent.  M.  Claude 
Autant-Lara  a  dessiné  des  costumes 
somptueux  (une  robe  de  Mlle  Pradot 
n'a-t-elle  pas  nécessité  32  mètres  de 
satinî)  dans  le  goût  de  Velasquez, 
qu'exécute  la  maison  Muelle.  Et  la 
maison  Roswag  a  mis  ses  superbes 
collections  de  meubles  à  la  disposi- 
tion des  Etablissements  Gaumont 
pour  garnir  les  décors. 

Enfin,  c'est  M.  Jean-Joseph  Renaud, 
l'épéiste  renommé,  qui  fut  chargé  de 
la  reconstitution  historique  du  duel 
entre   Don  Juan  et  le  Commandeur. 

M.  Lucas,  un  des  meilleurs  opéra- 
teurs français,  a  collaboré  en  perfec- 
tion avec  le  metteur  en  scène. 


Don  Juan  et  Faust,  tout  en  com- 
portant des  éléments  importants  de 
fantaisie  s'est,  pour  ainsi  dire,  ali- 
menté aux  sources  mêmes  de  l'his- 
toire de  l'Espagne  ancienne. 

Dans  Ségovie.  où  la  plus  grande 
partie  du  travail  eut  lieu,  les  traces 
authentiques  du  héros  et  l'atmos- 
phère du  temps  s'étaient  conservées 
si  intactes,  les  types  d'habitants  si 
purs,  les  maisons  et  les  rues  si  pit- 
toresques, que  les  interprètes  eurent 
souvent  l'impression  d'évoluer  dans 
les  décors  de  l'époque  et  d'être  réel- 
lement les  personnages  réincarnés 
qui  leur  étaient  confiés. 

La  population  prêta  non  seulement 
ses  maisons,  ses  patios  et  ses  jardins 
mais  aussi  se  prêta  elle-même  à  la 
mise  en  scène 

Des  articles  de  la  Tierra  de  Sego- 
via.  l'obiigeance  du  Commandant  de 


l'Académie  d'Artillerie  qui  mit  à  la 
disposition  du  metteur  en  scène  les 
plus  beaux  chevaux  des  haras  mili- 
taires, la  bonne  grâce  du  grand  cé- 
ramiste Daniel  de  Zuloaga,  qui  offrit 
comme  accessoires  les  plus  rare» 
pièces  de  ses  collections  anciennes,  i 
tout  cela  avait  beaucoup  fait  pour  la 
popularité  de  la  troupe.  Et  Marcelle 
Pradot  et  Jaque  Catelain,  ajoutant  à 
cela  l'effet  de  leur  jeunesse  et  de 
bonbons  distribués,  comptèrent 
bientôt  autant  d'amis  qu'il  était  d'en- 
fants dans  la  ville  et,  quand  on  tour- 
nait, les  pitreries  du  tout  petit  Ler- 
ner auprès  du  long  Philippe  Heriat 
faisaient  rire  bien  fort  les  filles. 

Mais  l'épreuve  décisive  de  popula- 
rité auprès  des  Ségoviens  eut  lieu  i 
certain  matin... 

Il  s'agissait  de  jouer  une  scène  de 
séduction  entre  Don  Juan  et  Elvire  la  i 
nonne  :  Jaque  Catelain  et  Johanna 
Sutter.  On  avait  choisi  pour  décor 
l'antique  cloître  de  San  Martin  pour 
l'admirable  pureté  de  ses  arcades. 
Mais,  situé  en  pleine  ville,  attenant 
à  une  église  très  fréquentée,  il  ou- 
vrait directement  sur  la  rue  où  les 
appareils  à  peine  posés,  la  foule  des 
spectateurs  fût  bientôt  dense.  Et, 
bien  qu'on  se  fût  muni  de  toutes  au-  | 
torisations  municipales  et  reli- 
gieuses, on  redoutait  l'effet  que  pour- 
rait produire,  auprès  de  ce  peuple 
demeuré  dans  une  piété  très  intense, 
voire  fanatique,  le  moment  que  la 
main  profane  de  Don  Juan  lèverait 
le  voile  sacré  d'Elvire;  on  craignait 
murmures,  protestations  peut-être... 

Dès  que  les  deux  acteurs  commen- 
cèrent de  jouer,  il  se  fit  un  grand  si-  ; 
lence  dans  la  rue,  les  charrettes  s'ar- 
rêtèrent et  chacun  s'immobilisa,  très 
attentif,  aux  fenêtres  et  sur  les  trot-  ! 
toirs. 

Sous  la  voûte  blanche,  la  scène  se 
déroulait,  fiévreuse,  précise,  les 
gestes  de  Juan  se  faisaient  audacieux, 
puis  le  visage  d'Elvire  impudique- 
ment  dévoilé,  chavira,  illuminé  d'une 
extase  païenne. 

La  manivelle  de  l'opérateur  s'arrê- 
tait à  peine,  qu'en  bas,  un  murmure 
courut  dans  la  foule,  s'enfla,  des  voix 
sonnèrent,  montant  vers  les  acteurs 
inquiets,  puis  une  exclamation,  une 
autre,  et...  un  battement  de  mains, 
deux,  trois,  et  la  rue  tout  entière  ap- 
plaudit avec  violence,  en  tumulte, 
comme  ils  applaudissent,  là-bas,  les 
danseuses  et  les  toreros. 

Cinéor. 
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La  dernière  fête...   Le  dernier  baiser... 

(Jaque  Catelain,  Rafane,  J.  Sutter,  Madeleine  Geoffroy,  Noémi  Seize,  Jeanne  Cadix,  etc.) 


ption  de  [> 
Après  -a  confession  publique,  |uan 

au>--i.  pour  l'oubli  de  SCS  SC 
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Cinéa   reçoit  des  photos  variées,  inédites,  originales,  de  tous  les  artistes,  et  des  meilleurs  films  du  monde  entier. 

Cinéa  a  déjà  consacré  de  remarquables  numéros  au  Cinéma  Suédois,  au  Cinéma  Anglais,  aux  Interprètes 
français  (trois  numéros),  aux  Metteurs  en  scène  français,  aux  Trois  Mousquetaires,  au  Nu  photogénique! 
à  tous  les  grands  films,  etc.,  et  continue  cette  série  qui  a  reçu  tant  d'encouragements. 

Cinéa  a  organisé  des  concours  intéressants,  et  vous  prépare  de  curieuses  révélations  avec  son  nouveau  Coneours 
de  projets  aVafficb.es. 

Cinéa  répond  individuellement  à  toute  demande  de  renseignement  ou  de  conseil,  et  n'étant  astreint  à  aucune 
servitude,  ne  cherche  que  l'intérêt  de  ses  lecteurs  et  amis.  C'est  l'organe  de  tous  ceux  qui  aiment  le  cinéma. 

Cinéa   se  réjouit  du  grand  nombre  d'amis  qui  le  lisent,  l'encouragent,  l'aident,  le  défendent. 

Cinéa  se  réjouit  du  grand  nombre  de  ses  ennemis  et  les  remercie  une  fois  pour  toutes  de  la  publicité  bénévole 
qu'ils  veulent  bien  lui  faire. 


Imprimerie  spéciale  de  cinéa,  84,  rue  Rochechouart.  Paris.  Le  gérant  :  A.  Paty. 


Que    le    Cinéma     0  \ 
lançais   soit   français  j 


hebdomadaire  Illustre  —  Louis  DELLOC,  Directeur 
PARIS,  10.  Rue  de  l'Elysée  —  Téléph.  :  Elysées  58  84 
Londres  :  A.  F    ROSE,  4.  Bleinbciro  Street.  New  Bcnd  St.  W.  1. 


:  a     Que   le    Cinéma     4  \ 
\  français  soit  du  Cinéma  j 
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LA    RUE    DES    RÊVES 
de  D.  W.  GRIFFITH 


GEORGE    ARLISS 

:-:        dans    DISRAELI        :-: 


DOUGLAS    FAIRBANKS 

:-:  dans   L'EXCENTRIQUE  :-: 


MARY     PICKFORD 

dans     RÊVE     ET     RÉALITÉ 


MARY     PICKFORD 

DANS  SA  MERVEILLEUSE  PRODUCTION       :-: 

LE  PETIT  LORD  FAUNTLEROY 


Le     premier     Film     de     la     Production     REX     BEACH 

LE    TRIOMPHE    DU    RAIL 


DOUGLAS  FAIRBANKS  dans 

SA    MAJESTE    DOUGLAS 


rlAEY  PICKFORD  /on.tedV  DOUGL/15  F/QlRB/qMk^ 

CMU.UL  CHAPLIN  ^      VRT,3T3f  LYW.  GRIFFITH 

21       Faubourg,        do       TenPLE     -     Tcl<sph.        mord    :      h- 9  -  h  i  . 


/^V   fl  R  S  EILL 


NE  DITES  PAS  "UN  FILM",  DITES  "PARAMOUNT" 


Il  y     a     des     PARAMOUNT     partout 

A     partir    de     ce    soir    dans    tous     les    grands    cinémas    de    'Paris 

Claire    WINDSOR    dans 

LES  RUSES  DE  L'AMOUR 


Claire    WINDSOR 


C'est    l'éternel   problème  de    la  voie  à  suivre  dans  la  vie  ;  c'est  l'éternelle  lutte  du  < 
Une  jeune  et  jolie  femme  ne  connaissant  que  luxe  et  plaisir. 
Un  robuste  jeune  homme  des  plaines,  habitué  aux  dangers  et  aux  rudes  travaux. 
C'est  la  rencontre  de  ces  deux  êtres...  c'est  l'amour. 


Et   le    public   en    foule    continue   à   venir    applaudir    JOHN    BARRYMORE   dans 

LE  DOCTEUR  JEKYLL  ET  M.  HYDE  au  ciné-opera 


S5- 


|     BELGA- FILM -PRODUCTIONS 

La  TOUR  du  SILENCE 

Evocation  dramalique  et  poétique  de   BRUGEb=LA  =  MORTE 
Adaptée  et  mise  en  scèn<-  par  Jacques  de  BARONCELLI 

IN  ri.Ki'Ki'  ni.  PAR 

Mlle    Maggy    THÉRY,    Miss    Loïs    STURT,    MM.    Eric    BARCLAY    el    SOVET 

,.;    BELGA -FILM -PRODUCTIONS    L 

{  I     Directeui   général       M.    de    K  E  M  PEN  E  E  R     H 

"\       34.     Boulevard     IVirlh.l.m  y       I        BRUXELLES        } 


Publicité  pour  la  France  :    G.  F.  O.,    //,    Boulevard  des  Italiens         PARIS 

Téléphones  :  LOUVRK     08-25,  M  46  Cl  N  IRAI       15-71 


| REPONSES  | 

|  A  QUELQUES  LETTRES  j 

Babet.  —  Mary  Pickford  est  divorcée 
d'Owen  Moore  :  elle  a  réellement  cet  âge. 
Yeux  bleus,  cheveux  blonds,  taille  :  1  "'=,-;. 

Zorro.  —  On  ne  rééditera  pas  ce  film 
avant  au  moins  six  mois:  c'est  juste,  les 
bons  ou  les  mauvais  films  passent  et  ne 
reapparaissent  plus.  Cette  idée  d'un  réper- 
toire de  film  n'est  pas  mauvaise,  mais 
elle  est  irréalisable  pour  l'instant. 

O  Ni  m.  --  Francelia  Billington  est  née 
a  Dallas  (Texas),  le  Ier  lévrier  1807  :  che- 
veux châtain  clair,  veux  gris,  taille  im68. 

Di  0  1  iN.vi .  —  Voici  ces  adresses  : 
May  Allison  :  Métro  Studios,  102s  Lilian 

Wav.  Los  Angeles  (U.  S.  A.): 
Richard  Bartbelmess  :  Athletic   Club.   Los 

Angeles  (U.  S.  A.): 
Ëlsie   Ferguson  :  Famous   Players  Corp., 

485  Fifth  Avenue.  New-York-City. 

W.  W.  —  Gloria  Swanson  est  actuelle- 
ment à  Paris,  au  Claridge-1  lotel.  Champs- 
Hlvsees. 

BÉBÉ.  —  Bébé  Daniels  a  tourné  égale- 
ment Les  Surprises  du  Téléphone,  Paraître, 
Dancing  Pool.  Taille  :  i,n66. 

Pearl  of  my  earth.  —  Ruth  Roland  est 
une  pâle  imitation  de  Pearl  White;  elle  a 
cependant  un  cachet  personnel.  Adresse  : 
605  South  Norton  Avenue,  Los  Angeles 
(U.S.  A.). 

Rose  bleue.  —  Vous  reverrez  Miss  Betty 
Balt'ourdans:  La  Petite  Marchande  de  Plein y  s 
de  Piccadillv.  —  Mollie  King  tourne  rare- 
ment depuis  :  Le  Mystère  de  la  Double- 
Croix  :  nous  l'avons  revue  cependant 
dans  :  Celle  qu'on  oublie... 

Ai  10  !  —  C'est  ce  qu'a  exposé  dernière- 
ment un  de  nos  Blancs  et  noirs.  Si  tous 
les  directeurs  de  cinéma  agissaient  ainsi 
ce  serait  parfait.  Demandez-le  lui  toujours. 

Jack. —  i"  Jackie  Coogan  a  maintenant 
sa  propre  compagnie  et  tourne  six  films 
par  an.  Adresse  :  First  National.  6  West, 
48  th  Street,  New-York  (U.  S.  A.)  : 

2°  Gosta  Eckman  a  paru  dernièrement 
dans  :  Le  Chevalier  errant,  avec  Mary 
|ohnson  :  vous  le  reverrez,  ainsi  que  cette 
artiste,  dans  :  Les  Traditions  de  Famille, 
avec  Tora  Teje,  et  dans  L'Epreuvedu  Peu. 
avec  Jennv  Hassclquist.  Adresse  :  47  b 
Nybrogatan,  Stockholm. 

Diaprée.  i°  Vous  reverrez  Eve  Francis 
dans  :  La  Femme  de  nulle  part,  en  octobre  ; 

20  En  effet,  il  y  a  ressemblance  : 

3"  Pour  Pauline  Frederick.  so3  Sunset 
Boulevard,  Beverley  Hills,  Californie 
(U.  S.  A.). 

L'Affaire  Paliser,  La  Victime  Inconnue. 
et  bientôt  Une  Mère. 

L'Œil  de  Chat. 


DEUX  FILMS  de  la  GRANDE  FIRME 


que    le   public  verra  à   l'écran  à  partir  du    16    Juin 


LE  ROI  DES  BUCHERONS 

DRAME  avec  Frank  SHERIDAN  et  Irène  BOYLE  (Associated  exhibitors) 


LE    PHARE    TRAGIQUE 

DRAME  Marguerite  CLAYTON  et  Creighton  HALE  (PLAYGOERS) 

Compagnie  Française  des  FILMS  ARTISTIQUES-JUPITER 

36,  Avenue  Hoche    -     PARIS      

Adresse  Télégraphique  :  ARTISFILRA-PARIS  :-:  Téléphone  :  ÉLYSÉES  5-95    -    5-97 


cinéa 


Programmes  des   Cinémas  de  Paris 

M     M     du  Vendredi  23   au  Jeudi  29  Juin    1922     M     M 


,;':; 


Electric-Palace,  5,  boulevard  des  Italiens.  — 
L'Atlantide. 

Salle  Marivaux,  15,  boulevard  des  Italiens.  — 
Louvre  06-99.—  Les  Trois  Prétendants.  -  Sur  le-  cotes 

3«  Arrondissement 

Palais  des  Fêtes,  8,  rue  aux  Ours.  —  Arrh.  37-39. 

Salle  du  rez-de-chaussée.  —  L'Enfer  des  Ville».  — 
I.e  Grillon  du  Foyer.  —  La  Bail] léc,  5-  éprsodi 

Salle  du  premier  étajîe.—  I.e  Siileur  Tragii|ue.  La 
■  •clile  Marchande  de  Pleins  de  l'ircadill\.  -  Kn  Mission 
h  Pays  di  s  Fauves,  8-  épisode. 

4*  Arrondissement 

Saint-Paul,  73,  rue  Saint-Antoine.  -  Kln-tai. - 
\ il  d'AIta  Rocca,  8'  épisode.  -  L Ile  esi  la  jeune 

|,rl.  L,    plu-   mentante   di     I  i '  Chacun    la    Menue. 

I    I.e  Ile, de  la  Manie. 

5«  Arrondissement 

Mésange,  3,  rue  d'Arras.  —  Freddj  trop  sportif. 

1-u    Mission   au    Pays    des    Fauves,    V   épisode.  —  La 

Bâillonnée,   i-  épi- -  Le   I  ïmel   ROUgC 

6*  Arrondissement 
Cinéma  Danton-Palace,    99,    boulevard    Saint- 

(.ennain.    —   La    Laiiiennee.    i-  épisode.    -    Danseuse 

d'Hun, t.  -a    M.,p-slé   U.IU^Ia-. 

7'  Arrondissement 
Régina-Aubert-Palace,  1>>,  me  de  Rennes.  — 

I.  Idole  du  laïque,  -■   épisude.         L'n  c.nididal 

nageuse  d'Orent.  —  Dédé  Champion  de  vitesse. 
9»  Arrondissement 

Cinéma  Rochechouart,  G6,  rue  de  Rocliechouarl. 


Delta-Palace,  r 


ochechouarl.  — 
■ension  du  Muni 


10   Arrondissement 

Louxor, angle  des  boulevards  Magenta  el  La  Chapelle. 

Les  Hu-es  de   l'A m  .        i  e  Grillon  du  Foyer.  — 

far  la  Force  ei  par  la  Ruse,  7-  épisode. 

Pathé-Temple,  77,   tauhnuru   du  Temple  —  Lui  .. 
chel  de  mon.         Kn  Mission  au   I  . 
sodé.  La     l'„iillonnee,     ,'      épisode.     -       la     demieie 

Samhée. 
Tivoli,   19,   faubourg   du  Temple.  -  Uuel 

euu,    lllle   II  plus  mer, taule  de   II  I 

,    épisode.       Le  Roman  de  la  l'élite  lionne.  -    LOmlire 
s,,,  le  B  inheui , 

11-  Arrondissement 
Voltalre-Aubert-Palace,  '>,  mede  la  Kni|uctic. 

I,  Idole  du   I   ,r,|  .. 


M  EXCLUSIVITÉS  M 
Madeleine  Cinéma  ;  Los  Trcis  LamlcTtl 
CM  Opéra    :    l.c    Rail     o     o     i 


LE     REGENT 

a     a     22.   rue  de  Passy     a     a 

Direction  ■  Georges  FLACH  Tél.  :  tUTEUIL  15-40 

o  Vrcgramme  du  23  au  29  Juin  o 
En  Mission  au  Pays  des  Fauves  ('■ 
M  ACISTE  EN  VACA  NCES 
BÉBÉ  DANIELS  dans  PARAITRE 

o  Trog  amme  du  30  Juin  au  6  Juillet  o  ' 
En  Mission  au  Pays  des  Fauves  <7  » 
o  DETTE  DE  HAINE  o 
LE  CANARD  EN  CINÉ 
THÉOA    BARA    dam    S  A  L  O  M  É 


13'  Arrondissement 
Saint  Marcel,  boulevard  Saint  Marcel.  —  Le  l'oit 

de  Casablanca        l'ai    la  Force  el  p.o   la  Hum?    T  épisode. 

—  i  ne  Nil   e  d  Amérique.  —  Le  Triomphe  du  Rail. 
Gobelins,  M  lus.  avenue  des  Gobelina.  —    Freddj 

irop  sportif.  -  Kn  \iissi,,u   ,,u  Pays  des  i  invi 

sucle.  I..I      L     .      nlll,.   e.      ,      .   plsode  I  '      ll'liel     KODge. 

14<  Arrondissement 
Gaité,  o.rue  delaCallé.—  Freddj  trop  sportif. 

Kn     Mission     au     l'a) s    des    lames.     ,•    épisode  I, 

Bâillonnée,   I   I  :      t  ■     Loup-. 

Grenelle-Aubert-Palace,    I41,    avenue  Emile- 
el  .i.  me  du  Commerce).  —    l'ar  la  Force  et 

pai    la  Ruse    :•  episoile.    -     La    l'un. esse    /un  /un.    — 
L'Idole  du  ■  ,  H  insensé  d'Orient. 

15    Arrondissement 
Grand  Cinéma  Lecourbe,  115-119, rue  Lecourbe 

I.  i       ,1,     I    \„  !  m  e     -I,    l;,lllolloee. 

i-  épisode.       Freddj  trop  ►pot  Sa  Haji 

Grenelle,  l±-'.  me  du  ïlieatie.      Fieddv  trop  sportif. 

-  Lu     Mission    .m     Pavs     des    l.nives       i      I  piSOd*  I  a 
l'.alllonnee.    i     épisode           i 

16'  Arrondissement 

MalllOt-Palace,    74,    avenue   de   II  l.randc  Aimée 


.,  Ho, 


—  La  Méprise.  —  le  Secret  d 

l  harlol  pompier.  -  i 
Mozart-Palace.    W,    11,  ru  d  \»u    . 

.    .,  ndledl   .     au   lundi 
\ 

■  du  mardi  i    m  jeudi  :•>  juin. 

-  -mue in v 

La  Houie  ,i,s  wp.s     L'ascension  de  Mi  ni  I 

Théâtre  des  Etats-Unis, 
k„ii.        Ri 

Mail    cl    le       I 


18'  Arrondissement 
Le  Select,  s.  avenue  de  Cliehj 
Le  GriUon  du  I 
par   la  Ruse,  : 

Le  Métropole,  avenue  de  Saia^Ooei 
oies  de  M 

épisode 


de  Pic 
Chantecler, 


Théâtre  Montmartre,  Cinéma  Muslc-Hall, 

place    Daoeour)   el    rue    durs,-.   . 
Programme  du  i-  au  29  juin.    —   Sa    *u  IIP 

touriste.—  Son  Altesse    -  Programme  lu 

i  juillet. 

part  en  rai  incet 

Palais    Rochechouart, 
chouart.       La  Bâillonnée,    •    épis 
Amour.  -  Le  I  ainei  Hon.e         Pet    -  M.  lie 
-  Le  Sineur  Tragique. 

Marcadet-Cinéma-Palace,  114 
(angle   me    du    Moit-Cenis  .  Hartadel    . 

19'  Arrondissement 
Secrétan,    t. 

I  i.  Mission  au  l'avs  de-  I 
La  Bâillonnée,  ->•  ép  -  «née. 

Le  Capitole,  place  de  la  Chapelle  —  La  I 

... 

Belle 


i  e 


20'  Arrondissement 

Gambetta  Palace,  î.  iu. 
du  Cirque,  '  épisode.  ta  lu 
Bâillonnée,  ■   .,  Zim-Zim 

Paradis  Aubert  Palace   »ï.  rue  de  Ivelirwile 
L'Idole  du  i  ir,|iie. 

Banlieue 
Levallois 

cinc  Voruirvi 

Bagnolci  I 

Vanves 

Montrouge. 


Royal  Wagram, 

- 
Cinéma  Damours, 

d  Alla      Rotl 

I  ,     i  .. 

Vllllers  Cinéma. 

■  ■ 


COURS  GRATUITS  ROCHE  OlU 


Subi 


lu. 


fui. 

11'.    . 


|acqu«moal    <WII         Nom  Je    qjMlqan 

rlevr.    Jr     .    . 

',''.' 

I 
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LES  FILMS  DE  LA  QUINZAINE 


L'Enfer  des  Villes. 

(Palais  des  Fêtes,  Palais  de  (îlace, 
(laite  Parisienne,  Alexandra 
Passif.) 

L  idée  première  du  film  —  un  bû- 
cheron de  l'ouest  devenu,   par  suite 


d'un  héritage,  propriétaire  du  pre- 
mier magasin  de  Nouveautés  de  la 
Nouvelle  Orléans  et  fort  embarrassé 
de  cette  acquisition,  est  assez  pi- 
quante. Elle  nous  vaut  certains  dé- 
tails excellents  (l'escalade  de  l'ascen- 


seur dans  la  cage  du  gratte-ciel,  par 
exemple).  Peut-être  aurait-on  pu  en 
tirer  davantage.  11  s'y  emmêle  une 
intrigue  entre  la  première  vendeuse  > 
—  la  jolie,  volontaire  et  intelligente 
Shannon  Day  —  et  un  séducteur  — 
Charles  Gerrard,  dont  la  moustache 
devrait  pourtant  dénoncer  la  traî- 
trise à  une  jeune  fille  habituée  du 
Cinéma.  Comme  ladite  vendeuse  est 
destinée  à  se  noyer,  il  en  faut  une 
autre  qui  se  marie  à  la  fin  :  je  ne  vois  i 
que  cette  raison  pour  avoir  intro- 
duit l'ennuyeuse  et  lourde  Winifred 
Westover.  Elle  est,  dans  ce  film,  la 
fille  de  Walt  Whitman,  non  le  poète, 
mais  cet  acteur  à  la  tête  de  saint  de 
vitrail  qui  jouait,  dans  Zorro,le  moine 
flagellé. 

Le  drame  se  noue  et  se  dénoue  de 
façon  photogénique  et  pittoresque, 
louable  en  elle-même,  mais  qui  ne 
marque  aucun  progrès,  ni  même 
aucune  variation,  dans  la  technique  j 
du  film,  non  plus  que  dans  le  jeu 
excellent  de  W.  S.  Hart. 


Les  Ruses  de  l'Amour. 

(Royal-\Vagram,Louxor,Réeamier, 

Métropole.) 

Comment  la  jeune  Patricia,  amou- 
reuse, sur  sa  réputation,  d'un  ingé- 
nieur de  l'Arizona,  fut  quelque  peu 
déçue  en  remarquant,  notamment, 
qu'il  se  curait  les  ongles  avec  son 
couteau  —  comment,  le  retrouvant 
à  la  ville,  deux  ans  plus  tard,  elle 
constata  qu'il  s'était  stylé,  qu'on  pou- 
vait l'épouser  —  comment,  une  fois 
le  mariage  conclu,  l'époux  apprivoisé 
et  civilisé,  perdit  le  prestige  du  Far- 
We8t  —  comment,  pour  dégoûter  sa 
femme  du  séjour  de  la  ville,  il  feignit 
d'en  vouloir  savourer  tous  les  plai- 
sirs —  c'est  ce  que  raconte  ce  film, 
moral  et  gentil.  (C'est,  comme  on 
voit,  une  combinaison  des  sujets  nos  1 
—  Querelle  d'amoureux  —  et  5  —Re- 
tour à  la  terre).  En  une  telle  œuvre, 
l'exécution  est  tout;  ici.elle  est  excel- 
lente, avec  de  jolis  paysages,  des 
effets  de  ciel  et  de  nuages  réussis. 
Claire  Windsor  est  gracieuse  en  ama- 
zone, porte  de  jolis  déshabillés,  des 
robes  dont  le  goût  n'est  pas  toujours 
impeccable,  et   dispose  de  l'assorti- 


cinéa 


ment  de  jeux  de  physionomie  que 
toute  actrice  d'intelligence  moyenne 
doit  s'être  procuré  après  trois  mois 
d'études.  La  Joconde  —  pardon  de 
l'erreur,  Mona  Lisa  —  a  des  bagues 
serre-cigarette  d'un  modèle  vraiment 
remarquable  et,  par  ailleurs, est  gra- 
ieuse. 

• 
Le  Rail. 
Ciné-Opéra.) 

Tout  d'abord  cette  œuvre  prouve, 
de  manière  décisive,  qu'un  film  dont 
île  sujet  est  simple,  dont  les  person- 
nages sont  également  simples,  ne 
comportent  pas  de  psychologie  raffi- 
née, peut  parfaitement  se  passer  de 
(sous-titres.  Tout  au  plus  faudrait-il 
îviter  quelques  rébus  (la  pendule 
}ui  tourne,  la  feuille  de  calendrier 
lui  se  détache,  soulignant,  bien  inu- 
tilement, que  la  jeune  fille  n'a  pas 
mis  vingt-quatre  heures  à  devenir 
la  maîtresse  du  visiteur) 

Il  faut  avouer  d'ailleurs  que  ce  vi- 
dteur  a  quelque  chose  d'irrésistible 
iour     une    jeune     fille      allemande- 
Simple  ingénieur  il  n'a  pas  le  droit 
le   porter    monocle;     mais    il    a   des 
DOttes,  le  chapeau  vissé  sur  la  tête, 
les  mains  toujours  à  ses  poches,  la 
igarette   aux    lèvres;     et    quand    il 
jasse    en    regardant     la    jeune    fille 
:omme  un  chien,  on  comprend  que 
:elle-ci  soit  subjuguée.    D'ailleurs  si 
s  film    avait    été    tourné    avant  la 
;uerre,  le  père  l'eût  été  également,  et 
allierait  militairement  le  séducteur 
n  portant  sa   valise.  Mais  la  révolu 
ion  est  survenue,  de  sorte   que  l'élé- 
gant ingénieur  est  étranglé. 
I     En    lui-même    le    film    est    bon  ;    je 
Idirais  même  très  bon  si  l'on  sympa- 
thisait   davantage     avec     l'héroïne, 
liont  la  chute  est  vraiment  un  peu  ra- 
pide.  Beaucoup   de  détails   bien   mis 
m   valeur  (le    couvercle   de    la   sou- 
dière posé  sur   la   soupe  Au  père  pen- 
Jant  que  celui-ci   est    au    télégraphe, 
le  réveil  qui  tinte  devant  le   lit  vide 
le  la  mère)  d'aucuns,  parfois  un  peu 
minutieux  ou  troublants  (l'épouvan- 
ail   à    moineaux,   longuement    mon 
ré  :  est-ce  nu  symbole?)  l'as  du   tout 
le  Caligarisme;   de   bons    décors  de 
Inontagne    et   de   neige;   d'excellents 
le  la  voie    ferrée,  des  trains;  un  ma- 
l^nilique     arrêt     de     locomotive;     un 
|>clairage   un  peu  singulier;    le   plein 
I  jour  coïncide   avec    des   lanternes,  ce 
Iqui  étonne.  Quelque  chose  de  dur,  de 
précis,  île  consciencieux,    représen 
tant    bien   la     manière    t  classique   » 


cinéa 


allemande,  et  qui. rappellerait  Les 
Qmatre  Diables,  si  Pon  avait  su  Faire 
naître  toute  la  sympathie  humaine 
donl  ce  dernier  Hlm était  plein. 

• 
Une  Hère. 
i  Marcadet-Ctnima-Palace.) 

Pour  un  homme  du  métier,  que  les 
moyens  employée  Intéressent  plus 
que  le  résultat  obtenu.  11  y  a  toujours 
une  joie  A  voir  Pauline  Frederick 
aller,  venir,  jouer,  exprimer...  Main 
L'homme  du  métier  lui-même,  et  sûre- 
ment le  public  finiront  par  se  deman- 
der •  «  Exprimer...  quoi  ?  Donner  un 
aspect  de  vie  réelle  extérieure  à  un 
personnage  qui  n'existe  pas,  qui  n'a 
ni  logique,  ni  vie  intérieure  !»  L'im- 
pression   est    celle    qu'on    aurait    en 

entendanl  quelque  actrice  à  la  voix 

prenante,  moduler  d'un  accent  péné- 
trant la  liste  des  saints  du  calendrier 
ou  telle  suite  de  syllabes  sans  signi- 
fication... » 

Une  Mère  est  un  fâcheux  mélo- 
drame où  figurent  une  série  de  per- 
sonnages conventionnels  du  genre  : 
la  femme  blonde  et  perverse,  dépei- 
gnée et  alcoolique,  qui  trompe  «on 
mari  et  abandonne  sa  fillette  —  la 
mère  dont  on  a  enlevé  1  enfant  infirme, 
à  qui  1  <>n  a  l'ait  croire  qu'il  était  mort 
la  fillette  maltraitée  par  sa  mère 
qui    aime    mieux    «    rester     avec    la 

dame  »  -  le  prisonnier  libéré  (natu- 
rellement le  personnage  sympathi- 
que) qui  va,  rassurez-vous,  en  per- 
danl  Pauline  Frederick  mauvaise 
mère  (rôle  n  1)  retrouver  Pauline 
Frederick  bonne  mère  frôle  n'  2)  — 
le  banquier  pour  qui  seules  impor 
tent  l'acquisition  et  la  transmission 
de  sa  fortune,  et  qui  dit  à  sa  femme, 
lors  de  leur  première  réception  (O  joie 
inexprimable  des  sous  -  titres  !)  : 
N  oubliez  pas  de  vous  conformer 
aux  usages  du  monde...  »...  Nous  ave/, 
déjà  vu  tout  cela,  n'est-ce  pas,  et  ce 
n  est  pis  pour  le  revoir  que  vous  irez 
au  cinéma  '  Si  c'est  pour  revoir  Pau- 
line Frederick,  vous  ne  serez  pas 
déçu  :  mais  vous  regretterez  certai- 
nement que  cette  remarquable  ar- 
tiste ne  soit  pas  mise  en  état  d  ex- 
primer des  sentiments  dont  la  vérité 
et  la  profondeur  correspondent  à  son 
talent. 

Lionel  Landry. 


Pauline  FREDERICK  dans  Une  Mer, 


La  Majesté  Douglas. 
(Marivaux,  Cotisée,  Harbès-Palace, 
Lyon-Palace,  Leconrbe.) 

Dans  [.'Américain,  des  types  fort 
amusants  se  voyaient  vaincus,  pour 
un  pronunciamento  d'opérette,  par 
Douglas  Fairbanks  qui,  cette  fois, 
joue  un  rôle  important,  avec  sa  viva- 
cité coutumière,  dans  une  révolution 
d'apparence  quasi  sérieuse.  Les  per- 
sonnages, sauf  le  principal,  sont  pres- 
que graves  et  semblent  convaincus, 
du  moins  dans  la  seconde  partie  du 
film.  Aussi,  la  pièce  boite-t-elle  de 
temps  a  autre.  Le  fameux  Fairbanks, 
lui,  reste  un  merveilleux  acrobate, 
«'il  n'a  pas,  comme  dans  Le  Signe  de 
Y.orro  et  La  Poule  mouillée,  l'occa- 
sion de  prouver  son  notable  talent  de 
comédien,  il  amuse  par  sa  prestesse, 
il  plaît  par  son  sourire,  il  enthou- 
siasme certains  par  son  intrépidité 
qui  punit  les  coupables. 

Au  début,  l'ensemble  est  homogène. 
Quand  on  veut  définir  Douglas,  cher- 
cheur de  sensations,  on  le  fait  éton- 
nant sauveteur  dans  un  incendie, 
puis,  à  cause  de  la  tranquillité  subite 
de  la  ville,  contraint  a  l'inaction;  les 
pompiers  qui  engraissent,  jouent  au 
croquet;  les  policemen  se  prélassent 
sur  des  chaises  en  plein  air,  etc. 
Dans  la    suite,  quelques  trouvailles 


font  beaucoup  rire.  L'une  d'elles  con- 
siste dans  la  rencontre  soudaine  du 
héros  et  d'une  jeune  fille  au  haut 
d'un  mur;  lui,  a  des  raisons  pour 
entrer;  elle,  voulait  connaître  celui 
qui  venait  de  chanter  une  sérénade; 
elle  lui  dit  :  «  Vous  avez  une  jolie 
voix,  continuez.  »  Embarrassé,  il  ne 
sait  que  répondre,  car  le  musicien 
était  un  ambulant  :  c'est  presque  une 
déviation  prosaïque  de  la  scène  du 
balcon,  dans  Cyrano. 

La  mise  en  scène  comporte  des 
mouvements  de  foule,  les  attitudes 
du  peuple  produisent  un  effet  de 
vraisemblance.  Voilà  donc  un  spec- 
tacle parfois  divertissant  dont  l'en- 
train ne  prétend  qu'à  ce  résultat, 
mais  il  nous  faut  encore  déplorer 
l'incorrection  fréquente  des  sous- 
titres. 

• 
Une  idylle  dans  la  tourmente. 
(Marivaux.) 

Le  prince  Michaïl,  marié  à  une 
femme  qui  le  trompe  avec  Serge, 
finit  par  comprendre  l'exquise  Mary 
Warren,  étoile  de  l'Opéra,  convoitée 
par  Serge.  Guerre,  révolution,  riva- 
lités personnelles,  héroïsmes  et  lâ- 
chetés, individuels  et  collectifs.  Des 
précisions  théâtrales  et  souvent  gro- 
tesques (quelle  différence  avec  Xat- 
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GERAI  DINE  FARRAR 


I  .1  forte  cl  brillante  interprète  de  tant  de  drames  .1 
reparu  dernièrement  dans:  Dolor'es,  Apr 
d'Are,  La  Femnu  die  Pantin,  Can 
ranls,  où,  en  compagnie  J>'  son  mari  l  ou  ["ellegen 
elle  fit  preuve  de  Fougue  et  de  passion,  nous  avons 
le  plaisir  de  la  revoir  dans 
Uni   IdvlU  dam  la  Tourmenté. 
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,  ..^nat  final  et 
amoureux    sympathiques 
du  sang  el  de  la  boue.   Arti- 
fices  continuels    dans    la    mise    en 
scène,  i  n  texte  abondant  et  souvent 

inutile  :  on   annonce   un  personnage 

•  naveel  déguenillé  >•  ;  nous  sommes 
capables  de  remarquer  nous-mêmes 
cette  tenue.  Géraldine  Farrar,  très 

belle  artiste,  joue  avee  un  naturel 
remarquable  et,  seule,  réussit  par- 
fois à  taire  oublier  la  faiblesse  du 
tiltn.  En  chanteuse,  sur  la  scène  de 
l'Opéra  de  Pétrograd  elle  fait  admi- 
rer sa  plastique.  Ce  film  mesure  un 
peu  plus  d'une  verste. 

• 
La  Petite  marchande  de 

fleurs  de  Piccadilly. 
[Démolira,  Barbes-Palace,  Royal- 
Wagram.  Métropole,  /.<•  Capitole.) 
On  dirait  d'un  titre  pour  mélo- 
drame à  la  Bouchard;  ou  à  l'Anicet 
Bourgeois.  Détrompez-vous,  voila  un 
film  qu'il  tant  voir  et  peut  être  re- 
voir. Il  nous  a  paru  un  peu  long 
parce  que  auparavant,  on  nous  en 
avait  présenté  un  assez  ennuyeux  et 
qu'entre  les  deux,  on  ne  nous  avait 
pas  laissé  le  temps  de  reprendre  ha- 
leine, mais  rien  n'y  est  à  supprimer 
el  les  Anglais  ne  nous  ont  pas  habi- 
tues A  des  comédies  de  eette  valeur. 
Les  cinq  minutes  finales  ressemblent 
à   beaucoup  de  dénouements,  mais, 

pendant  plus  d'une  heure  un  quart. 
nous  assistons  au  développement 
très  tiu  d'une  Intrigue  simple  pleine 
d'une  magnifique  sincérité  où  il  y  a 

du   sensible,  de   l'humoristique   et  du 

l.  llcal 


«  Etude  de  mœurs  de  la  vie  london- 

enne  ».  nous  dit-on.  Ehl  oui,  c'est 

.  I  ne  famille  de  Whitechapcl,  eom- 

sée   d'un     père    alcoolique,    book- 

iker    paresseux;    d'une  fille    assez. 

posée   aux   légères  amours,  d'une 

re,    bouquetière  de    la    rue,    c'est 

v.  honnête  et  courtisée  par  le   po- 

man   Charles   Lee,  lequel  a   pour 

d  un  voyou  fieffé.  Autour  de  cette 

oriette,  des  trait»  satiriques  d'une 

lité  supérieure,  des  observations 

>pantes  sur  le  dimanche  anglais, 

l'amour  propre   spécial    de    cer- 

îs    milieux,   des    descriptions    de 

isirs  pour  pauvres,  etc.,  et.  ponc- 


Windham  STANDING  et  Aima  TELL 

dans  L<-  Triomphe  du  Rail. 


tuant  le  film,  une  interprétation  par- 
faite dans  son  ensemble. 

Miss  Betty  Balfour  a  peut-être  une 
réputation  de  comédienne  en  Angle- 
terre, je  n'en  sais  rien,  toutefois,  il 
faut  reconnaître  son  naturel  et  l'op- 
portune variété  de  ses  attitudes.  On 
sent  que  le  rê>le  n'a  pas  été  taillé 
pour  elle,  mais  qu'elle  s'est  adaptée 
en  femme  sensible,  en  artiste  intelli- 
gente à  son  rôle  nuancé.  Ses  parte- 
naires méritent  les  mêmes  éloges  et 
je  regrette  de  ne  pas  savoir  leurs 
noms;  le  personnage  de  la  mère  du 
pollceman  est,  entre  autre,  tenu 
excellemment. 


Le  Triomphe  du  rail. 
(Cotisée,  Barbes-Palace,  St-Marcel, 
Féerique.) 

Le  Train  sans  yeux,  de  M.  Louis 
Delluc,  sera-t-il  film?  Nous  verrons! 
la  Roue,  de  M.  Abel  Gance.  Voici  lejj 
Triomphe  du  rail.  Le  lyrisme  in- 1] 
tense  du  train  qui  marche,  le  labeurs 
des  hommes  dans  la  construction,! 
voilà  qui  nous  plaît.  Des  peintures! 
de  Maximilien  Luce,  des  desseins  del 
Steinlen,  des  œuvres  de  Constantin! 
Meunier  ont  célébré  de  telles  mani-l 
festations. 

Au  cinéma  comme  dans  une  gare,! 
comme  sur  la  voie  ferrée,  en  route,! 
le  rail  est  beau.  Verhaeren  l'a  magni-l 
fiquement  chanté,  M.  Franc-Nohainl 
en  a  parlé  avec  esprit,  M.  Pierre! 
Hamp  a  le  premier,  donné  l'appella-J 
tion  adoptée  partout  maintenant,  aul 
chemin  de  fer  en  général  qu'il  al 
étudié  avec  tant  de  perspicacité  dans! 
le  Rail. 

Nous  l'avons  entrevue,  cette  force! 
du  rail,  dans  le  nouveau  film  améri-J 
cain,  mais  le  fécond  labeur  qui  fait! 
pressentir  la  voie  y  est  petitement! 
évoqué.  Nous  voyons  aussi  les  fontes! 
de  neige  et  les  glaces  entraînées  par! 
les  fleuves  réveillés  au  printemps.! 
Mais  il  y  a  le  scénario,  assez  en-j 
nuyeux  et  tiré  d'un  roman  qui  ne! 
l'est  peut-être  pas.  Nous  nous  inté-j 
ressons  peu  à  la  lutte  d'industriels! 
concurrents  et  certaine  aventure! 
sentimentale  que  l'on  nous  conte! 
semble  froide  comme  la  neige  qui! 
l'encadre. 

Lucifn  Wahl. 


Betty  CARPENTER  et  Reginald  DENNY 
dans  Le  Triomphe  du  Rail. 
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LES    VEDETTES 

DE 

PATHÉ=C0NS0RTII)M=CINÉ1WA 


KI.MIRk    VAUTIER 


La  belle  interprète  du  Rot  de  Camargue,  que  Pathé-Consortium- 
Cinéma  présente  cette  semaine  dans  un  film  d'André  Legrand, 
/),  s  Fleurs  sut  fa  Mei  et  que  nous  reverrons  prochainement 
dans  Judith,  film  mis  en  scène  par  M.  Monca  et  Mme  Rose 
Pansini.  (Édition  Pathé-Consortium-Cinéma). 
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DON      JUAN 
ET       FAUST 


via?  w:\ 

■*Js  ;■        tî'   M 


'hii  ippi  Hériai  »,  étrange  serviteur  du 
Docteur  Faust,  ne  cesse  de  mystifier  par  ses 
déformations  sataniques  le  pauvre  petit  Colochon 

(Lerner)  valet  de  Don  Juan. 


cinéa 


JOCELYN 


ROGER  KAKI,  dans  Joceïyn. 


Un  vil  peuple  ondoyait  et  rugissait  en  bas. 
Mais  lui  n'entendant  plus  ce  stupid,  blaspbh 
Dans  un  regard  ami  cbercbail  l'adieu  tuprêii 


...  Je  crus  voii  devant  moi 
Un  dé  ces  champion    I 
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DOUGLAS   FAIRBANKS  clicb* 

dans  son  nouveau  film  :   The  Spirit  of  Cbivalry. 
(Rôle  de  Robin   Hood) 


FRANCE  /? 

Les  quatre  directeur»  des  établis- 
sements de  Clichy  :  l'Olympia,  le 
Casino,  l'Excelsior  et  le  Clichy-Pa- 
lace,  avaient,  il  y  a  environ  deux 
mois,  prié  la  Municipalité  de  vouloir 
bien  suspendre  l'application  de  la 
taxe  municipale  pendant  la  saison 
déficitaire  de  l'été.  Ils  donnaient 
entre  autres  raisons  pour  justifier 
leur  demande  que  le  maintien  de 
cette  taxe  pouvait,  avec  regret,  les 
acculer  à  la  fermeture  qui  serait 
également  préjudiciable  aux  intérêts 
delà  Commune. 

C  était  fort  juste. 

Leur  demande  ayant  été  rejetée,  ils 
viennent  de  prendre  l'énergique  ré- 
solution de  fermer  leurs  salles  à  par- 
tir du  20  juin  prochain,  et  cependant 
une  période  indéterminée. 

On  ne  pouvait  mieux  agir.  On  ne 
s'explique  pas  en  effet,  qu'une  Muni- 
cipalité qui  a  besoin  de  l'aide  finan- 
cière des  spectacles,  se  désintéresse 
à  ce  point  de  leur  existence. 

Nous  félicitons  les  directeurs  de 
leur  geste  aussi  juste  qu'énergique, 
et  souhaitons  qu'il  serve  d'exemple 
aux  autres  exploitants  placés  dans 
le  même  cas. 

• 

Georges  Carpentier  vient  de  signer 
un  contrat  avec  Stuart  Blackton 
pour  interpréter  le  double  rôle  d'un 
seigneur  et  d'un  romanichel  dans  le 
film  Mij  La  ci  y  April. 
• 

M.  René  le  Somptier  met  à  l'écran 
La  Dame  de  Monsoreau.  En  voici 
la  distribution  : 

Henry  III,  M.  Praxy; 

Bussy,  M.  Rolla  Norman  ; 

Monsoreau,  M.  Vina; 

D'Anjou,  M.  Richard  ; 

Saint-Luc,  M.  Halmette; 

Chicot,  M.  Jean  d'Yd; 

Gorenflot,  M.  Carjol; 

Méridor.  M.  Deneubourg; 

Diane,  Mlle  Geneviève  Félix; 

Mme  de  Saint-Luc,  Mlle  Gina  Mâ- 
nes; 

Gertrude,  Mlle  Madeleine  Erickson  ; 

M.  H. -G.  Ibels  dessinera  et  fera 
exécuter  les  costumes. 
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Vu  deux  scène»  d'extérieurs  tour- 
née» dan»  Pari»  cette  semaine  :  Saint- 
Granier,  place  Vendôme,  conducteur 
de  taxis  désopilant  sou»  l'appareil 
de  prises  de  vues  de  M.  Piêre  Colom- 
bier; au  rond-point  des  Champs-Ely- 
sée», M.  de  Brunoff  et  M.René  Carrére 
guidant  les  premierspa»  au  cinéma  de 
Mlle  Pauline  Pô  qui  sortait  d'une 
grande  maison  de  couture  sous  les 
yeux  amusés  de  cinquante  parisiens 
qu'un  régisseur  et  un  agent  arri- 
vaient à  grand  peine  à  faire  respec- 
ter les  limites  du  «  champ  »... 
• 

Les  film»  Legrand  ont  engagé, 
pour  tourner  La  Maison  clans  la  Fo- 
rêt, avec  Angelo,  Sylvia  Grey  et 
Christiane  Lorrain,  le  grand  comé- 
dien anglo-américain  Gerald  Ames 
qui  fut  le  protagoniste  de  plusieurs 
films  mis  en  scène  par  G.  Loane  Tuc- 
ker,  réalisateur  du  Miracle  à  la  Pa- 
ramount.  Gerald  Ame»  a  également 
tourné  en  Angleterre. 
• 

M.  Manoussi  vient  d'engager  M. 
André  Nox  pour  créer  le  principal 
rôle  de  Ma  maison  de  Saint-Cloud, 
qu'il  va  filmer  d'aprè»  l'émouvante 
nouvelle  de  Paul  Bourget. 
• 

Gina  Palerme  tourne  actuellement 
à  Epinay  L'idée  de  François,-,  tirée 
delà  pièce  de  Paul  Gavault  et  mise 
en  scène  par  Robert  Saidreau.  M. 
André  Dubosc  et  Mlle  Dolly  Davis 
seront  ses  principaux  partenaires. 


AMÉRIQUE  *f 


De  nombreuses  femmes  en  Améri- 
que sont  maintenant  à  la  tête  de  leurs 
propres  maisons  d  édition.  Citons 
parmi  elles  :  A  ni  ta  Stewart,  Norma 
Talmadge,  Katherine  Mac  Donald, 
Dorothy  Phillips,  Florence  Vidor, 
Flora  de  Haven,  Miriam  Cooper  et 
Colleen  Moore. 

• 

On   annonce  que    Mabel    Normand 

va  faire  un  voyage  en  Europe.  Elle 

ira  successivement  à  Londres,  Berlin, 

Rome  et,  naturellement  à  Pari». 

• 

Mary  Pickford  a  commencé  son 
nouveau  film  'l'ess,  qui  est  une  nou- 
velle réalisation  de  '/V.s.s  oftheStorm 
Couiltry,  qu'elle  tourna  déjà  il  y  a 
quatre  ans. 

• 

William   de  Mille  a  terminé  Nice 
Peuple  avec  Wallace  Reid,  Bébé  Da- 
niels,   Conrad  Nagel  et    Julla    Paye 
dans  les  principaux  rôles. 
• 

L'Arabe  sera  le  titre  de  la  dernière 
comédie  de  Civile  Cook  (Dudule). 
• 

Manslaughter,  le  dernier  film  de 
Cecil  B.  de  Mille  est  Interprété  par 
Leatrice  Joy,  Jack  Mower  et  Thomas 
Meighan. 


Les  |ournaux  américains  annon- 
cent le  prochain  mariage  de  Pearl 
Whiteavecleduc  de  VaUombrosa. 


Maurice  Tourneur  est  à  Londres 
où  il  tourne  pour  «  Goldwyn  »  le» 
extérieurs  de  The  Christian, d'après 
Hall  Caine,  avec  Phyllis  Ilaver.  la 
charmante  bathing-girl.et  Mae  Buscfa 
dan»  le»  rôle»  principaux. 
• 

Hall  Caine  a  cédé  à  Maurice  Tour- 
neur le»  droits  d'adaptation  cinégra- 
phique  de  The  Prodigal  Sun.  qu'il 
tournera  une  loi»  le  Chrétien  ter- 
miné. 

• 

Blanche  Sweet,  remarquée  derniè- 
rement dans  La  l'anthère  Noire, 
vient  d'épouser  Marshall  N'eilan.  qui 
fut  jadis  le  partenaire  de  Mai  \  Pick- 
ford, et  est  maintenant  pfoducer  de 
films. 

• 

Le  révérend  Noal  Dodd  est  le  eler- 
gyman  attitré  de  Hollywood.  Il  a  uni 
nombre  d'artistes,   dans   sa  chapelle. 

en  légitime  mariage,  et  figuré  comme 

pasteur    officiant     dans    un    nombre 

non  moins  considérable  d'unions  cé- 
lébrées suri  écran. 

• 
Pour    répondre     aux      rumeur*    i. 

pandues  sur  eux.  Frank  Maya  >t 
Mrs  Mayo  (Dagmar  Godo*  >k.\  |  se 
sont  ostensiblement  embrassés  en 
publie,  l'autre  jour,  en  entrant  an 
restau i  ant  Algonquin. 
• 
Marshall  Nellan  a  présenté  à  l.o» 

Angeles  son  récent  film  intitul. 

/  irai  i  Premières  folie»  •  .i\  ec  s  lait  e 
Windsor,  Richard  Dix  et  Claude 
Gllllngwater 


Deux  des  plus  curieuses  images  de  Don  /■■  i 
avec  1  interprétation  d< 
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cinéa 


I  Les  Bêtes  du  Blanchisseur  j 

VauVre  petite  idée  j 

de  Scénario 


Y  avait  un  cheval  qui  galopait  du 
village  à  la  ville. 

Il  traînait  une  lourde  voiture  toute 
pleine  de  linge  devenu  blanc.  Son 
patron   était  blanchisseur,  mais  ne 

blanchissait  pas.  Il  avait  beaucoup 
d'ouvriers  et  beaucoup  d'ouvrières 
qui  nettoyaient  le  linge  sale  des  ci- 
tadins, des  citadins,  des  citadines. 
Et  dans  leur  linge,  oh!  ah!  oh!  ah! 
ne  mettons  point  le  nez. 

Y  avait  un  cheval  qui  galopait  du 
village  à  la  ville. 

• 

Y  avait  un  homme  sur  le  siège. 
C'était  le  blanchisseur. 

Il  n'était  ni  bon  ni  mauvais,  mais 
fallait  que  ça  marche.  Il  n'était  ja- 
mais trop  sévère  pour  le  monde  qu'il 
avait  chez  lui.  Il  payait  le  prix  de- 
mandé, ça  pouvait  rien  lui  faire.  Car 
il  était  dédommagé  par  ses  clients 
et  ses  clientes. 

Y  avait  un  homme  sur  le  siège, 
c'était  le  blanchisseur. 


menaçait  son  ami.  Il  regardait  le 
blanchisseur,  il  aboyait,  se  lamen- 
tait. 

Alors,  le  chien  se  mit,  sur  le  siège, 
à  crier  comme  de  la  douleur. 
• 

Vint  que  la  voiture  arriva  devant 
la  maison  d'un  client  et  le  cheval  il 
s'arrêta,  le  blanchisseur  il  descendit, 
emportant  un  gros  paquet  de  linge. 
Et  le  chien  aussi  descendit,  ne  por- 
tant rien,  rien,  rien  du  tout  et  s'en 
allant  devant  le  cheval,  devant  son 
ami  le  cheval,  il  sauta  des  fois  et  des 
fois  vers  la  tête  de  son  ami,  en  jap- 
pant, en  tirant  la  langue,  en  léchant 
la  tête  du  cheval  d'un  coup  de  langue 
vif  et  preste  pour  lui  dire  :  «  Je  suis 
ton  ami  ». 

Vint  que  la  voiture  arriva  devant 
la  maison  d'un  client. 
• 

Et  vint  que  le  patron  revint  et  qu'il 
vit  le  chien  et  le  cheval  et  qu'il  rit  et 
qu'il  caressa  ses  deux  bêtes,  puis  ils 
repartirent. 

Hue!  dia!  Eho!  Hue  donc!  Hue! 
dia! 

Lucien  Waiil. 


MER1C 
Cœur  d'Athlète. 

Grand  cinédrame  d'aventures  en 
six  parties,  interprétépar  Raicevitch, 
le  champion  du  monde  de  lutte. 

• 

AGENCE  GÉNÉRALE 
CINÉMATOGRAPHIQUE 
Les  Routes  de  la  vie. 

Quelques  vues  curieuses  des  Ma- 
rais Pontins. 

• 
Miss  Bengali 

Comédie    de   Mary    Pickford    déjà 
ancienne;  en  lui  donnant  à  lheure 
actuelle,  huit  ans,  elle  devait  avoir 
à  cette  époque  six  mois. 
• 
UNION  ÉCLAIR 
Les  Pirates  Nostalgiques. 

Comédie  gaie  en  trois  parties,  inter- 
prétée par  Harry  Carey. 

*  • 
Les  Blés  d'Or. 

Comédie  dramatique  où  reparais- 
sent les  bras  de  Mary  Mac  Laren  et 
aussi  ses  pieds. 

GAUMONT 


L'Epreuve  du  feu. 

Magnifique  évocation  historique, 
dont  la  mise  en  train,  un  peu  longue, 
aboutit  à  quelques  unes  des  pages 
les  plus  fortes  et  les  plus  émouvan- 
tes qu'on  ait  vues  à  l'écran. 


Y  avait  un  gros  chien  sur  le  siège,  : 
à  côté  du  patron. 

Il   aimait  le   maître,  c'est  certain,  j 

il  était  dévoué.  Il  aimait  aussi  le  per-  S 

sonnel  qu'il    voyait  chaque    jour  et  • 

les    caresses   étaient   fréquentes,  de  ; 

l'un,  de  l'autre,  à  ce  gros  chien,  con-  : 

tent  le  lundi  de  chaque  semaine  d'al-  | 

1er   du   village    à    la  ville    livrer   le  ■ 

..  *WUUffi&     >  iT  Mon  p'tit. 

linge  des  clients.  Il  aimait  aussi  son  :  ^^OSL/ 

cheval  qui  était  son  ami  aussi.  S  —-IL-   "  j  Drame   touchant,  destiné  à  exalter 

Y  avait  un  gros  chien  sur  le  siège  :  'L    tMA*0Vtn  \      l'amour   maternel,  et  mis   en   scène 
à  côté  du  patron                                                          |()I1N   BARRYMORE  :      par  M.  René  Plaissetty. 

#  j         interprétant  Le  Docteur  Jekyll.         \  # 

Et  vint  que  le   cheval   ralentit,   il  '•<••—••  «■ '•      Une  jeune  fille  moderne  (21  juil- 

était  fatigué. let). 

Il  ne  touchait  aucun  salaire,  à  part  j  [  Comédie  italo-amérieaine.  Trop  vi- 

écurie,  râtelier;  l'argent,  il  ne  con  :       [^g^    Pf  éSCAt&tlOnS       ■      siblement  fabriquée  en  Italie. 

naissait  pas  ça,  ni  les  petits  verres,  ;  ■  ~ 

ni  le  cinéma,  non  plus  que  la  littéra-  " - 

,,    •  u        i     m  *     *        »m  _,      „„  . -r   •    •  Le   Garde  du   Texas  (21   juillet). 

lis    un    cheval,    il   faut   qu  il  du  29   mat    au   17  juin 

marche,  du  village  à  la  ville.  Alors  ...  Comédie  dramatique, 

le  patron  le  frappa  de  son  fouet  ou  • 

le  menaça.  J'aime  mieux  croire  qu'il  La  Loi  d'amour  (28  juillet), 

ne  la  pas  frappé.  Eh  hue  dia,  donc,  Janette  Poupée  Chinoise.  Comédie    dramatique,    interprétée 

eh!  hue!  eh!  hue!  Shirley  Mason  est  toujours  agréa-      par  Mildred  Harris. 

Et   vint  que   le  cheval  ralentit,   il  ble  à  voir.  9 

était  fatigué.  •  Jocelyn. 

Film  fort  réussi  qui  tout  en  fran- 
chissant parfois  les  frontières  de  la 
littérature,  reste  du  cinéma.     L.  L. 


Alors,  le  chien  se  mit,  sur  le  siège, 
à  crier  comme  de  la  douleur,  des 
cris  de  plainte  et  de  pitié,  puisqu'on 


Le  dernier  exploit. 

Comédie    dramatique    interprétée 
par  Gladys  Brockwell. 


PATHÉ 
Jouets  du  Destin. 

• 
R    P.  513. 

Histoire    d'un    collier,    d'un     faux 

oisif  policier  et  d'une  jeune  fille. 

• 

GRANDES    PRODUCTIONS 

CINÉMATOGRAPHIQUES 

La  Terre  qui  flambe. 

l'n  long  film  d'une  beauté  remar- 
quable dont  le  metteur  en  scène, 
F.  W.  Murnau,  est  incontestablement 
un  artiste  de  haut  goût.  Scénario  qui 
importe  moins.  L.  W. 

• 
La  Fille  Sauvage. 

Dans  les  premiers  épisodes,  de 
bonnes  scènes,  une  situation  forte 
causée  par  des  hasards  qui  Unissent 
par  sembler  admissibles.  La  réalisa- 
tion de  M.  Henri  Etiévant  et  l'inter- 
prétation donnent  un  style  à  ce  film 
tiré  d'un  roman  de  M.  Jules  Mary  et 
qui  ne  paraît  point  du  bon  roman- 
feuilleton.  Mmes  Lissenko,  Volkows- 
kaïa,  MM.  Riefiler,  Tourjanski  méri- 
tent des  compliments,  et  surtout 
M.  Rimsky,  qui  a  si  bien  composé 
son  rôle,  que  des  outrances  subites 
ne  nous  étonnent  pas,  on  eût  dit  que 
le  tempérament  du  personnage  de- 
vrait l'y  amener.  L.  W. 
• 
VAN  QOITSENHOVEN 
La  Filleule  des  Bûcherons. 

Le  joli   profil,  enfantin,  w iat fa l (in- 
traduisible   en   français)   de     Bessie 
Love...    Quel  parti  en  a  ton   tiré   de- 
puis Pour  sauver  sa  race? 
• 
PHOCÉA 
Le  Club  des  Extravagants. 

Toujours  Raicevitch.  Le  début  est 

assez  bien  engagé.  L.   L. 

• 

UNIVERS 

Le  Roman  d'une  ouvrière. 

Point  de  départ  semblable  à  celui 

de    Paraître      Malgré    les    noms  îles 

personnages, on  croit  reconnaître  des 
figures  germaniques.  L'artiste  qui 
joue  l'ouvrière  est  au  contraire  très 

Vive  et  très  «  gentille  ».  L.   W 

• 

ERKA 
Cupidon  cow-boy. 

Histoire  inexistante,  encore  qu'ef- 
froyablement compliquée,  extrême 

ment    bien    interprétée    par    William 

Rogers,  et  bien  photographiée 


Tentations. 

La  médiocrité  scénique  de  Pinero 
éclate  dans  cette  malencontreuse 
adaptation,  que  rendent  supportable 
quelques  détails  heureux  et  le  talent 
de  Pauline  Frederick. 


Le  Joyeux  Lord  Quex 

Encore    de  la  comédie  transposée  : 
c'est  la  conception  du  cinéma,  théâtre 


Petite     cause,    grande     dou- 
leur. 

Ceci,  au  contraire,  est  du  cinéma, 
et  ce  serait  meilleur  encore  sans  la 
complication  du  thème.  A  citer  un 
personnage  très  réussi  de  juif  sym- 
pathique 

• 

FILMS    ARTISTIQUES-JUPITER 
Le  Lénine  dans  les  glaces  de 
Sibérie  (21  juillet). 
Fort  beau  documentaire. 


Repentir  (21  juillet). 

Anna  (^.  Nilsson.  qui  n'est  pas  très 
Connue   en    France    a   <\\\    talent.   Elle 

eu  use  pour  défendre  agréablement 


•di. 


L'Aventure   de  René  1 1 '.  juillet). 

Tiré   d'un   ion. an  de.|.  Il      RoSOJ  .  0t 

Interprété  par  René  d'esté. 

• 
L'ninour  n  d«>*  .«il   ta 
Comédie  gale,  avec  Brynnt  Waeh 


Margot  (déjà  pré 


VITAuRAPH 

Le  Maître  des  Ténèbres 


PARA.MOLS  I 
Les  coups  du  destin    21  juillet). 
Film   d'Arthur  Bouchier,  de  bonne 
valeur  moyenne. 

• 

L'Ecole   du    charme    (21    juillet). 

Interprété  par  Wallace  Reid.  C'est 

tout    dire   et   tout    ce    qu'il    v    a    à    en 

dire. 

• 

La  Vallée  des  Géants  (21  juillet). 

interprété   par   Wallace   Reid.  En 

plus    un    séquoia    qui    a    de    la    ron- 
deur 

• 
Garçon  vieux  jeu  (28  juillet  ) 

Charles  Ray  est  charmant  et  le  film 
contient  des  choses  amusantes. 

• 
Le  vrai  visage  iJ.'i  juillet 

Fnid  Bennettest  une  bonne  et  cons- 
ciencieuse artiste. 

1.     L. 
• 

HARRY 
Le  poids  d'une  faute. 

Rééditi-.n    d'un   excellent    film  dra- 
matique.      Situation       cornélienne     : 

William  Russe!  acteur  île  style. 

• 
Jackie  la  petite  tigresse. 
Jackie,  c'est  Margarlts  Pisher,  qui 

a  rencontré   de    meilleurs    ré>l>  - 

est  ici    une    Italienne  de   convention 


Les  Mercantis. 

1  a  mise  en  scène  île  débat*  au  l'ai 
lcinent   américain  J    est  parfaite  telle 

est  de  Maurice  tourneur)    i  .    i 

rio  donne   satisfaction   à  1  h": 

il  ne  passionne  pourtant  pas 

• 

La  VeiHjt'iuice 

î.e  financier  maui  aie  qui  .«  voulu 
ruiner  i<  financier  bon  est  put; 

à   une    petite   jeune    Mie    qu'il   ,  i..\  tlt 

ton    eselai  a     Production    A  i 

•  ■     \uda\     Pllm     -.    m. o-    |  e    n 

Kudai 

• 

Le  Tréaor  «•« m  1  ■•< 

t.    he\     ... 
philos. .pille     ,    ,  si    bl<   n 
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a       AU    PAYS    DU    FILM      0 

Souvenirs    de    Los    Angeles   (Suite) 
par  FERRI^ISANI 


Cette  technique  brutale  du  début 
devait  produire  une  psychologie 
toute  en  pentes.  Le  film  ne  s'adressait 
qu'aux  nerfs  de  la  foule.  L'exaltation 
du  donjuanisme,  ce  point  de  départ 
de  toutes  les  brutalités,  était  inévi- 
table. Mais  l'Amérique  féministe  ne 
pouvait  tolérer  l'apothéose  du  don 
Juan  mâle.  On  remplaça  le  héros 
indésirable  parle  don  Juan  femelle. 
On  put  voir  alors  sur  l'écran  améri- 
cain, la  vampire,  au  cours  d'épisodes 
mélodramatiques,  lacérer,  torturer, 
tuer  l'homme,  comme  sur  l'écran 
européen  le  vampire  lacérait,  tortu- 
rait, tuait  la  femme. 

Mais  avec  la  saine  jeunesse  du  film, 
la  morale  se  révolta  contre  la  concep- 
tion vicieuse. 

La  vampire  paraîtra  pendant  long- 
temps encore  sur  la  pellicule  yankee, 
maie  elle  n'est  plus  que  la  traîtresse 
de  la  pièce  et  comme  telle,  à  la  fin 
du  drame,  elle  sera  punie  par  le  triom- 
phe d'un  grand  rôle  généreux,  pi- 
toyable, noble,  aimant,  bon... 

Avec  Theda  Bara,  la  vampire  en 
temps  qu'héroïne  est  morte.  Qu'elle 
aille  rejoindre  son  émule  don  Juan 
dans  la  légende...  et  en  enfer. 


William  Hart  et  l'esthétique 
chrétienne 

—  La  semaine  dernière,  chez  Bill 
Hart,  j'ai  eu  le  «  job  »  directement,  a 
l'entrée  du  studio  :  deux  jours  à  7  dol- 
lars, plus  10  thunes  pour  m'ètre  laissé 
assommer  par  le  shérif  î 

A  cette  pensée  d'avoir  «  tourné  » 
-^ans  passer  par  le  «singe»  de  l'agence 
l'individualisme  latin  de  Kalikao 
s'exalte.  Kalikao  est  ce  vieux  vaga- 
bond français  qui  s'échoua  au  pays 
du  film,  où  une  défroque  de  cow-boy 
lui  permit  de  figurer  les  «  cavaliers 
a  pied  »  dans  les  épisodes  du  Grand- 
Ouest.  Kalikao  est  sale,  hargneux, 
ivrogne,  mais  son  pittoresque  m'en- 
traîne allègrement  sur  la  route  d'Hol- 
lywood. 

Le  soleil  a  enfin  percé  le  brouil- 
lard, ce  foij  matinal  qui  souvent  en- 


veloppe jusqu'à  midi  la  campagne 
californienne.  Des  voitures  nous  dé- 
passent, chargées  de  confrères  plus 
heureux  engagés  de  la  veille  et  qui 
s'en  vont  tourner  des  «  plein  air  » 
dans  les  décors  de  la  montagne  ou 
de  la  mer.  Spectacle  plein  d'un  cu- 
rieux anachronisme  que  ces  cheva- 
liers moyenâgeux  ou  ces  marquises 
poudrées  passant  à  du  00  à  l'heure 
dans  le  nuage  et  le  ronflement  des 
grandes  autos  de  tourisme. 

Pour  atteindre  le  studio  de  William 
Hart,  nous  passons  au  pied  des  tours 


WILLIAM  S.  HART 

de  Babylone  le  décor  magnifique 
d'Intolérance.  En  dépit  des  intempé- 
ries, les  murs  de  50  mètres  de  haut, 
encore  intacts  et  restés  blancs,  domi- 
nent toujours  la  campagne  environ- 
nante, la  rapetissent,  font  concur- 
rence aux  premiers  contreforts  des 
Rocheuses.  Mais  le  rappel  du  chef- 
d'œuvre  de  Griffith  ne  saurait  émou- 
voir la  mémoire  de  Kalikao.  Pourtant 
il  a  tourné  là,  parmi  un  peuple  de 
6,000  figurants  et  durant  huit  jours, 
soldat  barbare  armé  d'un  javelot,  il 
est  resté  nu  jusqu'à  la  ceinture,  son 
torse  roux  exposé  au  soleil.  A  peine 
mon  compagnon  consent-il  à  m'indi- 
quer  l'emplacement  où  attendaient 
les  autos  d'ambulance,  prêtes  à  em- 
porter vers  l'hôpital  le  record  des 
sinistres    du   film,   pendant   l'assaut 


des  tours  :  soixante-quinze  accidents, 
dont  cinq  mortels!  Kalikao  s  apitoie 
difficilement  sur  les  autres.  De  ce 
jour-là,  il  n'a  gardé  qu'un  souvenir 
personnel  :  il  avait  réussi  à  toucher 
par  fraude,  pour  lui  seul,  quatre 
boîtes  du  lunch  distribué  par  les 
soins  du  studio. 

Le  quartier  général  de  Bill  Hart 
est  situé  dans  un  village-type  du 
Texas  :  une  rue  unique  bordée  de 
maisons  de  bois,  une  épicerie  campa- 
gnarde, un  office  de  shérif,  un  bar 
—  le  bar  où  se  complotent  tous  les 
drames  du  Grand-Ouest  :  l'attaque 
de  la  diligence,  l'enlèvement  de  la 
femme  convoitée,  la  vengeance  qui 
tuera-  Plus  loin,  sur  la  colline,  le 
ranch  avec  son  corral,  8on  troupeau 
de  chevaux  sauvages,  ses  bœufs  aux 
longues  cornes,  son  moulin  à  vent 
surmontant  l'abreuvoir.  Sur  la  crête 
se  profile  l'échafaudage  noir  qui  mar- 
que l'emplacement  d'un  puits  d  huile 
minérale.  De  là,  part  droit  vers  les 
ravins  des  Rocheuses,  un  sentier 
tracé  voilà  vingt  ans  par  les  cher- 
cheurs de  pépites.  C'est  toute  l'his- 
toire de  la  Californie  du  Sud  :  la 
fièvre  de  l'or,  puis  celle  du  pétrole; 
aujourd'hui,  c'est  la  fièvre  du  film. 

A  mon  grand  étonnement,  le  direc- 
teur des  engagements,  qui  veille  à 
la  porte  du  studio,  nous  invite  à  en- 
trer. Nous  voici  dans  les  rues  du  vil- 
lage, parmi  des  figurants  type  «  pe- 
titeville».  Lesoleilse  montre.  Action  î 
CameraT  Enveloppée  d'un  nuage  de 
poussière,  la  posse  débouche,  William 
Hart  en  tête  :  en  tout  une  trentaine 
de  co\v-boy8  authentiques  qui  ont 
quitté  leurs  bœufs  de  l'Arizona  ou 
leurs  moutons  du  Nevada  pour  venir 
tourner  à  Los  Angeles  —  quand  il  y 
a  du  travail  —  à  10  dollars  par  jour, 
cheval  compris.  Larges  chapeaux, 
bottes  molles  au  haut  talon  desquelles 
sonnent  les  éperons  d'argent,  che- 
mises aux  couleurs  aveuglantes, 
manchettes  de  cuir,  lourde  ceinture 
où  luit  la  crosse  d'un  revolver:  ils 
ont  de  l'allure  et  pourtant,  ils  m'ap- 
portent une  désillusion  immédiate. 
Comme  le  déplacement  de  l'appareil 
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impose  à  la  posse  quelques  minute» 
d'oisiveté,  les  cavaliers  se  rappro- 
chent des  extras  à  pied.  Il  y  a  dans 
notre  groupe  une  jolie  figurante  à 
éblouir.  Un  lasso  siffle  et  s'enroule 
autour  de  la  taille  de  Kalikao  que 
son  camouflage  d'homme  du  Grand- 
Ouest  désigne  à  la  plaisanterie  de 
ceux  qu'il  singe.  Quant  à  moi,  nou- 
velle tête  au  studio,  je  vais  avoir  ma 
part.  Deux  cow-boys  ont  soudain 
déchargé  leurs  revolvers  à  bout  por- 
tant sur  mes  pieds.  L'éclatement  des 
cartouches,  bien  qu'a  blanc,  produit 
dans  les  jambes  une  sensation  de 
coup  de  fouet  qui ,  immanquablement, 
fait  faire  un  bond  à  la  victime.  J'ai 
exécuté  le  saut  demandé  et  j'ai  ri, 
le  meilleur  moyen  d'éviter  des  his- 
toires. Oh!  modernes  cow-boys,  moi 
qui  vous  croyais  des  héros  de  Feni- 
more  Cooper,  mais  vous  tirez  des 
coups  de  revolver  à  blanc  dans  les 
jambes  de  l'étranger,  vous  n'êtes  que 
les  fils  sportifs  de  trafiquants  anglo- 
saxons  î  Cependant,  il  vous  sera 
beaucoup  pardonné,  parce  que  vous 
encadre/.  Bill  Hart... 

William  Hart  est  devant  l'objectif: 
cinquante  ans  bien  sonnés,  une  lon- 
gue face  de  Don  Quichotte,  quelque 
chose  de  la  tête  de  cheval.  .Mais  sou 
regard  s'est  animé.  L'n  rayon  de  lu- 
mière éclaire  l'obscurité  du  scénario. 


L'expression 

a   duré 

iinq  secondée 

Cela  suffit.  L' 

ippareil 

a  enregistré  1 

beauté... 

l'Afrique  centrale,  «.est  une  lèvre 
prodigieusement  lippue  qui  rit  sur 
îles  dents  taillées  en  pointe.  Pour  le 
juif  de  l'unis,  la  beauté,  c'eut  nue 
fiancée  engraissée  |uequ'é  2w  livres 
par  l'absorption  de  pâtée  turque*. 
Pour  K-  eportsman,  ce  sont  due  nue* 
,  i,  -  Pour  Platon  ^  'set  nn  êpbébe  lou- 
che  Pour  une  petite  femme  la  beauté 
c'est  elle-même.  Pour  la  renie  qui 
vient  applaudir  William  Hait,  la 
beauté  c'eut  la  douleui 
s'il  est  beau  dans  l'angoisse  de  son 
pessimisme  quasi-religieux  '  il  net 
beau  il«  cette  beauté  mi.  i  leui  a  que 
des  sculpteurs  mystiques  ont  donné 
aux  h. unis  et  au\  saintes  dt 
■prés  que  l'esthétique  ohrétienneeut 
eû**<  i  de  1.»  6h  e  humaine  la  mat  que 
voluptueuse  de  la  t>,  te  .  î  Fait  tocabei 
sur  la  tentation  de  la  plastique 
païenne  le  pli  rigide  dee  robes  mon..» 
tiques  w  iiham  ii.u  t  est  un  cj  .  le 

i  a  |ole  u«-  produit  que  >i«    I 
Seule  la  souffi  union 

des  .11  es     i  a  pleures,  donc  m  peu 
i  a  stleina  la  plate  foi  me  de 

1.,     |ustt<  t      >-    est    pSU       x  ••>>  '     mi.  n\ 

1 1  .  belon  di  la  i<'ii.    i  tu 
douloureux  et  m  i  êl<  rare 

|  di  W  1111  i 
tapi  un.  tout   cela   n   est 

|<al  .  S  qu'il  '■»!  la  SOUffl  .u      . 
•I     la     pslll<  al. 
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passer  toutes  les  beautés,  le  sourire 
confiant  de  L'ingénue, le  regard  triom- 
phant du  jeune  premier,  la  provoca- 
tion de  la  coquette  et  même  l'exo- 
tisme de  la  Venue  hottentote...  Mais 
rappelez-vous  ceci, petites  filles  qui 
devant  votre  glace  grimacez,  anxieu- 
ses de  savoir  si  vous  êtes  photogé- 
niques •  le  plus  beau  rôle  sur  le  film 
comme  dans  la  vie  est  souvent  ré. 
serve  à  une  laideur  qui  a  beaucoup 
pleuré  ! 

La  fin  d'une  journée  de  figuration 
dans  le  décor  romanesque  du  Grand- 
Ouest.  Sur  le  versant  de  la  colline, 
un  enclos  a  été  disposé.  Sur  trois  cô- 
tés, un  solide  grillage.  Un  rocher  à 
pic  fait  barrière  dans  le  fond.  A  l'en- 
trée de  l'enclos,  une  cage  et  dans 
celle-ci  un  puma.  Le  puma  est  le  lion 
d'Amérique.  Il  n'a  pas  la  crinière  de 
son  cousin  d'Afrique.  De  plus,  nous 
atlirme-t  on,  le  puma  esl  peureux.  Je 
veux  bien  croire  le  directeur,  qui 
conclut  : 

«  Voici  l'épisode.  Un  homme  mou- 
rant de  soif  gît  à  terre.  On  ouvre  la 
cage.  Le  puma  sort,  flaire  l'acteur  et 
s'en  va.  Rien  à  craindre.  Le  fauve  est 
vieux.  D'ailleurs,  il  a  déjeuné.  » 
Etrange  garantie  î  L'appétit  ne  vient- 
il  pas  en  mangeant? 

«  Qui  veut  jouer  l'homme  mourant 
de  soif  ?»  Silence  parmi  la  figuration 
à  pied  et  silence  parmi  les  cow-boj  s. 
«  10  dollars  !  Pas  d'amateur  ?  Mais 
vous  avez  tous  les  pieds  froids  I  Al- 
lons, vous,  le  Français,  donnez  l'exem- 
ple î  Pour  15  dollars  T  »  Les  fils  de  la 
Prairie  ricanent  derrière  moi.  Alors 
je  dis  :  «  C'est  bien,  j'y  vais.  »  J'entre 
dans  l'enclos,  je  me  couche.  Action  I 
Caméra  T  La  cage  est  ouverte.  J'en- 
tends le  tac-tac  de  l'appareil  qu'on 
tourne  de  l'extérieur.  Ma  face  est  ca- 
ressée par  un  souffle  chaud  et  puant 
et  je  devine  l'ombre  du  fauve  qui 
s'éloigne.  C'est  fini,  je  vais  me  relever 
quand  une  voix  crie  :  «  Ne  bougez 
pas  !  On  tourne  toujours  î  »  Le  mau- 
dit puma  est  revenu  vers  moi.  Cette 
fois  le  mulle  de  la  bête  me  touche  et 
soudain  une  langue  chaude  me  râpe 
le  visage.  Un  coup  de  langue,  deux 
coups  de  langue  T  La  composition 
alcaline  de  mon  maquillage  doit 
plaire  au  fauve.  J'entends  :  «  Photo- 
graphe T  Tourne/,  toujours  î  Merveil- 
leux épisode  pour  une  comédie  T  » 
Troisième  coup  de  langue,  le  dernier. 
Le  puma  s'est  à  nouveau  éloigné. 
D'un  bond  je  me  relève,  me  glisse 
hors    de   l'enclos.    Les    cow-boys    de 


William  Hart  ne  me  tireront  plus,  en  î 
signe  de  mépris,  des  coups  de  re-j 
volver   à  blanc  sur  les  pieds. 


Pickford-Fairbanks 
ou  l'optimisme. 

Parcoure/.  l'Amérique  du  Nord,  de 
New-York  à  San-Francisco,  de  Chi- 
cago à  la  Nouvelle-Orléans,  n'importe 
où  et  n'importe  à  quelle  heure,  de- 
mandez à  n'importe  qui  comment  il 
se  porte,  et  vous  recevrez  toujours 
une  seule  et  invariable  réponse  :  Fine 
and  dandy!  La  locution,  intradui- 
sible en  français,  signifie  que  tout 
va  :  le  business  national,  la  santé  de 
votre  interlocuteur,  sa  situation  pé- 
cuniaire ou  sentimentale,  son  ex- 
femme divorcée  de  la  veille,  sa  fiancée 
qu'il  épouse  demain,  la  politique  de 
la  Maison-Blanche, le  marché  de  Wall 
street,  tout  va  bien,  parfaitement 
bien!  Tous  les  veufs  sont  sur  le  point 
de  se  remarier,  tous  les  faillis  s'ap- 
prêtent à  remonter  un  commerce, 
tous  les  ex-convicts  prétendent  se 
réhabiliter.  Fût-il  condamné  par  la 
science  ou  par  la  justice,  fût-il  sur 
son  lit  de  mort  ou  sur  la  chaise  élec- 
trique, l'Américain  vous  saluerait 
encore  de  ces  mots  d'admirable  con- 
fiance :  Fine  and  dandy!  La  race 
vous  ment-elle?  Elle  se  ment  à  elle- 
même.  Ce  mirage  est  indispensable 
à  la  vie  du  nouveau  monde.  Il  est 
son  stimulant,  son  dopping.  Il  est 
nécessaire  pour  parcourir  les  rudes 
étapes  de  l'existence  américaine, 
pour  affronter  ses  périls,  subir  ses 
hauts  et  ses  bas  effarants,  faire  face 
à  l'éternelle  incertitude  de  ses  lende- 
mains. Ce  bluff,  c'est  l'optimisme 
yankee,  et  le  sourire  Pickford-Fair- 
banks en  est  le  symbole. 

Ce  n'est  pas  à  ses  tours  de  force 
que  Douglas  Fairbanks  doit  sa  for- 
tune. Ce  n'est  pas  à  sa  chance  seule 
que  Mary  Pickford  est  redevable  de 
sa  gloire.  Leur  sourire  les  a  faits  ce 
qu'ils  sont.  Et  quel  sourire!  A  l'épo- 
que, Douglas  Fairbanks  divorçait 
pour  épouser  Mary  Pickford,  et  Mary 
Pickford  divorçait  pour  épouser  Dou- 
glas Fairbanks.  Peut-on  trouver  plus 
éclatante  manifestation  d'optimisme? 
«  Un  double  divorce  en  Amérique, 
direz-vous,  la  belle  affaire  I  »  C'en  est 
une  très  difficile,  plus  difficile  qu'en 
Europe...  à  moins  que  vous  ne  soyez 


rprêt8  à  rouler  durant  cinq  jours  et 
cinq  nuits  par  delà  la  prairie  et  le 
désert  jusqu'aux  neiges  qui  couvrent 
l'Etat  montagneux  du  Nevada.  Reno? 
Rappelez-vous  cette  petite  capitale 
perdue  dans  les  Rocheuses  I  Là  na- 
quit la  plus  libérale  des  législations 
post-matrimoniales.  Notez  Reno  dans 
votre  livre  d'adresses,  car  on  ne  sait 
jamais  ce  qui  peut  arriver! 

Qui  dira  l'influence  du  décor  sur 
lesprit  des  lois?  Comment  un  petit 
groupe  de  pionniers,  mineurs,  trap- 
peurs ou  bergers  en  arrivèrent,  du 
haut  de  leurs  rochers,  à  jeter  un  défi 
unique  au  vieux  droit  romain,  au 
droit  canon,  au  code  Napoléon,  à 
toutes  les  procédures  passées  ou  pré- 
sentes? A  Reno,  le  contrat  de  mariage 
est  déchiré  par  le  bon  plaisir  d'une 
seule  des  deux  parties.  A  dire  vr 
cette  volonté  de  l'époux  plaignant 
doit  se  baser  sur  une  peine,  mais  si 
légère!...  Une  femme  n'a  qu'à  se  pré- 
senter devant  le  juge  avec  cet  argu- 
ment :  «  Mon  mari  a  refusé  de  m'ache- 
ter  une  automobile  de  course!»  Un 
mari  n'a  qu'à  dire  :  «  Ma  femme 
ronfle  en  dormant!  »  Il  n'en  faut  pas 
plus.  Cela  suffit,  en  Nevada,  pour  re- 
gagner sa  liberté. 

Mais  c'est  dans  la  procédure  que 
l'audace  des  législateurs  de  Reno  se 
révèle  surprenante.  Rien  ne  l'arrête, 
ni  la  nationalité  des  parties  ni  l'ab- 
sence du  défendeur.  Qu  importe  la 
caste  où  l'union  s'est  accomplie,  par 
raison  chez  des  bourgeois,  par  amour 
chez  de  pauvres  gens,  par  conve- 
nance chez  des  aristocrates!  Reno  se 
déclare  compétent  pour  détruire  le 
mariage  par  achat  de  l'Arabe,  le  ma- 
riage par  rapt  du  Caucasien,  le  ma- 
riage par  dot  de  la  Française.  Quant 
à  la  question  de  la  résidence  légale, 
elle  est  tranchée  :  le  poursuivi  doit 
comparaître  devant  le  tribunal  du 
domicile  du  poursuivant!  Six  mois 
de  séjour  en  Nevada  (il  faut  bien  que 
l'industrie  hôtelière  delà  région  pro- 
fite un  peu  d'une  législation  si  hardie!) 
vous  permettent  de  sommer  votre 
conjoint  —  celui-ci  séjourna-t-il  en 
Chine  ï  —  de  comparaître  à  Reno  dans 
les  soixante  jours,  et  ce,  sous  sanc- 
tion d'une  condamnation  par  défaut 
et  définitive  dans  les  quatre  semaines 
qui  suivent.  Les  lois  du  Nevada  igno- 
rent les  délais  de  distance  et  d'appel. 
Une  Française  peut  citer  devant  le 
jury  de  Reno  un  mari  siamois  qui 
habite  l'Australie! 

(Jl  suivre.)  FeRRI-PiSANI 


LES     INTERPRÈTES 

DU 

CINÉMA     FRANÇAIS 

(Voir  les  N  -  18.  19,  24,  26  de  Cinéa) 


MADYS 

Née  à  Paris  en  1899. 

Attirée  vers  le  cinéma,  débute  en 
janvier  1919,  au  théâtre  du  Vaude- 
ville aux  côtés  de  Sacha  Guitry. 

Quitte  ensuite  la  scène  pour  le  ciné- 
matographe. Est  engagée  chez  Gau- 
mont  ;  Léon  Poirier  lui  confie  le  rôle 
de  Madeleine  Dartigue  dans  Le  Pen- 
seur, d'Edmond  Eleg. 

Tourne  ensuite  le  principal  rôle 
féminin  d'un  film  de  Guy  du  Fresnay 
De  la  coupe  aux  lèvres,  puis  Xa- 
rayana  et  Les  mémoires  du  cœur, 
de  Léon  Poirier. 

Enfin  le  rôle  de  Passerine  dans 
L'Ami  des  Montagnes,  roman  de 
Jean  Rameau,  adapté  a  l'écran  par 
Guy  du  Fresnay,  puis  L'ombre  dé- 
chirée, de  Léon  Poirier  et  Les  ailes 
s'ouvrent,  de  Guy  du  Fresnay. 

Vient  de  tourner  Le  Pendentif,  co- 
médie mise  en  scène  par  Pierre  Co- 
lombier et  Soirée  de  Réveillon,  du 
même  metteur  en  scène. 


BLANCHE  MONTBI 

fféc  à  Imii'N  le  14  BOÛ1  1902.  A  tou- 
jours vécu  dans  le  monde  des 
théâtres,  -ou  père  étant  resté  très 
longtemps  directeur  du  grand  théâtre 
de  [ours,  a  joué  sous  «•»  direction 
tous  les  rôles  d'enfanta  depuis  l*Ags 
de  i  ans  :  pu  la  >'ll>  est  elles  ■  i 
parents  dan*  plusieurs  villes  de 
France  et  en  Belgique  où  elle  eût  1  oc- 
casion de  tourner  mu-  fols  1s  rôle  di- 
la  petits  Blls  du  tii.n  la  i  llle  de 
Delft,  sou«  l..  direction  d'Alfred  Ma 
chin. 

Enfin  en  1917. elle  vint  I  Paris  pour 
s.'  présenter  au  Consen  atoll  < 

lit  un  peu  ds  théAti  >  i  Edouard 
\  n.  Bouffes  Parisiens  et  afarignj 
in  août  1919,  pi  éeentés  *  hea  •  îau- 
m. .m.  fut  engage .  pai  i  i .  uillade 
pour  tournai  Krançol 
Barraba»,   Blanche   des    Demi    <..i 

mines.  1.,   série   licllc    Ihuncut   et   I  »■• 

lorés  .i--  /  'Orpheline,  i  n  un  fin. ... 

iOlll.ll: 

puis  paeaa  aoua  la  direction  ds   n 
Dsefontalnee  pour  qui  elli  ■ 
Chtchlnette  et  Cle,  Son    ilu 
la  i  llle  den  Chlffbnuh 
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VANNI   MARCOUX 

Vanni-Marcoux  a  acquis  une  popu- 
larité mondiale  par  «os  trois  créa- 
tions de  Don  Quichotte,  de  Mefisto- 
fele et  de  Lorenzaccio,  rôles  si 
dissemblables  qu'il  paraissait  pres- 
que impossible  île  les  faire  jouer 
par  le  même  artiste.  Mais,  Vanni 
Marcoux  n'est  pas  seulement  un 
chanteur,  et  un  comédien,  mais 
encore  un  lettré  raffiné,  ce  qui  expli- 
que les  admirables  interprétations 
des  rôles  qui  lui  sont  confiés. 

Né  à  Turin,  il  lit  de  solides  études 
dans  sa  ville  natale  et  obtint  «a 
licence  en  droit.  Il  débuta  dans  la 
carrière  théâtrale  à  Nice  dans  La  Vie 
île  Bohême,  de  Puccini  (rôle  de  Col- 
line). Puis  il  chanta  au  Théâtre 
Royal  de  la  Haye,  à  la  Monnaie  de 
Bruxelles  (création  de  Mefistofele  de 
Boïto),  au  théâtre  de  Covent  Garden, 
à  Londres,  avec  Caruso,  Destinn, 
Melba,  Tetrazzini,  où  il  interpréta  les 
œuvres  italiennes  et  françaises  pen- 
dant neuf  saisons;  en  1910,  il  créa,  à 
l'Opéra,  le  rôle  de  Guido  dans  Monna 
Vanna,  de  Henry  Février;  à  la 
Gaîté-Lyrique,  création  de  Don  Qui- 
chotte et  de  Panurge,  de  Massenet. 

En  Amérique,  à  New-York  (Metro- 
politan Opéra),  création  de  Monna 
Vanna  et  Don  Quichotte,  de  même 
qu'à  Boston,  Chicago,  Philadelphie, 
où  il  chante  pendant  six  saisons  : 
première  de  Pelléas  et  Mélisande, 
reprises  de  Louise,  La  Tosca,  créa- 
tions des  Joyaux  de  la  Madone.  A 
Paris,  au  Théâtre  des  Champs-Ely- 
sées, première  de  YAmore  dei  tre  Re, 
de  Montemezzi,  puis  reprise  du  rôle 
de  Iago,  dans  Othello,  création  du 
Secret  de  Suzanne,  et,  à  l'Opéra, 
création  des  Joyaux  de  la  Madone. 

Naturalisé  français,  il  s'engagea 
pendant  la  guerre  et  servit  aux  ar- 
mées du  7  août  1914  au  29  janvier 
1919.  En  1919,  il  fit  sa  rentrée  à  l'Opé- 
ra, puis  fit  une  tournée  dans  l'Amé- 
rique du  Sud.  De  retour  en  France.il 
créa  Mefistofele,  au  Théâtre  Lyrique 
(ancien  Vaudeville)  et  partit  ensuite 
â  Monte-Carlo.  Enfin ,  il  créa  à  TOpéra- 
Comique  Lorenzaccio,  Forfaiture, 
de  Camille  Erlanger,  et  reprit  triom- 
phalement le  rôle  de  Don  Juan. 

Souvent  sollicité  de  s'adonner  à 
l'art  muet,  il  hésita  longtemps  à  sa- 
crifier une  part  de  son  énorme  labeur 
d'interprète  lyrique,  mais  Marcel 
L'Herbier  le  décida  enfin  et  composa 
pour  lui  ce  puissant  personnage  de 
Faust  dans  Don  Juan  et  Faust. 


DON   JUAN 
ET   FAUST 


Le  Docteur  Faust  (VANNI  MARCOUX) 
e  songe  à  toutes  les  recherches  de  science  que 
manité  et  que  déforme  son  néfaste  conseiller. 


RENÉ  FERNAND 

61,  Rue  de  Chabrol,  61 

Téléphone    :    NORD    66-25  :-:  Téléphone    :    NORD    93-22 


La    plus    importante    Maison    d'achat    et    de    vente    de    films 
Vingt    Succursales    en    Europe 

L'ATLANTIDE 

Li=Hang,  le  Cruel 
M  Rose  de  Nice  M 
L'Épingle  Rouge 
M  Papillon  J£ 
Marie  chez  les  Loups 
M  Le  Tonnerre  M 
Les  Roquevillard 
M  La  Ruse  JET 
La  Voix  du  Sang 
Jëf  L'AUBERGE  M 

voilà  quelques  nus  des   Films  français   qui 
ont  été   vendus  pour  le  Monde  entier  par 

RENÉ     FERNAND 


Cinéa.  Pmdalran     L j  DBLLUC  et  A.  ROUMAiNOHB.      .:      :.  Olné*.  Envoyez  lettres,  mandats,  abonnements  à  Loni»  DELLUC,  Direct* 

Pour  les  soins  de  l'hygiène  et  la  beauté 
Pour     vous     démaquiller,     prenez      du 

Coton   hydrophile 

"  PROTECTA  " 

Stérilisé     parfaitement     au     cours     d'un     blanchiment     spécial 

il   est   pur,    blanc,    et  teste   propre 
grâce  à  sa  double  enveloppe  à  soufflet  extensible,  breveté  S.  G.  D.  G. 

Le   Coton   "  PROTECTA  "   est  bon   marché 
parce    qu'il    fait    quatre    fois    plus    d'usage 

,    petit  paquet       1    fr.  25 
En  vente  chez  tous  les  pharmaciens         paquet  moyen   2  fr. 

grand  paquet     5  fr. 

ou  franco  contre  timbres  ou  mandat  aux 

PANSEMENTS    CONTROLES    "  PROTECTA  " 

0  22,   Rue   de   l'Arcade,   PARIS  a 

Téléphone    :    GUTEtMBERG    61-24 

Imprimerie  spéciale  rie  cinéa.  84.  rue  Rochechouart,  Paris.  Le  gérant  :  A.  Paty. 
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Hebdomadaire  Illustré  —  Louis  DELLUC,  Directeur 
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a     Que   le    Cinéma     U 
français  soit  du  Cinéma 


uvanl  el  délical  Félicien  du  A'.  1     . 

pour  la  Belga-Film  en  attendant  G 


BAR(  l  ^  dan 
lent  de  toui 


clnéa 


Laboratoire   "LAUREA-FlLMS" 

La  Croix* Rouge,  MARSEILLE 

Paul     BARLATIER,     Directeur 


TOUS  TRAVAUX  CINEMATOGRAPHIQUES 
Spécialité  de  Développement  des  Négatifs  ::  ::  :: 
::       ::       ::       ::        et  Etablissement  des  premiers  Positifs 

::  ::  OUTILLAGE  MODERNE  ::  :: 
PERSONNEL    DE    PREMIER    ORDRE 

Références  :  MM.  Raphaël  ADAM.  CHAMPAVERT, 
Jacques  FEYDER,  Pierre  MARODON, 
De  MORLHON,  etc.,  etc.         0000 


LAMBRECHTS 

GASTON,    Directeur 
TA  71 0J{ 


Teléphoi 


14,  Rue  Duphot 
PARIS  (l"arr.) 


OPERATEUR      DE      PRISE      DE     VUES 

Sait  voir  et  fait  vivre  £  £  f  £ 
Portraits  à  domicile  *  4*  .*  4 
Travaux  photographiques  de  luxe  f 
25,    Rue   Eugène-Carrière   —    Paris  (18e) 


ATELIER 


24,  Rue  Caumartin 
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Tél.  :  Gutenberg  07-82 


TIRAGE,  REPRODUCTION 

-  AGRANDISSEMENTS    - 

-  -  -  RETOUCHES  -  -  - 
ILLUSTRATIONS  -  Etc. 
des  CLICHÉS  et  PHOTOS 
de   toute   la   production  française 


ATELIER  DE  POSE 
PORTRAITS,  SCÈNES 


ÉTUDES    DE  VISAGE 


ET    D'ATTITUDES 


Affiches    0    0    "Publicité 

Le  plus  sûr  collaborateur 
0    0     du  Cinéaste     0    0 

Allez  =  y    de    la    part    de 

C  I  N  É  A 

et  de  tous  les  gens  de  goût 


cînéa 


Sur    les    Écrans   à   partir    du    30    JUIN 


*    LA   TORNADE    J» 

Drame     PLAYGOERS    PICTURES     interprété    par    RUTH    CL1FFORI) 


OliVe  THOMAS 

DANS 

LA  GAMINE 

Comédie  (SELZNICK  PICTURES 

Ce  sont  des  Films  de  la 

Compagnie    des 


36.  Avenue  Hoche 
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cinéa 


Blancs  et  Noirs 


L  étoile,  dans  un  grand  état  d'exal- 
tation, se  précipite  chez  l'éditeur. 
Elle  brandit  un  manuscrit. 

—  Alors,  vous  croyez  que  je  vais 
tourner  cela  ? 

—  Pourquoi  pas  ? 

—  Que  je  vais  m'introduire  en  cos- 
tume de  bain  chez  un  homme,  le 
tuer  u  coups  de  revolver  et  me  sau- 
ver par  les  gouttières? 

—  Absolument. 

—  Eh  bien,  cela  prouve  une  chose. 

—  Laquelle  ? 

—  C'est  que  vous  n'avez  pas  lu  le 
manuscrit  où  il  n'y  a  rien  du  tout  de 
tout  cela. 

L'histoire  se   passe   naturellement 

1  Amérique.  En  France,  pour  qu'elle 

eût  du  sel,  il  faudrait  que  les  éditeurs 

fissent   tourner  autre  chose  que  des 

romans  tombés  dans  le  domaine... 


Par  une  lettre  circulaire  Mlle  Fer- 
nande Rat  nous  informe  qu'elle  lait 
du  cinéma  —  nous  nommes  heureux 
de  l'apprendre  —  et  qu'elle  n'a  rien 
de  commun  avec  Fern  Andra,  l'inter- 
prète de  Genuine.  Dont  acte. 


fM 


Devant  la  plus  spirituelle  de  nos 
étoiles  de  cinéma,  on  discute  le  ma- 
riage annoncé  dune  très  notoire 
sociétaire  avec  le  représentant  d  une 
illustre  famille,  et  quelqu'un  s'étonne  : 

—  C'est  tout  de  même  épatant  de 
penser  qu'elle  va  porter  le  nom... 

Mlle  '"  interrompt,  souriante  .- 

—  D'une  avenue  ! 


Présentation  de  Jocelyn. 

Le  public  distingué  (fauteuils  d'or- 
chestre) commente. 

On  dévoile  un  piano  et  un  violon- 
celle, assortis  de  leurs  exécutante. 

—  C'est  pour  jouer  La   Berceuse, 

dit  une  dame. 

(Elle  a  été  déçue  :  l'on  n'a  pas  joué 
La  Berceuse). 

En  réponse   aux   grondements   de 

l'orgue.  Mûtes  et  tambours  attaquent 

le  i  a  Ira. 

I    ne  autre  dame,  avec  autorité 

—  Ça,  c'est  La  Carmagnole. 

Jocelyn  prodigue  ses  soins  à  Lau- 
rence évanouie. 

—  Tu  vas  voir  que  C  est  une  U  mine. 

dit  une  spectatrice  perspicace. 

Mlle  Mvrga  affirme,  en  effet,  a\<i 
rondeur  et  fermeté,  qu'elle  interprète 
un  rôle  féminin. 

—  Tu  vois  !  Je  te  l'avais  bien  dit  ' 
(L'avantage  de  traiter  un  sujet  uni- 
versellement connu.  etC 


C'EST         UN  FILM  PARAMOUNT 

p  o 

I        CE    SOIR    DANS    TOUS    LES    BONS    CINÉMAS,    VOUS    POURREZ        u 
T  APPLAUDIR  j 

O 

U 

R 
une  jolie  comédie  dramatique 

LE  DÉMON  DE  LA  VITESSE 


WALLACE     REID 

dans 


M 


et  l'exquis  duo 


U 

N 


a   DOUGLAS    MAC    LEAN   «S    DORIS    MAY   s 

R 


A 
M 
O 
U 
N 
TOUJOURS 


dans  une  charmante  comédie 


LE  DÉTECTIVE   IMPROVISÉ 


U      N 


SUCC, 


cinéa 


Programmes  des   Cinémas  de  Paris 

M         du    Vendredi    7    au    Jeudi    13    Juillet    1922         M 


THÉÂTRE  du  COLISÉE 


38.  Ai 

Direction  : 


r  CINEMA  M  X  M 
.  des  Champs-Elysées 
:  MALLEVILLE        Tel.  :  ELYSÉES  29-46 


SCIENTIFIC    KINÉTO,    documentaire 

m     LA      GAMINE      M 

Comédie  sentimentale  avec  Olive  THOMAS 

=  Gaumont-Aclualités  

Le    Concours    de    L'Echo     de     Paris 
LE  DtMON   DE  LA  VITESSE 

Film  d'aventure,    interprété  par  WalUce     RE1D 
La  «maint   prochaine    en    txcluiMti   à  Part,)  : 

POUR  SAUVER  SA  RACE 

Film    en    réédition    avec    William    HART 


2'  Arrondissement 

Parisiana,  27,  boulevard  Poissonnière 
56-70.  —  Programme  du  7  an  13  juillet. 
Casablanca.—  Paul  llairire  cuistot.  —  5M 
—  La  Pelile  Marchande  de  Fleurs  de 
Fridolin  au  Bal  Musette.      En  supplément 


La  Moule*  ( 


es  el  l'èle 
t.—  Flon 


Salle   Marivaux,  15,    boulevard    des    Italiens.  — 

i m   De-9».    -   Programme  du    7  au  t.:  juillet.  —  Le 

l>.  ..lue  Mipro\iM-.  —  l'ne  Histoire  brûlante.—  K -prise 
de  L'Ami  Prilz.  —  Programme  du  il  au  -in  juillet. —  En 
exclusivité  à  Paris  :  Fansl. 

Electric-Palace.    5,    boulevard  des   Italiens.   — 
L'Atlantide. 

3"  Arrondissement 

Palais  des  Fêtes,  8,  rue  aux  Ours.  —  Arch.  37-39. 

Salle   du   rez-de-chaussée.  —  Souviens-toi  :  -  L'Anse 
Gardien.  —  La  Bâillonnée,  7-  épisode. 

Salle  du  premier  étage.—    Menteuse.  —   L'Empire  du 

Diamant.    --   Eu  Mission  au   Pays  des  Faines.  8- épisode. 

4*  Arrondissement 
Saint-Paul,  7?,.  rue  Saint-Antoine.  -  \u  Sénégal.— 

a  jeune  Bile   la    plus   méritante  de  France  '  — 

Le  Secrel  d'Alta  Rocca,  uv  épisode.  -  Son  Bébé.  — 
L'Empire  dn  Diamant. 

6'  Arrondissement 
Mésange,  3,  me  d'Arras. -C'est  la  l'aule  a  i  harloi. 

—  En  Mission  au  Pays  îles  l.iuws.  ,■  épismle  la 
Bâillonnée,  i,-  épisode.  —  L'Homme  qui  fui  Pendu. 

6'  Arrondissement 
Cinéma  Danton  Palace.    «9,    boulevard    Saint- 
Germain.—  La  liailli'iiiièe,  t.-  épisode.— Mariage  d'Amour. 

7*  Arrondissement 
Régina-Aubert-Palace,  155,  me  de  Rennes.  - 

L'Idole  du  Ciri|ue,  9-  épisode.  —  Le  Chant  du  Cvgue.  — 
Marrakech.  -  L'Ange  Gardien. 

9-  Arrondissement 
Cinéma  Rochechouart,  06,  me  de  Rochechouart. 

—  Le  Secret  d  Alla  Rocca,  ne  épisode.  —  Dorme/  '  je  le 
»eu\  :  -  Lu  Mission  au  Pays  des  Fauves,  8-  épisode.  — 
L'Ombre  sur  le  Bonheur. 

10-  Arrondissement 

LouXOr -le  il.  s  Imulevanls  Magenta  et  La  Chapelle. 

—  Par  la  Force  el  par  la  Ruse.  '.<■  épisode.  -  A  travers 
les  Indes.  -  Le  i  al. met  du  Doelenr  Caligari.  Zigoto 

prétendant. 

Pathé-Temple,   77,    faubourg  du  Temple   —    La 

ii  n  au  Pays  des  Fauves, 
isinle.         I.  Empire  du 
Diamant 


Tivoli,    19,   faubourg  du  Temple.  —  nuelle   est  la 

jeune  lille   la  plus  méritante  de  France  .'—   La  Bâillonnée, 

'■  épisode.       Zigoto  prétendant.  —  L'Empire  du  Bia- 

11«  Arrondissement 

Voltaire-Aubert-Palace,  95,  rue  de  la  Roquette. 

—  L'Idole  du  Cirque,  9-  épisode.  —    Danseuse  d'uneni. 

—  La  Bâillonnée,  7-  épisode.    —    L'Empire  du  Diamant 

12*  Arrondissement 
Lyon-Palace,  rue  de  Lyon.  —  A  travers  les  Indes, 


d. • 


Il  p.éllé. 


-  Par  l 


Forci 


-  L'Empire  du  Diamant. 
13°  Arrondissement 

Saint-Marcel,  boulevard  Saint-Marcel.  —  Les  pou 
is  des  plantes.  —  Par  la  Force  et  par  la  Ruse,  9-  épi- 
sode. —  La  Moulée  du  Passé.  —  Myiorf  areouille. 

Gobelins,  66  bis,  avenue  des  Gobelins.  —  C'est  la 
l'aule  a  Chariot.  —  En  Mission  au  Pays  t'es  Fauves. 
6-  épisode.  —  La  Bâillonnée,  u-  épisode.  —  L'Homme 
qui   fui  pendu. 

14»  Arrondissement 

Gaîté,  Crue  de  la  Gatté.  —  C'est  la  faute  à  Chariot. 

—  En  Mission  au  Pays  des  Fauves,  7-  épisode.  — 
La  Bâillonnée,  o-  épisode'.  —  L'Homme  i|ui  lui  Pendu. 

Grenelle-Aubert-Palace,   141,   avenue  Emile- 
Zola  (30  et  42,  rue  du  Commerce).   —    Par  la   Force  et 
par  la  Ruse.  9-  épisode.  —    Chacun  chez  soi.  —    L'Idole 
du  Cirque,  8-  épisode.  —  Le  Silleur  Tragique. 
15°  Arrondissement 

Grand  Cinéma  Lecourbe,  115-119, rue  Lecourbe. 

—  Saxe  56-45.  —  Son  Bébé.  —  \  travers  les  Indes,  pre- 
mière élape.  —  La  Bâillonnée,  il-  épisode.  —  La  Montée 
du  Passé. 

Grenelle,  122,  rue  du  Théâtre.  —  C'est  la  taule  à 
Chariot.  —  En  Mission  au  Pays  des  Fauves.  5-    épisode. 

—  La  Bâillonnée,  (i-  épisode.  —  L'Homme  qui  fut  Pendu. 

16-  Arrondissement 
Maillot-Palace,  74,  avenue  de  la  Grande-Armée. 

—  Programme  du  vendredi  7  au  lundi  10  juillet.  — 
Fridolin  agent  de  police.—  La  Bâillonnée.  7-  épisode,  lin. 

—  L'Empire  du  Diamant  —  Programme  du  mardi  il  au 
jeudi  13  juillet.—  Le  Secret  d'Alta  Rocca,   10- épisode. 

-  Cousin,  Cousine.  —  Sa  40  II.  P. 
Mozart-Palace,  49,  51,  lue  d'Auteuil.  —  Pro- 
gramme du  vendredi  7  au  lundi  10  juillet.  —  Le  Secret 
d'Alta  Rocca,  10-  épisode.  —  Cousin.  Cousine.  —  Sa 
1"  IIP.  —  Programme  du  mardi  lt  au  jeudi  13  juillet.— 
Fridolin  agent  de  police.— La   Bâillonnée,  7-  épisode,  lin. 

—  L'Empire  du  Diamant 

17«  Arrondissement 

Lutétia  Wagram,  avenue  Wagram.—  Les  Amphi- 
bies. —  Par  la  Force  et  par  la  Ruse,  9"  épisode.  — 
A  travers  les  Indes,  2-  élape.  —  Zigoto  prétendant.  — 
L'Empire  du  Diamant. 

Royal  Wagram,  avenue  Wagram.—  Ame  Hindoue. 

—  Le  Démon  de  la  Vitesse.  —  En  Mission  au  Pa\s  îles 
lames.  8- épisode,  lin. 

Cinéma  Demours,  7,  rue  Demours.  —  Le  Secrel 
il  Alla  Rocca,  lie  épisode.  -  Le   Démon  de  la  Vitesse.  - 

t'n  soir  d'Orage. 
Villiers  Cinéma,  21,  rue  Legendre.  —  Sa  40   HP. 

—  Le  Jaguar  de  la  Sierra.  -  En  Mission  au  Pays  des 
Faines.  7   épisode. 

18"  Arrondissement 
Le  Select,  8,  avenue  de    Clichy.  —   A   travers  les 
Indes,  2-  élape.  —  Ame  Indoue.  —  Zigoto  prétendant.  — 
Par  la  Force  et  par  la  Ruse,  9-  épisode. 


LE     REGENT 


o      'Programme    du    7    au     13   Juillet     o 

En  Mission  au  Pays  des  Fauves  (8e  épisode) 
LE  CŒUR  QUI  S'IGNORE,  avec  EnidBENNETT 
NOBLE  DÉSHONNEUR 

o  o  avec  Elsic  FER6US0N  o  o 
LE     CANARD     EN     CINÉ 

o  Trog-amme  du  1 4  au  20  Juillet  o 
Au  Seuil   de  l'Indo-Chine,  documentaire 

SANDY     LE    VAGABOND 

o       o       avec    Jack,     PICKFÛRO       o       o 

LA  MAISON  DU  SILENCE,  avec  Wallace  REID 
UN     DROLE     DE     MONDE,      comique 


Le  Métropole,  avenue  de  Saint-Ouen.  —  La  Vallée 
de  Chevreuse.  —  Le  Démon  de  la  Vitesse.  -  la  Bâillon- 
née, 7-  épisode,  lin.  —  L'Empire  du  Diamant. 

Chantecler,  76,  avenue  de  Clichy.—  La  Bonne  est 
ambitieuse.  —  En  Mission  au  Pays  des  Fauves.  8'  épi- 
smle. —  La  Bâillonnée.  7-  épisode.  —    L'Empire  du  Di»-« 

Théâtre  Montmartre,  Cinéma  Music-Hall, 

place  Dancourt  et  rue  d'Orsel,  43.  —  Nord  49-Î4.  — 
Grain  de  Son.  —  Douglas  a  le  Sourire.  —  On  enlève  ma 
Fille.  —  Etretat.  —  A  partir  du  14  juillet  : 
annuelle- 
Palais  Rochechouart,  50,  boulevard  Roche- 
chouart. —  La  Bâillonnée,  7-  épisode. 
Femme.  —  L'Empire  du  Diamant. 

Marcadet-Cinéma-Palace,  no,  rue   Marradel 

(angle    rue    du    Mont-Cenis).    —    Marcadet    22-81.    - 

Le  Cabinet  du  Docteur  Caligari.  —  L'Empire  du  Diamant 

19e  Arrondissement 

Secrétan,    t.  avenue   Pecrétan.  —  La  Bonne  es 

ambitieuse.  —   Eu  Mission  au  Pays' des  Fauves,  G-  épi 

sodé.—   La    Bâillonnée.  7-   épisode,  fin.  —  L'Empire  dl 

Diamant. 

Le  Capitule,  place  de  la  Chapelle.—  Ame  Hindoue 

—  Zigolo  Prétendant.  —    La    Bâillonnée,  7  épisode,  lin 

—  L  Empire  du  Diamant. 
Belleville-Palace,  130,  boulevard  de  Belleville. - 

Les  Ruses  de  l'Amour.  —  La  Bâillonnée,  7-  épisode,  lin 

—  L'Empire  du  Diamant. 
Féerique-Cinéma,    146,    me    de    Belleville.  — 

Les  deux  Mères.—  Par  la  Force  et  par  la  Ruse.u-  épisode. 

—  Le  Grillon  du  Foyer. 

20"  Arrondissement 
Gambetta  Palace,  ÎO,  rue  Belgrand.    —   L'idole 
du  Cirque,  s-  épisode.—  L'Ange  Gaidien.  —  La  Bâillon 
née,  7-  épisode.  —  L'Empire  du  Diamant. 

Paradis  Aubert  Palace,  42,  rue  de  Belleville  - 

L'Idole  du  Cirque,  7-  épisode.  —  L'Ange  Gardien.  —  Pan 

la  Force  et  p.ir  la  Ruse,  9-  épisode.-  Le  Silltcur  Tragique 

Banlieue 

Levallois,  82,  rue  Fa/illau.  —  I 

—  En    Mission    au     Pays    des    Faim 
Bâillonnée.    >■  épisode.  —  La  Demie 

Bagnolet,    .'-,    rue    de  Bagnoli 


-  I  n  Mis: 


-  La  Bâillonnée.  7-  épisoil 
Vanves,  53,  rue  de  Van 

Montrouge,  73,  ave 

aillé  de    1 

Empire  du  Diamant. 

•     Pour    la    publicité    de   cinéa     i 
:     o     o     o     s'adresser  à      o     o     o     ! 

,  7-   épisode.  -  La 

ans  -  Quelle  est 
raure  :  -  Le  Roman 

j    MM.  FROGERAIS  &  EPARDAUD    j 

de  la  petite  bonne.  -  Le 
sodé.  —  La  Sultane  de  l'A 

n'u'ir! 

Uta    Rocca,   10-  épi- 

j    7,  rue  Beudant.  Tél. Wagr.  13-44    j 

Eden   de  Vlncenne 
le  médecin  d'Hortense. 

-  Sa' Ma] 

»nue  du  Château.  — 
•sie  Douglas.-    Kob. 

cinéa 


LES  FILMS  DE  LA  QUINZAINE 


Un  soir  d'orage. 

Radcliffe,  un  homme  de  l'Ouest 
qu'ont  ruiné  les  manœuvres  du  ban- 
quier Carter,  tient  sa  vengeance.  La 
jeune  Isabelle  Carter,  par  suite  d'une 
erreur  d'adresse,  est  venue  chez  lui  ; 
amusée  de  retrouver  le  jeune  homme, 
qui  naguère,  dans  l'Ouest,  ne  lui  avait 
pas  déplu,  elle  se  laisse  aller  —  tandis 
que  bas  et  souliers,  trempés  par 
l'orage,  sèchent  devant  le  feu  —  au 
charme  de  ce  tête-à-tête  un  peu  sca- 
breux. Ils  préparent  une  dînette  ; 
elle  passe  un  tablier  sur  sa  robe  ;  il 
noue  le»  cordons  par  derrière,  un 
peu  serrés  peut-être  ;  elle  étend  les 
mains,  par  derrière,  pour  les  des- 
serrer; il  esquisse  le  geste  de  saisir 
les  poignets...  et  s'arrête  sans  qu'elle 
ait  menu-  compris  le  péril  ;  l'évoca 
tion  des  souvenirs,  la  douce  eaina- 
raderie  de  cette  soirée  Intime, l'ont 

désarmé. 

Cependant  le  père,  qu'il  avait  affolé 

d'un  coup  de  téléphone,  fait  chercher 

sa  fille  de  tous  eûtes,  et  voici  d'ex- 
cellent    cinéma     :    l'alternance    entre 

les  courses  tumultueuses  du  ban 
nier,  Manqué  île  ses  deux  détectives 
privés —  la   pluie,  le    vent,  les  déra- 


pages de  l'auto,  la  roue  brisée  et 
le  calme  de  cet  entretien,  au  coin  du 
feu,  entre  la  jeune  tille  confiante  et 
l'homme  en  qui  luttent  silencieuse- 
ment le  désir  de  vengeance  et  l  amour. 
Madge  Kennedj  est  simple,  gra- 
cieuse et  bien  habillée. 


Le  Démon  de  la  Vitesse. 
(Colisèe,  Royal-Wagram,  Demoura, 

Métropole.) 

Une  histoire   qui.   techniquement, 

semble  invraisemblable  (un  construc- 
teur ni'  reconnaîtrait  pas  trois  ma- 
chines sorties  de  ses  ateliers,  parce 
qu'elles  seraient  peintes  en  rouge  et 

baptisées  d'un  nom  de  lantai-de)  four- 
nit un  prétexte  •<  montrer  \n  alla<  e 
Reid  au  volant  d'une  ou  mt  ne  d< 
plusieurs  autos.  Je  suppose  d'ailleurs 
que,  lorsque  l'auto  est  lancée  à  une 
vitesse  extravagante  (qui  résulte 
peul  I  ne  tout  aussi  bien  Au  coup  de 
tnanh  elle  île  l'opérateur)  il  •  »t  In- 
différent que  ce  soit  Wallace  Ri  >>i 
qui  >■■  n.'u\  e  dans  la  » oiturc  ou  un 
autre.  i><  »oi  te  que.  tout  bien  i  onsl 
i  peut  être  sur  l'affiche  que 
,  le  plus  considérable. 


Il    V 


eh. nu 


elle 


où  la  mère  apportant  h-  biberon  à  un 

-"--,     de   deux    ails,    le    tloUN.     installé 

dans  une  auto  iuiui.it  m  i-  et   recevant 

de   son  père  la    première    leçon  de 
conduite.   La  rencontre  de  l'auto  et 

du  train.   enCOre  que  pie\  lie.  est    bien 
réalisée. 

i  e  seul  personnage  qui  comporte 
quelque  Interprétation  est  c«  lui  qu'in- 
carne   rhéodore    Roberts,    tou|ours 

eXCellt  Dt,    plein  vie   naturel  et    de'  \  ie 

Bonne  photo,  a>  e,   ces  éclai 
taux  des  Intérieure  dont  on  est  féru 

en    Amérique. 


Autour  d'un  Cœur 
(Gaumonf.) 

Je    m  Imagine  que  la   nouvelle  dont 

set  me  ce  Rlm  doit  être  nés  longue, 
nés    minutieuse,    plein.-    de  dt  taile 
domestiques  et  Intimes  dans  1, 
des   romans  de    Rbods    Broughton. 
le  film  hi  tits  antre  cette  un  u 

peu   lente,  qui    apparaît  dans   |< 

.  iud<  vill 

lui.        i .iii.u  quablemi  nt 
dans  tous  les  paj  s       ,  | 
die  spècUàls   des   p  13 


des  nièces  d'Hedda  Gabier  font  des 
coups  de  tête  —  de  tête  seulement. . . 
Vers  l'Amour  offrait  un  dernier 
échantillon  de  ce  dernier  genre  ; 
celui-ci  eut  moins  réussi,  parée  que 
mélangé,  le  comique  n'en  est  pas 
aussi  purement  visuel,  le  titre  inter- 
vient par  trop. 

La  photographie  est  agréable  ;  l'in- 
terprétation excellente  avec  Gosta 
Ekman  dans  le  rôle  du  jeune  homme, 
et  Pauline  Bruniusqui  joue,  nous  dit 
le  programme,  le  principal  rôle  de 
femme:  mais  comme  il  y  en  a  deux 
également  importants,  cela  ne  nous 
tire  pas  d  embarras. 


La  Moulée  du  Passé 
(Lecourbe,  Royal-Wagram,Aubert- 

Palace,  Parisiana.) 

Le  sujet  est  un  peu  la  contre-partie 
de  celui  de  l'Inexorable .  Un  officier 
anglais,  revenant  des  Indes  où  il  a 
séjourné  vingt  ans,  se  trouve  vieux 
et  seul.  Ses  amis  sont  morts;  il  essaie 
en  vain  de  retrouver, avec  trois  cama- 
rades d'enfance,  la  joie  qu'ils  éprou- 
vaient jadis  à  séjourner  dans  une 
vieille  maison  de  campagne;  la  petite 


jeune  tille  avec  qui  il  avait  échangé 
des  promesses  d'amour  éternel  est 
une  grosse  matrone  flanquée  de  qua- 
tre enfants  ;  la  jeune  femme  qu'il 
trouva  si  belle  un  soir  de  printemps, 
à  Sorrente,  est  toujours  belle,  et 
accepte  de  se  donner;  mais  il  n'a  plus 
envie  de  la  prendre.  Aucune  vie, 
aucune  jeunesse  ne  lui  vient  plus  des 
restes  de  sa  jeunesse;  mais  un  nou- 
vel amour,  une  petite  aventure  ro- 
manesque et  charmante  lui  prouve 
que  son  cœur  n'a  pas  vieilli  et  lui 
indique  le  chemin  du  bonheur. 

Le  sujet  est  bon,  photogénique, 
riche  en  détails,  prêtant  à  des  réali- 
sations de  toute  nature;  le  film  m'a 
paru  manqué.  Pourquoi? 

1°  Parce  qu'il  est  traité  d'après  un 
roman  —  de  Léonard  Merrick  —  et 
que  l'adaptateur  se  défiant  de  son 
génie  propre,  a  asservi  ses  dévelop- 
pements à  ceux  du  livre,  qui  ne  sont 
pas  nécessairement  cinématiques  (par 
exemple,  la  boîte  à  musique;  il  fal- 
lait remplacer  la  boîte  à  musique  par 
un  effet  analogue  visuel). 

2°  Parce  que  des  règles  de  compo- 
sition qui  sont  vraies  de  tous  les  arts 
y  sont  méconnues.    Les  trois  désil- 


cinéa 

lusions  indiquées  par  Merrick  sont 
situées  successivement  dans  des  do- 
maines psychiques  de  moins  en  moins 
étendus  et  de  plus  en  plus  profonds  : 
il  y  a  là  une  gradation  qui  ne  se  re- 
trouve pas  dans  le  fdm,  où  le  pre- 
mier épisode  —  celui  de  la  maison 
de  campagne  —  séduisant  par  les  dé- 
tails pittoresques  qu'il  permettait, 
est  traité  beaucoup  trop  longuement. 

Il  fallait  avoir  le  courage  de  sacri- 
fier, se  rendre  compte  que  ces  trois 
épisodes  ne  valaient  que  comme  pré- 
paration du  quatrième.  Celui-ci  arrive 
beaucoup  trop  tard,  lorsque  le  spec- 
tateur est  déjà  fatigué. 

3°  Enfin  —  et  ceci  est  un  élément 
qui  n'est  subjectif  que  temporaire- 
ment —  parce  que  je  venais  de  voir, 
dans  la  Femme  de  nulle  part,  la 
manière  dont  un  cinéaste  peut  et  doit 
présenter  l'alternance,  marquer  la 
distinction,  déterminer  le  rythme  du 
présent  et  du  passé.  Comparé,  à  cei 
point  de  vue,  au  film  de  Louis  Delluc, 
celui-ci  fait  presque  l'effet  d'une  cari- 
cature. 

Thomas  Meighan  est  un  peu  froid, 
le  rôle  de  Charles  Ogle  est   inexis- 
tant.   Parmi  les  femmes,  on  ren 
quera    surtout    Kathlyn    Williai 
dans  le  rôle,  tout  à  fait  à  sa  mesure, 
de  celle  qui  était  si  belle  et  l'est 
core,      Margaret     Loomis,     dont     la 
silhouette  est  originale,  plaisante,  et 
qui  joue  bien  un  rôle  qui,  théorique- 
ment,  est    le    principal   et,   en    fait, 
est  beaucoup  trop  court. 

Lionel  Landry 


Margot. 

(Cotisée,  Barbes-Palace,  Marivaux.) 
Peut-être  la  nouvelle  de  Musset  ne 
pouvait-elle  permettre  l'éclosion  d'un 
film  parfait.  Elle  exhale,  du  moins, 
un  charme  vieillot  et  délicat  et,  et 
suivant  presque  page  à  page,  il  était 
peut-être  malaisé  de  lui  épargner,sur' 
l'écran,  un  air  opéra-comique  qui 
semble  appeler  un  peu  de  pavane  ou 
une  mazurka  dansée  par  un  corps 
de  ballet. 

L'amitié  du  petit  Pierre,  le  garçon 
de  ferme,  pour  la  petite  patronne 
de  quinze  ans  (un  an  de  plus  que 
lui),  puis  l'amour  sans  éclat  de 
Margot  pour  le  fils  de  sa  marraine 
dont  elle  est  devenue  la  demoiselle 
de  compagnie, permettaient  une  suite 
de  tableaux  charmants  et  sincères. 
Surtout  la  jalousie  de  Margot  qui 
voit  le  beau  militaire  fiancé  amenait 
facilement  la   noyade,  le   sauvetage 


cinea 


et  la  résignation,  plus  tard,  le  ma- 
riage dos  deux  jeune»  paysans.  M.  Guy 
du  Fresnay  en  transportant  l'histoire 
ailleurs  qu'en  Beauce  —  ce  qui  n'a 
guère  d'importance  —  a  modifié  l'in- 
trigue aussi  en  paraissant  vouloir 
l'adapter  au  goût  du  public.  Il  a 
introduit  là  un  couple  classique  dont 
le  mari  est  cocu,  il  a  vieilli  Margot 
et  surtout  Pierre.  Il  a  néanmoins 
enveloppé  de  grâce  surannée,  plu- 
sieurs scènes  de  son  film  dont  les 
images  sont  certainement  charman- 
tes, mais  sans  imprévu. 

Mlle  Gina  Païenne  est  très  jolie, 
Miss  Caroly  Brown  aussi,  on  dirait 
des  Greuze.  M.  Genica  Missirio  est 
plutôt  un  Détaille.  Mme  Jalabert, 
MM.  Murray  Goodwyn,  Montel,  Fin- 
cly,  de  Savoye  complètent  le  très 
agréable  ensemble. 


Les  Trois   Lumières. 

(Ma  clclci  ne-Ci  néma.) 

Parce  qu'une  femme  a  tout  à  coup 
vu  disparaître  son  fiancé,  elle  a  péné- 
tré sur  le  terrain  d'un  personnage 
énigmatique  qui  surveille  une  mul- 
titude de  cierges  allumés  figurant 
chacun  une  vie  humaine.  Elle  rendra 
le  cher  amant  à  l'amante  si  la  malheu- 
reuse, au  cours  de  ses  trois  vies  suc- 
cessives et  prochaines,  peut  vaincre 
le  personnage  funèbre.  La  jeune  fille 
sera  Vénitienne,  Arabe  et  Chinoise, 
luttera  pour  vaincre  le  cruel  destin 
et  pourtant  ne  saura  pas,  même  de- 
vant une  propice  occasion,  réussir. 
Sur  ce  thème  un  peu  fantastique  et 
macabre,  Fritz  Lang  a  brodé  des  scè- 
nes de  haut  goût. Souvent. nous  avons 
pu  évoquer  d'autres  films,  en  voyanl 
par  exemple  les  oppositions  de  noir 
et  blanc,  de  petitesse  et  d'immensité, 
les  escaliers  interminables  aussi, 
mais  jamais  une  faute  n'entache  l'en- 
semble et  plusieurs  fois  nous  avons 
été  pris  par  de  la  beauté  d'où  le  fac- 
tice était  absent.  Ainsi  quand  l'homme 
de  la  Mort  soulevait  dans  ses  mains 
une  flamme  représentant  un  bébé 
arraché  à  la  vie  terrestre,  et  surtout 
à  la  fin  lorsque  le  corps  astral  de 
chacun  des  amants  se  détache  pour 
que  les  deux  enveloppes  aillent  dans 
l'iniini,  à  jamais  Inséparables. 

Que  si  nous  examinions  le  pro- 
blème delà  sincérité,  nous  pourrions 
disséquer  plusieurs  scènes  avec  scep- 
ticisme. Il  n'en  est  pas  moins  exact 
que  /.es  rrois  Lumières  émergenl  de 
la  masse  îles  films.  Si  nous  étions  dis- 
tributeurs d  esprit,  nous  ajouterions 
qu'elles  ne  sont  pas  près  de  s'éteindre, 


^T 

^Lf    <zf      m. 

fi    A-    j 

LILY  DAGOVER  el 
dans  / 1  i  Tt 

WALTER  |ANSS1  \ 
wi  Lumières. 

que  des  directeurs  lui  devront  une 
fière  chandelle  et  qu'il  y  a  «  mèche  » 
de  réussir  grâce  à  elles,  mais  nous 
trouvons  idiot  ce  genre  de  plaisan- 
terie et  nous  nous  abstenons. 

• 
L'Empire  du  Diamant. 
(Marcadet,  Mozart,  Maillot. 

M.  Léonce  Perret,  comme  pour  Le 
Démon  de  la  Haine,  tiré  d'un  roman 
de  M.  Louis  l.étang,  a  utilisé  un  scé- 
nario de  M.  Valentin  Mandelstamm 

d,'  la  façon  la  plus  habile,  puisqu'il  a 

condensé  mu-  histoire  ciné-romanes- 
que de  façon  à  la  faire  défiler  en  une 

heure    el    quart.    Enlèvement    d'un 

homme  qui  a  inventé  le  diamant  taux. 

pendaison  d'un  autre  qui  est  un  sale 
t\  pe.  administration  de  soporifique  à 

travers  un   mur.  etc..  tout  cela,  plus 

L'amour   triomphateur  et   des  pion 

geurs  dangereux,  se  passe  en  dlv«  i 

ses     contrées.     L'attention     demeure 

grâce  à  la  \  i\  aclté  du  film. 

Et  la  plupart  des  lignes  que  j'ai 
écrites    à    propos    du    DéntOn    de    fa 

Haine   pourraient    I  ne    reproduites 

iei  a\  ee  opport  u  n  1 1  é.    \insi  : 

„  On  voit  que  i  len,  dam  le  sujet  du 

drame,     n'apparaît     comme      absolu 

m.-nt  Inédit.  L'originalité  réside  donc 
dans    un    resserrement    des 
ments.  Malgré  la  tentative  de  i  onc<  n 
tration,  on  a'a  projt  i 


tion  d'une  œuvre  considérable,  mais 

il  est  juste  de  reconnaître  un  effort 

inédit 

«  Si  l'esprit  Inventif  ai  ait  pu  secon- 
der le  goût  et  la  volonté  du  metteur 
en  scène,  nous  aurions  peut-être  ad- 
miré pleinement  le  film,  car  la  tra- 
duction franche,  directe,  d'un  événe- 
ment vaut  toujours  mieux  que  des 
Rotures  en  dgsags  qui  correspon 
dent  asseï  exactement  au  tirage  à  la 

Ligne  en  littéral  I 

• 
L'Homme  qui  fut  pendu 
(Maillot,  Palace  Grenelle,  Gobelinm.) 
i  ne  jeune  tille  a   pour  tuteur  do 
magistrat  qui  fut    son  fiancé,  mai* 
elle  promet  Le  mariage  a  un  banquier 
dont  Le  pi  éd<  cesseui  aét<  as* 
dit  la  chronique,  par  un  homme  qui 
\  leni  d'être  pendu  pour  i  ette  raison 
oupabh  ètall  le  aou^  eau  ban- 
qulei  .  le  pendu,  dont  le  corps 
rendu  à  sa  »  eui  e,  a  reei 
Ce  mélodrame,  que  du  texte  et  des 
détails  allongent  an  peu  trop 
\  ,iii  p.  rmettre  uns  oom4  die  (notas 

llque.   I>eux    OU    H  "i-  app.n  nions    du 

pseudo-pi  luin  lalsseni  supp  i 
miih  abus  pourtant,  d'aï  u 
restations  m\    ■ 

mais  «i  j  •  -m  ralli 

cherches  de  lumli  r» 


DERRIÈRE      L'ÉCRAN 


FRANCE  A? 

Michel  Maurice  Lêvy,  alias  Be- 
tove,  a  été  engagé  par  Henri  Dia- 
mant-Berger pour  tenir  le  rôle  de 
Scarron  dans  \iiujt  ans  après. 


Contrairement  aux  informations 
qui  ont  parues  dans  différents  jour- 
naux. M.  Ilugon  qui  est  le  seul  pro- 
priétaire des  droits  cinématogra- 
phiques de  Notre-Dame  d'amour,  le 
célèbre  roman  de  Jean  Aieard,  nous 
informe  qu'il  va  partir  le  1er  juillet, 
tourner  ce  film  en  Camargue,  et  qu'il 
a  engagé  pour  cela  : 

M.  Charles  de  Rochefort  dans  le 
rôle  de  Pastoral;  M.  Jean  Toulout, 
dans  le  rôle  de  Martegas  ;  Mlle  Claude 
Mérelle,  dans  le  rôle  de  Roseline,  et 
la  ravissante  Elmire  Vautier,  dans  le 
rôle  de  Zanette . 

Cette  distribution  est  identique  à 

colle  de  Roi  de   Camargue  et  nous 

félicitons  M.  Ilugon  de  nous  montrer 

à  nouveau  ces  brillants  interprètes. 

• 

M.Edmond  Auger,  administrateur 
de  la  Fox-Film,  vient  de  rentrer  de 
New-York  d'où  il  rapporte  quelques 
films  intéressants  :  Le  fils  de  l'oncle 
Sam  chez  nos  aïeux,  Les  exploits  de 
Diabolo,  Maman!  et  Une  Martyre, 
ces  deux  films  avec  Mary  Carr,  et  le 
dernier  ciné-roman  de  Miss  Pearl 
White. 

Raquel  Meller,  la  chanteuse  de 
genre  la  plus  populaire  en  Espagne, 
vient  d'arriver  à  Paris  pour  tourner 
un  nouveau  film  d'Henry  Roussell 
dont  l'action  se  passe  au  xvie  siècle  à 
l'époque  de  la  domination  espagnole 
en  Belgique.  Les  extérieurs  seront 
tournés  à  Bruxelles,  les  intérieurs  à 
Epinay.  Pour  les  autres  rôles  on  met 
en  avant  les  noms  de  MM.  Marcel 
Vibert,  Roanne,  Albert  Bras  et  Mar- 


Le  cinéma  n'est-il,  dans  la  classe, 
qu'un  appareil  de  démonstration, 
qui  vient  s'ajouter  aux  autres,  ou 
bien  peut-il  constituer  un  système 
d'éducation,  une  véritable  méthode 
d'enseignement  ? 

A   cette   question  a  donné   pour  la 


première  fois  une  réponse  précise 
l'exposition  de  dessins  d'élèves,  orga- 
nisée, par  M.  Adrien  Bruneau,  Ins- 
pecteur de  l'Enseignement  technique 
et  artistique  de  la  Ville  de  Paris, 
dans  une  salle  de  l'École  Municipale 
de  la  rue  Madame,  où  il  poursuit 
depuis  trois  ans,  avec  une  admirable 
volonté  la  régénération  de  l'ensei- 
gnement du  dessin  et  des  arts  qui 
s'y  rattachent. 

Cette  exposition  qui  nous  a  permis 
de  mesurer  les  progrès  extraor- 
dinairement  rapides  des  élèves, 
démontre  de  la  façon  la  plus  parfaite 
la  puissance  du  cinéma  à  créer,  à 
volonté,  de  l'émotion,  à  développer 
le  sens  de  l'observation,  à  cultiver 
la   mémoire   pittoresque,    à    exalter 


ble  mieux 


dans  l'étude  d'aprè 


DOUGLAS  MAC  LEAN  et  DORIS  MAY 
dans  le  Détective  improvise. 

1  imagination,  toutes  qualités  indis- 
pensables à  la  formation  de  l'artiste. 
Alors  qu'avec  la  formule  morte 
du  modèle  moulé,  peint,  ou  même 
«  vivant  »  de  l'atelier,  l'élève  mettait 
des  années  à  apprendre  à  fixer  une 
expression  dans  un  croquis,  et  a 
composer  le  cinéma,  en  permettant 
d'attaquer  tout  de  suite,  le  mouve- 
ment et  la  vie,  en  apportant  dans  la 
classe  une  quantité  inépuisable  de 
modèles  vrais  toujours  vus  dans 
leur  cadre,  en  rendant  possible  la 
répétition  indéfinie  et  à  la  vitesse 
que  l'on  veut  des  mouvements  les 
plus  fugitifs,  —  entraine  l'élève  à  une 
gymnastique  mentale  précise,  possi- 


C'est  le  renversement  de  toutes  les 
méthodes  et  de  toutes  les  routines 
pédagogiques.  Le  cinéma,  chaque  I 
jour,  élargit  son  domaine,  affirme 
son  rôle.  Contre  les  préjugés,  les 
dédains  ou  l'ironie,  il  vient  de  rem- 
porter, grâce  à  la  loi  agissante  de 
M.  Adrien  Bruneau  une  nouvelle  et 
définitive  victoire. 

Cet  enseignement  d'ailleurs  ne 
supprime  pas  les  autres,  il  les  com- 
plète en  les  précédant  :  avant  de 
préparer  la  main,  il  éduque  l'œil  et, 
que  l'élève  devienne  simple  artisan 
ou  industriel,  ou  qu'il  poursuive  ses 
études  artistiques,  on  peut  affirmer 
que  toute  la  vie  il  gardera  trace  de 
l'empreinte  salutaire  qu'il  aura  reçue 
en  ouvrant  les  yeux  sur  la  nature. 

• 
Des  chiffres. 

Au  moment  où  le  congrès  de  Stras- 
bourg vient  de  donner  à  la  question 
des  taxes  qui  écrasent  le  cinéma  un 
regain  d'actualité,  il  n'est  pas  inin- 
téressant de  publier  les  chiffres 
relatifs  à  l'exploitation  de  V Atlantide 
dans  un  grand  cinéma  des  boulevards 
pendant  les  cinq  premiers  mois  de  la 
présentation  de  ce  grand  film  en 
exclusivité. 

D'octobre  à  février,  la  recette  fut 
de  1.365.229  francs. 

Or,  il  a  été  payé  : 

Droit  des  pauvres.  Fr.     104.579  55 

Taxe  d'Etat 219.254  65 

Editeur  du  film 364.612  05 


3.446  25 


soit  50  °/0  de  la  recette,  qui  ont  été 
décaissés  aussitôt  encaissés. 

Ajoutons  quelques  autres  chiffres 
correspondant  à  la  même  période 
d'exploitation  :  orchestre,  100.000 
francs  ;  Société  des  auteurs  et  éditeurs 
de  musique,  20.000  francs;  publicité, 
35.000  francs;  loyer,  impôts,  112.000 
francs. 

Bref,  ces  cinq  mois  d'exploitation 

de   l'Atlandide  ont  laissé    un   solde 

bénéficiaire  de  324.452  francs  pour  le 

capital  et  l'amortissement. 

• 

L'ascension  d'Hannele  Mattern, 
d'après  le  drame  de  Gerhardt  Haupt- 


cinéa 


mann,  sera  bientôt  projeté  à  Paris. 
On  n'a  pas  oublié  la  pièce  qui  donna 
à  Antoine  l'occasion  d'une  belle  mise 
en  scène  dramatique,  où  Gémier  lit 
une  création  inoubliable. 

Malgré   tout,   la   scène  n'avait   pu 

donnera  l'œuvre  de  l'auteur  des  7ï.s- 

serands  et  Ames  Solitaires  l'ampleur 

que  lui  donne  ce  film  remarquable. 

• 

Nombreuses  sont  les  affiches  que 
nous  recevons  journellement.  11  faut 
cependant  que  les  derniers  candidats 
de  notre  concours  se  hâtent,  le  laps 
de  temps  accordé  ne  pouvant  être 
prolongé. 

«  Cosmograph  »      présentera      La 
Femme  de   nulle  part,  le   mercredi 
12  juillet,  au  théâtre  du  Côlisée  sur 
invitations  spéciales. 
• 

M.  Gaston  Jacquet  et  Mlle  Elmire 

Vautier  tournent    à    Vienne   un   film 

intitulé   :    Blanc   et    Noir    et    Pathé- 

Consortium  éditera. 

• 

M.  Pierre  Finaly  vient  d'être  engagé 
par  MM.  Delac  et  Vandal  pour  tour- 
ner le  duc  de  Mayenne  dans  La  Dame 
île  Monteoreau. 

M.  E.  E.  Violet  a  acquis,  pour  son 
compte  personnel,  les  droits  cinéma- 
tographiques sur  l'œuvre  célèbre 
d'Oscar  Wilde,  Le  Portrait  de  Dorian 
Grau,  pour  le  monde  entier. 

Mabel  Normand  est  en  France.  Elle 
est  arrivée,  venant  de  New- York,  à 
boni  de  l'Aquitaine  et  a  débarqué  à 
Cherbourg,  le  lundi  1!»  juin. 

On  dit  que  l'ancienne  partenaire 
île  l'atty  serait  engagée  par  une 
grande  firme  franco-américaine  pour 

tourner  chez  nous  une  série  lie  films. 

• 

Plusieurs  de  nos  confrères  ont 
annoncé  faussement  que  Raquel  Mil- 
ler allait  faire  ses  débuts  au  cinéma. 
C'est  chose  laite,  puisque  Raquel  fut 
déjà,  il  y  a  un  an,  l'interprète  de  Los 
Arlequines  de  Seda  ;/  Oro  <  /  es  Arle- 
quins de  soie  et  d'or),  film  tourné 
en  Espagne  pour  la  Royal-Films. 
• 

M.  Boudrioz,  dont  le  dernier  film 
Tempêtes,  a  obtenu  ces  jours-ci  un 
gros  succès,  commence  une  nouvelle 
œuvre  qui  fera  la  joie  des  enfants: 
Le  Petit  Poucet. 

Martinelli,  le  redoutable  Porthos 
des  Trois  Mousquetaires, seral'ogre 
et  Christiane  Delval,  Le  Petll  Poucet. 


\\  AI  i  ACE  REID 
Depuis  Le  Hallebardier,  le  très  sportif  jeune  premier,  humoi 
s'est  essayé  dans  linéiques  drames  :  Carmen,  Jeat 

11  nous  revient  avec  sa  brillante  série  des  fines  comédies 
pour  Un  Dollar,    Le  Roi  du  Volant,   Sa  40  H.  P.,   et  bientôt 
Géants,   L'École  du  Charme,  Tb 


ANGLETERRE  J6 

Plusieurs    film*    français   ont   été 
présentés  au  publie  anglais  pendant 

le  dernier  mois  d'avril. 

Gaumont  a  donné  L'Ami  des  Mon- 
tagnes, avec  Audi.'  \.i\  et  Mlle  Ma- 
dys.  The  Régent  Film  et  Juin  ont 
présenté  de  leur  côté  le  premier 
Petit  inge,  de  Luita  Moral  el  Pl<  ■  '• 
Régnier,  hou*  le  titre  de  :  The  Unie 
Dlplomat,  l«-  second  Wlarka,  de 
Louis  Mercanton. 
• 

Pathé  î.td   vient   de  présenter  un 
film  anglais  excellent    \  gamble  tn 
i,,  es.  dont   les  protu] 
Norman  m-    Klnnel  el  Mali  lo 
fellow. 


Signalons  aux  amateure  du 
que  ce  film  a  été  tourné  pendant  le 
Grand  National  Anglais  et  qu'on  j 
voit  20  chevaux  prendre  le  départ 
:{  seulement   terminèrent   la  courue 

d'ailleurs. 

Pour  ses  prises  d<  vues  la  maison 
Pathé  Ltd,  a  vu  recoui 
teura  et  des   seénee   lensatlonnellee 

uni  été  t. >ui  nées  au  ralenti. 


M.  w  ait.  1  \\  est  s  lent  de  termtm  1 
i,-  film   M  ion  Grée  h  meet*  < 
tin-  du  in  re  de  M.  Paul  1  n  ni 
vain  anglais  bien  connu 

Mlle     \  lolet     Hopson 
Rome  «. .m  Isa  protagoi 
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maison  Butcher.  Ci?  film  est  le  pre- 
mier d'une  série  éditée  par  la  British 
National  Films. 


documentaire  de  t>  rouleaux,  qui  l'ut 
prise  par  l'explorateur  danois  Ra- 
mussen  dans  le  Groenland. 
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United  Artists.  Cette  organisation 
fait  décidément  le  trust  des  grandes 
marques.  A. -F.  Rose. 


1. es  opérateurs  de  la  Gaumont  Ltd 
ont  tourné  récemment  sur  les  quais 
de  la  Tamise,  devant  la  statue  du 
Sphinx,  des  danses  égyptiennes  de 
Ruth  Saint-Denis  et  Ted  Shawn.  Pour 
avoir  la  couleur  locale,  dit  on...  Ces 
deux  excellents  artistes  termineront 
la  semaine  prochaine  leur  engage- 
ment d'un  mois  au  Coliséum,  où 
leurs  «  Denishawn  dances  »  furent 
une  autre  révélation  à  ce  théâtre.  Ils 
partiront  ensuite  à  New-York,  puis  à 
Paris,  où  ils  seront  au  début  de 
l'hiver,  où  l'exotisme  raffiné  de  leurs 
créations  leur  vaudra  sans  doute  de 
nouvelles  conquêtes. 
• 

La  venue  prochaine  en  Angleterre 
de  William  Fox,  qui  sera  suivi  à 
quelques  jours  d'intervalle,  de  Harry 
Millarde,  un  de  ses  principaux  pro- 
ducers,  donne  lieu  à  de  nombreux 
commentaires  de  la  presse  corpora- 
tive anglaise.  A  l'instar  de  M.  Mau- 
rice Tourneur,  Harry  Millarde  tour- 
nera dans  ce  pays,  avec  des  artistes 
anglais  connus,  une  adaptation  d'un 
des  livres  les  plus  répandus  de 
C.  Hutchinson  If  Winter  Cornes.  Il 
est  dit  que  si  ce  film  obtient  tout  le 
succès  qu'on  escompte  déjà,  la  mai- 
son Fox  prendrait  aussitôt  ses  dispo- 
sitions pour  travailler  en  Angle- 
terre de  façon  permanente.  Je  me 
suis  laissé  dire,  d'ailleurs,  il  y  a 
quelques  mois,  que  les  plans  pour 
cela  seraient  déjà  établis,  et  seraient 
mis,  de  toute  façon,  à  exécution  dans 
le  courant  de  1  année  prochaine. 
• 

La  majeure  partie  du  film  que  Vic- 
tor Sjostrom  va  produire  avec  Ma- 
theson  Lang  comme  vedette,  sera 
prise  sur  mer.  Un  navire  a  été  re- 
tenu pour  la  circonstance,  et  partira 
d'un  port  anglais  fin  juillet  ou  dans 
les  premiers  jours  d'août.  L'histoire 
est  due  à  la  plume  d'un  auteur  Scan- 
dinave, Hjelmar  Bergman. 
• 

MM.  J.  C.  Wainright  et  F.  W.  Kil- 
ner,  directeurs  de  deux  importantes 
maisons  de  location  anglaises,  vien- 
nent d'arriver  à  New-York,  dans  le 
but  de  mettre  les  productions  dont 
ils  disposent  sur  le  marché  améri- 
cain. M.  J.  C.  Wainright  possède, 
entre  autres,  les  droits  d'une  bande 


G.  B.  Samuelson  a  acquis  les  droits 
d'adaptation  cinématographique  de 
The  Feathful  Heart  (Le  cœur  fidèle), 
qui  vient  d'être  représenté  à  Londres. 
A  l'exception  de  Mary  Odette  et  de 
Godfrey  Tearle,  qui  seront  rempla- 
cés par  Owen  Nares  et  Lilian  Hall 
Davies,  les  autres  rôles  seront  tenus 
par  les  créateurs  de  la  pièce  au 
théâtre.  Fred  Paul   sera  metteur  en 


PAULETTE   DUVAL 

qui.  dans  ses  danses  espagnoles  de  la 

Revue  des  Ambassadeurs,   a    prouvé 

un     art.     une    vitalité,    un      charme 

étonnants. 

Le  film  Cocaïne,  célèbre  déjà  avant 
sa  présentation,  a  été  interdit  par  le 
«  Conseil  Britannique  de  la  censure  » 
en  Angleterre. 

• 

Voici  une  nouvelle  qui  va  réjouir 
nombre  de  «  fans  »  français.  Le  sym- 
pathique Max  Linder,  remis  de  l'ac- 
cident qui  lui  était  survenu  à  son 
studio,  s'embarquera  bientôt  pour  la 
France.  Non  pas  uniquement  pour 
un  voyage  d'agrément,  si  tant  est 
qu'il  pourra  passer  incognito  étant 
si  populaire.  L'objet  réel  de  sa  ve- 
nue, après  qu'il  aura  assisté  à  la  pré- 
sentation publique  de  son  film  Soyez 
ma  femme,  sera  la  production  d'une 
série  de  comédies  pour  le  compte  de 


IRLANDE  Af 

Depuis  que  certaines  grandes 
firmes  étrangères,  américaines  pour 
la  plupart,  ont  installé  à  Paris  des 
représentants,  nous  n'attendons  plus 
des  années  durant  pour  juger  les 
derniers  films.  En  Irlande  où  le  mou- 
vement cinégraphique  est  certes 
minime  ou  même  inexistant  vis-à-vis 
du  nôtre,  le  public  est  très  favorisé 
et  admire  avant  nous-mêmes  les 
récentes  productions  américaines.  A 
Dublin  passaient  dernièrement  des 
bandes  comme  Peacoh  Alley,  avec 
Maë  Murray,  The  mariage  of  Wil- 
liam Ashe,  avec  May  Allison,  The 
old  nest,  Ladij  Godiva,  Thunder- 
clap,  avec  la  protagoniste  de  Over 
the  hill,  qui  eut  là-bas  un  très  grand 
succès;  on  annonce,  et  il  doit  passer 
actuellement,  A  day's  pleasure  avec 
Chaplin,  et  bien  d'autres  films  dont 
j'ai  oublié  le  nom.  En  revanche,  on  y 
programme  Le  Sac  de  Rome,  de 
Guazzoni  que  nous  vîmes  l'année 
dernière,  Pecks  bad  boy,  déjà  édité 
ici  et,  comme  ici  également,  des 
rééditions  des  vieux  films  de  Charlie 
sous  d'autres  titres  —  Dublin  pos- 
sède à  lui  seul  quarante  salles  de 
cinéma,  installées  de  façon  parfaite 
et  qui  rivalisent  avec  nos  meilleurs 
palaces.  —  Le  public  est  assidu  à 
tous  les  films  et  fait  grand  succès 
à  la  production  américaine. 

Il  est  vrai  qu'à  part  quelques  films 
anglais  —  c'est  la  seule  qu'il  lui  soit 
donnée  de  voir.  —  Pourtant  on  dit 
qu'un  film  français  y  ferait  bientôt 
son  apparition  c'est  J'accuse. 

A  Belfast  les  événements  qui  s'y 
produisent  n'empêchent  point  les 
cinémas  d'y  faire  recette,  à  l'encontre 
des  théâtres  qui  sont  souvent  fermés. 
(Ceci  s'explique  :  une  salle  de  cinéma 
est  le  plus  souvent  dans  l'obscurité, 
ainsi  les  antagonistes  ne  peuvent  s'y 
voir,  le  contraire  au  théâtre). 

Rien  d'ailleurs  ne  parvient  en 
Irlande  des  événements  cinémato- 
graphiques français,  et  ce  pays  où 
l'art  moderne  tient  une  grande  place 
au  point  de  vue  théâtral  est  suscep- 
tible de  faire  le  meilleur  accueil  aux 
producteurs  qui  sauront  le  compren- 
dre... 

Quand  il  n'y  aura  plus  de  coups  de 
fusil  bien  entendu. 

André  L.  Dave 
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AMÉRIQUE  A? 

Les  milieux  cinématiques  présen- 
tent une  nouvelle  version  de  la  mort 
de  W.D.  Taylor,  qui  aurait  été  assas- 
siné en  essayant  de  défendre  une 
femme  contre  une  bande  de  frau- 
deurs. Et  les  ennemis  de  l'écran  ont 
osé  salir  sa  mémoire I 
• 

Cecil  de  Mille  déclare  que  les 
femmes  se  divisent  en  deux  catégo- 
ries :  celles  qui  écrivent  à  Rudolf 
Valent ino  et  celles  qui  ne  savent  pas 


La  grande  mode  pour  les  étoiles  de 
cinéma  est  actuellement  de  se  faire 
emprisonner  dans  une  vraie  prison, 
pour  jouer  sur  le  vif  les  scènes  de 
détention.  Après  Leatrice  Joy,  Jeanie 
Macpherson  a  fait  l'expérience  à  New- 
York.  Elle  s'était  arrangée  avec  un 
fonctionnaire  subalterne  pour  se 
faire  écrouer  comme  une  véritable 
détenue,  pour  dix  jours,  étant  en- 
tendu que,  dès  qu'elle  en  aurait  assez 
elle  ferait  signe... 

Au  bout  de  quarante-huit  heures 
Jeanie  Macpherson  en  eut  assez. 
Malheureusement  le  fonctionnaire 
subalterne,  s'étant  disputé  avec  le 
gardien  chef,  avait  quitté  la  prison, 
et  personne  ne  voulut  croire  l'his- 
toire de  Jeanie  dont  l'expérience  fail- 
lit se  prolonger  très  au  delà  de  ses 
désirs. 

• 

William  Fox  a  présenté,  le  22  mai, 
son  grand  film  Néron,  au  «  Lyric 
Theater  »  de  New-York,  et  cette 
bande  a  obtenu  un  gros  succès.  On 
se  rappelle  qu'elle  a  été  tournée  en 
Italie  avec  des  artistes  français, Pail- 
lette Duval  et  Jacques  Grétillat  entre 
autres.  Le  metteur  en  scène  était 
Gordon  Edwards  auquel  nous  devons 
La  Reine  de  Su  ha. 
m 

Robertson  Cole  vienl  de  sortir  un 
iilm  du  metteur  en  scène  français 
Louis  Gasnier  intitulé  The  Stlent 
Years  dans  lequel  est  définitivement 
révélé  le  talent  de  l'artiste  parisienne 
Rose  Dione. 

• 

La  Métro  va  présente!-  incessam- 
ment The  llaiuls  of  Nara,  premier 
film  de  la  série  de  si\  que  (  lara 
Kimball  Young  vient  de  commi  n     i 

à  tourner. 

• 

Rafaël  Palomar,  le  célèbre  toréa- 
dor, entraîne  actuellement  Rudolpb 
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dans  La  Mont,,   du  Passé. 

Yalentino  à  combattre  les  taureaux, 
car  dans  Blood  and  Sancl,  qu'il 
tourne  actuellement  sous  la  direction 
de  Fred  Niblo,  Yalentino  manipulera 
les  «  banderilles  ». 
• 
Rex  Ingram  va  bientôt  finir  Black 
Orchîds  et  il  va  tourner  maintenant 
Les  travailleurs  de  la  Mer. 

Le    Président   des    Etats-Unis    et 

Mme  Harding  ont  invité  dernière- 
ment à  leur  table  les  deux  grandes 
vedettes  du  cinéma  :  Liban  et  Doro- 
thv    (dsh.   protagonistes  admirables 

du  dernier  film  de  Griffith,  Les  Or- 
phelins de  la  tempête. 

Cela  prouve  mieux  que  îles  articles 
la  place  qu'occupe  le  cinéma  en 
Amérique. 

• 

Et  maintenant  que  M.  Maurice  i  our- 
neur  est  officiellement  décidé  â  m<  I 

tre  en    scène    /..•  Chrétien,  il  est    per- 
mis de  rappeler  que  ce  Blm  fui  déjà 
tourné,  il  v  a  quelques  années,  par 
la  *.  ompagnle  N  Itagi  aph,  .i\  ec  i  arl 
Williams, dans  le  rôle  de  John  Storm. 
Le  iilm  de  Vitagraph  était  en  huit 
rouleaux,  ce  qui  constituait  un  grand 
iilm  pour  cette  époque    H  fut  donné 
en  saison   spéciale  pendant  six    se- 
maines à  Nevi   "i  "ik. 
• 
Constance     ralmadge,    qui    avait 
en  septembre   1920,  M    Pialo 

glOU,     le    laineux     labl a.  .ml     .1. 


rettes,  vient  d'introduire  une  instance 
en  divorce  Constance  falmadge  pré- 
tend que  son  mari  lui  avait  promis, 
tout  d'abord,  de  la  laisser  «.tourner  » 
mais  qu'il  a  élevé,  par  la  suite,  di- 
verses objections.  Miss  falmadge 
n'habitait  plus  avec  son  mari  depuis 
avril  1921. 

• 

Cari  Laemmle  se  rendra  en  Angle- 
terre en  juillet.  11  y  prendra  ses  dis- 
positions afin  de  tourner  plusieurs 

lilms  pour  «  l'I   ni\  ei  s. il  ... 

• 

Rudolpb    Valentino    Ment  d'avoir 
un  retentissant  procès.    Iprèe  avoir 
obtenu   le   divorce  de    s.i    première 
femme  Jean  Acker,  11  s'était  remarié 
au  Mexique  (sans  cependant  attendre 
le  délai  exigé  par  la  loi  américaine 
avec    Natacha     Rambova     Paie    »l 
revint  à   I  os    Angeles  et   la  Justice 
l'attaqua  pour  bigamie,  i  tnalement 
Rudolpb    Valentino  fui   acquitté    <i 
réhabilité,     m... s     ,i    devra     vivre 
de  Vit.u  ha  Ramboi  ■  pendant 
encore    un    an     Rudolph    Valentino 
n  a\  aille  actuellement  chei  •■  Pamoua 
Play<  i  -  i  askj       il  tst  attaché  pour 
trois  ane  sncoi  e  A  cette  .  omn 
par  contrat  Son  dernier  film  p 
té  au  public  Beyond  . '.-. 
(  iloi  la  Sv<  ..us, .n.  obtint  su  Un 
un    sue.  es    formldabb 
\  lent  d< 

d'après  i.-  roman  de  Blns 
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j   LES     LIVRES   | 

La  Lyrosophie. 

Sous  ce  titre  M.  Jean  Epsteln,  dont 
les  lecteurs  de  Ciiu'-a  n'ont  pas  oublié 

les  livres  lucides,  spirituels  et  para- 
doxaux, publie  un  véritable  traité 
de  la  connaissance,  rempli  d'aperçus 
ingénieux  et  souvent  profonds, 
remarquables  surtout  par  une  éton- 
nante érudition,  qui  embrasse  avec 
aisance  les  auteurs  classiques,  les 
savants  modernes,  voire  les  kabba- 
listes,  et  ne  craint  pas  de  chercher 
jusque  dans  la  Semaine  de  Suzette 
des  exemples  adéquats  de  raisonne- 
ments vicieux. 

La  Lyrosophie  est  une  disposition 
favorisée  parla  fatigue  intellectuelle 
dont  souffre  notre  époque,  voisine 
de  celle  où  évoluaient  les  kabbalistes, 
et  en  vertu  de  laquelle  notre  esprit, 
partant  de  données  de  connaissance 
scientifique,  les  développe  et  les  épa- 
nouit sous  l'impulsion  du  sentiment. 
Et  de  cette  mystique  de  la  science 
M.  Jean  Epstein  cite  maint  exemple... 

Il  n'apparaît  point  avec  une  netteté 
constante  s'il  loue  ou  blâme  une  sem- 
blable disposition.  Quand  il  évoque 
telles  illusions  d'un  Charcot,  tel  sys- 
tème improvisé  pour  les  besoins  de  la 
cause  —  par  exemple  l'Anticinèse  de 
M.  Raphaël  Dubois  —  la  lyrosophie, 
à  laquelle  il  rattache  ces  errements, 
apparait  comme  une  méthode  vi- 
cieuse; plus  généralement  il  y  voit 
une  heureuse  conciliation  enlre  des 
tendances  à  la  fois  essentielles  et 
contradictoires.  Et  c'est  dans  ce  sens 
qu'il  faut  chercher  la  conclusion  de 
l'ouvrage. 

Citons,  d'ailleurs,  au  hasard  : 

«  L'homme  a  commencé  par  sentir  ; 
il  a  continué  par  comprendre.  Il  ne 
peut  s'arrêter  là,  parce  qu'il  ne  peut 
pas  s'arrêter  du  tout,  sauf  dans 
l'inertie  de  la  mort.  D'autres  lui  ont 
proposé  alors  de  sentir  avant  de 
comprendre,  ce  qui  est,  en  somme, 
très  ordinaire.  Personne  ne  lui  a 
proposé  de  comprendre  avant  de  sen- 
tir, ce  qui  est  impossible.  Je  l'invite 
à  développer  toute  son  activité,  à 
jouir  en  même  temps  de  ses  deux 
grandes  facultés,  à  sentir  et  à  com- 
prendre simultanément.  Voilà  la 
lyrosophie.  Et  sur  les  deux  mondes 
que  vous  avez  travaillé  à  construire, 
l'un  de  sentiment,  l'autre  de  raison, 
je  construis  le  mien,  à  la  fois  de 
de  raison  et  de  sentiment.  Cette  nou- 


velle ligure  de  l'Univers,  au-dessus 
des  deux  autres,  est  la  figure  lyro- 
sophique.  » 

• 
My  Wonderful  visit. 

Rien  de  ce  qui  concerne  Charlie 
Chaplin  ne  doit  rester  indifférent  au 
public  dont  il  est  l'idole,  et  tous  ceux 
qui  savent  l'anglais  —  en  attendant 
que  le  livre  soit  traduit  —  liront  avec 
passion  le  récit  de  son  voyage  triom- 
phal en  Angleterre,  en  France  et 
en  Allemagne. 

Il  y  trouveront  décrites  les  ovations 
qui  l'accueillirent  sur  toute  la  route, 
l'enthousiasme  des  foules,  l'affluence 
des  visiteurs  et  des  reporters,  l'accu- 
mulation des  lettres  entassées  par 
sacs  dans  des  chambres  supplémen- 
taires... 

A  noter  spécialement  le  séjour  à 
Londres,  et  la  jolie  note  émue  des 
souvenirs  d'enfance  que  Charlie 
Chaplin  y  retrouve.  Fort  intéres- 
sants également  ses  entretiens  avec 
Sir  James  Barrie,  qui  aurait  voulu 
lui  voir  jouer  le  rôle  de  Peter  Pan  — 
avec  Wells,  avec  Thomas  Burke  — 
l'auteur  des  nouvelles  sur  Limehouse 
et  Whitechapel  qui  ont  inspiré 
I).  W.  Griffith,  et  dont  l'esprit  est 
singulièrement  apparenté  au  côté 
humanitaire  des  œuvres  de  Chaplin. 

En  France,  Chariot  a  été  frappé 
particulièrement  de  la  petite  taille 
des  wagons,  de  l'aspect  gai  de  Paris; 
son  expérience  a  été  circonscrite  aux 
Folies  Bergères  et  au  Rat-Mort.  Et  il 
paraît  avoir  attaché  plus  d'impor- 
tance à  une  femme  portant  monocle, 
rencontrée  dans  un  de  ces  établisse- 
ments, qu'à  l'entretien  des  sommités 
intellectuelles  et  artistiques  qui  l'ont 
entouré  dès  son  débarquement. 
Cependant,  il  a  rendu  visite  avec 
Lady  Astor  à  un  grand  couturier  et 
a  vivement  apprécié  le  défilé  des 
mannequins. 

«...  De  grandes  et  suaves  créatures 
s'avancent,  passent  prés  de  moi, 
les  unes  impérieuses,  les  autres 
pleines  de  dédain.  L'attitude  est 
étudiée,  mais  elles  la  prennent  bien. 
Je  me  demande  quelle  influence 
cette  attitude  peut  exercer  sur  l'esprit 
de  la  jeune  femme,  lorsqu'elle  parade 
devant  l'aristocratique  clientèle. 

«  Mais  je  saisis  l'imperfection  de 
leur  dressage  :  il  est  fort  amusant 
de  les  voir  se  raidir  tant  que  dure 
l'exhibition,  puis  se  laisser  aller, 
reprendre  l'habituelle  démarche,  les 
manières  et  l'allure  disparues... 


«  Et  là  aussi,  je  suis  découvert  : 
ceci  trouble  la  majesté  royale  du 
défilé  ;  elles  rient  et  essaient  en  même 
temps  de  maintenir  la  dignité  due 
aux  robes  qu'elles  portent.  Elles 
deviennent  affectées  et  l'effet  est 
ridicule.  . .  » 

Lionel  Landry. 


!     LECTURES    \ 


De  notre  confrère  Paris-Guide, 
sous  la  signature  de  M.  Claude 
Fayard,  cette  appréciation  de 
Genuine  : 

Il  n'est  pas  mauvais  que  de  temps 
en  temps,  pour  nous  réveiller  des 
Parisette  de  la  production  courante, 
apparaissent  des  œuvres  viotentes 
comme  Caligari  et  (îenuine  —  et  qui 
font  songer  et  qui  font  discuter.  On 
peut  rapprocher  ces  deux  films,  tous 
deux  réalisés  par  Robert  Wiene.  Ils 
semblent  partir  de  la  même  manière. 
Une  histoire  n'y  est  point  contée  par 
un  individu  normal.  Elle  l'est  dans 
Caligari  par  un  fou,  dans  Genuine 
par  un  homme  en  proie  à  un  cau- 
chemar. Elle  est  donc  vue  au  travers 
d'un  cerveau  maladif  ou  anormal  et 
en  ressent  toutes  les  déformations 
visuelles.  N'est-ce  point  là  une  hypo- 
crisie ?  pour  habituer  le  spectateur 
à  une  stylisation  de  la  mise  en  scène. 
A  sujets  nouveaux,  il  faut  réalisa- 
tions nouvelles.  En  France,  il  n'y  a 
guère  que  Marcel  L'Herbier  et  Louis 
Delluc  qui  aient  compris  cette  obli- 
gation. 

Genuine  est  sans  doute  un  conte 
persan  modernisé  tant  il  est  raffiné 
et  sadique  —  à  moins  qu'il  ne  soit  né 
d'un  cauchemar  d'opiomane  telle- 
ment il  est  tourmenté,  morbide.  On 
peut  ne  pas  goûter  cette  histoire 
malsaine  de  femme-vampire  qui  boit 
le  sang  de  ses  victimes  et  il  se  peut 
que  Genuine  n'obtienne  auprès  du 
public  qu'un  succès  de  curiosité. Mais 
pour  les  cinéastes  elle  contient  de 
précieuses  indications.  Les  décors 
sont  exactement  ceux  qu'il  fallait  à 
un  tel  sujet,  à  de  tels  personnages. 
Tout  ce  qui  entoure  Lord  Melo  con- 
court à  en  faire  un  être  hallucinant. 
Ses  guêtres  et  ses  gants  impeccable- 
ment blancs  d'une  part,  le  squelette 
d'autre  part,  dont  le  crâne  est  rem- 
placé par  un  cadran  d'horloge,  nous 
montrent  les  deux  faces  d'un  ma- 
niaque méticuleux  et  dangereux, dont 


cinea 


nous  sentons  qu'il  ne  reculerait  pas 
devant  un  crime  pour  satisfaire  sa 
curiosité  malsaine.  Il  nous  effraye 
plus  que  Genuine  dont  la  cruauté 
n'est  qu'instinctive.  Ce  qui  entoure 
celle-ci  concourt  à  faire  d'elle  une 
créature  sauvage,  rebelle  à  tout  sauf 
à  ses  instincts.  Qu'un  entomologiste 
veuille  étudier  les  mœurs  d'un  in- 
secte, il  s'attache  à  le  situer  dans  son 
cadre  habituel  :  pareillement  Lord 
Meto  a  placé  Genuine  dans  un  pay- 
sage artificiel...  De  grandes  plumes 
sont  attachées  aux  épaules  de  la 
jeune  femme  et  quand,  cherchant  à 
s'évader  de  sa  prison  dorée,  elle  se 
hisse  sur  un  arbre  à  l'écorce  zébrée, 
il  semble  qu'elle  soit  un  grand  oiseau 
d'Asie.  A  un  autre  moment  elle  fait 
songer  à  ces  grandes  fleurs  véné- 
neuses qui  ne  sont  belles  que  pour 
mieux  attirer  ceux  à  qui  elles  don- 
neront la  mort  Avec  ses  cheveux 
crépus,  ses  narines  dilatées,  ses  ges- 
tes félins,  ses  dents  aiguës.  Fern  An- 
dra  est  l'interprète  idéale  de  cette 
fille  étrange  Baudelaire  l'eût  aimée. 
• 

Du  Fiijaro  : 

Il  y  a  Chaplin  et  Chaplin. 

Au  cours  d'une  vente  publique,  le 
commissaire-priseur  annonce  un  ta- 
bleau de  Charles  Chaplin. 

—  Tiens  !  s'écrie  une  élégante, Char- 
lot  fait  donc  de  la  peinture  ? 

Quelques  exclamations  ironiques 
accueillent  cette  réllexion. 

La  dame,  visiblement  vexée,  se 
tourne  vers  sa  voisine  : 

—  Je  n'ai  cependant  rien  dit  de 
risible  I 

Elle  n'était  pas  tout  à  fait  dans  son 
tort,  à  la  vérité  ;  elle  avait  le  droit 
d'ignorer  le  portraitiste  si  célèbre 
sous  le  Second  Empire,  mais  dont  la 
gloire  a  été  bien  éclipsée  par  celle 
de  Charlie  Chaplin,  dit  Chariot. 

Et  puis,  les  deux  hommes  ont  un 
point  de  contact  :  leur  commune  ori- 
gine anglaise.  Car  on  sait  que  ce  ne 
fut  qu'à  la  lin  de  sa  vie  que  le  pein- 
tre favori  de  l'impératrice  Ingénie  se 
fit  naturaliser  français. 
• 
Ihtns  L'Information,  M.  Lucien 
Wahl  apprécie,  ainsi  qu'il  nuit,  cer- 
tains projets  d'entente  dont  la  presse 

il   /unir. 

l.e  marasme  de  la  cinématographie 

ne   durera    pas.  Lue   industrie  qui    a 
tant   promis  doit   tenir,  parce  qu'un 

ait    aussi   vaste  d'espoir  ne    peut   pié 


tiner.  Les  causes  du  mal  présent,  nous 
les  avons  signalées  et  répétés. 

Sur  l'initiative  des  directeurs  du 

Film  d'Art,  des  éditeurs  se  sont  réu- 
nis. Us  ont  cherché  des  remèdes  au 

mal.    Ils    ont    discuté.    Quelques  uns 

de  mes  confrères  et  moi  avons  assisté 
à  leur  conversation.  Noue  en  augu- 
rons du  bien.  H  u'a  pas  éié  question 
de  Qatter  de  bas  Instincts  et  dea 
goûts  vulgaires  On  a  compris, dans 
ce  milieu,  que  la  propreté  est  >  écom 
pensés.  Nous  l'a\  .>ns  toujoui  s  cru,  >•' 
les  bénéfices  basés  sur  de  mauvali 

moyens  n'ont  qu'un  t.inps 

l.e    1  i  1  11*    américain,    sur    lequel    ..n 

daube,  ne  méi  Ite  pna      • 
dignité,  mais  le  mauvais  film    • 
origine,  qui  est  nombreux.  d< 


bumi.  Mois  des  éditeurs  de  quatre 

nation-   oui    résolu    une    entente      11- 

entreprendront,  Indépendants,  la 
mise  à  exé<  uti.iu  a  ..  n\  res  ds  valeur 
et  sauront  »  l'ai  i«  a  pouvoir  les  pis 
ce,  i  | .....  da  tnglale,  italien,  alle- 
mand, »  bacun  il  sus  dlrigi  >  a 
i,i .,.  louers  de  bons  tdms  qui  seront 
préeentéa  dana  un  grand  nombre  ds 
tailea  français)  a,  anglaisée,  Italien 
nés,  allemandea 

Sachant    l'Importance   dea   débou 
ohée,  -.n  pou  i  ■  mieux  Irai  alllet    •  « 
i  .q  été  beureus  d'entendre  m    \ui«.  1 1 
déclai  •  '    q"  >i    i-'inii .. 
quantité*  pour  améllot  •  i 

-,  lusl  la  i  onflam  i 
quand    le    pnbll 
effoi  is  Inti  11  1| 
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résultats  honorables,  il  ne  boudera 
plus,  accourra,  et  le  cinématographe 
occupera  la  place  qu'il  mérite. 

Quelqu'un,  ce  jour-la,  citait  un  édi- 
teur qui  avait  pu  aider  a  la  réalisa- 
tion de  filme  artistiques  grâce  aux 
bénéfices  prélevés  sur  la  location  de 
romane-cinéma.  C'eet  possible.  En- 
core y  a-t-il  des  espèces  dans  le 
roman-cinéma,  que  nous  ne  classons 
pas  toutes  au  même  rang. 

A  la  réunion  dont  je  parle,  M.  Delac 
disait  que  le  libre  échange  commer- 
cial et  artistique  doit  amener  aussi 
l'échange  des  idées,  et  si  l'un  des  asso- 
ciés Internationaux  conseillait,  par 
exemple,  la  mise  à  l'écran  d'un  ro- 
man français,  ce  n'est  point  en  Alle- 
magne qu'il  devrait  être  tourné.  Les 
Misérables  seront  réalisés  en  France; 
Wagner  en  Allemagne;  Dante  en 
Italie;  fort  bien,  et  nous  n'aurons  pas 
a  déplorer  les  transpositions,  ana- 
chronismes,  trahisons  déplorables 
que  des  films  ont  prodigués.  Dans 
les  Deux  Orphelines,  que  Griffith  a 
situées  pendant  la  Révolution  fran- 
çaise, on  voit  Danton,  nous  a  dit 
M.  Vandal,  à  la  tête  de  cavaliers  de 
l'espèce  cow-boyî 

Quant  à  la  réciprocité  dans  l'édi- 
tion des  films,  il  faudra  l'obtenir.  Les 
œuvres  étrangères  n  entrent  pas  par- 
tout avec  la  même  facilité.  Jusqu'ici, 
M.  Pommer,  directeur  de  la  «  Decla», 
dut,  pour  importer  des  films  français 
en  Allemagne,  demander  des  autori- 
sations à  son  gouvernement;  il  espère 
que  dans  peu  de  semaines  rien  ne 
pourra  entraver  les  échanges. 

Le  film  français,  pour  être  amorti, 
ne  peut  se  contenter  de  présentations 
dans  notre  pays,  les  salles  sont  en 
trop  petit  nombre.  Le  seul  remède 
réside  dans  une  entente  internatio- 
nale sur  de  justes  bases. 

M.  Delac  pense  que  le  nouveau 
consortium  devra  faire  appel  à  tous 
pour  des  scénarios.  Il  donna  des 
exemples  de  littérateurs  connus  et  de 
talent  dont  les  propositions  n'avaient 
pu  être  prises  en  considération.  Nous 
n'en  fûmes  pas  étonnés. 

De  tels  desseins  sont  excellents  et, 
s'ils  sont  suivis  d'effet,  nous  assiste- 
ront vite  à  un  relèvement  de  l'art 
cinématographique.  Il  faudra  du 
tact,  de  l'intelligence  et  de  la  foi.  Ces 
qualités  ne  paraissent  pas  manquer 
aux  promoteurs  de  lentente  que  nous 
venons  de  définir. 

Rkadkk. 


Les  Présentations 


du   I"  Juillet  au  7  Juillet 

FOX  FILM 
La  petite  souris  grise. 

Traitement  ingénieux  et  habile 
d'une  donnée  extrêmement  banale. 
Louise  Lovely  a  quelques  jolies  atti- 
tudes. L.  L. 

• 
Maman  ! 

Succès  d'émotion  certain...  Elle  est 
si  malheureuse,  la  mère,  et  l'un  de  ses 
fils  si  bon!  Quelques  scènes  parfaite- 
ment sincères,  d'autres  trop  ap- 
puyées . 

• 

FILMS    ARTISTIQUES-JUPITER 
Repentir. 

J'ai  revu  avec  plaisir  le  début  de  ce 
filin  où  Anna  Querentia  est  excellente. 

• 
Le  Carillonneur. 

Drame    villageois,   interprété   par 
M.  de  Max,  de  la  Comédie-Française. 
• 
PATHÉ 
Beaucitron,     chef    des    pom- 
piers. 

Une  imitation  de  certains  «  Chariot». 
Du  mouvement. 

• 
La  Fille  sauvage. 

Suite  des  épisodes  du  roman  de 
M.  Jules  Mary.  Excellente  mise  en 
scène,  erreur  judiciaire  risquée,  ac- 
quittement, déshonneur,  amour.  Très 
bien,  Mme  Lissenko,  MM.  Joubé, 
Rimsky  et  leurs  partenaires. 

• 
L'Enfant  du  passé. 

Anita  Stewart  est  cette  délicieuse 
enfant  que  le  bonheur  récompensera 
après  bien  des  souffrances. 

• 
Sans  fortune. 

Un  film  qui,  sans  idée  bien  neuve, 
a  le  mérite  d'être  bien  joué  par  MM. 
Numès,  Paul  Jorge,  Jacques  de  Fé- 
raudy,  Mlles  Denège,  Germaine  Sa- 
blon,  etc.  L.  W. 

• 

AGENCE  GÉNÉRALE 
CINÉMATOGRAPHIQUE 
La  première  rencontre. 

Une  jolie  exposition  et  une  bonne 
interprétation  de  Tom  Moore. 


ÉCLIPSE 
L'Invitée. 

Ne  trouvez-vous  pas  qu'on  abuse  de 
Wallace  Reid  depuis  quelque  temps. 

• 
On     ne     plaisante    pas    avec 
l'amour. 

Production  italienne  d'une  extrê- 
me médiocrité. 

• 

GAUMONT 

Pas  de  présentation  cette  quinzaine. 

• 

ERKA 

Tortues  de  tous  pays. 

Remarquable  documentaire  où 
chaque  exemple  n'est  peut-être  pas 
assez  développé. 

• 
Daniel  le  Conquérant. 

Histoire  terriblement  compliquée 
et  au  fond  passablement  immorale, 
écrasée  par  cent  soixante  et  un  sous- 
titres,  dont  deux  en  vers. 

• 
Le  Dieu  Shimmy. 

Charmante  petite  comédie  qui, 
après  un  début  un  peu  long  est  pleine 
de  mouvement  et  de  rythme  et  montre, 
sous  deux  aspects  très  différents,  le 
jeu  charmant  de  Madge  Kennedy. 

• 
Le  Trentième  anniversaire. 

Drame    invraisemblable    dont    le 
principal  mérite  —  pour  les  Améri- 
cains, les   Français   en  seront  peut- 
être  moins  frappés  —  est  d'être  inter- 
prété   par    Rubye    de     Remer,   une 
beauté  depuis  longtemps  fameuse. 
• 
PARAMOUNT 
La  vocation  de  Mary. 

Comédie  interprétée  par  Dorothy 
Gish,  que  ne  vaut  point  Lilian,  ni 
même  beaucoup  d'autres  ingénues. 

• 
Princesse  de  New-York, 

Film  assez  banal,  avec  quelques 
jolies  vues,  le  froid  et  prétentieux 
David  Powell,  et  une  jolie  partenaire 
que  le  programme  a  le  tort  de  ne 
point  nommer. 

La  voix  des  champs. 

Comédie  dramatiquedont  la  donnée 
est  bonne,  le  traitement  honorable  et 
l'interprétation  —  Ethel  Clayton  en 
est  l'étoile  —  suffisante. 

• 
Comme  Chien  et  Chat. 

Vaudeville  non  plus  triangulaire, 
mais  hexagonal,  alourdi  par  des  fa- 
céties déplorables.  (Les  personnages 
se  nomment  le  prince  Spaghetti,  Mme 
Tourte,  la  comtesse  Santi-Mantale, 
etc.),  et  joué  avec  un  sérieux  déplacé 
L.  L. 
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a       AU    PAYS    DU    FILM      a 

Souvenirs    de    Los    Angeles   (Suite) 
par  FERRI=VISANI 


...  Seul,  l'aéroplane  pourrait  per- 
mettre  à  l'époux  défendeur  d'arriver 
a  tempH  pour  se  justifier  et  ce  sérail 

■    Vain,  car    le    Nevada    en!    polir    la 

liberté  et  hou  foudroyant  jugement 
de  divoree,  enregistré  automatique- 
ment  au  consulat  de  France  le  plus 
Boche,  devient  aussi  valable  à  Parie 
qu'un  décret  rendu  par  le  méthodique 
tribunal  de  la  Seine. 

Naturellement,  Mary  Pickford 
porta  en  Nevada  hou  procès  contre 
Hon  mari.  Naturellement,  Douglas 
Bktrbanke  porta  en  Nevada  hou  pro- 
cès contre  Ha  femme  M.  Pickford(en 
l'espèce  Owen  Moore)  B'acorochait 
■arglquemenl  à  une  compagne  qui 
«  valait  »  quelques  millions  de  dollars 

chaque  année.  Mme  Fairbanks    relu 


«ait  de    quitter  un    époux  dont  le   sa- 
laire   l'ait   honte   à    la    liste    eivile   des 

derniers  souverains 
Cent  à  la   veille  Au   jugement  de 

Keno    que    j'approchai     les    deux     \  e- 

dettee  qui  devaient   bientôt    former 
Le  couple  h-  plus  riche  du  moud.    SI 
L'argent    ne  fait  pas   le   sourire,  du 
moins,  il  le  facilite  quelquefois.  Marj 
et  Douglas  souriaient  au  carrefour 
de  leurs  deux  existences,  Incapables 
par  a\  ance  de  tourner  dans   La  <  le 
comme  sur  Le  film  un  double  dh  orce 
qui    ne    serait    pas    Immédiatement 
Hui\  i  par  un  double  remariage.  \i.  ' 
l'heureuse  fln  des   scénarios  ......  m 

cainsl    Au   dénouement    des 
Mouaquetaln  Falr 

banks,  les  quati  ■   h  i  os,  bien 


s.-  retrouvent  dans  le  palais  de  Ri- 
chelieu, un  Richelieu  chrétien  et  at- 
tendri qui   cou\  .  .    d'OT  et   de    :' 

ses  quatre  mortels  ennemis    |« 
même  qu'il  fut  question  nn  moment, 
dan»  le  studio  de  i  »  optimiste,  d< 
épouser    d'Artagnan   à    Mme    bon.. 
cieux,    tandis  que   les   trois   antres 
.  ......  ons  de\  aient  coni  oler  sa 

.  \ . .  trois  dames  d  honni 
i..  rem.    Qulmpoi  t.-  «d  faut  trahir 

itolre  ou  1 
poiirs  u  qns  l'andh  nt  i 

i  ne  |usqu'aU  bout  ! 

...       \iu.  i  iqu.  ; 

n'est  pas   réservé  qu'aux  ga 

lants  aussi  ...  font 
Huit  i"i.<  »  api    ■  l<  donbl 


16 


cinéa 


avec  un  millionnaire  de  Chicago, 
tandis  qu'Owen  Moore,  L'ex-époux  de 
Mary  Pickford,  lui,  atteignait  au 
comble  de  l'optimisme,  en  scénari- 
sant  et  en  filmant  sa  propre  mésa- 
venture matrimoniale. 

.Mais  comment,  en  dénonçant  l'op- 
timisme yankee,  ne  pas  évoquer  la 
figure  de  son  apôtre,  Marie  Baker 
Eddy,  qui,  a  la  fin  du  siècle  dernier, 
fondait  à  Boston  la  religion  de  la 
Christian  science.  L'église  nouvelle 
est  accueillante  aux  foules,  avec  sa 
promesse  du  bonheur  immédiat  ! 
Pour  Mary  Eddy,  le  mal  physique 
ou  moral  est  une  invention  Inven- 
tions encore  que  la  maladie,  la  faim, 
le  dénuement,  le  remords!  Croyez 
que  vous  êtes  triomphant,  parfaite- 
ment heureux,  parfaitement  bon,  que 
tous  vos  amis  «ont  sincères,  que  la 
vie  est  admirablement  belle  et  elle 
sera  belle  pour  vous!  C'est  l'opti- 
misme mystique,  et  par  centaines  de 
mille  les  Américains  se  sont  rués 
vers  lui,  ont  bâti  en  son  honneur  des 
temples  par  centaines,  ont  déposé  à 
ses  pieds  des  fonds  de  propagande 
par  millions.  Si  bien  qu'aujourd'hui, 
vingt  ans  à  peine  après  la  mort  de  la 
prophétesse,  trois  millions  de  Chris- 
tian scientists  chantent  l'optimisme 
dans  plus  de  trois  cents  temples. 
L'Evangile  pessimiste  des  siècles  de 
persécutions  a  mis  trois  siècles  pour 
faire  le  chemin  que  l'Evangile  opti- 
miste de  Marie  Eddy  a  parcouru  en 
trois   décades,  et   les  premiers  servi- 


teurs du  Christ  n'étaient  que  des 
esclaves  et  des  mendiants,  tandis 
que  les  néo-chrétiens  des  Etats-Unis, 
comptent  parmi  les  gens  les  plus 
riches  et  les  plus  considérés  d'Amé- 
rique. 

Réussite  oblige!  Mary  et  Douglas 
xonlchri.stianscientists  pratiquants. 

V 

En  tournant  chez  Gharlie 
Chaplin 

J'ai  connu  dans  la  vie  le  type  même 
de  celui  que,  depuis  quinze  ans,  Char- 
lie  Chaplin  immortalise.  Il  fut  mon 
unique  ami.  Dès  les  bancs  du  collège, 
il  amusa  ses  camarades  pour  les 
farces  desquels  il  fut  invariablement 
puni.  Cornet  d'encre,  boulette  de  pa- 
pier mâché,  hanneton  traînant  un  fil 
à  la  patte  ?  C'était  toujours  lui  le 
coupable.  Après  cinq  échecs  au  ba- 
chot, il  trouva  la  situation  de  gérant 
dans  un  journal  pour  rire.  Le  lende- 
main de  son  entrée  en  fonctions,  il 
était  emprisonné  pour  un  article 
indécent  qu  il  n'avait  pas  lu,  mais 
duquel  il  était  légalement  responsa- 
ble. Sa  guigne  était  invraisemblable, 
hilarante  La  grippe,  la  jaunisse,  le 
mauvais  rhume  le  visitaient  pério- 
diquement. Transporté  à  l'hôpital  à 
la  suite  d'une  entorse,  il  fut  par 
erreurétendu  surlatabled  opération, 
où  on  lui  ouvrit  le  ventre.  Il  devint 
chauve  après  l'application  d'une  lo- 
tion   capillaire   par   un    coiffeur   en 


renom.  S'étant  aventuré  sur  le  fau- 
teuil d'un  dentiste,  il  se  vit  extraire 
quatre  incisives  parfaites  par  le  pra- 
ticien devenu  soudain  fou  et  qui  le 
poursuivit  jusque  dans  la  rue  en 
brandissant  une  pince  sanglante.  Il 
ne  riait  jamais,  mais  sa  vue  faisait 
rire  les  autres.  Il  avait  une  face 
contractée,  des  gestes  saccadés,  une 
démarche  raide.  Quand  il  pleurait,  il 
devenait  plus  risible  encore.  Dans 
quelques  circonstances,  il  se  com- 
porta mieux  qu'en  honnête  homme  : 
il  prit  la  défense  du  faible,  respecta 
la  femme  d'un  ami,  paya  des  dettes 
d'honneur.  Mal  lui  en  prit.  Il  passa 
pour  une  «  poire  »  et  on  riait  davan- 
tage. Mais  il  parvint  au  haut  comi- 
que quand,  ayant  été  volé  par  un 
pickpocket,  il  fut  arrêté  à  la  place  de 
son  voleur,  traduit  en  jugement  et 
condamné.  Il  ne  dut  l'application  de 
la  loi  Bérenger  qu'au  fait  d'avoir  fait 
rire  ses  juges  qui  lui  dirent  :  «  Allez! 
Mais  ne  recommencez  plus  vos  far- 
ces! »  Comment  pouvait-il  ne  pas 
recommencer?  Il  se  maria,  fut  battu 
et  dut  se  déclarer  content.  Quelques 
mois  après  le  passage  d'un  cirque 
marocain,  il  devint  père  d'un  enfant 
noir.  Je  l'ai  vu  promener  le  petit  mo- 
ricaud.  Toute  la  ville  riait.  La  guerre 
vint.  La  destinée  voulait  que  le  «  co- 
mique »  fût  au  premier  rang  de  la 
grande  tragédie.  A  Charleroi,  sur  la 
Marne,  à  Soissons,  à  Verdun,  il  fai- 
sait rire  au  plus  fort  de  la  bataille. 
Il  fit  rire  sa  section,  son  bataillon, 
les  cuistots,  le  major,  le  régiment,  le 
général.  La  mort  elle-même  lui  pré- 
parait une  fin  comique.  Son  corps,  à 
la  suite  d'une  explosion  de  mine,  fut 
projeté  intact  au  sommet  d'un  arbre 
où,  fiché  dans  une  position  risible, 
invraisemblable,  il  semblait  se  con- 
torsionner  encore  pour  faire  rire. 
Tant  que  sa  compagnie  garda  la 
tranchée,  on  ne  se  moqua  pas  trop, 
parce  qu'il  avait  été  brave  et  qu'on  , 
lavait  connu  vivant;  mais  à  la  re- 
lève, les  nouveaux  venus  s'en  don- 
nèrent à  cœur  joie.  Il  fut  Julot,  Gu- 
gusse,  le  spectre  du  père  Dupanloup 
des  chansons  de  marche  grivoises. 
Il  se  dessécha,  se  momifia.  Il  n'en 
était  que  plus  drôle.  Un  matin  d'hi- 
ver, comme  il  était  blanc  de  neige, 
on  le  baptisa  Footit,  du  nom  d'un 
clown  célèbre.  Les  artilleries  adver- 
ses semblaient  le  respecter  pour  qu'il 
put  faire  rire  par  delà  la  vie.  On  ne 
le  descendit  de  son  arbre  qu'au  jour 
de  l'armistice... 
(A  suivre.)  Ferri-Pisani. 
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Cinéa.  Pooditenn    Louis  DBLLUC  et  A.  ROUUANOFF.  ::   I  I  Cl  nés.  Envoyez  lettres,  mandats,  abonni nts>  à  Louis  DELLUC,  Directeur.   I 

Pour  les  soins  de  l'hygiène  et  la  beauté 
Pour     vous     démaquiller,     prenez     du 

Coton   hydrophile 

"  PROTECTA  " 

Stérilisé     parfaitement     au     cours     d'un     blanchiment     spécial 

il   est   pur,    blanc,    et  reste   propre 
grâce  à  sa  double  enveloppe  à  soufflet  extensible,  breveté  S.  G.  D.  G. 

Le   Coton   "  PROTECTA  "   est   bon   marché 
parce    qu'il    fait    quatre    fois    plus    d'usage 

.    petit  paquet       1    fr.  25 
En  vente  chez  tous  les  pharmaciens         paquet  moyen   2  fr. 

'    grand  paquet     5  fr. 

ou  franco  contre  timbres  ou  mandat  aux 

PANSEMENTS    CONTRÔLÉS    "  PROTECTA  " 

a  22,   Rue   de   l'Arcade,   PARIS  a 

Téléphone    :    GUTENBERG    61-24 


Imprimerie  spéciale  Je  cinéa.  84.  rue  Rochechouart,  Paris.  Le  gérant  :  A.  Patv. 


,    Que    le    Cinéma     a  \ 
jançais    soit    français  : 


hebdomadaire  Illustre    —    Louis    DELLUC.   Directeur 
PARIS,  10.  Rue  de  l'Elysée  —  Téléph.  :  Elysées  58  -84 

Londres  :  A.  F    ROSE,  4,  Bleinbciro  Street.  New  Bcnd  St.  W.  I. 


û     Que   le    Cinéma     a 
français  soit  du  Cinéma 


Les    Nouvelles    Productions    de    UNITED    ARTISTS 


MARY      PICKFORD 

DANS  SA   MERVEILLEUSE   SUPER-PRODUCTION 

LE  PETIT  LORD  FAUNTLEROY 

SORTIE  EN  SEPTEMBRE 

DOUGLAS     FAIRBANKS 

========= ==    DANS    ========= 

CAUCHEMARS  ET  SUPERSTITIONS 

LA  NOUVELLE  VEDETTE  DE    UNITED     ARTISTS    : 

4     NAZI  M  OVA     * 

=====  DANS  ========== 

*  MAISON    DE    POUPÉE    f 

d'apiès  l'Œuvre  célèbre  d' IBS  EN 

PRÉSENTATION    A    LA   SALLE    MARIVAUX,    MARDI    25    JUILLET 
LA    PLUS    BELLE    VEDETTE   AMÉRICAINE    : 

4     DORIS     KEANE    J 

DANS     UNE     PRODUCTION     DÉLICIEUSE 

*  AMOUR     D'ANTAN      * 

PRÉSENTATION  A  LA  SALLE  MARIVAUX,   MARDI   I"  AOUT 


L^s     flg,TJ.sT;55,;  ,$££&cié,ski5  f 5-  fin-) 

r~.   m  .-.^      ^.„     .^^.„„  JZ&fîœÉ.SCMTrtriTS       EXCLUSIFS        û  £  _  „ 

HACY  PICKFORD  /^nitedV  DOUGL/15  F/<llEBflNK5 

CUflRLIE   CUAPLIM  _      VRTIST¥  D.W.  GRIFFITI4 

_  .      c  -^  Q.  ^  '"-'   c  &,,.S     : 

21.     Pnubouhû         do       TcnPLE     -     Tcléph  NORD    :       f  9-11. 
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I 


| REPONSES 

j  A  QUELQUES  LETTRES  j 

Carnaval.  —  Non,  cette  artiste  ne 
tourne  plus  :  mariée  à  un  banquier. 

Charles  Roi.  —  Biographie  de  Charles 
Ray  dans  le  numéro  52.  Wallace  Reid  a 
épousé  Dorothy  Davenport  :  ils  ont  un  petit 
garçon. 

Zita. —  La  beauté  du  visage  est  souvent 
pour  beaucoup  dans  la  popularité  des 
vedettes;  elle  ne  sert  en  rien  a  leur  talent. 
—  Le  cinéma  ne  s'apprend  pas  comme  la 
Bact)  lographie. 

Wallace  Reid  mesure  1  m.  82. 

Une  amie  des  bétes.  —  Oui.  le  cheval 
pie  de  W.  Hart  est  encore  en  vie;  c'est. 
du  reste,  dans  l'intimité  sa  béte  préférée. 
Deux  prochains  films  de  Hart  vous  don- 
neront à  nouveau  la  joie  de  le  revoir. 

ËDNA.     -  Voici  ces  adresses  : 

Fred  Burton.  Lasky  Studio.  Hollywood 
|  (U.  S.  A.). 

Tom  Moore.  C/o  Selznick,  729,  Seventh 
;nue,  New-York-Citv  (U.  S.  A.  I. 


Pour  Criqui,  adressez-vous  au  journal 
L'Auto,  ■  >n  de  boxe. 


PlTCHOUNE 

dees   . 

Richard  Barthelme: 
Angeles    : 


ci  les  adresses  deman- 


.Athltétic-CIub.L 


William  Duncun,  Athlétic-Club,  Los 
Angeles  (Californie). 

Pour  René  Rocher  et  Paul  Bernard, 
adressez-\  ous  à  Comœdia. 

Un  Cinéphile.  Marie- AntointtU  est  un 
vieux  film  de  la  Deulig  el  je  n'en  connais 


Clipper.       i    '. 
nul!,  pari  à 

guère  de  chance  d 
fait.  Poui 

nus.  20  N 

seulement    en   Amériqu< 

Doue.        1    V(  yez  la  I 
films  de  Fairbai 

et  convenons  qu< 
sinon  d< 

n'était  plu>  Doug.  Vous  le  revei  • 

décédée  à  Paris,  le  20  septembre 

effet,  charmante. 

2     Madg 
Goldv.  yn-S 
(U.  S.    \ 


pa: 


s  le  metteur  en  scène.  Ecrivez  à  Berlin 
tbildBubm  qui  fera  suivre. 


—  Ah!  mon  dieu!...  un  accident 

...  Non.  On  vient  d'apposer  la  dernière  li*n-  dea  cinéa  programmant  :'«  partir  de  a   »oir 

WALLACE    REID    dans   une   délicieuse   comédie 

M     L'ÉCOLE    DU    CHARME     M 

M     1  1     si  l'i  RBE    DR  \Ml 

M     LES    COUPS    DU    DESTIN     M 

Production    de    HUCH    tORV 

M  M  C'EST    UN     FILM    VARAMOVNT 


UNE  HEURE  D  ÉPOUVANTE  !  ! 


NOSFERATU 

-     LE    VAMPIRE     - 


EXCLUSIVITÉ    COSMOGRAVH 

a       7,     Rue     du     Faubourg=Montmartre      û       PARIS       0 
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Programmes  des   Cinémas  de  Paris 

M       du    Vendredi    21    au    Jeudi    27    Juillet    1922        Jtf 


THEATRE  du  COLISÉE 

M    M    M    CINÉMA    M    M    M 
38,  Av.   des   Champs-Elysées 

Dliection  :  P.  MALLEVILLE        Tél.  :  ELYSÉES  29-46 
LE    SAINT-GOTHARD,    voyage 

Les  Naufrageurs  du  Pacifique 

o     o     o     Diame    d'aventure»     maritimes     o     o     o 

==  Gaumont- Actualités  = 
Les  Fêtes  Sportives  de  Strasbourg 

SON    VIEUX    PAPA 

Comédie  dramatique  avec  MJSS  Betty  BALfOUR 
o        Jeudi     soir     :     Clôture     annuelle        o 


M    EXCLUSIVITES     * 

Madeleine  Cinéma  :  Les  Trcis  Lamiêres 
JKarivavx  :  Faost  o  o  o  o  o  o 
Ciné-Opéra   :    Genuine     o     o     o     o     o 


12*  Arrondissement 
Lyon  Palace,  rue  de  Lyon  —  B    P. 
prétendant.       Car  It   Porte  et  par  11  Ruse,  ir  épisode. 
—  Ame  Hindoue. 

13-  Arrondissement 
Gobelins,  66 bis.  avenue  des  Gobelins.  —  En  Mis. 


ailjah.     | 


t  pal 


1o    Arrondissement 

Pathè-Temple,  ::.  faubourg  .lu  Temple 
L'Amour  dispose.  La  Pille  Sauvage,  V  éplaodl 
11.  P.    .13. 

Tivoli,    19,    faubourg    du     rcmpl 'tua   Itoule. 

-  Bill]  ;i  l 'insiiiiii.      L'Ami  commun,  première  époque 

Louxor, angle  (Us  boulevards  Magenta  et  La  Chapelle. 

—  L'Leule  du   Char '  a  ...ai     i! i     d 

Marie/  vous  doue...  -    l'ar    la     Porcr    el    pal    la    ROM, 
u  épisode. 

11-  Arrondissement 
Vollalre-Aubert-Palace,  B  l,  rue  de  II  Roquette 


>■  épisode. 


La   Pille  Sauvage. 


2*  Arrondissement 

Parisiana,  27,  boulevard  Poissonnière.  < in ten I u-i ^ 
,i. -7o.—  Programme  du  21  au  28  juillet.  -  Au  Paradis 
Lt    Oiieaux.    —    La    Maison    vide.     —    Les    Ruses  de 

|  \.„„ui.         i . . ■  ■ . i -• .  t    seul  entrer  en   ménage.  —    En  sup 
Hément,  de    I»    II.    ■■■><   a  2"  h.  ::o.    excepté   dnuanehesel 

Omnla-Pathé.  -  5,  boulevard  Montmartre.  — 
L'Auberge.  -  It     P.  513, 

Electric-Palace,    5,    boulevard  des   Italiens. 
L'Atlantide. 

Salle  Marivaux,  15,  boulevard  des  Italiens.  - 
Louvre  OB-99.—  Fatty  candi. lai.         Faust. 

3°  Arrondissement 

Palais  des  Fêtes,  8,  rue  aux  Ours.  -  Arch.  37-39. 
—  Salle  du  rez-de-chaussée.  —  Le  garage  de  Fatty.— 
L'Auberge.  —  Son  Vieux  Papa. 

Salle  du  premier  étage.— Cupi'ion  ...  Kov.  L'Ecole 
.In  i  narine.       La  Fille  Sauvage,  2-  épisode. 

4-  Arrondissement 
Saint-Paul,   73,   rue    Satnl  Antoine. 

.1  \lla   Kocia,    i  .'    épisode  En   .henaiil    un    peu.  — 

5-  Arrondissement 

IYlé8ange,  3,  rue  d'Arras.  En  Mission  au  l'avs 
îles  lauws,    s    épis.ide.   lin.         La   hlle  -auvaue     preu.iei 

.  i le        I la  du  Destin. 

6*  Arrondissement 

Cinéma  Danton  Palace.    99,    boulevard    Saint- 

Qermain.  —   I  c     :aia  e    de   Kallj  La  Pille  Sauvage, 

7*  Arrondissement 
Régina-Aubert-Palace,  155,  rue  de  Rennes. 

lia I  ne     aventura    .1     la     frontière.  \greables 


Ssint-Marcei,  boulevard  Saint-Marcel.  —  Sefta  la 
perle  du  Djerid.  —  Par  la  Force  et  par  la  Kuse.  11*  épi 
sn.le.  A  travers  les  lu. les.  i-  cla|.e.  —  Au  boni  du 
ijuai.  —  Ame  Hindoue. 

14'  Arrondissement 

Gaîté.  -,rue  de  la  Galté.  —  Dormez,  je  le  veux  '  - 
La  Pille  Sauvage,  premiei  épisode.        Jouets  du  Destin. 

Grenelle-Aubert-Palace,    ni.    avenue  Einile- 

/.,la     16  et   i;.   mr  .lu    1  .,  1 

par   la  Kuse     ic    épisode.        Utonie  L  Id lu 

Circ|ue,  lo-  épisode.  —  La  camine. 

15    Arrondissement 

Grenelle,    I22.    rue    du    Théâtre.         In    Mission  au 

Paya  les  1 1  tvea   i     i  pisode         La  Filli  Sauvage,  pre 


^dCIn 


inaLn 


.urbe,  us  if.'. rue  Lecourbe. 
idoue        la   Pille   Sauvage, 

c  est    pOUVOil  .  ZigOlO    pic 


LE     REGENT 


UN   JOLI  MONSIEUR 

o        o        avec     KANNY     WARD        o        o 


LES  TROIS  AMAZONES 

o       o       avec    MARC.  CLARK 


16-  Arrondissement 

Maillot-Palace,  74.  avenue  de  la  Craude-Armèa. 
—  Programme  du  vendredi  .'t  au  lundi  i>  juillet  — 
M-ienlillc      km.  lo.  Mai  le/  vous     don,  . 

avaii   raison  Programme    du    mardi   2.  au  jeudi 

27    juillet.  —   Floraison    et    Kru.  lin...li>  n  I 

d  Alla  Ko.ra.    12    épisode,  tin.  La  S.ill..ne  de  I  Aiioun 

Mozart-Palace.    49,    51,   me  d'Auleui 
gramme  du  vendredi  21  au  lundi  24  juillet. 
et  riu.tilicilion.         Le  Secret  d  Alla    liocca,  I 
un.        L.,  Sultane  de  l'Ane. m  Programme  dn    mardi 

2  .  au  jell.ll  27  juillet.  —   N  leillUu     l 

Mariei  roua  .1 ,       M k  11 

17-  Arrondissement 

Lutétla  Wagram,  avenue  Wafrtm.      Pu  la  Pores 

et    par  la  Kuse.  H    épisode.    —    Mari. •/  roui 

Royal  Wagram,    avenu 

Norvège    .le    I  Ainei  i.|i,.  ' 

• 

Vllllers  Cinéma,  11,  rue  Lefeadre         I 

du  vendredi  21    au  lui     . 
l'elile  Mu 

du  vendredi  II  1  l 

Cinéma  Demours,       rai  DtBOWi 


:  Poui    la    publia  \u-    de  cinéa  i 

•  0      0      0      s'.ulrrssri   ,'t       o 

!  MM.  FR0GERA1S  a   EPARDAUD  j 

j  7.  rue  Boudant    fél  Wagi    13-44  : 


LE     CANARD     EN     CINE 


18-  Arrondissement 
Chantecler,   M,    avenue  il 
Passé        i 
Palais    Rochechouart, 

ebOUlIt,  I.  Idole     du     .  ir,|u.       2      ■      -      • 

dllonneui.  -   K.  P.  M3. 

Le  Select,   I,   atone  ta 

donc...  —   '  .is.-.ir  eimii. 
—  l'ar  la  Perte  et  par   la  Ruse.  1 1      , 
Le  Métropole,  a  veau**  Sa 
. 
R.  p    i|S.  —  La  PlUe 


19'  Arrondissement 
Secrétan,    I.  ■«! 

I',.v  d.  -   r  ..utioude 

I  ingénieur  Cuiaiidaii 

Le  Capllole,  al* 
Bellevllle-Palacc, 


20-  Arrondissement 
Gambette  Palace.  I 


Paradis  Aubert  Palace   U 

Banlieue 
Levait. . 

Bagnol.-i 

■ 
Montrouge 

Eden    Ju    V 
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EVE  FRANCIS 
La  protagoniste  de  La  Femme  de  Nulle  Pari. 


Cosmograph  a  présenté  avec  un  vif  succès 
La  Femme  de  Nulle  Pari,  film  dramatique  de 
passion  et  de  vie  où  Eve  Francis  a  composé 
un  personnage  admirablement  vrai,  humain, 
saisissant. 
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LES  FILMS  T>E  LA  QUINZAINE 


Destructeur  de  Foyers. 

Pour  construire  un  film  sur  ce 
thème  archirebattu  le  mari  qui 
roccupe  de  hch  affaires,  cependant 
qu'un  autre  essaie  de  troubler  la  paix 
du  foyer  il  faut  un  singulier  cou- 
rage,  ou  la  certitude  qu'on  y  intro- 
duira des  données  nouvelles  et  iné- 
dite*. 

Ce  film  n'apporte  rien  d'inédit;  il  y 
de  jolies  vues;  Vivian  Ricb  est 
agréable,  sans  être  dramatique  ;  la 
{technique  eut  bonne  avec  quelques 
issais  qui  ne  Bont  pas  toujours  heu- 
reux. Le  passage  le  plus  amusant  i^i 
pelui  où  îles  enfants  en  bas-âge,  à  qui 
un  père  imprudent  a  confié  une  auto 
mobile  miniature,  partent  en  course 
sur  la  route. 


Petites  causes...  grandes  dou- 
leurs 
La   philosophie   dont    s'inspire  «.  >• 

titre  et    K-    film    qui   le    porte,  eM    une 

des  plus  banales  que  l'on  puisse  ren 
contrer;  elle  a  l'inconvénient  d'en 
traîner  une  accumulation  de  détails 
«ou\ent  oiseux  et  de  gâter  un  peu 
ee  qui,  dans  l'ensemble, a  de  l'allure 
L'action  en  est  placée  dans  ce  Nord 
Ouesl  qui.  photogéniquement,  tend 
à  remplacer  la  prairie;  le  trappeur, 
dans  ses  fourrures.a  plus  de  ligne, 
s'il  ;i  m. mus  de  mou\  ement  que  le 
cow-boy,  et  le  jeu  ,1e  la  D< 
l'eau,  prêtent  plu»  a  l'écran  que  le 
chapai  i  ai  rabougi  i  de  l'ouest, 

Sans  être  très  émouvant   m  très 
réussi  dans  l'ensemble,  le  Blm  laisst 


beaucoup  de  bons  souvenirs  : 
uesdeneige.de  traîneaux  >  t  dschiens, 
et  surtout  le  très  amusant  couple 
hébraïque  qu'interprètent  deux  ac- 
teurs remplis  de  naturel.  Le  fj  pc  du 
juii  s]  mpathlque,  rare  sur  I 
est  Ici  plausible  «  <  \  Ivant  il  \  a  même 
un  sous  tin  >•  en  j  Idisab  ' 


Une  jeune  tille  moderne 

I    :.l.  I    pOUI  i  ail  .  Il  .    ..--. 

pat    le  parti  d<    faire   du 
faux    Blm  amérh  .un  en  Italie    |  i  >  - 

-..m  .,--.  /  bien  -  hoUla   U  - 
.  ,.w  i>,i\  «  ne  sont  | 
i.i  diligence  <  »<  compW  len 

■ 

l'ail      nu.  i  i.  .nu. 
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Le  «  Lénine  »  dans  les  glaces 
de  Sibérie. 

Sous  ce  nouveau  nom,  j'ai  cru  re- 
connaître un  brise-glace  d'avant- 
guerre. 

Le  film  nous  montre  sa  lutte  contre 
la  banquise.  C'est  un  des  plus  beaux 
documentaires  qu'on  nous  ait  mon- 
trés depuis  longtemps,  à  rapprocher 
de  la  chasse  aux  ours.  La  vue  de 
l'étrave  fendant  les  glaçons  est  admi- 
rable. Un  scaphandrier  plonge,  et  on 
prend  soin  de  nous  avertir  qu'il  fait 
moins  20  (ou  30  ou  40°)  ;  sur  l'eau  peut- 
être,  mais  certainement  pas  sous 
l'eau,  où  il  ne  peut  faire  moins  de  0°, 
et  où  l'on  atteint  assez  vite  une  tem- 


Le  dernier  exploit. 

()  la  convention  de  ces  apaches 
pleins  de  bons  sentiments,  de  cette 
jeune  fille  qui,  non  seulement  refuse 
de  porter  plainte  contre  la  «  souris 
de  magasin  »  qui  a  dérobé  son  sac, 
mais  môme  l'engage  aussitôt  comme 
demoiselle  de  compagnie!  O  la  femme 
apache,  déhanchée,  grimaçante,  dé- 
peignée jouée  par  Gladys  Brockwell, 
qui  n'est  pas  Pauline  Frederick,  mais 
qui  a  tant  envie  de  lui  ressembler. 
Quelques  bons  détails  par-ci,  par-là, 
sauvent  un  peu  la  mise;  mais  ce  n'est 
pas  avec  de  telles  œuvres  que  le  film 


américain  se  défendra  contre  l'inva- 
sion étrangère. 

• 
Repentir. 

Un  imposteur  —  mâle  ou  femelle  — 
prend  les  sentiments  de  la  personne 
dont  elle  usurpe  l'identité,  etc  Le 
sujet  a  été  traité  cent  fois;  cette  fois- 
ci  il  se  recommande  d'un  début  char- 
mant —  les  deux  faux  plongeons  de 
l'héroïne  —  et  du  physique  particu- 
lièrement agréable  d'Anna  Queren- 
tia  Nillson  (ceux  qui  ont  le  privilège 
de  connaître  son  second  prénom  ne 
résistent  pas  à  la  tentation  de  le  don- 
ner in  extenso). 

• 
Tentations. 

Un  certain  brillant  superficiel 
d'exécution  donne  une  vie  apparente 
aux  pièces  de  Pinero  :  réduite  à  son 
squelette,  celle-ci  apparaît  bien  mé- 
diocre, et  en  tous  cas  nullement  pho- 
togénique. Pauline  Frederick  y  est 
ni  plus  ni  moins  excellente  que  dans 
les  dix  autres  films  précédents  où 
elle  apparaissait  —  en  série  —  mais 
elle  n'arrive  pas  à  rendre  le  rôle  sym- 
pathique. Il  y  a  de  jolies  vues  —  par 
exemple  les  deux  jeunes  employées 
derrière  leur  grillage,  la  séance  pho- 
tographique sur  la  terrasse  de  la 
pension,  etc.  Un  rôle  épisodique  —  si 
épisodique  qu'on  ne  donne  même  pas 
l'interprète  sur  les   programmes  — 


nous  permet  de  voir  une  jolie  et  intel- 
ligente qui  n'a  pas  à  l'écran  la  place 
qu'elle  mérite,  —  Florence  Deshon. 

• 
La  filleule  des  Bûcherons. 

Bessie  Love  a  vraiment  un  type 
physique  parfaitement  réussi,  son 
visage  enfantin,  étonné,  clair,  ne 
s'oublie  pas.  Elle  a,  du  premier  coup 
trouvé  dans  Pour  sauver  sa  rare 
le  rôle  qu'il  fallait,  et  n'en  a  plus 
trouvé  d'autre.  Inutile  d'insister  sur 
ce  film  fadasse  et  sentimental  dont 
elle  constitue  le  principal  charme. 

• 
Cupidon    cow-boy.    —    (Palais 

des  Fêtes). 

Formidable  histoire  qui  n'exige  pas 
moins  de  cent  cinquante  sous  titres 
pour  ne  nous  intéresser  que  très  mé- 
diocrement à  la  laideur  sympathique 
de  Will  Rogers.  Il  joue  très  bien,  c'est 
entendu  ;  tant  mieux  pour  ceux  qui 
aiment  voir  jouer  —  à  vide  I  II  y  a 
pourtant  nombre  de  détails  nerveux, 
photogéniques,  amusants,  —  par 
exemple  l'auto  du  docteur,  qui  tourne 
en  rond  toute  seule  ;  et  Will  Rogers, 
outre  son  talent  d'acteur,  manie 
excellement  le  lariat.  L'effet  est  d'ail- 
leurs exactement  le  même  que  si  la 
photo  était  truquée  :  on  suppose 
qu'elle  ne  l'est  point  parce  qu'on  sait 
que  Will  Rogers  a  des  prétentions 
sur  le  lasso  :  c'est  un  des  points 
faibles  du  cinéma. 

Lionel  Landry. 
• 
Le  Vertige.  —  (Villiers-Cinéma). 

J'ai  oublié  les  noms  des  personna- 
ges. Alors  je  vais  en  inventer.  Que 
l'on  me  le  pardonne. 

Ludoviquette  (je  répète  que  les 
noms  sont  de  ma  composition,  il  ne 
faut  donc  pas  en  rendre  d'autres 
responsables)  est  demoiselle  de  ma- 
gasin aux  Galeries  Rochambeau  (ça, 
c'est  le  vrai  nom,  je  m'en  souviens)  ; 
son  patron  M.  Ildevert,  l'envoie  faire 
une  cure  à  l'hôtel  Bellevue  (ça  aussi, 
c'est  le  vrai  nom).  On  la  prend  pour 
Miss  Kellermann,  l'étoile  de  natation 
et  de  cinéma  (je  me  rappelle  ce 
nom-là,  bien  entendu,  puisqu'il  est 
vrai),  elle  en  profite  pour  faire  de  la 
réclame  à  M.  Ildevert  qui  arrive  et 
obtient  des  commandes  en  masse.  Un 
jeune  homme  aime  Ludoviquette. 
Ludoviquette?  Mais  non,  voici  que 
son  nom  me  revient.  Elle  s'appelle 
Ward,  mais  j'ai  oublié  son  prénom. 
Donc  Miss  Ward  est  à  la  fin  confon- 
due après  s'être  crue  obligée  de  faire 
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un  plongeon,  dans  un  but  philantro- 
pique  et  dans  un  bassin  et  aussi  pour 
n'être  pas  reconnue.  A  la  fin,  l'amour 
triomphera  et  la  vraie  Miss  Keller- 
mann  se  conduira  très  gentiment. 

Les  deux  misses  sont  incarnées  par 
Bébé  Daniels  sur  laquelle  il  faut 
compter  pour  jouer  des  rôles  très 
difficiles.  Elle  est  jolie,  elle  est  sûre- 
ment intelligente,  elle  a  du  goût  et 
du  tact.  C'est  une  vraie  «  star  ». 

• 
La  Tornade. 

Un  sujet  qui  aurait  pu  prêter  à  de 
meilleurs  développements  :1a  tornade 
est  véritablement  pauvre,  la  folie  du 
père  médiocrement  rendue.  Les  beaux 
paysages  qui  après  tout  sont  peut- 
être  bien  de  Puerto-Rico  —  sauvent 
la  situation.  Ruth  Clifford  est  animée 
d'excellentes  intentions,  mais  inapte 
physiquement  à  jouer  un  rôle  fait  pour 
Carol  Dempster;  le  joyeux  vagabond 
est  assez  réussi,  et  toutes  les  notions 
sont  faussées  parce  que,  de  deux  per- 
sonnages accessoires,  c'est  celui  qui 
n'a  pas  de  moustache  qui  est  le 
traître. 

• 
L'Escapade. 

Une  jeune  fille,  Suzy  en  villégiature 
chez  son  oncle  et  sa  tante,  s'échappe 
pour  faire  connaissance  avec  une 
ancienne  danseuse  aimée  de  Robert 
(cousin  de  Suzy).  C'est  que  Paméla  (la 
danseuse)  n'est  point  agréée  dans  la 
famille.  D'autre  part,  un  excellent 
jeune  homme,  fort  «  vieux  »,  craint 
que  son  propre  frère,  Edward,  n'é- 
pouse la  dite  Paméla  qu'il  veut  cloî- 
trer pendant  un  jour  pour  éviter  un 
mariage  pendant  ce  laps.  Il  se  trom- 
pe et  croyant  emmener  Paméla  sur 
son  yacht,  il  y  transporte  Su/.y  qui 
d'abord  laisse  s'engager  le  quipro- 
quo. Heureusement,  a  la  fin...  Enfin, 
c'est  très  gentil,  tout  ça. 

• 
La  Fille  sauvage 

D'après  un  roman  de  M.  Jules  Mary 
(est-il  antérieur  ou  postérieur  à  la 
pièce  de  M.  François  de  Curel?), 
M.  Henri  Etiévant  a  mis  à  l'écran  ce 
film  dont  je  n'ai  vu  que  quelques 
épisodes.  On  peut,  quand  même,  y 
remarquer  certaines  qualités  \u 
début,  le  drame  est  vivant,  sans 
apparence  de  ficelle.  Un  Inventeur 
malheureux  et  la  femme  qu'il  aime 
en  sont  d'abord  les  héros  sympathi- 
ques. Ils  sont  interprétés  pur  Mme  lis 
eenko  et  M.  Rlmsky  qui  a  prouvé  là 
son  talent  de  composition. 


Plus  tard,  une  erreur  judiciaire 
menace  un  bel  officier  (c'est  l'excel- 
lent  et  prestigieux  M.  Joubé)  qui, 
malgré  sou  acquittement,  se  voit 
déshonoré.  11  part  pour  l'Amérique 

OU  de  nouveaux  hasards  président  à 

du  drame. 

Une  série  de  scènes  policières   a 

peu    il  imprévu,    mais    MM.    Joubé  et 

Candé  y  sont  excellents.  D'ailleurs 

tOUfl  les  rôles  sont  bien  tenus  par  les 

acteurs  que  j>-  \  lens  de  nommer,  puiH 
par  mm.  |anvier,  Rlmsky,  lour» 
|anskj  .  Rieffler,  Milo,  Ingélj  Mmes 
Lissenko,  Irène  Wells,  Lilj  Deslys, 
VolkorekaIa,AngèleDecorl.  Btpuis.ls 
photographia  du  film  est  Impeccable 

• 
Son  Vieux  Papa.         [Palalë  de* 

/  êteê,  Le  Select). 

Les  comédies  de  mœurs  locales  ne 
nous  fatigueront  jamais    Du   moins, 

tant     qu'elles     seront      i.  Sli* 

naturel  ;  même  s!  surtout  si  elles  as 


content  pas  d  histoires  compliquées, 

elles  nous  plairont.  Combien  de  films 

suédois.    hien    suédois,    nous    .>nl    en- 
thousiasmés !  Des  tilms  pas  sans  Iran 

cals  sont  excellents.  Les  allemands 
et  les  Italiens  »>'iu  les  seuls  ■  pn 
m  nt  à  ne  pas  se  vouloir  reflète!  de 
huis  moeurs  n\  cinéma  w>  ont  lorl 
Les  \ nglale  ont,  à  leur  honneur, 
réussi  La  Petite  Marchande^ 
de  Plccadtlly.  il  est  vrai  qa  il»  ont 
raté  Le  Marchand  d'  inttuultét  v«'i^i 
s,.;i    Vieux   /'.»/•./.   o'ssl   exquis,  et 

pendant   toute  la    projection.  l»ahord 

l'aventure  d'uas   Blsîncbette  brltaa 
nique  qui  de  la  campagne  part  pour 
i  ondres  afin  d  j  devenu  dus  babils 
couturiers   j    est    joliment 
puis,    surtout,    >  haqui     ; 
offre  un  i  ai  ai  i>  i  -    pat  lli  nll< 

slqttS  Si   moral   .  1.-  plus    .  H  .    • 

.  selon,  par  un  simple  <> 
.,  l'histoire  «-  i  si  ds  Is 
anglais 
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BETTY  BALFOUR  dans  Son  Vieux  Papa 


Je  voudrais  connaître  le  nom  de 
tous  les  interprètes,  parce  que  tous 
méritent  d'être  mentionnés.  Du  moins 
réjouissons-nous  de  voir  Betty  Bal- 
four  qui  est  réellement  une  grande 
artiste  de  l'écran  (elles  ne  sont  pas 
nombreuses,  le»  grandes)  ;  elle  n'est 
pas  servie  par  un  visage  exception- 
nel, elle  a  la  photogénie  du  sentiment 
et  de  la  compréhension.  Elle  s'émeut 
on  nous  émouvant  et  je  ne  peux 
passer  sous  silence  une  courte  scène 
d  ivresse  où  elle  garde  la  mesure 
étonnamment. 

Wright  lui  donne  la  réplique  dans 
plusieurs  scènes,  mais  il  y  a  aussi, 
la  direction  de  la  pension  de  famille, 
la  bonne,  etc. 

Nous  voudrions  plus  souvent  dis- 
tribuer de  telles  louanges.  Hélas  î 
hélas  ! 

• 
Le  Préjugé. 

Dde  grand'mère  aristocrate  revoit 
sa  petite-fille  quoiqu'elle  n'ait  plus 
revu  son  fils  depuis  sa  mésalliance 
avec  une  ouvrière.  Voilà  le  préjugé. 
Comme  dans  tous  les  films  où  un 
sujet  de  ce  genre  est  traité,  les  affai- 
res pécuniaires  et  sentimentales  pa- 
raissent forl  s'arranger,  d'autant 
plus  qu'un  noble  personnage  est 
là-dedans  une  crapule.  Il  y  a  une 
cuisinière  bien  gentille  et  une  femme 
de  chambre  qui  l'esl  moins.  Nous 
voyons  aussi    de  jolis  chats  et  nous 


lisons  de  belles  phrases  où  il  "est 
question,  par  exemple,  de  la  «lumi- 
neuse caresse  du  soleil.  ». 


Les  Mercantis 

Ces  mercantis-là  ont  stipendié  ou 
circonvenu  des  parlementaires  amé- 
ricains. L'un  des  hommes  détes- 
tables fait  agir  une  jeune  veuve  rui- 
née, l'obligeant  à  empêcher  le  leader 
honnête  de  jouer  son  rôle  dans  la 
séance  capitale  du  Congrès,  mais 
elle  finit  par,  au  contraire,  servir  la 
bonne  cause,  car  elle  aime  le  susdit 
leader.  Seule,  la  mise  en  scène,  due 
à  Maurice  Tourneur,  peut  nous  inté- 
resser. Nous  croyons  vraiment  assis- 
ter à  une  séance  où  les  parlemen- 
taires parlent,  interrompent,  écou- 
tent et  gesticulent.  Miss  Gail  Kane 
est  jolie  et  joue  bien. 


Le  Chant  du  Cygne. 

C'est  aussi  le  titre  d'une  comédie 
que,  je  crois,  M.  Huguenet  a  jouée  à 
1  Athénée.  11  s'y  agissait  d'une 
retraite  sentimentale.  Dans  le  film 
américain  du  même  titre,  au  con- 
traire, un  chanteur  à  succès,  Paurel, 
qui  interprète  à  la  ville  et  sur  la 
scène  les  Don  Juan,  finit  par  être  vic- 
time de  ses  excès,  mais  seules  se  bri- 
sent ses  cordes  vocales.  Il  retrouve  à 
ses    amours    de    rencontre    pour   se 


consoler  de  n'avoir  pu  épouser  une 
jeune  fille  qui  s'était  promise  à  lui    | 
par  pitié.  Elle  devient  la  femme  d'un   ' 
autre   chanteur,  le   charmant   Carlo    ! 
Sonino,    qu'elle    aime    depuis    long- 
temps et  qui  a  doublé  Paurel  le  soir 
de    l'accident.   Or   Carlo   est    fils   de 
Bianca,  ancienne  amie  de  la  vedette 
honoraire,  qui  prie  Paurel  de  s'occu- 
per ailleurs.  11  revient  aux  plaisirs 
fugaces  et,  ma  foi,  puisqu'il  ne  peut 
plus  chanter  il  n'a  qu'à  faire  du  ciné- 
ma. 

Le  monde  des  théâtres,  même  arti- 
ficiellement dépeint,  a  des  attraits 
pour  le  public.  Ce  film  ne  fait  sans 
doute  pas  exception,  d'autant  plus 
qu'il  nous  procure  l'illusion  d'assis- 
ter, un  moment,  à  une  représentation 
d'opéra  (silencieux).  Le  tableau  de  la 
salle  garnie  et  de  la  scène  où  Ton 
l'on  chante  a  du  style. 


Un  cas  de  divorce. 

Un  vaudeville  fort  ordinaire,  et 
voilà  qui  ne  constitue  pas  un  brevet 
supérieur.  Mais  aussi  pourquoi, 
éternellement,  reprendre  le  vieux 
thème  du  ménage  cassé,  puis  rac- 
commodé? Si  le  caractère  des  per- 
sonnages est  de  type  moyen  et  un 
peu  vague,  nous  ne  sommes  pas  suf- 
fisamment intéressés.  Certes,  Carmen 
Silva  est  charmante  et  Miss  Wanda 
Hawley  en  interprète  le  rôle  avec  la 
plus  agréable  gentillesse.  Pauvre 
Carmen,  on  lui  demande  ;  «  Seriez- 
vous  la  descendante  des  célèbres 
conquistadors?  »  On  pourrait  aussi 
bien  lui  dire  :  «  Seriez-vous  la  fille  de 
Tex-reine  de  Roumanie  (qui  en  effet 
signait  de  ce  nom-là  des  œuvres  lit- 
téraires?) »  Même  il  y  eut  une  actrice 
parisienne  qui  s'appelait  Carmen 
Silva. 

Bref,  la  jeune  américaine,  arrière- 
petite-fille  d'un  hidalgo,  chante  dans 
un  music-hall,  son  fiancé  n'en  sait 
rien  et  tâche  d'exercer  le  métier 
d'avocat,  mais  la  clientèle  lui  est 
rare.  Ils  se  retrouvent  après  maintes 
allées  et  venues  tandis  qu'une  ambi- 
tieuse, avide  de  libertés,  ne  cherche 
plus  à  divorcer,  car  elle  aime  son 
mari. 

Cette  petite  machine  est  fort  bien 
jouée  et  elle  abonde  en  photographies 
d'excellent  goût.  Des  nocturnes,  des 
scènes  de  music-hall,  des  promenades 
dans  la  nuit,  c'est,  pour  le  regard, 
fort  agréable. 

Lucikn  Wahl. 
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DERRIERE       L'ÉCRAN      0 


FRANCE  A? 

Pour  Champi-Tortu,  M.  de  Baron 
celli  reconstitua  un  préau  d'école; 
pour  le  Rêve,  un  portail  de  cathé- 
drale;  pour  le  Père  (loriot,  une  voie 
du  Paris  d  il  y  a  cent  ans.  Mais  pour 

rour  du  Silence,  c'est  toute  une 
rue  et  tout  un  canal  de  Bruges  sur 
lequel  passeront  cygnes  et  barques, 
qui  ont  été  réalisés  au  studio. 

Kt  maintenant  allons-nous  avoir 
un  entier  château  fort  de  planches 
et  de  stuc,  avec  plateformes  Intérieu- 
res pour  sunlights? 

Car  Jacques  de  Baroncelli  va  assu- 
mer  la  direction  artistique  des  films 
mi«  en  scène  par  le  jeune  Interprète 
de  plusieurs  Importantes  bandes 
Hftnçaises,  René  Clair,  dont  il  B  i •«•- 
connu  Ich  qualités  de  cinéaste.  Et  la 

Belga  l'ilm  pour  laquelle  ils  tournent 

tous  deux,  annonce  une  légende  mé 

dlévale  :  Geneviève  </<■  linilnuil. 


Avant  de  quitter  l'Europe, M.  Jesse 
I.  Lasky,  le  magnat  du  film  améri- 
cain, a  Installé  au  siège  de  la  Para 
mount  française,  63,  avenue  des 
Champs-Elysées,  un  service  di  - 
narios,  chargé  de  rechercher  parmi 
le»  romans,  Ich  pièces  de  théâtre  et 
les  scénarios  originaux  français,  les 
œuvres  Be  prêtant  à  une  adaptation 
à  récran  américain,  <.<•  recrutement 
sur  place,  par  les  cinéastes  du  Nou> 
\  eau  Monde  .  .!>•  l'inspiration  fi  an 
çaise  venant  immédiatement  après 
la  signature  d'un  contrai  enti  e  Hem  ) 
Rousse]  et  la  Paramount,  est  un  pas 
de  plus  dans  la  vole  de  l'internatio 
uallsation  Au  film.  Notre  confrère, 
\1.  i  errl-Plsani  est  chargé  de  la  tâche 
délicate  de  diriger  le  sei  vlc< 
nai  i"  de  lu  mai  que  mondial* 
• 

Iprèa  le  succès  obtenu  au  ooura 
des  matinées  cinématographique*  de 
l'an  dernier,  M.  1  ranti  Jourdain  pré 


aident  Au  s. don  d'Automne,  a  chai  gé 
M.  Canudo  de  l'organisation  de* 
séances  Au  cinéma  pour  le  Salon  de 
l'automne  prochain.  Ces  séances  au- 
ront  lieu  sur  un  plan  susceptible 
d'Intéresser  le  plus  le  publie  Intel  an* 
tlonal  du  Salon,  et  nous  pouvons 
déjà   annoncer  que   ce*   projections 

donneront   une  idée  complète  Ai-  1  .1 

fort  artistique  de  l'anm  e    De*  seau 
lali  -  seront  également 
.: \   in\ entions  technique 
plus   Importantes   pour  le  aynchro 
munie,  les  couleur*,  Le  reli<  I 
i  e*  Intéressés  peuvent  d<  mandi  ni.  ■ 
maintenant  tous  renseignement*  au 
lu  (     \    s    \  .  u,  ,ue  du  •  Sep 
nullité   i  éléphone    Centr  «i    10 
• 
i  u  nom  e.m  périodique  i  lai 
/  umtèrt,  p. u. lit  sons  la  direct 
u. .u.  oonfi 
D'antres  dlapai 
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On  annonce  la  réalisation,  chez 
Gaumont,  de  plusieurs  grands  films  : 
Le  Rachat,  de  M.  Gustave  Guiches, 
mise  en  scène  de  M.  Plaissetty;  Le 
Mystérieux  Insigne,  d'après  L'Epin- 
gle Noire,  de  Lenôtre,  mise  en  scène 
de  M.  Henri  Desfontaines ;Jenny  l'ou- 
vrière, mise  en  scène  de  M.  Jacques 
Robert. 

• 

Aux  studios  Gaumont. 

M.  Andrew  F.  Brunell,  l'excellent 
interprète  cinégraphiste,  commence 
la  réalisation  d'un  Pasteur,  d'après 
le  scénario  d'Edouard  Epardaud. 


Jean  Hervé,  de  la  Comédie-Fran- 
çaise,tourne  les  Deux  Soldats,d'i\près 
Gustave  Guiches.  Ses  principaux  in- 
terprètes sont  Maurice  Escande  et 
Mlle  Rouer. 

• 

La  distribution  de  Crainquebille, 
que  les  filme  Legrand  vont  mettre  en 
chantier  incessamment,  se  trouve 
composée  de  MM.  Maurice  de  Féraudy, 
Léon  Bernard,  Xumès,  Hiéronimus 
et  Mlle  Jeanne  Cheirel. 


C'est  Mlle  Irène  Sabel  qui  inter- 
prétera, dans  Notre  Darne  d'Amour, 
le  rôle  de  Zanette. 


M.  Jacques  de  Baron 2elli,  tout  en 
préparant  la  décoration  et  l'ameu- 
blement des  intérieurs  pour  la  Tour 
du  Silence,  travaille  à  une  comédie 
à  la  fois  dramatique  et  sentimentale 
intitulée  Amour.  Cette  production 
sera  éditée  par  la  Belga-Film.  La  dis- 
tribution de  l'œuvre  réunit  les  noms 
de  MM.  Eric  Barclay,  Sovet,  Mlles 
Maggy  Théry,  Lois  Sturt  et  une 
grande  interprètedu  théâtre  flamand. 
• 

Pearl  White  a  quitté  Paris.  Elle 
regagne  les  Amériques  à  bord  de 
l'Olympic. 

• 

Max  Linder  est  arrivé  à  Paris  jeudi 
dernier  pour  présenter  ses  deux  der- 
niers films  :  Soyez  ma  femme  I  et  sa 
parodie  des  Trois:  Mousquetaires. 
• 

Un  nouveau  film  du  Gosse. 

Nous  verrons  bientôt  un  nouveau 
film  tourné  par  Jackie  Coogan,  édité 
en  Amérique  sous  le  titre  de  Trou- 
bles. C'est  la  Maison  Gaumont  qui 
l'éditera  en  octobre. 
• 

Ivan  Hedqvist,  l'acteur  suédois  re- 
marqué dans  Rose  de  Nice  et  La  Ville 
des  Etudiants,  est  nommé  officier 
d'académie  au  titre  étranger. 


L'inauguration  du  buste  de  Séverin- 
Mars,  qui  avait  été  envisagée  pour  le 
mois  de  juin,  est  remise  au  mois 
d'octobre. 

• 

Un  jeune  premier  d'avenir  Ralph 
Royce,  élève  du  professeur  Roche, 
est  engagé  pour  le  rôle  de  Montgiron 
dans  La  Dame  de  Montsoreau. 


L'Impératrice  Elisabeth. 

On  connaît  la  vie  toute  de  renon- 
cement, de  sacrifice  et  de  douleur 
d'Elisabeth  d'Autriche,  celle  que 
Maurice  Barrés  appela  magnifique- 
ment l'Impératrice  de  la  Solitude. 
Cette  existence  tragique  a  été  repré- 
sentée à  l'écran  d'après  les  mémoires 
restés  longtemps  secrets  de  la  prin- 
cesse Larish,  nièce  de  la  souveraine 
exilée. 

La  Princesse  a  bien  voulu  jouer 
elle-même  dans  le  film  où  nous  ver- 
rons réprésentés  François  Joseph,  le 
beau  prince  Rodolph  et  le  mystérieux 
archiduc  Jean  Orth. 

Ce  film  qui  fixe  un  des  points  les 
plus  angoissants  de  l'histoire  mo- 
derne a  été  acquis  pour  la  France  par 
la  publicité  des  grands  films  euro- 
péens. Nous  le  verrons  bientôt  en 
exclusivité  dans  un  grand  établisse- 
ment parisien. 


AMÉRIQUE  Xf 

Lors  de  la  liquidation  de  l'hôtel  de 
Gaby  Deslys  à  Londres,  la  Goldwyn 
Pictures  s'est  rendue  acquéreur  de 
certains  meubles  ayant  appartenu  à 
la  défunte  actrice.  La  majeure  partie 
de  la  chambre  à  coucher,  entre  autres, 
sera  utilisée  par  la  compagnie  dans 
les  intérieurs  du  nouveau  film  : 
Orchidées  noires,  dont  Lewis  Stone 
et  Barbara  La  Marr  sont  les  protago- 
nistes. 


Georges  Carpentier  a  commencé  à 
tourner  Love's  April  sous  la  direc- 
tion de  J.  Stuart  Blackton,  qui  a  loué, 
cette  fois,  une  partie  des  studios  de 
la  Famous-Players.  Il  m'a  été  dit  que 
Carpentier  toucherait  7.500  livres 
sterling  pour  sa  participation.  Il 
paraît  que  Descamps  aurait  insisté 
pour  avoir  aussi  un  rôle.  S'il  l'ob- 
tient, ce  sera  un  attrait  de  plus  sans 
doute,  l'un  étant  ici  aussi  populaire 
que  l'autre. 
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LES     CINÉASTES 

CECIL    B.    DE    MILLE 


Cecil  de  Mille  me  fait  penser  à  un 
constructeur  d'automobiles  de  luxe. 
Quand  on  fabrique  une  Rolls,  une 
Cadillac,  une  Hispano,  il  est  probable 
qu'on  affirme  bien  haut  «  n'avoir 
d'autre  but  que  de  plaire  à  ce  sacré 
diable  de  public  et  lui  donner  ce  qu'il 
demande  »  mais  il  est  également  pro- 
bable que  ce  parti-pris  de  servilité 
et  d'effacement  subit  les  à-coups  de 
la  fantaisie,  de  l'inspiration,  du  «  Et 
puis,  après  tout,  si  je  les  épate,  tant 
pis  !  »  qui  auréole  tout  mécano  et 
montre  un  artiste  où  ne  s'était  an- 
noncé qu'un  faiseur.  C.  B.  de  Mille 
bâtit  des  automobiles  de  luxe.  Il  tra- 
vaille pour  sa  clientèle,  croit-il.  Il 
oublie  que  cette  clientèle  a  été  plus 
difficile  à  composer  qu'une  automo- 
bile, je  veux  dire  :  qu'un  film,  et  que 
s'il  a  retenu  l'intérêt  des  artistes,  il 
est  un  artiste.  C'est  fâcheux  mais  il 
doit  en  prendre  son  parti. 

Sa  carrière,  je  n'essaierai  pas  de 
vous  la  conter,  elle  est  trop  riche. 
Cet  homme  de  quarante  ans,  améri- 
cain, toucha  d'abord  au  théâtre  avec 
des  œuvres  comme  Clieer  up,  Cali- 
f or  nia,  The  retum  of  Peter  Grîmm. 
Ses  débuts  de  cinéaste  furent  écla- 
tants outre-Atlantique.  The  Squaiv 
Mitn  révéla  le  réalisateur  en  même 
temps  que  son  interprète  Duetin  Far- 
num,  un  des  mâles  les  plus  sédui- 
sants parus  â  l'écran.  Puis  avec  W'al- 
laee  Keid  et  Géraldine  l'arrar,  dont 
le  puissant  talent  photogénique  ne 
pouvait  mieux  s'épanouir  qu'avec  un 
tel  maître,  commença  une  série  im- 
périeuse, brillante,  acharnée  où  il 
faut  noter  Carmen,  Maria  Roaa, 
Temptation,  The  Woman  God  f'orgot 

(/.es    Conquérants)   et    surtout    Joan 

the  Woman  {Jeanne  d'Arc) où, guidé 
bar  Schiller, C.  de  Mille  portraictura 
rudement  l'héroïne  légendaire. 

Cette  Jeanne  </'  \rc  est  une  œu\  re. 
Je  regrette  et  j'admets  —  que  les 
Français  aient  mutilé  le  film  par  res- 


pect pour  le  poème  historique  adopté. 
Et  encore  y  aurait-il  beaucoup  à  dire 
sur  notre  façon  d'interpréter  les 
héros  étrangers.  Mais  l'atmosphère 
est  trop  susceptible  pour  nous  irriter 
en  débats  aussi  complexes  que  vains. 
Il  reste  que  Jeanne  d'Arc  est  un  film 
de  tout  premier  ordre,  de  haute 
avant-garde,  de  vie  et  de  rythme. 
Un  rythme  extraordinaire  y  surgit 
à  chaque  pas,  animant  le  récit,  le 
décor,  les  comédiens,  c'est  magni- 
fique. Nous  l  avons  trop  de  fois  com- 


menté en  ses  détails  pour  v  revenir. 

Je  crois  que  eeu\  qui  pouvaient  eu 
taire  Leur  profit  n'y  ont  pas  manque 
et    ainsi,    pour    beaucoup,    voilà    une 

œuvre  qui  n'est  pas  «  tombée  dans 
L'oreille  d'un  sourd  ». 

Les  Parisiens  préférèrent  TheCheat 
(Forfaiture)  et  Lui  firent   un  succès 

de    mode    tout    à  lait    inattendu  mais 

utile  en   somme  puisque   ee   fut,  |e 

crois,     Le    premier    véritable 

cinématographique  du  Boulevard  On 

en     parla    beaucoup     *  >n     eût     mieux 

fait  de  Le   regarder  mieux  et   de  ne 

pas    dire    trop     \  lie     que    I   uni    foi,   le 

Cinéma,  ce  n'eei  pae  ai  bête..,  »,  slm 

plenient      pair.       que     CC     m.  1>  >A  i  a  nie 

mondain  paraissait  preeque  aussi 
bien  que  ilu  Bernetein,  quoique  /•./•> 
Français...  ••  L'osai  re  pleine  de  qua- 
lités et  d'habileté  et  de  fougue  aussi 


—  Kéjane  y  venait  souvent  et  pleu- 
rait de  bon  cœur,  mais  elle  aimait 
mal  le  cinéma  et  pleurait  facilement 

—  méritait  de  plaire  et  en  tous  cas 
elle  eut  l'honneur  de  taire   connaît!. 

en    Europe  Cecil    de  Mille.   Fannie 

YVard    et     le    premier    tragédien    de 

l'écran,  Sessue  Hayakawa. 

Cecil  de  Mille  ne  veut  pas    se  sou- 
venir de  ses  productions    Les  ; 
de   la    technique  l'absorbent     -  et    le 
multiplient.  Du  tond  de  sa  torpédo  il 

ne  reconnaît  pas  la  première  «  pétro- 
lette  »  démodée,  il  travaille.  Nous  ne 

sommes  pas  BSSeï  au  eourant  de  son 

labeur,  pour  mon  goût.  Une  grande 
partie  de  ses  filma  n'es!  pas  venue 
en  France  Les  autres  ont  été  sérieu- 
sement coupée,  quelquefois  sabotés, 
sous  de  naïfs  prétextes  de  métrage 

et  d'exploitation. 

Citons  i  lu-  whieperlng  chôme,  la 
deuxième  version  de  Square  Man, 
<>/(/  Widee  for  ne w,  We  can't  hâve 
everything,  l m  1  corne  back  to  you, 
For  betler,  /<>/•  LVorse,  etc.  I  nsuite 

,i\  ec  1  interprétation  de  t.loria  Sw  an 
son         masque    subtil,    aie.ii,   sensuel 

c  est  Don't  changt  your  hueband, 

de  Jean  nie  Mae  1*  lier  son  ;  Win/ change 
your  wife  :  Maie  and  tonale  t/   ad 

mtrable    Crichton)   d'après    James 

Marrie  ;  Samel h  i  nq    To  IllinL  .i/>onf  . 

The  Affaire  of    inatol,  d  apH  -    \> 
thur  Schnltxler  .   et    pule    d  auti  i  - 
comme    Forbidden    Fruit 
parodiée  rSaturday  Wlght,  et 

admirablement  outillé,  entoui  I  de 
maîtres,  armé  d  une   troupe   n  mat 
quablede  discipline  et  de  phot 
Cecil  de  Mille  cherche  le  mli  ex 
une    .  spèce    d  audace    qui  - 

une        palleiu  .        quasi   \  ielelite.       une 

Insistant  e  féconde  oè  m   pi    p 

.union,  ée  pal   d.  -  ann.  M 
des    lelid.  malus     ImiII.h.I- 

bles,  pt  stiques    bien  mat  hli 
beaux 
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AU   SUJET   DES   SOUS=TITRES 

M        UNE   OFFRE   INTÉRESSANTE         M 


Monsieur  Le  Directeur, 

Le  problème  du  sous-titre  est  loin 
d'être  résolu.  Certains  éditeurs  les 
suppriment  ;  d'autres  font  des  ponts 
d'or  a  des  auteurs  dramatiques  plus 
ou  moins  connus,  qui  saupoudrent 
les  bandes  de  répliques  spirituelles 
ou  émouvantes  ;  d'autres  ont  recours 
à  la  main-d'œuvre  pénitentiaire  et 
en  font  fabriquer  dans  les  prisons, 
au  mètre  ;  ce  dernier  système  n'est 
pas  si  mauvais,  paraît-il  ;  les  déte- 
nus, ne  signant  pas  leur  œuvre,  ne 
cherchent  pas  à  y  prodiguer  l'éclat 
de  leur  style,  et  ceci  évite  toujours 
quelques  fautes  de  français  ;  puis  ils 
ont,  pour  étudier  la  grammaire,  des 
loisirs  dont  les  auteurs  dramatiques 
(chacun  sait  le  mal  qu'il  faut  se 
donner  pour  se  faire  jouer)  ne  jouis- 
sent toujours  pas. 

Il  semble  qu'en  cette  matière, comme 
ailleurs,  la  production  en  série  puisse 
seule  fournir  une  solution  économi- 
que. Je  me  suis  donc  attaché  à  com- 
poser d'avance  un  répertoire  de  sous- 
titres,  convenant  à  toutes  les  situa- 
tions possibles  —  le  nombre  en  est, 
comme  vous  savez,  fort  limité  —  et 
que  je  suis  en  mesure  de  fournir  aux 
éditeurs  à  un  prix  défiant  toute  con- 
currence. Permettez-moi  d'en  donner 
à  nos  lecteurs  quelques  échantillons, 
en  même  temps  que  des  indications 
toujours  utiles  sur  le  parti  qu'on 
peut  tirer  du  sous-titre. 

Tout  d'abord,  il  s'agit  de  camper 
les  personnages.  Au  théâtre,  où  l'on 
a  le  temps,  il  est  admis  que  l'opinion 
du  spectateur  doit  se  former,  peu  à 
peu,  d'après  les  mots  et  les  gestes  de 
chacun  des  êtres  mis  en  scène  ;  au 
cinéma  une  méthode  abrégée  s  im- 
pose. 

Dans  quelque  pays,  à  quelque  épo- 
que que  se  passe  l'action  et  en  dehors 
des  utilités  (grands  parents,  animaux 
savants,  vieux  serviteurs,  enfants  en 
bas  âge)  le  nombre  des  types  du 
cinéma  se  réduit  facilement  a  quatre  : 
deux  mâles,  deux  femelles  ;  deux 
sympathiques,  deux  antipathiques, 
dont  il  suffit  de  faire  varier  les  pré- 


noms (on  leur  attribuera  de  préfé- 
rence, les  prénoms  des  interprètes  ; 
le  public  est  très  sensible  à  cette 
nouvelle  simplification)  ainsi  nous 
aurons  : 

Personnages  sympathiques  : 

A)  «  Jeune  homme  d'intelligence 
moyenne  mais  de  cœur  droit  et 
rompu  â  tous  les  sports.  » 

(Cette  dernière  mention  est  essen- 
tielle, il  faut  prévoir  le  cas  où  votre 
jeune  premier,  après  vous  avoir  af- 
firmé, lors  de  l'engagement,  qu'il 
était  excellent  cavalier,  serait  jeté 
par  terre  en  enfourchant  sa  mon- 
ture, et  empêcher  le  public  d'en  tirer 
des  conclusions  erronées) 

B)  «  Véritable  jeune  fille  qui,  sous 
ses  dehors  frivoles  et  espiègles,  cache 
un  cœur  d'or  ». 

(Grâce  à  cette  indication,  les  spec- 
tateurs n'éprouveront  aucun  étonne- 
ment  en  voyant  l'héroïne  s'avancer 
par  bonds  successifs  des  deux  pieds 
à  la  fois,  démarche  fort  rare  dans  la 
vie  réelle,  mais  essentielle  à  l'écran). 

Personnages  antipathiques  : 

C)  »  Individu  taré  qui  tire  de  l'es- 
croquerie le  plus  clair  de  ses  res- 
sources ». 

(Si  l'on  destine  le  film  â  l'exporta- 
tion, il  est  essentiel  que  C  porte  une 
petite  moustache). 

D)  «  Aventurière  qui  fait  servir  sa 
beauté  aux  fins  les  plus  louches.  » 

(Inutile  d'insister  sur  les  raisons 
qui  font  parler  de  la  beauté.  Si  vos 
ressources  ne  vous  permettent  d'en- 
gager qu'un  vampire  sur  le  retour, 
il  faut  tout  au  moins,  comme  plus 
haut,  prévenir  le  public). 

Une  fois  les  personnages  campés, 
il  faut  songer  au  cadre.  On  sait  com- 
bien il  est  difficile  de  trouver  le  décor 
rêvé;  d'aucuns,  pour  le  chercher,  en- 
treprennent des  déplacements  longs 
et  coûteux  ;  la  solution  la  plus  sim- 
ple est  de  suppléer  à  l'image  par  le 
texte. 

Par  exemple   au-dessous   de    trois 


palmiers  stérilisés  plantés  au  milieu 
de  la  Plaine  Saint-Denis,  on   écrira  : 

«  Vaste,  immense,  insondable,  le 
Désert  déroulait  jusqu'à  perte  de  vue 
ses  horizons  d'une  effrayante  ma- 
jesté. » 

Supposons  maintenant  que  les  per- 
sonnages entrent  dans  une  maison. 
Il  convient  de  le  dire,  car  le  public 
pourrait  ne  pas  s'en  apercevoir  ;  mais 
il  faut  le  dire  bien,  en  termes  choisis 
et  éloquents.  Plusieurs  variantes  s'of- 
frent : 

«  Et  sous  le  linteau  de  pierre  s'en- 
gouffraient leurs  (ou  ses)  rêves,  leurs 
espérances  et  leurs  craintes...  », 
bien  : 

«  Et  devant  eux  s'ouvrit  la  porte 
hospitalière  de  la  demeure  fami- 
liale... » 

L'usage  de  commencer  par  «  et  » 
procède,  paraît-il,  de  la  Bible.  11  donne 
au  style  beaucoup  de  majesté. 

Lorsque  d'un  geste  précis  A  mon- 
trera à  C  la  porte,  il  conviendra  de 
souligner  la  situation  : 

«  Sors  d'ici,  misérable  suborneur, 
et  va  porter  ailleurs  tes  vices  et  tes 
crimes  ». 

On  remarquera  que  ces  derniers 
mots  forment  un  alexandrin  :  il  ne 
faut  pas  abuser  de  cet  effet,  lorsque 
les  sous-titres  sont  rédigés  en  simple 
prose  non  signée  :  mieux  vaut,  si 
l'on  tient  au  rythme,  prendre  des 
vers  connus,  de  Victor  Hugo  ou  de 
Lamartine.  On  a  présenté  récem- 
ment un  film  dont  presque  tous  les 
sous-titres  étaient  en  vers  par  Lamar- 
tine ;  c'était  très  impressionnant.  Cer- 
taines grandes  maisons  ont  pris  l'ha- 
bitude de  parsemer  les  films  de 
citations  en  vers  :  j'en  tiens  à  la  dis- 
position de  vos  lecteurs  tout  un  stock 
approprié  aux  situations  les  plus 
variées  et,  sur  de  la  qualité  de  ma 
marchandise,  je  n'hésite  pas  un  ins- 
tant à  garantir  le  nombre  des  pieds. 

Recevez,  je  vous  prie,  etc. 

Pour  copie  conforme  : 

Lionel  Landry. 


0       AU    PAYS    DU    FILM 

Souvenirs    de    Los    Angeles   (Suite) 
par   FERRI=PISANI 


Je  n'ai  jamais  été  plus  triste  que 
le  jour  où  je  pénétrai  dans  le  studio 
de  Charlie  Chaplin.  J'allais  y  tourner 
un  bout  de  rôle  avec  un  figurant  qui 
me  dit  : 

—  On  m'a  baptisé  Pompon,  parce 
que  je  dis  «  pompon  »  entre  chaque 
phrase...  11  faut  avoir  une  originalité 
pour  réussir...  pompon...  En  pronon- 
çant «  pompon  »  mon  double  râtelier 
se  décroche  automatiquement  et  pro- 
jette mon  bouc  en  avant.. .  pompon... 
Avez-vous  rien  vu  de  plus  drôle? 
Nous  allons  composer  tous  deux  une 
scène  qui  ferait  rire  un  mort!... 

Le  directeur  nous  explique  : 

—  Vous  êtes  deux  hommes  de  loi, 
deux  notaires  qui  venez  apprendre 
à  Chariot  qu'il  a  fait  un  héritage. 
Vous  arrivez  dans  la  calèche  qui  est 
là-bas,  au  tournant.  Devant  la  porte, 
la  voiture  s'arrête.  Cet  homme  (le 
directeur  désigne  un  troisième  per- 
sonnage) est  le  valet.  Il  vous  revoit. 
Vous  descendez  naturellement  et 
vous  marcherez  vers  M.  Chaplin, 
qui  sera  là,  sur  le  pas  de  la  porte. 
C'est  tout.  Allez  et  ne  sortez  pas  du 
champ  de  l'objectif. 

L'épisode  est  simple,  mais  Pompon 
a  des  idées  d'embellissement  : 

—  C'est  l'occasion  de  notre  vie.  . 
pompon...  Pensez-vous  que  nous  des- 
cendrons naturellement?...  Non  pasl 
Nous  enfoncerons  nos  melons  l'un 
sur  l'autre  sur  le  crâne  du  valet 
ébahi...  pompon...  Et  j'enlève  ma  pipe 
de  ma  bouche  pour  la  coller  dans  la 

sienne  déjà  ouverte  par  la  stupéfac- 
tion... 

Et  les  gestes  s'accomplirent  comme 
nous  avions  décidé. «  Le  photographe 
rigole  !  C'est  la  gloire  !  »  me  souille 
Pompon,  tandis  que  nous  avançons 
vers  Chariot  qui  nous  attend  sur  le 
pas  de  la  porte,  canne  en  main,  ses 

godillots  Immortels  aux  pieds.  Nous 
nous  inclinons.  C'est  la  lin  de  l'épi- 
sode 

Stop  I  crie  le  metteur  en  scène. 
Nous  attendons  des  félicitations, 
mais  la  voix  directoriale  glapil 

Dites  donc  les  deux  notaires, 
ètes-vous  devenus  tous  ?  La   manie 


des  grandeurs,  alors?  J'ai  dit  :  Des- 
cendez naturellement  I  Reprenez 
votre  pipe,  vous,  l'homme  à  la  bar- 
biche, et  ne  la  mettez  plus  dans  la 
bouche  des  autres  pour  leur  passer 
des  maladies  contagieuses  !  Allez, 
recommencez  î  Et  vite  !  Nous  n'avons 
pas  de  temps  à  perdre  ! 

Nous  recommençons  la  scène,  sans 
fantaisie,  cette  fois,  mais  pleins  d'a- 
mertume. Le  soir,  en  regagnant  Los 
Angeles,  Pompon  médisait  : 

—  Partout,  c'est  la  même  chose... 
pompon...  chez  Dudule,  chez  l'atty, 
chez  Larry  Simon,  chez  Chariot,  la 
vedette  veut  tout  l'écran  pour  elle... 
pompon  Mon  bouc  est  autrement 
ri«ible  que  la  moustache  de  Cha- 
plin!... pompon...  Ils  le  savent  et  ils 
veulent  étouffer  mon  talent...  pom- 
pon. .  Mais  ça  ne  lui  a  pas  porté 
chance  au  «  grand  comique  »...  pom- 
pon... ht  je  souhaite  qu'il  lui  arrive 
chaque  semaine  une  «  sale  histoire  » 
comme    celle    de  son    mariage 


Voici  la  sale  histoire  : 

Il  y  avait  une  fois  un  «  grand  co- 
mique »  qui  n'était  pas  marié  et  qui 
était  très  riche.  Il  y  avait  une,,  petite 
figurante  »  qui  était  très  pauvre  et 
qui  avait  une  mère  très  ambitieuse. 
«  Ma  fille  épousera  le  grand  comi- 
que !  »,  disait  elle.  Mais  «  le  grand 
comique  »  était  très  difficile  à  appro- 
cher parce  qu'il  BC   méfiait  de  tout  le 

monde.  11  vivait  seul.  Inabordable. 
Mais  la  mère  de  la  «  petite  figurante 
avait  du  génie  In  beau  matin,  le 
«  grand  comique  »,  qui  ne  boit  ja- 
mais, se  réveilla  avec  un  terrible 
mal  aux  cheveux  dans  un  hôtel  d'Hol- 
lywood.  Il  ne  se  rappelait  de  rien, 
mais  «  Mme  Mère  »  parut  tlanquée 
de  ileux   détectives  et  lui  apprit  qu'il 

devait  au  plus  tôt  épouser  la  •<  petite 
figurante    »     In   instant   il   son] 

mais  set  a\  OCatS  eux-mêmes 
lui  déconseillèrent  un  procès  qui 
pouvait  ruiner  sa  popularité  I.! 
foule  Yankee   ne    badine  pas  avec  les 
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«  «aies  histoire*  »  d'un  homme  riche, 
celui  ci  fut-il  la  victime  d'un  chan- 
tage !)  Le  «  grand  comique  »  épousa. 
l)u  coup  la  «  petite  figurante  »  deve- 
nait étoile  pour  son  propre  compte. 
Elle  devenait  aussi  divorcée,  car 
quelques  mois  plus  tard  «  Mme  Mère  » 
accusa  son  gendre  de...  battre  sa  fille 
et  de  lui  refuser  de  quoi  manger  T 
{sic).  Le  «  grand  comique»  était  trop 
triste  pour  se  défendre.  11  paya  quel- 
ques millions  de  pension  alimentaire. 
Pompon  voyait  dans  cet  avatar  l'effet 
d'une  vengeance  divine. 

Pauvre  Pompon  î  Sa  carrière  ciné- 
matographique devait  se  trouver  in- 
terrompue d'une  tragique  façon.  Le 
lendemain  même  de  notre  journée 
chez  Chariot,  Pompon,  en  incarnant 
Trotsky  dans  un  épisode  révolution- 
naire, tomba  sur  le  couteau  rouillé 
d'un  bolchevik.  La  gangrène  se  dé- 
clara. Il  fallut  couper  la  jambe  du 
pauvre  diable.  Je  l'ai  revu  depuis.  Il 
ne  Lançait  plus  son  «  pompon  »  tra- 
ditionnel, et  sur  son  bouc,  désormais 
immobile,  des  larmes  roulaient.  Il 
avait  perdu  tout  espoir  de  faire  rire. 

Oh!  Figaro,  la  comédie  n'est  qu'une 
répétition  d'épisodes  tragiques  au- 
tour d'une  même  victime  ?  Hâtons- 
nous  d'en  rire  devant  le  film  ou  dans 
la  vie,  de  crainte  d'être  obligés  d'en 
pleurer. 

VI 

Splendeur  et  misère  cinégra- 

phiques 

Los  Angeles,  ville  aujourd'hui  d'un 
million  d'habitants,  se  prolonge  vers 
la  mer  ou  la  montagne  par  une 
soixantaine  de  studios.  J'ai  vu  dans 
«  Universal-City  »  tourner  20  compa- 
gnies à  la  fois,  ce  qui  nécessitait  la 
mobilisation  de  20  directeurs,  40  opé- 
rateurs, 100  électriciens,  :500  charpen- 
tiers et  000  interprètes  (sans  compter 
les  figurants).  Telle  ménagerie  ciné- 
graphique  renferme  :  :*  éléphants  qui 
porteront  la  chasse  du  rajah  ou  figu- 
reront dans  le  drame  du  cirque; 
10  chameaux  qui  formeront  la  cara- 
vane à  la  lisière  du  désert  califor- 
nien tout  proche;  12  grands  fauves 
qui  reconstitueront  la  jungle;  une 
meute  de  chiens  esquimaux  qui  se 
battront  pour  prendre  la  tête  du  traî- 
neau canadien  qui,  à  trois  heures  de 
là,  peut  glisser  sur  les  neiges  éter- 
nelles des  Rocheuses.  Il  faudrait  dé- 
crire aussi  les  singes  «avants  qui  se 
refusent   à  parler   parce   que  le  lan- 


gage humain  déguiserait  les  pensées 
sincères  qu'ils  miment. 

Et  quel  choix  dans  la  figuration  I 
L'Arizona  et  ses  réserves  d'Indiens 
pur  sang  sont  à  deux  pas.  Désirez- 
vous  des  Mexicains?  Par  milliers, 
tous  les  ans,  ils  passent  la  frontière. 
Los  Angeles  possède  un  quartier  ja- 
ponais, et  la  main-d'œuvre  agricole 
des  environs  est  fournie  par  une 
immigration  chinoise.  L'Italie  est  à 
portée,  dans  la  boutique  du  barbier, 
du  savetier,  du  cireur  de  chaussures. 
Dans  le  cabaret  voisin,  ces  joueurs 
de  dés,  c'est  toute  l'Espagne,  celle 
des  hidalgos  et  des  conquistadors. 
Des  colporteurs  syriens,  arabes  et 
juifs  formeront  des  groupes  sémiti- 
ques indiscutables.  Si  vous  voulez 
l'Afrique,  elle  est  là  avec  ses  nègres 
gentlemen  qui,  aisément  redevenus 
sauvages,  mimeront  pour  votre  opé- 
rateur la  danse  fétichiste  de  leurs 
ancêtres.  Dans  Los  Angeles,  l'Orient 
donne  la  main  à  l'Occident,  la  race 
noire  se  mêle  à  la  rouge,  tous  les 
siècles  se  coudoient  dans  les  décors 
de  toutes  les  contrées,  à  portée  de 
tous  les  accessoires. 

Comment  de  tels  studios  (où  des 
sommes  de  100.000  à  1  million  de  dol- 
lars sont  mises,  pour  une  seule  pro- 
duction, à  la  disposition  d'un  direc- 
teur), peut-il  encore  sortir  un  seul 
film  qui  ne  soit  pas  un  chef-d'œuvre? 
Et  pourtant,  quelle  médiocrité  dans 
l'ensemble  I  Est-ce  la  faute  de  l'inter- 
prétation? Certes  non.  Les  acteurs 
du  ciné  américain  sont  bons,  très 
bons.  Au  plus  humble  d'entre  eux, 
on  peut  demander  une  variété  d'ex- 
pressions que  l'on  ne  trouve  pas  tou- 
jours dans  le  jeu  de  nos  vedettes 
d'Europe.  Dès  le  premier  jour,  le  ré- 
gisseur yankee  a  compris  que  le 
meilleur  interprète  de  scène  peut 
faire  un  détestable  interprète  d'écran. 
On  devient  artiste  théâtral,  mais  on 
naît  artiste  cinégraphiste.  Chaque 
année,  davantage,  le  film  recrute  ses 
premiers  rôles,  sans  égard  pour  les 
succès  que  des  artistes  ont  obtenus 
ou  n'ont  pas  obtenus  dans  une  car- 
rière théâtrale  précédente.  Bientôt 
le  chemin  du  ciné  seul  mènera  l'ar- 
tiste à  la  gloire  du  ciné.  Et  les  pho- 
tographes? Ils  sont  presque  parfaits, 
tous  d'importation  latine,  d'ailleurs. 
Alors,  d'où  vient  le  manque  de  per- 
fection du  film  américain?  De  l'in- 
suffisance de  ses  scénaristes  et  de  ses 
directeurs.  Les  premiers  ne  se  sont 
pas  encore  rendu  compte  que  le  dé- 


coupage d'un  bon  scénario  exige  au- 
tant de  pensée  que  l'écriture  d'un  bon 
roman  ou  d'une  bonne  pièce.  Quant 
aux  metteurs  en  scène,  l'Amérique, 
pays  de  spécialistes  par  excellence, 
ne  produit  qu'exceptionnellement  ces  j 
hommes  qui ,  à  la  précision  du  techni- 
cien, au  calcul  de  l'économiste,  au 
brillant  de  l'artiste  doivent  joindre 
cette  large  culture  générale  qui  est 
indispensable  au  vrai  directeur  ciné- 
graphique. 

Certes,  qui  donc,  en  lisant  le8  ma- 
gazines yankees,  n'a  pas  rêvé  d'aller 
tenter  en  Californie  les  mines  d'or 
du  ciné?  C  est  qu'elles  sont  éblouis- 
santes, ces  histoires  de  vedettes  qui, 
hier  encore,  laveurs  de  vaisselle 
comme  Fatty  ou  sténographes  comme 
Pickford,  se  réveillent,  au  pays  du 
film,  avec  1  million  de  dollars  d'ap- 
pointements, quand  ce  n'est  pas  da- 
vantage! Et  ces  directeurs  payés  des 
20.000  francs  par  semaine  pour  crier 
dans  un  mégaphone!  Et  ces  photo- 
graphes, qui  ramassent  des  200  dol: 
lars  hebdomadaires  à  simplement 
tourner  le  «  moulin  à  café  »! 

Mais  avez-vous  compté  le  nombre 
exact  des  metteurs  en  scène  qui,  à 
Los  Angeles,  sont  certains  de  diriger 
pendant  douze  mois  de  l'année  ?  A 
peine  20!  Et  combien  d'opérateurs  en 
pied,  protégés  contre  le  chômage  tou- 
jours possible?  Peut-être  10!  Certes 
les  étoiles,  les  fameuses  étoiles,  au 
nombre  d'une  soixantaine,  touchent, 
par  contrats  de  cinq  ans  et  plus,  des 
salaires  minimum  de  1,000  dollars 
par  semaine,  d'un  bout  de  l'année  à 
l'autre.  Mais  derrière  ces  00  privilé- 
giés, avez-vous  pensé  à  la  foule 
besogneuse  des  autres  interprètes, 
acteurs  engagés  à  la  semaine,  et  figu- 
rants engagés  à  la  journée?  Ah!  la 
rude  école  que  la  carrière  cinégra- 
phique,  là-bas,  et  pour  l'artiste,  et  i 
pour  le  metteur  en  scène,  et  pour  le 
photographe  !  La  tournée  des  studios 
sur  les  routes  dures  de  la  campagne 
californienne!  Et  le  nothing  doingJ 
des  directeurs  des  engagements!  Et 
les  illusions  et  les  désillusions!  Et 
les  espoirs  et  les  désespoirs!  Une 
page  intime  éclairera  mieux  encore 
les  hauts  et  les  bas  de  la  vie  au  pays 
du  fdm...  On  m'excusera  de  raconter 
une  bonne  fortune,  parce  qu'en  fin 
de  compte  elle  fut  mauvaise... 


Ferki-Pisam 


(A  suivre) 
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Les  Présentations 


du  8  au   15  Juillet  1922 


GRANDES    PRODUCTIONS 
CINÉMATOGRAPHIQUES 
L'Eclaboussure. 

Drame  interprété  par  Olaf  Fonss, 
que  nous  avons  déjà  vu.  Ecole  alle- 
mande, ne  vaut  pas  les  bons  films 
allemands. 

• 
ROSENVAIQ  UNIVERS  LOCATION 
Ninon ,  ou  la  galante  aventure. 
Comédie  dramatique  sans  indica- 
tion d'origine,  mais  de  caractère  suf- 
fisamment net. 


Allah  est  juste. 

Drame     oriental, 
Dorothy  Dalton. 


interprété     par 


FOX-FILM 
Une  Martyre. 

Tout  ce  qu'il  faut  pour  plaire  :  une 
course  de  chevaux,  un  camion  auto- 
mobile précipité  dans  un  torrent,  et 
le  jeu  émouvant,  immobile  de  Mary 
Carr. 

• 
La  Reine  de  la  Mer. 

Succédané  de  La  Fille  des  Dieux; 
Annette  Kellermann  est  toujours 
agréable  à  voir,  encore  que  ses  jam- 
bes soient  engoncées  de  manière 
ridicule,  pendant  toute  la  première 
partie,  dans  son  accoutrement  de 
sirène.  Des  vagues,  beaucoup  de  va- 
gues. 

Cent  chevaux  endiablés. 

Un  bon  Tom  Mix  acrobatique. 
• 
MÉRIC 
Au  fond  des  âmes. 

Médiocre  production  italienne  qui 
essaie  en  vain  de  se  qualifier  pour 
1  exportation  internationale  en  exhi- 
bant une  devise  américaine  et  un 
titre  de  journal  français. 
-    • 

Le  Temple  du  Crépuscule. 
Opportune  réédition  d'un  beau  film 

de  llavakawa. 

• 
UNITED    ARTISTS 
Le  petit  Lord  Fauntleroy. 

Et     les     votants    de    je    ne    Mais  cj  il  il 

journal  stupide.  n'ont   pas   compris 
Mary  Pickford  dans  les  douze  femmes 
supérieures  des  Etats-Unis.  (Il  \  onl 
inclus  Mary  Roberts  Rinehardtf) 
• 
QAUMONT 
La  Proie. 

Comédie  dramatique    Interprétée 
par  Mildred  Marris  et  déjà  présentée. 


La  Fille  des  Etudiants  (I     sep- 
tembre). 

Comédie    suédoise,    assez  topique. 

d'après   Ester  Julin,  interprétée  par 

Ivan  Hedqvist  et  Renée  Bjorling 

L.  L. 

• 

Le  Filsdu  Fiibustiert  l.loctohre). 

Les  premiers  épisodes  de  ce  roman- 
cinéma  sont  bien  sympathiques. 
M.  Louis  Feuillade  nous  permettra 
de  dire  qu'il  n'a  jamais  montré  en- 
core tant  de  soins,  de  goût  et  de  bonne 
humeur.  Je  déplore  tout  au  plus  que 
les  douze  épisodes  ne  soient  pas  to- 
talement consacrés  à  ces  diables  de 
gentilshommes  de  fortune,  dont  la 
goélette  a  du  style  et  de  l'allure,  le 
repaire  de  la  chaleur  et  la  silhouette 
de  l'éclat. 

Aimé  Simon-Girard   est    excellent, 

animé,    vivant,    séduisant.    Je    crois 

qu'il  aura  un  grand  succès  personnel. 

L.  1). 

• 

PATHÉ 

La  Fille  sauvage. 

Que  de  fils,  que  de  filles  1  Celle-ci 
tient  les  promesses  du  début. 


Drame  policier,  d'après  un  roman 
de  M.  J.  J.  Renaud,  avec  un  peu  trop 
de  complications  et  de  titres. 

• 
Trois  maris  pour  une  femme 
(2:.  août). 

Hilly  Burke  est  charmante,  d'un 
charme  d'ailleurs  prévu. 


VAN   (iOITSENMOVEN 
Conscience. 
Vieux  film  américain,  bien  fait  pour 

l'époque     et     drainât  iquement    assez 
réussi,   que  l'on    B   pensé  rajeunir  en 

v  épinglant  une  Longue,  longue  cita- 
tion de  Chateaubriand. 
• 
BRKA 
Les  Compagnons  de  la   Nuit. 

Drame  interprété  par  W.  M.  Da\  Id 

son. 

Goutte  de  rosée. 

Comédie   bien    |ouée    par   Naoral 


PARA.VHH  N  1 
Idole  d'argile  (25  août) 

Construit  selon  l'ancienne 
pour  fondre  un  canon  :  autour  d'un 
néant, tout  ce  que  l'on  peut  imaginer 
de  plue  lumineux,  de  plus  i  !  usai 
techniquement  et  photographique 
ment  dans  une  |oIlesse  souvent  con 
v  entionnelle,  m. us  qui  n'est  pas  ui\ 

seul  instant  eiinu\  l  n-. 


Le  Serpent    I     septembre). 

Comédie     dramatique,     de    celles 


qu  interprète  en  c 


•  Ethel  Lia vton. 


HARRY 
La  Grilfe. 

Grande  scène  dramatique  en  cinq 
parties,  interprétée  par  Krancelia 
Billington  et   William  Russell. 

La  Voix  de  l'Océan. 

Grande   scène   dramatique   d'après 

le  roman  de  Georges  Totraouxe 


COS.MOURAPH 
La  Femme  de  nulle  part. 

Après  tant  d'ecuvres  qui  sont  de  la 
pure  fabrication,  tant  d'interprètes 
qui  sont  des  machines, plus  ou  moins 
bonnes,  à  dévider  des  expressions 
connues,  quelle  joie  de  trouver  un 
auteur,  un  metteur  en  scène,  des  in- 
terprètes qui  sentent  et  qui  expri- 
ment ! 

Je    sais    un    gré    particulier    à    La 

Femme  île  nulle  pari  de  confirmer 

une  opinion  qui  m  est  chère  que  le 
sujet  est,  non  pas  un  appât  à  atten- 
drir les  modistes,  mais  l'âme  même 
d'une  œuvre.  Celui-ci  est  bon,  essen- 
tiellement photogénique,  avec  ses 
rappels  du  passé. 

Un  mouvement  excellent .  deu  I  OU 
trois  légères  erreurs  d'exécution  sur 

quoi  je  reviendrai,  mainte  trouvaille 

d'expression  ou  de  lumière,  sur  quoi 
je  reviendrai  aussi,  ne  voulant  rete- 
nir, pour  cette  courte  appréciation, 
que  deux  choses  :  la  parfaite,  poéti- 
que notation,  en  contraste  impres- 
sionnant, du  présent  et  du  passé 
ichose  si  souvent  tentée,  si  rarement 
réussie),  et     le   jeu    profond,    patlu  li 

que,  sincère.  Intérieur  d'Eve  Francis 

1     1 

• 
Corrida. 

Documentaire     brillant    et     aritsti 

que   La  plus  sensationnelle 

roj  aie  i   de   Madrid  i  si   enregisti  1 1 

avec    un    tact    remaïqnabie     BelW  i 

étudee  plastiques  deGalloet  de  Bel 

monte    i  e  public,  si  i  ..\  i  quand  il 

\>.ii  hs  cadV  ree   de   la   gw  : 

ruines,  les  Incendies 

s'esl  Indlgm  de  -  «  -     -■    •    '•••■ 

Bizarre  I     D 


v\   \\  I    PRI  M  M   \  I  K»N 
1     <   |  oii(|uM(t  ilf.  Gaules 

i  ne  Idée  originale,    uni    - 

bien  menace,    et  qui  produll   - 

l'exécution   moine  bonne  qui 
mais  ne  la  gâtant  pas  d 

ble.     Une    ou\  i 


clnéa 


Le  Film  en  relief  "FAUST"  à  Marivaux 


Pfl 

W/iéffluL 

i 

I» 

W  ]    ^S-  '%W^'  CB         $ 

i 

1  Inlikl 

Weëé  h 

Une  scène  de  Faust.                                      """'   Wll: 

Nous  attendions  avec  impatience 
la  présentation  du  premier  film  en 
relief...  Depuis  longtemps  les  opti- 
ciens cinématographiques  cher- 
chaient à  obtenir  des  images  en  leur 
restituant  la  troisième  dimension 
dite  de  profondeur  que  les  objets  ont 
réellement  (on  ne  parle  pas  encore 
de  la  quatrième  dimension  chère  à 
Einstein,  mais  cela  viendra).  Toutes 
les  tentatives  étaient  restées  vaines... 
Il  y  a  un  an  environ  se  répandit  à 
Paris  le  bruit  qu'un  technicien  ita- 
lien Parolini  avait  réussi  à  obtenir 
des  images  animées  en  relief.  Ce  fut 
une  grosse  émotion,  si  grosse  qu'on 
traita  généralement  la  nouvelle  de 
bluff. 

Et  voilà  que  Marivaux  affiche  le 
premier  film  en  relief,  pris  selon  le 
procédé  Parolini,  et  un  grand  film 
sur  un  sujet  littéraire  formidable 
qu'illustrèrent  à  la  fois  Gœthe  et 
Marlowe,  Schumann,  Listz,  Wagner 
et  Gounod. 

La  présentation  privée  de  Faust 
avait  été  déjà  l'autre  semaine  ac- 
cueillie par  d'unanimes  applaudis- 
sements. Très  entouré  M.  Passet,  fon- 
dateur de  la  société  «  Azur  »,  qui  fut 
l'organisateur  de  la  victoire  voulut 


bien  nous  exposer  la  genèse  de  la 
découverte  et  de  sa  réalisation  tech- 
nique : 

«  J'ai  connu  Parolini  en  1917,  nous 
dit-il.  Je  venais  d'être  affecté  au  ser- 
vice des  Inventions  pour  l'applica- 
tion des  moyens  de  défense  contre 
avions.  Parolini  cherchait  à  ce  mo- 
ment à  entrer  en  relation  avec  notre 
service  des  Inventions  au  sujet  d'un 
projet  d'avion  de  bombardement  di- 
rigeable sans  pilote  dont  il  était 
l'auteur.  C'est  ainsi  qu'il  me  parla 
de  son  film  en  relief.  M'occupant 
avant  la  guerre  de  cinématographie, 
je  fus  enthousiasmé  par  cette  inven- 
tion et  Parolini  me  chargea  de  son 
lancement. 

Dès  ma  démobilisation,  je  commen- 
tais mes  démarches.  Je  puis  dire 
sans  crainte  d'exagérer  que  Parolini 
et  moi  avons  amené  dans  notre  salle 
de  projection  la  plupart  des  profes- 
sionnels du  film.  Des  offres  alléchan- 
tes nous  furent  faites,  nous  eûmes 
même  des  contrats  signés.  Mais  rien 
ne  se  réalisait.  Après  trois  années  de 
luttes  acharnées,  je  me  disposais  à 
réaliser  un  petit  capital  avec  tout  ce 
que  je  possédais  de  manière  à  éditer 
un  film.  C'est  alors  que  je  fis  la  ren- 


contre de  deux  amis  MM.  Houlné  et 
Jutard  qui  m'offrirent  de  grand  cœur 
leurs  capitaux  et  leur  collaboration. 
Depuis  un  an,  nous  travaillons  en- 
semble ;  nous  avons  lancé  l'invention 
de  Parolini  et  exécuté  trois  grands 
films  dont  le  premier,  Faust  a  eu  le 
succès  que  vous  savez.  Nous  conti- 
nuerons à  travailler  et  nous  sommes 
certains  que  les  résultats  couronne- 
ront nos  efforts.  Du  reste,  l'accueil 
réservé  à  notre  film  à  Marivaux  est 
la  plus  grande  satisfaction  que  nous 
pouvions  espérer.  La  presse  pari- 
sienne n'a  pa8  manqué  à  sa  tâche  et 
nous  a  témoigné  les  plus  vifs  encou- 
ragements. 

Nous  vous  donnons  rendez-vous 
pour  notre  seconde  grande  œuvre 
qui  verra  le  jour  bientôt.  » 

Ce  que  M.  Passet  ne  dit  pas  c'est, 
en  dehors  de  l'ingéniosité  vraiment 
extraordinaire  du  procédé,  la  beauté 
profonde  de  la  réalisation  photogra- 
phique. Certaines  images,  en  blanc 
sur  fond  noir,  ont  la  vigueur  d'eaux- 
fortes.  Elles  font  honneur  à  l'opéra 
rateur  M.  Batifol.  La  mise  en  scène 
de  Bourgeois  est  recommandable  à 
plus  d'un  titre  et  Georges  Wague  est 
un  Méphisto  de  la  bonne  tradition 


"ZISKA" 

de    Marcel    Nadaud 

e>     Réalisation  d'Andréani     û 


On   bataille  —  par  la  plume  et  un  peu   par  le  film 
autour  du  principe   du   décor   naturel.    Meivanton   nous 
prouva  qu'il  était  possible  de  se  passer  du   studio  et  il 
nous  oflVit  de  beaux  tableaux   d'intérieurs  qui  avaient  la 
solidité  de  la  vie. 

Voici  une  nouvelle  démonstration  qui  pourra  rallier 
les  derniers  .sceptique»  (la  possibilité  de  se  passer  du 
studio  n'implique  pas  d'ailleurs  la  nécessité  de  s'en  pas- 
ser). C'est  une  jeune  marque  tout  à  ses  débuts  qui  vail- 
lamment nous  l'apporte:  la  Silex-Film.  Et  le  film  qui  sert 
d'illustration  à  la  thèse  est  une  adaptation  d'un  char- 
mant roman  de  Marcel  Nadaud  :  Ziska.  Quand  à  l'ordon- 
nateur c'est  Andréani,  l'un  des  vétérans  île  la  cinégraphie 
française,  dont  les  films  ne  se  comptent  plus. 

L'histoire  ?  Nous  la  connaissez,  ou  vous  la  connaîtrez 
en  lisant  le  livre.  Ziska  est  une  femme  étrange  et  un 
peu  diabolique  dont  les  aventures  amoureuses  se  mêlent 

une  affaire  d'espionnage...  Nous  avons  vu  réellement 
cela  en  des  temps  proches  et  tragiques. 

Le  milieu?  Fort  divers.  Deux  grandes  oppositions  l'or- 
nant comme  un  diptyque  :  le  pittoresque  élégant  ou 
:rapuleux  de  la  haute  noce  parisienne  et  la  mâle  beauté, 
ivec  toutes  les  'traditions  de  gloire  et  d'honneur  île  la 
marine  de  guerre  française. 

Filtre  ces  ileti\   pôles  inconciliables  l'action   évolue   en 


s  naturels   audacieux   dont   la   techniqu.    d'\n- 
heureusement    triomphé.  Voici    un    table,  u    de 
;  sur  la  scène  des  folies  Bergères.  \  oici  1  établis- 
sement   de    nuit   du    Pigall'a   et 
L'hôtel  somptueux  d'un  magnat 

parisien...     Du     côté     m. unir 

nous  ne  sommes    pas    plus    mal 

sel  \  Ifl     el     Nadaud,     auteur     des 

Patrouilleurs  de  /ii   Mer,  qui 

fut    un    peu    malin     pendant     la 

guerre,    non*     Il  \  re     u\  ec    la 

complicité  d  \iuii .  .nu.  d  .m. .u 


%  anti 


ci .  <» 


I  n    moi    de    la    distrlbt 


I  Ile  est  re 


arqi 


tible 
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die    Derval    dana    le    rôle    de 
Ziska,  Susj   Gérard  dana  i  elul 

de  (..n,  ne  K,  ......du.   l  c  lleute 

liant    \u.lr.    \  ei  m.  i  .    .  -I  I  n.  i.  n 

Dalsace;  Mario  Van  /-  Il  (double 
-i  Gaston  Ja<  qui  l    '  I 
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I    ::  Clnéa.   Fondateurs  :  Louis  DBLLDC  et  A.  ROUMANOPB.  I  Clnéa.  Envoyez  lettres,  mandats,  abonnements  à  Louis  DEI.LUC,  Directeur. 


Pour  les  soins  de  l'hygiène  et  la  beauté 
Pour  vous  démaquiller,  prenez  du 

Coton   hydrophile 

"  PROTECTA  " 

Stérilisé     parfaitement     au     cours     d'un     blanchiment     spécial 

il   est   pur,    blanc,    et  reste   propre 
grâce  à  sa  double  enveloppe  à  soufflet  extensible,  breveté  S.  G.  D.  G. 

Le   Coton   "  PROTECTA  "   est   bon   marché 
parce    qu'il    fait    quatre    fois    plus    d'usage 


\   petit  paquet       1    fr.  25 
En  vente  chez  tous  les  pharmaciens         paquet  moyen   2  fr. 

/   grand  paquet     5  fr. 


ou  franco  contre  timbres  ou  mandat  aux 

PANSEMENTS    CONTRÔLÉS    "  PROTECTA 
a  22,   Rue   de   l'Arcade,   PARIS 

Téléphone    :    GUTENBERG    61-24 


Imprimerie  spéciale  de  cinéa,  84.  rue  Rochechouart,  Paris.  Le  gérant  :  A.  Paty. 


Que    le    Cinéma     0  : 
rançais   soit   français  \ 


Hebdomadaire  Illustré  —  Louis  DELLUC,  Directeur 
PARIS,  10.  Rue  de  l'Elysée  —  Téléph.  :  Elysées  58  84 
Lcodres  :  A.  F    ROSE,  4,  Bleinbciro  Street.  New  Bcnd  St.  V.  L 


û     Que   le    Cinéma     (J 
français  soit  du  Cinéma 


R  A  C  H  E  L      D  E  V  I  R  Y  S 
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SACRIFIÉE 

M     Roman  d'amour  et  de  douleur    M 


Une  histoire  vraie,  d'un  réalisme  violent  et  d'une  haute 
portée  morale,  interprétée  par  des  artistes  qui  vivent, 
souffrent,  s'élèvent  aux  plus  pures  expressions  de  la 
détresse  humaine...  Une  action  dont  l'effroyable  amertune 
est  adoucie  parla  tendresse  et  la  pitié!.  .  Et  puis  des  tableaux 
d'art  dignes  d'un  grand  peintre. .  Voilà  «  SACRIFIÉE!  ». 


Editions      "  COSMOGRAPH  " 

M  7,    Faubourg    Montmartre    ^    VARIS  M 


Ecoutez  ce    Conseil  /... 
Allez  voir  dans  les  meilleurs  Cinémas,  à  partir  de  ce  soir 

CHARLES     RAY  ...      "ï"      ..        ENID     BENNETT 

interprétant  jf  ^  S^  dans 

Un  Garçon  Vieux  Jeux ....--'        c  e  s  t      '-....  Le  Vrai  Visage 

comédie  ..•**  ¥   T    "VT  1"^   T    T       X  M  **"'•  comédie  dramatique 

UN      f  1LM 

PARAMOUNT 


Un  des  plus  beaux  pays 
CINÉMATOGRAPHIQUES 
est  la  — " 

SUÈDE 


Un  des  plus  beaux  magazines 
CINÉMATOGRAPHIQUES 
est  


"Pour  les  Abonnements 
s'adresser  à 

FILMJOURNALEN 

::     STOCKHOLM   (Suède)      :: 


Pour  l'achat  au  numéro 
s'adresser  à 

M.  TURE  DAHL1N 

30,    Rue    Bourtaull,    PARIS 


Laboratoire   "LAUREA-FlLMS" 

La  Croix* Rouge.  MARSEILLE 

Paul      BARLATIER,      Directeur 


TOUS  TRAVAUX  CINÉMATOGRAPHIQUES 

Spécialité  de  Développement  des  Négatifs 

::        ::        ::        ::        et  Etablissement  des  premier  I\i-iti!> 

OUTILLAGE     MODERNE 
PERSONNEL    DE    PREMIER    ORDRE 


Références  :  MM.  Raphatl  ADAM.  CHAH  PAVE  RT, 
Jacques   FEYDER.    Pierre    MAR< 

I).     MORLHON,  etc..  etc.  a      a 


LES      NOUVELLES      PRODUCTIONS 


4»       DE     LA     SAISON      1922=1923       * 


MARY   P1CKFORD 

dans 

LE  PETIT  LORD  FAUNTLEROY 

DOUGLAS  FAIRBANKS 
CAUCHEMARS   ET  SUPERSTITIONS 

NAZIMOVA 

dans  l'œuvre  célèbre  d'Ibsen 

MAISON  de  POUPÉE 

L'irrésistible  beauté  américaine 

DOR1S   KEANE 

dans 

A  M  PUR    D'ANTAN 

Comédie  en  7  parties  de 

MACK  SENNETT 

L'exquise 

MABEL  NORMAND 

dans 

*         MO  L  L  Y         4» 
LA     FLEUR     D'AMOUR 

de 

D.  W.  GRIFF1TH 

Deux  nouvelles  productions  de  l'éminent  artiste 

GEORGE  ARL1SS 


Le  nouveau  sociétaire  de  United  Artists 

CHARLES   RAY 

dans  sa  production  la  plus  impoitante 

L'HOMME  FAIT  SUR  MESURE 

MARY  P1CKFORD 

dans 

LA   LUMIÈRE   D'AMOUR 

MAX  L1NDER 

dans  sa  dernière  comédie,  la  plus  spirituelle 

DOUGLAS  FAIRBANKS 

dans  la  production  la  plus  grandiose 
qui  ait  jamais  été  présentée  à  l'écran 

ROBIN    DES    BOIS 

Un  film  sensationnel,  production 

REX  BEACH 
MARY  PICKFORD 

dans  sa  superproduction 

TESS  AU  PAYS  DES  TEMPÊTES 

CHARLIE  CHAPLIN 

(Chariot),  dars  un  film  en  6  parties 


JACK  P1CKFORD 

dans 

LA    FIN    DE    GARRISON 


riAEY  PI  CKFORD 
CMZU&  CHflPLIM 


lss      ^gj  ie  st  £  S  2  5  J^j  £  s  £C  i  à  Sr  (    f  5-   fin - 
JZ&pœÈs&ivTrtriTs     EXCLUSIFS      DE 


LYW.  GRIPF1TH 
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AUX  ÉDITIONS  DU  MONDE  NOUVEAU 

42,  Boulevard   Raspall,  Paris  (7 ')-  Tél.  Fleurus  27-65 

Dernières  .Voiiveautéii   parue»  : 
Collection  de  Romans 

LES    DÉVOTES    D'AVIGNON 

Roman  par  PÉLADAN 

Œuvre  troublante,  grisante,  eaptieu.se  et  capiteuse 

Un  volume  :  6  fr.  75  -  Pur  fil-:  15  l"r.  -  Hollande  :  25  fr. 

LE    CHEF    DES    PORTE=PLUME 

Roman  de  la  Vie  Coloniale  par  Robert   RANDAU 

Toute  la  vie  du  Sénégal  défile  en  tableaux  violents,  amusants, 

frénétiques,  vengeurs. 

Un  volume  :  6  fr.  -  Exemplaire  sur  pur  lil  :  iî  fr. 

KOFFI 

Roman  vrai  d'un  noir  par  GASTON-JOSEPH 

Préface  de  G.  ANGOULVANT,  ancien  gouverneur  général  des  Colonies 

Tout  le  monde  voudra  lire  ce  roman  sur  les  noirs, 

si  pittoresque  et  amusant  ! 

Un  volume  :  6  fr.  -  Lafuma  :  15  fr.  -  Hollande  :  2=;  fr.  -Japon  :  60  fr. 

VOYAGEUR    DE    NUIT 

Roman  par  HENRY-JACQUES 

(Prix  de  la   Renaissance   1922) 
Un  volume  :  6  fr.  75  -  Lafuma  :  15  fr.  -  Hollande  :  2;  fr.  -  Japon  :  60  fr. 
Collection  "  La  Geste  d'Eros  " 

ESSAI   SUR  LE   DON  JUANISME  CONTEMPORAIN 

par  Marcel  BARRIÈRE 

Tout  le  monde  voudra  lire  ce  livre  passionnant 

Boi«  originaux  de  Gérard  COCHET 

Un  volume  :  7  fr.  50  -  Pur  lil  :  15  fr.  -  Hollande     25  fr.  -Japon     60  fr. 

SU  LA  MITE 

Roman  par  Alexandre  KOUPRINE 
Chef-d'œuvre  de  la  littérature  russe. 
Un  volume  :  6  fr.  -  Pur  lil  :  12  fr.  Hollande  :  20  fr    -Japon     50  fr. 
Collection  "  Rétrospectives  " 

VICTOR    HUGO    EN    EXIL 

par  Ci.MiM    fANIN 

Bois  originaux  de  Hknrï  MUNSCH 

Livre  vérldlque,  romanesque,  plein  de  passion  qui  attirera, 


idra 


■  Pi 


fil 


charmera. 
-  Hollande 


i  lr.  -Jâ| 


L'OISEAU    GRIFFON 

Histoires  Valantes   par   BAND1  LLO 
Bandello  ?  Un  autre  Boccace... 
1  n  volume    6  fr.  -  Pur  fil     1  a  fr.  -  Hollande    au  fi    -  |apon    50  fi 
Collection  "  Esotérica  " 

LE    SERPENT    VERT 

Conte   féerique   par   (.«1    1  111 
Un  volume    6  fr.  -  Pur  fil     ta  fr   -  Hollande    au  fi    -  |ap 
Petite  Collection  Étrangère 

SOUVENIRS    DE    FAMILLE 

Roman  par  l  ,-J.  ENG1  l  BER  fS 


Blancs  et  Noirs 


Je  me  souviens  d'un  joli  mot  que 
La  Poule  mouillée  offrit  à  un  mon- 
sieur l'occasion  de  l'aii e  Au  mo- 
ment où.  d'un  rocher.  Douglas  l'.tir- 
banks  se  lançait  sur  un  sapin  comme 
■in  bolide  —  par  dessus  un  ravin  de 
1(111  métrés  u\\  spectateur  s'écria  : 
«  Mince  !   alors  !  Quel  1\  pe  ' 

«  PII  !...  soupira  le  monsieur  c'est 
truqué  ça... je  le  Baie  moi.  Douglas 
a  toujours  un  tremplin  sous  les 
pieds...  » 

• 

Mary  Pickford  sur  1  écran  appa- 
raît tantôt  femme  (et  combien)  tantôt 
garçon  rageur  naïvement  intrépide 

et  avec  quelle  àpreté  de  vérité ... 

Dans  une  Loge  à  côté  une  ingé- 
nue (?)  que  ses  cheveux  dorés  —  trop 
même  —  ont  sacré  reine  du  cinéma, 
et  d'autres  lieux,  lait  la  moue  et 
soupire... 

«  C'est  bien  simple  qu'on  me  paie 
autant  qu'elle  et  vous  verrez..     » 

Evidemment,  Mademoiselle...  seu- 
lement voilà...  on  ne  vous  paiera  pas 


Anne  d'Autriche  renonce  au  ro\  an 
me  de  l'écran 

La  jolie  comédienne. qui  fut  1  épouse 
ilu  plus  célèbre  auteur  fiançais.  ,t 
qui    semblait   depuis    quelques     mois 

\ouloir   se  consacrer  à   l'art   muet. 

abandonne  à  la  lois  la  scène,  le  studio 
et  Paris. 

1  11  nom  i  au  mariage  lui  apporte 

le    bonheur    et     l'on     dit    quelle     va   M 
fixer  dans  une  somptueuse  propriéll 

Française 
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Programmes  des   Cinémas  de  Paris 

»  du    Vendredi    4    au    Jeudi    10   Août    1922  M 


2'  Arrondissement 

Parlsiana.  ît.  boulevard  Poissonnière       Guienbcig 

56-70.  —    Programme   du   \ tiuli <-il i    i    an    |  -ml i    lu  I. 

—  \    travers  la    \orvogede  1  Auien.|iie.         Le  l;,-\r,,.iul 

—  Aihanase  garde  hehc.        Miss  l:.-im.ili         Le  roman 
(l'une   petite   b •         I     inpi  lémeol    rl<    is   h    30  a 

i"  b.  ;io.  evcepte  diiuan,  !     -    ■       '■    .  -       I      Ko]  du  Bluff. 

—  Programme  du  n  au  17  ...  il       rortncs  de  ions  pays 
Les  Hêtres  Rouges.  -    Ouistiti  esi  malade.   —  Son 

Vieil!   Papa.         Eu  supplément  de  I"  h.  M>  a  20  II.  30  : 

L'Ombre  sur  le  Bonheur. 

Omnia  Patrie.    -    5,  boulevard    Montmartre.    - 

L'Enfant  du   Cassé.  —     Beaurilron.    chef    île-    | pins 

facultatif,).  —  Disraeli. 

Electric-Palace     5,  boulevard   des    Italiens. 
L'Atlantide. 

Salle   Marivaux,  15,  boulevard   des    Italiens.  — 


3-  Arrondissement 

Palais  des  Fêtes,  8,  rue  aux  Ours.  —  Areh.  37-39. 

—  Salle  du  rez-de-chaussée.  —  Programme  du  vendredi  4 
au  jeudi  10  août.  —  Zigoto  prétendant.  —  De  la  Haine  il 
l'Amour.  -  Le  Vrai  Visage.  —  Programme  du  vendredi  il 
au  jeudi  17  août.  —  Le  Vertige.  —   Pension  de  Famille. 

—  Le  Dieu  Shîmmy. 

Salle  du  premier  étage.—  Programme  du  vendredi  4  au 
jeu  'i  to  août.  —  Jaekie.  la  Petite  Tigresse.  —  L'Alibi.  — 
L'Ange  du  Foyer.  —  La  Fille  Sau\age.  —  Programme  du 
vendredi  il  au  jeudi  17  août.  —  L'Invitée.  —  Le 
Veglione.  —  Un  Cri  dans  la  Nuit.  -  La  Fille  Sauvage. 

4*  Arrondissement 

Saint-Paul,  73,  rue  Saint  Antoine.  —  a  travers  les 
Inde-   2-  étape):    Madras   el    ses   Industries.  —  Dudule 


S-  Arrondissement 


6'  Arrondissement 

Cinéma  Danton  Palace.    99,    boulevard   Saini- 
Gerrnain.  —  Programme  du  vendredi  4  au  jeudi  ioaofil. 

—  La    Fille    Sauvage.   :i    épisode.  —    Cupidon  eow-boy. 

—  Disraeli.  —  Programme  du  vendredi  11  au  jeudi 
17  août.  -  La  Fille  Sauvage,  i-  épisode.  —  La  l'élite 
Marchande  de  Heurs.  —  Le  Temple  du  Crépuscule. 

7-  Arrondissement 


8'  Arrondissement 

Théâtre  du  Colisée,    38,   avenue   des  Champs- 
Elysées.  -  Elysée*  J9  li.  —  i  M.  .1  ure  annihile. 

9-  Arrondissement 
Cinéma  Rochechouart,  «6.  rue  de  Rochechouart. 


10-  Arrondissement 

Pathé-Temple.  ::.  faubourg  du  Temple.  — 
La  Poite  de  Jackson  Bill.  La  Fille  Sauvage,  4-  épisode. 
-  L'Enfanl  du  Passé. 


Pour  la  publicité  de  cinéa 
o  o  o  s'adresser  à  o  o  o 
MM.  FR0GERAIS  &  EPARDAUD 
7,  rue  Beudant.  Tél.  Wagr.  1 3-44 

11*  Arrondissement 


12'  Arrondissement 


13e  Arrondissement 

Gobelins,  66bis,  avenue  desGobelins.  —  Le  Collie 


14«  Arrondissement 


Grenelle-Aubert-Palace,  141,  avenue  Emile- 
Zola  (36  et  42,  rue  du  Commerce).  —  Suprême  Injure. 
—  Théodore  Debout,  garçon  d'hôtel.  —  Mariage  d'Amour. 

15'  Arrondissement 


Grand  Cinéma  Lecourbe,  115-119, me  Lecourbe. 

—  Saxe  56-45.  —  Le  Sursaut.  —  Picratl   manœuvre.  — 
La  Fille  Sauvage,  3'  épisode.  —  Son  vieux  Papa. 

16*  Arrondissement 

Maillot-Palace,  74,  avenue  de  la  Grande-Armée. 

—  Programme    do    vendredi  4   au  lundi    7    août.    — 

Picratl.  —  Programme  du  mardi  s  au  jeudi  lo  juillet.  — 
Son  Bébé.  -  Les  Blés  d'Or.  -  Le  Grillon  du  Loyer. 

Mozart- Palace,  49,  51,  lue  d'Auteuil.  —  Pro- 
gramme du  vendredi  i  au  lundi  7  août.  —  Sun  Bébé.  — 
Les  Blés  d'Or:  —  Le  Grillon  du  Fover.  —  Programme  du 
mardi  8  au  jeudi  in  août.  —Tanger.  —  Le  Vertige.  — 
Le  Sursaut.  —  Fatty  contre  Picratl.  —  Programme  du 
vendredi  11  au  lundi  14  août.  —  Chiites  d'eau  en  Cali- 
fornie. —  Une  Mère.  —  La  Montée  du  Passe.  —  Pro- 
gramme du  mardi  15  au  jeudi  17  août.—  Le  Prix  du 
Silence,  —  Zigolo  prétendant.  -  Mariage  d'Amour. 


COURS  GRATUITS  ROCHE  OIO 

35e  année.  Subvention  min.  Inst.  Pub. 
Cinéma,  Tragédie,  Comédie,  Chant,  10,  rue 
Jacquemont  (XV1I<M  .  Nom  de  quelques 
élèves  de  JfrC.  Hoche  qui  sont  arrivés  au 
1  héâtre  ou  au  Cinéma  :  MM.  T>enis  d'Inès, 
<Pierre  JKagnier,  (Stiévant,  Volnys.  Ver- 
moyal,  de  Çravone,  Cueille,  'Uérof,  etc., 
etc.  Mlles  JïTistinguett,  ÇeneUève  Félix, 
Vient  lie  JKadd,  Louise  T>auville,  ^véline 
Janney,  Vascaline,  Çermaine  T^ouer.etc.etc. 


17«  Arrondissement 

Lutetia  Wayram,  avenue  Wagram.  —   L'A 


RoyaLWagram,  avenue  Wagram.  —  (.Inclque 
maux.  —  La  Maison  sans  portes  il  sans  Fenclri 
De  la  Haine  a  I  Amour.  —   Miss  Bengali. 


a  peau 


Il    dnII.M 


Villiers  Cinéma,  21,  rue  Legendre.   -   l'rograniini 
du  vendredi  i  au  lundi  7  août.  —    Le  Itapide  de  4  h.  '.!5 
—  Toujours  de  l'Audace.  —  La  Vérité.  —  Programme  du 
vendredi  il   au   lundi  t4  août.—  Jardins  de  Corail. 
Marie/vous  donc'  -   Son  Vieux  Papa. 

18-  Arrondissement 


Le  Métropole,  avenue  de  Saint-ouen.  -  l,  '  n,  I  i  n 
de  la  Nature.  —  L'Alibi.  —  La  Fille  Sauvage,  i-  épisode. 

—  Miss  Bengali. 

Palais  Rochechouart,  56,  boulevard  Roche- 
chouart. —  Agréables  vacances.  —  L'Idole  du  Cirque! 
i-  épisode.  —  b.  M.  Douglas. 

Marcadet-Cinéma-Palace,  no,  rue  Marcadet 
(angle  rue  du  Mont-Cenis).  —  Marcadet  22-81.  — 
Les  Cin<|  Gentlemen  Maudits.  —   Le  Pauvre  Amour. 

19e  Arrondissement 

Secrétan,  l, avenue  Secrétan.  -  I  n  Milliard  de  Dotj 

—  La  Fille  r-auvage,  4-  épisode.  —  L'Enfant  du  Passé.-! 
Sans  Fortune. 

Le  Capitole,  place  de  la  Chapelle.  —  La  Maison 
sans  portes  el  sans  fenêtres.  —  De  la   Haine  à  l'Amour. 

—  La  Fille  Sauvage,  4-  épisode. 

Belleville-Palace,  130,  boulevard  de  Bellevïlle.— 

Marie/  vous  donc...  —    La   Fille  Sauvage,   V  épisode.  — 
Petite  Cause...  Grande  douleur. 


20'  Arrondissement 
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|     LES  FILMS  DE  LA  QUINZAINE 


La  Fille  des  Dieux. 

(Palais  des  Arts.) 

On  revoit  avec  plaisir  cette  féerie 
à  grand  spectacle  ;  avec  plaisir,  et 
avec  regret  aussi,  car,  en  vérité,  il 
est  dommage  de  voir  utiliser  aussi 
platement  des  éléments  de  premier 
ordre.  Le  scénario  tout  d'abord,  qui 
manifeste  à  la  fois  les  inconvénients 
de  la  mort  et  de  la  vie  :  de  la  mort 
parce  qu'il  n'existe  pas,  n'a  ni  réalité 
ni  force,  de  la  vie  parce  qu'il  s'impose 
de  manière  encombrante  et  parfois 
ridicule.  Issu,  semble-t-il,  de  la  colla- 
boration d'une  vieille  fille  écrivant  à 
tant  la  ligne  des  contes  pour  enfant, 
d'un  impressario  de  music-hall,  et 
d'un  disciple  sournois  de  l'auteur  de 
Mastine  I 

Naturellement  le  titre  du  film  fait 
penser  à  la  Fille  du  Ciel,  le  beau 
drame  mystérieux,  profond  et  cruel 
de  Pierre  Loti  et  Judith  Gautier,  qui 
eut  quelque  succès  en  Amérique 
du  fait  que  l'interprétation  compor- 
tait trois  cents  chameaux  —  et  que 
quelque  cinéaste  fou  pourrait  s'amu- 
ser, une  fois  l'Exposition  Coloniale 
finie,  à  tourner  dans  les  Palais  d'Ang- 
kor.  Supposons  qu'on  ait  dit  à  tic  tel» 
auteurs  ou    à    d'homologue»    — 

«  Vous  disposez  d'une  interprète  ad- 
mirablement faite,  comédienne  quel- 
conque, danseuse  passable,  nageuse 
splendide,  de  palmiers,  de  grèves, 
de  vagues,  de  torrents  à  discrétion. 
Carte  blanche  quant  aux  côtés  finan- 
ces. »  Supposez  que  leur  scénario  ait 
été  confié,  je  ne  dirai  pas  à  un  Grif- 
lith,  mais  à  Maurice  Tourneur,  par 
exemple  le  Maurice  Tourneur  des 
/•'<v.s  ,/<•  la  Mer..  Quels  admirables 
films  que  ceux  qui  auraient  pu  être 
faits  ! 

Celui  qui  a  été  fait  est  une  œuvre 
Décousue,  avec  des  passages  enfun- 
tins,  assommants, des  foules  sans  vie. 
Des  sirènes  qui  manœuvrent  à  la  prus- 
sienne ef  plongent  par  quatre,  dis 
nègres  qui.  à  des  époques  mystiques, 
pratiquent  lurent  rm  ntrolie  (d  lin 
comique  irrésistible  à  la  vitesse 
«  meurtrière  >•  d.'  'a  projection  fran- 
çaise) des  palais  sans  splendeur,  une 
laideur  systématique  de  toutes  les 
interprètes,  autres  qu'Annette  Kellei 
manu,  dont  celle-ci  n'avnll  \  raimenl 


pas  besoin,  et  des  pages  de  premier 
ordre,  au  premier  rang  desquelles  je 
mettrai  l'épisode  des  crocodiles,  la 
descente  d'Annette  Kellermann  dans 
le  torrent,  et  sa  lutte,  presque  physi- 
quement douloureuse  pour  le  specta- 
teur, contre  les  vagues  qui  la  roulent. 


Les  Blés  d'or. 

On  a  entendu  dire  qu'il  fallait  re- 
chercher l'analyse  du  détail  et  lors- 
qu'apparait  une  cuisinière  on  nous 
montrera  le  reflet  déformé  de  son 
visage  dans  un  fond  de  casserole; 
quand  elle  recevra  des  visites,  on 
nous  montrera  ses  pieds  et  ceux  de 
son  visiteur;  tout  cela  dans  un  pro- 
logue dont  le  devoir  serait  d'être 
court,  limité  au  strict  nécessaire.  Le 
public  est  désorienté  lorsque  l'action 
s'engage  véritablement,  rappelant 
quelque  peu  les  Caraliei's  de  la  Nuit, 
et  des  romans  de  Zane  Grej  ;  il  y  a 


d'ailleurs  de  bons  détails,  et  Mary 
Mac  Laren  est  sympathique. 

Etant  cuisinière  —  et  naturellement 
pleine   de    distinction   —    elle    épouse 

le  lils  d'une  amie  de  sa  patronne, 
lequel  est  naturellement  fort  vul- 
gaire 11  lui  dit  :  «  Ma  famille  est 
après  moi  parce  qu'ils  trouvent  que 
je    vous  fréquente    trop.  »  Je  suppose 

que  L'auteur  de»  sous-titres  a  voulu 

marquer  par  là  la  vulgarité  du  per- 
sonnage; le  malheur  est  que  ses  col 
lègues  et  peut  être  lui-même  à  1  oc- 
casion tout     parler    sur    ce    ton 

Chamfort  ou  Talleyrand;    aussi    Le 

public  ne  saisit  plus  la  nuance 


La  Vocation  de  Mary. 
Evidemment,  si  LUian  avait  moins 

de  talent.  Doiothy  Gisb  aurait  moins 
de  réputation,  et  on  ne  lui  aurait  pas 
Confié  ce  tôle;  m  lis  han>  doute  il 
aurait  été  rempli    par  quelque    autre 


cinéa 


ingénue  qui  prouverait  sa  jeunesse 
en  «autant  des  doux  pieds.  Village 
dans  le  Sud.  ennui  à  la  Bovary, amour 

dos  planches,  dopait  pour  New- York, 
traite  dos  blanches,  cabaret  de  nuit, 
campagnard   naïf,  chantage,   coups 

de  poings,  retour  final  au  foyer,  tout 
cela  est  connu,  archi-connu.  Il  y  a  de 
bons  détails  d'exécution;  la  montre 
sur  laquelle  quelque  sioniste  ivre 
d'Elohim  a  fait  mettre  des  chiffres 
hébraïques;  le  cabaret  de  nuit,  l'ar- 
rivée véritablement  peu  discrète  — 
de  la  police.  Dans  l'ensemble,  moins 
ennuyeux  que  le  début  ne  le  laisse- 
rait supposer;  le  poids  mort  est  l)o- 
rothv  Gish. 

• 
Princesse  de  New-York. 

D'après  la  nouvelle  de  Cosmo  Ha- 
milton,  semblable  sans  doute  à  cent 
autres  nouvelles  que  cet  auteur  a  fa- 
briquées en  série,  Margaret  Turnbull 
a  construit  un  scénario  qui  donne 
aussi  une  impression  fort  nette  de 
série,  et  Donald  Crisp  a  tourné  un 
film  qui  ne  brille  pas  non  plus  par 
l'originalité.  11  y  est  question  de  la 
fille  imprudente  et  charmante  d'un 
milliardaire  américain,  d'un  modeste 
étudiant  d'Oxford  dont  elle  demande 
la  main  à  la  fin  du  film.  Il  semble 
bien  que  certains  épisodes  en  ont 
été  effectivement  tournés  à  Oxford, 
ou  près  d'Oxford;  il  y  a,  en  tout  cas, 
de  très  jolies  photographies,  et  dans 
l'ensemble,  une  exécution  à  laquelle 
convient  l'épithète  de  «  soignée  ».  Le 
long,  lent,  dédaigneux  David  Powell 
y  joue  —  c'est  peut-être  beaucoup 
dire  —  à  côté  d'une  fort  jolie  artiste 
que  le  programme  ne  nomme  pas. 
Comme  toujours,  surabondance  de 
sous-titres;  l'exemple  du  Rail  n'a 
pas  encore  suscité  d'imitateurs. 

• 
Daniels  le  Conquérant. 

J'ai  indiqué  —  cela  a  étonné  quel- 
ques lecteurs  —  que  je  trouvais  la 
thèse  de  ce  film  immoral.  Il  raconte, 
en  effet,  comment  un  vagabond,  tra- 
qué et  méprisé  quand  il  fait  le  mou- 
choir et  le  portefeuille,  sauvé  par  le 
dévouement  d'une  petite  amie,  change 
sa  ligne  d'opération,  s'enrichit  par 
des  spéculations,  plaque  la  petite 
amie,  épouse,  grâce  à  un  chantage 
impudent,  la  fille  d'un  «  Roi  de  la 
Farine  »  et  devient  heureux  et  consi- 
déré. Tout  ceci  est  assez  conforme  à 
la  vie;  l'audace  est  de  nous  présenter 
cela  comme  une  régénération. 

Il  y  a  de  jolies   vues        le   matin  et 


le  soir  sur  New-York,  qui  ont  dé- 
chaîné la  mémoire  poétique  du  SOU  8- 
titreur  —  cent  cinquante-neuf  sous- 
titres,  plus  les  deux  citations  rappe- 
lées plus  haut;  de  quoi  turer  un  film 
robuste. 

Et  il  y  a  des  gens  qui  se  plaignent 
que  le  Rail  n'est  pas  clair! 

• 
Le  dieu  Shimmy. 

Dans  une  pièce  ou  dans  un  roman, 
Kitty  Swasher  cherchant  à  reprendre 
l'aventure  qui  effraie  sa  nouvelle 
amie,  Miriam  Smith,  aurait  essayé 
d'imiter  la  personnalité  de  cette  der- 
nière, que  le  fiancé  inconnu  doit 
soupçonner  d'après  les  lettres  échan- 
gées. A  l'écran,  un  tel  parti  serait 
trop  compliqué,  entraînerait  une  su- 
rabondance de  sous-titres  (il  y  en  a 
déjà  trente  ou  quarante  de  trop), 
mieux  vaut  prendre  une  donnée  plus 
conventionnelle,  plus  simple,  mais 
qui,  après  un  peu  de  lenteur  dans 
l'exposition,  permet  de  lancer  le  film 
dans  un  mouvement  excellent,  et  de 
le  rendre  réellement  amusant. 


Toute  l'interprétation  repose  sur 
les  charmantes  épaules  de  Madge 
Kennedy,  qui  joue  fort  spirituelle- 
ment les  deux  rôles,  très  dissembla- 
bles, de  la  puritaine  Miriam  et  de 
l'évaporée  Kitty.  Elle  est  excellente 
et  agréable  à  voir.  Il  y  a  de  fort  jolis 
détails  d'exécution,  par  exemple,  la 
rue  de  Broadway  la  nuit,  avec  les 
enseignes  lumineuses  et  les  danses 
éclairées  par  un  projecteur  aux  tein- 
tes changeantes  (M.  Francis  Laglène 
a  déjà  indiqué  ici  quel  parti  on  pou- 
vait tirer  des  monochromies). 

Lionel  Landry. 
L'Enfant  du  Passé. 

Ne  vous  inquiétez  pas  trop  de 
l'avenir  de  Rosemonde.  Elle  est  belle, 
elle  est  aimée,  elle  obtient  de  gros 
succès  comme  artiste  dramatique. 
Pourtant,  c'est  grâce  à  votre  carac- 
tère optimiste  (au  cinéma)  que  vous 
attendiez   pour  elle   une  félicité  par- 


faite, car,  tout  d'abord,  elle  souffre. 
La  voilà  sortie  du  couvent  et  qui  va 
surprendre  sa  mère  adoptive  la- 
quelle lui  a  défendu  de  venir  la  trou- 
ver. Or,  Rosemonde  pénétre  dans 
l'hôtel  de  cette  dame  qui  dirige,  à  la' 
vérité,  une  industrie  de  gaîté,  si  l'on 
peut  dire.  Il  y  a  chez  elle  des  gens 
très  «chic»  qui  assistent  précisément 
à  des  tableaux  vivants,  trèshonnètes, 
mais  nus.  Et  cette  mère  adoptive 
(qui  est  la  vraie  maman)  a  pour 
surnom  «  Reine  d'amour  ».  Elle  est 
désolée  de  voir  sa  fille  en  un  tel  en- 
droit et  à  un  tel  moment,  et  Rose- 
monde  s'enfuit.  Tandis  qu'elle  ren- 
contre en  route  un  jeune  homme  qui 
l'aimera,  sa  mère  se  désole  et  bien- 
tôt échouera  dans  une  fumerie 
d'opium.  C'est  là  que  Rosemonde, 
attirée  par  l'amant  de  Reine  d'amour, 
retrouvera  la  malheureuse  qui  mour- 
ra devant  ses  yeux. 

La  jeune  actrice  est  menacée  d'af- 
freux malheurs,  son  fiancé  se  voit 
aux  prises  avec  des  difficultés  nou- 
velles, mais  l'infortune  ne  durera  pas 
toujours. 

La  mise  en  scène  de   ce  drame  est 
soignée.    Anita  Stewart   est  jolie  et 
joue  agréablement. 
• 
La  Vengeance. 

Cari  Brunner  est  un  bien  vilain 
monsieur. Il  a  ruiné  beaucoup  de  gens 
pour  devenir  riche.  Il  en  veut  à  uni 
autre  financier,  Lafarge,  qui  lui  a 
joué  de  bons  tours,  et  veut  se  venger. 
Il  accoste  une  jeune  fille  qui  pleure 
sur  un  banc,  aux  Champs -Elysées. 
C'est  Germaine  Bernier,  elle  cherche 
un  emploi.  Il  lui  en  promet  un  à  con- 
dition qu'elle  le  serve.  Il  lui  dit  : 
«  Pour  gagner  de  l'argent,  il  faut 
être  canaille.  »  Il  ajoute  même  : 
«  Voyez-vous  ce  mendiant,  il  est  pau- 
vre à  cause  de  sa  probité.  »  Elle  en- 
tre comme  dactylographe  chez  La- 
farge qui  lui  donne  sa  confiance. 
Elle  en  use,  de  cette  confiance,  et 
puis... 

Et  puis  ,à  la  fin,  après  d'autres  his- 
toires auxquelles  participe  un  pro- 
priétaire de  mine,  tout  va  bien,  car 
Germaine  Bernier,  restée  honnête, 
s'était  moquée  de  Cari  Brunner  lequel 
se  tue.  Je  vais  même  vous  dire  autre 
chose  :  Germaine  épouse  le  fils  de 
Lafarge.  Vous  n'avez  donc  plus  rai- 
son de  vous  inquiéter. 

Mme  Céline  James  et  M.  Henri 
Baudin  font  un  couple  pittoresque  et 
leur  jeu  est  juste.       Lucien  Waiil. 


Cinéa  chez  Mabcl   Normand 


Le  salon  d'un  Palace,  place  de  la 
Concorde.  La  pointe  de  l'Obélisque 
regarde  indiscrètement  dans  les 
appartements,  on  n'a  pas  l'air  chez 
soi.  Un  peu  plus  loin,  de  L'autre  côté 
du  pont,  la  Chambre  îles  Députée  a 
l'air  d'une  vieille  dame  qui  l'ait  sa 
sieste  au  bord  de  l'eau  ;  et  entre  ceci 
et  cela  des  autos  qui  vont  vit.  e1  des 
gens  qui  marchent  lentement,  étonnée 
de  sentir  que  le  Soleil  s'est  reBSOU 
venu  du  mois  de  Juillet. 

MÎ88  Normand  est  entre. •  par  le 
fond   du   salon  la    porte  en    était 

entrouverte  mise   en    scène    bien 

réglée.      Elle    est   entrée    très    vite  et 

m'a  dit   ausHi   vite   en   anglaia  une 

phrase    si    rapide    que    je   n'ai   pu  lui 


placer  celle  que  J'avais  studieusement 
répété  en  déjeûnant... 

Vive,  légère,  après  avoir  jeté  d'un 
geste  précis  un  ordre  à  son  sécrétait  e 
qui  s'empresse,  elle  s'assied,  croise 
les  |ambes  et  in.-  demande  une  clga 
rette  malgré  le  rhume  affreux  qui  la 
rend  presque  aphone... 

Mabcl  Normand  es1  toute  menue 

un    biscuit    'le   saxe   qui    m. u.  h.  r. lit 

on  hésite  à  lui  serrer  la  main,  cral 
gnaut  d'en  briser  la  fragilité  d.  - 
doigts...  i  Hc  •'  uns,  robe  .!-•  en  p. 
,,,  ,,  ocaln,  sur  laquelle  courent  des 
reflets  de  soleil,  un  chapeau  d'où 
s'évadeni  des  Ilots  .h-  dentelles  de 
même  couleur...  et  les  plus  petlti 
pieds  Mui  soient  dans  les  plus  jolie 


souliers  de  satin  qu'on  puisse  rêver... 
Elle  a  aussi  de  grands  yeux  dont  le 
regard  malin  se  pose  sur  le  vôtre 
comme  un  point  d'interrogation  au 
bout  d'une  aiguille:'..  Mais  ce  sont 
des  cils  surtout  que  je  voulais  parler, 
des  cils  de  Mabel  Normand,  qui  sont 
la  plus  belle  arabesque  que  Dieu  ait 
tracée  un  jour  d'application...  on  di 
rait  aussi  des  rideaux  de  soie  \  i\  ante 
qu'elle  abaisse  et  relève  pour  mon- 
trer ou  dissimuler  ses  intentions... 

Elle  fume  sans  souci  de  la  toux, 
qui,  souvent  incisive  —  coupe,  les 
mots  en  deux...  quand  elle  lu-  laisse 
ce  soin  aux  éclats  de  rire... 

—  Comment  j'ai  commencé  à  tour- 
ner?... » 

«  J'étais  pianiste  à  New-York...  ça 
«  ne  rendait  pas  du  tout...  je  songeai 

«  alors  au  dessin  pour  lequel  j'avais 
..  de  grandes  aptitudes.,  le  hasard 
«  fit  qu'un  jour  je  dus  cravonner^  pour 
«  le  Cinéma  »  ainsi   je  connus  le  stu- 

«  dioGrifflth  et  le  grand  metteur  en 
«  scène  lui-même  qui  me  proposa  un 
«  bout  de  rôle  dans  le  Blm  qu'il  lour- 

«  nait  ..  Voua  imagine/  ma  joie  D'est- 
«ce  pas?...  Le  lendemain  à  huit  hein  .  > 
«je  fus  exacte...  à  dix  heures  je  n  '.i\  .us 
■■  encore  rien  l'ait...  à  midi  pas  da>  an 

tage  mai--  vers  quatre  heures  on 
.,  commença  à  travailler  pour  termi- 

«  ner  à  une  heure  du  malin...  » 

..  De  retour  chei  moi.  ma  mère, 
«  affolée,  ne  voulut  Jamais  croire  que 
..  c'étali  ça  h-  cinéma  ••  et  m'interdit 
.  .le  recommencer  a  |amala 

..  je  serais  sans  doute  reaU  e  là  de 
i  mes  projets  si  |e  n  a\  aie,  la  semaine 
..  suivante,  t  >  acontré  M.  Grifflth  qui 
..  me  lit  .h-  grands  reproches  1 1  me 
..  demanda  de   tout  n.  r  à    nouveau, 

«  ...je  Suppliai   ma  m.  i  I 

..  Voilà,  vous  connaisM  ■  la 
..  un  engagement  chei  Mack-Sennett 
..  ou  je  fus  partenaire  de  ^  harlie  dans 
..  ses  premiers  RI 

—    a    propos,    M'--     qut     ; 
vous  .h-   vos  >"ie-    >\  ec  *-  haplln,  <.  t 
de  lui-même  ' 

Oh  '  (  harllel   i  ovelj     i  ovelj  I 
..  mais  i .  lais  n.  -  laid*  .  n'est 
..  dans  ces  films  '     i  asulte  |e  t. un  nal 

..  pour  Goldw  >  n.  et    puis.   .1    n..u\  ... 


.   p. un 


Mai  i>  Sennett  qui  rait  M 


s  le 


.,  MoIIh  t  >  et  Sutanma     \pi.  • 

|,      M...:i   .  '.  M...  I    Si 
..   1111  contl  at   .i\  eC    h  I    •    ait.  d 

■  .pu  éditeront dèsoi  mais  m< 
i  i  M.I..  i  jette  droit  d<  vaut 

bonite,  s  d,-  luin 


de 


al 


•s 


I  t  Paris,  Miss  Normand?... 
—  Ah  !  Paris I  c'est  la  première  fols 

«   que    j'y    viens,    mais    quelle    mer- 
«  veille  !... 

«  Je  me  promène  dans  les  rues 
«  avec  une  amie  française  que  j'ai 
«  ici,  et  je  m'arrête  à  tout  bout  de 
«  champ...  le  Boulevard  avec  ces  mar- 
«  chands.  c'est  drôle  n'est-ce  pas?... 
«  Imaginez-vous  que  je  croyais  toutes 
«  les  parisiennes  blondes...  il  y  a 
«  beaucoup  de  brunes...  Et  puis  elles 
«  sont  «  beaucoup  maquillées  »  n'est- 
«  ce  jias  ?  Mais  elles  ont  de  si  jolies 
«  robes  !...  J'ai  trop  dépensé  d'argent. 


«  mais  je  veux  revenir  voir  tous  les 
«  couturiers  ». 

...D'un  geste  un  peu  voyou,  Mabel 
enfonce  son  chapeau  jusqu'aux  yeux, 
pour  mieux  insister  sur  sa  résolu- 
tion... 

Voilà  plus  d'une  heure  que  nous 
bavardons...  je  me  lève.  Miss  Nor- 
mand me  redemande  une  cigarette, 
et  me  donne  en  échange  ses  impres- 
sions sur  nos  acteurs  d'écran  qu'elle 
trouve  excellents...  et  puis... 

—  Au  revoir,  Monsieur,  je  veux 
«  revenir  au  printemps  à  Paris  pour 
«  tourner  mon  nouveau  film  ou  peut- 


«  être  avant,  en  Septembre,  pour 
«  la  présentation  de  Molli/' (>...  au 
«  revoir...  » 

Quelques  marches  d'escalier  des- 
cendues rapidement,  le  tambour  vitré 
de  la  porte  d'entrée  qui  m'avale  — 
sous  la  violente  poussée  d'un  groom 
-  et  me  rejette  sur  le  trottoir... 

L'Obélisque  me  regarde  très  raide 
comme  si  je  venais  de  commettre 
une  mauvaise  action,  le  soleil  met 
des  rides  aux  coins  de  tous  les  yeux  .. 
je  fuis  à  l'ombre  pour  y  cacher  ma 
joie  d'avoir  vécu  une  heure  agréable. 
André  L.  Daven. 


FRANCE  S? 

La  nouvelle  firme  Cinégraphie 
vient  de  commencer  a  tourner  une 
supervision  de  Marcel  L'Herbier 
(Exclusivité  Paramount),  Le  Mar- 
chand  de  Plaisirs,  comédie  drama- 
tique d'après  un  vieux  conte  Scandi- 
nave, où  doit  briller  le  talent  de 
metteur  en  scène  de  Jaque  Catelain 
qui  également  y  joue  tantôt  «Gosta», 
le  petit  marchand  de  plaisirs,  tantôt 
«Donald»,  le  joyeux  gentlemen  spor- 
tif, où  doit  continuer  de  se  révéler 
Marcelle  Pradot,  où  doit  enfin  conti- 
nuer de  grandir  (artistiquement) 
Philippe  Hériat,  qui  joue  «  le  père  » 
tandis  que,  Claire  Prélia  joue  «  la 
mère  »  et  Ulrica  Nystrom  «  la  grand' 
mère  ». 

• 

C'est  la  petite  Lily  Faislie  qui  a 
joué  le  rôle  du  Petit  Poucet  dans  le 
film  de  Robert  Boudrioz  que  nous 
avons  annoncé. 

• 

Au  mois  de  septembre,  le  Film 
Triomphe,  en  collaboration  avec  Vic- 
tor Marcel,  présentera  une  nouvelle 
édition  de  l'Expédition  du  Capitaine 
Scott  au  Pôle  Sud  intitulée  l'Eternel 
Silence.  Ce  film  qui  est  appelé  à  un 
grand  retentissement  sera  augmenté 
de  documents  inédits  de  Herbert 
G.  Ponting,  pris  dans  les  régions 
antarctiques. 

• 

Le  sculpteur  Xuma  Patlagean, 
dont  on  connaît  les  excellents  bustes, 
de  Colonna  Rotnano,  d'Antoine,  de 
Kerenskv,  deMilioukoff.de  Gustave 


Charpentier,  de  Jeanne  Moussinac, 
d  Oscar  Wilde,  de  Ferruccio  Busoni, 
etc.,  etc.  nous  quitte.  11  part  en  Amé- 
rique où  il  fera  plusieurs  expositions 
de  son  œuvre.  Déplus,  il  y  parlera 
en  quelques  conférences  accompa- 
gnées de  projections,  de  morpho- 
logie, de  sculpture  et  de  cinéma. 


M.  Gaston  Roudès  vient  de  partir 
pour  Annecy  où  il  tournera  les  exté- 
rieurs de  son  nouveau  film  Le  Lac 
d'Arçjent  avec  comme  interprètes 
M.  Melchior,  Mme  Jalabert  et  une 
nouvelle  ingénue  dont  on  dit  grand 
bien  Mlle  Régine  Bouet.  Ensuite 
M.  Roudés  compte  tourner  quatre 
grands  films  pour  le  compte  des 
Grandes  Productions  Cinématogra- 
phiques. 

• 

Nous  avons  demandé  à  M.  Smith, 
directeur  pour  l'Europe  de  la  firme 
«  United  Artist  »  quelques  impres- 
sions sur  son  voyage  en  Amérique 
dans  le  «  Fimland  ». 

Douglas,  nous  a-t-il  dit,  est  en 
pleine  production.  Son  Robin  Hood 
avance  et  sera  même  bientôt  terminé. 
Ce  sera,  sans  aucun  doute,  le  plus 
grand  film  tourné  par  le  grand  ar- 
tiste. Le  prix  aussi  sera  différent  car 
il  atteindra  1.000.000  de  dollars.  Le 
caissier  principal  me  disait,  lors  de 
mon  passage,  qu'il  avait  déjà  paye 
073.000  dollars.  Les  décors  construits 
sont  vraiment  très  impressionnants 
et  cela  ne  manque  pas  d'intérêt,  cer- 
tes, de  voir  les  miliers  de  figurants 
qui  évoluent  dans  les  environs.  Dou- 


glas compte  assister  lui-même  à  la 
présentation  de  son  film,  à  Paris,  au 
mois  de  janvier  prochain. 

J'ai  également  visité  Charlie  Cha- 
plin, qui  m'a  fait  l'honneur  de  me 
retenir  à  dîner.  Charlie  va  réaliser 
un  film  en  six  parties  où  il  interpré- 
tera, comme  toujours,  un  personnage 
héroï-comique.  Il  n'est  pas  vrai,  d'ail 
leurs,  que  Chaplin  abandonne  ce 
genre  comme  on  l'a  prétendu.  Il  en 
avait  l'intention,  mais  ses  amis  l'en 
ont  dissuadé  lui  démontrant  les  dan- 
gers de  ce  changement. 

Ce  film, le  premier  que  Charlie  exé- 
cutera pour  les  United,  sera,  selon 
son  désir,  la  plus  importante  de 
ses  œuvres. 

Mary  Pickford,  elle,  travaille  à 
/'e.s.s  ofthe  Storm  Country  dont  elle 
veut,  elle  aussi,  faire  son  plus  grand 
film.  Je  ne  vous  conterai  point  les 
détails  de  tous  ces  projets  ce  serait 
par  trop  long  et  ce  sera,  si  vous  le 
voulez  bien,  l'objet  d'une  grande 
information. 

• 

L'Agence  Générale  Cinématogra- 
phique quitte  la  rue  Gaillon  et  ins- 
talle ses  bureaux  :  Direction  et  Loca- 
tion (Agence  de  Paris),  8,  avenue  de 
Clichy  (18e)  Nouveaux  numéros  de 
téléphone  :  Marcadet  24-11,  24  12. 

• 
ALLEMAGNE  M 

Gina  Relly  a  terminé  son  premier 
film  Lizzie  qui  passera  en  exclusivité 
à  l'IIf a-Palace  de  Berlin  en  octobre 
et  en  même  temps  ù  Paris.  Elle  a 
commencé    de    tourner    le    rôle    de 


clnéa 

Nastfa  dans  le  grand  film  historique 
russe  Demetrius,  en  costumes  de 
l'époque  d'Ivan  le  Terrible  pour  la 
Gloria-Film. 

• 

La  Maison  «  Pigeard-Loeser-Film  », 
de  Berlin,  annonce  que  le  célèbre 
metteur  en  scène  français,  Léonce 
Perret,  tournera  pour  son  compte,  en 
Allemagne  et  en  France,  un  grand 
film  international  intitulé  Kœnigs- 
mark, tirédu  romande  Pierre  Benoît. 
• 

On  dit  beaucoup  de  bien  du  der- 
nier film  tourné  par  Fritz  Lang,  le 
réalisateur  des  Trois  Lumières.  Ce 
s'intitule  :  Docteur  Mabuse,  le 
joueur,  et  est  interprété  par  Egede 
Nissen ,  Gertrud  Weleker,  Rudolf 
Klein-Rogge,  Alfred  Abel,  Paul  Rich- 
ter  et  Bernhardt  Gœtzke,  déjà  remar- 
qué dans  l'interprétation  du  rôle  de 
la  Mort,  dans  Les  Trois  Lumières. 
• 

Théa  de  Harbon  et  Fritz  Lang  vien- 
nent de  faire  accepter  par  la  «  Decla 
Hioscop  »,  Koniçi  Artus  uiul  die  Ta- 
felruncle  (Le  roi  Arthur  et  la  Table 
ronde);  ce  genre  de  roman  de  cheva- 
lerie plaît  tout  particulièrement  en 
Allemagne. 

• 

La  Deulig  de  Berlin,  prépare,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  annoncé,  un 
grand  film  en  cinq  parties  consacré 
au  Traité  de  Versailles. 

Ce  film,  dit-on,  sera  une   manière 

î  protestation  contre  les  effets  poli- 
tiques,   militaires,    économiques    et 
financiers  du  Traité  de  Versailles. 
• 

Asta  Nielsen,  obtient  actuellement 
à  Berlin,  un  grand  succès  dans  sa 
nouvelle  Salomé. 


ANGLETERRE      M 

Lady  Cynthia  Mosley,  fille  de  Lord 
Curzon,  l'homme  d'état  anglais,  va 
bientôt  apparaître  sur  l'écran  dans 

un  film  de   propagande  pour  le    vote 

des  femmes.  Cette  nouvelle   n  a   pas 

modifié  la  complète  indifférence  que 

Lord  Curzon  témoigne  à  l'ail   niuel. 

• 

i.adv    Cambridge,   petite    fille    du 

ic  île  Cambridge,  dont  le  mariage 

est  annoncé,  présente  cette  partlcu- 

larité  d'être   un.-  des    pares    |eunec 

filles  de  la  liante  aristocratie  anglaise 

qui  n'aient  pas  tourné  à  l'écran. 


Un  déjeuner  a  été  donné  à  Londres 
par  la  Idéal  Film  Cy,  pour  souhaiter 
la  bienvenue  à  Miss  Constance  Bin- 
ney  qui  doit  jouer  le  rôle  principal 
dans  le  film  tiré  de  la  pièce  de  Miss 
Clémence  Dane,  intitulé: Le  coût  d'un 
divorce. 

C'est  la  première  fois  qu'une  artiste 
américaine  est  appelée  à  jouer  dans 
un  film  anglais.  On  pense  ainsi  pro- 
duire un  film  qui  sera  également 
demandé  de  chaque  côté  de  l'Atlanti- 
que. 


\l  MADGE 


AMÉRIQUE  A? 


Apre, 


six  longue< 


emalnes  pas- 

Igne  <»ù    elle   toui- 
llait Tcss  ofthe  Storm  Counfry, Marj 

Pickford  est  de  retour  dans  ses  stu- 
dios a  Hollywood.  Elle  a  abandonné 
le   Chatswortb    Lake  et    la  Ventura 

Valley  pour  venir  touiller  ses  inté- 
rieurs en  studio.  Le  retour  île  Mary 
Pickford  a  coïncidé  avec  le  dépai  i  de 
Don-las  Pairbanks  et  île  sa  troupe 
pour  les  forêts  de  Lebec  et  le  désert 
En  effet,  duranl  deux  semaines  Dou 

glas  va  tourner  les  scènes  de  Robin 
lhiod  dont    l'action    si-    déroule   dans 

les  forêts  il,-  Sherwood,  après,  dans 
le  désert,  il  exécutera  le-  scènes  de 

Croisades  en  Palestine. 


I  .-  public  améi 

à    ne   lasser   des    é 

s///,  vitro,  les  m. 


décident  à  aller  tourner  au  dehors 
les  scènes  exotiques.  C'est  ainsi  que 
David  Powell,  Evelyn  Brent  et  Marc 
Macdermott  sont  ailes  en  Espagne 
filmer  The  spanish  Jade  et  James 
Kirkvood  en  Italie,  notamment  à 
Amalfi,  tourner  The  Ma  n  from  Home. 
dans  les  deux  cas  pour  le  compte  de 
Faramount. 

• 

Notre    confrère     Robert    Florey    a 
écrit  et  découpe  un   scénario  d'après 

la  célèbre  pièce  d'Edmond  Rostand, 
Cyrano  de  Bergerac,  spécialement 
pour     Douglas     Pairbanks     Robert 

Florey  s'est  également  servi  dans  la 
composition  de  son  scénario  îles  œu- 
vrea  du  poète  Gascon,  entre  autres 
des  fameux  •<  Voyages  dans  la  Lune-. 

Lorsque  Douglas  aura  tourné  toutes 
les    bandes   qu'il    doit    exécuter   à    la 

suite.  Monsieur  Beaucaire,  The  Vir- 
ginian,  la    suite    des   aventures  .1. 

Zorro,  il  est  fort  probable  qu'il  in- 
carnera le  héros  de  Rostand. 


Eiarold  Lloyd  vient  de  tourner  un 
lilm  en  cinq  parties  intitulé  :  Le  petit 
garçon  de  grand' mère,  et  qui  repré- 
sente dans  sa  vie  artistique  un  effort 
comparable  à  celui  de Charlie Chaplin 

dans  /.,■  Kid.  Le  lilm  est  un  île  ceux 
qui  ont  eu  le   plus  de   succès  dans   le 

mois.  Ensuite  viennent  Sherlock 
Holmes  de  John  Bacrymore,  où  joue 

Carol    D.  nipster  ;    Le    l 'tisonnier   de 

Zenda  de  Rex  Ingram,  avec   Lewis 

S.    Stone;    L'Amoureux    primitif  dt 

Constance  lalmadge,  et  enfin  un  film 
d.-  Frank  Borsagc,  1  auteur  d'Humo- 
renoue,  ou  parait  commi  dans  ce 
dernier  film  Vera  Gordon  qui-  nous 
avons  vue,  également  dans  un  rôle 

de     mêle      juive       d.ilis      Petit*     ùlll.v 

grande  douleur 


i  \  ii  K  .m  1  iiin  Produt  i 
loin  n.-.  .n  ce  moment,  ans  -  : 
plein  .m  qui  nous  permettra  d  admi 
rer  les  plus  i>.-. lux  paysages  exoti 
ques  et  une  série  de  documentaires 
traitant  des  fleurs,  des  animaux  et 
des  mœurs  des  ti  d'us  d  Ifriqi 

bandes  étudiant    les    tribtIS    nain»,  du 

Mont  i  lyon  et  les  douta  rouleaux  du 

(  Xp  au    v  .Ml  .   .  déjà   l  .  ah-.  -     -oui    .1.  - 

plus  Intéressants 

maison  ..  pi  t  senti  d< 

ment   un    petit    lilm    a  \  .ml    ]•■ 

i  n.  d.-  Kerguelen,  qni   "    »< 
que  put  .1  -■ 
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D'après  notre  confrère  Photoplay, 

les  six  personnalités  de  L'écran  qui 
promettent  le  pins,  seraient  Rodolph 
Valentlno,  Cullen  Lundis,  Conrad 
Nagel,  Lila  Lee,  Colleen  Moore  et 
Madge  Bellamy. 


Constance  Talmadge  poursuit,  sous 
la  direction  de  «  Philadelphia  Jack 

O'Brien  ».  une  série  d'exercices  desti- 
nés a  conserver  sa  taille  initiée. 


On  sait  que  Seena  Owen  — la  prin- 
cesse bien  aimée  d'Intolérance  a 
intenté  une  action  en  divorce  contre 
son  mari,  Georges  YValsh, désignant 
comme  complice  de  ce  dernier  Estelle 
Taylor. 

Cette  dernière  intente  une  action 
reconventionnel  le  contre  Seena  Owen 
à  qui  elle  réclame  cent  mille  dollars 
de  dommages  intérêts  pour  avoir 
détruits  sa  bonne  réputation  de 
moralité  et  de  vertu. 

Elle  fait  valoir  que  si  elle  a  joué 
des  rôles  de  vampires,  c'est  qu'elle 
ne  pouvait  pas  faire  autrement  et 
qu'elle  a  absolument  refusé  d'inter- 
préter La  Reine  de  Saba . 


Voici  la  liste  des  interprètes  du  film 
que  I).  W.  Griffith  tourne  actuelle- 
ment, telle  qu'elle  m'a  été  communi- 
quée par  une  personnalité  affiliée  à 
l'Allied  Arlists  Corp.  :  Carol  Demps- 
ter,  Henry  Hull,  Porter  Strong,  Mor- 
gan Wallace,  Frank Vanderlee,  Frank 
Sheridan,  Irma  Harrison. 

Ce  film  est  une  comédie  dramatique 
basée  sur  un  scénario  original  d'une 
femme-auteur  américaine,  Miss  Irène 
Sinclair.  Son  titre  définitif  n'a  pas 
encore  été  arrêté.  Sa  longueur  sera 
de  sept  rouleaux  (environ  2.500  met.). 


Le  nouveau  film  que  l'on  tourne 
actuellement,  d'après  un  roman  de 
Mrs  Elinor  Glyn  se  nomme  Beijond 
the  Rocks  (Au  delà  des  Rochers). 

L'action  se  passe  en  Angleterre,  et 
les  interprètes  principaux  en  sont 
Rudolph  Valentino  et  Gloria  Swan- 


On  annonce  les  fiançailles  de  Mar- 
jorie  Daw  et  John  Harron,  ainsi  que 
celles  de  Jack  Pickford  et  Mari  ly  un 
Miller.  Le  mariage  de  ces  derniers 
aura  probablement  lieu  cet  été. 


Souvenirs     et     Photogénies 


Maroc,  épisodes,  une  russe  née  à 
Montmartre,  un  comique  désespéré- 
ment macabre,  j'ai  tout  oublié,  même 
un  peu  de  ce  soleil  africain  qui  est 
pourtant  remarquable.  Mais  ce  cha- 
meau, bossu  géant,  bêtise  s'échap- 
pant  de  toute  une  face  glabre  et 
éhontée  :  Quel  rire  I 
• 

...L'araignée  sur  la  tartine  de  miel; 
une  femme  a  fait  :  «  Pouah  I  » 
• 

Dans  Don  Juan  et  Faust,  Marcoux 
s'est  fait  un  regard  inoubliable. 
Comme  humide  de  désespoir,  il  y  a 
condensé  goutte  à  goutte  la  douleur, 
et  l'a  matérialisée  dans  sa  prunelle  ; 
c'était  du  talent  visible. 
• 

...Les  pas  des  touristes  s'enfoncant 
dans  la  neige;  il  y  a  des  femmes  plus 
savantes  que  les  autres  et  qui  disent 
froidement  :  «  Truqué,  c'est  du  co- 
ton !  » 

Pour  moi,  cela  fait  honneur  au  met- 
teur en  scène. 

• 

Je  ne  trouve  rien  de  plus  insuppor- 
table à  l'écran  que  ces  fausses  lar- 
mes, en  premier  plan,  obtenues  au 
moyen  d'oignons,  de  glycérine  ou 
simplement  composées  en  goutte- 
lettes d'eau.  L'effet  est  faux  ;  il  est 
superficiel,  matériel,  voulu,  inémou- 
vant, tandis  que  la  grande  douleur, 
elle,  est  intérieure,  ressentie,  sugges- 
tive, vraie.  Et  ce  à  quel  point.  Evi- 
demment, pour  un  public  ordinaire 
et  bas  cela  fera  impression,  mais  des 
gens  vraiment  sensibles  et  com- 
préhensifs  ne  s'en  accommoderont 
pas. 

Comparez  à  ce  sujet  les  gros  plans 
de  Pauline  Frederick  et  de  Pina  Me- 
nichelli.  Chez  l'une,  tout  le  drame 
est  dans  l'œil,  l'iris,  la  pensée  du 
regard  ;  chez  l'autre  il  stationne  et 
se  divise  dans  le  gonllement  de  la 
gorge,  le  bâillement  de  la  bouche  et 
l'exagération  exorbitée  des  yeux. 
• 

Je  me  méfie  des  rôles  à  double 
emploi.  C'est  un  piège  :  peu  d'ac- 
teurs l'ont  évité.  Lorsqu'un  de  ceux- 
ci  doit  apparaître  â  de  grands  écarts 
d'âge  ou  de  dépression  physique,  il 
force  tant  la  caricature  qu'il  arrive 
à  ne  plus   paraître  lui-même  et  pro- 


voque le  doute  dans   le  cerveau   du 
spectateur. 

Dans  Rêve  et  Réalité,  Mary  Pick- 
ford s'est  admirablement  enlaidit 
Une  femme  assez  coquette,  peu  habi- 
tuée au  cinéma  sans  doute,  a  dit  : 
«  Dieu,  est-il  permis  d'être  aussi  laide, 
quand  on  est  si  connue!  » 

Allons,  Mary,  vous  êtes  une  grande 
artiste. 

• 

Avez-vous  vu  Chariot  faire  une 
déclaration  d'amour? 

De  Max,  Lagrenée,  Ray  et  même 
Reid,  pourtant  de  bons  spécialistes, 
n'existent  pas  à  côté  de  lui.  Il  est 
évident  que,  si  Edna  nous  plaît,  c'est 
parce  qu'elle  lui  plaît. 
• 

Les  yeux  de  Tora  Teje  sont  fami- 
liers, devant  eux,  il  nous  faut  tout 
oublier,  fauteuils,  orchestre,  écran. 
La  poésie  d'une  âme  sensible  et  ai- 
mante ne  trouve  pas  de  meilleur  pro- 
pagateur. (Je  me  rappelle  un  film 
où  la  protagoniste  jouait  seulement 
des  yeux,  le  reste  du  corps  étant  ca- 
ché d'un  rideau  noir).  Eh  bien,  l'ex- 
pression, croyez-moi,  avait  d'autant 
plus  de  force  qu'elle  avait  moins  de 
moyens  pour  s'exprimer  —  aimant 
qui  attire.  Tora  Teje,  elle,  agit  de 
même,  allez  la  voir. 
• 

Eric  Yon  Stroheim,  avec  son  galbe 
teuton,  sa  roideur  de  joujou  neuf,  ses 
gestes  caoutchoutés,  provoque  de 
grandes  discussions  dans  les  salles 
obscures.  Avouez  que  c'est  peut  être 
le  seul  acteur  qui  accepte  de  se  faire 
ainsi  haïr  du  public. 
• 

Pour  les  loges  du  fond,  l'automo- 
bile qui  arrive  sur  nous  â  toute  vi- 
tesse ne  produit  que  de  maigres  dis- 
cussions: «  C'est  une  Peugeot,  une 
Voisin  —  non,  une  Bellanger...  » 

Pour  les  premières  séries,  on  dis- 
cute delà  beautédes  lignes,  du  vernis, 
de  la  qualité  des  pneus,  ou  autres. . . 

Mais  pour  les  troisièmes  séries, 
plaquées  tout  contre  l'écran,  c'est 
autre  chose;  le  spectateur  qui  voit 
le  bolide  arriver  sur  lui,  a  un  brus- 
que soubresaut  de  côté,  comme  man- 
quant d'être  écrasé. 

Jaque  Christiany. 
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JVOJ     ARTISTES 


RACHEL      DEVIRYS 


Née  à  Symphéropol,  en  Crimée, 
Mlle  Rachel  Devirys  fut  élevée  à  Cons- 
tantinople  et  vint  très  jeune  à  Paris. 

Mlle  Rachel  Devirys  eut  une  bril- 
lante carrière  au  théâtre  avant  de  se 
consacrer  exclusivement  au  cinéma. 
Mais  il  est  curieux  de  constater  que 
tragédienne  au  cinéma  l'artiste  ne 
remplit  au  théâtre  que  des  rôles  gais. 

Elle  débute  au  Palais  Royal  en 
1915  dans  une  revue  d'actualité. 
Remarquée  pour  sa  grâce  enjouée  et 
élégante,  elle  est  engagée  successi- 
vement au  théâtre  Antoine,  à  l'Athé- 
née, (L'École  des  civil,  de  Rip).  En 
l'Hii  elle  retourne  au  Palais-Royal, 
puis  passe  au  Vaudeville,  au  Casino 
de  Paris.  Crée  à  Lyon  une  pièce 
provinciale  charmante  Tilly. 

C'est  en  1915  qu'elle  fit  connaissant  e 


avec  le  septième  art  dont  les  mystères 
lui  furent  révélés  par  Rivers.  iK'jà 
avant  la  guerre  et  étant  mannequin 
chez  Doucet,  Rachel  Devirys  avait 
été  entraînée  dans  un  studio  par  une 
amie  initiée,  et  Henry  Houry  qui 
avait  remarqué  la  jolie  curieuse,  lui 
avait  proposé  sérieusement  de  la 
faire  tourner. 
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a      a      LECTURES      a 


Photoplay  commence  à  publier 
une  série  de  révélations  inéditessur 
les  étoiles  de  l'écran,  tout  ce  que 
l'interviewer  a  jugé  préférable  de 
ne  pas  inclure  dans  ses  articles 
primitifs.  L'auteur  déclare  d'ail- 
leurs qu'il  est  parti  pour  la  Russie, 
qu'il  n'a  pas  peur  tics  bolcheviks  et 
ajoute  (pic  l'on  comprendra  pour- 
quoi en  lisant  ses  articles. 

Citons  au  hasard  un  souvenir 
d'un  interview  de  Corinne  Griffith. 

Pendant  une  heure  délicieuse, 
Corinne  Griffith  se  borna  à  m'offrir 
de»  bonbons  au  chocolat  et  insister 
sur  ce  qu'elle  n'était  pas  mariée. 

Autour  d'elle  flottait  un  parfum 
exquis,  suggestif,  diabolique. 

—  Vous  pouvez  me  croire  quand  je 
vous  dis  que  je  ne  suis  pas  mariée, 
murmura-t-elle. 

Je  regardai  ses  yeux  éblouissants, 
oblongs,  gris  avec  des  reflets  topaze. 

—  Je  vous  crois,  dis-je,  avec  émo- 
tion. 

Pour  ma  récompense,  j'eus  un 
bonbon  au  chocolat. 

Je  me  levai.  Elle  m'accompagna 
jusqu'à  l'antichambre.  Comme  les 
adieux  se  prolongeaient,  je  remar- 
quai, pendus  au  porte-manteau,  un 
chapeau,  un  pardessus  et  d'autres 
accoutrements  indiscutablement  mas- 
culins. 

—  Naturellement,  dis-je,  vous  n'êtes 
pas  mariée  ;  mais  ne  pensez-vous 
pas  que  ce  serait  mieux  si  vous 
l'étiez? 

(Par  la  même  occasion,  nous  avons 
appris  que  Corinne  Griffith  n'est 
autre  que  Mrs    Webster  Campbell). 

Dans  le  même  numéro,  Albert 
Otîs  donne  quelques  modèles  tijpi- 
ques  de  scénarios  américains  : 

Grand  film  de  l'Alaska  et  du  Nord- 
Ouest. 

Personnages  : 

Rose  de  l'Alaska,  une  belle  danseuse 
au  Cabaret  du  Paquet  Sanglant,  avec 
une  àme  pareille  à  la  neige  chassée 
par  la  tempête. 

Réginald  Montagne,  un  jeune  et 
beau  mineur,  ancien  champion  de 
golf  de  Harvard,  qui,  fatigué  des 
thés  et  des  soirées,  mène  la  vie  san- 
glante d'un  prospecteur  dans  les 
grands  espaces  ouverts  où  une  bêche 
est  une  bêche. 


«  Le  baron  »  joueur  professionnel 
et  propriétaire  du  Paquet  Sanglant 
qui  porte  un  habit  noir,  des  bottines 
vernies  à  hauts  talons  et  une  chemise 
avec  un  jabot  de  dentelle. 

Nell  la  Peinte,  une  mauvaise  femme 
avec  un  passé. 

Pierre,  un  guide  indien  de  demi- 
caste  à  la  solde  du  baron. 

Sep  le  silencieux,  un  vieil  ermite 
avec  une  longue  barbe  blanche  qui 
vit  dans  une  hutte  solitaire  parce 
que  dans  sa  jeunesse,  il  a  été  trompé 
par  une  femme  et  passe  son  temps  à 
communier  avec  les  oiseaux  et  les 
bêtes. 

Huit  policemen  montés  —  un  loup 
—  seize  chiens  polaires. 

(L'action  se  déroule  près  de  Copper 
Center,  une  ville  minière  sur  le  haut 
Yukon). 


BETTY  COMPSON 


Le  Film  bucolique  de  la  vie  simple. 

Personnages  : 

Mrs  Annabel  Jones,  une  pauvre 
veuve  de  quatre-vingt-dix  ans  dont 
l'hypothèque  sur  son  cottage  vient  à 
échéance  demain  matin. 

Peggy  Jones,  sa  fille  âgée  de  dix- 
sept  ans,  une  douce  et  innocente 
jeune  fille  qui  aime  les  pauvres  bêtes 
et  donne  des  morceaux  de  sucre  à 
tous  les  chevaux  qu'elle  rencontre. 

John  Thurston,  l'homme  de  loi  du 
village,  pauvre  mais  noble,  ami 
d'enfance  de  Peggy. 

Cy  Pratt,  un  lourdaud  corpulent  et 
a  demi-stupide  qui  mène  une  voiture 
d'épicerie  et  a  aussi  un  faible  pour 
Peggy. 


Marmaduke  Yanderveer,  un  auda- 
cieux et  fascinant  Don  Juan  de  la 
ville,  avec  des  cheveux  lissés  et  un 
costume  de  sport. 

Fitz  Maurice  Hartley,  un  capitaliste 
rusé,  chef  du  trust  du  pétrole  qui  a 
secrètement  appris  qu'il  y  a  une 
riche  veine  de  minerai  d'or  dans  la 
propriété  de  la  veuve  Jones. 

Le  Shériff  du  village. 

(L'action  se  déroule  la  plupart  du 
temps  dans  les  sous-titres). 
• 

Le  Film  optimiste  à  la  Pollyanna. 

Personnages  : 

Rose-Marie,  une  orpheline  simple 
et  confiante,  avec  des  boucles  blon- 
des. 

Paul,  un  jeune  artiste  à  l'âme  pure 
avec  des  cils  recourbés  et  une  cra- 
vate Lavallière  noire. 

Oncle  Dick,  un  vieux  gentleman 
bienveillant  et  sentimental  avec  des 
boucles  grises  sur  les  oreilles,  qui 
aime  secrètement  Rose-Marie  et 
passe  la  plus  grande  partie  de  son 
temps  à  regarder  une  cheminée  dans 
laquelle  son  visage  apparaît  en 
surimpression. 

Six  petits  chats  —  un  poney  des 
Shetland  —  huit  petits  chiens  de 
races  variées  —  un  terre-neuve  —  un 
âne  apprivoisé  —  un  couple  de  tour- 
terelles —  un  canard  —  un  perro- 
quet —  deux  cochons  de  lait  —  deux 
cochons  d'Inde  —  un  veau  nouveau- 
né  —  une  douzaine  de  souris  blan- 
ches —  une  couvée  de  poussins —  un 
chevreau  —  deux  serins  —  trois 
écureuils  —  un  bassin  garni  de  pois- 
sons rouges  —  deux  lièvres  belges 
—  quatre  lapins  blancs  un  chat 
maltais  —  deux  angoras  —  un  moi- 
neau avec  une  aile  brisée. 

(L'action  se  déroule  principalement 
dans  les  glandes  lacrymales  du  spec- 
tateur). 

• 

Le  Film  Nazimova. 

Personnages  : 

Nazimova,  une  dame  au  tempéra- 
ment excessif  et  qui  souffre  d'une 
violente  attaque  de  grande  passion. 

Quelques  comparses  que  l'on  voit 
occasionnellement    à    l'arrière-plan. 

(L'action  se  déroule  à  trois  pieds 
de  l'objectif). 

Reader. 
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0      AU    PAYS    DU    FILM      a 

Souvenirs    de    Los    Angeles   (Suite) 
par   FERRI=VISANI 


Elle  était  née  û  la  Nouvelle-Orléans, 

de  souche  française.  En  dépit  du  fé- 
minisme américain,  elle  conservait 
intacte  toute  la  féminité  latine.  Ses 
cousines  de  race  yankee  étaient  indé- 
pendantes, orgueilleuses,  pratiques, 
impitoyables,  stoïciennes,  comme 
l'existence  du  nouveau  monde.  Elle 
était  tout  l'opposé,  et  il  lui  suffisait 
penser  à  elle-même  pour,  sans 
elfort,  offrir  à  l'objectif  la  traduction 
des  plus  touchantes  émotions  humai- 
nes. Elle  luttait  héroïquement  depuis 
trois  ans,  mais  elle  n'avait  jamais 
trouvé  à  incarner  que  des  personna- 
ges médiocres.  La  «  loi  des  types  » 
l'avait  classée  dans  les  soubrettes, 
et  les  directeurs  ne  lui  confiaient  que 
des  rôles  de  «  bonne  ».  Encore  si  ces 
obscures  interprétations  lui  eussent 
permis  de  manger  à  sa  faim!  Mais 
c'est  à  peine  si  elles  lui  procuraient 
une  semaine  de  travail  par  trimes- 
tre. Cent  dollars  pour  vivre  trois 
moisi  Sa  misère  était  infinie.  En  Loui- 
siane, elle  avait  été  sténographe,  un 
étier  régulier  et  qui  lui  permettait 
de  vivre  comme  un  être  humain.  Elle 
eût  pu  retourner  à  son  ancienne  pro- 
fession ,  mais  les  sacrifices  déjà 
consentis  pour  paraître  sur  l'écran 
étaient  tels,  qu'elle  ne  pouvait  plus 
abandonner  ses  espoirs  Elle  eût  pu 
tourner  comme  extra  (un  figurant 
qui  travaille  est  autrement  enviable 
qu'un  acteur  qui  chôme),  mais  au 
pays  du  film,  quand  un  interprète  a 
obtenu,  ne  fût-ce  qu'une  fois,  un  en- 
gagement d'acteur  à  lu  semaine, 
il  se  trouve  condamné  par  dignité 
professionnelle  à  in-  plus  rien  accep- 
ter dans  la  figuration  à  le  fournée, 
et  ce,  sous  peine  d'irrémédiable  dé- 
chéance. Elle  était  mon  amie  et  sa 
situation  me  dicta  un  (ourdes  paroles 
injustes  : 

—  Parce  une  vous  ave/,  tourné 
comme  actrice,  vous  refuse/,  du  tra- 
vail comme  figurante.  Il  vaut  mieux 
faire  une  vingtaine  île  dollars  hebdo 

madaires  comme  extra,  que  de  mou 
de   faim   en  attendant   un  rôle 
Pourquoi  ne  retournez-vous  pas   à 

votre  machine  à  écrire  1 


—  Vous  avez  peut-être  raison,  me 
répondit-elle.  Mais  je  veux  tenter 
l'impossible  une  fois  de  plus.  Vous 
avez  découpé  un  scénario.  Confiez- 
le-moi.  .j'irai  le  porter  à  un  grand 
directeur. 

Le  lendemain  soir,  quand  elle  re- 
vint de  chez  le  grand  directeur,  elle 
avait  une  expression  inconnue  sur 
le  visage. 

—  On  a  refusé  mon  scénario,  natu- 
rellement? 

—  Oui,  mais  le  grand  directeur  m'a 
fait  une  offre... 


—  Je  comprends.  Et  quel  eet  le  prix 
de  l'infamie? 

—  Le  grand  directeur  ferait  de  moi 
une  étoile. 

Je  connaissais  la  réputation  du 
grand  directeur.  Il  est  un  de  ces 
rares  hommes  qui  ne  mentent  pas 
aux  femmes.  J'avais  une  tendresse 
profonde  pour  elle.  D'ailleurs,  j'étais 
i  bomme  pauvre  auquel  l'homme  ri 
che  enlève  sa  compagne,  comme  an 
temps  des  cavernes  le  m  Aie  fort  arra 
chail  la  femelle  au  mâle  faible  Je 
dis 

—  N'hésite/  pas  à  accepter.  Je  n'en 

irai. 

Elleétait  néeà  la  Nouvelle  Orléans, 
dans  cette  vieille  maison  où  des 
Grieux,  pour  la  dernière  foie,  avait 
serré  dans  ses  bras  Manon, 


sodé  final  de  la  Louisiane.  1.  ■  - 
d'une  manifestation  d'occultisme , 
nous  vécûmes  avec  les  deux  morts. 
Nous  tombâmes  dans  les  bras  l'un 
de  l'autre.  La  sentimentalité  du  dix- 
huitième  siècle  mêla  les  larmes  qui 
baignaient  nos  visages.  Nous  nous 
finies  des  adieux  déchirants,  parce 
que  nous  savions  que  jamais  plus  la 
loi  des  castes  clnégraphiques  ne  per- 
mettrait à  l'obscur  figurant  d'appro- 
cher la  rayonnante  étoile. 

I  rois  mois  plus  tard,  elle  était  cé- 
lèbre, riche,  mondiale.  Vous  la  con- 
naissez, vous  l'avez  contemplée  dans 
la  gloire  de  l'écran  1.11e  s'appelll  . 
Mais,  jusquau  bas  de  cet  t. 
anonyme,  nous  l'appellerons  encore 
Manon 

\  Il 
L'envers  de  l'écran 

Mai  /.''_'(»  Au   sortir   du  studio, 

l'.arle  Williams  m'a  dit  avec  un  sou- 
rire qui  voulait  être  d.  g 

\  .  ne/  me  voir  demain.  de\  .m! 
le  jui'\  de  Los  Angeles.  On  \  a  nie 
condamner  pour  ••  rupture  de  pro- 
messes matrimoniales  •■. 

Le  juge,  les  avocate, les  détectives, 
l'appareil  très  simple  et  terrible  de 
la  justice  j  ankee    L'a<  eneat  i 

une     jeune     femme    dune    vingtaine 

d'années.  Elle  a  été  l'amie  de  la  re- 
dette   i  lie  a  vécu  quelques  mois  ev<  - 

lui.  elle  jure  qu  laile  William*  lui 
avait  promis  de  1  épouser  llle  est 
froide    et    énergique.   •Ile  connaît   les 

droits  que  lui  donne  le  féminisme 
américain,  elle  réclame  100,800  dol- 
lars île  domm  rec  nne 
précision  de  caissier  *  'h  '  i  admira- 
ble transformation  1  Dans  le  d<  i  ••' 
de  r  Amérique  du  Nord,  le  génie 
jrankee   a    pris  la  femme  du    vieux 

monde       .1     la     |  .  laite      cuti,  i  cm.  nt 

1 1  qui  .  tt  là  de\  ant  moi  .  -i 
américaine  à  peine  depuis  quelques 
années  L'ovale  du  \is.i-.  rappelle 
en.  .m  ,  les  vlerj 

itlon    d'elle,    sa    grat 
comme  tontes  les  auti 
■    • 

de    l'homme.    .  si 
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parles  mœurs,  par  aussi  ce  besoin 
d'amour  qui  fait  il  «.'notre  faible  femme 
d'Europe  la  servante  volontaire  du 
mâle,  dont  elle  attend  une  protection 
souvent  illusoire.  Voyez!  11  a  suffi! 
d'une  traversée  de  l'Océan  pour, 
d'une  créature,  née  humble,  crédule, 
trop  généreuse,  victime  désignée  aux 
COUpS  de  la  vie.  faire  la  femme 
yankee. 

La  conception  de  l'existence  est 
antique.  Elle  n'a  que  faire  de  notre 
amour  latin,  pessimiste, —  cet  amour 
fait  do  pitié,  do  remords,  de  souf- 
france, de  complications  infinies.  La 
femme  yankee,  dans  ses  rapports 
avec  l'homme,  ne  connaît  que  deux 
choses  :  le  flirt  d'abord,  un  dérivatif 
à  l'ennui,  un  passe-temps  bon  à  com- 
bler quelques  minutes  entre  deux 
danses  ou  deux  parties  de  tennis;  le 
mariage  ensuite,  un  contrat  com- 
mercial, car  l'épouse  américaine  est 
(idole  à  la  manière  des  honnêtes  tra- 
fiquants, et  elle  ne  trompe  pas  le 
mari  qui  l'entretient.  Est-ce  à  dire 
qu'entre  le  flirt  et  le  mariage,  la 
femme  yankee  est  incapable  de  f>a.s- 
8  ion,  do  celle  qui  ravit  l'être  au 
temps,  à  l'espace  et  à  lui-même?  La 
femme  yankee  n'est  pas  à  l'abri  de 
ces  sentiments  absolus,  mais  quand 
elle  les  éprouve,  elle  veut,  en  stoï- 
cienne moderne,  n'y  voir  que  quel- 
que chose  de  fatal,  le  châtiment  dos 
divinités.  Elle  se  défendra  d  éprou- 
ver cette  passion,  elle  en  aura  honte, 
et,  cachant  ses  angoisses,  ses  larmes, 
ses  jalousies,  ses  emportements,  elle 
donnera  le  change  sous  une  indiffé- 
rence antique,  tel  cet  enfant  Spar- 
tiate souriant,  tandis  que  le  renard 
volé  lui  dévorait  les  entrailles. 

Par  les  soins  d'une  législation  fé- 
ministe, aux  Etats-Unis,  tout  geste 
de  l'homme  se  traduit  aujourdhui 
par  dos  dommages-intérêts  au  profit 
do  la  femme.  11  n'y  a  pas  que  la  «  loi 
des  promesses  matrimoniales  ».  Il  y 
a  aussi  la  «  loi  de  l'aliénation  d'affec- 
tion ».  Il  y  a  la  «  loi  de  l'épouse  de 
droit  commun  »,  qui  peut  obliger 
l'imprudent  à  régulariser  par  le  ma- 
riage l'aventure  d'un  jour.  Il  y  a  la 
«  loi  de  la  pension  alimentaire  »,  qui 
jette  en  prison  le  mari  divorcé  en 
retard  pour  le  paiement  de  la  rente 
due  à  l'ancienne  compagne.  Il  y  a  la 
«  loi  de  l'esclave  blanche  »,  qui  punit 
des  travaux  forcés  à  temps  le  seul 
fait  d'avoir  emmené  une  femme  d'un 
Etat  dans  un  autre  pour  le  mauvais 
motif.  Et    cent  autres  lois  féministes 


guettent  l'homme  yankee,  l'obligent 
à  vivre  dans  une  atmosphère  orphi- 
que, avec,  présente  à  ses  côtés,  l'om- 
bre du  grand  mysogine,  victime  des 
bacchantes. 

Et  qui  oserait  blâmer  le  féminisme 
yankee,  même  dans  ses  excès?  En 
faisant,  pour  la  première  fois,  de  la 
femme  la  privilégiée  de  la  morale, 
de  la  religion,  de  la  loi,  des  conve- 
nances, le  féminisme  n'a  fait  que  re- 
tourner l'arme  contre  le  mâle,  l'éter- 
nel bourreau.  C'est  que  les  comptes 
à  régler  avec  l'homme  sont  lourds, 
depuis  toujours  que  la  femme  a  été 
sa  victime  au  cours  de  cette  anthro- 
pophagie sentimentale  qui  constitue 
l'histoire  sexuelle  du  monde I 

Le  jury  s'est  retiré.  Il  revient  avec 
un  jugement  qui  condamne  Earle 
Williams,  l'étoile  du  Vitagraph,  à 
75.000  dollars  de  dommages-intérêts 
au  profit  de  la  girl  américaine  qu'il 
a  trompée  avec  de  fausses  promesses. 


Juin  1920.  —  Au  matin  de  la  ba- 
taille, mise  en  scène  par  Cecil  H.  de 
Mille,  j'ai  reçu,  pour  avoir. vécu  un 
peu  la  guerre  ailleurs,  le  commande- 
ment d'une  compagnie.  Ma  troupe 
est  composée  de  Sammies  qui,  sur  le 
front,  ont  perdu  le  goût  du  travail 
régulier  et  qui,  démobilisés  et  extras 
d'occasion,  s'a  percevrontbientôtqu  à 
Los  Angeles,  la  lutte  pour  la  vie  est 
parfois  plus  malaisée  que  la  lutte 
pour  la  mort  en  Argonne.  Mon  capo- 
ral n'est  autre  que  Kalikao,  ce  vieux 
vagabond  français  qui,  depuis  dix 
ans,  tourne  dans  les  foules  pauvres, 
au  pays  du  film.  Kalikao  ne  se  con- 
solera jamais  d'avoir  vu  en  1914  son 
engagement  volontaire  refusé  par 
un  consulat  français.  Il  a  fait  1870 
avec  les  mobiles  de  la  Loire;  mais, 
n'ayant  pu  participer  à  la  victoire 
de  1918,  il  en  est  encore  à  attendre 
la  revanche,  sa  revanche.  11  la  pré- 
pare méthodiquement  en  ajustant  la 
jugulaire  de  son  képi  rouge  (l'épi- 
sode se  passe  au  début  des  hostilités) 
et  en  chargeant  de  cartouches  à 
blanc  son  fusil.  Les  ennemis  sont  en 
train  de  prendre  leurs  positions  de 
bataille,  face  à  nous.  Deux  cents 
uhlans,  tous  Allemands  authenti- 
ques. Des  hommes  de  vingt-cinq  à 
trente  ans,  bien  en  selle,  sanglés  dans 
le  dolman  gris,  la  carabine  à  l'arçon, 
le  chapska  sur  l'oreille,  la  lance 
haute. 


(A  suivre.) 


Ferri-Pis 


j      Les  Représentations  de      i 
"  FAUST" 

!  Le  1   Film  en  Relief  à  Marivaux  j 

La  présentation  de  Faust,  le  pre- 
mier film  en  relief,  que  nous  avons 
signalée  dans  notre  dernier  numéro, 
a  été  immédiatement  suivie  d'une 
brillante  série  de  spectacles  au 
néma  Marivaux. 

Attiré  par  la  nouveauté  du  procédé 
qui  fait  le  plus  grand  honneur  à 
M.  Parolini,  son  inventeur,  et  à  la 
Société  éditrice  «  Azur»,  le  public 
s'est  rendu  en  foule  à  Marivaux;  il  a 
admiré,  outre  l'ingéniosité  de  l'in- 
vention, qui  nous  donne  véritable- 
ment la  sensation  photographique 
de  la  troisième  dimension  dite  de 
profondeur,  les  tableaux  d'art  dont 
la  transcription  cinégraphique  du 
chef-d'œuvre  de  Goethe  est  prodigue. 

Parmi  les  scènes  les  plus  applau- 
dies, citons  le-  cabinet  du  docteur 
Faust,  la  merveilleuse  perspective 
de  nature  qui  sert  de  fond  à  la  pro- 
menade de  Faust  et  de  son  famulus 
Wagner  et  à  leur  rencontre  du  bar- 
bet, la  scène  du  jardin, la  place  de 
l'Eglise,  la  mort  de  Valentin,  l'antre 
de  la  sorcière,  la  prison  et  la  mort 
de  Marguerite. 

Les  représentations  de  Faust,  à 
Marivaux,  ont  donné  lieu  à  de  déli- 
cates manifestations  d'art  où  la  mu- 
sique eut  une  part  essentielle.  Sou- 
ligné par  les  plus  belles  pages  du 
Faust  de  Gounod  et  de  la  Damnation 
de  Berlioz,  le  film  se  déroula  ainsi 
au  milieu  d'une  atmosphère  favora- 
ble et  l'émotion  particulière  qui  se 
dégageait  de  l'action  cinégraphique 
s'en  trouva  accrue. 

Le  procédé  Parolini,  si  excellem- 
ment mis  en  œuvre  par  la  Société 
«  Azur  »  a  reçu, dès  son  apparition, 
une  consécration  qui  permet  tous  les 
espoirs.  Cependant  que  Faust  conti- 
nuera sa  triomphale  carrière  en 
France  et  à  l'étranger,  d'autres  films 
réalisés  d'après  la  même  méthode 
verront  bientôt  le  jour.  Faust  est  en 
effet  le  premier  film  d'une  série  d'œu- 
vres  lyriques  cinégraphiées  qui  com- 
prendra Carmen,  Roméo  et  Juliette, 
Hamlet,  etc. 

Nous  aurons  l'occasion  de  reparler 
de  ces  nouvelles  réalisations  du  film 
en  relief  auxquelles  la  jeune  Société 
«  Azur  »,  déjà  favorite  du  succès, 
entend  donner  ses  soins  les  plus  dili- 
gents. 
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Cette  présentation  était  très  atten- 
due —  dit-on  —  à  tous  points  de  vue. 
Le  roman  qui  retrace  quelques  heu- 
res de  la  vie  d'une  femme  dont  le 
souvenir  est  encore  cruellement  pré- 
sent à  nos  mémoires  ;  le  nom  du  met- 
teur en  scène  qui  venait  de  fournir 
la  une  œuvre  considérable  ;  celui  de 
l'auteur  de  Mimi  Trottin  —  qui  fut 
aussi  un  succès,  et  enfin  une  bril- 
lante interprétation  faisaient  de  ce 
film  un  événement  considérable. 

Voici  un  résumé  du  scénario  : 

Ginette,  fille  du  richissime  Chris- 
tophe Renaudin,  est  une  fervente  de 
l'aviation,  ce  qui  lui  a  valu  le  sur- 
nom de  Mam'/.elle  Monoplan. 

Trompant  la  surveillance  de  sa 
gouvernante,  elle  se  rend  à  Villacou- 
blay  pour  y  disputer  la  coupe  Wright 
où  elle  se  trouve  en  compétition  avec 
le  lieutenant  de  vaisseau  pilote  André 
Vernier.  La  victoire  reste  au  lieute- 
nant, mais  Goupille,  mécanicien  de 
Mam'/.elle  Monoplan,  apprend  qu'elle 
t  volontairement  laissée  battre. 
André  Vernier  a  un  entretien  qui 
révèle  aux  jeunes  gens  leur  tendre 
et  mutuel  penchant.  Au  moment  où 
ils  quittent  le  champ  d'aviation,  une 

iconnue  observe  leur  départ. 

Après  le  meeting  d'aviation,  nous 
sommes  transportés  à   Montmartre. 

Lucie  Leprince,  entrevue  à  Villa- 
coublay,  maîtresse  d'André  Vernier, 
'y  retrouve.  André  Vernier  qui, 
après  quelque  hésitation,  est  venu 
endc/.-vous,  lui  annonce  la  rup- 
ture. Elle  jure  de  se  venger.  Deux 
tristes  personnages,  Pascal  et  Mario, 
se  mettent  a  sa  disposition  pour 
assurer  sa  vengeance. 

Feu  après,  l'amiral  d'Albignac  est 
nformé  de  l'arrivée  prochaine  d'un 
officier  de  marine  étranger  qui  vient 
issister  aux  manœuvres,  et  il  charge 
André  Vernier,  son  aide  de  camp, 
l'aller  le  recevoir.  André  Vernier 
encontre  Lucie  Leprince  qui,  sous 
a  menace  de  faire  un  scandale,  lui 
Jonne  rendez-vous  en   ville   pour   le 

>ir  même. 

André  quitte  le  bord  enfreignant 

i  consigne  et  va  au  rendez- vous 
ixé. 

Le  bureau  n'est  plus  gardé  que  par 
'ordonnance      de       Vernier,      Boule- 


de-Gomme.    Lucie  se   rend  sous  un 

déguisement  sur  le  vaisseau-ami- 
ral avec  la  complicité  de  l'officier 
étranger,  qui  n'est  autre  que  Pascal. 
Lucie  séduit  lîoule-de-Gomme  et  Pas- 
cal fracture  le  cotl're  où  se  trouvent 
les  documents  secrets;  il  s'en  empare 
et  va  les  remettre  à  Mario  qui,  en 
possession  des  documents  convoités, 
s'embarque  sur  un  sous-marin  étran- 
ger qui   l'attendait  dans  les  parages. 

A  son  retour,  l'amiral  mis  au  cou- 
rant de  l'absence  d'André  et  du  vol 
qui  vient  d'être  commis,  somme  le 
lieutenant  de  s'expliquer, maie  celui- 
ci,  par  amour  pour  sa  fiancée,  ne 
veut  pas  avouer  le  motif  de  son 
absence,  et  de  ce  fait  se  voit  soup- 
çonné île  complicité. 

Pendant  ce  temps,  Jim,  le  person- 
nage entrevu  à  Montmartre  et  qui 
cache  la  personnalité  du  brigadier 
Vincent,  de  la  Sûreté  Générale,  a  re- 
levé la  piste  de  Lucie  et  de  Pascal, 
et  tait  procéder  à  leur  arrestation 
dans  leur  refuge  de  l'Ile  des  Maures. 

Lucie  Leprince  et  Pascal  condam- 
née partent  pour  1  lie  de  Ré  par  l'ex- 
press  813,  sous  la  garde  du  brigadier 
Vincent.  Lu  cours  de  route,  un  con- 
trôleur remet  une  dépêche  à  Vincent 

et  profite  lie  son  inattention  pour 
l'assommer.  Lucie  et  Pascal  recon- 
naissent Mario  sous  le  déguisement 
du  contrôleur.  Mario  délivre  Lucie, 
mais  précipite  Pascal  sous  le  train, 
se  débarrassant  d'un  complicede  ven  u 

inutile.  Profitant  d'un  ralentissement, 

Lucie    et    Mario    sautent    du  train    et 

s'enfuient. 

Quelques  temps  plus  tard... 

Une    danseuse   du    nom    de    Ziska, 

l'ait  courir  tout  Paris  àu\  folie- 
bergère,  elle  est  protégé.-  par  un 
étranger:  le  baron  Van  Ail.  I  n  soir, 

André    Vernier  vient   avec  Ginette, 

maintenant  sa  femme,  ussister  à  l.i 
repi  éeentation 

Quelle  n'est  pas  sa  stupéfaction  de 
reconnaître  dans  la  danseuse  Ziska, 

son  ancienne   maltresse  .lu 
prince,  et  sous  les  traita  de  - 

tecteur,  Mario.  Il  n'est  pas  seul  à  les 

avoir  démasquée,  car  1>-  pore  1  nbllle, 
souffleur  des  Fol  les- Bergère,  n'est 
autre  Mue  le  brigadier  Vincent,  ulius 

Jim.  de    jadis.  Mu  i"    sous  lu   | 


nalité  du  baron  Van  /cil.  se  livre  à 
l'espionnage.  Ziska  écrit  a  André  ii- 

vêlant  ainsi  sa  véritable  personna- 
lité. Le  lieutenant  de  vaisseau  Cas- 
telbon  demande  à  André  de  lui  com- 
muniquer celte  lettre  révélai rice. 
mais  celui-ci  répond  :  Je  suis  capable 
de    la    tuer    de   mes    mains,   mais    la 


er.  ja 


Bill 


Le  baron  Van  Zell.  qui  par  une 
installation  de  I.  s  F,  est  en  com- 
munication permanente  avec  les  di- 
rigeables ennemis,  décide  île  brus- 
quer   les    événements    en    invitant 

l'amiral  d'Albignac.  devenu  Ministre 
de  la  Marine,  à  une  Lie  de  charité 
qu'il   donne   dans  son  hôtel,     i   P 

Au  cours  dectie  soirée, le  brigadier 
Vincent  arrête  Lucie  Leprince,  tandis 
que  Mario  s'enfuit  en  avion,  mais  pas 

pour    longtemps,   car    le    pilote    n'est 

autre  qu'un  homme  de  Vincent.  Et 

c'est  la  tragique  conclusion  de  l'es- 
pionnage   pendant    la    guerre  qui    se 

termine   à   la    Canonnière    de    \  m 
cennes. 
L'interprétation  de  Ziaka  est  abeo 

lument      remarquable.  Mlle    Blanche 

I  >el  \  al     .       BU    dégagt  I     de  sol)    |HT-mHI 

nage  toute  la  subtilité   féline   qui  s  \ 

trouvait  et  son  tempérament  drama- 
tique servi  par  un  visage  d'une 
photogénie  parfaite       lui  a  valu  un 

véritable   succès. 

Su/y  Gérard  dans  Ginette  Renau- 
din est  pleine  de  gentillesse  et  n.  - 
habile. 

Lucien  Balance  nous  ■  montré  le 
lieutenant  Vernier  jeune,  viril  ii 
point  dépourvu  d'éloquence.  Lucien 
Balsace  est  très  en  pi  <>-;i  i  - 

Gaston  Jacquet  tut  1  ariisie  icin.u 
quable  que  l'on  -ait.  un  de  ceUS  dont 

le  cinéma  ii-.uk  nia  peut  •"<  oorgueiUlr. 
Bans  sou  double  rôle  il  •>  utilise  ton 
tes  ses  qualités  et  sou  personnage 
est  parfaitement  campé. 

M.  Paul  Bernard  .  -t  un  |eune  ..  m, 
dieu  Intelligent  dont  on  utleud  b«  eu- 
coup 

i  tchepare  rat  n .  *  bien  dans  son 

l  oie  de  Goupille,  nous    nous    j     ait,  n 

dlone  ;  Beneubourg    en    utnlrul    est 

plein  de  nobU  - 
\  oiia   une  mil  t  pi  étailon  >!■ 

1.   USSicS      ci       qui       lait      11 i.   U 

SU,  n  i  II  m. 


LE     FILS     DU     FLIBUSTIER 


Les  Flibustiers  sont  fort  à  la  mode 
depuis  quelques  années  ;  le  mérite 
eu  revient,  vraisemblablement,  aux 
romans  de  Stevenson,  qui  ont  suscité 

de    nombreux    imitateurs,    et    rendu 

d'actualité  la  publication  de  docu- 
ments historiques  curieux, tel  le  livre 
d  Exmelin.  A  vrai  dire  Stevenson  a 
pris  comme  héros  d'ordinaires  pira- 
tes ;  les  Uibustiers  proprement  dits  — 
dont  lentreprisc  était  quelque  chose 
d'intermédiaire  entre  la  piraterie  et 
l'activité  d'une  société  coloniale  — 
ont  eu  d'autres  poètes,  le  plus  notoire, 
en  Angleterre  étant  John  Masefield 
<  Capta  in  Margaret). 

Les  héros  du  récit  de  M.Louis  Feuii- 
lade  .sont  d'ailleurs  des  pirates  plu- 
tôt que  des  flibustiers,  et  encore  leur 
évocation  constitue  une  sorte  de  pro- 
logue, car  nous  nous  voyons,  dès  le 
quatrième  épisode,  transportés  dans 
les  temps  modernes,  et  nous  compre- 
nons ainsi  que  l'idée  du  cinéaste  a 
été  d'établir  un  amusant  parallèle 
entre  les  flibustiers,  boucaniers,  ban- 


Aime  SIMON-GIRARD  et  BISCOT  dan 


Fils  du  Flibustier 


dits  et  pirates  d'autrefois,  et  ceux 
qui,  de  nos  jours,  poursuivent  sous 
des  désignations  différentes,  des  en- 
treprises analogues. 


Une  Scène  du  Fils  du  Flibustie 


Parallèle  offensant  pour  ces  braves 
gens  dont,  au  moins,  la  profession 
comportait  quelques  risques  maté- 
riels et  auxquels  on  peut  pardonner 
pas  mal  de  leurs  peccadilles  en  c 
sidération  de  la  vergue  et  de  la  corde 
par  quoi  se  terminait  généralement 
leur  destinée.  Tandis  que...  Mais  noue 
ne  sommes  pas  ici  pour  agiter 
problèmes  T 

Nous  y  sommes  pour  nous  réjouit 
les  yeux,  et  vraiment  le  programme 
est  réalisé.  11  y  a  de  la  vraie  mer,  un 
vrai  bateau,  qui  va  sur  l'eau, 
combats  fort  bien  conduits,  un  Yvet 
le  Paimpolais  hardi,  déluré,  vaillam 
(M.  Aimé  Simon-Girard,  qui,  depuit 
Les  Trois  Mousquetaires,  a  gagna 
beaucoup  d'autorité)  une  héroïn 
charmante,  blonde  et  attendrissant* 
(Mlle  Milowanoft),  Biscot,  une  excelj 
lente  photographie.  Et  l'on  a  hâte  d< 
voir  comment  l'auteur  va  raccordei 
son  évocation  ancienne  et  son  récr 
moderne. 


cinéa 


Les  Présentations 


photogénique.  Et  puis  je  n'aime  pas 
que  le  cinéma  devienne  du  sous- 
théâtre. 


du  17  au  27  Juillet  1922 

AGENCE  GÉNÉRALE 
CINÉMATOGRAPHIQUE 

Le  Mystère  de  Durgha. 

Grand  drame  d'aventures  en  cinq 
parties,  tourné  dans  les  Indes  «  avec- 
tous  les  animaux  de  la  création.  » 
• 
FOX  FILM 
Sabordeurs. 

Excellent  film  maritime,  avec  îles 
effets  fort  réussis  et  qui  aurait  ga 
^né  à  être  limité  aux  scènes  se  pas- 
sant à  bord  du  bateau.  William  Far- 
num  y  est  bon  à  son  ordinaire. 

• 
Le   Fils  de   l'Oncle  Sam  chez 

nos  aïeux. 

Adaptation  du  Yankee  du  Connec- 
tient  à  la  Cour  du  roi  Arthur.  Film 
extrêmement  amusant,  d'une  fantai- 
sie baroque  et  ingénieuse,  malheu- 
reusement défiguré  par  les  plai- 
santeries, pleines  d'esprit  français, 
dont  l'adaptateur  a  lardé  les  innom- 
brables sous-titres. 

On  devrait  dans  ce  cas  faire  deux 
éditions,  dont  une  destinée  aux  gens 
qui  vont  au  cinéma  pour  voir  des 
images  et  non  pour  lire  des  calem- 
bours. 


G.  I».  C. 
Rapax. 

Ciné  roman  en  li  épisodes. 
• 
FILMS    ARTISTIQUES-JUPITER 
Les  Vautours. 

Comédie   dramatique,    Interprétée 
par  Holmes  Herbert. 
• 
UNITED    ARTISTS 
Cauchemars  et  Superstitions 
Film  fort  amusant  de  Douglas  Falr- 
banks.  L'inondation  de  la  lin  est  une 
trouvaille.  Egalement  l'utilisation  du 
ralenti  pour  rendre  l'Impression  d'im- 
puissance que  liée  le  rêve. 

• 

Maison  de  poupée. 

Belle  interprétation,  par  Nazlmo>  a. 
d'un    film    tourné    sur    un    sujet   peu 


GAUMONT 
La  double  méprise  (8  sept.). 

Film  au  scénario  particulièrement 
enfantin,  fort  bien  joué  par  Lila  Lee. 


Sports  de  roi  (lt  septembre). 

Comédie  dramatique  en  quatre  par- 
ties, d'Arthur  Rook,  interprétée  par 
Victor  MacLaglen  et  PhyllisShannaw 

qui  v  sont  bons. 


Son  Fils  (15  septembre). 

Film  suédois  un  pin  gris,  bleu  jon 
par  Pauline  Brunius  el  fore  Sweni 
berg. 

• 

Maman  Pierre  (l.">  septembre). 
Film  d.'  m     Maurice  t  halliot,  bu 

un     scénario    amusant    de     MM     !<•  D 

Bizel  et   Barrej  re.  Un   peu  trop  .1 
sons  titres  au  début. 

• 

I'  V  I  III 

La    Nuit    du    onze   Heplembr 

d     septembre). 

Amputé  de  sa  seéne  centrale,  l 
film  est  surtout  Intéressant  par  !>•  je 
de  Séverln  Mars  el  de  M.  \  ermoys 


La  Fille  du  Milliardaire  |  B  sept.) 

Comédie  sentimentale  en  quatre 
parties. 

• 
L'Héritière  du  Radjah  (22  sept.  ) 
Nous  allons   trembler    de    DOUveaU 
pour    les    jours    de    Rutli    Rolland 
huit  épisodes! 

• 

COSMOQRAPH 

Corrida  royale. 

Admirable  vue  d'une  course  de  tau- 
reau donnée  a  .Madrid  et  transposée 
à  l'écran  avec  une  netteté  parfaite. 
Quel  dommage  qu'on  n'ait  pas  pris 
au  ralenti  l'estocade  ou  la  pose  des 
banderilles  ! 

• 
La  Femme  de  nulle  part  (H  sep- 
tembre i 

A  retrouvé,  devant  le  grand  publie, 
tout  le  succès  qu'il  avait  eu  au  Coll- 


ERKA 
Le  boulanger  n'a  plus  d'écus. 
Gentille  comédie  qui  vaut  surtout 
par  K-  ebarme  de  Madge  Kennedj 

• 
Frères  ennemis. 

L'herbe  bleue,  les  vendettas,  la 
guerre  de  Sécession,  reconstitution 
amusante,  j  compris  Pauline  Staricv, 

et  saut  Jack   l'ickford. 
• 
OEORQI  S  PI  ni 
Jusqu'à  la  mort. 

Film  de  la  Robertson  Cole,  inter- 
piété par  s,„^u<-  Hayakaws  et  qui 
comporte  de  saisissant-  épisodes 


l'ARAMoi  \  I 

Flétrie  (8  septembre). 

Comédie  dramatique  de  genre  i  las 
slque.lnterprétéepai  Dorothj  Dalton 

• 
Fatty  l'intrépide  Sliéritt 

tembre). 

i  n  Fattj  dramatique. 
• 
Au  tond  de  l'Océan  (lS  sept    » 

Histoire  de  plongeurs  el  d 
phandrlers  bien  mise  en  m  ène  psi 
m.iuii.  e  rourneurmalsoù  malheureu 
sèment  l'élément  scaphandre,  pion 
jée,  mer,  est  beaucoup  moins  Impoi 
tant  qu  on  ne  v  oudrall  I     i 


Cinéa    Fondateurs  :  Uni»  DBLLUC  tt  k.  ROOMANOFF.  I  Ciné».  Envoyez  noires,  mandats,  abonnement*  à  Louis  DEIXUC,  Directeui 

Pour  les  soins  de  l'hygiène  et  la  beauté 
Pour  vous  démaquiller,  prenez  du 

Coton   hydrophile 

"  PROTECTA  " 

Stérilisé     parfaitement     au     cours     d'un     blanchiment     spécial 

//   est   pur,    blanc,    et  reste   propre 
grâce  à  sa  double  enveloppe  à  soufflet  extensible,  breveté  S.  G..D.  G. 

Le   Coton   "  PROTECTA  "   est   bon   marché 
parce    qu'il    fait    quatre    fois    plus    d'usage 

\   petit  paquet       .1    fr.  25 
En  vente  chez  tous  les  pharmaciens         paquet  moyen   2  fr. 

/   grand  paquet     5  f r. 

ou  franco  contre  timbres  ou  mandat  aux 

PANSEMENTS    CONTRÔLÉS    "  PROTECTA  " 

0  22,   Rue   de   l'Arcade,   PARIS  a 

Téléphone    :    GUTENBERG    61.24 

Imprimerie  spéciale  de  cinea.  84,  rue  Rochechouart,  Paris.  Le  gérant  :  A.  Paty. 


\j    Que    le    Cinéma     a 
fonçais    soit   français 


Hebdomadaire  Illustre  —  Louis  DELLUC,  Directeur 
PARIS,  io.  Rue  de  l'Elysée  —  Téléph.  :  Elysées  58  84 
Londres  :  A.  F-  ROSE,  4,  Bleinbciro  Street.  New  Bcnd  St.  W.  I. 
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MAKII-llll  Kl-I     DÉCOSSI 
photogi  niques  par  ses  intéressants  essais  dans  La  B 
1  d'exceptionnelles  qualités  sportives  dans  un  grand  fllm  di  ■ 


LES     NOUVELLES     PRODUCTIONS    j 
4      DE     LA     SAISON      1922  =  1923      * 


MARY   PICKFORD 

dans 

LE  PETIT  LORD  FAUNTLEROY 
DOUGLAS  FAIRBANKS 
CALCHEMARS   ET  SUPERSTITIONS 

NAZIMOVA 

dans  l'œuvre  célèbre  d'Ibsen 

MAISON  de  POUPÉE 

L'irrésistible  beauté  américaine 

DORIS   KEANE 

dans 

^.M°..y..?î:......l?.!.^.N..XAN 

Comédie  en  7  parties  de 

MACK  SENNETT 


Le  nouveau  sociétaire  de  United  Artists 

CHARLES   RAY 

dans  sa  production  la  plus  importante 

L'HOMME  FAIT  SUR  MESURE 


MARY  PICKFORD 

dans 

LA  LUMIÈRE   D'AMOUR 

MAX  L1NDER 

dans  sa  dernière  comédie,  la  plus  spirituelle 

DOUGLAS  FAIRBANKS 

dans  la  production  la  plus  grandiose 
qui  ait  jamais  été  présentée  à  l'écran 

ROBIN    DES    BOIS 

Un  film  sensationnel,  production 

REX  BEACH 


L'exquise 

MABEL  NORMAND 

dans 

?         MOLLY         * 
LA     FLEUR     D'AMOUR 

de 

D.  W.  GR1FFITH 

Deux  nouvelles  productions  de  l'éminent  artiste 

GEORGE  ARLISS 


MARY  PICKFORD 

dans  sa  superproduction 

TESSAU  PAYS  DES  TEMPÊTES 

CHARL1E  CHAPLIN 

(Chariot),  dans  un  film  en  6  parties 


JACK  PICKFORD 

dans 

LA    FIN    DE    GARRISON 


riACY  PICKFORD 
CUflELIE   CHflPLIM 


M   flRS  E.1LL 


J^E.ptzksd'ATàriTs'  'ez'xcLus/fs     DE 

/un.tedV  DOUGLAS  F/qiRB^Nk^ 

■jq  o  l^Tlf ^    ;  ^.W.  GRIPPITH 

do        TenPLE      -      "Teléph.           MOR.D     :  f  9.»J. 
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AUX  ÉDITIONS  DU  MONDE  NOUVEAU 

42,  Boulevard   Raspail.  Paris  (7e)-  Tél.  Fieurus  27-65 

Dernièrea  Nouveauté*  parues  : 

Collection  de  Romans 

LES    DÉVOTES    D'AVIGNON 

Roman  par  PÉLADAN 

Œuvre  troublante,  grisante,  captieuse  et  capiteuse 

I  n  v,,lumc  :  (>  fr.  js  -  Pur  fil  :  [5  fr.  -  Hollande  :  2^  fr. 

LE    CHEF    DES    PORTE=PLUME 

Roman  de  la  Vie  Coloniale  par  Roberi    RANDAU 

Toute  la  vie  du  Sénégal  défile  en  tableaux  violents,  amusants, 
frénétiques,  vengeurs. 

Un  volume  :  (>  fr.  -  Exemplaire  sur  pur  fil  :  1;  fr. 

KOFFI 

Roman  vrai  d'un  noir  par  GASTON-JOSEPH 

Préface  de  G.  ANGOULVANT,  ancien  gouverneur  général  <le.s  Colonies 

Tout  le  monde  voudra  lire  ce  roman  sur  les  noirs, 

ai  pittoresque  et  amusant  ! 

Un  volume  :  6  fr.  -  Lafuma  :  15  fr.  -  Hollande  :  25  fr.  -  [apon  :  60  fr. 

VOYAGEUR    DE    NUIT 

Roman  par  HENRY-JACQUES 
(Prix  de  la   Renaissance    1922) 
Un  volume  :  6  fr.  7-,  -  Lafuma  :  15  fr.  -  Hollande  :  2;  fr.  -Japon  :  60  fr. 
Collection  "  La  Geste  d'Eros  " 

ESSAI   SUR  LE   DON  JUANISME  CONTEMPORAIN 

par  Marcel  BARRIÈRE 

Tout  le  monde  voudra  lire  ce  livri-  passionna nt 
Bois  originaux  de  Gérard  COCHET 

Un  volume  :  7  fr.  50  -  Pur  fil  :   [5  fr.  -   Hollande     2'-,  fr.  -  lapon  :  (h,  Ir. 

SU  LA M IT  E 

Roman  par  ALEXANDRE   KOUPRINE 
Chef-d'œuvre  de  la  littérature  russe. 
Un  volume  :  6  fr.  -  Pur  lil  :   12  fr.   Hollande  :  30  fr,  -Japon      50  fr. 
Collection  "  Rétrospectives  " 

VICTOR    HUGO    EN    EXIL 

par  CLÉMENl    [ANIN 

Bois  originaux  de  Hi  nr^   MUNSCH 

Livre  véridique,  romanesque,  plein  de  passion  qui  attirera, 


Un  v 


■tiendra,  charmera. 

-  Hollande 


-hi 


L'OISEAU    GRIFFON 

Histoires  Galantes  par  B  WDKI.I.o 
Bandello?  Un  autre  Boccace... 
Un  volume  :  6  fr.  -  Pur  lil  :  ia  fr.  -Hollande    20  fr.  -  lapon    50  fi 
Collection  "  Esotérica  " 

LE    SERPENT    VERT 

Conte  féerique  par  GG  nu 
Un  volume    6  fr.  -  Pur  fil     u  fr.  -  Hollande     w  fi    ■  I 
Petite  Collection  Étrangère 

SOUVENIRS    DE    FAMILLE 

Roman  par  F.-J.  ENGELBER  fS 


Blancs  et  Noirs 


Deux  cinéastes  français  qui  pas- 
saient pour  amis  voulurent  adopter 
le    même   jour    Manon    Leacaui   avec 

leurs  vedettes  respectives  Ils  de\  in- 
rent  aussitôt  ennemis  et  se  lancèrent 
dans  un  combat  qui  amusa  bien  la 
galerie,  car  ils  avaient  chacun  un 
arsenal  assez  varié. 

Pour  les  départager,  an  cinéaste 
improvisé  s'en  prend  à  la  même  hé- 
roïne. Il  annonce  quelques  millions 
et  choisit  pour  star  Huguette  Dullos. 
Que  vont  dire  (iina  Païenne,  Eve 
Francis,  Nathalie  Kovanko.  Denise 
Lorya,  et  les  autres  une  pressenti- 
rent les  deux  cinéastes? 

Oui,  mais  que  dira  le  quatrième. 
M.  X...,  qui  a  décidé  la  semaine  der- 
nière de  filmer  les  amours  de  Manon 
et  qui  a  toutes  les  chances  d'arriver 
avant  les  autres?... 
• 

Une  abondante  et  elliptique  publi- 
cité annonce  que  Aubcrt  touche  dix 
millions. 

C'est  une  très  bonne  nouvelle,  car 
dix  millions  dans  une  firme  éditrice, 
e  est    du   travail   et    du  bonheur  pour 

quinze  ou  vingt  cinéastes  pendant 
un  an.      enfin 

Le  cinéma  français  en  a\  ait  besoin. 


—  «Je  n'y  comprends  rien  »  disait 

celte  petite   blonde,  parlant    d'un    des 
derniers    lilms  de    Dnvld    Powell,  ■•  il 
porte    une    petite  moustache    I 
lui  qui    sauve    la    jeune    tille   de  mille 

dangei 

• 
Maie  enfin,  demandait-on  d 

renient  .1  |  ,  ite  sa<  1  .  e  Ingénue,  pour- 
quoi porte/  VOUa  tin  nom  -1  long  et 
si  compliqué  '  •• 

I  1   bien  voilà;  I.    passant   ■  ■*■ 
réte,  h  garde,  d<  chiffre,  apprend  par 

cour,  et   n'oublie  plus. 

Ohl  publicité! 

• 

Un  dis  dernier*  filma  pr<  *>  Dtés  n  1 

(vis  plu  à  i\w  critique,  1  e-  Intel  pn  '•  - 

en  étaient  si  laid*  que  le  metteur  •  n 

scène     avait     |Ugé     bon     de     11, 

tourner  l<  -  >>  teui  -  qu  >  dis 

de  lapp.u,  .1 

..  1  .,  prochaine  rois,  dit  I 
l'apport*  rai  une  lorgm  (tel 


Il  faut  voir 

M  A  Ë    MURRAY 

dans 

IDOLE  D'ARGILE 
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Programme  des  Cinémas  de  Paris 

du  Vendredi  25  au  Jeudi  31  Août  1922 


2'  Arrondissement 
Electric-Palace,    5,    boulevard  des   Italiens.  — 
L'Atlantide. 

3*  Arrondissement 

Palais  des  Fêtes,  8,  rue  aux  Ours.  —  Arch.  37-39. 
—  Salle  du  rez-de-chaussée.  —  Programme  du  vendredi  i5 
la  jeudi  31  août.  —  Palhé-Revue.  -  Fattv  cabotin.  — 
Goutte  de  Rosée.  —  l.e  chant  du  Cygne.  —  Pathé- Journal. 

Salle  du  premier  étage.—  Programme  du  vendredi  25  au 
jeudi 3 1  août.  —Actualités.  —  Repentir.  -  Le  Phare 
tragique.  —  La  Fille  Sauvage,  "'  épisode. 

4*  Arrondissement 

Saint-Paul,  73,  rue  Saint-Antoine.  —  A  lr.iu-i3  In 
Inde-  i-  étape):  Vers  Bénarès  la  Sainte.  —  Saint-Paul- 
Journal.  —  Beaucitron  a  la  guigne.  —  Allah  est  juste.  — 
Le  signe  de  Zorro. 

6'  Arrondissement 

Mésange,  3,  rued'Arras.   —   Pathe-Journal.   -   Le 

Cercueil  infernal.  —  La  Fille  Sauvage,  ••  épisode.  -  Judili. 

6-  Arrondissement 

Cinéma  Danton  Palace,    99,    boulevard    Saint- 

tiermain. —  Programme  du  vendredi  ■•■>  au  jeudi  :si  août. 

l'allié  Revue.  —  La  Fille  Sauvage,  u-  épisode.  —  Judith. 

Gaumont-Actualilés. 

7«  Arrondissement 
Régina-Aubert-Palace,  155,  rue  de  Rennes.  — 
Hubert  Journal.  —  Judith.  -  Palhé-Revue.  -Sa  Majesté 
Douglas. 

9«  Arrondissement 
Cinéma  Rochechouart,  *>C,  rue  de  Rochechouart. 


10«  Arrondissement 

Pathé-Temple,     77,     faubourg     du     Temple. 
faille  J nal.  —  La  double  Victoire  -  La  Fille  Sain 

7-    épisode.  f lois    mai  I-    I  "U ■    le ic. 

Tivoli,  19,  faubourg  du  Temple.  -Tivoli  Jourua 

hlhé  Revue    -■    U  Sa   peu 


Louxo 
Jane  Billo 


■ '•'- 


11*  Arrondissement 

Voltalre-Aubert-Palace,  95,  rue  de  ii  Roi|uetie. 

Ilele -I    son  loulou.  Anbeil    lnuin.il.  huis    mai. s 

pour  une  femme.  -  Palhé  Revue.  — ou   suicide. 

Le  Dieu  Sliimmy. 

12*  Arrondissement 
Lyon  Palace,  rue  de  Lyon.  —  Gaumonl  actualités. 
Trois  maris  pour  une  leniiue.        liaudui.  La    V'ui 

(mi.-  Mile  l.e  signe  de  Zono. 

13'  Arrondissement 
Gobellns,  ec  bit,  avenue  des  Gobelins.   —  Pallié 

i    épisode.       Judith. 
Saint  Marcel,  boulevai.l  Sami  kl, 

i '.lie  le      ..I  Judith.  i.amnonl 

Actualités.    —     Les    Savons.  La     Voilure    vide 

La  VOCalioil  lie  Jl.irv 

14-  Arrondissement 

Qaîté,i;.ruede  laliatté     -  l'allie   lournil,      I   ftpODM 
épisode.  Judith. 

Qrenelle-Aubert-Palace,    m,    avenue   Binils 

Zola  (:««»  et  M.  rue  du lievue 

Judith.       Vuherl  Journal        A del  \  ri 

15*  Arrondissement 

Qrenelle,  ISi,  rue  du  Théâtre         I 


Grand  Cinéma  Lecourbe,  us  lu*. rue  Le.uurbe. 

—  Saxe  56-1 

Sauvage,  G-  épisode.  —  Hamel.       Le  signe  de  Zorre. 

16-  Arrondissement 

Maillot-Palace,  71,   avenue  de  la  Grande-Année. 

—  Les  poumons  des  plantes.  —  i  ille  il  Kw.  _  i 
de  i  Uniforme.  —  Pathé  actualités. 

Mozart-Palace.  49,  SI,  me  d'Auteuil.  —  Pro- 
gramme du  vendredi  ï,  au  lundi  _•»  août.  Vmtusioii 
du  Mont-Blanc.  —  L'Ombre  sur  le  bonheur.  —  Vouloir 
c'est  pouvoir.  —  Eclair  Journal.  —  Programme  dn  mardi 

i'j  au  je 3i  a.  ut .  —  Les  poumons  les  plantes.  —  Pille 

.I  l.ve.  —  l.e  prestige  de  II  nilorme.  —  Pathé- Journal. 

17-  Arrondissement 

Cinéma    Demours-Palace,    7.    rue   Deuiours. 


Lutétia  Wagram,  avenue  Wagram.  - 

des  animaux  sauvages.  —  Trois  maris  pour  une  leinine.  — 

Palhé-  Revue.  —  Les  Compagnons  de  la  Nnil.  —  '-au 
mont-Actualités. 

Royal  Wagram,  avenue  Wagram.  —  l'elils  singes. 

Les   témoins   du   "  Keonedj    .—  Idole  d 

i. nulle  .le  Rosée.        l'allie  Journal. 

18'  Arrondissement 
Chantecler,  7«,  avenue  de  Cliehy.  -    Pallié  Journal. 
—  La  double  Victoire.   -  La  Pille  - 

Le  Métropole,  avenue  de  Samt-nueii 

.le  tons  pays.       ("rois  maris  pom  nue  femme 
Sauvage,  :  épisode.      LesAlhena 


Ciné  a 
jehez    Max    Linderj 


Ma\  Linder,  le  premier  acteur  fran- 
çais qui  8ut  ou  devina  ce  que  doit 
être  le  cinéma,  revient  d'Amérique 
prendre  un  peu  de  repos  (il  a  terminé 
se»  parodiques  Trois  Mousquetaireê 
dont  on  dit  grand  bien),  mettre  ne* 
affairée  en  ordre  et  claaa 
projets. 

Après  deux  ou  trois  banquets  et 
une  grosse  d'interviews  nous  n'avons 
plus  rien  à  lui  demander.  Des  vérités 
officielles  et  d'ailleurs  contradictoires 
courent  à  son  sujet.  In  bavardage 
d'une  heure,  c'est  tout  ce  que  nous 
demandons,  et  un  reflet  de  vérité,  de 
la  vraie,  rien  de  plus 

En  quittant  New -York.  Mai  était 
bien  résolu  a  tourner  en  France,  i 
Nice  particulièrement.  Mais  on  voit 
mollir  les  résolutions  les  plus  soli- 
des. Et  les  studios  des  Alpes-M.iri- 
times  sont  un  peu  moins  pratique* 
que  ceux  de  LO*  Angeles. 


le  de  Rosée    - 


llié    bu. 


Le   Select,  8.    avenue  de  Clichj     —    lr.ins|»ul    des 

.inimauv.  s.iuvag.  s.        i.,  >  Compagnons  de  li  Nuil 
l'aihe  Journal.  -   Pathé  iievu. .       Idole  d'argile. 
Palais    Rochechouart, 

ciiou.iit.  aie.  —  I  ne 


19-  Arrondissement 
Secrétan,  l,  avenue  Feeréti 


La  Pi 

i.o.s  maris  pou  une  femme. 
Le  Capitole,  plan 


e    lievue 
Fille   Sauv.ige.   :     épisode  2ioj  I 

Believiile-Palace,  ISO,  boulevard  de  Belleville. 

l,;iU I     v 

i,  i,  le  Sauvsgi 
Féerique  Cinéma     I4«,    me    de     i 

C ■  Jnini  * 

«I   son    l.iiil.u  I  •    Vhiv 

20'  Arrondissement 
Paradis  Aubert  Palace.  il  tu  M  BellevilM 

A H   lOU 

Libéraient        Pridobi 

Qambetta  Palace,      m.   . 

du  <  oq  '  ■  n 

Journal. 


|        l'ut!, 

l„    publi 

né    de   c 

n  6a     : 

!    o     i 

o     .'ad 

i     MM. 

FROGERAIS  A  EPARDAUD     : 

•     7,  rue  Boudant 

l  >  4-4     j 

Il    M     peut    que    la     I  l'.iiue    \  oit    un 
effort     n. niN  eau     vie    M.i\.     Il    se     peut 

aussi  que  le  soleil  d'Hollywood  éclata 
bientôt  mu-  vaatc  mlaeeu  scène  bur- 
lesque,    pittoresque,     li  ist,  nique.     et 

l'un  verrait  Mai  dane  un  drame 
d'aventurée  français  que  i  on  s'atten 
dalt  |  voir  touiller  par  i  eirbanka. 

On  travaille  tant  I  Hollywood 
l'ont  n'\  est  p..s  i  oee  et  la  colonie 
germanique  met  parfola  dea  bâtons 
dans  les  i  ouee.  M. us  il  v  ..li 
m. u  \  et  le  groupe  dee  i  nltod  trtiats 
dont  Mas  mit  partie  maintenant  Et 
il  j  .i  Charlle  Chaplin,  grand  ami  du 
comique  français  Charlle  >st  un 
chic  rype  qui  aime  la  France,  bien 
que  la  groteeque  réception  »lu  lYo« 
cadéro  lui  •"<  apporfcl  les  palmée 
...  .i.i,  nuques  et  bien  que  lee  Pat  i 
■lena  te  toient  reeumée  pom  lui  à  la 
p,  reonne  d'un  bumot  lel 
si, m  qui  pouaae  parfole  i  bun 
p.u  bien  loin 

M. .n  i  Inder  aime  beau 
l  haplln 


cinéa 


ciiiéa 


LES   FILMS   D'AUJOURD'HUI 


Torgus  (Ciné-Opéra). 

Torgus,  film  allemand,  que  pré- 
sente Ciné-Opéra, s'élève  bien  au-des- 
sus des  précédents.  Les  recherches 
décoratives  s'y  affirment  à  chaque 
instant,  mais  toujours  en  fonction 
de  l'anecdote  et  l'on  doit  reconnaître 
que  le  «  trop  »  n'y  sévit  pas.  Combien 
d'animateurs  de  tous  pays  mérite- 
raient plus  de  compliments  et  gagne- 
raient plus  de  succès  s'ils  mettaient 
un  frein  a  leurs  expansions  kilomé- 
triques et  à  leurs  insistances! 

Sans  nulle  sécheresse,  dans  une 
harmonie  continue  et  pourtant  assez. 
variée,  l'aventure  se  déroule,  triste 
et  naturelle.  Le  noir,  le  blanc,  le  gris 
s'accordent  et  se  complètent.  La  dou- 
leur et  l'espoir,  le  calme  et  la  déso- 
lation, la  naissance  et  la  mort  se 
font  comprendre.  Les  maisons,  les 
murs,  les  meubles,  les  costumes  n'ac- 
cusent aucune  déformation,  pourtant 
ce  n'est  pas  le  décor  dit  naturel,  la 
photographie  dont  trop  souvent  la 
fidélité  se  traduit  en  mensonge  puis- 
que l'impression  qui  en  résulte  est 
faussée. 

Dans  un  village  du  côté  de  la  Forêt 
Noire,  la  ferme  d'une  vieille  fille, 
égoïste,  dure  et  capable  de  charités 
bruyantes.  Son  neveu,  Jean,  aime 
Anna,  la  servante.  La  fermière  qui 
sait,  envoie  Jean  à  la  ville,  dans  une 
école  d'agriculture  et  Anna  chez  l'ac- 
coucheuse. Celle-ci  vit  avec  son  fils, 
Torgus,  l'homme  qui  fait  les  cer- 
cueils. Tandis  qu'Anna  met  au  monde 
l'enfant  de  Jean,  ce  tout  jeune  père, 
sans  volonté  devant  sa  tante,  est 
rappelé  au  village,  où  il  est  obligé 
d'épouser  une  riche  demoiselle.  La 
fermière  a  fait  enlever  l'enfant  peu 
dant  le  sommeil  d'Anna,  qui  s'affole 
a  son  réveil,  puis  devient  pins  ma- 
lade, et  meurt,  tandis  que  Torgus 
veille  sur  elle,  car  sa  mère  l'accou- 
cheuse, est  allée    se  mêler  à  la    noce. 

A  la  ferme,  on  s'amuse,  on  saule, 
on  danse.  Dans  une  petite  pièce,  la 
nourrice  en  buvant,  berce  l'enfanl 
volé.  Soudain  retentit  la  sonnette. 
Chacun  se  demande  qui  vient  là  :  le 
silence  se  fait.  Alors  entre  targUS, 
avec,  sur  les  épaules,  un  cercueil 
qu  il    dépose    à     tel  le    el    que      dr\  anl 


tous,  il  ouvre  :  on  voit  le  corps  d'Anna, 
et  Jean,  atrocement  frappé,  tombe. 

On  n'a  pas,  comme  dans  trop  de 
films,  voulu  l'émotion  par  1  exposé 
de  situations  qui  la  commandent. 
Aucun  moyen  ambigu,  la  sincérité 
de  Torgun  est  remarquable.  Celle  de 
ses  interprètes  aussi,  parmi  lesquels 
je  regretle  de  ne  pouvoir  citer  que 
le  nom  de  Marija  Leiko.  fous  jouent 
avec  sobriété, simplement, sans  appa- 
rente volonté  d'effets.  Lu  art  qui,  à 
peu  de  distance,  a  pu  nous  permettre 
d'applaudir  la  Femme  de  nulle  part 
et  Torgus,  nous  console  île  tout  ce 
qu'il  inspire  île  médiocrités,  d'inep- 
ties et  de  jolies  machines  en  nu  veuses. 


Li 


\V  V 


DAVID    POWEI 


Comme  chien  et  chat. 

Comment  John  Robert  son,  qui  esl 
un  bon  metteur  en  scène,  a-t-ll  pu 
commettre  une  telle  erreur,  choisir 
ce  sujel  de  pur  -  ou  d'impur  \  au 
d.\  ille,  lâcher  sur  l'écran  les  person 
nages  conventionnels,  Inexistants, 
que  *-  lara  Bernnger  n  introduits  dans 
son  scénai  i"  ' 

Le  tout  est  |oué  de  façon  grave  i  i 
n  Iste  par  de  bons  acteurs  complète 
ment  dénuée  de  vU  eomlca  .-  Blllle 
Burke  esl  un  p<  u  tri  i«-  pour  assumer 
la  i.i.  ne  de  rendi  <  atnusanl  i  ettelabo 
rieuse    élucubration    n   j   n  ii>-  bons 

détaile   ph gi  tiphlques,   maie  qui, 

baignée  dans  l'ennui,  ne  poi  lenl  pae 


La  petite  souris  grise. 
(Louxor,    Le    Met  repaie.    Lutetia- 
Wagram  i. 

11  y  a  de  jolies  scènes  dans  un  ca- 
baret de  nuit,  où  les  danseurs  sont 
éclairés  par  des  pinceaux  lumineux 
qui  balaient  la  salle. 

11  y  a  une  jolie  attitude  de  Louise 
Lovely 

Plus,  une  histoire  passablement 
ennuyeuse  et  nullement  émouvante, 
entre   quatre   personnages   (le    mu  lie 

à  moustaches  lu  kj  mpathlque  délais- 
sée, le  vampire  artistique  et  l'amou- 
reux timide,  mais  tenace,  connus. 
archiconnus. 

• 
Une  Martyre. 

11  est  une  méthode  séduisante  pour 

l'aiie  du  film;  c'est  de  rechercher  un 

cil  tain  nombre  d'effets  connus  pour 

«  faire  bien  »  et  d'imaginer  ensuite 
■  le  point  faible  de  la  méthode 

—  un  lien  qui  justifie  leur  succession 
sur  l'écran. 

le  résultai  donne  un  peu  l'impn •-- 
sion  de  ces  «  bouts  rimes  »  où  1  obli- 
gation de  taire  rimer  «  Rnmséfl  ••  .i\  i  C 
.«  corsets  ».  n  est  point  sans  gêner 
l'inspiration. 

Ici    les    clous    choisis    étaient    :    le 

jeu  Immobile,  Impressionnant  d'une 
vieille  femme  paralysée,  une  course 
de    chevaux,   la    dégringolade   d'un 

camion  dans  un  torrent,  un  homme 
brutal  qui  roue  de  coups  sa  belle- 
fille  pour  l'obliger  à  servir  d 'appel 
à    son    tripot.     Pelles  «Ont    les    quatre 

rimes  proposées,  el  il   faut  admirer 

suis    irop  cherchera  comprendre 

—  le  scénariste  qui  a  résolu  le  pro 

blême.  Le  jeudi'  M.uv  Cair  est  sobre, 

puissant,  dramatique;  la  course  est 
u  >'  s  bien  monti  e  et  les  sp<  ctal 
passionnent  pour  l'arrh  ée  de  //.i>w  / ./ 
par  une  coin  le  tête, naturellement  ; 
la  courte  i>  i<  -c  poi  te  beaucoup  t  ett« 

année  lOUl    connue   s'ils    l'avalent 

pi .-  q  quati  e  :onU  e  un   la  dégi  Ingo 

l.ule  du  c. union  est  plausible  I  I  le  toi 

re  ni  inonde  une  eau  convenablement 
furieuse  el  écumunte;  enfin,  la  jeune 
artiste  qui  |oue  le  i  oie  de  Bettj  a  l'air 
|oll,  bêlant  et  douloureux qulcon vient 

auw  |i  : 

• 

Idola  d'au  «Die. 
I  iubert'Pala 

,ik  i.  n       11  a  éti 
.  g   film  mai  qui 


cinéa 


lans  La  Petite  Souris  Grise 


maximum  de  perfection  technique 
de  ce  que  l'on  appellera  un  jour  la 
seconde  époque  du  film  —  époque  où 
le  nom  de  George  Fitzmaurice  res- 
sortira à  côté  de  celui  de  Maurice 
Tourneur.  Il  y  a  un  sens  exquis  de 
la  lumière,  et  les  évocations  —  sans 
doute  californiennes  —  des  mers  du 
Sud,  du  Pacifique  se  brisant  sur  les 
grèves  bordées  de  cocotiers  sont  de 
purs  chefs-d'œuvre. 

Maë  Murray  apparaît  beaucoup, 
toujours  agréablement,  et  sous  des 
costumes  variés  et  souvent  sommai- 
res. Elle  est  plaisante  à  voir,  inter- 
prète convenablement  un  rôle  qui 
ne  sort  jamais  d'une  très  ordinaire 
convention.  David  Powell  porte  au 
commencement  une  barbe  de  quinze 
jours  —  laquelle  reste  d'ailleurs  indé- 
finiment de  quinze  jours  pendant  plu- 
sieurs mois  —  et  l'on  est  agréable- 
ment reposé  de  sa  petite  moustache. 
Par  la  suite,  il  redevient  homme  du 
monde,  il  est  même  fait  chevalier 
par  le  roi  d'Angleterre  (on  a  coupé, 
et  c'est  vraiment  dommage,  la  céré- 
monie qui  est, paraît-il,  quelque  chose 
de  fort  comique)  et  l'on  rentre  dans 
le  connu. 


La  Voix  des  Champs. 

(Lutctia,  Max-Lindcr,  Louxor, 
Aubert-Palace). 

Naguère,  à  propos  de  quelque  sta- 
tuette chrysocléphàntine  dont  on 
avait  nommé  le  sculpteur,  l'orfèvre, 
le  fondeur,  que  sais-je  encore,  Emile 
Bergerat,  insensible  à  tout  ce  que  ce 
palmarès  avait  de  démocratique, 
réclamait  le  nom  de  l'éléphant.  Ce 
souvenir  me  revient  en  regardant  le 
programme  où  il  est  annoncé  que 
Jesse  L.  Lasky  présente  Ethel  Clayton 
dans  La  Voix  des  Champs,  d'après 
la  nouvelle  de  Kate  Jordan,  scénario 
de  Clara  Geneviève  Kennedy,  mise 
en  scène  de  Sam  Wood,  adaptation 
française  d'Edmond  Derviller...  Et 
tout  cela  en  vérité,  pour  aboutir  à  un 
film  tellement  pareil  à  plusieurs  cen- 
taines d'autres  que,  si  le  genre  pro- 
chain s'avère  immédiatement,  m'é- 
chappe la  différence  spécifique  qui 
permettrait  de  la  définir. 

Honnête,  d'ailleurs,  sur  une  donnée 
qui  peut-être  est  ce  qu'il  y  a  de  meil- 
leur dans  l'œuvre,  interprété  hono- 
rablement, mais  sans  surprise,  par 
Ethel  Clayton,  et  des  sous-titres  non 
agressifs. 


cinéa 


La    Maison      sans     portes    et 
sans   fenêtres. 

RoyaUW  agram,  StMarcel,  Le- 
courbe,  Select,  Capitale,  lielle- 
ville -Palace). 

Le  sujet  est  humain,  susceptible 
d'engendrer  de  l'émotion.  Passionné 
d'alpinisme,  Jean  entraîne-  clans  les 
montagnes  sa  fiancée  Bettina  ;  celle-ci, 
à  la  suite  d'une  chute,  reste  para- 
lysée; néanmoins, Jean  l'épouse. Mais 
la  nature  reprend  ses  droits  contre 
les  serments,  contre  les  sacrifices  ; 
affolé,  presque  jusqu'au  crime  par 
une  mystérieuse  passante, Jean  court 
vers  elle  clés  que  la  mort  de  Bettina 
le  libère. 

L'interprétation  photographique 
est  bonne  sans  être  exceptionnelle. 
11  y  a  de  belles  vues  de  montagne, 
de  jolis  paysages,  des  expressions 
vivantes;  l'idée  de  matérialiser  ce 
qu'exprime  une  danse  —  La  Mort  a 
Hysance  —  fournit  le  sujet  d'un  épi- 
sode original  et  frappant. 

Mais  l'auteur,  suivant  l'idée  bril- 
lante et  dangereuse  qu'a  développée 
ici  M.  Laglenne,  estime  qu'un  beau 
scénario  est  un  luxe.  Le  sien  est  dé- 
testable, traité  lourdement,  brutale- 
ment, plein  de  longueurs, comportant 
une  masse  inutile  de  sous-titres, 
arrêtant  à  chaque  instant  l'émotion 
et  la  sympathie. 

—  A  quoi  bon,  s'est  dit  le  cinéaste. 
avoir  un  bon  scénario  puisque  j'em- 
ploie le  parti  artistique  qui  assura  le 
succès  de  Caligari.  Remplaçons  le 
célèbre  docteur  par  un  architecte  qui 
est  tout  au  moins  son  cousin  ;  s\  m- 
bolisons  la  prison  morale  dans  la- 
quelle Jean  s'est  volontairement  re- 
clus par  une  maison  sans  ouverture  ; 
iruérons-v  des  escaliers  rhonboïdaux, 
des  portes  en  /,,  des  lits  triangulai- 
res, des  candélabres  en  forme  de 
canons  contre  avions  :  que  faut-il  de 
plus? 

Il  serait  tout  à-fait  injuste  et  puéril 
de  prendre  acte  du  ratagede  ce  parti 
pour  triompher  bruyamment  et  con- 
damner le  Cnligarisme  comme  lor- 
innle  générale.  Mais  le  Cnligarisme 
de  confection  est  jugé,  et  le  cinéaste 
d'Outre-Rhin  qui  tinta  ce  camouflage 
a  ,nâté  ainsi  une  donnée  qui,  s'il 
l'avait  considérée  en  elle-même,  el 
non  pas  avec  la  préoccupation  d'y 
plaquer  certaines  catégories  d'objets, 
aurait  pu  prêter  à  d'intéressants  dé 
veloppements. 

l.iosi  i  Landry. 
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M      CINÉASTES      M 


Gabriellc  Sorère 


"  Le  Lys   de  la   Vie 


Une  dizaine  de  cinéastes  s'étaient 
réunis,  l'autre  jour,  pour  tenter  une 
foi»  de  plus  d'associer  leurs  efforts. 
Souhaitons  que  ce  projet  survive  aux 
nombreux  projets  du  même  genre, 
que  l'individualisme  chat  oui  lieux  des 
unités  empêcha  de  se  maintenir  en 
utile  et  féconde  communion.  A  la  fin 
du  dernier  dîner,  il  fut  décidé  d'élire 
un  certain  nombre  de  noms  français 
pour  constituer  le  comité  actif  de 
cette  tentative.  Et,  ma  foi,  l'on  se 
mit  assez  vite  d  accord  sur  la  liste 
de  metteurs  en  scène  à  prendre  comme 
base  de  ce  vote:  vous  imaginez  faci- 
lement quels  noms  furent  alignés. 
.Mais  l'un  de  nous  étonna  profondé- 
ment ses  camarades  en  leur  disant  : 

«  Vous  oubliez  un  nom  en  tête,  tout 
à  fait  en  tête  de  votre  liste,  c'est 
celui  île  Mlle  Soi  ère.  » 

Gabrielle  Sorère  n'a  qu'un  I i lui  à 
«ou  répertoire.  Il  s'appelle  Le  Lys  Je 
lu  vie.  L'auteur  du  scénario  est  Marie, 
reine  de  Roumanie,  que  Paris  tient 
pour  une  jolie  reine.  I.a  réalisation 
ne  porte  généralement  que  le  nom  de 
Loïe  Fuller,  une  très  grande  artiste. 
dont  la  gloire  me  parait  encore  In- 
suffisante. Je  pense  que  Gabrielle 
Sorère  s'inquiète  peu  du  rôle  discret 
que  lui  a  laissé  h-  BUCCès,  et  je  me 
demande  même  si  elle  ne  l'a  pas 
voulu  ainsi. 

Je  n'insisterai  donc  pan  au]ourd  lmi 

sur  la  personnalité  de  cette  remar- 
quable cinéaste  et  chercherai  seule- 
ment   dans  le  lilni.  dans   son    tilm,  ce 


qu'elle  apporte,  ce  qu'elle  cherche, 
ce  qu'elle  promet. 

Le  Lus  île  la  rie  a  autant  de  dé- 
fauts que  de  beautés.  C  est  très  bien 
ainsi.  Nous  ne  donnons  que  plus  de 
prix  à  eei  beautés  franchement  neu- 
ves, soulignées  par  des  erreurs  ingé- 
nues. Erreur,  le  scénario  voulu  en- 
fantin, mais  vague  et  sans  élan  dans 
son  enfantillage.  Erreurs,  les  décors 
d  intérieur,  mal  stylisés,  mal  imper- 
sonnalisés,    et   gauchement    éclairés, 

et  aggravés  de  poses  d'appareil  assea 

médiocres.  Krreurs.  certains  inter- 
prètes, certains  costumes,  et  aussi 
certains  essais  féeriques  (les  serpents, 
la  fleur),  qu'on  eut  vraiment  dû  re- 
faire beaucoup  d'erreurs,  oui  (mais 
Grlffith,  lui,  n'en  a  pas  assez),  erreurs 
presque  uniquement  matérielles  par 

bonheur,  et    presque   jamais  d'iiilen- 


l.t 


que    l 


tes.  |e  suppo 
ne  les  avea   pas   oubliées.    Des   ta 

bleaUX,  Comme  la  mort  de  la  jeune 
princesse,  ou  les  danses  dans  la  prai- 
rie, sont  parmi  les  plus  pures  créa- 
tions  de    nos  écrans      [*OUl    a    loi    .1 

paît  est  cette  course  étrange  poé 
sic.  rythme, lumière  plastique  île 
la  jeune  mie  (interprète  Incompa- 
rable, celle  le),  .«  travers  l'enchante- 
ment  multiple  et  trouble  île  la  fort  1 

marine,    te    sont    bien    i\en    béantes, 

n'est  ce  pas? 

Ce  sont  îles  beautés  spontanées,  et 
voil..  la  grande  séduction  de  ce  tilm. 

11    est   pOSSiblfl    que    cette  al  liimalion 

contrarie  quelques   jugement!  bien 


assurés.    Mais,    je    le    répète,    si    les 

fautes  et  les  insuffisances  du  Lys  de 

la  rie  sont  d'ordre  matériel,  se?,  splen- 
deurs ne  sont  pas  le  résultat  d'un 
gros  effort  technique.  Mlle  Sorère  n'a 
pas  exercé  pétulant  de  longues  année- 
une  science  minutieuse  de  la  prise 
île  vue.  fille  a   adopté',  il  est  vrai,  les 

principes  —  je  dis  les  principes,  nu  s 
chers  amis,  je  ne  dis  pas  les  trUCS 

de    l'illustre   Loïe  Fuller,    véritable 

mine  de  lumière.  Elle  a  surtout  senti, 
aimé,  épanoui  une  intelligence,  un 
enthousiasme  vraiment  admirables 

L'est  un  exemple  pour  tous  ceux 
qui  ambitionnent  d'apporter  au  ci- 
néma une  œuvre.  Les  plus  savantes 

recherches  de  la  prise  de  \  nés.  le 
faste  du  décor,  le  nombre,  le  luxe. 
l'argent  sont  d  utiles  éléments,  mais 
n'ont   jamais   suffi    à    réaliser    ce  qui' 

nous   voulons   appeler   un   film.  Au 

conlraire.il  est  arrivé  souvent  qu'une 

production  hâtivement,  sobrement, 
économiquement  composée  apportait 
une  impression  considérable,*  tau  me 

durable,  et  d'un  enseignement  géné- 
reux   pour  le*    autres,    le    ///.s    </,•  Ui 

vie  est    le   (llm-rol   entre  ces  films, 

pauvres  de  moyens  peut  être,  mais 
ricins     th-     charme       d'autorité,     dfl 

I. raille  I  I  la  I  111.  .-pli  J  1  .-  .1,  1.  I  i.iik  , 
hOStlIe  a  tant  d'ellorts  i  mporta  ut  s. 
est  du  moins  tendre  à  ces  COUDS  d'iui- 
pio\  isalion       (  ,   ibl  1.  Ile     S,,|  ,1  ,-     ;,     i„ 

1.1  chance  de  ne  pas  trop  penser  aux 
moyens  et  de  penser  \  lolemmenl  aux 
fins.  Ainsi  t.  lomphe  1  élan  .lu  film 

■■  ti  «nsporté  par  la    La 
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DERRIÈRE      L'ÉCRAN      a 


FRANCE  A? 

C'est  Mlle  Huguette  Duflos  qui  in- 
terprétera le  rôle  de  la  Princesse  Au- 
pore  dans  Kœnigamark  le  roman  de 
Pierre  Benoît  que  M.  Léonce  Perret 
va  mettre  en  scène  en  Bavière. 
• 

M.  Robert  Boudrloz  —  le  metteur 
en  scène  de  Tempête  qui  eut  bien  du 
succès  auprès  de  la  censure  et  du 
public  vient  d'entreprendre  un  très 
grand  film  pour  la  Société  des  Films 
A  lui  Gance. 

Le  titre  en  est  :  La  Résurrection 
de  la  Terre.  Le  scénario  a  été  com- 
posé par  Abel  Gance  et  Robert  Bou- 
drioz.  Il  traite  ce  sujet  passionnant 
de  l'exode  des  champs  vers  la  ville 
et  en  démontre  le  danger. 

Ce  film  sera  très  important  et  nous 
en  parlerons  longuement  prochaine- 
ment. 

Jusqu'ici  l'interprétation  ne  com- 
prend officiellement  que  MM.  Toulout 
et  N'umès,  mais  elle  nous  réserve  — 
croyons  nous  —une  grande  surprise. 


Genica  Missirio  que  nous  vîmes 
dernièrement  dans  Margot  de  Guy 
du  Fresnay  vient  d'être  engagé  par 
la  maison  Gaumont  pour  tourner  le 
rôle  de  Concini  dans  La  Bouquetière 
des  Innocents,  d'Anicet  Bourgeois 
que  M.  Jacques  Robert  va  mettre  en 
scène. 


Diverses  notes  ont  été  déjà  pu- 
bliées dans  la  presse  relativement  au 
film  destiné  à  honorer  et  à  faire 
honorer  la  mémoire  de  Pasteur. 

Nous  croyons  nécessaire  d'annon- 
cer que  L'Edition  Française  Ciné- 
matographique et  Cosmograph  se 
sont  réunis  en  vue  d'éditer  ce  film 
lors  des  fêtes  du  centenaire  du  grand 
Savant  qui  auront  lieu  dans  quel- 
ques mois. 

L'exécution  en  est  déjà  commencée. 

Le  scénario  a  reçu  complète  appro- 
bation de  MM.  Vallery-Radot,  ainsi 
que  du  docteur  Roux,  Directeur  de 
l'Institut  Pasteur. 

Les  éditeurs  ont,  en  outre,  trouvé 


ENID    BENNETT 

La  spirituelle  artiste   que  nous  revoyons  dans  Lt 

Vrai    yisngt-.    et   qui    a    été    choisie    par    Douglas 

Fairbanks  pour  être  la    Princesse  de  son  nouveau 

Spirit  QfCbtvalry  (L'esprit  de  Chevalerie). 


auprès  des  Pouvoirs  publics,  des 
Municipalités  et  des  Universités,  l'ap- 
pui moral  et  matériel  qui  leur  était 
nécessaire  pour  mener  à  bien  cette 
œuvre  éminemment  patriotique, 
sens  le  plus  large  du  mot. 


LaCo/u/i7t;rede.sGanZe.s,laeurieuse 
humoresque  de  MM.  Marcel  Yonnet, 
Yan  B.  Dyl  et  L.  H.  Burel,  dont  toute 
la  presse  à  été  unanime  à  constater  le 
succès,  vient  d'être  acquise  pour  la 
France,  la  Belgique,  la  Suisse  et  les 
Colonies,  par  la  Société  d'exploita- 
tion de  Films  Artistiques  Interna- 
tionaux (S.  E.  F.  A.  I.)  dont  le  siège 
est,  7,  rue  Nouvelle  à  Paris.  La  pré- 
sentation spéciale  de  ce  film  aura 
lieu  dans  le  courant  de  Septembre  et 
sa  sortie  un  mois  plus  tard. 


:  JS    EXCLUSIVITES     JS 

:  Ciné-Opéra    :    Torgas        o      o      o      o      o 

j  Electric-'PJace  :    L'Atlantide        o     o      o 

■  ^Marivaux   :   Corrida  Royale      o     o     o 

i  Madeleine  Cinima  :  La  Reine  de  Saba . 


On  tourne  chez  Gaumont  : 

La  Bouquetière  des  Innocents, 
d'après  le  roman  d'Anicet  Bourgeois, 
mise  en  scène  de  Jacques  Robert. 
Distribution  : 

Henriot,  M.  Guilhène,  de  la  Comé- 
die-Française ; 

Jacques  Bonhomme,  M.  Decœur,  de 
Sarah-Bernhardt ; 

Ravaillac,  M.  Modot  ; 

Henri  IV,  M    Baudin  ; 

Concini,  M.  Genica  Missirio. 

Vitry,  M.  Vouthier  ; 

Villars  Houdan.M.  Bénédict  ; 

Tavannes,  M.  Mailly  ; 

Bassompierre,  M.  de  Kerdec  ; 

Barbet,  M.  Halma  ; 

Drapier,  M.  Polthy  ; 

Courtois.  M.  Boyer  ; 

D'Epernon,  M     Desmaret  ; 

Louis  XIII,  M.  Paul  Duc  ; 

Margot  et  Eleonora  Galigaï,  Mme 
Claude  Merelle  ; 

Marie  Concini,  Mlle  Constantini  ; 

Gloriette,  Mlle  Simone  Vaudry  ; 

Martine,  Mlle  Céline  James. 


:inea 


L'Ile  sans  nom,  d'après  le  roman 
le  Maurice  Level,  mise  en  scène  de 
lené  Plaissetty.  Distribution  : 

Deherche,  M.  Amiot; 

Deherche  fils,  M.  Lagrenée  ; 

Le  Goutelier,  M.  Henri  Duval  ; 

Solding,  M.  Clairius  ; 

Burke,  M.  Léonardo  ; 

Hais,  M.  Saint  Ober  ; 

Mme  Deherche, Mme  .Mary  Massard. 
• 

M.  Poirier  tourne  Le  Courrier  de 
,yon  avec  : 

Le8urques-Dubosc,  M.  Roger  Karl  ; 

Courriol,  M.  Horace  ; 

Alaupry,  M.  Mendaille  ; 

Vidal,  M.  Bourdel  ; 

Durochat,  M.  Saint-Ober  ; 

L'avocat  de  Lesurques.M.  Clairius  ; 

EscofTon,  M.  Martel  ; 

Campion,  M.  Brouette  ; 

Madame  Lesurques,  Mme  Blanche 
iMontel  ; 

La  Brehan,  Mme  Myrga  ; 

Clotilde.Mme  Suzanne  Bianchetti  ; 

Claudine  Barrière,  Mme  Rosni  De- 
vys  ; 

Elise  Audebert,  Mme  Aimée  Vau- 
trin ; 


Champeau,  Mme  Savoye  ; 
Evrard,  Mme  Lacroit. 


C'est  notre  collaborateur  Jean  Eps- 
tein  qui  réalise  cinégraphiquement 
I.a  Vie  île  Pasteur,  d'après  le  scé- 
nario d'Edmond  Eperdaud  pour  les 
films  Cosmograph. 
• 

M.  Marcel  Vibert  qui   «  tourne  »  le 
principal   rôle  masculin  des  Oppri- 
més, vient  tie  commencer  son  travail 
au  studio  d  Epinav. 
• 

Dans  la  liste  des  bienfaiteurs  dos 
«  Petits  Lits  blancs  »,  œuvre  philan- 
tropique,  nous  relevons,  aussitôt 
après  le  nom  de  Mme  Alexandre  Mil- 
lerand,  une  obole  de  1.000  francs,  au 
nom  de  Cecil  B  de  Mille  et  Paul  Iribe. 
Celui  là  est  d'origine  française.  Celui- 
ci  est  notre  excellent  confrère  pari- 
sien. L'obole  vient  de  Los-Angeles,  la 
ville  du  cinéma.  Les  Français  de 
Californie  n'oublient  pas  leur  Mère- 
Patrie. 

• 

M.  Adolphe  Osso  est  en  ce  moment 
en  Espagne  avec  M.  Shauer.  direc- 
teur des  services  de  1  exportation  de 
la  Paramount.  Leur  voyage  a  pour 
but  l'étude  d'un  projet  d'organisation 
pour  1  Espagne.  M.  Shauer  se  diri- 
gera ensuite  sur  l'Italie  pour  inspec- 
ter l'Agence  de  Rome. 


M  Desfontaines  travaille  au  dé- 
coupage  de  L'Insigne  mystérieux, 
d'après  L'Epingle  noire  de  Lenôtre. 

• 
BELGIQUE  A? 

Après  avoir  tourné  certaines  par- 
ties de  Bruges  la  Morte,  dans  la  belle 
cité  flamande,  en  compagnie  de  quel- 
ques artistes,  M.  Georges  Tellier. 
Francis  Martin  et  Suzanne  Chriaty 
notamment.  M.  Paul  Mon  est  rentré, 
il  continue  au  studio  du  Film  Belge, 
à  Bruxelles,  la  mise  en  scène  de  ce 
film,  dont  il  est  Fauteur. 


AMÉRIQUE  A? 


Mary  Miles  Minier  et  loin  Moore 
tournent  sous  la  direction  de  Charles 
Maigne  un  film  du  Grand  Ouest  Le 
Cow-Boy  et  la  Femme  dans  une  ré- 
serve indienne  de  1  état  de  Wyoming. 
• 

Bébé  Daniels,  James  Kirkwood  et 
Raymond  Hatton  achèvent  de  tour- 
ner an  film  d'aventurée  qui  b  pour 

titre  Les  dieux  Roses. 
• 
Wallace    Keid.     Fila     Fee.     Waltcr 
Hiere  achèvent  de  tourner  le  Chas- 
seur île  Revenante,  film  qui  se  de- 
roule  dans  un  décor  espagnol. 


FERN  ANDRA  dans  <-' 


le  prochain  film  de  Robcri  \\  Il  M 
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AU  PAYS  DU  FILM 

Souvenirs    de   Los   Angeles    (Suite) 
par   FERRI^PISANI 


...S.uis  la  vigilance  dos  escadres 
alliées  dans  l'Atlantique,  ces  200  ré- 
servistes germaniques  eussent  l'ait 
sonner,  eux  aussi,  leurs  éperons  sur 
les  pavés  de  nos  villes  meurtries. 
Ils  se  consolent  difficilement  d'avoir 
manqué  une  telle  aventure.  L'officier 
qui  les  commande  est  le  cousin  de 
Hlndenburg,  ce  comte  von  S...,  èmi- 
gréau  lendemain  de  l'armistice, après 
la  chute  du  kaiser  et  la  ruine  de  sa 
propre  fortune  A  cet  extra  de  mar- 
que, le  costumier  n'a  pas  eu  besoin 
de  fournir  un  uniforme:  le  comte 
von  S...  n'a  eu  qu'à  sortir  sa  tenue 
de  parade  du  fond  de  la  malle  avec 
laquelle,  quelques  semaines  aupara- 
vant, il  est  venu  s'échouer  au  pays 
du  film.  A  se  retrouver  ainsi  entre 
soldats  prussiens,  sous  le  comman- 
dement d'un  officier  prussien,  les 
figurants  allemands  sentent  se  ré- 
veiller toute  la  mégalomanie  de  leur 
race.  Jamais  mise  en  scène  cinégra- 
phiquc  ne  copia  de  plus  près  la  réa- 
lité. 

Le  mégaphone  du  directeur  a  crié 
le  commandement  :«  Action!  Camé- 
ra! »  Le  peloton  ennemi  s'ébranle 
dans  notre  direction.  La  fusillade  à 
blanc  crépite.  Là-bas,  les  opérateurs 
enregistrent  du  même  mouvement 
régulier  qu'un  mitrailleur  tourne  sa 
mitrailleuse. 

—  Capitaine,  tombe/.!  crie  la  voix 
directoriale  à  l'officier  prussien.  Et 
vous,  cavaliers,  tournez  bride! 

-Mais  le  comte  von  S...  ne  veut  pas 
tomber.  Il  a  levé  son  sabre  et,  la  lance 
basse,  son  peloton,  au  lieu  de  se  dé- 
bander, s'apprête  à  nous  charger. 
Nos  feux  de  salve  à  blanc  redoublent, 
sans  causer  aucun  vide  dans  les 
rangs  de  l'adversaire.  Le  directeur 
hurle,  cette  fois  : 

Mais,  tombez  donc,  les  Alle- 
mands! Tombez!  Vous  êtes  morts, 
tous  morts! 

Les  uhlans  n'e  itendenl  pas  le  mé- 
gaphone ou  ne  veulent  obéir  qu'au 
commandement  de  leur  officier  qui, 
debout  sur  les  ètriers,  a  lancé  le  cri 
de   VorwœrtsJ 

Au  grand  galop,  contrairement  au 
thème   de    l'épisode,    les    réservistes 


allemands  nous  arrivent  dessus,  me- 
naçants. Je  vois  Kalikao,  les  yeux 
hors  de  la  tête  et  qui  croit  que  c'est 
arrivé,  sortir  de  notre  tranchée  pré- 
caire, et,  au  mépris  de  toute  straté- 
gie, s'élancer,  baïonnette  au  canon, 
contre  la  cavalerie  adverse.  D'autres 
capotes  bleues  imitent  ce  geste  ins- 
tinctif: les  deux  troupes  s  accrochent 
et  c'est  un  pêle-mêle  de  chevaux  et 
d'hommes,  des  sabres  allemands  qui 
retombent  sur  des  képis  rouges,  des 
crosses  françaises  qui  aplatissent  les 
chapskas.  Dix  minutes  de  vraie  ba- 
taille se  passent  avant  que  les  régis- 
seurs accourus  séparent  les  combat- 
tants. Cecil  de  Mille  furieux,  s'adresse 
au  comte  von  S...  : 
—    Avec    cette    fausse    manœuvre, 


vous  nous  faites  perdre  tout  un  après- 
midi!  Je  vous  avais  pourtant  dit  de 
tomber,  pendant  que  vos  cavaliers 
tourneraient  bride! 

Alors,  le  cousin  de  Hindenburg 
répond  : 

—  Je  regrette  ma  méprise.  Mais 
mes  uhlans  ont  soudain  oublié  que 
l'épisode  se  passe  en  1914...  J'ai  cru 
que  nous  étions  déjà  en  1930...  et 
vainqueurs. 

Il  faut  tourner  une  seconde  fois  la 
scène,  une  scène  où  les  réservistes 
allemands  doivent  enfin  accepter  le 
rôle  des  vaincus.  Alors  seulement, 
quand  il  a  bien  vu  les  deux  cent* 
uhlans  tourner  bride  ou  tomber, 
Kalikao,  qui  dans  l'échaufourée  du  i 
début  a  foulé  sa  cheville,  acce 
d'être  évacué. 

-  Hein,  poteau!  je  les  ai  eus  tout 
de  même,  les  Boches!  me  dit-il. 

Il  «  a  eu  »  le  studio  de  5  dollars  par 
jour,  pendant  les  trois  semaines  qu'a 
duré  son  incapacité  par  suite  d'un 
accident  de  travail... 

(A  suivre).  Fkrri-Pisani. 


WILL  ROGERS 
t  dans  Cupidon  Cow-Bo) 
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STUDIOS 


\  Boulogne.  —  Ce  coin  de  la  rue 
de  la  Tourelle,  bordé  d'arbres  non 
venus  à  ternie,  .semble  crier  sa  dé- 
tresse au  soleil  qui  l'accable. 

Dans  la  cour  du  studio  deux  machi- 
nistes desséchés  se  disputent  l'ombre 
que  procurent  les  dix  dernières  feuil- 
les d'un  acacia  chlorotique. 

Pour  entrer  sous  la  verrière  j'en- 
ambe  un  fauteuil  qui  —  dans  un 
coin  —  s'étale  sous  le  poids  de  cet 
après-midi...  Derrière  le  fauteuil  il  y 
a  le  cinéaste  Manoussi  qui  note  sur 
un  calepin  les  scènes  de  Ma  petite 
mai-son  d'Autcuil,  qui  défilent  au  fur 
et  a  mesure  des  heures  qui  passent 
sons  l'œil  de  l'appareil. 

Manoussi  est  adorable  :  il  sourirait 
>ar  40°  de  froid,  il  est  délicieux 
par  155"  de  chaleur.  Les  mots 
qu'il  dit  lui  ressemblent  comme  un 
e  ;  on  les  voit  cligner  des  veux  et 
rire.  .  je  pensais  le  trouver  vêtu 
d'un  peignoir  léger;  il  a  sous  lu  lu- 
mière qui  torture  un  confortable  ves- 
ton de  drap,  un  gilet  et  un  col  qui  ne 
mollit  pas...  «  à  40  degrés  j'enlève 
mon  veston,  à  41  je  retrousse  mes 
bras  de  chemises...  jamais  il  n'a  l'ait 
42  degrés...  Allons,  tant  mieux!  » 

Et  comme  si  Manoussi  n'avait  point 
assez  chaud,  une  cigarette  grille  à 
deux  doigts  de  sa  moustache... 

André  Nox,  sur  le  pas  de  la  porte, 
cherche  un  courant  d'air  qui  était 
pourtant  là  l'hiver  dernier.  .  le  cou- 
rant d'air  est  en  vacances.  N'ox,  en 
prend  son  parti,  les  mains  pendantes, 
la  lèvre  navrée. 

Mais,  Gibory,  opérateur  de  luxe... 
humoriste  à  froid, défie  la  canicule 
qui  ne  peut  rien  contre  sa  bonne  liu- 
neur.    .    «     Fatigué,    Monsieur   Nox? 

buvez    un    Kola    Sport;     Monsieur 

Manoussi,   je    suis   à    vos  ordres 
:  Non,   merci  !    La  chaleur  est   une 

«  chose  Utile?  Non!  très  bien!  Il  n'y 
«  a  qu'à  Paris  qu'on  s'amuse!..    » 

Dans  un  coin,  la  robe  de  Mlle  t  ou 
tant  Lambert  met  une  tache  rose 
dans  un  fauteuil  gris...  Sous  le  (eu 
d'un  projecteur  .  surplombé  d'un 
plafonnier,  prés   des    lampes   à    ares, 

un  groupe  achève  de  cuire,  <>n  j  volt 

Paul  Jorge,  fondu,  une  dame  dont 
j'ai  oublié  le  nom  qui  se  tamponne 
avec  un  mouchoir,  un  monsieur  qui 
retient     sa     moustache     postiche,    et 


Marcel  Bocage  dont  la  lèvre  s'orne 
d'une  cigarette  qu'il  n'a  pas  le  cou- 
rage d'allumer... 

Mais  Manoussi  ordonne...  on  tourne 
et  chacun  de  parler,  de  se  poudrer, 
de  se  mettre  dans  l'ambiance,  d'ou- 
blier que  l'électricien  aux  lunettes 
jaunes  vient  de  crier  :  «  y  fait  35  de- 
grés dans  ma  cabane!...  » 

Ma  petite  maison  d'Auteuil  ne  jet- 
tera sûrement  pas  un  froid... 

Rue  de  la  Villette. 

Quand  il  pleut,  la  rue  brutale 
—  angle  aigu  semé  de  pavés  dis- 
joints —  qui  mène  aux  studios  (, an- 
mont,  vous  délie  de  ne  pas  y  arriver 
trempé,  tant  elle  nécessite  —  pour 
la  gravir  —  une  lente  application... 
Or,  il  pleuvait... 

Dans  le  couloir  directorial,  il  y  a 
beaucoup  de  gens. 


1)1  s  UN   |  ARNI    M 

reparaît  dans  /  Alibi. 

Les  uns  attendent  tout  bonnement 
la  lin  de  l'averse,  les  autres  le  com 
mencementde  la  fortune  parlemoj  en 
d'un  engagement  Mais  bu  paradla 
Gaumoni  comme  dans  les  autres 
les  metteurs  en  scène  sont  de  purs 
esprits,  doue  Invisibles.  .  (Us  le  font 
bien  voli  l 

\  u ti .m  régisseur  général  et  pej 
chologus  placide  distribue  aux 
plus  impatients,  un  peu  de  la  raans 
consolatrice  qu'il  •>  amassée  dana  se* 
tiroirs,  il  h-  fait  avec  une  indifférence 
charmante,  la  lèi  re  Inférleui  i 


cependant  de  sentir  glisser  sur  elle 
les  mêmes  phrases,  toujours...  quel- 
quefois pourtant,  bombant  le  torse, 
l'œil  fulgurant,  M.  le  régisseur  géné- 
ral laisse  tomber  quelques  paroles 
définitives  qui  d'un  jet  vous  trans- 
formerait un  apprenti  cinégraphiste 
en  parfait  commis  de  chez  Potin. 

C'est  du  Grand  Art! ... 

Si  le  couloir  est  agité,  le  studio, 
par  contre,  est  silencieux  comme  une 
trappe...  Des  régisseurs  passent,  di- 
gnes, convaincus,  avec  à  la  main 
des  papiers  où  il  doit  y  avoir  des 
choses  graves...  un  groupe  de  machi- 
nistes transporte  un  palais  un  peu 
plus  loin,  l'un  d'entre  eux  a  sous  son 
bras  une  colonne  de  marbre.  .  11  n'a 
pas  l'air  d'en  être  affligé...  Les  pro- 
jecteurs, alignés  comme  pour  une 
revue,  sont  penchés  vers  le  sol  avec 
un  air  pitoyable  de  gens  inoccupés 
et  qu'un  ennui  dévore...  Lucas,  opé- 
rateur de  talent,  promène  parmi  eux 
une  figure  débonnaire  et  satisfaite 
qui  est  le  propre  des  gens  dont  la 
conscience  n'a  pas  de  lièvre...  Fer- 
nand,  régisseur  précieux .  le  suit,  pré- 
cédé de  son  abdomen,  la  lave  hilaire. 
l'œil  bon  type...  Mais  M.  Feuillade 
entre,  suivi  de  ses  aides  II  a  l 'air 
mécontent,  la  pluie  sans  doute.  Dieu 
se  venge  de  n'avoir  pas  été  Invité  U 
la  présentation  du  Filsdu  I  lihustief. 

Le  couloir  est  maintenant  désert. 
Aullan  a  distribue  sa  ni. me. 

M.  Charles  (.auniont  veut  bien  me 
recevoir.  11  sait  combien  la  Produc- 
tion série  Pax  ni  in tèresse.    . 

Nos  metteurs  en  scène  sont  tous 

en  •  extérieurs  ••  aujourd'hui  ou  pres- 
que \ous  n'avei  pas  de  chance... 
m.   René   Plalaeeltj   est  à   Belle-laie, 

M.  Léon  Poirier  tourne  à  Jouartv  /. 

Courrier  </<•  lyon,  M.  Feuillade  n'a 

pas    -    d'intérieurs    »     aujourd'hui. 
M.  Henri  Desl'ontaines  travailla  d  ar- 
rache-pied   au  découpa-,    vie  .' 

.//<■  Voire,  un  roman  dont  l'action  se 

passe  sons  la   Kest  aui.it  ion         M     J.u 

ques  Robt  1 1  v  a  très  bientôt  commen- 
cer I  ..   Bouquetière  de*  Innocente, 

d    \nieet    BOUrg<  «>is.  qui  nous   t. ni  i  . 

\  i\  re   la    Saint  Barthelemj        \  ous 

vo\c/  ...  personne  ici  au jourd  hui  et 
pourtant  le  plu-  grand  ti.iv  ail 

M    ».  hurlas  *  iaumont  ■  an  sourire 

|  h. u  niant 

i  i  pluie  ■  oeaeé      |e  deeosndele 

la  me  de  la   \  .u.  tt. 
I  heures,  lavée  pur  la  pluie 
chose  exquise      u  n'j  ■  p<  i  • 

Audi.      ! 


14 


I    Les  Présentations 


du  31   Juillet  au   17  Août   1922 


VITAGRAPM 
Tragique  Evasion. 

Drame  situé  en  Lorraine  an  début 
de  ta  guerre,  animé  de.s  sentiments 

patriotique*  les  plus  louables,  mais 
aussi  d'une  certaine  naïveté,  et  assez, 
ordinairement  interprété. 


UNITED    ARTISTS 
Amour  d'antan. 

Histoire  d'autrefois,  dont  une  ar- 
tiste italienne  et  un  étudiant  en  théo- 
logle    américain    sont    les    protago- 


GRANDES     PRODUCTIONS 
CINÉMATOGRAPHIQUES 
Le  Numéro  99. 

Histoire  complètement  invraisem- 
blable, mais  bien  présentée  et  assez 
amusante.  Warren  Kerrigan  est  bon 
a  son  ordinaire. 

• 

AGENCE  GÉNÉRALE 

CINÉMATOGRAPHIQUE 

Soleil  et  Ombre. 

In  drame  d'amour  en  Espagne,  une 
course  de  taureaux,  une  double  in- 
terprétation (très  bonne)  de  Mme  Mu- 
sidora,  une  mise  en  scène  soignée. 
MM.  Canero,  Vermoyal,  Sanche/.  ; 
Mme  Cynthia  jouent  bien. 

• 
Dicky. 

Un  «  comique  »  américain  avec  un 
tact    français     rempli    d'à -peu -près 
qu'on  a  le  droit  de  ne  pas  aimer. 
L.  W. 

PARISIENNE  FILM 
Le  Clan  des  Aigles. 

Comédie  dramatique  interprétée 
par  Mary  Pickford. 

—  Parfaitement,  on  faisait  déjà  du 
cinéma  en  ce  temps. 


ROSENVAIG  UNIVERS  LOCATION 
La  Folle  Aventure. 

Type  achevé  de   la   «  délicieuse  co- 
médie »  interprétée  par  Billie  Rhodes. 


GAUMONT 
Orgueil  de  Père. 

Comédie   dramatique    anglaise,  de 


bonne  fa 


L.  L. 


Villa  Destin, 

In  des  meilleurs  films  de  M.  Marcel 
L'Herbier.  Du  drame  et...  de  l'hu- 
mour, —  de  cinéma.  Très  bien,  MM. 
Saint-Granler  et  Paulais. 

• 
La  Belle  Madame  Héber. 

Un  film  italien  avec  Hespéria,  tiré 

d'un  roman  de  M.  Abel  Hermant.  A 

déjà  été  présenté. 

• 

L.   AUBERT 

Le  Paon  (15  septembre). 

Danseuse,  amoureuse,  épouse  fidèle 
et  prodigue,  l'héroïne    du  Paon   est 
incarnée    par   Maë    Murray,  que  ses 
admirateurs  nombreux  continueront 
d'admirer.  Quant  aux  autres... 
• 
PATHÉ 
L'Héritière  du  Rajah 

La  poursuite  infernale  —  l'enlève- 
ment de  Bessie.  Le  secret  de  la  bague 
de  Jade...  —  On  tremblerait  pour 
Ruth  Rolland  si  l'on  n'était  pas  cer- 
tain dés  le  second  épisode  qu'elle 
l'épousera  à  la  fin... 


cinéa 

L'Ecuyère. 

Beaucoup  de  goût,  dû  à  M.  Léonce 
Perret.  Excellents  acteurs.  Scénario 
d'après  le  roman  de  M.  Paul  Bourget 
et  c'est,  de  beaucoup,  le  moins  loua- 
ble du  film. 

• 
L'Affaire  du  Cirque  Bellini. 

Film  dramatique  dans  le  monde 
des  grands  cirques.  Mise  en  scène 
intéressante,  bonne  interprétation. 
De  plus,  un  lion  et  un  singe.  Celui-c 
joue  un  vrai  rôle. 

• 
Le  Diamant  Noir. 

D'après  Jean  Aicard,  un  film  de 
M.  André  Hugon,  intéressant,  mais 
un  peu  long.  De  bons  interprètes  : 
Mmes  Claude  Mérelle  et  Madie  ;  MM. 
Henry  Krauss,  Joubé,  Armand  Ber- 
nard, Fresnay,  etc. 

L.  W. 


SUPER  FILM 
L'Ami  lointain. 

Vieux    film    de   W.    Hart,     revenu 
échouer  ici  après  de  nombreux  voya- 

geS'  L.  L. 

• 

PHOCÉA 

La  Lanterne  Rouge  (réédition). 

Film  ancien,  qui,  grâce  à  Nazimova, 

supporte  bien  d  être  revu. 


CHARLES    RAY  et    ETHEL   SHANNON 
dans  Un  Garçon  vieux  jeu... 


cinéa 

Roman  de  Mabel. 

Esthétique  un  peu  démodée  et  tré- 
pidante. Miss  Normand  a  fait  mieux. 

• 
Les  Mystères  de  Paris. 

Une  excellente  mise  en  scène  de 
M.  Ch.  Burguet  pour  ce  film  intelli- 
gemment tiré  du  roman  d'Eugène 
Sue.  Une  interprétation  de  vedette»  : 
Mme»  Huguette  Duflos,  Hérangère, 
Dumien,  Guitty,  S.  Duhamel,  Marce- 
line Rouvier,  Berendt,  1).  Mazza,  S. 
Hianchetti,  P.  Callol,  S.  Vaudry,  A. 
Lionel  ;  MM.  Desjardins,  Paul  Ber- 
nard, Ch.  Lamy,  Georges  Uannes,  G. 
Dalleu,  Bardou,  Vermoyal,  Fresnay, 
Modot,  Guidé,  Maupain,  Avelot,  Mar- 
tin, P.  Clôt,  etc.  !..  W. 
• 
ERKA 
Les  Protégés  de  Jim. 

Quelques  photographies  de  pre- 
mier ordre,  le  jeu  excellent  de  Will 
Rogers,  pas  mal  de  longueurs  et  un 
excès  de  sous-titres. 

• 
Le  Piège. 

Nous  étions  en  train  de  nous  épren- 
dre de  Madge  Kennedv.  On  y  met  bon 
ordre...  par  l'excès. 
• 
PARAMOUNT 
La  Naufragée. 

Très  bon  film  «lie  déserte»  où 
Seena  Owen  est  excellente  ;  cadre 
et  interprétation  également  satisfai- 
sants. 

• 
Un  Revenant  plein  d'esprit. 

Pourquoi   le  dit-il? Je    n'ai  jamais 
eu  le   sens  de  Dorothy  < ii«li  :  ce  n'est 
ce  film  qui  le  fera  naître. 
• 
Suprême  Amour. 

Comédie  dramatique  Interprétée 
par  Enld  Bennetl  L.  L. 

• 

Train  Spécial. 

Gentille  comédie  dramatique  où 
Rfallace  Reid  ne  révèle  rien  de  nou- 
veau et  qu'anime  la  grâce  fine  et 
altière  d'Agnès  Ayres.  De  jolis  et 
■muante  détails. 

• 
L'Animatrice. 

Etude  sentimentale  où  brille  le  jeu 

lin    et    nuancé    d'blsic    l'erguson    sur 

cénario  dont  le  début  annonçai! 

beaucoup...  Conrad  Nagel  est  un  l><  >n 

et  consciencieux  partenaire. 

.1   C. 


|  La    Fille 

des     Chiffonniers 


La  Fille  des  Chiffonniers,  le  drame 

d'Anicet  Bourgeois  et  Ferdinand 
Dugué,  compte  parmi  les  grands 
succès  du  genre  ;  le  personnage  de  la 
mère  Moscou  est  resté  fameux.  En 
raison  de  la  difficulté  physique  du 
rôle  il  était  généralement  confié  à 
un  homme,  et  je  me  souviens  qu'au 
théâtre  Montmartre  il  fut,  pendant 
quelques  temps  joué  par  un  bon 
comique  qui  était,  entre  temps, 
concierge  de  la  salle. 

Il  était  séduisant  de  porter  à  l'écran 
cette  œuvre  essentiellement  popu- 
laire, qui  met  en  jeu  des  sentiments 
sains  et  simples,  et,  dont  la  donnée 
ne  diffère  guère  de  celles  qui  ont 
fourni  à  l'écran  américain  nombre 
de  ses  meilleurs  films.  C  eut  ce  qu'a 
entreprit  M.  II.  Desfontaines  et  il  y 
parfaitement  réussi.  Sa  photographie 
n'oublions  pas  le  nom  de  l'opéra- 
teur,    M.      Lucas  est     excellente. 

saisissante  de  relief  et  capable  de 

S'atténuer    dans     les    demi-teintes    et 

les  Pondus  les  plus  exquis,    rechni- 

quement  le  film  vaut,  à  ce  point  de 
vue,  les  meilleures  ouvres  améri- 
caines 

Est-Il  utile  de  rappeler  le  sujet  touf 
lu  du  drame  :  l 'orpheline  Mariette, 
abandonnée  à   Paris,  recueillie  par  la 

mère   Moscou,    ancienne    cantlnière 

des    armées    impériales     et    doyenne 

des  chiffonnières,  Lourelro-Dartès  e1 
sa  Femme,  la  belle  Thérésa,  L'amour 
de  Thérésa  pour  le  docteur  Verdler, 
et  L'amour  du  docteur  Verdler  pour 

la  jolie  Mariette?  H   Serait  dommage 

pour  le  spectateur  anxieux  d  Indiquer 
en  qui  Bamboche  reconnaîtrai  i  pousc 
que  naguère,  par  |alousie   II  aval! 

jetée  â  l'eau,  il  serait  l-'i.t  A  lait  cruel 

de  donner  même  une  simple  snggcs- 
tion  du  dénoûmenl  que  l'art  <-\^  met 

leur  en    SCénC    «ait    -l     bien     pi <  pal  ,i 

■  i  faire  attendri 
L'action  se  p^-r  à  Marseille  ■  I  ■ 


Paris,  vers  1840,  et  met  en  scène  la 
cité  des  chiffonniers  et  sis  habitants. 
Le  metteur  en  scène  a  bien  saisi  le 
pittoresque  particulier  de  ce  milieu 
visant  et  grouillant.  Les  reconsti- 
tutions de  rues,  de  ruelles,  de  COStU- 
tumes,  de  m.eurs  sont  charmantes; 
on  croirait  par  instants,  lire  un  livre 
de  Lenôtre  ou  de  Georges  Caln. 
L'interprétation  est  très  bonne  et 

très  homogène;  il  convient  en  pre- 
mier rang  de  citer  Mme  Madeleine 
Guitty,  qui  donne  un  relief  puissant 
et  une  rondeur  amusante  au  person- 
nage de  la  mère  Moscou,  et  sait  faire 
ressortir  le  coté  émouvant  du    rôle 

Mlle  blanche  Monte]  remporte  un 

succès  de  grâce  et  d  attendrissement 
dans  le  rôle  charmant  de  Mariette  ; 
son  talent  s'affirme  davantage  à  cha- 
que  t i  1  m  nouveau   et   on  peut    fonder 

sur  elle  de  grands  espoirs.  Mme  i  va 

Raj  nal  est  tort  belle  sons  son  costume 

catalan  et  arrive  difficilement  à  se 
rendre  antipathique  lorsqu'elle  est 
devenue    l'élégante    Mme    Darthès. 

M.  Déco  m  et  M.  (.niiiiat  évoquent 
l'un  vie  manière  dramatique,  L'autre 

avec  un  réalisme   subtil,  les    person 

nages  de  Bamboche  et  de  i  ourelro- 
Darthès;  les  autres  rôles  s. m  excel 

lemnielil    joués    par    MM     Saint   ' 

Deneubourg  et  Clalrius      Parmi  les 

-.  ,  n.  -    qui    portent    le    plus,     citons 

celle  où  Bamboche  retrouve,  sous  les 

traits  de  la  balle  Madame  Daithès, 
lépouse    Infidèle    qu'il    a    cru    novei. 

et  >  elle  nu  la  mère  Moscou,  qui  n  lent 
d'entendre  dans  une  cave  Les  cris  de 
Bamboche,  dégringole  par  un  soupl 

lad   polir  le  deliv  ici. 

D'amusantes  scènes  de  bal,  notant* 
ment  celle  du  bal  masqut   ou  chacun 
iront  e  tellement  réussis  U  -  déguise 
ments  ii>-   Bambo<  b<    >  i   de  I 
Moscou,  Introduisent  -i 
tique     ilé% eloppemi  ni     -i 
Interludes 
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COSMOGRAPH    "     M 

7,     Faubourg     Montmartre,     PARIS 

Public,  le  8  Septembre,  LA  FEMME  DE  NULLE  PART 

Comœdia  (J.  !..  Crozb). 

J'ai  rarement  connu  au  cinéma  une 
émotion  aussi  profonde.  Louis  Delluc 
a  i  lit  là  œuvre  de  grand  dramaturge 
clnégraphique.  11  a  traité  ce  thème 
avec  une  habileté,  une  maîtrise 
extraordinaires.  Nous  suivons  le 
drame  se  déroulant  dans  l'âme  de 
cette  femme  avec  une  netteté  qui 
augmente  encore  sa  puissance  émo- 
tive 

11  faut  noter  que  la  situation  est 
particulièrement  faite  pour  être 
traitée  à  l'écran  et  c'est  un  des  pre- 
miers éloges  mérités  par  Louis  Delluc 
que  celui  de  l'avoir  imaginée.  Il  a  su 
trouver  là  un  de  ces  moments  de  vie 
où  les  mots  sont  impuissants  et  où 
la  littérature  ne  saurait  aussi  véridi- 
quement, aussi  intensément,  évoquer 
la  réalité  que  les  images.  Nous  voyons 
ce  qui  se  passe  dans  cette  âme  assail- 
lie par  une  pareille  bourrasque,  nous 
participons  à  ses  «  mouvements  ». 
Tout  en  nous  s'émeut  :  le  cœur,  la 
raison  ;  tour  â  tour  aussi  nous  sen- 
tons s'agiter  notre  sentiment,  notre 
morale.  Et  quand,  le  parti  étant  pris, 
nous  assistons  à  cette  fuite  favorisée, 
notre  esprit  s'indigne.  Nous  sommes 
sur  le  point  de  protester!...  Mais 
l'enfant,  jouant  avec  un  gros  ballon, 
tombe  sur  le  gravier  et  pleure.  La 
mère  entend  ses  cris,  lâche  son  sac, 
court  ramasser  le  bébé.  C'est  finil 
L'élan  inconscient  est  brisé!  Elle  ne 
partira  pas,  elle  se  cramponnera  au 
cou  de  son  mari,  revenant  de  Gênes... 
et  la  femme  de  nulle  part  n'aura  plus 
qu'à  reprendre  son  chemin,  d'un  pas 
cahoté  par  le  vent  qui  la  pousse  sur 
la  route  déserte,  nue,  poudreuse... 

Il  faut  souligner  la  beauté  de  cette 
donnée,  nouvelle  dans  son  fonds, 
admirable  dans  sa  forme,  qui  rénove 
le  drame  d'amour,  le  transposant  au 
ton  le  plus  élevé,  celui  auquel  la 
foule,  autant  que  les  délicats,  com- 
prend ce  qu'elle  aime. 

Quant  à  la  forme  de  ce  drame, 
forme  que  je  déclare  une  fois  de  plus 
de  premier  ordre,  je  ne  la  discute 
pas.  C'est  de  l'art,  du  ciné,  de  la  vie. 
Elle  dénote  chez  son  artisan  un  tel 
noble  souci  de  bien  faire  que  je  ne  sais, 
en  vérité,  quel  passage  citer,  en  exem- 


ple :  les  plein  air?  les  intérieurs? 
Le  chemin  de  la  gare?  Le  cabaret? 
La  danse,  adorable  vision  digne  de 
l'antique?  Louis  Delluc  manie  en 
maître  la  poésie  et  le  réalisme. 

Eve  Francis,  j'ai  eu  l'occasion  de  le 
dire,  s'est  incorporée  au  sujet  au 
point  qu'il  est  difficile  de  l'en  séparer. 
Elle  est  cette  femme  de  cinquante 
ans,  elle  est  en  même  temps  son 
ombre  de  trente  ans  plus  jeune,  elle 
est  la  passion,  elle  est  le  tourment, 
elle  est  la  douleur  avec  une  force 
d'expression  inégalable. 


Adaptation  Musicale 

exécutée  à   la   Présentation   du   Film, 

au  C0L1SÉE,  le  12  Juillet, 

par  l'Orchestre  de  M.  MOIGNARD. 


1 .  St'rénade G.  Charpentie 

V    I  des  Impress.ons  d'Italie 

2.  Fcrvâal V.  d'Indy 

Introduction  du   l"acte> 

3.  Adagio  de  la  Scno/e  Op.  27    Beethoven 

dite  Clair  de  Lune 

4.  Tristan  et   Yseult  .      .      .      R.  Wagner 

Prélude  et  Mort  d' Yseult 

5.  Les  Mailres-Chanteurs  de 


Nur 


Int, 


n  du  3'  , 


R.  Wagner 


6.  Werther Massenet 

o    Prélude;  b    Clair  de  Lune 

7.  Cantilène  de  Cinq  Mars.  Gounod 

8.  Rage-time  de  Parade      .  E.  Satie 

9.  Notbing  3  cinq     .      .      .  D.  Milhaud 
Le  Boeuf  sur  le  toit:  Tango  des  Fratellini 

10.  La  Halte  Divine  .      .      .  E.  Trémisot 

11.  La   Walkyrie    .      .      .      .  R.  Wagner 


Le  Matin  (J.  Gallois). 

Ce  film,  le  dernier  de  M.  Louis  Del- 
luc, a  été  réalisé  selon  les  formules 
chères  à  son  auteur.  La  psychologie 
vraie  y  domine  et  s'y  maintient  dans 
une  atmosphère  dramatique  que 
créent  les  scènes  dont  l'intérêt  est 
savamment  dosé.  Une  technique  ori- 
ginale souligne  en  outre  chaque 
détail. 

La  Femme  de  nulle  part  est  tirée 
d'un  scénario  simple  et  très  émou- 
vant. L'interprétation  en  est  excel- 
lente. Elle  est  une  occasion  de  recon- 
naître les  qualités  de  Mme  Eve  Fran- 
cis et  M.  Roger  Karl.  La  photo  est 
supérieure. 


Bonsoir  (Auguste:  Nardv). 

C'est  un  poème  cinématographique 
que  vient  de  nous  présenter  Louis 
Delluc.  Sa  sensibilité  d'artiste,  son 
talent  de  réalisateur  se  traduisent 
dans  ces  pages  émouvantes  et  sim- 
ples, qui  se  haussent  jusqu'à  l'élégie 
la  plus  pure. 

Comment  ne  pas  résister  â  l'en- 
veloppement qui  se  dégage  de  La 
Femme  de  nulle  part?  On  ne  peut 
s'y  soustraire  et  l'on  est  touché  infi- 
niment, et  l'on  est  envahi  par  une 
émotion  silencieuse  qui  fait  poindre 
les  larmes  au  coin  des  yeux  et  serre 
le  cœur... 

Louis  Delluc  a  traité  son  sujet  avec 
une  délicatesse  et  une  sûreté  remar- 
quables. 

Tout  est  photogénie  :  le  parc  im- 
mense et  désolé;  la  chambre  où  som- 
meillent les  souvenirs;  les  coins  du 
port  entrevus  dans  la  nuit. 

Tout  est  là  pour  accroître  et  rendre 
plus  aiguë  la  douleur  de  la  Femme 
de  nulle  part,  pour  rendre  plus  pal- 
pable son  passé  lourd  de  regrets  qui 
vient  à  nous  dans  une  suite  de  ta- 
bleaux composés  avec  art  et  har- 
monie. 

• 
La  Victoire  (Jacques  Berthet). 

Louis  Delluc  a  réussi  la  représen- 
tation simultanée  d'une  action  pré- 
sente et  d'une  action  passée. 

A  aucun  moment  l'intrigue  ne  de- 
vient obscure  ;  au  contraire,  cette 
simultanéité  condensant  en  un  seul 
récit,  le  tragique  de  deux  drames 
élève  l'émotion  à  son  paroxysme. 

Aucune  longueur;  nous  sommes 
emportés  par  un  courant  dont  la  vio- 
lence ne  cesse  de  croître.  M.  Delluc 
nous  émeut  par  des  procédés  directs  ; 
et  cela  malgré  quelques  recherches 
dans  la  composition  du  décor;  mais 
ces  recherches  tendant  toujoun 
faire  du  décor  un  personnage,  la 
pédale,  en  quelque  sorte,  des  émo- 
tions des  personnages  concourt  au 
contraire  à  notre  émotion.  Et  sous 
ce  rapport,  une  scène  est  admirable. 

Une  immense  allée,  longue,  triste, 
froide,  avec  des  arbustes  en  haie, 
taillés  à  angle  droit,  durement. 

Nous  l'avons  vue  quelques  instants 
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auparavant  ensoleillée,  piquetée  de 
Heurs  et  traversée  par  l'inconnue, 
jeune  encore,  suspendue,  enivrée,  au 
bras  de  son  amant. 

Et  voici  que,  vieille,  la  femme  de 
nulle  part  apparaît,  en  pèlerinage  à 
travers  le  parc.  Et  chaque  feuille  lui 
rappelle  un  baiser,  chaque  pierre 
une  caresse.  Tout  évoque  son  amour 
défunt.  Elle  monte  lentement,  péni- 
blement l'allée,  comme  un  calvaire, 
prête  à  trébucher  à  chaque  pas.  Elle 
se  tord  les  bras  de  regrets,  de  re- 
mords et  elle  monte  toujours,  tou- 
jours, vers  l'appareil  où  elle  dispa- 
raît la  bouche  tordue. 

Dans  cette  scène,  Mme  Eve  Francis 
a  atteint  la  cime  de  son  art.  Après, 
il  n'y  a  plus  rien.  Toute  une  vie  de 
torture  se  reflète  sur  sa  face.  Elle  se 
tenait,  digne  et  froide,  par  habitude. 
Mais  maintenant,  le  vernis  s'écaille 
de  partout.  On  entend  râler  la  pau- 
vre femme.  Et  devant  une  telle  dou- 
leur, la  respiration  vous  manque. 

Roger  Karl,  Lucien  Guitry  de  l'écran 
a  découpé,  à  l'emporte-piècc,  la 
silhouette  du  mari. 


L'Eclair  (Edmond  Epardai  d). 

Admirable  thème,  où  apparaît  toute 
la  beauté  du  souvenir.  .  Louis  Delluc 
a  le  sens  de  l'intériorité  et  du  sym- 
bole psychologique.  Mais  alors  qu'il 
avait  cherché  jusque-là  ses  motifs 
dans  la  vie  brutale  et  le  réalisme 
violent  (la  Fête  espagnole,  Fièvre), 
il  adapte  aujourd'hui  à  l'écran  des 
faits  de  la  plus  délicate  sensibilité  et 
de  la  plus  profonde  spiritualité. 

Avec  la  Femme  de  nulle  part,  Del- 
luc a  voulu  réaliser  avec  le  moins  île 
mots  et  d'individualisations  possible 
le  drame  intérieur  cinégraphique. 

Notre  émotion,  directe  et  sincère, 
est  la  meilleure  preuve  qu'il  y  a  plei- 
nement réussi. 

Il  y  fut  aidé  par  le  génie  lyrique 
d'Eve    Francis,    l'artiste    île   cinéma 

qui    pense  et    l'ait  penser,  l'artiste  de 

cinéma  qui  ne  cherche  pas  le  secret 
photogénique  dans  une  vaine  coquet 

teiie    de    façade,    niais  dans    les    plus 
secrètes    inspirations    de     la     beauté 

morale  et  humaine... 

La  Femme  île  nulle  /util ,  pour  tout 
ce  que  le  film  veut  exprimer  el  expri 
me,  pour  ses  tendances  et  son  carac- 
tère, pour  sa  haute  valeur  d'art, 
d'intelligence  et  de  sensibilité,  me 
paraît  devoir  constituer  une  date 
importante  dans  les  jeunes  annales 
de  la  cinématographie... 


L'Information  (Li  cien  Waha). 

Ce  qui  vient  d'être  lu  ne  peut  faire 
soupçonner  la  puissance  et  la  déli- 
catesse, la  tendresse  aussi  de  cette 
oeuvre  neuve.  C'est  la  simplicité  qui 
rehausse  l'art,  une  fois  encore  M. 
Louis  Delluc  a,  dans  la  Femme  de 
nulle  part,  réussi  un  film  supérieur. 
Faut- il  l'appeler  drame,  poème  psy- 
chologique ?  Qu'importe  ?  Il  exprime 
toute  une  vie  par  des  traits  justes. 
Ici,  pas  de  longueurs,  pas  de  littéra- 
ture, pas  de  redondance,  ni  dans  la 
photographie,  ni  dans  les  décors 
(plein  air  ou  intérieurs)  dont  le  style 
net  influe  sur  toute  l'œuvre,  ni  dans 
les  attitudes,  les  physionomies. 

Et  j'arrive  à  1  interprétation  digne 
du  film.  Je  n'ai  point  songé,  pendant 
la  projection,  à  autre  chose  qu'à  la 
souffrance  d'aujourd'hui  et  aux  joies 
de  naguère  éprouvées  par  la  femme 
de  nulle  part,  sinon  pour  admirer 
encore  l'intelligence  et  l'extrême  sen- 
sibilité de  Mme  Eve  Francis.  Jeune, 
courtisée,  heureuse,  ou  lasse,  doulou- 
reuse, elle  s'élève  très  haut  ;  ses  lar- 
mes sont  vraies,  ses  sourires  ont 
l'air  vrai  et,  quand,  à  la  lin,  elle 
repart  sur  la  longue,  longue  route  et 
s'éloigne  de  plus  en  plus,  sa  silhouette 
semble  porter  toute  la  misère  du 
pauvre  monde. 

M.  Roger  Karl  est  le  mari,  digne, 
concentré,  bon  sans  emphases,  ni 
expansions;  Mlle  Ginette  Avril,  dans 
l'épouse,  joue  simple  et  juste  ;  l'amou- 
reux d'aujourd'hui  est  M.  André 
Daven,  qui    a  toutes    les  qualités   du 

parfait  jeune  premier.  île  l'élégance, 

une  affabilité  sans  fadeur  et  une   é\  i 

dente  compréhension. 


/.c  Crapouillol  (Ll  oi 

J'ai  rarement  subi 


Ma 


profondé- 
ment   l'émotion    de    l'image    animée. 

que   dans   cette    partie   du    111  m   où  la 
femme  erre  à    travers    le  par» 
trouve    à  chaque    pas    îles    souvenus 

de  passion,  île  douceur  .1   ,1e  lun 

et  s'en  meurtrit  comme  avec  \  olupté  : 

ou  encore  -on  an  \\  èe  et  son  d.  pat  i 
sur  cete  route  large  ei  longue  comme 

un  désert   qui    nous  amène    a\  e<    I  lie 

au  cœur  du  drame  et  nous  en  éloigne 
désespérément.  La  douceur  d'une 
souffrance,  ou  plutôt  une  mélancolie 

passionnée,  prête   son    r\  ilime  .,  .lia 

qu<-  Image  et  donne  au  Mm  une 
grande  mute. 

Louis   Delhi,     ne    QOUfl    étourdit    pal 

de  technique  M  >  autre*  hose  ..  taire, 

ee  qui  n  emp,  .  Il,    pa-  cette  te.  Iinique. 
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point  affectée,  d  être  parfaite.  11  y  a 
de  fort  justes  mises  en  pages  dans 
les  intérieurs  ;  les  éclairages  répar- 
tissent des  gammes  de  gris  bien  pro- 
pres à  une  telle  évocation  Lue  trou- 
vaille aussi  :  cette  prise  de  vue  en 
hauteur,  lorsque  la  femme  monte 
l'escalier  où  elle  revit  une  scène  déci- 
sive et  tendre  île  son  passé  lointain, 
qui  nous  associe  à  son  vertige  de 
façon  particulièrement  troublante. 


Ciné-Journal. 

Ce  film  a  obtenu  un  très  grand  suc- 
cès des  plus  mérités.  C'est  une  par- 
faite étude  psychologique  d'un  état 
d'âme,  une  belle  ouvre  dans  toute 
l'acception  du  mot.  Ses  nombreux 
mérites  donnent  à  l'édition  cinéma 
tographique  française  de  ces  mois 
derniers  un  éclat  incomparable  que 
tous  les  publies  comprendront  et  ap- 
plaudiront . 

• 

Le     Courrier    Cinématographique 

(Marcel  Achârd). 

Le  mistral,  un  mistral  terrible  souf- 
fla pendant  la  réalisation  des  scènes 
les  plus  importantes  de  La  Femme 
ile    nulle    part,    île    Louis    Delluc.  Et 

tant...  qu'il  est  l'âme  même  du  film. 

Les  personnages  sont,  en  effet, tous 

secoués  par  des  rafales  Intérieures 

Et  la  nature  qui  *'eat  mise  A  1  Image 

de  leurs  âmes,  augmente  encore 
.elle  impression  de  lièvre,  d'anxiété 
et  d'angoisse  que  leurs  \eu\  seuls 
peuvent  traduire. 

Louis  Delluc  est  un  homme  de  ci- 
néma, il  \  it  -i  l'ose  dire  cinéma 
tographiquement,  Les  romans  même 
qu'il  écrivit  je  pense  a  cet  adml 
rable    Train  sans  yeux—  '•ont  des 

espèces  de  lilnis.  II    a.    au    plus    haut 

point,  h-    génie   cinématographique 

qui     est.    le     plus    s.«u\eni.     dans    la 

BClenCe  du  détail     II  le  pi  ,,u\  .i 

ment     quand     il     tourna   /  i.  i  i  c     Idm 

Incomplet  et  de  réalisation  Impar» 
faite  Mais  II  n'a  \  i  aiment  donnt  sa 
mesui  e  ,|n'.i\  ec  /  a  t  emme  de  nulle 
pan  Ce  Blm  .«  i<  mpoi  té,  lors  de  la 
pi  est  ntatlon,  un  »  éritable  tt  lomphe 
je  ne  \ ,,u, h. h-  pas  faire  A   i  ouïs 

Delluc    l'injui  ,    de    i  a,  ontei    son  film 

.mil  ,111,  ni  que  -ou-  la  loi  me  d  un 
-,  .n.u  lo,     d  une   -uil.     .! 

si  \  Islblement  un  grand  Blm  mais 
un  iilm  surtout  ■  ette  lamentable  et 
aralrablc  1  emme  de  nuM 

/  a  Femme  de  nulle  pat  t.  •  -t  un 

,  !..  i  .1  .,  l.Me 
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Cinéa.  Envoyez  letlres.  manilaK  :i Ijdii i u- iik- ii l >  à  Louis  DEI.LUC,  Dire 


Pour  les  soins  de  l'hygiène  et  la  beauté 
Pour  vous  démaquiller,  prenez  du 

Coton   hydrophile 

"  PROTECTA  " 

Stérilisé     parfaitement     au     cours     d'un     blanchiment     spécial 

il   est   pur,    blanc,    et  reste   propre 
grâce  à  sa  double  enveloppe  à  soufflet  extensible,  breveté  S.  G.  D.  G. 

Le   Coton   "  PROTECTA  "   est   bon   marché 
parce    qu'il    fait    quatre    fois    plus    d'usage 

1   petit  paquet       1    fr.  25 
En  vente  chez  tous  les  pharmaciens         paquet  moyen   2  fr. 

f   grand  paquet     5  fr. 

ou  franco  contre  timbres  ou  mandat  aux 

PANSEMENTS    CONTRÔLÉS    "  PROTECTA  " 
a  22,   Rue   de   l'Arcade,   PARIS  0 

Téléphone    :    GUTENBERG    61-24 

Imprimerie  spéciale  île  cinéa.  K4.  me  Rochechouart.  Paris.  Le  gérant  :  A.  Paty. 


Que    le    Cinéma     a  : 
ançais    soit    français  \ 


hebdomadaire  Illustre  —  Louis  UKLLLC.  Directeur 
PARIS,  10.  Rue  de  l'Elysée  —  Téléph.  :  Klysées  58  84 
Londres  :  A. -F-  ROSE.  4,  Bleinbciro  Streel.  New  Bcnd  St.  W.  I. 
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Combien  de  fois  verrez-vous 

LE  CHEIK 


avec 


RUDOLPH  VALENTINO  et  AGNÈS  AYRES 


C'est  un  film  Paramount 


\   LES     LIVRES  | 

Essai  sur  le  donjuanisme  con- 
temporain. 

(Editions  du  Monde  Nouveau) 
Voici  un  livre  excellent  sur  l'art  de 
séduire  aujourd'hui.  Car  cet  art, 
comme  le*  autres,  subit  une  évolu- 
tion continuelle  Est-ce  gai?  Peut- 
être  à  condition  que  l'on  entende  le 
mot  «  gai  »  dans  un  certain  sens. 
Toutefois,  la  joie  n'a  pas  inspiré  tou- 
tes les  pages.  Il  faut  plutôt  dire  que 
la  psychologie  du  Don  Juan  moderne 
pont  amuser.  Sensualisme,  désir,  oui, 
M.  .Marcel  Barrière  en  parle,  mais  il 
étudie  des  âmes  d'amoureux  et  aussi 
de  candidates  a  l'amour.  Il  a  du  nié- 
rite,  parce  qu'il  n'était  pas  facile 
d'écrire  un  tel  essai,  —  qui,  en  l'ait, 
est  une  œuvre  fort  sérieuse. 

• 
Sulamite. 

Le  Cantique  </e.s  Cantique.*  a  ins- 
piré à  Kouprine  un  roman  d'amour 
infiniment  joli  où  l'illustre  roman- 
cier russe  a  mis  au  premier  plan  la 
figure  du  roi  Salotnon  dont,  l'espace 
de  quelques  pages,   il   cite   quelques 


jugements.  Comme  le  dit  dans  sa  pré- 
face M.  Camille  Mauclair,  Sulamite 
est  une  œuvre  qui  débute  en  pasto- 
rale, s'élève  à  la  féerie,  s'achève  en 
tragédie. 

Et  Kouprine  dit  pourquoi  de  grands 
capitaux  seront  oubliés  tandis  que 
le  plus  sage  des  sages  et  le  pauvre 
Sulamite  vivront  toujours  dans  le 
souvenir  des  hommes. 

• 
Le  Voyageur  de  nuit. 

M  Henry  Jacques,  le  poète  le  plus 
vibrant  d'aujourd'hui  peut-être,  a 
publié  là  une  sorte  de  roman-féerie. 
C'est  de  la  fantaisie  écrite  dans  une 
belle  langue  et  dans  laquelle  des  ani- 
maux jouent  un  rôle  extraordinaire- 
ment  imprévu. 

• 
Le  Chef  des  Porte-plume. 

.M.  Robert  Randeau  n'est  point  un 
voyageur  de  pacotille,  ni  un  Afri- 
cain d'occasion  et,  quand  il  raconte 
le  mode  de  vie  de  certains  fonction- 
naires coloniaux  et  de  leurs  plus  ou 
moins  charmantes  épouses,  il  le  fait 
avec  un  visible  souci  de  réalisme  et 
l'on  comprend,  à  la  lecture  de  ses 
livres,  ses  désirs  de  mieux  là  où  le 
bien  n'est  souvent  que  relatif.Le  Chef 


des  porte-plume  est  peut-être  son 
meilleur  roman  et,  si  quelque  cari- 
cature se  laisse  deviner  dans  certains 
personnages,  ce  n'est  point  au  détri- 
ment de  la  vérité.  Au  reste,  la  sym- 
pathie du  lecteur  ne  se  refuse  pas  — 
au  contraire  —  à  des  gens  qui  ne 
s'amusent  guère. 

• 
L'Oiseau  griffon. 

Il  y  a  L'Oiseau  griffon,  les  Trois 
frères  et  leur  maîtresse,  la  Ven- 
geance d'un  gentilhomme  bafoué  et 
d'autres  contes  encore  sensuels 
joyeux.  En  suivant,  on  pense  à  Boc- 
cace. C'est  que  Bandello.qui  vivait  au 
seizième  siècle,  fut  un  de  ses  disciples. 
Aimez-vous  Boccace?  Vous  aimerez 
Bandello,  —  grâce  à  son  traducteur, 
M.  G.  Garnier. 

Les  Petits  Messieurs. 

(Emile  Paul,  éditeur) 
Les  petits  messieurs  aux  mœurs 
dites  spéciales  sont  les  héros  de  ce 
roman  où  M.  Francis  de  Miomandre 
s'affirme  une  fois  déplus  un  écrivain 
de  bel  ordre.  Mais,  avec  les  petits 
messieurs,  vous  connaîtrez  aussi  de 
petites  dames. 

Lucien  Waiil. 


NOTRE    CONCOURS    D'AFFICHES      (Quelques  envois  intéressants) 
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UN    NOUVEAU     CHEF-D'ŒUVRE    DE    GRIFF1TH 


LES    DEUX    ORPHELINES 


Il  ne  faut  pas  trop  crier  au  chef- 
d'œuvre  ni  prodiguer  le  génie  prin- 
cipalement en  cinégraphie  où  le  *im- 
ple  talent  constitue  presque  l'anor- 
mal. Si  j'emploie  ces  deux  mots 
périlleux  et  rares  à  propos  îles  Deux 
Orphelines  et  de  Griffith  je  m'en 
excuse  comme  d'une  offense  à  toutes 
les  médiocrités  de  l'écran,  mais  les 
faits  sont  là  qui  commandent  l'admi- 
ration et  le  respect.  Griffith  est  un 
créateur  de  génie.  D'autres  ont  pu 
engendrer  des  chefs-d'œuvre  ou  des 
manières  de  chefs-d'œuvre.  Mais  sa 
souveraineté  d'art  et  de  pensée  exal- 
tée et  consolidée  par  des  ressources 
matérielles  énormes  s'est  si  bien 
identifiée  avec  toutes  les  conditions 
techniques  et  la  vie  même  de  la  ciné- 
graphie moderne  qu'elle  garde  à  nos 
yeux  les  plus  hautes  vertus  de 
l'exemple,   de    la  règle,  du  symbole. 

D'un  drame  populaire  mondial  et 
assez  médiocre  Griffith  a  extrait  une 
série  de  fresques  mouvantes  et  colo- 
rées qui  le  dépassent  magnifique- 
ment. Ce  n'est  pas  la  première  fois 
que  nous  voyons  l'illustration  éclip- 
ser le  texte  littéraire.  Imaginez  Les 
Deux  Orphelines  de  d  Ennery  et 
Cormon,  illustré  a  la  fois  par  Jacques 
Callot,  Fragonard,  Watteau,  Gustave 
Doré  et  Daumier  et  vous  aurez  l'équi- 
valent de  cette  rupture  d'équilibre 
que  nous  offre  l'interprétation  ciné- 
graphique  de  Griffith. 

L'auteur  d'Intolérance,  du  Lys 
Brisé,  de  la  Rue  des  Rêves,  cinéaste 
intégral,  composa  toujours  lui-même 
ses  sujets.  Qu'est-ce  qui  le  tenta  dans 
Les  Deux  Orphelines  que  nous-mê- 
mes nous  commencions  a  oublier  ? 
Je  suppose  que  Griffith  cherchant 
une  action  dans  le  cadre  de  la  révo- 
lution française  trouva  bon  de  pro- 
fiter d'une  notoriété  populaire  aussi 
solide  que  celle  du  vieux  roman- 
feuilleton.  Il  vit  dans  l'œuvre  de 
d'Ennery  une  ample  matière  à  ta- 
bleaux puissants,  à  types  essentiels, 
à  mouvements  sublimes.  Il  y  vit 
aussi  une  occasion  inespérée  de  réu- 
nir les  deux  talents  fraternels  de 
Lilian  et  Dorothy  Gish  dans  une 
aventure  qui  convenait  à  leur  senti- 
mentalité et  à  leur  génie  des  larmes. 


La  partie  esthétique  pure  est  du 
meilleur  Griffith.  Une  chose  nous 
étonna  :  l'aptitude  encore  insoup- 
çonnée de  cet  homme  extraordinaire 
à  manier  des  élégances  subtiles  et 
des  somptuosités  déliquescentes. 
Griffith  était  l'animateur  des  foules 
torrentueuses,  des  misères  humaines, 
des  douloureux  déchirements.  Il  était 
une  sorte  de  Zola  philosophe  et  pro- 
phète. Il  semblait  ignorer  nos  grâces 
surannées,  nos  délicates  roueries  de 
civilisés  décadents  auxquelles  le  dix- 
huitième  siècle  imprimera  des  folies 
d'apothéose.  Et  voilà  que  tout  s'anime 
dans  ce  chapitre  des  élégances  mo- 
narchiques d'un  mystérieux  parfum 
que  nous  ne  leur  connaissions  pas 
encore. 

Rappellerai-je  quelques  tableaux 
étourdissants  de  science,  de  vérité, 
de  suavité  ?  Le  petit  salon  du  comte 
de  Liniére8,  véritable  gravure  de 
Moreau  le  Jeune  ou  de  Debucourt,  la 
grande  salle  des  Tuileries,  somp- 
tueuse, rutilante,  énorme,  délicate  et 
fleurie,  et  surtout  la  fête  du  jardin 
chez  le  marquis  de  Presles,  miracle 
photographique  dont  les  yeux  ne 
voudraient  plus  se  détacher. 

Comme  toujours  et  en  tout,  Griffith 
atteint  à  l'essentiel  et  ce  qu'il  nous 
donne  est  plus  beau  que  la  vie. 

A  côté  de  ces  pages  si  délicatement 
stylisées,  la  verve  populaire  de  Grif- 
fith éclate  en  des  tableaux  d'un  relief 


hurlant  :  voici  la  porte  de  Vaugirard, 
familière  aux  amateurs  de  gravures 
anciennes,  la  grande  cour  de  la  Sal- 
pétriére,  qui  est  peut-être  la  recons- 
titution la  plus  formidable  de  toute 
l'œuvre,  les  perspectives  du  vieux 
Paris,  charmantes  d'effet,  mais  à 
mon  avis,  un  peu  trop  archaïques 
et  plus  moyennàgeuses  que  révolu- 
tionnaires. 

La  foule.  Elle  est  dans  les  Deux 
Orphelines  la  voix  qui  plane,  qui 
commande,  qui  opprime.  Griffith  l'a 
traitée  comme  lui  seul  sait  le  faire. 
Et  il  y  a  des  mouvements  de  masses 
irrésistibles. 

Les  types.  Ils  semblent  gravés  au 
burin  dans  un  métal  impérissable. 
Vus,  on  ne  les  oublie  plus. 

Reste  l'interprétation.  Les  moin-' 
dres  rôles  sont  parachevés  et  les  Deux 
Orphelines  constituent  une  galerie 
de  types  purs  comme  des  héros  de 
Balzac. 

Lilian  et  Dorothy  Gish  n'ont  peut- 
être  plus  cette  fois  des  rôles  domina- 
teurs. Elles  évoluent  dans  l'ensemble 
avec  leur  grâce  diverse,  leurs  minau- 
deries savantes  et  délicieuses,  leurs 
apprêts  simples  et  troublants.  Et 
comme  on  prend  plaisir  à  les  v 
réunies,  ces  deux  vraies  sœurs,  dans 
le  jardin  heureux  qui  clôt  le  film! 

Comme  il  fallait  s'y  attendre,  la 
présentation  des  Deux  Orphelines 
par  la  Société  des  Films  Erka,  éditrice 
pour  la  France,  donna  lieu  à  une 
émouvante  manifestation  de  curio- 
sité et  de  sympathie.  La  saison  1922- 
1923  s'ouvre  sous  de  magnifiques 
auspices. 

Epardauu. 


clnea 


Blancs  et  Noirs 


Sait-on  que  le  scénario  de  La 
Femme  de  nulle  part  (ut  composé  à 
l'intention  d'Eleonora  Duse.  L'illustre 
artiste,  à  qui  ses  liens  d'amitié  avec 
Eve  Francis  permirent  de  livrer  ses 
goûts  hardis  et  intelligents  du  ci- 
néma —  elle  admire  les  beaux  films 
américains  par  dessus  tout  —  se  sen- 
tait prête  à  un  grand  effort  dans  cet 
art  nouveau.  Malheureusement  sa 
santé,  compromise  par  tant  de  chocs 
et  d'incidents,  s'altéra  gravement  et 
l'immobilisa  de  longs  mois. 

Le    projet   était  abandonné  quand 

Eve  Francis  accepta  d'interpréter  le 

difficile    double    rôle    de   la    vieille 

femme  épuisée  et  de  son  jeune  reflet. 

• 

A  propos  des  récentes  fiançailles 
de  Marilynn  Miller  avec  Jack  Pick- 
ford,  on  fait  observer  que  les  deux 
conjoints  présentent  la  commune 
particularité  de  n'être  pas  divorcés. 
En  effet  son  précédent  mari  Frank 
Carter,  a  été  tué  dans  un  accident 
d'automobile,  sa  précédente  femme, 
Olive  Thomas,  empoisonnée  acciden- 
tellement à  Paris. 
• 
La  célèbre  beauté  américaine, 
disait  cette  affiche.  Mais  le  monsieur 
de  la  troisième  loge  ne  «'y  trompe 
pas  et  dit:  «  Célèbres,  oui,  malheu- 
reusement lorsqu'elles  le  sont,  on  ne 
'en  aperçoit  plus  ». 
• 

Aux  temps  héroïques  du  film  fran- 
çais, Mounet-Sully  tournait  au  Film 
d'Art  une  tragédie  du  répertoire, 
Britannicus,  si  nous  avons  bonne 
mémoire. 

A  cette  époque,  lorsqu'on  aimait 
une  pièce,  les  acteurs  jouaient  di\  anl 
améra,  les  scènes  du  théâtre, 
avec  le  texte,  et  s'il  «'agissait  de 
ne,  ils  disaient  les  vers  de  K;i 
-•ine. 

C'est  pourquoi,  tel  jeune  tragédien 
aujourd'hui  sociétaire),  boulant  trop 
néglige  ni  nie  nt  son  texte,  Mounet- 
Sully,  génial,  mais  pas  encore  ci- 
néaste, le  reprit  vertement  : 

Voyons,  voyons,  mon  ami   ..Soi- 
gnez votre  articulation. 


Mameluck:  Non,  Theda   Bara    n< 

tourne  plus  depuis  deux  ans  et  pei 
*onne  ne  s'en  plaindra.  Oui.  dan: 
Madame  Dubarry,  Salomi,  pour  1; 
Fox-Film.  '  L'Œil-di  Chat. 


cinéa 


Programme  des  Cinémas  de  Paris 

du  Vendredi  8  au  Jeudi  14  Septembre 


2'  Arrondissement 

Parisiana.  27.  boulevard  l*<»i>soiini«vre.  —  Gutenberg 

m;- 70.  —  Programme  'lu  vendredi  »  au  jeudi  i  \  Septembre. 
ux  curieux,         l.e  Cvclisle  luit. •.  — 

/i_,.lo   explorateur.    -    lu    supplément    de    13  h.   :'.n   il 
•  iiinaiii-lic»  ii  ii-ii-s  :  l.e  Préjugé. 


:  Cine  Max  Linder.   H,  houlevar 


i    i    : 


;  Af  La   Femme   de  Nulle  part  Af  \ 

Omnla  Pathé.    -    5,    boulevard   Montmartre.    — 
Pallié- Journal.  —  La  Fille  du  Milliardaire.   -   Les  s 

I  Salle    Marivaux,    15,    boulevard    des    Italiens.  • 
emaine  : 

;   Af  La    Femme   de   Nulle  part  A?  \ 

3'  Arrondissement 

Palais  des  Fêtes,  8,  rue  aux  Ours.  —  Areh.  37-39. 

—  Salle  du  rtv -de  chaussée         Programme  du   vendredi  8 
au  jeudi  11  Seple le.         l'allie   Revue.  -  Ccnl  i.lievauv 

endiablés.  —  La  Voix  de  l'Océan.  —  Dudule  alpiniste.— 
Pallié- Journal. 

Salle  du  premiei    élage.     -    Pallié-Journal.   -    La    Fille 
du  Milliardaire.  —  Le  boulanger  n'a  plus  déçus.  —  Char- 
iot est  un  bon  mari.  —  La  Fille  Sauvage,  9'  épisode. 
4-  Arrondissement 
Saint-Paul,  73.  rue  Saint-Antoine.  —  A  travers  les 
étape)  :  La  capitale  des  Indes.  —  Tout  feu, 
inul  ibmine.  —  L'Ombre  mit  le  liiinhcur.  —  Margot. 
5'  Arrondissement 
Mésange,  3,  rue  d'Arras.  —  Pallié-Journal.  -  Lui... 
fait  un  beau  mariage.   -     La  Nuil  de  la  Saint-Jean.  —  La 
hlle  Sauvage,  8    épisode.  —   La   Nuil  du  11  Septembre. 

Monge-Palace.  ::i.  rue  Idonge.  —  Patbé-Revue. 

—  Uudule   alpiniste.  —    Idole  d'argile.  —   La    Voix  de 

-   '1  .iiimml  Aetualilés. 

6'  Arrondissement 

Cinéma  Danton  Palace.    99,    boulevard    Saint- 

Germain.  —  Patbé-Ret    i  ,    s- épisode. 

Uudule  alpiniste.  -  i  aucheinars  et  Superstitions.  — 

Lui...  rail  un  beau  mariage.  -    Gaumont-Actualités. 

7*  Arrondissement 

Régina-Aubert-Palace,  155,  rue  de  Rennes.  - 

vuherl  Journal.         Les  témoins  du   Kennedy.   —   Hélène 

OU.         l.e  SOUS  Mann  pirate.         Pallie-Revue. 

—  La  \uii  du  11  Septembre.  -  Lui,  fait  un  bon  mariage. 

8'  Arrondissement 


Théâtre  du  Colisee,  3 


e  de--  1  hanips-  : 


9*  Arrondissement 

Cinéma  Rochechouart,  66,  rue  de  Rochechouart. 

affaire  de  chiens.  - 

La  Ruse  el  l'Amour.  -   L'Atlantide,  l"   chapitre  .   Vers 

10-  Arrondissement 

Pathè-Temple.  ::,  faubourg  du  Temple.  — 
;:  .  -  La  PilleSauvage, 
i  Héritière  (lu  Radjah. 

Tivoli,  19,    faubourg   du   Temple.    —  Marseille   pitto- 
lil  un  beau  mariage. 

Louxor.angledrs  bouleva  i-  Magenta  et  La  Chapelle. 

Palhe  Journal.  -  La 

alpiniste, 


11*  Arrondissement 

Voltalre-Aubert-Palace,  95,  rue  de  la  Roquette. 

l'allié  Revue.  —  Mensonge  île   Femme.  —  Rapax,  1.  épi- 
a   I  ille   du    Milliardaire.  —  Auberl-Journal.  — 

Charlol  bon  mari. 

12*  Arrondissement 

Lyon-Palace,  rue  de  Lyon.  —  Gaumunt-Aclualités 
Rapax,  f  épisode.  —  Dudule  alpiniste.  —  tient  Chevaux 
endiablés.  —  Stassinos.  —  Margot. 

13'  Arrondissement 

Gobelins,  66  bis,  avenue  des  Gobelins.  —  Pallié- 
Journal.  —  Lui...  fait  un  beau  mariage.  —  L'amour  dis- 
pose. —  La  Fille  Sauvage,  8-  épisode.  —  La  Nuil  du 
1 1  Septembre. 

Saint-Marcel,  boulevard  Saint-Marcel.  —  Kvian-les- 
Bains.  —  La  Nuil  du  il  Septembre.  —  (laumont-Actualités. 
Rachelly.   —  Goutte  de  Rosée.  —  Lui...  l'aii  un  beau 

14'  Arrondissement 
Gaîté,  6,  rue  de  la  Gatté.  —  Pathé- Journal.  -  Lui... 
fail  un  beau  mariage.  —  La  double   Victoire.  —  La  Fille 
s. un  agi'.  6'  épisode.  —  La  Nuil  du  11  Septembre. 

Grenelle-Aubert-Palace,  141,  avenue  Emile- 
Zola  (36  et  42,  rue  du  Commerce).  —  Pathé-Revue.  - 
Lui...  fail  un  beau  Mariage.  —  Rapax,  2'  épisode.  — 
La  Nuit  du  11  Septembre.  —  Aubert- Journal.  —  Cauche- 
mar! el  Superstitions. 

15«  Arrondissement 
Grenelle,  122,  rue  du  Théâtre.  —   Pathé-Journal.  — 
lui...  l'ait  un  beau  Mariage.  —  Il  était  deux  petit-,  eulaiil-,. 
La  Fille  Sauvage,  8-  épisode.   —  La  Nuil  du  11   Sep- 
Grand  Cinéma Lecourbe,  lis -119, rue  Lecourbe. 
—  Saxe  56-45.  —  Pathé-Revue.  —   La  Nuit  du  il  Sep- 
tembre. —  La  Fille  Sauvage,  8-  épisode.  -  -  Rallael  M.    - 


|  Folies-Dramatiques.     ,  . 


î   AS  La    Femme  de    Nulle 


de    Bondy. 


■  :-:  Cinéma   Convention  -:  ! 

La  Semaine  prochaine  : 
i  Af  La   Femme   de  Nulle  part  Af  \ 
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Maillot-Palace,  74,  avenue  de  la  Grande-Armée. 

—  Programme  du  vendredi  s  au  Lundi  11  Septembre.  — 
l.e  Temple  du  Crépuscule.  -  Les  Merveilles  de  la  .Mer.  — 
La  Fille  du  Milliardaire  -  Pathé- Journal.  —  Programme 
du  mardi  \i.  au  jeudi  11  Septembre.  Petits  Singes.  - 
Allah  esl  juste.  -  Comment  on  distribue  l'eau  dans  les 
villes.  —  Goutte  de  Rosée.  —  Éclair- Journal. 

Mozart-Palace,  49,  5l,  rue  d'Auteuil.  -  Pro- 
gramme du  vendredi  s  au  lundi  11  Septembre.  —  Petits 
Singes.  —  Allah  est  juste.  —  Comment  on  distribue  l'eau 
dans  les  Mlles.  —  Goutte  de  Rosée.  —  Eclair- Journal.  — 
Programme  du  mardi  12  au  jeudi  11  Septembre.  —  Traus- 
porl  des  animaux  sauvages.  —  Le  Temple  du  Crépuscule. 

—  Les  Merveilles  de  la  Mer.  -  La  Fille   du   Milliardaire. 

—  Pathé- Journal. 

:  Le  Régent,  22,  rue  de  Passy.    -  Auteuil  15-40.  | 
La  Semaine  prochaine  :  ; 

■  Af  La   Femme  de  Nulle  part  Af  \ 
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Lutétia  Wagram,  avenue  Wagram.  —  Excursions 
aux  gorges  du  Tarn.  -  Flétrie.  -  Pallié-Revue.  —  Cent 
i-hevauN    endiablés.         Dudule   alpiniste.    —   Gaumont- 


Pour  la  publicité  de  cinéa 
o  o  o  s'adresser  à  o  o  o 
MM.  FROGERAIS  &  EPARDAUD 
7,  rue  Beudant.  Tél.  Wagr.  1 3-44 


:  M    EXCLUSIVITES     M 

•  Ciné- Opéra    :    TcrgilS        o     o     o     o      o 

j  Madeleine-Cinéma  :  La  Reine  de  Saba . 

j  Electric-<Palace  :    L'Atlantide        o      o      o 

•  Max-Linder  :  Les  Deux  Orphelines      o 
:  Gaumoni-Palace  :  La  Glorieuse  aventure. 


Royal  Wagram,  b 


•  Cinéma  Demours-Palace,  7,  rue  Demours.  : 
I  Wagram  77-66.  —  la  Voix  de  l'Océan.  -  Eclair-  9 
ï  Journal.  —  Dudule  alpiniste. 

;  Af  La   Femme   de   Nulle  part  Af  ! 

Le  Select,  8.  avenue  de  Clichy.  —  La  pèche  du 
Saumon  au  Canada.  —  La  Voix  de  l'Océan.  —  Dudule 
a'pinisle.  —  Pallié-Journal.  -  Pathé-Revue.  —  Cent 
chevaux  endiablés. 

Villiers-Cinèma,  21,  rue  Legendre.  —  Nuit  de 
Noces.  —  Miss  Bengali.  —  La  Proie. 

Villiers  Cinéma,  21,  rue  Legendre. 
La  Semaine  prochaine 

•  Af  La   Femme  de   Nulle  part  Af    \ 

" I 
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Chantecler,  70,  avenue  de  Clichy.-  Palhe- Journal. 
Pallié-Revue  N'°  36.  —  La  Fille  Sauvage.  <••  épisode.  — 
Charlol  lion  mari.  -  L  Héritière  du  Radjah.—  La  Fille 
du.  Milliardaire. 

Le  Métropole,  avenue  de  Saint-Ouen .  —  Excursion» 
aux  l, orges  du  Tarn.  -  La  Fille  du  Milliardaire.  -  La 
Fille  Sauvage,  0-  épisode.  —  Les  Savoirs.  —  Cent  CheJ 
vaux  endiablés.  —  Dudule  alpiniste. 

Gaîté  Parisienne,  6,  rue  de  la  Gatté. 

•  M  La    Femmn  de  Nulle  part 

Palais  Rochechouart,  56,  boulevard  Roche- 
chouart. —  Ciné  et  Dulcinées.  —  Auberl-Journal.  —  Jus- 
qu'à la  Mort.  —  Pathé-Revue.  -  La  Fille  du  Milliar 

Marcadet-Cinéma-Palace,  no,  rue   Marcadet 
(angle    rue    du    Mont  Cenis).    —    Marcadet    22-81. 
La  Voix  de  l'Océan.  —  La  Femme  et  le  Pantin. 

Barbés-Palace,  31,  boulevard  Barbés.  Nord  35-1 
Cent  Chevaux  endiablés.  —  Le  Mystère  de  Durgha. 
Dudule  alpiniste. 

S  :-:  Cinéma    Montcalm 

La  Semaine  prochaine  : 
;  M  La   Femme  de  Nulle  part  JX 

19-  Arrondissement 

Secrétan,  l,  avenue  Sécrétai).  —  Pathé- Journal.  — 
Pathé-Revue  N"  :w.  -  La  Fille  Sauvage.  9-  épisode.  — 
Charlol  hou  mari.  —  L'Héritière  du  Radjah.   1  '  épisode. 

—  La  Fille  du  Milliardaire. 
Le  CapitOle,  place  de  la  Chapelle.  —  Pallié- Journal.  ' 

La  Fille  Sauvage,  9-  épisode.  —  Dudule  alpiniste.  —  Ceni 
Chevaux  endiablés.  —  Les  Alhena.  —  Margot. 

Belleville-Palace,  130,  boulevard  de  Belleville. - 
Gaumont-Actualilés.  —  La  Fille  du  Milliardaire.  —  La  Fille 
Sauvage,  9'  épisode.  —  Jane  Hilton.  —  Les  Compagno 
de  la  Nuit. 

Féerique-Cinéma,    U6,    rue   de    Belleville. 
Pallié- Journal.  —  Idole  d'Argile.  —  Rapax,  V  épisode. 

—  Géo  Bastard.  —  Goutte  de  Rosée. 

20"  Arrondissement 
Paradis  Aubert  Palace ,42,  rue  de  Belleville  - 

Auberl-Journal.   —  Passe-moi  la  femme.  —  Kel  Rouk.  — 

Hapax,  2-  épisode.  —  Sa  Majesté  Douglas. 
Gambetta  Palace,  s,  rue  Belgrand.  —  lue  Nuit 

de  Noce.  —  Mensonge  de  femme.  —  Auhert- Journal. 

La  Fille  du  Milliardaire.  —  Chariot  bon  mari. 

colombes 

La  Semaine  prochaine  : 
■   j»  La    Femme   de   Nulle  part  X 
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LES   FILMS   D'AUJOURD'HUI 


Cauchemarset  superstitions 

[Colisèe,  Marivaux,  Max-Linder). 

Film  brillant  où  s'affirme  la  vir- 
tuosité de  Douglas  Fairbanke.  On 
parle  ici  d'un  certain  docteur  Met/, 
qui  essaye  de  troubler  le  cerveau 
d'un  brave  jeune  homme  et  de  faire 
sur  lui  diverses  expériences  occultes. 
De  sain,  gai,  franc  qu'il  était,  Daniel 
Brown,  devient  maussade,  peureux 
et  superstitieux.  Mais,  rassurez-vous 
le  jeune  homme  recouvrira  la  Hanté, 
et  le  docteur  Metz  ira  finir  ses  jours 
dans  un  asile  d'aliénés.  Vn  tel  sujet 
*e  raconte  pas,  et  il  ne  faul  pas 
taquiner  le  scénariste,  puisque  Doug 
est    le    propre  scénario  de  ses  lilins. 

Il  en  est  la  vie,  toute  de  rythme  et 
de  lumière,  et  nous  conduit  |usqu'au 
mot  fin  inconsciemment. 

Il  y  a  de  piquants  détails  bien  mis 
en  évidence  par  la  mise  eu  scène  de 
Victor  Fleming  qui  connaît  la  lu- 
mière et  sait  la  travailler. 

Jaque  Chrisi  i  un  . 


La  nuit  du  onze  septembre. 
Omnia-Pathé,  Lutétia 

Ce  qui  a  séduit  évidemment  le  ci- 
néaste  dans  le   roman    de  M     l'.rnesl 

Daudet,  c'est  la  scène  du  cimetière, 
l'hallucination  de  Jean  Mallouj  de- 
vant cette  croix,  Cette  date  qui  mar- 
que a  la  fois  le  jour  OU  mourut  sa 
femme  et  celui  OÙ  il  commit  son 
crime.  Et  il  s'ensuivait,  dans  le  Iilm. 
une  seéne  hardie,  originale... 

oui,  mais  la  Censure  l'a  coupée,  l'.t 

maintenant  l'ouvre  est  châtrée,  tous 
les  pa88age8  artificiels  apparaissent 
sous  leur  véritable  jour,  et  Pensent 
ble  t'ait  l'effet  d'un  mélodrame  assez 
pau\  re 

L'intérêt  principal,  et  qui  vaut, 
malgré  tout,  qu'on  aille  \oir  le  film, 
est  de  retrouver  le  |cu  c\pi  cs-it .  ,li  .. 

matique,  puissant,  encore  que  sou- 
vent théfttral,  de  Séverin  Mars  \ 
côté  de  lui.  |'ai  goûté   M.   Vermoyal 

J'ai  moins  apprécie  le    |eu    des    Intel 

prêtes  féminins,  je  s.iis  lùcn  que.  si 
la   toile  aUX   long»     voile-     blancs     est 


Irrésistiblement     opéra-comique,  ce 

n'est  pas    la    tante  de    Mme    k.irallv 

mais  il  est  regrettable  que  Mme  Bol- 

direlf   porte    des    costumes     si    à     la 
mode,    et    par     suite    si     démode-,    et 

que    l'on    ait  précisément   coupe  le 

seul    passage  où  son    vêtement  n  eut 
pas  d  époque. 


La  Reine  de  la  Mer, 

Conçue  selon  le  même  principe  que 

lit  iiii<-  des  Dieux,  exécutée  sans 
doute  en  même  temps,  cette  reuvre 
en  parait  un  démarquage,  ou  plus 
exactement  un  sous-produit,  Elle  ne 
î.i  vaut  pas  non  plu-.  I  e  fantastique 

en   est    lourd,    tout    J     | 

la  reconstitution  fourmille  de  détails 

choquants,  tels  que  h  ,  ..11..--1  BU 
milieu    de    personnages  en    costumes 

m  siècle.  La  mythologie  ne  se  tient 
p.i-,  n  e-t  m  grecque,  ni  Scandinave, 
ni  au  fond  sincèn  -   i  e  fâcheux  >  os 

tume    de     sirène    que     lc\et      \nn.tt. 

Keiiei  ni.inn  noue  prh .  il.  ses  jambes 
pendant  la  moitié  du  film    m 

i. il  niante-    bon  I  l( 

■  i ,  qnentes  et  belles 
tique  d'  innette  Kellei  mann 
qu'on  ne  i  egi  etti  pas  d'être 
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La  Femme  de  nulle  pari. 

S'il  ont  dos  sujets  qui  permettent  à 
l'écran  d'affirmer  une  supériorité 
marquée  sur  tout  autre  mode  d'ex- 
pression artistique,  ce  sont  ceux-là 
où  se  trouvent  juxtaposées,  entre- 
mêlées, des  actions  distantes  dans  le 
temps  ou  dans  l'espace  :  a  cette  caté- 
gorie appartient  La  Femme  de  nulle 
part 

Dans  une  villa  de  la  Riviera  ita- 
lienne, un  homme  qui  n'a  pas  .su  se 
faire  aimer,  une  femme  qui  croit  en 
aimer  un  autre,  leur  enfant.  Arrive 
une  inconnue;  jadis  elle  habita  cette 
villa,  elle  crut,  elle  aussi,  qu'elle  en 
aimait  un  autre;  elle  partit  avec  lui... 
V.t  son  récit  évoque  ce  qui  a  été  —  ce 


qui  va  être  si  la  jeune  femme  d'au- 
jourd'hui cède  également  à  la  tenta- 
tion. Soutenue  par  les  conseils  de 
l'Inconnue,  elle  résiste,  elle  échappe 
au  danger.  Au  danger?  La  visiteuse 
doute  de  son  conseil;  ce  n'est  pas  au 
danger  qu'elle  échappe,  c'est  à  la  vie, 
à  l'amour,  à  tout  ce  qui  fait  le  prix 
de  l'existence.  Changée  du  tout  au 
tout,  la  conseillère  pousse  mainte- 
nant l'hésitante,  lui  ordonne  de  par- 
tir; et  elle  partirait  si  l'amour  mater- 
nel, le  retour  opportun  du  mari  ne 
la  retenaient  pas. 

Ce  scénario,  l'un  des  meilleurs,  des 
plus  originaux  que  nous  ayons  vus 
depuis  longtemps,  ne  suscite  guère 
qu'une  critique  :  c'est  qu'il  est  à  /in 


alternative, que  le  dénouement  pour- 
rait aussi  bien  être  tout  autre,  et  il 
n'est  pas  certain  que  l'auteur  ne  le 
préférerait  pas  tout  autre.  La  con-'j 
clusion  morale,  optimiste,  qui  nous 
est  offerte  n'est  pas  suffisamment 
préparée,  justifiée;  d'autre  part,  le;; 
personnage  du  mari  reste  trop  dans 
l'ombre,  au  point  d'être  franchement 
oublié  pendant  quelques  scènes. 

Quant  à  l'exécution,  elle  est  de  pre- 
mier ordre  :  il  est  difficile  de  ne  pas 
admirer  —  et  c'est  après  tout  l'essen- 
tiel pour  un  film  —  comment  l'œuvre 
a  été  visualisée,  ou  plutôt  comment 
elle  a  été  conçue,  réalisée  toute  en  i' 
images.  A  chaque  film  nouveau ,  Louis 
Delluc  affirme  une  maîtrise  plus  corn- 
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plète  de  la  technique  de  l'écran;  on 
peut  trouver  parfois  qu'il  en  dit  trop, 
qu'il  n'en  dit  pas  assez,  mais  jamais 
qu'il  dit  mal;  impossible  d'imaginer 
expression  plastique  plus  nette,  plus 
vivante,  plus  significative,  des  senti- 
ments et  des  faits  qu'il  décrit.  Et,  une 
fois  choisis,  images  et  points  de  vue, 
l'opérateur,  M.  Gibory,  a  eu  faire 
voir  au  mieux  les  objets  de  ce  choix. 
Notons  en  passant  que,  écrivain  et 
lettré,  Louis  Delluc  a  introduit  dans 
son  œuvre  un  minimum  de  sous-ti- 
tres dont  aucun  ne  vise  à  autre  chose 
qu'à  expliquer  ce  que  ne  peut  dire 
l'image;  les  primaires  qui  nous  assas- 
sinent de  littératures  intempestives 
comprendront-ils  la  leçon? 

La  légère  indécision  que  j'ai  signa- 
lée dans  le  scénario  a  peut-être  influé 
sur  l'interprétation  des  personnages 
secondaires.  M.  Roger  Karl  est  excel- 
lent, physique,  jeu, expressions;  mais 
on  ne  le  voit  guère  et  n'a  pas  grand' 
chose  à  exprimer.  Mme  Gine  Avril 
exagère,  à  mon  sentiment,  le  côté 
passif  de  la  jeune  femme;  elle  en  fait 
trop  un  jouet  charmant  qui  flotte, 
oscille,  suivant  la  forte  escorte  de 
l'Inconnue.  M.  Michel  Duran.M.  André 
Daven,  Mme  Noémi  Seize  ne  font  que 
passer  en  nous  montrant  des  silhouet- 
tes; ils  ont  fait  preuve  de  goût,  de 
justesse,  donné  à  leurs  personnages 
de  la  vie  et  du  relief. 

Le  rôle  prépondérant  est  celui  de 
l'Inconnue,  rôle  double,  qui  nous  la 
montre  vieille  aujourd'hui,  jeune  au- 
trefois, et  qui  serait  écrasant  pour 
toute  autre  que  Mme  Eve  Francis. 
Elle  l'a  interprété  avec  ce  sens  de  la 
vie  intime,  profonde,  qu'elle  a  mon- 
tré notamment  à  l'écran  dans  /•-'/  Do- 
rado,  au  théâtre  dans  Natchalo;  on 
sent  qu'elle  ne  se  contente  pas  île 
prononcer  les  mots,  de  faire  les  ges- 
tes indiqués  par  un  auteur,  qu'elle 
croit  seulement  tenir  un  personnage 
quand  elle  l'a  recréé  en  elle,  qu'elle 
s'y  est  identifiée,  qu'elle  en  a  l'ait  le 
tour.  On  serait  tenté  de  parler  île 
virtuosité,  mais  la  virtuosité  consti- 
tue une  fin  en  soi,  étrangère  à  la  vie  ; 
ici,  au  contraire,  tout  est  rapporté  à 
la  vie,  tout  sert  à  la  faire  naître.  A 
cet  égard,  Mme  Eve  Francis  est  cer- 
tainement parmi  les  trois  ou  quatre 
premières  actrices  de  l'écran. 

Un  beau  film,  en  résumé  et  mieux  : 
la  certitude  qu'on  peul  attendre  d'un 
tel  auteur,  d'une  telle  interprète,  à 
la  suite  d'une  réalisation  qui  par 
elle-même  est  de  premier  ordre  une 
suite  d'œuvres  belles,  riches  et  va- 
J     riées. 


Frères  ennemis. 

A  diverses  reprises  j'ai  indiqué 
combien  le  cinéma  —  même  traité  à 
l'américaine  —  gagne  à  se  rappro- 
cher des  règles  classiques  (les  mo- 
dèles du  genre  sont  peut-être  Pour 
sauver  me  race  et  [/ne  Aventure  à 
New-York).  Lu  drame  comme  Frères 
Ennemis,  où  le  metteur  en  scène, 
asservi  au  récit  qu'il  adapte,  prend 
ses  personnages  au  berceau,  les  pro- 
mène à  travers  des  intrigues  succes- 
sives qui  n'ont  que  peu  de  rapport 
entre  elles,  prouve  la  même  thèse  a 
contrario.   Ce  qui    est  parfaitement 


pagnons    de  Grant  et    de  Stonewall 
Jackson. 

L  étoile  féminine  est  Pauline  Starke 
dont   le  rôle    est  plus  banal,   moins 
amusant     et     varié,    que    dam 
Veux    blessés. 

• 
La  Fille  des  Etudiants. 

(Gaamont'Palace 

J'ai  apprécié  dans  ce  film  les  vues 
d  l'psal,  les  scènes  de  la  vie  des  étu- 
diants, et  aussi  le  jeu  vivant  et  sobre 
d'Vvan  Hedquist.  ]'ai  moins  aimé 
Renée  Bjorling,  jolie  certes,  mais  un 
peu  trop  Happer  —  à  l'américaine.  Et 


CARD  11  ND    HILDA    BORGSTROM  et   RENEE  BJORLING 
dans  i 


heur 
aemi 


mem 
rabli 

lord, 

d'ép. 

a  pat 

d'an; 
lion; 
est   I 


isible  pour  un  livre  destiné  a 

[U     au     COUM     de     dix     ou     vingt 

s     réparties    entre    plusieurs 

nés  ne  l'est  pas  pour  un  lilm 
■  déroule   en    une. 

lilm  est  tire  Au  ■  célèbre  ro 
,  de  John   I  o\  junior,   i  a  lui 

•  il  n'est  pas  mal  i  éussl,  lion., 
•ment    interprète  pal    Jack     Plcfc 

■«constitution! 

ui  moins.il  n'\ 

dans  Les  Conquérant», 

bioniques  cal  abines  a  i  .-p.  ti 
•  fusil  sur  lequel  t'appulfl  *.  Ii-"l 
•n  celui    qu'épaulaient   les  eom 


que  amusi 


je  n'ai  point  Au  tout  goule  le  Iin  lei.qui 

est  ennuyeux,  peu  vraisemblable  et 

ne  lUSCite  ni  intérêt,  ni  émottoi 

est  chose  rare  chei  les  Suédois  qui, 
lorsqu  il-  i  holataw  nt 
filmer,  ne  les  prennent  généralement 
pas  médit 

i  'auteur  on  l'adaptateui  d< 
très  jeune,  <  ai  parlant  d  an   ; 
nage  qui  étal!  étudiant  dix  sept  ans 
aupara\  ant  et  qui,  pat 
doit  en  a\ ..u  quaranti 

|  Iliq.    il     le      traite     dC 
.,    MUS  pitié  1 
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I  LÉGENDES  SANS  IMAGES  S 


Le  Comique. 

11  est  tellemenl  sympathique!  On 
serait  désolé  de  ne  pas  rire  :  on  se 

promet    bien    île    rire    et     on    attend 
impatiemment  que  ee  soit  drôle. 
La  Tragédienne. 

—  Il  parait  qu'il  y  en  a  une  dont 
L'œil  est  vraiment  sorti  un  jour  de 
L'orbite  .  c'était  affreux  à  voir. 

L'Ingénue. 

—  Ce  n'est  pas  possible  :  elle  a  dû 
passer  les  deux  pieds  dans  la  même 
jambe  de  son  titjhts. 

Le  Vampire. 

—  Elle  a  une  jambe  artificielle  : 
c'est  pour  eela  qu'elle  joue  tout  le 
rôle  à  plat  ventre. 

La  Vedette. 

—  Absolument  de  votre  avis,  mais 
n'oubliez  pas  qu'elle  dispose  de  capi- 
taux considérables... 

Le  Connaisseur. 

Le  film  doit  être  ancien  :  ce  nu  là 
date  d'il  y  a  cinq  ans. 

«  Je  vais  lui  en  causer  de  suite  pour 
qu'il  s'en  rappelle  ». 

—  Le  metteur  en  scène  ignore-t-il 
sa  langue,  ou  veut-il  marquer  que  le 
personnage  parle  mal  la  sienne  ? 
Cruelle  énigme  ! 

Le  sous-titre  se  charge  d'exprimer 
l'émotion,  le  comique... 

Comme  les  épaules  et  les  cheveux 
de  certains  pianistes  se  chargent  de 
mettre  du  sentiment. 


«  Camille  »  ou  le  monopole  des 
grosses  têtes.  (Musique  de  Félicien 
David). 

Alla! 

Alla  ! 

Toi  seule  est  glorieuse,  etc. 
Le  Paradoxe  de  «  La  Nave  ». 

Des  grosses  tètes  d'Ida  Rubinstein  T 

Monté  en  grade. 

Si  c'était  un  barbeau  il  n'aurait 
entolé  que  l'interprète,  mais  il  a 
roulé  aussi  ses  protecteurs  :  c'est  un 
un  homme  d'affaires. 

Toujours  les  sous-titres. 

—  Traduit...  de  quoi? 

De  l'anglais,  naturellement. 
Mais...  en  quoi  ? 

—  Vous  êtes  bien  curieux. 

Lionel  Landry. 


SYNCHRONISME 


Grieg...  L'Atlantide. 
Orient  et  Occident. .  .   Le  lyrisme  de 
Nazimova. 
Scènes  pittoresques  et  Alsaciennes... 
L'Ami  Fritz. 
Les    Erinnyes...     Les     fêtes    d  Into- 
lérance. 
Puccini...     Un    drame    de    Charles 
Chaplin. 
Symphonie   fantastique...    La   Zone 
de  la  Mort. 
Apothéose     d'Alexandre     III...      La 
Charrette  fantôme. 
Beethoven...    Séverin    Mars  pleure. 
Gounod.  .  .  Léon  Mathot. 
Prélude  de  l'ouverture  de  Phi-Phi.    . 
Sandra  Milowanoff  flirte. 
César  Franck.  .  .  Gabriel  Signoret. 
Lulli. . .  Constance  Talmadge. 
Largo    de    Haendel...     Victor    Sjos- 
trom  meurt. 
Boccherini. .  .  Andrée  Brabant. 
Saint-Saëns. . .  Mozjoukine. 
Bac   .  .  Lon  Chaney. 
La  Pathétique...  On  écoute  la  Dixième 
Symphonie. 
La  légende  de  la  Sauge...  Van  Daële. 
Le  célèbre  Menuet.  .  .  Geneviève  Félix 
se  promène. 
Danse  macabre .    .  J'accuse  la  guerre. 
Wagner.  .  .  Fièvre. 
Lalo. .  .  Le  Chemin  d'Ernoa. 
Léo  Delibes   .  .  Mary  Pickford. 
Chopin...    André    Nox.    .    (dans    Le 
Quinzième  Prélude  I). 
Debussy.    .  La  Femme  de  nulle  part. 
Tout    sauf    Carmen     pour    la     Fête 
Espagnole. 
Pas  de  musique  avec  le  Silence. 
Racmaninov.  .  .  Fumée  noire. 

Théorie 

Pratique  :  (î) 
Sérénade  de  Toselli...   La  Sonate  à 
Kreutzer. 
Christine...  Christus. 


|  Souvenirs  de  Photogénies  | 


Il  arrive  que  la  pellicule,  usée  sans 
doute  ou  défectueuse,  se  raye  de  mille 
traits  fins.  L'effet  est  drôle  lorsqu'il 
se  produit  sur  une  plage  ensoleillée  : 
On  croit  qu'il  pleut. 


Sessue,  dans  ses  eaux-fortes  ou- 
trées, a  tort  de  se  préoccuper  de  ses 
sourcils.  Son  regard  seul,  qui  va  à 
côté  nous  distraire  et  nous  faire  rêver 
là  où  il  n'y  a  rien,  dit  ce  qu'il  pense 
et  nous  le  fait  comprendre. 
• 

Connaissez-vous  ce  procédé  nou- 
veau ?  —  Lorsqu'une  ingénue  trop 
timide  aura  besoin  de  rougir,  l'écran 
nous  le  fera  voir.  Du  moins,  c'est  un 
des  derniers  films  de  Constance  Tal- 
madge qui  me  fait  le  dire. 

Le  blanc  et  le  noir,  en  leur  contraste 
aigu,  ne  se  suffisent-ils  pas  à  eux 
seuls  T. .  . 

• 

Lorsque,  dans  une  salle  estivale, 
passe  un  film  maritime  ou  polaire, 
remarquez  que  le  spectateur  se  fati- 
gue beaucoup  moins  :  il  arrive  à  s'in- 
corporer dans  l'action,  et  ressent,  de 
même  que  les  personnages,  les  effets 
atmosphériques  et  de  température. 

Il  y  a  là  une  question  de  photo- 
génie convaincante  et  intime,  et  que 
les  directeurs  de  salle,  par  intérêt, 
devraient  satisfaire. 


Francis  d'Elbonerg. 


Au  cinéma,  il  n'y  a  rien  de  plus 
beau,  de  plus  imposant,  de  plus  atta- 
chant que  le  cheval.  Cet  animal,  dont 
la  silhouette  trop  familière  nous 
laisse  indifférents  dans  la  rue,  prend, 
sur  l'écran,  une  autorité  surprenante. 
Les  films  de  William  Hart  en  sont 
pleins;  je  crois  que  cette  profonde 
sympathie  que  nous  éprouvons  à 
leur  égard  vient  de  ce  que  ces  bêtes 
accomplissent,  ou  tout  au  moins 
aident  à  accomplir  de  hauts  et  beaux 
exploits.  Qu  ils  appartiennent  au 
traître  ou  au  Shérif,  ils  nous  procu- 
rent la  même  joie  visuelle,  dont  ces 
cavalcades  folles  sont  l'effet  répété. 
Donnez-nous,  montrez-nous  des 
chevaux;  ils  sont  simples,  vivants, 
sains  à  voir  et  auront  toujours  le 
sens  du  pittoresque. 

Jaque  Christiany. 


clnéa 


Le  Nu  Photogénique 


!  de  Mack  Sennett,  qui  u 
farces  avec    le  costume  paradoxal  que  v 

:     i  ■   lasse  des  maillots,  elle  .1  p< 
ou  >lu  moins  plus  commod( 
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j     DERRIÈRE    L'ÉCRAN    \ 


FRANCE  /? 

Les   Bœura   Norma  et   Constance 
Talmadge  sont  actuellement  à  Parie. 

• 
M.  André  Roanne  tourne  aux  côtés 
de  Raquel  Mellerdans  les  Opprimes, 
que  met  en  scène  M.  Henri  Roussel, 
Le  personnage  de  Philippe  de  Hornes 
qui  eut  le  rôle  masculin  marquant 
de  cette  œuvre. 


Marie  Doro  e.st  arrivée  ces  jours 
derniers  à  Paris. 

• 

Dans  l'article  d'André  Daven  «  Stu- 
dios »  (iv  du  25  août),  une  erreur  s'est 
glissée  au  sujet  du  titre  du  film  de 
M.  Manoussi,  qui  s'intilule  Ma  mai- 
son de  Saint-Cloud,  et  non  Ma  petite 
maison  d'Auteuil  comme  notre  col- 
laborateur l'a  écrit. 


I.ADVS 


BROCKW1 


Une  des  rares  tragédiennes  de  l'écran  américain,  si  mal  desservie  par  de 
médiocres  productions  va  reparaître  dans  Le  dernier  Exploit.  Après  La 
y.ill.v  de  la  Mort,  Autour  d  Ori,  ntale,  L'Enigme  du  Diable,  nous  pourrons 
mieux  la  juger  dans  Olivier  Twist,  où  elle  tient  le  rôle  de  la  mère  en 
compagnie  dejackie  Coogan. 


YVONNE   LEGEAY 

qui  a  composé  une  pittoresque  «  San 

terelle »  dans  Gigolette  et  qui  va  tourne: 

La  Chaussée  des  Grau/s. 


La  Conquête  des  Gaules,  lacurieuse 
hnmoresque  de  MM.  Marcel  Yonnet, 
Yan  B.  Dyl  et  L.  H.  Burel,  dont  toute 
la  presse  à  été  unanime  à  constater  le 
succès,  vient  d'être  acquise  pour  la 
France,  la  Belgique,  la  Suisse  et  les 
Colonies,  par  la  Société  d'exploita- 
tion de  Films  Artistiques  Interna- 
tionaux (S.  E.  F.  A.  I.)  dont  le  siège 
est,  7,  rue  Nouvelle  à  Paris.  La  pré- 
sentation spéciale  de  ce  film  aura 
lieu  le  12  septembre,  à  la  Mutualité, 
à  2  h.  12,  et  sa  sortie  un  mois  plus 
tard. 


ANGLETERRE      M 

Le  Kine  Weeldy,  dans  son  dernier 
numéro  consacre  deux  pages  de  son 
éditorial  à  la  question  du  «  Camou- 
flage des  films  allemands  ».  Suivant 
la  politique  adoptée  il  y  a  cinq  ans, 
la  seule  qu'un  journal  raisonnable  et 
éclairé  pouvait  prendre,  le  grand  or- 
gane corporatif  anglais,  qui  fut  ja- 
dis La  Lanterne  non  sans  raison, 
s'élève  énergiquement  contre  les 
agissements  de  certaines  maisons 
anglaises,  qui  délibérément  ou  non, 
se  font  les  complices  d'intermédiaires 
peu  scrupuleux.  Les  grands  et  beau 
films  allemands,  dit-il,  doivent  êtr 
montrés  dans  ce  pays,  au  même  titre 
que  ceux  provenant  des  autres  pays 
étrangers.  Nous  devons  aussi  redire 
avec  insistance,  ajoute-t-il,  que  les 
exploitants  et  le  public  sont  en  droit 
d'exiger  qu'on  leur  dise  la  vérité  au 
sujet  de  ces  films;  ils  doivent  savoir 
leur  origine  jallemande  ou  étrangère 
véritable,  afin  que  leur  exploitation 
en  Angleterre  soit  franche  et  propre, 
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MARISE  DAMIA 

La  pathétique  chanteuse  qui  vient 

débuter  excellemmenl  au   théâtre 

dont  on  annonce  la  prochaine  ven 

au  film. 


une  nouvelle  phase...  Sir  Alfred  Butt, 
qui  dirige  entre  autres  salles,  le 
Queens  de  Londres,  a  présenté  ré- 
cemment Lass  0  Lauahter,  pièce 
romantico-dramatique  due  a  la  col- 
laboration de  deux  écrivains  jus- 
qu'ici inconnues,  Mines  Edith  Carter 
et  Nan  .Marriott  Watson;  celle-ci 
jouant  également  le  rôle  de  l'héroïne. 
Pièce  et  artiste  turent  acclamées  cha- 
leureusement. On  escompta  au  moins 
une  deux-centième.  Le  beau  temps 
implacable  vint  cependant  troubler 
de  si  plaisants  calculs.  Au  bout  de 
15  jours  on  joua  surtout  devant  des 
banquettes;  ce  qui  incita  Sir  Alfred 
Butt  à  prendre  cette  décision  pour  le 
moins  originale  :  des  places  seront 
remises  gratuitement  à  toute  per- 
sonne qui  en  fera  la  demande,  avec 
faculté  de  ne  payer,  la  représenta- 
tion achevée,  que  si  elles  s'estiment 
satisfaites;  ou,  en  d'autres  termes,  si 
elles  pensent  en  avoir  eu  pour  leur 
argent,  non  encore  déboursé...  Mé- 
thode commerciale  à  laquelle  Mes- 
sieurs les  auteurs  devront  à  L'avenir 
réfléchir  I 

• 
Elsie  FergU80U  a  lait  dernièrement 
un  voyage  en  Angleterre,  afin  d'étu- 
dier de   pi  es   certains    détails    néces- 
saires à  son  prochain  film. 

A.  F.  Rose. 


et  qu'ils  puissent  être  acceptés  ou 
refusés  en  toute  connaissance  de 
cause. 

Le  Kine  indique  ensuite  deux  films 
cpii  passèrent  camouflés  récemment  : 
l'un  Le  cœur  d'un  acrobate,  avec 
l'athlète  italien  Sansonia,  produit 
par.).  Delmont  pour  l'Albertini  Ge- 
Bellshaft,  que  la  Walturduw  pré 
sentit;  l'autre  .\  Royal  Romance, 
que  les  cinématographes  llarry 
financèrent  et  produisirent  en  France 
sous  le  titre  du  Dur  de  Reichatadt, 
produit,  dit-il.  en  Autriche  par  la 
Burg  Film. 

/.c  Kine  demande  que  l'origine  des 
films  soit  désormais  notifiée  sur  les 
certificats  délivrés   par   le    Board  of 

Censors 

• 
Si  tous  les  directeurs  do  théâtre  se 
décident  à  adopter  la   nouvelle  poli 
tique  de  Sir  Alfred  Butt.  l'art  drama- 
tique anglais    entrera    bientôt   dans 


Ouida;  Gladys  Wulton  jouera  l'an- 
cien rôle  de  Mary  Piekford  dans 
M'Usa,  tiré  de  la  nouvelle  de  Bret 
Harte,  et  Marie  Prévost  sera  une 
jeune  fille  bien  moderne  dans  La 
Xuit  îles  Nuits. 

Joseph  Schenk,  mari  de  Norma 
Talmadge,  a  acquis  les  droits  de  la 
pièce  bien  connue  :  Easi  ia  West 
[l'Est  eat  l'Ouest)  qu'il  a  l'intention 
de  filmer  et  pour  laquelle  il  confie- 
rait le  principal  rôle  à  Constance. 
• 

l.a  Provincial  CinématOgrapfa  I  hea- 
tres.  un  des  plus  puissants  circuits 
anglais  qui  possède  ou  contrôle  !';; 
des  plus  beaux  cinémas  de  Londres 
et  des  Provinces,  est  à  la  veille  d'une 
sérieuse  réorganisation.  J'ai  dit  en 
son  temps  les  pertes  éprouvées  par 
cette  Société  pendant  la  crise  de  l'an- 
née dernière,  l'exercice  s'étant  soldé 
par  un  déficit  tel  qu'il  fallut  recourir 
aux  fonds  de  réserve  pour  pouvoir 
distribuer  un   maigre   dividende  aux 

actionnaires,  in  budget  administra- 
tif extrêmement  onéreux  aurait  été. 
parait-il,  une  des  causes  de  cette  mau- 
vaise exploitation,  et  les  directeurs 
intéressés,  ceux  qui  restent  au  poste 

et  le  sont  encore  —  se  seraient  déci- 
dés à  prendre  les  sanctions  et  mesu 


AMÉRIQUE  & 

Savie/.-vous  que  Madge  Kennedy 
est  surnommée  en  Amérique,  la  jeune 
fille  à  lu  taille  longue  ? 


Rudolph    Valentino  se    prépare   a 

tourner  l),>n    i'ésar   de  lia  nui.    son* 

la  direction  d'AUan  Dwan. 

• 

Mary    Miles  Militer   a    été     \  Ictime, 

au    début  d'août,  d'un  a,  eident    dan 

tomoblle.   Elle    gardera   le  lu   quel 

ques  mois. 


poi 


ède 


collection 

près    dune 


loin    Mo,,r, 
de    pipes     me 

centaine  et  toutes  de  \  aleur. 
• 
1  .,  Maison  »  i  niversal  »est  en  train 
de  mettre  en  >,  ène  plusieurs  films 
Intéressants.  Herbert  Rawlinson  est 
l'interprète  principal  dans  I 
\,,,,.iir,dei  histoire  de  1  ouisjosepb 
\  .m,  ,■;  Priscilla  i ►.  .m  set  a  <.  Igarettc 
dans    Sous    deu.\    Drapeaux,    pat 


WkmaWÊ 


WPKI     l'WIS 
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res  nécessaires  y  remédier.  Ne  dit-on  pas  que  les  em- 
ployés chargés  de  visionner  les  films  aux  présen- 
tations privées  avalent  pour  mission  de  commenter 
toujours  favorablement  ceux  d'entre  eus  sur  lesquels 
certains  chefs  il.'  la  P.  c".  T.  avaient  déjà  jeté  leur 
dévolu,  dussent  les  cinémas  par  la  suite  en  pâtir. 
Cela  explique  assez  le  grand  secret  qu'on  cherche  à 
garder  en  ce  momenl  sur  les  changements  notables 
qui  s'opèrent,  sur  lesquels  d'ailleurs  je  reviendrai 
ultérieurement. 

• 

Le  grand  quotidien  The  limes  de  New-York  a  ou- 
vert un  référendum  au  public  américain  afin  de  con- 
naître quelles  étalent  les  12  plus  laineuses  et  plus 
célèbres   femmes  des  Etats-Unis. 

1. exquise  Mary  Pickford  a  été  élue  parmi  ces  douze 
dames 

.Mary  Pickford  est  avec  Géraldine  Farrar,  la  chan- 
teuse bien  connue,  la  seule  étoile  du  cinéma  figurant 
parmi  les  douze  célébrités  américaines.  (  )n  se  souvient 
cependant  que  Géraldine  Farrar  tourna  également 
quelques  films  autrefois. 

Deux  autres  actrices  de  théâtre  ont  également  été 
élues  par  le  public  américain,  soit  Lilian  Russel  et 
Minnie  Maddern  Fiske. 

11  n'y  a  pas  eu  de  priorité  spéciale  pour  l'une  ou 
l'autre  des  élues,  mais  le  nom  de  Mary  Piekl'ord  figure 
sur  toutes  les  listes  parvenues  au  limes  de  New- 
">  ork,  sans  exception. 


Annette  KELLERMAN  dans  /..i  Reim  de  la  Mer 


Mme  BOLDIREFF 

dans  La  Nui/  du  a  Septembre 

(Scène  supprimée   par  la  Censure) 

• 

Voici  la  distribution  des  rôles  de  Tess  of  TheStorm 

Country  le  nouveau  film  de  Mary  Pickford  : 

Tessible  Skinner  :  Mary  Pickford  ;  Frederick  Gra- 
ves :  Lloyd  Hughes  ;  Teola  Graves  :  Gloria  Hope  ; 
Flias  Graves  :  David  Torrence  ;  Daddy  Skinner:  For- 
rest  Robinson;  Ben  Letts  :  Jean  Hersholt  ;  Ezra  Long- 
man  :  Danny  Hoy  ;  Dan  Jordan  :  Robert  Russell  ;  Old 
Man  Longman  :  Gus  Saville  ;  Mrs.  Longman  :  Mme  de 
Bodamere. 

C'est  John  Robertson  qui  dirige  la  mise  en  scène  et 
le  fameux  opérateur  Charles  Rosher  est  chef  de  prise 
de  vues.  Rappelions  que  Rosher  a  enregistré  tous  les 
films  de  Mary  Pickford  depuis  huit  ans. 
• 
Le  prochain  film  de  Douglas  Fairbanks  qui  sera 
probablement  The  Vivginian  nécessitera  la  présence 
du  célèbre  artiste  pendant  plusieurs  semaines  à  Cais- 
trano  et  dans  la  Basse  Californie. 

• 
Jack  Pickford  et  Marylinn  Miller  font  actuellement 
leur  voyage  de  noce. 

Le  total  des  artistes  employés  dans  le  film  Robin 
Hood  durant  les  quatre  mois  que  dura  la  prise  de 
vues,  a  été  de  27.500  ! 

• 

Le  scénariste  Mac  Culley  a  terminé  un  nouveau  ma- 
nuscrit intitulé  La  Suite  des  Aventures  de  Zorro  qui 
sera    interprété    par    Douglas   Fairbanks. 
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Le  mois  dernier,  deux  films  étran- 
gers notoires  ont  été  donnés  en  Amé- 
rique et  paraissent  s'être  heurtes 
à  l'hostilité  systématique  de  la 
presse  contre  tout  ee  qui  n'est  pas 
américain  —  <»n  allemand.  Il  est  cu- 
rieux de  citer  les  critiques  formu- 
lées  par  notre  confrère  Photoplay. 

La  Charrette  Fantôme  (8OU8  le 
titre  I.e  coup  de  minuit). 

Drame  suédois,  si  sombre  et  triste 
dans  son  réalisme  qu'on  souhaite 
presque,  qu'un  bon  épisode  de  farce 
sans  prétention  vienne 
égayer  le  programme.  L'his- 
toire d'un  homme  mauvais  et 
d'une  Bainte  missionnaire  qui 
donne  sa  vie  pour  ses  ouail- 
les. L'homme  mauvais  est 
réformé  à  la  fin,  mais  arrivé 
a  ce  point,  la  tristesse  est 
tellement  intense,  que  même 
son  salut  ne  nous  intéresse 
plus.  Impressionnant,  mais 
déprimant.  Pas  pour  les 
enfants. 

L'Atlantide  (sous  le  titre  : 
Epoux  manquants). 

Sensation  à  Paris,  dit  l'af- 
fiche, mais  a  peine  assez 
animé  pour  produire  en  Amé- 
rique plus  qu'une  légère 
ride.  Une  peinture  intensé- 
ment imaginative  d'un  conti- 
nent et  de  vingt-quatre  maris 
perdus.  Tellement  de  bois- 
sons empoisonnées  et  de 
cigarettes  droguées,  que 
même  1  histoire  chancelle 
et  s'affaisse.  Paysages  su- 
perbes, excellente  interprétation 
française,  mais  pas  assez  d  explica- 
tions. Vaut  la  peine  d  être  vu,  à  cause 
de  la  nouveauté  —  mais  laissez  les 
enfants  à  la  maison! 

Notre  confrère  Photoplay  consa- 
ere  un  article  à  la  symbiose  Rai) 
Carol,  Helen  Jérôme  Eddy. 

llelen  Jérôme  Eddy,  est  eette  ac- 
t  rive  sans  beauté  douée  d'un  char me 
intime  et  singulier,  (pie  nous  avons 
remarquée  dans  l'Hôte  ou  l'Homme 
inconnu,  et  que  Louise  Fazenda 
caractérisait  ;  «  la  sœur  aînée  ». 

Ray  Carol  est  l'auteur  de  plu- 
sieurs scénarios,  dont  le  rêve  était 
de  devenir  metteur  en  scène. 


La  première  venait  d'un  foyer  pai- 
sible, avait  un  fonds  considérable 
d'éducation  et  de  culture.  Elle  avait 
de  la  sincérité,  une  dose  appréciable 
de  charme  serein  et  féminin,  et  par 
dessus  tout  une  patience  infinie. 

L'autre  avait  traversé  toutes  les 
variétés  de  pauvreté.  Dans  ses  veines 
se  mélangeaient  les  sangs  italiens 
et  russes.  L'aînée  de  sept  frères  et 
sœurs  qu'elle  devait  aider  et  soutenir. 
S'instruisant  la  nuit,  par  un  travail 
acharné  et  décousu,  remplie  d'ambi- 
tion, de  puissance  de  travail,  d'un 
pouvoir  de  rêver  des  rêves  et  de  voir 
des  visions,  d'un  courage  indomp- 
table. 

C'est  ainsi  que  se  rencontrèrent,  il 


Raie  extra  droite  :  coup  de  hache 
dans  les  cheveux. 

Allure  dégagée,  sportive,  bon 
enfant. 

Costume  de  sport  :  llou  (étoffe 
écossaise). 

Veston  de  ville  :  drap  fin. 

(Rapport  de  l'Union  des  exploi- 
tants). 

Le  meilleur  tailleur  (20$  au  change). 

Smoking,  lignes  droites  brisées 
(Boutet  de  Monvel  pinxit). 

Escarpins  du  bottier  de  S.  M.  Al- 
phonse XIII  (patented). 

Jarrets  d'acier,  doigts  de  fer, 
déhanchement  de  velours. 

L'air  «  chez  soi  »  dans  une  120  HP 
(modèle  1923). 

du  talent.  .  .  (non  exigé). 


MADGE    KENNEDY 
i  gracieuse  interprète  du  Dieu  Sbin, 
et  Le  Boulanger  n'a  plus  d'é 


.  L   Pièffi 


y  a  trois  ou  quatre  ans,  Helen  Jerom 
Eddy  et  Ray  Carol  Kaplean.  elle 
s'associèrent  pour  lutter  et  réussi 
ensemble. 

Reader. 

;    M      STARS       M 


LUI 

1  m.  80. 

Visage  :  modèle  Antinoiis. 

Les  veux  d'un  Greco. 

Dents  extra-blanches. 

Teint  mat  (actuellement  préfère  n  ce 
espagnole)  —  (rapport 
de  l'Union  des  Loueurs). 


Une  délégation  d'une 
Compagnie  Américaine  au 
capital  de  100.000.000  de  dol- 
lars, cherche  un  «  jeune  pre- 
mier »  entre  New- York  et 
Londres  via  Paris. 


ELLE 

25  cm  dedifTérenced  avec  le 
jeune  premier  (obligatoire). 
(Rapport    de 
l'Union      des 
Spectateurs). 
Cils  très  longs  (la  dimen- 
sion  de  l'œil   n'est  pas  indi 
quée). 

Dents  extra  blanches. 
Bouche  minuscule  (modèle 
Gloria  Swanson  1922). 

Lèvres  flexibles   (pouvant 

alternativement  et  sans  arrêt 

faire  la  moue  et  le  sourire). 

Mains  oblongues. 

Genou  rond,  mollet  plein, 

pied  de  rêve. 

L'air  «  le  plus  ingénu  du 
monde  ». 
Virginité  garantie  (témoignage  d'il- 
lustres docteurs  exigé). 
Un  couturier  à  Londres. 
Vêtue  et  pudique  dans  un   maillot 
collant  (condition  essentielle  :  rap- 
port de  l'Armée  du  Salut). 
Du    talent,    beaucoup    de    talent, 
énormément  de  talent. 

«  Dernière  heure  ». 

«  On  cable  de  Los  Angeles  qu'une 
«  firme  des  U.  S.  A.  a  engagé  une 
«  danseuse  des  Ziegfield-Folies,  qui 
«  remplissait  toute  ces  conditions, 
«  aux  appointements  annuels  de 
«  1.000.000  de  dollars  ». 

«  Elle  produira  douze  films  par 
«  a/2  ». 

André  L.  Daven. 


cinéa 


LES    CINEASTES 


I  MAURICE    TOURNEUR 


Il  y  a  si  longtemps  qu'il  a  quitté  la 
France  que  nos  confrères  ne  le  trai- 
tent plus  de  metteur  en  scène  fran- 
çais et  ne  pensent  à  lui  que  pour  lui 
reprocher  d'avoir  quitté  la  France  ; 
c'est  un  joli  paradoxe.  Français,  il 
l'est  et  le  restera,  et  cinéaste  aussi 
dans  l'industrie  artistique  du  cinéma 
où  il  y  a  peu  d'apprentis,  guère  d'ou- 
vriers et  beaucoup  trop  de  maîtres. 
Maurice  Tourneur  qui  fut  laborieu- 
sement et  obstinément  apprenti  puis 
ouvrier,  tiendrait  bien  le  rôle  du 
contremaître.  Chef  d'atelier,  vedette 
d'usine,  instruit  de  toutes  les  minu- 
ties, de  toutes  les  complexités  d'un 
métier  qui  n'est  pas  un  jeu  et  où  il 
faut  beaucoup  de  science  pour  se 
jouer  ;  cette  science  manuelle  et  pa- 
tiente il  l'a  acquise  lentement,  à  grand 
effort,  et  je  crois  qu'il  la  possède  bien 
maintenant.  Il  peut  désormais  com- 
mander à  d'autres  ouvriers  moins 
souples,  moins  personnels  ou  moins 
instruits  que  lui. 

Son  expérience  reste  soumise  au 
sens  des  nuances.  Cette  qualité  seule 
fait  qu'un  Français,  lorsqu'il  est  inté- 
ressant, est  plus  intéressant  au  tra- 
vail qu'un  homme  d'une  autre  race. 
Il  a  appris  à  se  servir  d'un  outil  mais 
il  aura  toujours,  outre  la  stricte  ma- 
nière de  s'en  servir,  une  manière  à 
lui.  Maurice  Tourneur  lié  a  la  ciné- 
graphie  américaine,  en  a  compris  et 
assimilé  les  suggestions,  les  perfec- 
tions, les  ressources.  Installé  dans  la 
plus  étonnante  machine  de  la  pro- 
duction d'images,  il  a  usé  le  mieux 
du  monde  de  tous  ses  raffinements  de 
mécanique  et  d'organisation.  La  tech- 
nique du  cinéma  n'a  plus  guère  de 
secrets  pour  lui. 

Mais  lui  sait  avoir  des  secrets  pour 
elle.  Artisan  sincère  et  pensif,  il 
façonne  pour  lui-même  cette  espèce 
d'atmosphère  qui  donne  à  l'œuvre 
matériellement  réalisée  une  forme, 
un  style,  un  caractère  supérieurs  à 
la  fabrication  si  parlait.-  Berait-elle. 
La  même  chaise  ou  la  même  lampe 
exécutée  par  deu\  <>u\  riera  différents 
d'après  un  unique  modèle  seront  tout 


autres  selon  que  l'un  obéira  bruta- 
lement au  programme  «  en  série  »  et 
que  l'autre  sera  amoureux  de  son 
métier.  Maurice  Tourneur,  amou- 
reux de  son  métier,  est  venu  au  point 
où  l'ingéniosité  du  studio,  de  la  lu- 
mière électrique,  de  l'appareil,  de  la 
pellicule  ne  sont  que  petits  éléments 
quasi  accessoires  dans  des  compo- 
sitions dont  il  est  lui,  avec  sa  sincé- 
rité et  son  ardeur,  le  principal  élé- 
ment. 

Parti  d'importantes  études  de  pein- 
tures —  ne  fut-il  pas  élève  de  l'u\  is 
de  Cbavanneset  de  Rodin?  il  subit 
comme  beaucoup  de  peintres  la  séduc- 
tion du  théâtre.  Comédien,  metteur 
en  scène,  administrateur,  régisseur 
on  le  voit  à  la  Renaissance,  chez  Ré- 
jane,  dans  je  ne  sais  combien  de 
tournées.  Le  cinéma,  banquier  ines- 
péré des  comédiens  d'avant-guerre, 
s'empare  de  lui  et  le  voilà  à  l'Eclair 
qui  filme  du  Gyp  et  du  Gaston  Le- 
roux. Enfin  l'Amérique... 
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En  huit  ans,  Maurice  Tourneur  a 
réalisé  quelque  cinquante  films. Noua 
ne  connaissons  pas  les  tout  premiers 
et  l'on  tarde  un  peu  trop  à  nous  mon- 
trer les  tout  derniers.  Cette  énorme 
production  se  répartit  entre  plusieurs 
grandes  firmes  :  «  World  »,  où  il  em- 
ploie Vivian  Martin,  Clara  Kimball, 
Georges  Beban,  Ilouse  Peters,  Doris 
kenvon,  Robert  YYarwiek  ;  «  State 
Rights  »,  où  se  crée  La  Canaque 
verte  et  Woman  (devenue  pour  Paris 
Les  /ces  de  la  Mer  et  I.  Eternelle 
Tentatrice)  ;  «  Artcralt  »,  et  ce  sont 
Fille  d'Ecosse  et  Une  Pauvre  Petite 
Riche  (avec  Mary  Plckford)  L'Oiseau 
Pieu.  Prunella ,  quatre  films  d'Olga 
Petrova.cinq  d'Klsie  Ferguson  :  <■  l'a- 
ramount  »  avec  Lady  Love,  AU  Star 
Cast,  La  Bruyère  Blanche,  Vlctory, 
d'après  Joseph  Conrad,  L'Ile  au  Tré- 
sor, d'après  Stevenson,    The    White 

eircle.      d'après     Stevenson     encore. 

Deep  waters,  The  huit.  etc.  ; 

claled  producera  »  pour  la  réalisa- 
tion de  /.<•  Dernier  des  Mohicans, 
The  foolish  matrone,  Lorna  Donne, 
etc..  etc. 

Au   contraire   de    beaucoup   de    ses 

confrères  d'Amérique,  Maurice  tour- 
neur ne  transforme  pas  le  thème 
choisi.  11  s'y  soumet.  Sa    valeur    n'en 

éclate  que  davantage.    Le  meilleur 

instrument  ne  parle  pas  tout  seul. 
Maurice  fouineur  a  BU  taire  parhi 
le  sien. 

Lot  i-  Delluc. 
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AU  PAYS  DU  FILM 

Souvenirs    de   Los   Angeles    (Suite) 
par   FERRI=PISANI 


Un  film   russe 

Après  six  mois  d'efforts  au  pays 
du  film,  je  n'avais  point  encore  réussi 
à  sortir  de  la  foule  des  extras.  Et 
encore  la  première  elasse  des  figu- 
rants, les  Quarante,  me  restait-elle 
obstinément  fermée.  Les  Quarante 
sont  à  la  figuration  de  Los  Angeles 
ce  que  les  Quatre  Cents  sont  au 
monde  de  New-York.  Mais  tandis 
que  les  Quatre  Cents  sont  les  plus 
riehes  d'une  ploutocratie  américaine, 
les  Quarante  sont  les  plus  pauvres 
d'une  aristocratie  européenne.  Et 
quelle  aristocratie  !  Princes  russes, 
marquis  italiens,  comtes  français, 
barons  allemands  aussi,  tous  plus 
héraldiques  les  uns  que  les  autres, 
blasonnés  sur  toutes  les  coutures... 
et  fauchés  comme  les  blés.  Ne  riez 
pas  !  Ces  nouveaux  pauvres,  qui, 
après  d'invraisemblables  avatars, 
victimes  du  jeu,  de  la  boisson,  de 
L'amour,  de  la  démocratie  ou  simple- 
ment de  la  guigne,  ont  dû  quitter 
leurs  châteaux  en  ruines  pour  émi- 
grerau  pays  du  film  y  ont  transporté 
avec  eux  une  imposante  tradition  : 
ils  sont  les  derniers  représentants 
d'un  âge  où  chacun  restait  à  sa  place. 

La  société  humaine  offre  un  palpi- 
tant intérêt  psychologique,  quand 
elle  est  observée  à  travers  le  verre 
grossissant  de  ses  castes  extrêmes  : 
l'asile  de  nuit  ou  bien  seize  quartiers 
de  noblesse.  Tout  le  reste  est  conven- 
tionnel.. 

In  jour,  comme  le  ciistiiifj  direc- 
tov  du  Goldwyn  m'avait  évincé  pour 
la  trentième  fois,  avec  un  découra- 
geant mothing  doing  !  je  me  hasar- 
dai à  lui  demander  les  raisons  de  ma 
défaveur  dans  son  studio  : 

Pourquoi  donc  ne  m'employez- 
vous  jamais  dans  les  épisodes  mon- 
dains? J'ai  pourtant  un  habit  bien 
coupé  ? 

—  C'est  possible, me  répondit  sèche- 
ment le  directeur,  mais  pour  figurer 
dans  ces  scènes  à  10  dollars  par  jour, 
il  faut  avoir  un  titre  !  (sic) 

Lue  heure  plus  tard,  j'étais  dans 
les  bureaux  de  la  Caméra,  et  le 
dimanche    suivant    contre    une    mo- 


dique rétribution,  l'hebdomadaire 
cinégraphique  annonçait  aux  studios 
de  Los  Angeles  qu'un  quarante  et 
unième  aristocrate  ruiné  et  authen- 
tique était  venu  s'adjoindre  aux  qua- 
rante déjà  existants.  Sous  une  photo 
de  moi,  mon  nom  s'étalait,  mais 
agrandi  d'un  titre  et  d'une  particule. 
La  feuille  encore  humide  était  à 
peine  sortie  des  presses  qu'un  coup 
de  téléphone  m'appelait  au  Goldwyn. 
—  Mon  cher  comte,  me  dit  un  di- 
recteur soudain  transformé,  ce  soir 
nous  tournons  l'Opéra  de  Saint-Pé- 


tersbourg avec  Géraldine  Farrar  et 
Lou  Telegen.  Vous  serez  dans  la  loge 
diplomatique. 

Je  fus  dans  la  loge  diplomatique  en 
compagnie  d'un  prince  russe  que  les 
bolcheviks  avaient  réduit  à  la  figu- 
ration. Il  y  avait  là  encore  un  mar- 
quis vénitien  et  un  baronnet  anglais. 
A  ma  droite  se  tenait  un  petit  vieil- 
lard chamarré  de  décorations  :  c'était 
un  margrave  dalmate,  qui  commen- 
çait invariablement  tous  ses  récits 
par  cette  phrase  :  «  Quand  j'étais 
chambellan  de  S. M.  François-Joseph.» 
A  ma  gauche,  avait  pris  place  le 
propre    cousin     de     llindenburg,    ce 


comte  von  S...  à  qui  son  passé  de 
capitaine  dans  les  uhlans  valait 
l'honneur  et  le  profit  de  toujours 
commander  les  charges  cinémato- 
graphiques, dans  les  épisodes  de 
guerre  au  pays  du  film.  De  notre 
loge,  nous  découvrions  l'ensemble  de 
la  salle,  garnie  de  1.200  extras  en 
habit  noir  et  robe  de  bal.  La  recons- 
titution de  l'Opéra  de  Saint-Péters- 
bourg était  frappante  :  dans  l'avant- 
scène  impériale,  le  tsar  et  la  tsarine: 
Lou  Telegen,  dans  la  vie  le  mari  de 
Géraldine  Farrar  et  dans  le  film  son 
fiancé,  exhibait  dans  la  loge  des 
grands-ducsun  merveilleux  uniforme 
de  chevalier-garde  :  il  avait  pour 
aide-de-camp  B...  prince  roumain  et 
ex-officier  français,  qui,  au  lende- 
main de  la  guerre,  était  venu  tourner 
avec  talent  les  jeunes  premiers  dans 
le  ciné  américain  ;  Géraldine  Farrar, 
qui  avait  conservé  dans  le  scénario 
son  rôle  réel  d'étoile  d'opéra,  chan- 
tait Lohengrin  sur  la  scène. 

Quand  le  rideau  fut  tombé  sur...  le 
deuxième  acte,  le  mégaphone  du  di- 
recteur désigna  le  comte  von  S..., 
le  margrave  et  moi-même  pour  aller, 
sous  l'œil  de  l'objectif,  présenter  nos 
félicitations  diplomatiques  à  la  can- 
tatrice. Comme  nous  gagnions  la 
loge  où  la  vedette  allait  recevoir  nos 
aristocratiques  hommages,  le  comte 
von  S...  me  dit  : 

—  Avant  la  guerre  et  son  mariage 
avec  Telegen,  j'ai  connu  Géraldine 
Farrar  à  Berlin,  chez  le  kronprinz. 
Vous  savez  que  celui-ci  était  très 
amoureux  d'elle.  Il  a  fallu  l'inter- 
vention du  kaiser  pour  empêcher  que 
notre  prince  hériter  n'épousât  l'ac- 
trice américaine.  Quand  les  Etats- 
Unis  sont  entrés  dans  le  conflit  mon- 
dial, on  a  tenu,  ici,  quelque  rigueur 
à  Géraldine  de  sa  liaison  avec  le 
kronprinz... 

Mais  déjà  le  directeur  nous  com- 
mande :  s<  Vous  passerez  rapidement 
devant  Mme  Farrar  î  »  Lumière  T 
Action  T  Caméra  T  Le  margrave  s'est 
incliné  le  premier.  C'est  le  tour  du 
comte  von  S...  Mais  la  cantatrice  l'a 
reconnu.  J'entends  la  voix  du  cousin 
d'Hindenburg  :  «  (lenadige  Frau... 
Potsdam...  Der  liebe  Kronprinz...  » 

L'ancien  officier  des  uhlans  s'at- 
tarde auprès  de  l'ancienne  épouse 
morganatique  de  son  maître  et,  repris 
par  les  souvenirs,  tous  deux  oublient 
et  le  régisseur,  et  le  scénario,  et  Los 
Angeles,  et  le  studio  de  Goldwyn  : 
ils  sont  là-bas,  en  Allemagne,  en  1914. 

(A  suivre).  Fkrri-Pisam. 
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I    Les  Présentations 

du  25  au  31  Août  1922 

FOX  FILM 
Les  deux  Epaves. 

L'aventure  de  deux  ménages  qui, 
chacun  pour  sa  part,  ne  s'accordent 
pas.  Naufrage.  Ile  déserte.  L'homme 
de  l'un  des  ménages  finit  «es  jours 
heureux  avec  la  femme  de  l'autre; 
mais  il  y  a  eu  des  drames. 
Picrate  chez  les  Sirènes. 

De  la  natation  féminine,  —  et  gra- 
cieuse, avec  un  peu  de  comique. 
Les  exploits  de  Diabolo. 

Fantomas  américain.  Episodes. 

FILMS    ARTISTIQUES-JUPITER 
Doublepatte  et  Patachon,  gen- 
tilshommes d'infortune. 
La    merveilleuse   idée    de    M. 

Hopkings. 

Où  l'on  voit  une  jeune  fille  qui  ne 
veut  pas  épouser  l'homme  que  lui 
destine  son  père  et  où  l'on  revoit 
Creighton  Haie. 

QAUMONT 

La  Fille  des  Chiffonniers  (2'  épo- 
que). 

Le   Fils    du   Flibustier   (Ier  épi- 
sode). 

Illusions. 
Comédie    dramatique    interprétée 

par  Pina  Menichelli. 

AGENCE  GÉNÉRALE 
CINÉMATOGRAPHIQUE 
Chariot  et  le  comte. 

Réédition  d'un  film  fameux. 
La  Rançon  d'un  diadème. 

Comédie  dramatique  où  une  inno- 
cente est  sauvée  par  son  mari, avocat 

et  par  sa   sieur  qui  précise  un    point 
jusque-là  obscur. 

PATHÉ 
Chariot  dans  la  farine. 

Réédition. 
Rouletabille   chez   les    Bohé- 
miens. 

Premiers  épisodes  d'un  ciné  roman 
de  M.  Gaston  Leroux  Direction  artis- 
tique» de  M.  Nalpas.  Mise  en  scène 
de  M.  Henri  Fescourt.  interprètes  : 
MM.  de  Gravonne,  Juubé,  Joë  Unine- 
ran,  Dehelly,  Monlils.  VtlUthier  ;  Mines 
Su/..  Talba,  Edith  Jehunne,  Steyuert. 


I  Vous  connaîtrez  lenvers  du  Cinéma  j 

quand  vous  aurez  vu 

!  la  Conquête  des  Gaules  I 

I  ou  : 

j    L'Odyssée   dun    Film    j 

|      Présentation  à  la  Mutualité  le  12  septembre  à  2  h  30      j 

PARAMOUNT 
Roxelane 

Mise   en    scène  très   jolie,  une  fin 
aussi  jolie  et  même  émouvante     Une 
première  partie  lente  et  ralentie  en- 
core par  un  texte  exagéré. 
Jamais  plus     Comique. 

ETABLISSEMENTS  WEILL 
Le  Secret  du  bonheur. 

('ne  île  déserte,  de  l'amour,  des 
aventures    Jack   Holt  et  Sena  Ow  en 

comme  Interprète.  Une  louable  mise 
en  scène  de  Maurice  Tourneur. 
Le  14    Convive. 

Un  peu  d'humour,  quelque  inat- 
tendu dans  l'aventure  et  un  heureux 
mariage.  Bébé  Daniels  continue  à 
montrer  du  charme  dans  des  rôles 
plus  longs  pour  elle  qu'autrefois. 

VITACJRAPH 

Le  Chevalier  de  Blanche  Epée. 

Drame  historique.  Sujet   Français, 

Interprétation    par    des    A  inériea  ins. 

De  L'amour,  de  L'héroïsme, 

BRKA 
Si  j'étais  roi. 

Une   histoire   Fantaisiste  de  pota- 
ches. Cullen  Landisest  amusant. 
Le  Sirius 

Diamant     volé  .     relrou\  é...      I  OHI 

Moore  a  un  sourire  lin  qui  veul  dli  e 
«  Ne  vous  frappei  pan.  » 
Idylle  dans  la  tourmente. 
Déjà  présenté. 

\  an  <ioi  l  51  NMO\  i  N 
L'Ennemi  de»  femme* 

Comédie  américaine,  |ouée  pnr 
Taylor  Holmes. 

1     w 


n  GENUINE 

/  Rêva  rantMtlqus 

Interprété  par  l'étrange 
1     FERN    ANDRA 

PriMenUtlon  It  12  i-pKmfcrf  1  14  h  J0  1   i  Si 


? 


I  REPONSES  | 

j  A  QUELQUES  LETTRES  j 

—  tenait  le  r.  >le 

de  la  Femme  au  b 

au  chapitre  moderne,  non  paru  <.-n  France; 
i"  Marguerite  de  la  M.  M 

;    Ce  film  a  été  édite  par  United 
en  octobre  1021  : 

4  Oui,  FïevTi  passera  a  Genève  1 
bre  prochain  : 

rheda  Bara  qui  tenait  le  • 
la  Dubarry,  dans  le  film  du  même  nom: 

6   Fédor  Chaliapme  est  un  chanteur  de 
nationalité  ri^se.  qui  passe  pour  1 
meilleures  basses  de  l'époque. 

Mosi  va.  —  Encore  inconnu.  Euh 
Mosjoukine  est  un  bon  interprète 
plus. 

Kate.  —  Nous  reverrei  Creighton  M  aie 
0.1ns  Orpbans  oj  tbe  Storm,  de  Griffith.  et 
Fascination  aw^  Mae  Murray. 

|uda.  -    Vous  rev^rrez  MarcellePrad.it 
cel    hiver,  dans 
En  19  1)  dans  /<  tf.  rcail.  I  1 
de  Don  Juan  et  Faust.  —  201    - 

Lélia   Wi  1  roN.     -    Voici    les 
demandées  :  Harrison  Ford  :  Lambs  Club. 
130  West .  44  th  Streel    v> 
,      -    \ 

si   Film, 
17c   Watdi  nr  Street,  London  W   t. 

nom  Minnie  Coll 
(RussU 

films  d  elle,   mis 
Tournei 

13$,   W 

Stewart. 

y  Sessui    la 
Aaki.  un 
,i\iv  pu 

N 

I  Jn.i  Fui 
\ 

■• 
N 

'• 
vie  la  Pai 
Hollywood  (I     -     v 


Cinéa.   Fondateurs  :  Louis  DELLDC  el  A.  ROUMANOFB.  i:    I  I    Cinéa.  Envoyez  lettres,  mandats,  abonnements  à  Louis  DEI.LUC,  Directeur.   I 

LA    PROCHAINE    PRODUCTION 

DE 


UNITES 
iRRTISTSi 


FLEUR  DAjVIOUR 


DE 


D.  W.  GRIFFITH 

AVEC 

CAROL     DEMPSTER 

ET 

RICHARD  BARTHELMESS 


I&^      ^g.Tl^J^S,.  ^^^9„ci£5Rs  (  5-   An-) 
HAI7Y    niriyrnnn  /2£W£5£/v™wV^cLÎ;s/r5     de 

CHflBLfc  OIAP1JM    _  V£E|3a>      :  D.W.  GR1PFITU 

"-^   d  °         T^_^   y"  E0  "^"r<:ltf  p>"       MORD      .         *t  9  -   H  3  . 


Imprimerie  spéciale  de  cinéa,  84,  rue  Rochechouart.  Paris.  Le  gérant  :  A.  Paty. 


Que   le    Cinéma     û  j 
rançais   soit   français  : 


Hebdomadaire  Illustre  —  Louis  DELLUC,  Directeur 
PARIS,  10.  Rue  de  l'Elysée  —  Téléph.  :  Elysées  58  84 
Londres  :  A -F.  ROSE.  4,  Bleinbeiro  Street.  New  Bcnd  St.  W.  I. 


0     Que   le    Cinéma     ai 
français  soit  du  Cinéma 


BEI  n    <  OMPSON 
Une  des  plus  intéressantes  stars  d'Amérique  admirée  dans 


tiNITEû 
kRRTISTSi 


LA  FLEUR  D'AMOUR 

de 

:-:     D.   W.   GRIFFITH     :-: 


avec 


CAROL    DEMPSTER 
et   RICHARD   BARTHELMESS 

MARY  PICKFORD 

dans 

LE  SIGNAL  D'AMOUR 


1&5      ^J^steis^  ^^ftC'SS^,,  (  5-   fln- ) 

HACY  PICKFORD  /^niteoV  DOUGLAS  FflIEBflNK.5 

CUflRLIE  CWflPLIM  ^  _  Simmâf  ^  D.W.  GRIFFITU 

Paris      :      2  1.    Faubourg,         à 
/^V    AR5  EltLE.  


JfT      M         LES      NAUFRAGÉS         j*      2& 

ou     La     Femme     du     Malheur 


Un  film  violent,  tout  en  force  et  en 
brutalité,  avec  des  éclats  de  vie  et 
de  passion  qui  déroutent  le  sens  com- 
mun ordinaire,  un  film  qui  irrite  les 
nerfs  plus  qu'il  n'émeut  la  sensibilité 
et  qui  atteint  au  tragique  par  l'excès 
même  de  son  mouvement,  tel  est  Les 
Xau  frayés  ou  la  Femme  du  malheur 
que  Rosenvaig  Univers  -  Locution 
vient  de  nous  présenter  à   lArtistic. 

Nul  ne  méconnaît  ce  que  celte  œu- 
vre a  de  heurté,  d'étrange  et  de  péni- 
ble, mais  la  morale  n'est  pas  en  cause 
puisqu'au  surplus  la  morale  triomphe 
de  toutes  les  turpitudes  accumulées 
au  cours  de  ce  film  extraordinaire. Et 
puis,  c'est  une  conception  mesquine, 
cause  sans  doute  de  bien  des  médio- 
crités, de  faire  du  cinéma  l'éducateur 
de  la  jeunesse.  De  même  qu'au  théâ- 
tre nous  avons  le  genre  «  matinées 
classiques  de  l'Odéon  »,  le  genre 
«théâtre  du  boulevard»,  le  genre 
«  Grand  Guignol  »,  de  même  au  ci- 
néma il  convient  de  constituer  des 
genres  autour  desquels  se  spéciali- 
seront peu  à  peu  les  grands  établis- 
sements pour  la  meilleure  commo- 
dité du  public. 

Le  film  Les  Naufrages,  dans  cette 
classification  future,  pourrait  ressor- 
tir du  genre  «  Grand  Guignol  ».  Il  en 
a  la  brutalité  exaspérante  et  provo- 
cante, la  nervosité  épidermique,  ce 
quelque  chose  de  troublant  et  de  ma- 
ladif que  supportent  mal  les  sensi- 
bilités délicates  ou  peu  entraînées  à 
ce  sport  très  spécial. 

Quelques  incidents  se  sont  produits 
â  la  présentation,  de  légères  crises 
de  nerfs  cpii  prouvent  avec  éloquence 
que  le  film  donne  exactement  ce  qu'il 
promet  et  qu'il  atteint  pleinement 
son  but.  Ce  sera  aux  mères  de  fa- 
mille â  ne  pas  y  mener  leurs  jeunes 
filles  si  elles  sont  d'une  nervosité 
trop  farouche,  encore  qu'elles  pour- 
raient  y  prendre  quelques  utiles  h 
Vous. 

Esthétiquement,  le  film  comporte 
des  tableaux  d'une  vigueur  remar 
quable...  Le  bouge  est  étonnant  de 
relief,  d'accent,  j'allais  dire  de  cou 
leur.  Il  s'ouvre  sur  une  cour  des  mi- 
racles que  ne  désavouerait  pas  Dan 
mier.  L'un  et  l'autre  constituent 
d'étonnantes  eaux-fortes  animées 
d'un  mouvement  de  folle  hallucinant. 


La  révolte  â  bord  du  paquebot  est 

peut-être  la  page  la  plus  puissante 
et  la  plus  belle  belle  dans  la  vio- 
lence —  de  tout  le  film.  Une  telle  réa- 
lisation scénlque  et  photographique 
laisse  le  spectateur  sur  une  impres- 
sion d'angoisse  pénible  cpii  se  pro- 
longe  encore  et  se  renforce  d'autres 


L'interprétation   ,>i   parfaitement 
adéquate  à  l'œuvre,  comme  elle,  bru- 
taie,  trépidante,   démoniaque 
quelques  jolis  repos  de  douceur. 

Je  crois  sincèrement  qu'un   pareil 

film  est  f  public  ".  car  le  publie  aime 
les  situations  fortes  et  les  grosses 
émotions      Mais  les   spectateurs  doi- 


1     '  èin 


bl 


mnsphérede  «  lolenc 

nerfs  exact  i  béi 


On  est  en  plein. 


demande 


grAce... 
Bsthétlquemenl    je  citerai   encore 
i     la  ,  bnmbre    basse    du 
phare,  &y ec  ton  sscal  et    photogéni 

»  ti 
subtil   du   grand    talon    d'Irène    Bl 
aussi  quelques  beau*  ellchéi  de  l'ar 
tlate  i  lllan  Rolland  au  profil  préra- 
phaéllque... 


vent  être  pré>  .nus  afin  de  leur  è>  liai 
une  violente  surprise,  celle  du  mon* 
■leur  qui  Irait  nu  Grand  Guignol 
.  i  ..\  .nu  allei  a  la  c  otnédle  i  >  d 

Rosen^  slg  '  nlvere  i  ...  stlon  .>  i  u 
le  m.  i  ii.   .1  mi  i  «  t  .1.   f  .iv  slllei    >  la 
ci .  atlon  dee 
que  nous  u.   . 
i  b  pi  •  -■  ntatton  dee  Voi 

Ini  de  i  ue  bautt 
catlve,     • 


empu 


i 


a         CE   QUE   VOUS    DEVEZ   VOIR 


UN  REVENANT  PLEIN  D'ESPRIT 

Comédie   gaie  interprétée   par 

DOROTHY   GISH 

C'est   un   film   PARAMOUNT 


Dorothy    Gish 


LA    NAUFRAGÉE 

:-:        Drame  merveilleux        :-: 

Production    Cosmopolilan  *    ■*  "^^ÏSSk    ^ 

C'est    un     film    PARAMOUNT       E  Z  Lincoln       SeenaCVen 


REPONSES 

A  QUELQUES  LETTRES 


Harry.  —  Les  j  Lumières  (Der  Mùde 
Tod),  scénario  et  réalisation  de  Fritz  Lang. 
Interprétation  de  l.il  Dagover,  Walter 
Janssen,  Bernhard  Gœtzke,  Rudolph  Klein- 
Rogge,  Max  Adalbert,  Wilhelm  Diegel- 
mann,  Lothar  Muthel,  Paul  Biensfeld, 
Karl  Huszan,  Edward  von  Winsterstein, 
Erika  l  nruh. 

Opérateurs  :  Eric  Nietzschmann,  Her- 
mann  Sallfrank,  Fritz  Arno  Wagner. 

Décors  et  costumes  deHermann  Warm. 
Robert  Herlth.  Walter  Rôhrig. 

Le  Mystère  de  Durgba  'Der  heihge  hass), 
réalisation  de  Mant'red  Noa,  avec  Jack 
Mvlong  et  Anna  Tschechow. 

5  Messieurs  de  Francfort  (Die  funf 
Franckfurter),  scénario  de  Max  Monato, 
d'après  le  roman  de  Cari  Rossler,  réalisé 
par  Eric  Schônfelder.  Photo  de  Dans 
Bloch,  Décors  de  Robert  Neppadh.  Avec 
Rita  Burgh,  Frude  Richard.  Else  Bloch, 
|osefine  Dora. 

Caligari  (Das  Cabinet  del  Doctor  Cali- 
gari),  réalisation  de  Robert  W'iene,  avec 
Werner    Krauss,    Lil    Da 


Veidt.  Fritz  Feher.  Photo  de  Willy 
Hameister. 

Le  Rail,  scénario  et  réalisation  de  Lupu 
Pick.  avec  Werner  Krauss  et  Edith  Posca. 

La  Terre  qui  flambe  (Die  Bennende 
Acker),  de  F.  W.  Murnau,  avec  Werner 
Krausss,  Wladimir  Gaidarow  et  I.va  de 
Putti. 

Nosferatu-U-Vampire  (Nosieratu),  scé- 
nario HenrikGaleen.  réalisé  par  F.  M.  Mur- 
nau. Photo  de  F.  A  Wagner.  Costumes  et 
décors  d'Albin  Grau. 

La  Maison  sans  portes  et  sans  fenêtres 
(Das  haus  ohne  Tur  und  Feuster).  roman 
deThea  Von  Harbou,  réalisé  par  Friedrich 
Feher.  avec  Friedrich  Feher,  Bella  Muznav. 
Kari  Gotz. 

L'Assomption  d'Hannellè  Mattern,  roman 
detierardt  Hauptmann,  réalisation  dl'rban 
Cad,  avec  Margaret  Schlegel. 

Par  amour.  —  1"  Conrad  Nagel  :  Laskv 
Studio.  Hollywood,  Californie  (U.  S.  A.). 
Dans  Folie  d'été,  voulez-vous  dire? 

2°  Vous  reverrez  Betty  Compson  dans 
quatre  productions  Paramount  :  Face  à 
l'Infini.  Au  pied  de  l'Ecbafaud,  Endiablée. 
et  le  Dioil  à  la  vie.  Non.  l'Eveil  de  la  Bêle, 
tourne  chez  Goldwing,  édité  par  Erka. 

V  Les  interprètes  du  Miracle  étaient  : 
Lon  Chaney  (La  Grenouille)  ;  J.  Dumont 
(l'Homme):  J.   Downing  (le  Patriarche); 


Thomas  Meighan   (Tom  Burke)  et  Betty 
Compson  (Rosie). 

4°  Pauline   Frederick  est   née  à   Boston 
le  12   août  1884.  La  Femme   X..  l'Apparte- 
ment n"  1  ?.  le  Portrait  de  Mrs  Bnning,  etc. 
Taille  1  m.  70. 

L'Œil-de-Chat. 


j  Triplepatte...  à  l'Écran  j 


Triplepatte  la  fameuse  comédie  de 
Tristan  Bernard  vient  d'être  réalisée 
à  l'écran   par    M.   Raymond    Bernard. 

Ce  film  sera  le  premier  d'une  lon- 
gue série  d'œuvres  importantes  que 
M.  Raymond  Bernard,  à  qui  le  cinéma 
doit  des  succès  tels  que  Le  petit  Café, 
Le  Secret  de  Rosette  Lambert,  La 
Maison  vide...  va  tourner  pour  Pathé- 
Consortium. 

Cette  œuvre  dans  laquelle  M.  Ray- 
mond Bernard  s'est  surpassé,  et  qui 
sera  parmi  les  meilleures  de  notre 
production,  a  été  interprétée  par: 

MM.  l>aUau,Numès,M."u\J.  Lonry, 
Almar,  Edith  Jehanne  et  Henri 
Debain  dont  on  se  rappelle  les  bril- 
lantes créations. 


cinéa 


AUX  EDITIONS  DU  MONDE  NOUVEAU 

42,  Boulevard  Raspail.  Paris  (7)-  Tél.  Fleurus  27-65 

Dernières  .Voiivcautéa  parue*  : 
Collection  de  Romans 

LES    DÉVOTES    D'AVIGNON 

Roman  par  PÈLADAN 
Œuvre  troublante,  grisante,  captieuse  et  capiteuse 

Un  volume  :  6  fr.  75  -  Pur  fil  :  15  fr.  -  Hollande  :  2,  fr. 

LE    CHEF    DES    PORTE=PLUME 

Roman  de  la  Vie  Coloniale  par  Robert  RANDAU 

Toute  la  vie  du  Sénégal  défile  en  tableaux  violents,  amusants, 

frénétiques,  vengeurs. 

Un  volume  :  6  fr.  -  Exemplaire  sur  pur  fil  :  [5  fr. 

KOFFI 

Roman  vrai  d'un  noir  par  GASTON-JOSEPH 

Préface  de  G.  ANGOULVANT,  ancien  gouverneur  général  des  Colonies 

Tout  le  monde  voudra  lire  ce  roman  sur  les  noirs, 

si  pittoresque  et  amusant  ! 

Un  volume  :  6  fr.  -  Lafuma  :  15  fr.  -  Hollande  :  25  fr.  -Japon  :  60  fr. 

VOYAGEUR    DE    NUIT 

Roman  par  HENRY-JACQ1  ES 

(Prix  de  la  Renaissance  1922) 
Un  volume  :  6  fr.  75  -  Lafuma  :  is  fr.  -  Hollande  :  25  fr.  -  Japon  :  60  fr. 
Collection  "  La  Geste  d'Eros  " 

ESSAI   SUR  LE   DON  JUANISME  CONTEMPORAIN 

par  Marcel  BARRIÈRE 

Tout  le  monde  voudra  lire  ce  Une  passionnant 

Bois  originaux  de  Gérard  COCHET 

Un  volume  :  7  IV.  50  -  Pur  fil  :  15  fr.  -  Hollande  :  25  fr.  -  lapon     6b  fr. 

SU  LA M ITE 

Roman  par  Alexandre  KOUPRINE 
Chef-d'œuvre  de  la  littérature  russe. 

lin  volume  :  6  fr.  -  Pur  (il  :  12  fr.  Hollande  :  20  fr.  -Japon      50  fr. 
Collection  "  Rétrospectives  " 

VICTOR    HUGO    EN    EXIL 

par  C1.1  mi  \i    |  WIN 

Bois  originaux  de   IIi\m    MI\M  II 

Livre  véridique,  romanesque,  plein  de  passion  qui  attirera, 

retiendra,  charmera. 
Un  volume  :  7  fr.  50-  Pur  lil  :  15  fr.  -  il. 'II. nul,-    a;  ir.  -  |apon    60  fr. 

L'OISEAU    GRIFFON 

Histoires  Calantes   par   BANDELLO 
Bandello  y  Un  autre  Boccace... 
Un  volume    6  fr.  -  Pur  lil  :  12  fr.  -Hollande    ao  fr.  -  |apon    $0  fr. 
Collection  "  Esotérica  " 

LE    SERPENT    VERT 


Un  \ 


inique  par  GŒTHE 

12  fr.  -  Hollande    20  fr.  -  |apon 


Petite  Collection  Étrangère 


SOUVENIRS    DE    FAMILLE 

Roman  par  F.-J.  ENGELBER  fS 


LÉGENDES  SANS  IMAGES  j 


L'Emule  de  Séverin  Mars. 

—  Je  n'ai  jamais  vu  de  vrai  fou. 
mais  ça  doit  être   tout   à    fait   pareil. 

Films  Italiens  :  La  grande  soirée 
mondaine. 

—  Comment  diable  ont-ils  pu  faire 
pour  rassembler  tant  de  cuisinières  ? 

Elle  et  lui  enfermés  ensemble  au 
fond  d'un  château. 

—  Vous  .  n-s  inquiet  ? 

Le  Sous-Titreur 

—  Il  parait  qu'une  compagnie  de 
chemins  de  fer  belge  lui  a  commandé 

des  inscriptions  en  vers  pour  indiquer 
où  sont  les  cabinets. 

L'orchestre  est  renforce  pour  accroître 
l'éclat  de  la  représentation. 

—  Cela  me  rappelle  une  cuisinière 
qui  doublait  la  proportion  de  sucre 
dans  l'entremets  quand  il  J  a\ait 
des  invités. 

La  Jungle  au  Cinéma. 

—  11  ne  s'agit  pan  de  savoir  >i  je 
nous  les  dois,  mais  si  vous  pourrez 
me  les  faire  paver. 

L'atmosphère  musicale. 

—  La  projection  est  en  train  ;  pour- 
quoi le  chef  d'orcheetre  ae  corn 
menée  t  il  paaV 

11  attend  de  aavolr  comment  est 
choisir  eea  morceaux 


1  po« 


I  iln 


en  >.  ailleurs 
Si  on  les  lait  faire  par   «cu\    qui 
sont  déjà  chargés  des  atliche-... 

Lm  apherlamee  du  teni  titreur. 

—  «  On  regrette  toujours   ce   qu'on 

a  perdu 

—  On  regrette  qnelqnefola  ce  qu'on 

a  gagné. 

5]  ik  hroalamea. 

-•  tree  bien  combiné    i<  plana 

se  met  a   |oiier  |iistc  comme  el! 

Lee  doigta  sur  les  touchée. 

«lui.    mais   il   continue    apree 
qu'elle  lee  ..  1. 
Mllcateeee 

—  oh.  c'eel   nu  garçon  pli 

selltiin.lll  :  quand  il    était    ..\ . .     \      * 
il   m  a  ôil   qu  il    'm  Hall    tOUJOUI  -    BMe 

lettrée  tl  celle-  de  Hm    dane  d.  ni 


clic 


différente! 


l 'adaptatew  1 1  puM 

on  -.m  bien  qu  1 1 
11  .on. n  prend  n np  à.  i 


cinea 


Programmes  des   Cinémas  de  Paris 

M   du   Vendredi    22  au   Jeudi    28   Septembre    1922     M 


2-  Arrondissement 

Parislana.  Î7,  boulevard  Poissonnière        Guteiiberg 
..nl.nnes  il  grandes  eaux    -       Nuil    île    Noces. 
Le  nouveau  Slifnil.       H.'lrie    -  Frnlolin  .1 
I  n    supplément   de   II  h.  30  a    10   h.    30  excepté 
dimanches  el  fêles     Les  deus  Hères. 

Omnla  Pathé.     -    5,    boulevard   Montmartre.    — 
l.ailaire  du  Cirque  Bellini.        Le  Crime  du  liouif. 
Salle  Marivaux,    15.    boulevard  des    Italiens.  — 

Electrlc-Palace,  S,  boulevard  des  Italiens.  — 
L'Atlantide. 

3-  Arrondissement 

Palais  des  Fêtes,  «■  rue  aux  Ours.  —  Arch.  37-39. 
—  Salle  du  rez-de  chaussée.  —  A  bas  les  pattes.  —  Le 
Boulanger  n'a  i>iu-  d'Ecus.  -  An  Paon.  —  Lui...  garçon 

nie. 

4*  Arrondissement 

Saint-Paul,  73.  rue  Saint-Antoine.—  A  travers  les 
Indes.  "■  el.ipei  :  Les  attraits  de  liarode.  —  Blanc  et 
Non.  -  Rabat.—  La  Ruse  el  l'Amour.  —  L.Ailanlide, 
pi ièie  époque. 

5*  Arrondissement 

Mésange.  3,  rue  d'Arras.  —  BigleHon  rraint  les 
autos.  -  La  Lille  Sauvage,  In-  épisode.  —   L'Héritière  du 


6'  Arrondissement 
Cinéma  Danton  Palace.    91,    boulevard   Saint- 
Germain.  —  Le  Las  de  Soie.—  Le  Petit  Lord  Fauntleroy. 
—  La  Kilie  sauvage,  to- épisode. 

7-  Arrondissement 

Régina-Aubert-Palace,  155,  rue  de  Rennes.  — 

lui  Niagara  à  la  Mer.       An  Paon.  -  L'Ecuyère. 

9'  Arrondissement 

Cinéma  Rochechouart,  66,  rue  de  Rocbechonart. 


-  Pa 


Vierge  de  Stamboul. 


endiablés.  - 


AL-ei  , 


10-  Arrondissement 

Pathé-Temple,    77,     faubourg    du     Temple.    — 
La    Lille  Sauvage.  Il    épisode.  -    L'Ileriliere  du  Radjah, 

i  épisode        L'Affaire  du  Cirque  Bellioi. 
Tivoli,  19,  faubourg  du  Temple.    —    Marrakech   la 

Ronge.  —  hede  i  hainpion  par  Amour.  —  La  l'elile  Pro 
vdenre  -    L'Atlantide,  lin. 


11"  Arrondissement 

Cirque  d'Hi'.'er.  boulevard  des  Filles  du  Calvaire.  - 
Petil  Lord  Fauntleroy. 


M    EXCLUSIVITÉS     M 

Marioaux  :  Way  Dcwn  L'ast  o  o  o 
Max-Lindet  :  Les  Deux  Orphelines  o 
Ciné-Opéra  :  Le  Roi  d  Israël  o  o  o 
Electric-'Palace  :  L'Atlantide  o  o  o 
Madeleine-Cinéma  :  La  Reine  de  Saba 
Gaumoni-Palace  :  La  Glorieuse  aventure. 


THEATRE  du  COLISÉE 

MM    M    CINÉMA    M    M    M 
38,   Av.   des   Champs-Elysées 

Direction  :  P.  MALLEVILLE        Tél.  :  ELYSÉES  29-46 
o      PATHÉ-REVUE,    Documentaire     o 

LA  NAUFRAGÉE 

Drame     o     o      (Film   PARAMOVNT) 

=  Gaumont-Aclualilés  =^= 

MON    P'TIT 

Comédse    dramatique    de    René    Plaissetly 
interprétée     par      LÉONTINE     MASSART 


12e  Arrondissement 
Lyon-Palace,  rue  de  Lyon.  —  Rapax,  4'  épisode.— 

L'Affaire  du  Cirque  Bellini.  -  Le  pelii  Lord  Kaunlleroy. 

13*  Arrondissement 

Gobellns,  66  bis,  avenue  des  (iobelins.  —  Bigfellon 
craint  les  aulos.  —  La  Fille  Sauvage,  10-  épisode.  -- 
L'Héritière  du  Radjah,  2-  épisode.  —  L'Ecuyère. 

Saint-Marcel,  boulevard  Saint-Marcel.  —  Les  ceps. 

—  Fridolin  agent  de  police.  —  Les  protégés  de  Jim.  — 
L'Ecuyère. 

14»  Arrondissement 

Gaité,  6,  rue  de  la  Gatté.  —  Bigfellon  craint  les 
aulos.  —  La  Fille  Sauvage,  lie  épisode.  —  L'Ileriliere 
du  Radjah.  2-  épisode.  -  L'Ecuyère. 

Grenelle-Aubert-Palace,  141,  avenue  Emile- 
Zola  (36  el  42,  rue  du  Commerce).  —  Rapax.  4'  épisode. 

—  Hélène  el  son  tonton.  —  Le  Petit  Lord  Fauntleroy. 
ontrouge,  73,  avenue  d'orlé 

du  i 

15*  Arrondissement 

Grenelle,  122,  rue  du  Théâtre.  —  Bigfellon  craint  les 
autos.  —  La  Fille  Sauvage,  10-  épisode.  —  L'Héritière 
du  Radjah.  3-  épisode.       L'Ecuyère. 

Grand  Cinéma  Lecourbe,  U5-H9,rue  Lecourbe. 

—  Saxe  56-45.  —  L'Ecuyère.  La  Fille  Sauvage,  10-  épi- 
sode.      Le  Petil  Lord  Fauntleroy. 

16'  Arrondissement 

Maillot-Palace,  74,  avenue  de  la  Grande-Armée. 

—  Programme  du  vendredi  11  au  lundi  2  .  septembre.   — 

orchestre  de  la  Nature.       Les  Coinpag îs  de  la  .Nuit.  — 

Comment  on  observe  les  astres.-  Le  Rail.  —  Progra le 

du  mardi  20  an  jeudi  26  Septembre.-    ouelques  animaux. 

—  Fabrication  des  ampoules.  —  Jusqu'à  la  Mort.  —  Le 
Paon. 

Mozart-Palace.  49,  51,  rue  d'Auteuil.  —  Pro- 
gramme du  vendredi  22  au  lundi  25  septembre.  —  (Juel- 
ques  animaux.  -  Fabrication  des  ampoules.  —  Jusqu'à 
la  Mon.  Au  Paon.  -  Programme  du  mardi  26  au 
jeudi  Js  Septembre.  —  orchestre  de  la  .Nature.  —  I  es 
Compagnons  de  la  Nuit.  —  Comment  on  observe  les 
astres.  -  Le  Rail. 

17'  Arrondissement 

Royal  Wagram,  avenue  Wagram.  —  La  vallée  de 

la  Romanche.  -  L'Allaire  du  i  irqne  Bellini.  -  Le  Nu- 
méro 19.  —  In  Revenant  plein  d'Esprit. 

■  Villiers  Cinéma,  21,  rue  Legcndre.  —  Le  ! 
Z  AT  La   Femme  de   Nulle  part  A?  \ 


Lutétia  Wagram,  avenue  Wagram.  —  Sahordeurs: 

—  A  bas  les  pâlies.  —  .Mou  p'tit. 

Cinéma  Demours-Palace,  7,  rue  Demours, 
Poitevins.       L'Atlantide,  première  époque. 

18-  Arrondissement 

Chantecler,  76,  avenue  de  Clichy.  -  La  Fille  Sau- 
vage. 1P  épisode.  —  L'Héritière   du  Radjah.  3-  épisode. 

-  L'affaire  du  cirque  Bellini. 

Le  Métropole,  avenue  de  Saint-Ouen.  —  La  vallée 
de  la  Romanche-  —  L'Allaire  du  Cirque  liellmi.  —  La 
Fille  Sauvage,  il-  épisode.-  Un  Revenanl  plein  d  Esprit. 

Le  Select,  8.  avenue  de  Clichy.  —  Le  Numéro  oit. 

—  Sahordeurs  :  —  A  bas  les  pattes. 
Barbés-Palace,  34,  boulevard  Barbes.  Nord  35-68.  J 

-  L'Allansdu  Cirque  Bellini.  —  Mon  P'tit. 

Palais  Rochechouart,  56,  boulevard  Roche-  | 
chouan.  —  Mon  P'tit.  —  Le  Petil  Lord  Fauntleroy. 

Marcadet-Cinéma-Palace,  no,  rue  Marradel 
(angle   rue    du    Mont  Cenis).    —    Marcadet    22-8 


L'A 


inlule. 


19"  Arrondissement 

Secrétan,  t,  avenue  Sécrétait.  -   La  Pille  Sauvagi 

11-  épisode.  —  L'Héritière  du  Radjah.  3-  épisode.  - 
L'Affaire  du  Cirque  Bellini. 

Le  Capitole,  place  de  la  Chapelle.  —  L'Affaire  du 
Clique  Bellini.  —  La  Fille  Sauvage,  n-  épisode.  —  U 
Revenant  plein  d'Esprit. 

Belleville-Palace,  130,  boulevard  de  Belleville.- 
L'Allaire  du  Cirque  Bellini.  La  Fille  Sauvage,  11'  épi 
sodé.  —  Cent  Chevaux  Endiablés.  -  Duilule  Alpiniste- 

Féerique-Cinéma,  146,  rue  de  Belleville.  - 
Rapax,  4-  épisode.  —  Dudule  Alpiniste.  —  Le  Signe  d 
Zorro.  —  Cent  Chevaux  Endiablés. 

20"  Arrondissement 

Gambetta  Palace,  6,  rue  Belgrand.  —  L'Allaire 
du  Cirque  Bellini.  —  Mireille. 

Paradis  Aubert  Palace.  42,  rue  de  Belleville  - 
lue  visile  a  Santiago.  —  Rapax,  !••  épisode.  —  Jusqu'; 
la  Mort,  —  La  Marque  du  Maître. 
Banlieue 

Olympia  Cinéma  de  Clichy.  Programme  dj 
vendredi  22  au  lundi  2j  septembre.  —  Les  Ours.  —  la 
Boulanger  n'a  plus  d'Ecos.  —   Rapax.  ::■  et   i    épisod  s 

—  Cent  Chevaux  Kndiablés.  -  liudule  Alpiniste. 
Clichy.  —  Bigleldon  craint  les  aulos.  —   Les   Folie: 

du  Ciné.  —  La  Bâillonnée,  S'  épisode.  —  L'Ecnyère. 

Levallois,  82,  rue  Fazillau.  —  La  Fille  sauvage. 
9-  épisode.  -  Chariot  heu  Mari.  -  L'Ileriliere  du  Radjah 
pieinier  épisode.  -  La  Fille  du  Milliardaire. 

Bagnolet,  »,  rue  de  Bagnolet.  —  La  Fille  Sauvage 
11-  épisode.  -  L'Ileriliere  du  Radjah.  -  L'AIVaire  du 
Cirque  Bellini. 

Vanves,  53,  rue  de  Vanves.  —  Bigfellon  craint  lc< 
aulos.  —  La  Fille  Sauvage,  tu-  épisode.  —  L'Héritière  di; 
Radjah,  2-  épisode.  —  L'Ecuyère. 

Aubervillers.  -  Programme  dn  22  au  25  septembre. 

—  Marié  maigre  lui.  —  la  Fille  Sauvage,  lu-  épisode.  - 
L'Ecuyère. 

Eden  <fe  Vlncennes,  2,  avenue  du  Château.— 
Margot.  —  Dudule  Alpiniste. 


Pour  la  publicité  de  cinéa 
o  o  o  s'adresser  à  o  o  o 
MM.  FROGERAIS  &  EPARDAUD 
7,  rue  Bcudant.  Tél.Wagr.  13-44 
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LES  FILMS   D'AUJOURD'HUI 


Le   Fils  de   l'Oncle  Sam  chez 
nos  Aïeux. 

Dans  un  Cinéa  déjà  ancien  nous 
avions  indiqué  le  succès  qu'avait 
remporté  en  Amérique  le  très  spiri- 
tuel et  amusant  film  de  Ennett  J. 
Flynn,  d'après  une  nouvelle  de  Mark 
Iwan  :  tu  Yanlcee  du  Connccticut  à 
la  Cour  du  Roi  Arthur.  Le  fdm  ar- 
:  aujourd'hui  en  France  sous  un 
autre  titre  ;  le  programme  ne  porte 
pas  le  nom  d'Ennett  J.  Flynn,  ne  men- 
tionne qu'incidemment  le  nom  de 
Mark  Iwan  et  par  contre  donne  la 
grande  vedette  à  un  humoriste  sou- 
vent mieux  inspiré  et  qui  a  alourdi 
l'œuvre  d'une  série  d'à  peu  près  na- 
vrants au  point  que  plusieurs  direc- 
teurs réclamaient  instamment  une 
autre  édition,  allégée  de  cet  esprit 
lugubre. 

Il  est  vraiment  dommage  que  l'œu- 
vre soit  ainsi  gâchée,  car  elle  est 
extrêmement  drôle.  On  a  déjà  men- 
tionné ici  le  départ,  à  motocyclette, 
de  Lancelot  et  des  chevaliers,  le  film 
est  rempli  d'anachronisme»  d'une 
équivalente  fantaisie.  Elle  est  fort 
interprétée  par  Harry  Myers  qui 
joue  le  rôle  du  Yankee  dépaysé,  et 
par  Pauline  Starke,  qui  personnifie 
mda(«  Sandy  »).  William  V.Mong, 
en  enchanteur  Merlin,  puis,  pour 
unir,  en  pasteur,  est  extrêmement 
vivant  et  amusant. 


Maison  de  Poupée. 

{Cotisée) 

Chacun  sait  comment Nora  Helmer, 
trouvant  que  son  développement  in- 
dividuel était  la  chose  la  plus  impor- 
tante du  monde  et  que  son  mari  ne 
paraissait  pas  la  prendre  assez  au 
sérieux,  le  laissa,  ainsi  que  ses  trois 
enfants,  pour  aller  «  vivre  sa  vie  » 
Lorsque  Ibsen  écrivit  ce  drame,  il 
prenait  véritablement  au  sérieux  le 
développement  individuel  de  Nora 
Helmer:  quelques  années  plus  tard, 
après  le  Canard  Sauvage,  n'aurait-il 
pas  mieux  vu  les  éléments  odieux 
ou  ridicules  du  personnage? 

Au  théâtre,  en  tout  cas,  l'œuvre  se 
tient  et  porte.  Je  ne  suis  pas  d'avis 
qu'elle  doive  être  mise  à  l'écran. 
D'abord  le  rôle  du  cinéma  n'est  pas 
de  faire  des  adaptations  à  bon  mar- 
ché du  théâtre,  -  tel  le  gramophone  . 
il  a  sa  voie  propre  et  fait  mieux  de 
la  suivre.   Puis   le    sujet   choisi   a  se* 

Inconvénients. 

Le  côté  le  plus  désagréable  dans 
l'acte  île  Nora  —  l'abandon  des  en- 
fants —  est  voilé  au  théâtre;  au  ci- 
néma, il  faut  le  montrer  durement 
et  crûment  Le  cinéma  est  une  diffi- 
cile épreuve  en  ce  qu'il  fait  ressortir 
les  côtés  choquants  OU  invraisembla- 
bles des  sujets  (je  m'approprie  cette 


remarque,  qu 


M.    Marcel    l.'llerbie 


avait  faite  à  propos  d'un  film  récent, 
et  qui  me  parait  fort  juste). 

Il  aurait  pu  être  amusant ,  si  la  réa- 
lisation avait  été  Scandinave,  de  \  olr 

reconstituer    le   cadre   si    topique   au 

fond  de  l'œuvre  d'Ibsen;  naturelle- 
ment on  ne  l'a  pas  cherché  en  Amé- 
rique, et  le  drame  est  surtout  un 
drame  d'intérieur  peu  photogé- 
nique  à  mon  avis 

Nazimova  es!  une  belle  el  profonde 
Interprète,  dont  il  est  toujours  Inté- 
ressant de  suivre  de  prés  1rs  gestes 
el  les  jeux  de  phj  slonomle. 


\l  i  \   NAZIMOVA 
Deux    masqui 
•    I  illustre    tt 
dans 


Le  Boulanger  n'a  plus  d'écus. 
[Monge-Palace). 

Un  peu  long  pour  être  si  moral  — 
ou  un  peu  moral  pour  être  si  long. 
Commandé,  je  suppose  pour  effacer 
le  fâcheux  effet  d'autres  films,  par 
la  Compagnie  des  agents  de  change  ; 
on  y  voit  un  membre  de  cette  corpo- 
ration prêter  de  l'argent  â  une  jolie 
fille  pour  soigner  son  patron  malade 
et  gêné,  contre  promesasc  qu'elle  se- 
rait â  lui,  et,  le  moment  venu  d'exé- 
cuter la  promesse,  la  pousser  dou- 
cement dans  les  bras  de  celui  qu  elle 
aime.  Madge  Kennedy,  qui  a  eu  des 
rôles  plus  amusants  et  plus  variés 
est  gentille  dans  cette  ouvre  honnête. 

• 
Son  Fils. 

Marivaux,   Cotisée,   Gaumont- 
Théâtre,  Palais  des  I  êU  - 

John  Brunine  n'est  point. parmi  les 
metteurs  en  scène  suédois,  celui  que 
je  préfère,  et  je  trouve  souvent  que 
ses  films,  le  Moulin  eu  l'eu  notam- 
ment, ont  quelque  chose  de  ^ris  et 
de  lent.  Celui-ci  est  basé  sur  une  bis 
toire  asse/  compliquée,  où  une  femme 
s'intéressantà  un  jeune  homme  qu'elle 
croit  son  fils,  voit  avec  horreur  qu'il 
flirte  avec  sa  tille  â  elle  -  cepen 
dant  que  le    mari,    ignorant  le    passé 

de  sa  femme,  Interprète  mal  le  senti- 
ment qu'elle  porte   au   jeune  bomnie. 

Et  tout  s'arrange,  mais  à  1.1  place  d< 

la  jeune    femme,  je   ne    laisserai-  pas 
trop   d  intimité    s'établir    «titre    mon 
mari  et  ma  mère... 
Interprétation    bonne,  et    surtout 

très    homogène,    avec     Pauline     bru- 
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l'Ai  I    SEELIGetTORE  SWENNBERG    dans   Soi  Fils' 


Il  de   Fer 


niua,  Renée  Bjorling,  Tore  Svenn- 
berg  et  PaulSeelig.  Les  scènes  mari- 
times sont  un  peu  sacrifiées,  et,  lors 
de  l'accident,  il  est  beaucoup  trop 
visible  que  le  bateau  est  tranquille-  i 
ment  dans  le  port.  Les  metteurs  en 
scène  oublient  souvent  que  l'état  nor- 
mal d'un  bateau  à  voiles,  à  la  mer, 
est  de  donner  de  la  bande. 

Orgueil  de  Père. 

(Gaumont-Thêâtre). 

C'est  un  film  anglais  de  l'école  s 
doise,  comme  le  seront  toujours  plus 
ou  moins  les  films  de  mœurs  locales, 
bien  pris,  remplis  de  jolis  détails  pit- 
toresques de  campagne  anglaise  et 
dont  le  scénario  sans  être  transcen- 
dant, est  simple  et  sans  prétention. 

Indication  pour  l'adaptateur  :  i 
semble  bien  que  le  père  du  jeune 
homme  soit  non  pas  un  fermier,  mais 
un  gentleman-farmer  :  la  nuance  a 
sa  valeur,  surtout  en  Angleterre  T 
Lionel  Landry. 

• 
Le  Paon. 

(Colisée,    Mozart-Palace,  Aubert- 
Palace,  De  moues). 

Maë  Murray,  d'abord,  apparaît, 
vêtue  ou  plutôt  dévêtue  en  paon.  Elle 
est,  statue  dansante,  un  modèle  d'ap- 
prêt. Et  voici  l'aventure  :  Cleo,  dan- 
seuse américaine  à  Paris,  se  fait 
aimer  d'un  compatriote  en  mission 
qu'elle  adore  dans  le  même  temps. 
Mariage.  Retour  en  Amérique  où  Ri- 
chard (le  mari)  est  critiqué  pour  cette 
union,  d'autant  plus  que  la  coquet- 
terie de  Cleo  se  complique  de  gestes 
pleins  de  grâce  ostentatrice.  Richard 
dépense  tant  d'argent  pour  elle  qu'il 
va  même  jusqu'à  signer  des  chèques 
sans  provision.  Il  est  arrêté. 

Comment  le  sauver  ?  Cleo  s'y  em- 
ploie, elle  danse  pour  gagner  de  l'ar- 
gent ;  elle  se  fait  recommander  à  un 
avocat  qui  lui  promet  son  appui. 
Pendant  ce  temps,  Richard  a  été  li- 
béré par  sa  famille  et  il  réussit  à 
surprendre  sa  femme  avec  l'avocat, 
il  les  croit  amants,  une  rupture  s'en- 
suit. Des  années  passent,  il  apprend 
la  vérité  et  retrouve  sa  femme  i 
campagne...  et  son  petit  garçon  de 
trois  ans  qu'il  ne  savait  pas  être  né. 

Maë  Murray  danse,  gesticule  avec 
sa  grâce  habituelle  et  joue  aussi,  sui- 
vant son  habitude,  le  moins  naturel- 
lement du  monde.  C'est  Maë  Murray 
et  ses  admirateurs  sont  nombreux  et 
le  resteront. 


cinea 


La  Glorieuse  Aventure. 

(Gaumont-Palace) . 

Un  film  en  couleurs  naturelles,  en 
l'état  actuel  du  cinéma,  intéresse  sur- 
tout par  sa  nouveauté,  par  l'utilisa- 
tion d'un  procédé.  L'œuvre  de  Stuart 
Blaekton  présente  un  intérêt  par  sa 
photographie  en  couleurs  naturelles. 
Elle  est  le  premier  essai  important 
du  genre,  elle  donne  des  indications 
pour  des  films  à  venir,  ses  défauts 
mêmes  permettront  d'en  éviter  de 
pareils.  Pour  mieux  jouer  avec  les 
teintes  sans  doute,  on  a  conté  sur 
l'écran  une  histoire  qui  se  passe  à 
une  époque  et  dans  un  lieu  où  les 
gens  portaient  d'éclatants  costumes, 
y  dominent  le  bleu,  lorange  et  toutes 
les  nuances  du  rouge,  y  compris 
l'écarlate. 

Les  plein-air  en  couleur  sont  rare- 
ment louables,  beaucoup  sont  très 
laids.  Au  contraire,  on  comprend  que 
l'utilisation  du  procédé  pour  les  inté- 
rieurs peut  toujours,  si  le  metteur 
en  scène  est  un  artiste,  produire  de 
l'intéressant.  Et  cela  ne  signifie  pas 
que  l'on  ne  puisse  nous  présenter 
d'autres  fois  de  beaux  paysages  ;  il 
y  faudra  une  application  particulière. 

Les  meilleurs  tableaux  de  la  (Uo- 
rieuse  Aventure,  quoique  ou  parce 
que  les  couleurs  sont  naturelles,  ne 
paraissent  pas  naturels.  Le  maquil- 
lage des  acteurs  est  souvent  mau- 
vais ;  la  encore  des  recherches  sont 
à  poursuivre.  Ensuite,  on  croit  as- 
sister à  un  mouvement  sur  des  toiles 
de  peintres,  illusion  que  l'on  pourra 
intelligemment  procurer  aux  specta- 
teurs, avec  intention.  Il  est  certain, 
d'autre  part,  que  la  peinture  doit 
exercer  une  influence  sur  le  film  en 
couleurs  et  1'  «  interpénétration  »  de 
plusieurs  arts  s'affirmera  de  plus 
en  plus. 

e 

L'Ecuyère. 
(Omnia,     Pathé-Palace,    I.utctia- 
Wagram). 

C'est  au  Bois  que  se  passent  les  pre- 
mières scènes  du  film  que  M.  Léonce 
Perret  a  tiré  du  roman  de  M.  Paul 
Bourget.  Un  vagabond  semble  cher- 
cher une  victime,  on  le  repousse 
quand  il  passe  devant  un  pavillon, 
il  voit  quelqu'un  jeter  du  pain  aux 
cygnes  du  lac  et  se  précipite  aussitôt  : 
il  a  faim.  Puis,  une  jeune  fille  passe 
à  cheval,  il  se  lance  sur  elle,  niais  un 
cavalier  survient    à    temps,  l.a   jeune 

fille,  c'est   Miss   Campbell,  fille  d'un 
marchand  de  chevaux  ;  le  cavalier, 

c  est     le     jeune    comte    de    Maligny. 
Comme  il  a    été   blessé   dans  sa  Lutte 


avec  le  rôdeur,  miss  Campbell  vient 
chaque  jourprendre  de  sesnouvelles. 
Précisément,  le  comte  veut  redorer 
son  blason,  il  demande  la  main  de  la 
jeune  fille.  Il  n'est  d'ailleurs  capable 
d'aucun  sentiment  très  vif  et  il  re- 
nonce facilement  à  son  projet  quand 
sa  mère  lui  interdit  une  mésalliance 
qui,  selon  elle,  déshonorerait  les  Ma- 
ligny.  Et  puis,  mécontentée,  elle 
mourrait,  car  elle  a  le  cœur  faible. 
Donc,  rupture. 


fre    moralement    et    physiquement. 

M.  Léonce  Perret  a  mis  en  scène 
L'Ecuijère  avec  le  goût  et  l'habileté 
dont  il  a  déjà  fait  preuve  souvent.  Il 
a,  avec  beaucoup  d'adresse,  mêlé  son 
intrigue,  dans  la  dernière  partie, 
dans  une  chasse  à  courre,  sport  que 
personne  ne  m'empêchera  d  abhorrer 
de  toutes  mes  forces. 

Ce  n'est  pas  encore  là  le  scénario 
parfait  au  point  de  vue  cinématogra- 
phique, il  est  du  moins  utilisé  intel- 


DORIS   PAWN   (en  haut)  el  SI  SM  E   HAYAKAWA 
dans   jusqu'à  i 


D'autre  part,  il  y  a  le  père  Campbell 

et  son  neveu  Jack  Corbin.  Celui  ci,  in- 
formé par  celui-là.  revient  (oui  e\- 
prés  de  Londres   à  cause   île  la  Ban  té 

ou  de  L'humeur  de  miss  Campbell  qui 
est  la  victime  de  machinations  con- 
duites par  des  Femmes.  Celle  qu'é- 
pouse   Maligny,  une  autre  encore,  la 

Barlenta,  sont  cause  de  ses  souffran 
ces.  Bile  se  résout  à  se  jeter  é  L'eau. 


pour 


ta 


sauver.  Lis  s'épouseront,  tandis 
Maligny,  négligé  par  sa  femme 


Ligemment  el  L'interprétation  du  film 

mérite  des  louanges  dans  son  ensem- 
ble et  ses  détails.  Miss  Chuiys  Jen- 
nings  ne  se  contente   pas  de  montrer 

un  visage  sympathique,  elle  joue  so- 
bre et  |uste  m  \ibert  May  er,  dans  le 
rôle  bref  du  vagabond,  fait  regretter 
qu'on  ne  Le  voie  pas  plus  Longtemps. 
mm  Henrj  Hourj  .  Angelo,  Maupaln  : 
Mmes  Marc]  a  Caprl,  V.  Petit,  J.  l'a 
lui-.  Devigne  complètent  dignement 

l  ensemble. 


I 


\Y\ 


cinéa 


DERRIÈRE    L'ÉCRAN 


Marcel  L'Herbier  se  prépare  à  tour- 
ner Résurrection,  de  Tolstoï,  avec 
Enimy  Lynn. 


FRANCE  aï 

--.-••  dune  notre 
dernier  numéro  à  propos  d'un  cliché  : 
.1  fallait  llreMUdrcd  Harria  dana  La 
Loi  A  tmourau  lieu  .U-  La  Fille  des 
Etudiants,  avec  Renée  Bjorling. 
• 

la  cheville  en  tournant  La  Dame  c/e 
i  eau,  iK\  i  .1  se  reposer  encore 
mi  mois. 

• 

i  'affiche  que  noua  a\  lona  annoncée 

par  erreur  de  M.  Julien  Haas,  eal  en 

réalité  l'œuvre  iK-  M.  Robeii  Baude. 

• 

/    Ibmolutton,    que   Pathé-Consor- 

t  i  ii  m  \  .i  bientôt  sortir  a  été  tiré  d'une 


nouvelle  de    Jean-Jacques    Homard. 

par  Jean    Kem   qui  en    est    le   réalisa- 
teur. 

\  oici  la  distribution  :  la  petite  fille, 

Geneviève  Félix  ;  la  mère  du  prêtre, 
Maiion  Karey  ;  la  femme  de  l'auber- 
giste. Mine  Lemercier  ;  le  prêtre,  Mau- 
pain  :  l'aubergiste,  Blanchard  ;  le 
grand-père,  Paul  Jorge  ;  le  directeur, 
de  Savoy  :  le  marin,  Jacques  Plet. 
• 
Constance  Talmadge  a  assisté,  sitôt 
son  arrivée  à  Paris,  au  match  Criqui- 
Wyna.  On  connaît  son  ardeur  spor- 
tive et  elle  ne  ménagea  pas  son  en- 
thousiasme pour  notre  champion  de 
boxe. 


La  réalisation  de  Pasteur,  le  film 
de  «  L'Edition  Française  Cinémato- 
graphique »  et  «  Cosmograph  »  se 
poursuit  activement. 

M.  Jean  Epstein,  qui  met  en  scène 
d'après  le  scénario  de  M.  Epardaud, 
vient  déterminera  l'Institut  Pasteur 
la  partie  scientifique  du  film.  Il  est 
actuellement  dans  la  région  de  Nar- 
bonne  où  il  tourne  les  vendanges. 

M,  Adrien  Bruneau,  Inspecteur  de 
l'Enseignement  artistique,  a  été  délé- 
gué par  la  Ville  de  Paris,  pour  con- 
trôler l'exécution  de  cette  œuvre  ciné- 
matographique qui  sera  un  hommage 
digne  de  la  vie  et  de  l'œuvre  du  grand 
savant  français. 


Le  Tournoi   dans 

Le  film  humoristique  où  nous  apprécions  la  verve  d'Harry 
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AMÉRIQUE  A? 

Harold  Lloyd  a  payé  165.000  dollars 
d'impôt  sur  le  revenu  l'année  der- 
nière. 

• 

L'architecte  Langley  a  dessiné  les 
plans  d'une  nouvelle  habitation  pour 
Douglas  et  Mary.  L'ancien  palace  de 
Boverley- Hills  sera  complètement 
transformé  et  aura  maintenant  un 
étage  de  plus. 

Pour  profiter  de  la  popularité  ré. 
cente  de  Rodolphe  Valentino,  Uni- 
versal  a  réédité  Un  délicieux  petit 
diable,  où  le  célèbre  jeune  premier, 
alors  inconnu,  jouait  avec  Maë  Mur- 
ray.  Mais  celle-ci  a  menacé  de  dé- 
chaîner les  hommes  de  loi  si  l'on 
donnait  la  vedette,  sur  les  affiches,  à 
quelqu'un  d'autre  qu'elle. 
• 

Wallace  Beery  qui  joue  le  Roi  Ri- 
chard   Cœur  de    Lion    dans    Robin 


Hood  a  été  victime  d'un  très  grave 
accident  d'automobile  alors  qu'il  se 
rendait  à  Trifunc  pour  tourner  des 
extérieurs.  Wallace  Beery  devra  res- 
ter quelques  semaines  à  la  clinique. 

• 
FINLANDE  /? 

La  revue  cinégraphique  finnoise 
Filmiatta,  dont  il  parait  aussi  une 
édition  en  langue  suédoise,  Filmre- 
vyn,  donne  un  compte-rendu  des 
œuvres  du  jeune  art  cinégraphique 
finlandais.  La  maison  la  plus  impor- 
tante en  Finlande  pour  la  fabrica- 
tion des  films  s'appelle  Suomi-Filmi. 
Elle  a  déjà  filmé  quelques-uns  des 
chef  d'oeuvres  de  la  littérature  fin- 
noise, comme  la  comédie  Les  Fian- 
çailles, d'Alexis  Kivi,  la  tragédie 
Anna-Lisa,  de  Minna  Canth,  etc.  Ce 
dernier  film  a  eu  un  grand  succès  en 
Finlande  ;  il  fut  représenté  sept  se- 
maines de  suite  à  Helsingfors,  la  ca- 


pitale de  la  Finlande,  et  des  copies 
ont  déjà  été  vendues  à  la  Suède,  aux 
Etats-Unis  et  à  la  France.  En  outre, 
la  Suomi-Filmi  a  fait  une  belle  collec- 
tion de  films  représentant  la  nature, 
l'industrie  et  la  civilisation  du  pays  ; 
une  série  fut  représentée  par  les  soins 
du  Ministère  des  Affaires  étrangères 
en  Finlande  à  la  Conférence  de  Gènes. 
Cet  été,  la  Suomi-Filmi  prépare 
trois  grands  films  :  Anior  omnia  vin- 
cit,  une  tragédie  dans  les  cercles  les 
plus  aristocratiques  de  Finlande, 
ainsi  que  des  versions  filmatiques 
du  roman  Le  Vieux  Baron  de  Rau- 
talqjla,  par  Z.  Topelius.  écrivain  fin- 
landais, et  du  roman  La  Fiancée  des 
Torrents,  de  Kataja,  un  jeune  écri- 
vain finnois.  Parmi  les  protagonistes 
se  trouvent  plusieurs  artistes  finnois 
et  suédois  très  connus,  comme  Ida 
Brander,  Adolf  Lindfors,  le  célèbre 
interprète  de  Molière. 


mm  </>,,•  «oi  . 
lino  STARKE, 


LES    CINÉASTES 

CHARLES     PATHÉ 


it.uiK  les  livret  composé»  pour 
l'éducation  morale  de  l'enfance  il  3  a 
de  merveilleuses  histoires  celle  du 
banquier  Laffltte, celle d'Edlson,  celle 
de   t.    ;  qui   tendent  à 

prouver  la  valeur  inégalable  du  ris- 
que et  d<  l'ai  enture  dans  le  commen- 
cement d'une  carrière  Industrielle. 
1  "histoire  de  Charles  Pathé  est  un 
des  meilleurs  contes  du  genre. 

Charh  -  et  Emile  n'étalent  pas  des- 
tinés par  1.  ur  père  a  devenir  cinéas- 
pére  Pathé  était  charcutier. 
On  dit  que  les  enfants  fureni  appren- 
ds dans  la  tannerie.  Et  puis,  un  jour. 
de  l'Inattendu  s'en  mêla,  et 
quand  celle-là  s'en  mêle  il  n  y  a  plus 
à  reculer. 

Charles  Pathé,  riche  d'un  capital  de 
mille  francs,  acheta  un  phonographe 
Edison  et,  pour  exploiter  ce  monstre, 
s'improvisa  forain.  C'est  à  la  foire 
de  la  Monthéty  (Seine-et-Marne)  qu'il 
débuta,  le  B  septembre  I i tt * '* .  dans  le 
commerce  et  l'industrie. 

I  'audition  coûtait  dix  centimes.  11 
parvint  à  réaliser  de  150  à  200  francs 
par  |our  dans  les  diverses  foires  ou 

il    installait    son    appareil.    Un    jour 

enfin,  il  s'établit  cours  de  Vincennes 
pour  vendre  aux  forains  des  phono- 
graphes,  et  surtout  des  cylindres 
qu  il  enregistrait  lui-même.  <)n  y 
trouvait,  par  exemple,  le  dernier  dis- 
cours  du  Président  Carnot,  des  mo- 
nologues de  Plébins  et  de  Kam  llill 
airs  d'opéra  alternant  avec 
les  mélodies  populaires  de  Faure  et 
de  Delmet 

Un  an  après  environ,  il  mit  en 
vente  1<'  Klnétoscope  Edison  qui  em- 
ployait des  bandes  de  même  format 
et  de  même  perforation  que  celles 
d  aujourd'hui.  Cette  entreprise  le 
mit  en  rapport  avec  M.  11.  Joly  :  ce 

lé,  le  premier 
qui   fabriqua   en    France  les  bandes 

ti  11.  s  que  tout 
le  moin].  .liant. 

Chai  tient  on 

pour  H 

1    mais 
quand 

'  publi- 
que  1  •    , 
phe   qu'ils 


sant  par  projection  sur  un  écran, 
la    bande    photographique    (utilisée 

jusqu'alors  .'ii  vision  directe  dans  le 
klnétoscope)  Charles  Pathé  et  Joly 
en  tirent  la  même  application. 

Après  sa  rupture  avec  Joly,  Char- 
les Pathé  prit  ses  frères  comme  asso- 
ciés, chacun  d'eux  (ils  étaient  trois) 
apportant  8.000  francs  à  l'associaton. 

Mien  qu'ignorant  tout  de  la  photo- 
graphie, à  laquelle  il  s'initia  par 
l'étude  des  ouvrages  de  vulgarisa- 
tion, Charles  Pathé  installa  lui- 
même  un  atelier  d'impression  à  Yin- 
cennes,  créant  de  toutes  pièces  et 
selon  ses  propres  idées,  le  premier 
matériel  nécessaire  qu'il  devait  per- 
fectionner par  la  suite. 

Par  la  suite,  Emile  Pathé  se  spécia- 
lisa dans  la  partie  phonographe, 
Charles  Pathé  se  réservant  l'exploi- 
tation du  cinématographe. 

C'est  à  ce  moment  qu'un  client  de 
Charles  Pathé  propose  à  ce  dernier 
de  fournir  les  fonds  nécessaires  pour 
monter  l'affaire  en  Société  anonyme; 
il  s'appelait  Grivolas. 

MM.  Charles  et  Emile  Pathé  accep- 
tèrent, et,  au  mois  de  novembre  1895, 
fut  constituée  la  Compagnie  Géné- 
rale des  Etablissements  Pathé  Frères, 
au  capital  de  un  million  de  francs. 

Les  débuts  des  affaires  cinémato- 
graphiques furent  assez  difficiles.  Il 
s'agissait  de  créer  en  France  et  à 
l'étranger  dea  débouchés  à  la  fabri- 
cation, c'est-à-dire  des  exploitations 
cinématographiques  en  quantité  suf- 
fisante pour  amortir,  par  la  vente 
d'abord  et  par  la  location  ensuite,  le 
prix  de  revient  des  films. 

Il  fallut,  pour  cela,  constituer  des 
Sociétés  filiales,  auxquelles  la  Cie 
Pathé  faisait  des  conditions  extrê- 
mement avantageuses  pour  la  com- 
position   de    leurs   programmes. 

Sociétés,  dont  certaines,  comme 
le  Cinéma-belge  et  la  Cinéma-Exploi- 
tation, distribuant  régulièrement  des 
dividendes  de  20  à  '*()  ont  toujours 
été  très  prospères. 

\  plusieurs  d'entre  elles  la  C  '  Pa- 
méme    dû    pour  faciliter  leur 
uion  assurer  un  minimum  de 
innuel. 

ordre  d'idées,  et  par 
...  c'est-à-dire  en  leur 
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assurant  un  bénéfice  substantiel,  la 
C  Pathé  constitua  des  Sociétés  de 
production  la  S.  C  A.  G.  L.  le  film 
d'art  italien,  etc.,  qui  ont  toujours 
régulièrement  servi  des  dividendes  à 
leurs  actionnaires  jusqu'au  jour  où 
la  C  Pathé  les  a  invitées  à  faire  une 
liquidation  avantageuse  pour  les 
souscripteurs. 

En  même  temps  qu'elle  encoura- 
geait la  constitution  de  ces  filiales, la 
C'e  Pathé,  par  des  augmentations 
successives    portait    son   capital    de 

I  million  à  30  millions  de  francs. 
Elle  occupait,  avant  la  guerre,  tant 
en  France  qu'à  l'étranger,  près  de 
6.000  personnes  ;  elle  était  alors  la 
plus  importante  maison  d'édition  ci- 
nématographique  du   monde  entier. 

Elle  a,  jusqu'à  ce  jour,  distribué, 
sous  forme  d'intérêts  ou  de  rembour- 
sements de  capital,  plus  de  soixante 
millions  de  francs  à  ses  actionnaires 
et  plusieurs  centaines  de  millions  de 
salaire  à  son  personnel.  Son  chiffre 
d'affaires  pour  l'exercice  1920-21,  au 
cours  duquel  elle  a  cédé  le  contrôle 
de  ses  affaires  d'édition  en  France, 
Amérique  et  Angleterre  —  a  atteint 
plus  de  280.000.000  de  francs,  déduc- 
tion faite  de  l'affaire  phonographe 
dans  laquelle  elle  est  restée  intéres- 
sée après  en  avoir  abandonné  le 
contrôle,  il  y  a  trois  ans,  à  la  Société 
des  Machines  Parlantes. 

La  Société  Pathé  Cinéma  produit 
plus  de  cent  millions  de  film  vierge 
par  année.  Et  son  activité  ne  s'arrête 
pas.  On  parlera  sans  doute  beaucoup 
d'un  nouvel  appareil,  le  Pathé-Baby 
instrument  précis,  pratique  peu  coû- 
teux, qui  facilitera  l'emploi  des  ima- 
ges animées  dans  les  écoles,  les  usi- 
nes, les  hôtels  et  toutes  les  familles. 

Charles  Pathé  ressemble,  si  je  puis 
dire,  à  ses  actes.  Il  est  allant  et 
vivant,  plein  d'espérances,  de  curio- 
sités, d'activité.  Portez-lui  une  idée 
neuve,  il  s'enthousiasmera.  Malgré 
sa  carrière  copieuse  il  préfère  regar- 
der l'avenir  que  regarder  le  passé. 

II  aide  intelligemment  des  inven- 
teurs, des  cinéastes,  des  artistes,  des 
ouvriers.  Il  défend  la  cause  des  jeu- 
nes. Cela  ne  l'empêche  pas  d'être 
fidèle  à  ses  collaborateurs  des  pre- 
mières heures.  Nous  regrettons  qu'il 
ne  s'occupe  pas  actuellement  de  la 
production  cinégraphique.  Nous  lui 
avons  entendu  prononcer  sur  cer- 
tains essais  des  mots  remarquables 
et  encourageants  qui  pourraient  faire 
réfléchir  certains  éditeurs,  loueurs  et 
mercantis  dont  le  jugement  a  encore 
besoin  d'éducation. 

Louis  Delluc 
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L'élément  couleur  n'est  pas  forcé- 
ment un  élément  de  vie.  Une  photo- 
graphie est  plus  vivante  qu'une  affi- 
che coloriée  et  il  ne  nous  viendrait 
pas  à  l'idée  d'imaginer  des  couleurs 
quand  nous  regardons  les  images 
des  illustrés.  Seule  la  forme  pure 
importe  et  le  cinéma  le  prouve  plus 
que  jamais.  Je  suis  persuadé  qu'un 
film  en  couleurs  serait  fastidieux. 
L'austérité  du  blanc  et  du  noir  est 
une  force  ajoutant  au  caractère  delà 
chose. 

Je  m'étonne  qu'on  n'ait  pas  poussé 
encore  plus  avant,  au  cinéma,  les 
recherches  de  décorations  scéniques. 
Au  théâtre  on  a  été  très  loin  dans  ce 
domaine,  exploité  copieusement  de- 
puis quelques  années  et  plus  ou  moins 
consciencieusement.  Au  cinéma  on 
peut  aller  encore  plus  loin  parce 
qu'on  n'y  est  pas  limité  par  le  cadre 
des  deux  manteaux-d'arlequin. 

On  a  reconnu  enfin  que  les  géomé- 
tries  à  trois  dimensions  étaient  la 
base  même,  seule  importante,  de 
tout  principe  décoratif  et  que  la 
construction  devrait  réagir  contre 
les  finasseries  d'exécution  du  joli  de 
l'arabesque.  Donc  il  faut  décidément, 
carrément  remiser  les  mobiliers  en 
taux  Louis  XV  dans  le  magasin  d'ac- 
cessoires et  repeindre  les  toiles  du 
salon  rococo. 

()n  a  beaucoup  négligé  les  décora- 
tions de  paysages  parce  qu'on  a 
accoutumé  à  «  tourner»  le  plein  air 
Cependant,  il  est  certains  films  dra- 
matiques ou  comiques,  où  une  rue 
île  carton  et  un  arbre  de  toile-peinte 


ajouteraient  encore  au  style,  au  dra- 
matique ou  au  burlesque  de  la  chose. 
Cet  amour  du  naturalisme  a  déjà  été 
très  loin  et  il  a  encerclé  de  frontières 
la  fantaisie.  C'est  dommage.  Il  est 
encore  des  cas  où  un  arbre  peint  et 
voulu  serait  beaucoup  plus  en  com- 
munion directe  avec  l'action  filmée, 
qu'un  arbre  végétal  qui,  lui,  est  tou- 
jours un  hasard  heureux  mais  un 
hasard  tout  de  même  puisqu'il  y  a 
beaucoup  de  chances  qu'il  n'ait  pas 
été  planté  là  spécialement  pour  l'in- 
tention qu'on  lui  prête.  Peint  sur  un 
châssis  il  se  placera  plus  aisément 
dans  son  centre  syranthropique;  sur- 
tout s'il  est  monté  sur  roulettes  car, 
alors,  il  pourra  se  déplacer  et  se 
mouvoir. 

Et  puis  encore,  il  faut  des  décora- 
tions pour  ce  qu'on  n'a  pas  tait  jusqu'à 
maintenant  et  qui  serait  si  charmant 
a  faire:  le  ballet  cinématographique. 
Pas  le  ballet  d'opéra  ou  ceux  comme 
l'entendent  les  Russes  et  les  Suédois, 
qui  ont  besoin  de  couleurs  ;  mais  le 
ballet  mimé  :  la  pantomime.  On  y 
pourrait  présenter  à  cinq  mille  spec- 
tateurs assemblés  l'illusion  qu'ils 
voient  par  instant  un  masque  expri- 
mant de  la  vie,  à  un  mètre  de  dis- 
tance de  leurs  yeux.  Cela  ne  se  pourra 
jamais  dans  aucun  théâtre  du  monde. 

Et  encore,  on  aura  la  ressource  de 
plusieurs     éléments     primordiaux, 

impossibles  sur  une  grande  scène  : 
l'eau,  L'espace, la  fumée,  le  gland  Feu, 
les  hauteurs  vertigineuses  et  les  pro- 
fondeurs Infinies  avec  toutes  sortes 
de    superpositions    de    plans    diffé- 


rents. C'est  par  ce  dernier  point 
qu'on  se  rattachera  au  cubisme.  On 
pourra  faire  nager  les  sujets  du  bal- 
let cinématographique.  Allez  donc 
faire  cela  sur  la  scène  de  l'Opéra.  On 
pourra  aller  planter  un  décor  au 
milieu  d'un  lac,  sur  un  glacier  où  les 
danseurs  auront  de  vrais  patins  aux 
pieds,  ou  sur  une  esplanade  où  le  vrai 
soleil  éclairera  des  constructions  à 
plans  multipliés  et  savamment 
combinés. 

Pour  certaines  scènes  le  décor  de 
nature  peinte  s'imposera  ;  cela  n'aura 
rien  du  néo-hellénisme  américain 
naturellement,  mais  peut-être  ça 
risque-t-il,  aussi,  d'être  beaucoup 
plus  joli.  11  faudra  encore  des  déco- 
rations de  nature  pour  l'aire  évoquer 
îles  danseurs  nus,  car  on  risquerait 
facilement  sans  cela  de  tomber  dans 
le  ridicule  des  démonstrations  de 
gymnastique  rythmique  et  de  se 
croire  à  llellerau,  prés  de  Dresde, 
elle/     M.    Dalcroze,    ou    dans    le    liai'/ 

encore,  où  les  Naturmeuschea  alle- 
mands cinématographient  des  COI  ps 
nus  dans  un  paysage  rappelant  au- 
tant que  possible  les  groupes  de  bou- 
leaux des  paysages  de  Bocklin  ou  de 

Mans  Marées. 

Enfin    on    a    du    noir    chaud    i'I    dn 

blanc  froid  avec,  entre  deux,  toute 
l'échelle  des  -lis  dégradés,  'est  une 
richesse  asse/  grande  avec  les  sur- 
faces pour  construire  11  tant  s'en 
servir  judicieusement  en  attendant 
que  h'  ballet  cinématographique  ait 
son  Offenbach,  son  Schceneberg,  son 
Strawinski  ou  son  Darius  Mllhaud. 

Emmanuel  v  iv  i  \  i 
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EINSTEIN     AU     CINÉMA 


Avant  d'indiquer  la  manière  dont 
les  théories  d'Einstein  ont  été  mises 
à  l'écran,  il  est  indispensable  de  rap- 
peler en  quelques  mots  ce  que  chacun 

est  censé  savoir  sur  ces  théories,   en 

commençant  par  les  expériences  qui 

en  ont  été  l'origine,  et  tout  d'abord 
par  celle  de  Miehelson. 

Celle-ci  concerne,  on  le  sait,  l'in- 
fluence que  peut  avoir  le  mouvement 
de  la  terre  sur  la  vitesse  apparente 
de»  rayons  lumineux  :  un  exemple 
fera  comprendre  la  position  du  pro- 
blème. 

Supposons  deux  observateurs  pla- 
cés à  l'avant  et  à  l'arrière  d'une  péni- 
che amarrée  dans  un  fleuve,  parallè- 
lement à  une  voie  ferrée  qui  court 
sur  la  rive.  Connaissant  la  longueur 
de  la  péniche,  ils  déterminent  la  vi- 
tesse des  trains,  et  constatent  notam- 
ment qu'à  une  certaine  heure,  un 
train  A  passe  à  l'avant  de  la  péniche 
en  même  temps  qu'un  train  H  à  l'ar- 
rière, et  que  A  arrive  à  l'arrière  en 
même  temps  que  H  à  1  avant;  ils  en 
concluent,  ce  qu'ils  savent  par  ail- 
leurs, que  les  deux  trains  ont  la  même 
vitesse. 

Mais  la  péniche  est  mise  en  marche 
au  moment  précis  où  les  trains  A 
et  H  arrivent  respectivement  à  l'avant 


et  a  l'arrière.  A,  dont  le  trajet  croise 
celui  de  la  péniche  arrivera  à  l'ar- 
rière avant  que  B,  dont  le  trajet  suit 
celui  de  la  péniche,  n'arrive  à  l'avant. 
Au  train,  substituons  les  rayons 
lumineux,  au  yacht  la  terre  en  mou- 
vement dans  l'espace,  mouvement 
double,  de  rotation  autour  du  soleil, 
de  translation  à  la  suite  du  soleil, 
dont  les  composantes  tantôt  s'ajou- 
tent et  tantôt  se  retranchent,  et  dont 
la  vitesse  est,  par  suite,  essentiel- 
lement variable.  Il  semble  que  la 
différence  des  vitesses  terrestres 
d'une  époque  de  l'année  à  l'autre 
devrait  entraîner  une  variation  de 
la  vitesse  apparente  des  rajons  lu- 
mineux, c'est  sur  ce  point  que  porte 
la  célèbre  expérience  de  Michelson. 
La  figure  1  ci-dessus  en  indique 
les  dispositions  schématiques  de  l'ex- 
périence, basée  sur  les  propriétés 
d'une  plaque  de  verre  argentée  qui 
reçoit  un  pinceau  lumineux,  le  divise 
en  deux  faisceaux,  l'un  réfléchi,  l'au- 
tre réfracté  (haut)  envoie  ces  deux 
faisceaux  sur  des  miroirs  qui  les  re- 
flètent [milieu)  les  reçoit  et  les  rassem- 
ble de  nouveau  (bas).  Des  deux  fais- 
ceaux l'un  marche  perpendiculaire- 
ment à  la  direction  de  la  terre  et  n'est 
donc  pas  affecté  par  son  mouvement; 
l'autre   dont  la  marche   est,    suivant 


les  époques,  de  même  sens  ou  de  sens 
contraire  à  celui  du  globe  devrait 
être  —  comme  pour  les  trains  dont 
il  est  parlé  plus  haut  —  décalé  par 
rapport  au  premier.  Or  il  n'en  est 
rien,  et  des  expériences  plusieurs 
fois  répétées  confirment  cette  ano- 
malie. 

Pour  l'expliquer,  doit  on  supposer 
que  la  terre  entraîne  dans  son  mou- 
vement l'éther  qui  servirait  de  milieu 
transmetteur  aux  rayons  lumineux? 
Le  phénomène  bien  connu  de  l'ab 
ration  prouve  le  contraire;  lorsque 
des  rayons  lumineux  pénètrent  dans 
le  tube  d'une  lunette  qui  tourne  avec 
la  terre  (fig.  2,  haut),  ils  continuent 
leur  trajet  indépendamment  du  mou- 
vement de  la  lunette  et  sans  subir 
d'entraînement  en  aucune  manière 
(fig.  2,  milieu),  et  il  en  résulte  un  écart 
appréciable  entre  la  direction  où  l'on 
voit  l'étoile  et  celle  où  elle  se  trouve 
réellement  (fig.  2  bas). 

Il  faut  donc  renoncer  à  l'idée  de 
l'entraînement,  mais  d'autres  expli- 
cations surgissent  à  l'esprit.  Si  la 
longueur  de  notre  base  —  le  bateau 
dans  l'exemple  ci-dessus  —  se  trou 
vait  variable,  si  par  exemple  le  mou 
vement  lui  faisait  subir  une  véritable 
contraction,  alors  il  deviendrait  im- 
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possible  à  l'observateur  de  constater 
l'eflet  de  ce  mouvement,  et  ceci  expli- 
querait l'expérience  de  Michelson. 

La  figure  '-i,  illustre  cette  hypothèse, 
qui  est  celle  de  Lorentz,  en  montant 
un  solide  qui  subit  des  aplatissements 
croissants  suivant  qu'il  met  un  temps 
plus  ou  moins  considérable  à  fran- 
chir un  espace  déterminé.  Si  étrange 
qu'elle  fût,  cette  conception  a  dominé 
dans  la  science  jusqu'à  ce  qu'elle  fut 
remplacée  par  celles  d'Einstein. 

Ce  dernier,  avec  Minkowski  intro- 
duitune  considération  nouvellebasée 
sur  une  notion  hardie  de  la  valeur 
scientifique  du  temps. 

Quand  nous  voulons  déterminer  les 
relations  de  deux  phénomènes,  nous 
les  définissons  par  leur  intervalle 
dans  l'espace,  exprimé  au  moyen  de 
trois  nombres  correspondant  aux 
trois  dimensions,  et  par  leur  inter- 
valle dans  le  temps,  chacune  de  ces 
mesures  —  espace  et  temps  — parais- 
sant appartenir  à  un  domaine  parti- 
culier, impénétrable. 

Minkowski  et  Einstein  considèrent 
que  c'est  là  une  erreur;  que  l'élément 
invariable,  l'intervalle  d'univers  est 
susceptible  de  comporter,  pour  des 
observateurs  animés  de  mouvements 
différents,  des  expressions  multiples 
dans  lesquelles  la  part  de  l'Espace 
et  celle  du  Temps  seront  variables. 

Soient  deux  faits  qu'un  observa- 
teur immobile  considère  comme  sé- 
parés par  une  seconde  de  temps  et 
300  000  km.  d'espace;  à  un  observa- 
teur animé  d'une  vitesse  égale  à  ce 
dernier  chiffre  —  celle  de  la  lumière— 
les  deux  faits  apparaîtront  simulta- 
nés, le  facteur  temps  disparaîtra  de 
l'équation,  le  facteur  espace  sera 
modifié  en  conséquence;  il  en  résul- 
tera une  expression  différente  de  la 
première  et  cependant  équivalente. 
La  contraction  de  Lorenz  subsiste 
donc,  non  comme  une  déformation 
que  subiraient  réellement  les  objets 
en  mouvement,  mai  s  comme  une  appa- 
rence sous  laquelle  l'observateur  ne 
saurait  se  dispenser  de  les  voir. 

On  saisit  l'extrême  difficulté  qu'il 
y  avait  à  illustrer  cinéniatiquement 
de  telles  théories  el  de  cette  illustra- 
tion, com  me  des  théories  elles-  mêmes, 
le  présent  article  ne  peut  donner 
qu'un  très  superficiel  aperçu.  Il  suf- 
fira néanmoins  à  faire  juger  du  ca- 
ractère de  l'œuvre  entreprise,  de  la 
manière  dont  elle  ;i  été  comprise  el 
réalisée,  et  du  très  réel  intérêt  qu'elle 

présente 
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AU  PAYS  T>U  FILM 

Souvenirs    de   Los   Angeles    (Suite) 
par   FERRI=VISANI 


Il  faut  la  voix  directoriale  pour  les 
ramener  à  la  réalité  du  film  :  «  Mais 
plus  vite  I  Pressez  I  Avec  vos  bavar- 
dages, vous  me  gâtez  l'épisode  !  » 
Enfin,  je  puis  m'incliner  à  mon  tour 
devant  l'étoile.  Hors  du  champ  de 
l'objectif,  quand  je  rejoins  le  comte 
von  S...,  il  me  dit  amèrement  : 

—  Avez-vous  entendu  ce  directeur? 
Ahîsi  nous  étions  encore  avant  la 
guerre,  je  lui  apprendrais  le  respect 
dû  à  un  officier  allemand  ! 

Il  est  minuit  et  demi.  Les  1.200  figu- 
rants ont  été  engagés  jusqu'à  1  heure 
du  matin.  Il  ne  reste  plus  que  trente 
minutes  pour  tourner  le  second  épi- 
sode de  l'opéra.  Mais  cette  fois-ci,  ce 
ne  sera  plus  1  Opéra  de  Saint-Péters- 
bourg, ce  sera  l'Opéra  de  Petrograd. 
Le  régime  tsariste  a  vécu.  Plus  d'ha- 
bits noirs,  plus  de  robes  de  soirée. 
Les  commissaires  du  peuple  se  vau- 
trent dans  la  loge  diplomatique. 
Trotsky  et  Lénine  s'étalent  dans  la 
loge  impériale.  Géraldine  Farrar  qui, 
tout  à  l'heure  encore,  chantait  devant 
des  grands-ducs,  des  boyards,  des 
généraux,  des  grandes  daines,  va 
chanter,  par  ordre  du  soviet  devant 
un  parterre  de  matelots  avinés,  de 
moujiks  crasseux,  d'ouvrières  dé- 
braillées. 

—  Passez  chez  le  costumier  !  crie 
le  mégaphone  directorial  à  la  figu- 
ration. On  vous  distribuera  îles  pan- 
talons usagés,  des  casquettes,  îles 
bottes, des  blouses.  Enfile/  ces  dégui- 
sements par-dessus  vos  habits  noirs. 

Les  femmes,  vous  dissimulerez  vos 

robes  de  bal  sous  de  vieux  châles. 
Et  vous  vous  tiendrez  comme  des 
gens  qui  n'ont  pas  l'habitude  d'aller 
à  l'Opéra.  Le  contraste  sera  saisis- 
sant ! 

Le  contraste  est  saisissant,  en  effet, 
quand,  à  1  h.  10.  la  foule  riche  de 
tout  à  l'heure  vient  reprendre  ses 
places  sous  le  camoullaged  une  foule 
pauvre...  Mais  il  est  I  h.  10. et  la  prise 
de  l'épisode  ne  peut  être  terminée 
avant  2  heures  du  matin.  «  Nous 
sommes  engagés  jusqu'à  I  heure  ! 
crie  une  voix.Pa\  e/  un  supplém. m  ' 
Des  approbations  :  «  U  n'y  aura  plus 
de  tramways  !   Donne/  nous  7  dollars 


de  supplément  I  »  Le  directeur  vient 
calmer  les  perturbateurs  :  «  Un  peu 
de  patience!  Dans  cinq  minutes,  vous 
serez  libres!  »  Mais  en  cadence,  déjà, 
douze  cents  figurants  menacent  : 
«  Sept  dollars  !  Sept  dollars  !  »  Un 
régisseur  imprudemment  jette  un 
défi  :  «  Nous  ne  vous  donnerons  plus 
de  travail  !  »  Alors  un  déchaînement. 
Des  poings  se  tendent  :  «  A  bas  Gol- 
dwyn  !  Supplément  !  Sept  dollars  ! 
Sept  dollars  !  »  Le  directeur  tente  un 
dernier  etfort  de  conciliation  dans  la 
direction  des  loges,  où  figurent  les 
Quarante,  les  princes  russes,  les  mar- 
quis italiens,  les  comtes  français,  les 
barons  allemands  :  les  derniers  re- 
présentants de  l'ordre  !  Mais  en  en- 
dossant la  tenue  du  peuple,  ses  cas- 
quettes avachies,  ses  pantalons  sales, 
ses  houppelandes  crasseuses,  les 
aristocrates  ont  adopté  l'âme  du  peu- 
ple. Le  comte  von  S...,  l'ancien  capi- 
taine de  uhlans,  n'est  plus  qu'un 
matelot  de  Cronstadt  énergumène. 
«  Vive  le  soviet  !  »  crie  le  prince 
russe  en  délire  l.e  petit  margrave 
lui-même,  si  conservateur  tout  à 
l'heure  sous  ses  décorations,  s'est 
changé  en  un  communiste  exalté  qui 
réclame  la  tète  directoriale  ou  7  dol- 
lars de  supplément  L'émeute  est 
partout,  dans  les  loges  comme  au 
parterre.  Il  faut  céder.    Un  régisseur 

s'avance  :  «  Vous  aurez  nos  7  dollars 

de  supplément  !  »  Alors,  seulement, 
on  lient  tourner  la  scène... 

oh  !  Brummel  !  C'est  dans  l'habit 

que  toutes    les    révolutions   ont    leur 

point  de  dépari  tyrans,  donnci  un 
bon  tailleur  au  peuple  et  vous  1  as- 
servirez ! 


I  «»    ri»<|iien   «lu   x    «ilitiii    l 

Frank  Keenan  symbolise  l'énergie 

de  la  race  >aukce.  comme  Douglas 
KairbanUs  en  exhale  l'optimisme  et 
William    Hait    la    mvstique.   Dans  les 

studios,  chacun  salue  respectueuse- 
ment Keenan  du  titre  de  gouver- 
neur ■■     |C  nS  sérail  DOlnl  surpris  que 

le  \  i>  il  acteur  ait  été.  durant  s.i  jeu- 
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nesse,  gouverneur  de  quelque  Etat 
de  L'Ouest,  au  temps  ou  les  élections 
se  Faisaient  encore  eu  Force,  à  coups 
de  dollars  et  de  revolver».  En  péné- 
trant pour  la  première  l'oit*  dans  le 
Brunton,  je   lus   ému   par   des   cria 

énormes  venant  d'une  seèue  soigneu- 
sement elose.  «  Ne  laites  pas  atten- 
tion, me  dit-on.  C'eut  Frank  Keenan 
qui  tourne.  » 

Pour  mieux  amener  sur  les  Faces  de 
ses  acteurs  des  expressions  d'éner- 
gie, la  vedette  la  plus  puissamment 
laide  de  l'écran  impose  à  ses  collabo- 
rateurs les  hurlements  des  surhom- 
mes de  la  tragédie  grecque.  La  mé- 
thode du  «  gouverneur  »  doit  être 
bonne,  puisqu'elle  produit  de  bons 
filme. 

Quand  j'avais  parlé  au  casting 
dlrector  de  Bruntoa  de  tourner  dans 
Le  Monde  en  /lamines,  il  m'avait  ri 
au  ne/.  :  «  Keenan  n'engage  jamais 
des  interprètes  ayant  moins  de  dix 
ans  ne  métier.  D'ailleurs,  un  visage 
encore  jeune  ne  l'intéresse  pas  II 
veut  des  traits  creusés,  ravagés. Pour- 
tant, puisque  vous  insistez,  vous  le 
verrez  ce  soir.  En  tout  cas,  si  le  gou- 
verneur vous  remarque  parmi  les 
autres,  il  vous  dira  votre  type.  Frank 
Keenan  ne  se  trompe  jamais.  Après 
cela,  vous  saurez  qui  vous  êtes.  » 
Savoir  qui  je  suis?  Quand  presque 
tous,  il  nous  faut  traverser  la  vie,  en 
ignorant  jusqu'à  la  lin  qui  nous 
sommes  I  J'étais    inquiet,    comme   à 

I  heure  d'une  révélation.  Le  vieil  ac- 
teur parut,  me  regarda,  marcha  droit 
sur  moi,  et  dit  à  son  directeur,  en 
me  désignant  :  «  Si  celui-ci  peut  jouer, 
vous  en  ferez  le  chef  des  anarchistes. 

II  est  le  type  exact  du  «  vilain  »  in- 
tellectuel I  »  Le  «  vilain  »,  le  traître, 
le  troisième  rôle,  celui  qu'on  siffle 
durant  le  drame  et  que  l'on  pend  au 
dénouement  !  Oh!  vous  tous  qui  péné- 
trez dans  le  studio  de  Frank  Keenan, 
laissez  toute  illusion  à  la  porte  I  Un 
tragique  face  à-face  avec  la  vérité 
vous  attend.  Avoir  rêvé  d'incarner 
dans  la  vie  et  sur  le  film  le  «  héros  »,  le 
héros  qui  dénonce  le  complot,  qui 
sauve  l'ingénue,  qui  reçoit  l'accolade 
du  père  noble?  Avoir  rêvé  d'être  un 
peu  plus  évalué  que  les  autres,  d'être 
sensible  à  la  justice,  capable  de  pitié, 
aspirant  au  sacrifice  —  et  apprendre 
soudain  qu'on  est  le  «  vilain  »  de  la 
pièce  !  Quelle  amertume  I 

Pourtant  j'avais  le  rôle,  mon  pre- 
mier. Il  fallait  le  jouer.  Pour  un  sa- 
laire de  100  dollars  par  semaine,  j'at- 


tisai L'émeute  à  la  porte  de  l'usine,  je 
prêchai  la  haine  au  coin  des  rues,  je 
posai  le  premier  pavé  de  la  barricade, 
je  fis  sauter  la  maison  communale, 
je  blessai  d'un  coup  de  fusil  la' plus 
douce  fille  de  la  cité.  Après  quinze 
jours  de  cette  conduite  abominable, 
j'eus  la  satisfaction,  au  dernier  épi- 
sode, de  sentir  l'index  et  le  pouce  du 
«  gouverneur  »  me  pincer  l'oreille,  et 
une  voix  médire  :  «  Ça,  my  boy,  c'est 
bien.  ».Mais,  en  même  temps, je  deve- 
nais pour  tous  les  studios  de  Los 
Angeles  le  type  du  «  vilain  ». 

Le  théâtre  européen  n'obéit  qu'im- 
parfaitement à  la  loi  des  types.  Pour- 


dans  une  de  ses  créations  du  «Villain» 
en  Californie. 

vu  qu'elle  ait  de  l'habileté  ou  de  la 
notoriété,  une  actrice  de  quarante- 
cinq  ans  se  verra  aisément  confier 
un  rôle  de  jeune  amoureuse,  tandis 
qu'un  acteur  de  vingt-cinq  printemps 
incarnera  à  la  rigueur,  en  se  fai- 
sant une  tête,  un  personnage  d'âge 
mur. 

A  force  détalent  et  de  grimage, des 
artistes  comme  Coquelin,  Antoine, 
Guitry,  Gémier  ont  à  la  fois  joué  le 
héros  ou  le  traître,  le  père  noble  ou 
le  grand  amant,  Don  Juan  ou  Dia- 
foirus,  le  cocher  de  fiacre  ou  l'empe- 
reur. 

(Jl   suivre.)  FERRI-PlSANI. 


I    Les  Présentations 

du  4  au  14  Septembre  1922 

FOX-FILM 

Celui  qui  osa.  Un  bon  William 
Russell  avec  du  mouvement  et  des 
vues  intéressantes,  mais  sans  doute 
déjà  ancien.  Eillen  Percy  y  est  ordi- 
naire. —  Sa  nièce  avait  raison. 
Assez  ennuyeux  vaudeville  où  Eillen 
Percy  est  cette  fois  nettement  mé- 
diocre. —  Néron.  Un  autre  Quo 
Vadis  ?  Intrigue  amoureuse,  ambi- 
tion, rivalités,  incendie  de  Rome, 
légions  romaines  en  révolte,  chré- 
tiens livrés  aux  lions,  victoire  d'un 
homme  sur  un  fauve,  mort  ven 
resse  de  l'empereur,  etc.  Jacques  Gré- 
tillat,  de  premier  ordre  dans  Néron, 
tour  à  tour,  est  joyeux  et  féroce.  Pau- 
lette  Duval  est  belle.  L.  W. 

L.   AUBERT 

Phroso.  Nous  avons  déjà  parlé  de 

ce  film  qui  revient  d  Amérique  oùil 

a  eu  assez  de  succès. 

PHOCÉA 

La  Femme  et  la  Brute.  Film 
dramatique  italien  qui  n'appelle 
aucune  observation  spéciale.  —  La 
découverte  du  professeur 
Bertold.  Scène  dramatique  inter- 
prétée par  Krauss  et  Marise  Dauvra}'. 
UNITED    ARTISTS 

La    Fleur    d'Amour.    Un    film 

d'aventures  et  d'amour,  signé  Grif- 

fith.  Soigné,  mais  sans  rien  d'éclatant.  ' 

PARAMOUNT 

Ce  que  peut  une  femme.  Sur 
une  donnée  de  James  Barrie,  spiri- 
tuelle etoriginale,  mais  pas  particuliè- 
rement photogénique,  un  film  honnê- 
tement construit  et  interprété.  —  Au 
pied  de  l'Échafaud.  —  Cela  res- 
semble un  peu  à  Torture,  ou  Jewel  ! 
Carmen  était  si  bonne,  mais  c' 
traité  longuement,  trop  longuement 
et  sérieusement.  Toilettes  un  peu 
démodées.  Betty  Compson  était  meil- 
leure dans  Le  Miracle.  L.  L. 
GAUMONT 

Julia  de  Trecœur  (27  octobre). 
Film  italien  qui  ne  tire  que  très  mé- 
diocrement parti  de  la  célèbre  nou- 
velle de  Feuillet.  —  L'Abandon 
(3  novembre).  Film  italien  déjà  pré- 
senté. 

WEILL 

Une  leçon  de  one-step.  Comé- 
die interprétée  par  Charles  Ray  et 
Gladys  George. 
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PATHÉ 

L'Absolution  (27  octobre).  Un 
peu  de  longueur  au  début,  une  situa- 
tion prenante  ensuite,  une  mise  en 
scène  très  juste,  une  interprétation 
remarquable  avec  Geneviève  Félix, 
Maupain  et  Marion  Darcy.  Oui,  re- 
marquable. —  Être  ou  ne  pas 
être  (3novembre).  Mélodrame  dû  à 
M.  René  Leprince,  intelligemment 
mis  en  scène  et  développé,  quelques 
invraisemblances,  une  intrigue  sou- 
tenue quand  même,  de  belles  images 
et  une  interprétation  excellente  de 
MM.  Léon  Mathot,  Rieffler,  Maurice, 
Cohen,  Mme  Renée  Sylvaire.la  petite 
Régine  Dumien.  —  La  chasse  au 
Renard.  Harold  Lloyd  est  amusant 
dans  cette  tartarinade. 
ERKA 

Le  vieux  Nid.  Drame,  ou  plutôt 
scènes  de  la  vie  domestique,  familière, 
d'un  tragique  qui  devrait  être  conte- 
nu, et  dont  la  prétention  débordante 
des  sous-titres  gâte  l'effet.  —  Le 
second  mariage  de  Lucette. 
Comédie  assez  amusante,  déjà  pré- 
sentée, et  que  l'on  représente  de 
nouveau  après  avoir  supprimé  quel- 
ques-unes des  scènes  les  plus  drôles, 
mais  par  contre  maintenu,  —  si  l'on 
n'en  a  pas  rajouté,  —  tous  les  sous- 
titres.  L.  W. 
GRANDES  PRODUCTIONS 
CINÉMATOGRAPHIQUES 
Othello.  Film  allemand  qui  res- 
semble  a  un  film  suédois  quand  il  est 
bon,  à  un  film  italien  quand  il  est 
mauvais.  Interprétation  extraordi- 
naire de  Werner  Kraus,  puissante 
d'Emile  Jannings.  Se  passe  soi-disant 
I  Venise  el  à  Chypre,  mais  sans  doute 
par  temps  couvert,  car  tout  y  est 
gris,  triste,  terne...  —  L'Ouragan 
sur  la  Montagne.  Un  mystère. 
Hui  est  l'assassin?  Qui  le  bandif 
recherché?  Qui  le  voleur?  l.e  drame 
Je  M.  Julien  Duvivier  intrigue  le 
spectateur  Kclairage  un  peu  timide. 
GEORGES  PETIT 
La  Femme  du  Pharaon,  l.a 
-'onception  est  périmée,  l'exécution 
ïxcellente,  l'interprétation  bonne  ; 
'ensemble  représente  ce  qu'un  met- 
teur en  scène  qui  connaît  parfaite- 
ment son  métier  peut  réaliser  avec 
.me  main-d'œuvre  abondante  et  peu 
Hkteuse. 

COSMOORAPH 

Torgus.    Nous   avons    déjà   parlé 

le  ce   film  qui.  après  avoir  été   pré- 

tenté  en  exclusivité,  va  affronter  le 

jrand  public  L.  L. 


Souvenirs    de    Photogénies 


Inouï  T  J'ai  été  pris  en  traître  par 
ce  gros  plan  de  chouette  qui,  sou- 
dain animé,  d'un  seul  choc,  m'a  re- 
gardé de  ses  affreux  yeux  glauques  : 
mutilation.  J'ai  cru  qu'elle  m'insul- 
tait ! 

• 

Dans  Fièvre  il  y  a  une  rose  d'ar- 
gent poussée  on  ne  sait  trop  com- 
ment dans  la  vinasse,  les  bières  ré- 
elles, la  fumée  d'un  bar  usé.  La  main 
craintive  et  désespérante  qui  se  tend 
vers  elle,  main  naïve  et  pure,  cause 
une  forte  émotion.  Dans  cette  atti- 
rance   vers    la    beauté    heureuse,    le 


D0R01  in     DAI  ["ON 
L'interprète  de  flétrie,  A' Allah  est  Juste, 
et  dont  nous  attendons  toute  une  -.une 
d'intéressants  succès. 

symbole  s'impose  :  on  <f  peur  que  la 
main  ne  L'atteigne  pas,  et,  Incons- 
ciemment, le  spectateur,  lui  aussi. 
tend  le  cou. 

• 

Le  fi l m  a  été  lourd,  Insipide  comme 

un  plat  à  l'huile  chaude  que  l'on  n'a 

pas  digéré  :  mais,    vers    la    tin,  alors 

que  le  malheureux  spectateur  s'ap- 
prête à  boire,  avilie,  le  rouge  soula- 
geant   de    :    Sortie,    un     bébé    secoue 

L'écran  de  son   hochet  et   laisse  un 

frais  goût  de  citronnade. 

• 

L'écran  annonçait  :  Elle  est  morte... 

—    Pourquoi    ?     PuisqU  après    il    \     .1 

eu,  au  fond  de  la  chambre  Lugubre, 
la    llamme  pâle  d'une  chandelle  qui, 

silencieuse,  s'est  éteint. ■. 


Le  fameux  baiser  final,  plein  de 
fougue,  m'indiffère.  Je  lui  préfère  ce 
geste  exquis  où  la  fiancée,  prête  a 
se  donner,  pleine  de  sa  sensibilité, 
met  sa  main  sur  ses  lèvres.  Klle  e«- 
qaieee, promet  le  baiser.  C'est  mieux. 
• 

Après  l'échauffourée,  le  poignet  du 
héros  dégouttait  de  sang  ;  les  goutte- 
lettes glissaient  sur  la  toile,  sans 
tacher,  et  tombaient  dans  les  cou- 
lisses. 

Une  noble  dame  s'est  voilée  la  face. 
• 

...La  souris  blanchi'  sur  le  tapis.  11 
y  a  eu  des  sous-titres  à  n'en  plus 
finir  ;  de  grands  gestes  esquissés  par 
de  grands  hommes  tout  pleins  d'eux- 
mêmes,  mais  la  souris...  point  mi- 
nuscule qui  fait  parler,...  je  me  la 
rappelle  encore. 

• 

Le  scaphandre  qui  marche  parmi 
les  éponges,  oppressé  par  le  liquide 
que  l'on  ne  voit  pas,  nous  rend  mal 
à  l'aise  ;  cette  démarche  plombée  est 
pénible  à  suivre,  et  l'on  est  tout 
étonné  de  savoir  cet  appareil  habité. 
• 

Chariot,  quand  il  «est  violoniste», 
réalise  là  une  de  ses  meilleures  c.v- 
pressions. Lorsque  l'on  voit,  torturés, 
traînant  la  misère,  s'avancer,  seuls, 
ses  pieds  chaussés  trop  vaste,  un 
malaise  se  propage  che/  le  specta- 
teur, communicatif. 
• 

Le  chemin  de  1er  qui,  de  cette 
vallée  pittoresque  et  dangereuse,  ar- 
rive Infailliblement    sur   l'œil   et    j 

pénètre     comme     le    doigt     dans    un 

gant,  se  reptllise  à  ce  point  et  nous 

oblige  à  voir  les  \ovagcurs. 
• 
(  >•  retour  du  b;>l  n'a  eu.  pour  lui, 
que  la  banalité  des  smokings. 
et  la  fadeur  des  toilettes  féminine-, 
datant  un  peu  Cependant,  dans  un 
coin  Chiffonné  qui  sentait  le  eliain 
pagne,      parmi       les     coussins      l.iti 

gués  :  un  soulier  de  femme  oublie 

Quelle  grâce  il   a\  a\i    conservé,   quel 

parfum   intime  s  en  dégageait,  pour 

non-,      et   quell  regrets  pour  l 'amant  ! 
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Les   Grandes   Productions    Gaumont    "Série    Vax*' 

LA  FILLE  DES   CHIFFONNIERS 

D'après  la  pièce  populaire  d'Anicet  BOURGEOIS  et  Ferdinand  DUGUÊ 
Mise  en   scène   de  M.   Henri    DESFONTAINES 


En  183H,  deux  hommes  jeunes 
venaient  s'attabler  presqu'en  même 
temps  dans  un  cabaret  de  Marseille. 
1.  un  nommé  Loureiro  arrivait  de 
Paris  où,  lassé  de  la  misère,  il  avait 
abandonné  sa  compagne  et  une  fillette 
de  six  ans,  pour  aller  tenter  fortune 
au  loin.  L'autre,  Bamboche,  dans  un 
accès  de  jalousie,  venait  de  jeter  sa 
femme  à  la  mer. 

La  compagne  de  Loureiro  n'avait 
pas  tardé  à  succomber  malgré  les 
secours  de  sa  voisine,  une  brave  chif- 
fonnière, la  mère  Moscou,  ex-canti- 
nière  qui  avait  remporté  son  surnom 
des  campagnes  impériales.  Sur  sa 
proposition,  les  chiffonniers,  ses 
confrères,  avaient  adopté  l'orpheline 
la  petite  Mariette,  qui  était  devenue 
la  fille  des  chiffonniers.  C'est  à  cette 
époque  que  Bamboche,  fuyant  le  lieu 


de  son  crime,  avait  frappé  à  la  porte 
de  la  mère  Moscou,  sa  tante,  en  lui 


La   Fille 

DI 

des   Chiffonniers 

âTRIBUTION 

La  Mère  Mosc 

ou     .      Mme  Madeleine  Guitty 

Thérésa .      . 

.       .      Mlle  Eva  Reynal 

et  Mlle  Blanch 

Montel  dans  le  rôle  de  Mariette 

Bamboche    . 

M.  Decœur 

Docteur  Verdie 

r.            M.  Rolla  Norman 

Mas. 

.       .      M.  Saint-Ober 

Darmont       . 

.       .      M.  Clairius 

Sandoval 

.       .       M.  Deneubourg 

et  M.  Grétillat 

dans  le  rôle  de  Dartès 

avouant  la  vérité.   La  mère  Moscou 
avait  fait  accueillir  son  neveu  dans 


la  cité  des  chiffonniers  et  il  y  vivait 
auprès  d'elle  d'un  métier  qui  ne 
l'obligeait  à  sortir  que  la  nuit.  L'enfant 
et  lui  s'étaient  pris  d'une  grande  all'ec- 
tion  l'un  pour  l'autre. 

Douze  ans  après, Bamboche  était  tou- 
jours chiffonnier;  Mariette  possédait 
une  boutique  de  fleuriste,  grâce  à  ses 
pères  adoptifs  et  Loureiro  était  revenu 
à  Paris  sous  le  nom  de  Dartès  ;  il  avait 
épousé  par  amour  la  belle  Thérésa, 
qui  n'avait  considéré  en  lui  que  sa 
fortune.  C'est  pourquoi  elle  ne 
faisait  aucun  scrupule  d'aimer  le' 
docteur  Verdier,  qui  était  aussi  le 
médecin  des  pauvres,  s'était,  au  cours 
de  ses  visites,  pris  de  tendresse  pour 
Mariette  plus  fraîche  et  plus  jolie  que 
ses  fleurs. 

N'y  tenant  plus,  Thérésa,  pendant 
une  soirée,  avait  glissé  au  docteur 


ï^wi^fM».ii;wWr*|ïi^^ 
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Madeleine  GUITTY  dans  La  Fille  dis  Chiffonniers.  «•■  cauhom 
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ROLLA   NORMAN    et    GRÉTILLAÏ  dans    La  Fille  des  Chiffonnier 


ine  lettre  dans  laquelle  elle  lui  pro- 
uvait de  fuir  avec  lui.  Dartès  avait 
mrpris  la  remise  de  cette  lettre.  Il 
•xigea  qu'on  la  lui  montrât.  Le  doc- 
eur  Verdier  préféra  s'accuser,  c'était, 
lisait-il,  une  lettrede  luique  Mme  Dar- 
és  venait  de  refuser  sans  avoir  dai- 
jné  la  lire.  Il  alluma  le  papier  et  le 
eta  par  la  fenêtre.  Bamboche  qui 
aisait  sa  tournée  le  ramassa,  l'étei- 
çnit,  et  le  mit  dans  sa  poche. 

Presque  aussitôt  Dartés  et  le  doc- 
eur  Verdier  sortirent  dans  la  rue  et 
>e  battirent  en  duel  sous  la  lanterne 
lu  chiffonnier  dont  les  témoins 
ivaient  requis  l'assistance.  Le  Doc- 
eur  fut  atteint  grièvement.  Comme 
m  se  trouvait  devant  la  boutique  de 
Mariette,  ce  fut  là  qu'on  transporta 
|e  blessé;  c'est  là  qu'il  fut  BOlgné 
flurant  des  semaines  par  la  jeune 
ille  et  qu'à  la  fin  de  sa  convalescence 

I  deux  amoureux  se  fiancèrent. 

Cependant  Bamboche  soupçonnait, 

'après  certaines  conversations,  que 
>artès  pouvait  bien  n'être  que  l'ancien 
•oureiro.  [1  s'obstinait  à  suivre  cette 
lée  quand  il  fit  soudain  une  autre 

écouverte.  Mme  Dattes  ressemblait 


étrangement  à  son  ancienne  femme 
qu'il  avait  noyée.  Déjà  il  l'avait 
aperçue  une  fois  au  dehors  sans  y 
ajouter  trop  d'importance  Aujour- 
d'hui il  la  voyait  mieux  Elle  était 
venue  dans  la  boutique  de  Mariette 
dans  le  but  de  désespérer  la  fleuriste 
et  de  la  faire  renoncer  à  son  amour, 
en  lui  apprenant  qu'elle,  Thérésa, 
était  la  femme  pour  qui  le  Docteur 
s'était  battu.  Bamboche  voyant  la 
désolation  de  Mariette  s'était  appro- 
ché et  avait  bien  cru  reconnaître  la 
catalane,  mais  la  dame  avait  eu  pour 
lui  un  tel  air  de  mépris  qu'il  avait 
pensé  s'être  trompé. 

Ce  qui  devint  une   certitude,  c'est 
que  Dartêsétail  Loureiro,  Mariette  fut 

reconnue  par  son  père.  Appelé  poul- 
ies formalités  de  cette  reconnaissance 
à  l'hôtel  Dartès,  Bamboche  attendait 

clans    un    boudoir,  quand    il    aperçut 

un  portrait  de  Thérésa?  Devant  le 

polirait,    celle    l'ois.  Bamboelic   n'eut 

plus  de  il. .m.-.  Mme  Dartès  était  la 

catalane.  A  lors  sur  délie  le  plus  fort 
avec  son  seerel  el  la  lettre  ;'i  demi- 
brûlée  qu'il    possédait,    il    ordonna    à 

son    ancienne    Pemme    de    ne    plus 


s'opposer  au  mariage  du  docteur 
Verdier  et  de  Mariette.  Mais  Thérésa 
n'abandonnait  pas  la  lutte.  In  soir, 
elle  lit  arrêter  Bamboche  par  de  faux 
agents.  Elle  espérait  lui  faire  repren- 
dre les  papiers  compromettants  pen- 
dant une  comédie  d'interrogatoire. 
Le  chiffonnier  put  s'évader  aupara- 
vant, aucune  considération  ne  le 
retint  plus 

Au  cours  d'une  grande  fête  que 
donna  Dartès  en  l'honneur  de  Mariette 
et  où  le  docteur  Verdier  était  venu, 
caché  sous  un  déguisement  afin  de 
B6  disculper  à  celle  qu'il  aimait. 
Bamboche  accompagné  de  la  mère 
MOSCOU  apprit  à  Dartès  toute  la 
vérité.  11  justifia  de  son  titre  de  m. ni 
de  la  catalane  et  montra  les  preuves 
de  la  perfidie  île  sa  femme.  Ce  lut  lui 
qui  proclama  l'innocence  el  la  gran- 
deur d'àmc  du  docteur  Verdier  dont  on 

n'osait  plus  prononcer  le  nom  d.  \   ml 

Dartès  et  annonça  que  depuis  long 
temps  le  Docteur  et  Mariette  étaient 
fiancés.  i>ès  lors,  h>  bonheur  réunit 
enfin  les  deux   uni 
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Pour  les  soins  de  l'hygiène  et  la  beauté 
Pour  vous  démaquiller,  prenez  du 

Coton   hydrophile 

"  PROTECTA  " 

Stérilisé     parfaitement     au     cours     d'un     blanchiment     spécial 

il   est   pur,    blanc,    et  reste   propre 
grâce  à  sa  double  enveloppe  à  soufflet  extensible,  breveté  S.  G.  D.  G. 

Le   Coton   "  PROTECTA  "   est   bon   marché 
parce    qu'il    fait    quatre    fois    plus    d'usage 

\   petit  paquet       1    fr.  25 
En  vente  chez  tous  les  pharmaciens         paquet  moyen   2  fr. 

f   grand  paquet     5  fr. 

ou  franco  contre  timbres  ou  mandat  aux 

PANSEMENTS    CONTRÔLÉS     "  PROTECTA  " 
a  22,   Rue   de   l'Arcade,   PARIS  a 

Téléphone    :    GUTENBERG    61.24 

Imprimerie  spéciale  de  ciaea,  84.  rue  Rochechouart.  Paris.  Le  gérant  :  A.  Paty. 
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cM^adame   tallien 


On  connaît  la  destinée  douloureuse 
de  ce  grand  et  pur  chef-d'œuvre. 
Interdit  pendant  la  guerre  par  une 
censure  pudibonde  et  farouche  il  dût 
attendre  des  temps  meilleurs.  Mais 
le  monde  entier  l'avait  consacré.  Nous 
attendions  avec  calme  et  confiance 
que  le  public  français  fut  admis,  à 
son  tour,  à  s'en  réjouir. 


Madame  Tallien,  dont  nous  devons 
la  vulgarisation  en  France  à  M.  E.  de 
Thoran,  est  de  ces  trois  ou  quatre 
filme  éternels  qui  sont  assurés  d'un 
succès  indéfini.  Sa  récente  présen- 
tation à  Paris  causa,  malgré  tout  le 
bien  qu'on  pouvait  en  attendre,  une 
émotion  considérable.  Brieux,  de 
l'Académie  française,  l'éminent  au- 
teur des  Remplaçantes,  écrivait  : 

«  J'ai  été  émerveillé  par  la  mise  en 
scène  des  épisodes  de  la  Révolution 
et  particulièrement  par  la  reconsti- 
tution, de  la  fameuse  séance  du 
I  Thermidor.  Tout  est  d'un  art,  d'un 
mou  venu' nt  et  d'une  réalité  rares.  .    » 

Brieux  exprimait  la  l'opinion  géné- 
rale et  nulle  voix  discordante  ne 
s'éleva  dans  le  concert  d'éloges. 


On  sait  que  Madame  Tallien  est 
inspirée  île  la  pièce  de  Victorien 
Sardou     Thermidor.    Guazzonl,    i>' 

prestigieux  animateur  italien,  le 
metteur  en  scène  de  (Jno  Vadiê  et  du 
Sac  de  Home,  préside  à  sa  réali- 
sation technique  et  artistique. 


L'art  de  Guazzoni  se  révèle  là  dans 
toute  son  ampleur.  Jamais  son  apti- 
tude à  manier  les  masses,  à  brosser 
les  vastes  tableaux  où  se  joue  la 
destinée  des  peuples,  à  camper  les 
figures,  ne  trouva  plus  belle  et  solide 
matière.  La  Révolution  française! 
Quel  thème  cinématique  I  Aussi  beau- 
coup s'y  exercèrent,  en  Amérique, 
en  Allemagne  et  même  un  peu  en 
France.  L'italien  Guazzoni  dans  cette 
compétition  internationale,  parait 
être  celui  qui  comprit  le  mieux 
l'esprit  révolutionnaire  et  conven- 
tionnel, celui  qui  réalisa  cinégraphi- 
quement  avec  le  plus  d'âme  et  de 
mesure  le  formidable  mouvement  de 
89  et  de  94. 

Madame  Tallien  nous  fait  assister 
aux  prémices  de  la  Convention,  aux 
événements  malheureux  et  secrets 
qui  aboutirent  le  9  thermidor  (27  juil- 
let 1794)  à  la  chute  de  Robespierre  et 
à  la  disparition  de  la  Terreur.  Sardou 
avec  son  sens  prodigieux  du  théâtre 
v  mêla  une  prenante  histoire  d'amour 
que  Guazzoni  fidèlement  respecta. 

Madame  Tallien,  pure  ligure  de 
l'histoire, eut  encore  une  douloureuse 

figure     humaine.     Son     sacrifice     su- 

hiinie,  puisque  Thérêzla  consent  à 

épouser    Tallien     pour     sauver    Jean 

Guéry,  l'homme  qu'elle  aime, consti- 
tue   une    haute   action    que    tous    les 
romantiques  onl  exaltée. 
De  sorte  que  ce  film  historique  — 

le  plU8  beau  îles  films    historiques 

fHi     aussi     un     magnifique    roman 
d'amour. 


Lyda  Borelli  interprète  Madame 
Tallien.  Sa  plastique  et  sa  grâce,  le 
charme  profond  de  son  visage,  sa 
puissance  dramatique  et  lyrique 
communiquent  à  cette  interprétation 
une  valeur  exceptionnelle.  Autour 
d'elle  gravitent  de  farouches  révolu- 
tionnaires et  toute  une  foule  grouil- 
lante qui  donne  le  ton  à  l'ensemble. 

La  foule  a,  dans  l'œuvre  de  Guaz- 
zoni, toutes  les  audaces,  toutes  les 
vertus,  toutes  les  beautés.  Conduite 
avec  une  science  des  effets  consom- 
mée et  une  sûreté  de  main  prodi- 
gieuse, elle  domine,  comme  un  sou- 
verain leit-mothi,  la  formidable  fres- 
que colorée  et  sonore. 

Les  tableaux  de  Madame  Tallien 
resteront  avec  certains  épisodes  de 
Griffith  le  modèle  de  la  mise  en  scène 
des  masses.  On  y  puisera  toujours 
d'utiles  leçons  pour  les  grandes  re- 
constitutions que  nous  attendons  îles 
cinéastes  de  l'avenir.  La  Prise  de  la 
Bastille  et  la  séance  du  9  fhermidor 
sont  des  réalisations  cinégraphiques 
que  l'on  n'oubliera  plus. 

Madame    Tallien   va  partir  pour 

son   tour  des   écrans  île  France  qui 

l'ont  tant  attendue.    Les  grands  lilms 

I.  de  i  horan  qui  groupent  d< 
biria,  Jules  César, Spartacu»,  Marc 

Antoine  et  Cléopdtre,  et  les  plus 
rameuses    réalisations    italiennes    se 

sont  enrichis  d'un  authentique  chef 
d'oeuvre  il  n'était  pas  Inutile  de  le 
souligner. 

î       i 
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Triplepatte  à  l'écran  T  Nous  crai- 
gnions, dans  notre  admiration  pour 
l'œuvre  de  Tristan  Bernard,  que  cette 
transposition  dénaturât  le  style  d  une 
comédie  qui  tient  beaucoup  plus  de 
la  comédie  de  caractère  que  du  vau- 
deville. Triplepatte,  le  héros  de  l'in- 
dolence et  de  l'indécision,  avait  pris 
place  dans  la  galerie  des  grandes 
figures  classiques  à  côté  de  M.  Jour- 
dain, d'Harpagon,  d  Alceste,  du  bon- 
homme Grandet,  du  cousin  Pons,  de 
Vautrin,  de  Boubouroche... 

Le  cinéma  qui  a  sa  vie  propre  et 
est  rarement  respectueux  des  chefs- 
d'ci-uvre  littéraires  ne  risquait-il  pas 
de  nous  abîmer  notre  Triplepatte 
cher  â  nos  âmes  paresseuses  ? 


Heureusement,  il  n'en  a  rien  été.  Le 
Triplepatte  de  l'écran  est  digne  du 
Triplepatte  du  théâtre,  plus  franche- 
ment gai  et  pittoresque  peut-être, 
plus  alerte  et  moins  solennel  en  son 
éternelle  indécision,  mais  tout  aussi 
symbolique  de  vertus  humaines  très 
ordinaires... 

Les  Films  Tristan  Bernard,  édités 
par  Pathé-Consortium,  remportèrent 
la  semaine  dernière  à  la  Mutualité  un 
joli  succès  avec  l'immortel  Triple- 
patte qui.  à  sa  création  théâtrale, 
n'avait  guère  prévu  cette  illustra- 
tion en  images  animées...  Le  mouve- 
ment est  si  peu  dans  la  nature  de  ce 
doux  héros  î  Tristan   Bernard  «  en 


chair  et  en  os  »  (surtout  en  chair...  I 
et   en   barbe)   présente   lui-même  le  I 
nouveau-né.  Et  son  petit  discours  qui 
eut  toute  la   saveur  d'une  improvi-| 
sation  fut   délicieux   d'humour  déli- 1 
cat.  Il  n'osa  pas  dire  trop  de  bien  de  I 
son  metteur   en   scène,  le  charmant 
Raymond  Bernard,  mais,  par  contre,  I 
se  plaignit  que  les  fils  quand  ils  sont 
metteurs   en  scène    aient  la   préten- 1 
tion  de   faire  travailler  leurs  pères,  I 
quand  ils  sont  scénaristes... 

Tristan    Bernard    aime   jouer   lui-  | 
même  les  Triplepatte  I 

Sous   de   si    aimables  auspices,   le  I 
film    ne    pouvait   que  plaire.  Il  plut 
beaucoup  et  fit  beaucoup  rire.  Pen- 1 


cinéa 


I 


sez  donc  :  un  film  comique  qui  a  une 
action,  renferme  une  idée  humaine, 
'est  joué  par  des  acteurs  qui,  selon  la 
grande  leçon  de  Chariot,  ne  songent 
pas  spécialement  à  faire  rire,  un  film 
qui  est  enfin  «  titré  »  par  un  «  titrier  » 

u  «  titreur  »  (les  horribles  mots  T) 

ui   n'est   pas  un    «  titreur  »   ou   un 

titrier  »  de  profession  T 

Les  titres  sont  de  petits  chefs-d'œu- 
vre de  goût,  d'esprit  et  de  simpli- 
cité... Ils  nous  changent  de  tant  de 
tartines  psyehologico  -  littéraires  T 
Aussi  entrèrent-ils  pour  moitié  dans 
le  succès  du  Triplepatte  cinêgrapbiê. 
Et  c'est  très  bien  I 

Je  ne  conterai  pas  le  sujet  de  Tri- 
plepatte.  On  ne  co'nte  pas  le  sujet  de 
triplepatte.  Et  puis,  ce  serait  faire 
injure  aux  foules  innombrables  qui 

ont  applaudi  au  théâtre.  L'histoire 
du  vicomte  Robert  de  Iloudan,  sur- 
nommé par  ses  amis  Triplepatte,  du 
nom  de  son  cheval  de  course  qui 
n'arrive  jamais  à  sauter  l'obstacle, 
est  l'éternelle  histoire  de  tous  les 
hésitants  de  la  vie.  Triplepatte  pousse 


l'hésitation  jusqu'à  son  extrême  li- 
mite et  devant  le  maire  où  des  intri- 
gants l'ont  poussé  en  compagnie 
d'une  jeune  fille  qu'il  n'a  jamais  re- 
gardée, il  hésite  encore  à  dire  le  oui 
fatal.  .  Il  se  sauve  même  de  ce  lieu 
torturant,  mais  trouvant  par  hasard 
sa  «  fiancée  »  à  quelques  centaines 
de  kilomètres  de  la,  il  se  surprend  à 
la  suivre,  à  lui  parler,  à  s'excuser 
de  sa  muflerie  involontaire...  et  à 
l'épouser. 

Triplepatte  est  une  sorte  d'âne  de 
Buridan  qui  ne  prend  de  décision 
que  lorsqu'il  n'y   est  pas  contraint. 

L'exécution  de  Raymond  Bernard 
a  la  verve,  la  bonne  humeur  et  le 
juste  mouvement  qui  conviennent. 
Peut-être  a-t-il  un  peu  trop  accentué 
le  type  caricatural  de  certains  per- 
sonnages épisodiques  et  transposé 
trop  délibérément  le  sujet  dans  un  mi- 
lieu nouveau  riche  ultra-moderne... 
Mais  je  suppose  aussi  que  l'auteur  ne 
lui  cherchera  nulle  chicane  sur  ce 
point.    Le    consentement    même    de 


l'auteur  atténue  cette  observation 
toute  personnelle.  D'ailleurs,  les  dites 
caricatures  font  rire.  Et  c'est  l'essen- 
tiel toujours. 

L'interprétation  est  vivante,  ner- 
veuse, homogène.  Henri  Debain  s'était 
révélé  acteur  de  cinéma  de  grand 
style  dans  le  plongeur  du  Petit  Café 
et  dans  quelques  inoubliables  créa- 
tions de  haute  fantaisie. ..  II  est  le 
Triplepatte  rêvé  (c'est  Tristan  Ber- 
nard qui  l'a  dit  dans  son  petit  speech 
liminaire).  Il  est  la  mollesse  incarnée 
et  la  paresse  faite  homme  On  souf- 
fre pour  lui  de  tout  effort  demandé  à 
son  apathique  nature  et  on  se  réjouit 
des  cruelles  déceptions  imposées  pat- 
son  hésitation  à  ses  bourreaux. 

Aux  côtés  d'Henri  Debain,  Palau 
dans  l'usurier  Boucherot  ;  Numès 
dans  l'ineffable  M.  Herbelier  ;  Mme 
Ahnar  dans  Mme  Herbelier  ;  Jeanne 
Loury,  dans  la  baronne  Pépin  et 
Edith  Jehanne,  dans  Yvonne  Herbe- 
lier ont  réalisé  des  types  aimable- 
ment grotesques  et  définitifs 


En 


i  Ep. 


HENRI   DEBAIN 
Le  jeune  comédien  ironique,  si  remarquablement  tlnu-  pour  le  cinéma 
très  remarqué  dans  L   Secret  de  Rosette  Lambert  el  La   \4a, 

trouvé  dans  Triplepatte  le  rôle  qui  réalise  tout  son  talent, 
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Programmes  des   Cinémas  de  Paris 

M       du    Vendredi    6    au    Jeudi     12    Octobre    1922         M 


THEATRE  du  COLISÉE  | 

jrjrjr   cinéma***  : 

38.   Av.   des   Champs-Elysées  ■ 

Direction  :  P.  WtLLEVILLE        Ti\.  :  ELYSÉES  29-46  ; 

o      PATHÉ-REVUE,    Documentaire      o  j 

PAR  TRAIN  SPÉCIAL  | 

Comédie  avec    WALLACE    REID  ■ 


Gaumonl- Actualités  = 

SOLEIL  ET  OMBRE 

o        o        avec     MUSIDORA        o        o 


2*  Arrondissement 

Parisiana,  27,  boulevard  Poissonnière.  —  Gutenherg 

M  11-,'iiie  pittoresque.         Elevé  modèle.    — 

an   i  i  e  sosie  de    Fally.  — 

se  el  l'Amour. 

Salle  Marivaux,    15,    boulevard  des    Italiens.  — 

i    •         ravi  rs  l'Orage 
Electrlc-Palace,    5,    boulevard  des  Italiens.  — 

Omnia  Pathé.    —    5,    boulevard    Montmartre.   — 
Le  Diamant  Non.  —  Soleil  et  Ombre. 

3'  Arrondissement 
Palais  des  Fêtes,  8,  rue  aux  Ours.  —  Arch.  37-39. 

—  Salle  du  rez-de-chaussée.  —  Roger  la  Honte.  —  Les 

Le  Diamaui  n  ■  '  iionniers. 

4-  Arrondissement 

Saint-Paul,   73.    rue    Saint-Antoine.  —    Marseille 
pillon '-'p.  —   Théodore    Debout 

parton  d'hôtel.  —  Roger  la  Honte. 

5*  Arrondissement 

Mésange.    3,   rue  d'Arras.  —    La    Fille   -un,,.,. 
12    épisode,  lin.    —  Il  ■_  i    1 1 .  1 1  tii-re  du 

li.i'ij.ih.  i-  épisode.      Le  Diamanl  Noii .  premi 

Monge-Palace.  34,  rue  Uonge.    —   Le    Diamanl 

6'  Arrondissement 
Cinéma  Danton  Palace.    99,    boulevard   Saint- 
Germain.  —  La  Fille  sauvage,  u  épisode,  lin.  —    Picratt 
11  —  L'Atlantide,  première  partie. 
7-  Arrondissement 
Réglna-Aubert-Palace,  155,  rue  de  Rennes.  — 
1  e  D  imanl  Hoir.  -   Villa 

Destin. 

9*  Arrondissement 
Cinéma  Rochechouart,  >;«,  rue  de  Rochechouart. 
1.  ne   ■   tout 

■    -  Path  candidat. 

Delta-Palace,  17  lus,  boulevard  Rochechouart.  — 
■   .  1.111  de  Mar>.  —  l'on 

10-  Arrondissement 

Pathè-Temple,    ::.     tauboarg    du    Temple.    — 

«le.        Cbarlol  dans  la 

'■  épO(|ue. 

Tivoli,  U,  faubourg  du  Temple.  —  Le  Diamanl  Noir, 

2-  époque.  —  i 

Louxor  Magenta  et  La  Chapelle. 

b    -  Les 

diei  i  bapitre.  —  Train 

11'  Arrondissement 

Voltalre-Aubert-Palace,  95,  rue  de  la  Roquette. 

—  Rapax.  6-  épisode,  lin.  —   Le   Du"    ■     v.h-,        Itoger 
la  Honte. 


12'  Arrondissement 

Lyon  Palace,  rue  de  Lyon.  —  Rapax,  G'  épisode  — 
Un  Brave  Petit.  Les  Mystères  de  Paris,  prologue  et 
premier  chapitre.  —  Corrida  Royale. 

13    Arrondissement 

Gobellns,  66  bis,  avenue  des  Gobelins.  —  La  Fille 
Sauvage.    I-     épisode,   lin.    —    Rigadin    esl     enrage. 
L'Héritière  du  Radjah,  i-  épisode.         Le   Diamant  Noir, 

Saint-Marcel,  boulevard  Saint-Marcel.  —   La  mon 
hiver  :  Le  Oalibier.  —   Le  Diamanl   Noir,  pre- 
mière époque.—  Les  Mvslères  de  Paris,  prologue  el  pre- 
mier chapitre.  —  tu  Urave  Petit. 

14*  Arrondissement 

Gaité,  6,  rue  de  la  Gatté.  —  La  Fille  Sauvage,  lu-  épi- 
sode, lin.—  Rigadin  est  F.nragé.  —  L'Héritière  du  Radjah, 
i-  épisode.  —  Le  Diamanl  Noir,  première  époque. 

Grenelle-Aubert-Palace,  ut,  avenue  Emile- 
Zola  (36  et  42,  rue  du  Commerce).  —  Rapax,  6"  épisode. 
Un.  —  Le  Diamanl  Noir.  —  Au  Paon. 

Montrouge,   73,  avenue  d'Orléans.  —   La  Corrida 

Royale.  —  Picratt  rhi/  les  Sirènes.  —    Roger  la  Honte. 

15*  Arrondissement 

Grenelle,  1 22,  rue  du  Théâtre.  —  La  Fille  Sauvage, 
12-  épisode,  lin.  —  Rigadin  esl  Enragé.  —  Lllerilinv 
du  Radjah,  i- épisode.  -  Le  Diamant  Noir.  —  Chariot 
dans  la  Farine. 

Grand  Cinéma  Lecourbe,  115-119,  rue  Lecourbe. 

—  Saxe  56-45.  —Corrida  Royale.  —    Le     Diamant    Noir. 
première  époque.  —  Un  Rrave  Petit. 

16'  Arrondissement 
Maillot-Palace,  74,  avenue  de  la  Grande-Armée. 
l'nigr.iinine  du  vendredi  6  au  jeudi  12  octobre.— 
Panorama  île  la  côte  Malienne.  —  Sports  de  Rois.  —  Au 
Co'ur  de  l'Afrique  Sauvage.  -  Programme  du  vendredi  13 
au  jeudi  19  octobre.  —  J'veux  épouser  la  lionne.—  Un 
Roman  d'Amour  et  d'Aventures.  —  .Mon  Gosse. 

Mozart-Palace,  49,  51,  rue  d'Auteuil.  —  Pro- 
gramme du  vendredi  d  au  lundi  12  octobre.  —  Marrakech. 

—  Les  Folies   du   Ciné.   —  La    Petite    Providence.    — 
L'Atlantide.  2'  partie. 

17*  Arrondissement 

Lutétia-Wagram,  avenue  Wagram.  — Les  Mvslères 
de  Paris,  prologue  et  premier  rhapilre.—  W'ay  Dovvn  Easl 
A  travers  l'Orage). 

Royal  Wagram,  avenue  Wagram.  —  La  Montagne 
en  Hiver  :  Mécène  el  Chamonix.—  Le  Diamanl  Noir. 
2-  époque.  —  Picratt  chez  les  Sirèuei.   -  Train  Spécial. 

Villiers-Cinèma,  21,  rue  Legendre.  —  OU  fourrer 

Cinéma   Demours-Palace,    7,    rue    Demours, 

i     val  ée  de  la  Romanche.  -  Soleil  el 

•  mi. i< .       Picratt  i  ne/  les  Sirènes.  —    Picratt    i  lie:  les 

Mîmes.         Rogci    la   Houle.  piemiiTC  époque. 

18"  Arrondissement 

Chantecler,  70,  avenue  de  Clicby.  —  L'Héritière  du 
Radjah,  i-  épisode.  Chariot  dans  la  farine.  —  Le  Dia- 
manl Noir.  2-  époque. 

Le  Métropole,  avenue  de  Saint-Ouen.  —  La  Mon- 
tagne en  Ilivei  Menu.'  el  i  liaïuonix.  —  Le  Diamant 
Noir,  2- époque.  —  Corrida  Royale.  —  Les  Mystères  de 
Paris,  prologue  el  premier  chapitre. 

Le  Select,  8.  avenue  de  Clichy.  —  Train   Spécial 

—  Les  Mystères  de  Pans,   prologue  et  premier  chapitre. 

—  Corrida  Royale. 


*    EXCLUSIVITÉS     * 

Marivaux  :  Way   Dcwn   Kast     o     o    o 
Max-Linder  :  Les  Deux  Orphelines      o 

Electric-'Palace  :   L'Atlantide        o      o      o 
Madeleine- Cinéma  :  La  Glorieuse  aventure 


LE    REGENT  j 

0    0     22,   rue  de  Passy     0     a     \ 

Direction  :  Georges  FLACH  Tél.  :  AUTEUR  15-40      j 

==  Qaumonl  -Actualités • 

MON    P'TITj 

000      avec     MADYS      000: 
o      SEENA       OWEN       dans      o      • 

LA  NAUFRAGÉE  j 

A  BAS  LES  PATTES   j 


Barbés-Palace,  31,  boulevard  Barbes.  Nord  35-68. 

-  Les  Mvslères  de  Paris.  -  La  Fille  des  Chiilonniers.- 
Le  Diamant  Noir,  2-  partie. 

Palais  Rochechouart,  56,  boulevard  Roche- 
chouart. —  De  Uuébec  au  Golfe  Saint-Laurent.  —  Le 
Diamant  Noir.  —  Roger  la  Honte. 

Marcadet-Cinéma-Palace,  110,  rue  Marradel 
(angle  rue  du  Mont-Cenis).  —  Marcadet  22-81.  — 
Mon  Cosse.  —   Grande  Corrida  de  Toros  aux  Arènes  de 

19'  Arrondissement 

Secrétan,  1,   avenue  Secrélan.    —  L'Héritière   du 
Radjah.   H-  épisode.  —   Chariot  dans  la   farine.   — 
Diainaijs  Noir.  2-  époque,  lin. 

Le  Capitole,  place  de  la  Chapelle.  —  Le  Diamant 
Noir,  2'  époque  fin.  —  fierait  chez  les  Sirènes.  —  Les 
Mystères  de  Paris,  prologue  et  premier  chapitre. 

Belleville-Palace,  130,  boulevard  de  Belleville.- 
Cliaimeurs  de  poissons.  —  Le  Système  du  Docteur  Du- 
jarray.  —  Le  Diamanl  Noir.  %■  époque,  fin.  —  Les  Mys 
lères  de  Paris,  prologue  el  premier  chapitre. 

Féerique-Cinéma,    146,    rue   de    Relleville.  - 
Rapax,  if  épisode,  lin.   —    Les  Mystères  de  Paris,  prolo- 
gue el  premier  chapitre.  —  Sabordeurs .' 
20'  Arrondissement 

Gambetta  Palace,  0,  rue  Belgrand.  —  De  Ouébt 
a  Montréal.  —  Le  Diamant  Noir.  —  Itoger  la  Honte. 

Paradis  Aubert  Palace   42,  rue  de  Bellcville  - 

Fridolin  el  les  Escrocs.  —  Rapax,  o-  épisode.  —  Mireille. 

Banlieue 

Clichy.  —  Rigadin  est  enragé.  —  La  Bâillonnée. 
i-  épisode.  —  Une  All'aire  de  Chiens.-  Le  Diamant  "" 

Levai  lois,   82,    rue    Fazillau.  —    La  Fille  Sauvage 

11-  épisode.  —  Lui...  Garçon  de  Restaurant.  —  L'Héritière 
du  Radjah,  3-  épisode.   —  L'Affaire  du  Cirque  Bellini. 

Bagnolet,  5,    rue   de   Bagnolet.  —   L'Héritière  t 
Radjah,  5-  épisode.  —  Chariot  dans  la  Farine.—  Le  Dia-  i 
mant  Noir.  2-  époque,  lin. 

Vanves,  53,  rue  de  Vanvcs.   —  La    Fille  Sauvage, 

12-  épisode.  —  Rigadin  esl  enrage.  —  L'Héritière  (1 
Radjah,  4-  épisode.—  Le  Diamant  Noir,  première  époque. 

Aubervlllers.  —  Programme  du  i;  au  9  octobre.  - 
La  Fille  Sauvage.  12-  épisode,  lin.  —  Cent  Chevaux 
Endiablés.  —  Le  Diamant  Noir,  première  époque. 

Eden  de  Vlncennes,  2,  avenue  du  Château.— 
Mon  Plit.  —  Dudule  dans  la  Muloulle. 

Nous  apprenons  que  le  beau  film  de 
Diana  Karenne  A  l'Ombre  du  Péché  vient 
d'être  acquis  par  Rosenvaig-Univers-Lo- 
cation. 

Dans  ce  film  nous  verrons,  aux  cotés  de 
l'émouvante  tragédienne,  les  deux  excel- 
lents artistes  Van   Daele  et    de  Gravone. 


|  \(.)l  I    I  AMI    \l\ 
dans  /)••"  fuan  et  Faust, 


|.u|iu- c'.atolain.  collalw.iieur  ilclicat,  sensible,  artiste  et 
émouvant  de  Marcel  I  Herbier  débuta  dans  Lt  I 

c\\ï   Ks  principaux    ioK-,  Ac   h\  - 
/',/;/, ■>.  /  //,.„„„. 
en  attendant  /''•  . 

supervision  Ac  Mauvl  I    lluhui.  ,1  .,  mis  ,n  ^viu-. 
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MARCEL   L'HERBIER 

Se  retranche  derrière  un  monocle. 

Accueille,  voit,  juge,  voudrait  intimider. 

Moins  jeune  que  son  âge. 

Avec  des  airs  de  Lord  romanesque,  visualise,  œuvre, 

Fait  le  champ  soi-même. 

Pince,  gante,  le  cache  minuscule  en  matière  inconnue  : 

fèvre. 
Dit  :  «v  Madame»  a  la  figurante. 
Ne  se  tache  jamais. 
Sou  lire  souvent. 
S'habille .Mieux  :  se  vêt.  André  Daven. 


Les  Cinéastes 
PRCEIi  L'HERBIER  ! 


Il  est  bien  agréable  de  présenter 
Marcel  L'Herbier  au  public  interna- 
tional du  cinéma,  mais  c'est  complè- 
tement inutile.  Maintenant  il  a  gagné 
la  partie,  il  a  connu  le  succès,  il  va 
connaître  la  gloire,  en  imposant  ses 
idées  et  son  talent  et  en  ne  se  lais- 
sant pas  imposer  les  vieilles  habi- 
tudes des  autres.  Je  dois  avouer  que 
sa  valeur  aurait  peut-être  mis  quel- 
ques mois  de  plus  à  triompher,  mais 
par  bonheur,  il  a  eu  ce  nombre  im- 
portant d'ennemis  qui  constitui 
ticulièrement  en  cinégraphie  le  plus 
sûr  élément  de  publicité  et  de  vic- 
toire. 

J'ai  passé  quelques  après-midi  au 
studio  Gaumont,  où  Marcel  L'Herbier 
filmait  les  dernières  scènes  de  Don 
Juan.  Le  spectacle  de  L'Herbier  au 
travail  me  donne  un  grand  plaisir. 
D'abord,  il  ne  croit  pas  utile  de  dire 
aux  figurants  :  «  Sacré  nom  de  D..., 
vous  êtes  un  tas  de  . .  .  »;  à  ses  ac- 
teurs :  «  Ne  fais  pas  cette  gueule-là, 
ma  petite!  »  ou  «  Totor,  tu  as  l'air 
d'un  veau  »;  à  son  opérateur  :  «  F. ..-en 
un  vieux  coup...  »,  et  il  n'a  pas  honte 
d'être  propre,  sobre,  élégant,  bien- 
séant. 

Au  fait.ee  sont  menus  détails, mais 
qui  vont  si  bien  avec  sa  manière  la- 
borieuse et  le  ton  de  ses  œuvres.  Ré- 
fléchi, minutieux, tourmenté  souvent, 
mais  aussi  concentré  que  possible,  il 
réalise  un  film  comme  un  physicien 
fait  ses  calculs  et  ses  expériences 
dans  un  laboratoire.  Aucun  i 
tisme  extérieur;  et  pourquoi 
rait-il  autrement  dans  cette  vaste 
cage  de  fer  et  de  vitres  qui  évoque 
la  salle  d'opérations?  Salle  d'opéra- 
tions, à  cela  près  que  le  chirurgien 
et  le  patient  ne  font  qu'un. 

Physicien  ou  chirurgien,  et  poète 
—  mais  tout  cela  cousine  -  Marcel 
L'Herbier  est  Français.  Presque  seù 
à  s'étonner  que  le  pays  de  Ronsard, 
de  Racine,  de  Voltaire,  de  Verlaine, 
fut  justement  le  pays  où  l'art  muet 
s'abaissâtjusqu'às'encanailler.L'Her 
bier  n'eut  qu'à  être  naturellement 
lui-même  pour  être  une  réaction  bien 


:■'?< 
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nette  à  la  débâcle.  Qu'il  ait  pesé  et 
nudité  les  leçons  confortables  des 
Américains,  des  Suédois,  des  Alle- 
mands, c'est  tropjuste.  Qu'il  ait  cessé 
une  minute  d'être  Français,  jamais 
de  la  viel  Etre  cinégraphiquement 
Français  ne  se  borne  pas  à  meubler 
ses  décors  comme  La  Traviata  à 
Bergerac,  à  fleurir  ses  sous-titres  de 
calembours  d'almanach,  a  donner 
aux  interprètes  des  grâces  dont  l'heb- 
domadaire cross-country  du  Pathé- 
Journal  ne  voudrait  pas.  Il  y  a  une 
meilleure  façon  d'être  Français,  bien 
plus  difficile,  mais  plus  pure,  et  qui 
consiste  à  être  tellement  Français, 
que  les  Français  ne  le  savent  pas. 
Quand  trois  talents  comme  Debussy, 
Dukas  et  Ravel  eurent  été  joués  par 
tous  les  orchestres  du  monde,  il  fut 
enfin  question  de  les  admettre  à 
l'Opéra  de  Paris.  Quand  on  saura 
bien  que  le  cinéma  français  est  res- 
pecté et  aimé  à  l'étranger  dans  l'œu- 
vre de  L'Herbier,  et  non  dans  l'œuvre 
de  ceux  que  vous  croyez,  alors,  j'en 
sais  qui  diront  avec  orgueil  :  «  Celui- 
là  est  de  chez  nous.  Ils  n'en  ont  pas 
en  Angleterre    » 

Je  n'ai  d'ailleurs  jamais  hésité  à 
discuter  le  plaisir  qu'il  me  donne. 

Mais  un  si  grand  effort  est  tel  qu'on 
ne  peut  souhaiter  qu'il  soit  autre. 
L'Herbier  ne  peut  d'ailleurs  s'évader 
de  lui-même;  il  suit  sa  route,  avec 
et  malgré  les  difficultés  que  les  grin- 
çantes routines  de  notre  cinémato- 
graphie  ont  multipliées. 


La  guerre  et  beaucoup  d'autres 
choses  ont  installé  ces  routines.  Ce 
n'est  pas  en  un  jour  qu'on  les  dé- 
truira. 

Mais  pourquoi  les  compliquer  ? 
Pourquoi  les  deux  douzaines  de  tra- 
vailleurs qui  ont  intérêt  à  les  voir 
disparaître  gâchent-ils  leur  temps  à 
entraver  les  plus  hardis?  Nous  ne 
leur  demandons  pas  de  nous  suivre. 
Qu'ils  laissent  au  moins,  sans  gro- 
gner et  sans  siffloter,  avancer  les 
braves!  Marcel  L'Herbier, a  composé 
Rose-France,  Le  Carnaval  des  Vé- 
rités, L'Homme  du  large,  Villa  Des- 
tin, El  Dorado,  Don  Juan  —  les  rares 
films  français  dont  il  soit  réellement 
question  au  delà  de  nos  frontières. 
Cependant  je  rencontre  des  cinéastes 
qui  continuent  de  répéter:  «  L'Her- 
bier? Petite  chapelle...  »  Petite  cha- 
pelle! Hé!  qu'y  avait-il  avant?  Nom- 
mez-moi un  clocher  français.  Ce  n'est 
pas  si  mal,  la  petite  chapelle,  quand 
elle  se  dresse  dans  le  désert  africain 
ou  quand  elle  domine  du  haut  d'un 
roc  une  rase  vallée  d'Espagne.  Le 
cinéma  a  bâti  ses  cathédrales  ai  Heurs, 
bien  loin,  et  les  Français  pensèrent 
tout  juste  à  quêter  aux  portes  de 
leurs  sacristies.  Et  si  l'un  d'eux  a 
suscité  la  première  chapelle,  aide/  le, 
comprenez-le,  au  lieu  d'aller  quêter 
un  jour  —  trop  tard  —  à  sa  porte 
quand  elle  sera  devenue  cathédrale 
française. 

Louis  Delluc. 


M  \K<  El  LE   PRADOT 

dans  une  s,  .ne  d'£/  Dorado 

suppi  nu  e  pu   le    1  tablissements  Gaumonl 

| FRESQUES | 


Rose-France  : 

Du  mauve 

et 

du  rose  Pastel 

(mais  il  y  avait  la  gamme  sub 
fluide  de  ces  tons,  fondus  d'u 
passionné  :  à  l'estompe) 


Le  Carnaval  des  Vérités  : 

Les  vérités  sont  couleurs 

et  il  y  eut  : 

le  carnaval  des  couleurs; 

choc 

imprévu  et  voulu  de  pages  hardies. 

manteau  d'Arlequin  fantasque. 

L'Homme  du  Large  : 

Marine  oui,  mais  mieux   : 

la  délicatesse  des  bleus  de  Corot, 

bien  liée  au  souffle  puissant 

des  vagues 

de  J.  W.  Turner. 


Villa  Destin  : 

Nous  dirons  old  England', 

(pour  ne  pas  avouer  que  1  humour 

pasticheur  de  Frans  Hais, 

convient  mieux  à  cette  causerie 

de  ')  à  1  où  Wilde  piquerait 

les  dards  de  sa  verve  capiteuse). 

• 
Kl  Dorado  : 
Grand  damier 
où  le  blanc  et  le  noir 
jouent  leurs  derniers  pointe. 

On  citerait  Murillo  pour  certains 
coins  de  soleils;  Guide  Reili  pour  la 
terreur  île  plusieurs  ombres  ;  mats 
toutes  les  pénombres  sont  du  pur 
PicaSSO   :     car     Ici    les     ombres    sont 

lumières,  el  chantent  plu*  fort. 


Don  Juan  et  I  aust  : 

11    faut    mettre    Yélasquc/    là.    tout 
près,  mais  ne  pas  trop  le  tixer  car  on 

verrait  dana  son  crayon  juvénile  el 

inquiet  I  matière). 

sourire  Rembrandt  (facture), 

et   mourir    la    pointe    sèche.   SUStère, 

anachronique 

.1  un  \  Inci  transposé  (psychologie). 

jwi  i  Chrktuny. 
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BOB  SCALON  el   LIL1  SAMUEL 

dans 
Villa    Destin 


Le  Carnaval  des  Vérités 

|uan  (JAQUE  CATELAIN)  retourné  au  village  évoque  les 

minutes  de  son  bonheur  auprès  de  la  belle  Andrée  Cernin 

(DIANE  FERVAL) 


a     CINECLASTES    a 


Circé,  la  magicienne  aux  yeux  pail- 
letés de  sortilèges,  transforme  en  se 
jouant  des  agneaux  en  loups. 

Par  un  jeu  semblable,  mais  dans 
un  rythme  inverse,  Louis  Delluc 
tente,  à  son  tour,  de  transmuer  en 
agneaux  de  véritables  fauves.  Lisez- 
le  ;  et  voyez  comme  d'un  tour  de 
plume  passe-passe  il  transforme  en 
purs  «  cinéastes  »  les  pires  cinépho- 
bes. 

Hélas  î  L'encre  du  brillant  essayiste 
n'est  pas  une  liqueur  qui  vaille  celle 
de  l'Enchanteresse,  —  et  des  méta- 
morphoses qu'il  prétend  opérer,  grâce 
à  elle,  il  ne  subsiste  à  nos  yeux  que 
trompeuses  métaphores,  brochant 
sur  un  fond  d'inexplicable  indul- 
gence. 

Pour  nous,  en  effet,  tous  ces  pré- 
tendus agneaux  que  lironique  auteur 
de  Fièvre  invente  sur  papier,  qu'il 
enrubanne  avec  style,  et  qu'il  paît 
d'une  houlette  Watermann  entre  les 
solides  colonnes  d'un  monument  dont 
le  fronton  clame  «  Excelsior  »,  ces 
agneaux  demeurent  tout  à  fait  des 

l0Up8. 

Louis  Delluc,  regardez  de  près  :  la 
plupart  de  vos  «  cinéastes  »cene  sont 
que  des  cinéphobes 

Cinéphobes,  —  mais  est-ce  assez 
dire,   est-ce    assez    maudire,    quand 


Iil  s'agit  de  désigner  ces  hommes 
d'écran  que  notre  critique  tran- 
substantie  par  perversité,  —  ou 
ces  cyniques  gens  qui  vivent  du 
Ciné  et  dont  pourtant  tous  les 
efforts  semblent  tendre  à  briser  l'es- 
sor de  l'image  animée  ?  Cinépho- 
bes, —  est-ce  assez  précis  pour  évo- 
quer ces  iconoclastes  d'un  genre 
nouveau,  ces  briseurs  d'élan,  ces  bri- 
seurs de  mouvement  ?  —  Cinépho- 
bes, est-ce  assez  sévère  pour  flétrir 
ces  ennemis  de  l'intérieur  ravageant 
le  Temple  qui  les  abrite  et  les  nour- 
rit ?  Bref  ne  sont-ils  que  des  ciné- 
phobes, tous  ces  briseurs  d'imagi- 
nations ?...  on  les  nommerait  plus 
justement  des  cinéclastes. 


ROSE-FRANCE 


Distinction  nécessaire. 

Car,  à  côté  de  ces  professionnels 
ennemis  que  Louis  Delluc,  dans  ses 
récents  articles,  amnistie  et  consi- 
dère comme  étant  quand  même  des 
cinéastes,  et  que  je  propose  de  tenir 
(passez-moi  le  mot)  pour  des  «  ciné- 
clastes», nous  savons  bien,  lui  comme 
moi,  qu'il  existe  aussi  de  vrais  com- 
tempteur8,  de  vrais  honnisseurs  du 
cinématographe  :  —  des  cinéphobes. 

Et  certes  ces  cinéphobes,  si  par 
définition  même  ils  ne  sont  jamai 
des  professionnels  du  moving,  n'e 
sont  pas  moins  tout  autant  les  ei 
nemi8.  Mais,  différence  essentielle 
ceux-là  nous  sont  des  ennemis  indis- 
pensables, voire  avantageux. 

Et  d'abord  ils  sont  des  ennemis  net- 
tement déclarés  ;  ils  se  montrent  en 
face  et  l'on  sait  où  les  rencontrer  ; 
de  plus,  contrairement  aux  «  ciné- 
clastes »,  ils  évoluent  à  l'extérieur 
du  Temple  comme  étant  étrangers  à 
l'activité  cinématographique  ;  — 
guerre  qu'ils  nous  font  n'est  donc 
pas  guerre  civile  ;  c'est  un  combat 
ouvert  d'opinion  à  opinion,  et  qui 
permet  d'apercevoir  la  diversité  des 
assaillants  comme  les  effectifs  de 
l'ennemi. 

D'ailleurs,  plus  leurs  rangs  sont 
serrés,  plus  nous  nous  réjouissons 
secrètement.  On  8ait  bien,  pour  peu 
qu'on  y  réfléchisse,  que  c'est  de  leur 
nombre  et  de  leur  puissance  que  dé- 
pend le  grandissement  même  du 
Cinématographe,  car  «  la  valeur 
d'un  mouvement  se  juge  à  la  valeur 
de  ses  ennemis  ». 
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Et  puisque  «  aucune  Force  ne  peut 
prétendre  à  vivre  qui  ne  sait  se  trou- 
ver des  ennemis  suffisants  »,  ce  nous 
est  en  définitive  une  grande  occasion 
de  joie  que  de  rencontrer,  partout, 
en  grand  nombre,  des  cinéphobes, 
conscients  ou  non,  mais  dont  lini- 
niitié  contient  en  dépôt  la  garantie 
de  notre  progrès. 

braves  cinéphobes,  dès  lors, ces 

amis  quittés  naguère  dans  leurs  sa- 
lons, les  mains  tendues,  et  qu'on  re- 


trouve les  bras  levés  d'indignation, 
devant  vous  qui  osâtes  vous  com- 
mettre avec  «  ces  forains  de  l'écran  »,— 
délicieux  cinéphobes,  ces  véné- 
rables parents  qui  tiennent  pour  dé- 
chu du  rang  ancestral  l'enfant  de- 
venu artisan  du  moving  et  qui,  l'es- 
poir foudroyé,  balhutient  sur  son 
passage  les  noms  magiques  :  Hervieu, 
Rostand,  Académie,  Décoration,  — 
signes  des  belles  gloires  que  le  fils 
perdu  renonce  a  jamais; 


excellents  cinéphobes,  en 

somme,  ces  spectateurs  qui  chaque 
semaine  proclament  l'ineptie  du  filma 
mouvement,  l'ennui  du  film  sans  mou- 
vement, etquichaquesemaine... 

cinéphobes    d'élite,    enfin,    ces 

hommes  de  lettres,  ces  artistes,  qui 
par  dégoût  foncier  ou  manque  d  ini- 
tiation atteignent  à  diverses  ciné- 
phobies,  à  celle,  intégrale,  d  un  Henry 
Bernstein,  ou  bien  à  celle  très  subtile 
et  pour  ainsi  dire  du  deuxième  degré. 


|  VJU    I    Mil    \!\ 
dans  R< 


égraphiate 


.Mlle    AISS1-  d.ms  K^,:h.,ii. 


d'un  Emile  Vulllermoi 


Indulgence    Non  pas.  une   sorte   de 

vénération    foncière    voilé    ce    que 

nous  réservons  à  de  tels  ennemis  île 
notre  activité.  Il  ceux  qui  suivirent 
nos  anciennes  apologies  du   culte  de 

l'inimitié  ne  sauraient  se  méprendre 
sur  le  sena  exact  que  nous  attachona 
à  cette  \  énération. 

Toutefois,  si    la    considération    que 
nous  prodiguons   en    nous   BUS   ciné- 

phobea  aa  trouva  >i<-  la  sorti  entit  re 
nient  élucidée  «celui  dea  cinéclaatea  ne 
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«aurait  participer  des  mêmes  conclu-1 
nions. 

Car  ceux-là  ne  sont  pas  qu'enne- 
mis :  il*  sont  traîtres.  Attaches  au 
Cinématographe,  par  dos  liens  de 
métier,  d'intérêts,  ou  par  d'autres. .. 
iU  exploitent  bassement  leur  situa- 
tion dans  le  Temple.  Et  les  voici  sans 
cesse  jetant  le  désarroi .  la  confusion, 
la  guerre  parmi  les  fidèles  qui  vou- 
draient demeurer  laborieux  et  pro- 
bes. 

Fauteurs  de  rivalités  intestines. 
clés  lors  c'est  la  vie  même  de  la  pro- 
fession qu'ils  mettent  a  chaque  se- 
conde en  péril. 

Leurs  attentats  sont  de  tout  ordre, 
de  toute  violence.  Briser  les  icônes, 
briser  l'idole,  c'est  peu.  C'est  briser 
l'élan  intérieur  de  tous  qui  est  l'am- 
bition directe  ou  détournée  de  cha- 
cun d'eux  —  Briseurs  de  mouvement, 
briseurs  de  poésies,  vous  les  retrou- 
ve/ partout,  dans  tous  les  rouages 
de  cette  vaste  usine  d'images  qu'est 
le  Cinématographe. 

Leur  présence  se  révèle  si  claire- 
ment qu'ils  cherchent,  par  un  comble 
d'adresse,  à  la  dissimuler  sous  des 
visages  d'innocence  ou  à  la  traves- 
tir, —  mais  qui  donc  s'y  tromperait 
longtemps? 

Sont-ils  ou  non  des  cinéclastes,  ces 
hommes  d'affaires  réunis  en  comité 
secret  de  puissances  anonymes,  qui 
sourdement  et  patiemment  ont  pré- 
paré, puis  déclenché  ce  grand  recul 
que  l'on  constate  sur  tout  le  front 
cinématographique  français,  recul 
des  sujets,  recul  du  respect  de  la 
pensée  des  auteurs  ou  de  la  liberté 
des  interprètes,  recul  de  la  valeur 
même  des  œuvres  qu'on  rabaisse  jus- 
qu'à l'étiage  du  mélodrame  ? 

Sont-ils  ou  non  des  cinéclastes,  ces 
quelques  critiques  de  nos  films  qui 
se  sont  laissé  peu  à  peu  emporter 
dans  ce  courant  d'affaires  et  de  publi- 
cité, déferlant  sur  les  quotidiens, 
contre  quoi  la  volonté  de  quelques- 
uns  s'est  assez  imposée  cependant 
déjà  pour  que  la  volonté  de  tous  en 
doive  triompher  définitivement,  si 
elle  se  coalise  ? 

Sont-ils  ou  non  des  cinéclastes,  ces 
censeurs  qui  pèsent  toutes  les  œu- 
vres décran  sur  les  mêmes  bases 
d'évaluation  et  sans  tenir  compte  de 
la  tenue,  de  la  portée  générale  de 
chacune,  juges  capables  de  con- 
fondre la  basse  pornographie  avec 
l'audace  vraie,  juges  pour  lesquels 
un  nu  de  Manet  vaudrait  une  carte 
postale  transparente  ? 


Sont-ils  ou  non  des  cinéclastes,  tous 
ces  folliculaires  perpétuellement  en 
porte  à  faux  sur  deux  ou  trois  situa- 
tions indéfinies  et  dont  l'équilibre  ne 
se  maintient  qu'a  coups  de  balancier 
frappés  contre  la  stabilité  de  ceux 
qui  œuvrent  ? 

Sont-ils  ou  non  des  cinéclastes,  ces 
trafiquants  obscurs  de  tous  les  droits 
d'auteurs,  de  toutes  les  options  d'œu- 
vres,  qui  même  sur  les  plus  glo- 
rieux noms  des  littératures,  mena- 
cent de  faire  courir  la  lèpre  de  leurs 
«  combinaisons  »  ? 

Sont-ils  ou  non  des  cinéclastes,  ces 
«  metteurs  en  scène  »  sortis  de  l'om- 
bre où  d'autres  entreprises  les  avaient 
menés,  ces  arlequins  de  la  corpora- 
tion et  contre  lesquels  il  semble  que 
vous  autres,  les  éclaireurs  Delluc, 
Gance,  Roussell,  Baroncelli,  Poirier, 
et  vous  tous  aussi,  réalisateurs  sin- 
cères des  films  qui  nous  sauveront, 
vous  devriez  vous  élever  d'un  même 
mouvement,  d'une  même  révolte  afin 
que  soit  enfin  désinfectée  l'atmos- 
phère où  vous  travaillez  non  seule- 
ment de  votre  cerveau,  mais  de  votre 


Mon  cher  Louis  Delluc,  vous  plait- 
il  d'en  convenir  ?  Si  certains  de  vos 
cinéastes  ne  sont  que  ces  cinéclastes, 
qu'on  les  rejette  définitivement,  et 
réunissons  ici  dans  le  plus  grand 
désintéressement  les  efforts  des  gens 
probes  qui  veulent  comme  nous  qu'un 
air  enfin  respirable  soit  répandu 
autour  de  ce  labeur,  d'où  doit  sortir 
l'hégémonie  du  film  français. 


Marc 


.  L'Hkrbiek. 
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Marcelle  Pradot. 

semble  marcher  au  milieu  d'un  songe. 

Se  réveille  subitement,  vous  aperçoit, 

esquisse  un  sourire,  vous  effleure 

la  main  :  «  Bonjour...  » 

puis  reprend  son  rêve, 

qu'on  a  peur  d'interrompre. 

Ses  robes,  pourtant,  témoignent  d'un 

goût  minutieux  et  bien  éveillé... 

Alors  ? 

Un  jour,  je  crois,  je  l'ai  vue  rire. 


clnéa 

Jaque  Catelain 

Pétri  de  grâce,  la  main  tendue  en  un 
beau  geste,  il  vous  accueille  et  tout 
de  suite  s  enquiert  de  votre  santé,  de 
votre  vie... 

Il  vous  parle  du  cinéma,  du  dernier 
tableau,  du  prochain  livre,  de  la 
pièce  à  venir  et  vous  étonne  par  son 
sérieux. 

Son  veston  est  du  bon  faiseur,  ses 
gants  immaculés,  son  linge  auda- 
cieux comme  un  nouveau  printemps  : 
séduisant,  on  le  dirait,  —  pour  vous, 
—  sorti  incontinent  d'un  bain...  Il 
sent  bon. 

Il  parle  encore,  la  voix  plus  douce 
qu'un  silence,  sourit,  vous  interroge, 
écoute,  puis  léger,  l'œil  clair  :  «  Par- 
don, voulez-vous,  on  m'appelle...  » 

Sa  silhouette  s'efface...  Dessin  de 
Lepape  ou  de  Martin  animé  pour  notre 
plaisir. 

André  L.  Daven. 


PORTRAITS 


Eve  Francis. 

Algèbre 

Ombres  baudelairiennes, 

l'hiéroglyphe  du  silence, 

les  grenades  que  l'on  cueille 

aux  jardins  d'hiver, 

Corrida. 


Claire  Prélia. 

Une  mère, 

feuilles  sèches, 

L'étude  sur  le  piano 

dans  le  sommeil  des  villes  calmes, 

Celle  qu'on  a  laissée 

au  pays  natal. 

Solitudes. 


Philippe  Hériat. 

Boas, 

Heures  tardives, 

Les  Contes  d'Hoffmann, 

Les  soirs  d'orages  qui  pèsent 

aux  tempes, 

Peau  de  chagrin, 

Tentations... 

Jaque  Christi 


cinéa 


Jaque  Catei 


ROSE-FRANCE 


DOCTRINE 


C'est  dan»  un  espace  étroit  plein  de 
désordre,  que  le  cinématographe  a 
commencé  d'évoluer. 

Peu  à  peu  Hon  champ  d'action  s'est 
accru.  Il  est  maintenant  considérable. 
Mai»  il  semble  que  le  désarroi  théo- 
rique du  début  s'y  soit  amplifié 
proportionnellement,  et  qu'on  ne  soit 
pas  encore  parvenu  à  mettre  nette- 
ment au  point  son  statut  général. 

Il  ne  s'agit  pas  évidemment  de 
construire  une  doctrine  capable  de 
réconcilier  les  détracteurs  acharnés 
du  cinématographe  et  ses  partisans 
non  moins  résolus.  La  distance  qui 
les  sépare,  qui  est  énorme  et  qu'on 
peut  mesurer  à  l'aune  d'un  clnéclaste 
tel  que  Paul  Soudav,  noue  semble 
devoir  subsister  à  jamais.  Mais  tout 
au  moins  cette  doctrine  pourrait-elle 
constituer  un  terrain  de  discussion 
pour  ces  autonomistes  forcenés  qui 
jusqu'ici  ont   porté   leurs   coups  dans 

îles  directions  fantaisistes,  et  pour  la 
plupart  hors  de  champ. 
A  vrai  dire,  tous  ceux  qui  désirent 

être  renseignés  sur  le  contenu  spéci- 
fique OU  les  virtualités  du  cinéma 
tographe,  et  notamment  tous  ces 
esprits    jeunes    qui,    dans    le    monde 

entier,  se  tournent,  comme  magnéti- 
quement, vers  sa  force  neuve,  ont 
déjà  de  quoi  se  satisfaire  pour  peu 


qu'ils  y  prennent  garde.  S'ils  s'intéres- 
sent aux  réalités  du  cinématographe 
et  spécialement  à  sa  valeur  pragma- 
tique, qu'auront-ils  jamais  de  plus 
instructif  que  les  livres  de  Louis 
Delluc  et  surtout  ses  chroniques 
brillantes  et  sobres,  ses  excellents 
articles  d'ensemble,  auxquels  des 
précisions  sans  sécheresse,  et  des 
argumentations  en  demi  -  teinte 
donnent  la  riche  saveur  des  plus 
beaux  «  documentaires  ». 
El  par  contre,  ceux  qui  s'intéressent 

davantage    à   la   norme    idéale,    à    la 

valeur    lyrique    de  ce    que    Marcel 
L'Herbier  nomme    ••    la   machine    à 

imprimer  la   vie   »,   n'ont-ils   pas  des 


sources  particulièrement  abondantes. 
Jean  Epstein  en  première  ligne,  qui 
voit  profond;  mais  aussi  tous  les 
artistes    actuels,    tous    les    peintres; 

ceux  qui,  comme  Georges  Lepape, 
savent  retracer  en  angles  mélanco- 
liques la  nostalgie  suprême  de  «  Char- 
lot  »;  ceux  qui,  avec  Jean  Cocteau, 
chantent  le  cinéma  comme  la  «dixième 
Muse  »,   OU,   avec    Yicente  lluidobro. 

comme«  le  gramophone  de  l'âme  »: 
ceux  enfin,  comme  Max  Jacob, 
P.  A.  Blrot,  Biaise  Cendrars,  et  tant 
d'autres,  qui  le  chargent  de  la  signi- 
fication esthétique  de  l'avenir. 

Mais  quant  à  cette  partie  du  public 
qui  cherche  des  aperçus  à  la  lois 
substantiels  et  Ij  îiques  sur  l'essence 

même  du  cinématographe,  il  semble 
qu'elle  doive  surtout  lire  les  essais 
de  Marcel  L'Herbier. 

C'est  qui',  bien    avant   de    SOngt  i     A 

composer  quoi  que  ce  soit  pour  l'écran, 
L'auteur  Ali  Do  rado  voulut  appliquer 
à  l'économie  profonde  du  olnématc 
graphe  sa  grande  patience  d'analyste. 
Et  les  conclusions  de  ses  examens 
disséminés,  hélas,  dans  les  |ournaux 
les  plus  divers,  semblent  être  si  on 
groupe,  tout  à  fait  susceptibles 


de 
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cinéa 


Une  femme   rêve  : 

EVE   FRANCIS 

dans   Prométhée   Banquier 


SUZANNE  DESPRES 
s   Le  Carnaval  ,/, 


en  effet  cet  enveloppement  poétique 
qui  met  des  ailes  aux  idées  pures,  et 
qui,  seul,  leur  permet  d'atteindre 
jusqu'aux  régions  de  l'âme  où  la 
Vérité,  dit-on,  devient  efficace. 

C  est  pourquoi  il  est  peut-être  bon 
d'en  évoquer  ici  les  points  saillants. 


A  vrai  dire,  dès  que  Marcel  L'Her- 
bier se  poste  en  face  du  cinémato- 
graphe, il  l'aperçoit  en  état  de  crise. 
Crise  de  jeunesse,  crise  naturelle, 
puisqu'il  est  inévitable  que  toute 
force  neuve  souffre  en  naissant  d'une 
sorte  de  «  discrédit  congénital  ».  C'est 
ce  que  Marcel  L'Herbier  évoque  jus- 
tement. 

«  Quand  "  la  mère  de  Jésus  songe 
à  juger  son  fils  adolescent,  son  cœur 
simple  ne  trouve  rien  de  mieux  que 
d'en  dire  :  «  C'est  un  brave  petit 
bonhomme...  ». 

«  Autre  exemple  d'un  daltonisme 
aussi  déroutant.  Le  logeur  de  Spinoza 
définit  ainsi  son  locataire  «  un  excel- 
lent opticien  ». 

«  De  tels  jugements,  s'ils  ne  nous 
éclairent  pas  très  exactement  sur 
ceux  qu'ils  concernent,  nous  éclairent 
du  moins  sur  cette  conclusion  :  on 
n'est  jamais  le  Messie,  ou  le  philo- 
sophe de  tout  le  monde  ». 
«  Aujourd'hui  le  Cinématographe  est 
le  Messie  de  quelques-uns.  Il  a  donc 
à  souffrir  par  d'autres...  » 

«  C'est  ainsi  qu'ayant  depuis  long- 
temps subi  les  derniers  outrages,  il 
doit  à  certains  d'avoir  encore  à  subir 
les  premiers,  ceux  de  la  prime  enfance, 
—  ceux  du  baptême. 

«  —  Ici  en  effet  on  le  baptise  Cin- 
quième Art. 

«  —  Là,  on  le  baptise  Septième  Art. 

«  —  A  droite  on  le  baptise  la  troi- 
sième industrie.  ^ 

«  —  A  gauche  on  le  baptise  la 
quatrième  internationale. 

«  Bref  on  le  baptise...  à  perpétuité.  » 

Voilà  donc  la  lourde  peine  qu'on 
inflige  à  toute  la  jeune  cinémato- 
graphie  mondiale,  —  et  voilà  la  cause 
de  sa  langueur.  Mais  quand  il  exa- 
mine de  plus  prés,  l'état  du  cinéma- 
tographe de  France,  Marcel  L'Herbier 
le  trouve  atteint  d'un  malaise  tout 
particulier. 

«  Le  Cinématographe  (2)  français 
est  alité. 


cinéa 


«  Il  souffre  d'une  crise  de  scepti- 
cémie. 

«  Elle  provient,  semble-t-il,  de  ce 
que  trop  d'éléments  nocifs  ont  envahi 
son  organisme,  de  ce  que  trop  de 
gens  parasitaires  se  sont  jetés  sur 
lui,  qui  ne  croyaient  pas  en  lui,  ou  qui 
y  croyaient  mal,  et  qui,  maintenant, 
en  désespèrent  tout  à  fait. 

«  Et  il  se  meurt  de  leurs  scep- 
ticismes. 

«...  Scepticisme  du  poète,  étourdi- 
ment  converti  à  l'industrie  du  film 
qui,  considérant  le  Cinématographe 
comme  le  cinquième  ou  septième  Art, 
a  sollicité  de  cet  enfant  de  dix  ans 
toute  la  perfection  que  l'on  trouve 
déjà  rarement  dans  les  Grands  Arts 
(majeurs  pourtant  depuis  100  siècles) 
et  qui,  l'ayant  sollicité  en  vain,  l'a 
dédaignée  comme  une  chose  vaine...» 

Ahî  s  il  fallait  un  remède  a  leur 
désillusion,  il  semble  que  ces  artistes 
auraient  pu  le  trouver  dans  la  vision 
de  certaines  œuvres  de  l'écran... 

Mais  ils  eussent  pu  ne  point  tomber 
dans  un  si  désastreux  étonnement 
s'ils  avait  compris  le  sens  de  celui 
que  Marcel  L'Herbier  inscrit  (dans 
«  Hermès  et  le  silence  »),  au  début 
de  forts  arguments  qui  lui  servent 
à  séparer  le  domaine  cinématogra- 
phique du  domaine  artistique. 

»  ...  A  la  suite  (1)  de  ce  qui  suscita, 
parmi  les  durées  éphémères,  ces 
œuvres  d'éternité,  forgées  de  toutes 
pièces  par  une  nostalgie  féconde  et 
dont  l'ensemble  représente,  aux  assi- 
ses des  siècles,  comme  le  jugement 
de  Dieu  par  le  génie  de  l'homme;  —  à 
la  suite  de  cela  qu'on  nomme,  au  ha- 
sard de  l'admiration  et  de  la  mémoi- 
re :  —  Le  Temple  d'Angkor,  —  L'Ana- 
dyomène  de  Cnide,—  les  prodigieuses 
pantomimes  dont  Hérodote  eut  a  fré- 
mir, sur  le  lac  consacré  de  Sais, — 
les  Rembrandt  profonds  que  l'ombre 
envahit  comme  un  orage  d'intelli- 
gence, —  ou  le  Beethoven,  «  clef  d'ar- 
gent qui  ouvre  la  fontaine  des  pleurs» 
—  ou  bien  le  verbe  enfin,  qui  lait  de 
chaque  «  Paradis  Perdu  »,  un  paradis 
retrouvé;  —  a  la  suite  de  ces  miracles 
mémorables,  résultats  d'arts  immé- 
moriaux, établir  ainsi  d'emblée  le 
cinématographe  el  comme  «  1>-  cin- 
quième art  »,  —  et  comme  un  art 
égal  aux  quatre  autres,  quoique  sans 
naissance,   et    le    seul    qui    ne    puisse 

faire  remonter  sa  souche  jusqu'à   la 
(i)  Mercure  de  France. 


source  même  de  la  Tristesse  hu  maine, 
n'est-ce  pas,  en  effet,  pour  nous  dé- 
concerter, d'abord?...  » 

Un  tel  argument  et  ceux  qui  le  sui- 
vent et  le  renforcent  dans  la  vaste 
étude  de  Marcel  L'Herbier  émurent 
vivement,  lorsqu'ils  parurent,  le  Bap- 
tiste officiel  du  «  cinquième  art  », 
M.  Emile  Yuillermoz  et  celui-ci,  dans 
deux  chroniques  du  Temps,  essaya 
de  réfuter  la  thèse  paradoxale  de  cet 
essayiste,  qui  reniait  le  cinémato- 
graphe tout  en  s'y  consacrant  avec 
foi.  N'y  insistons  pas,  mais  admettons 
que  Marcel  L'Herbier  ne  fut  pas 
conquis  par  le  charme  et  la  courtoi- 
sie de  cette  réfutation.  Bien  plus,  sa 
pensée  ne  cessa  de  se  fortifier  dans 
son  opinion  première,  ce  qui  nous 
vaut  au  cours  de  ses  écrits  suivants 
des  formules  qui  prennent  désormais 
un  ton  péremptoire. 

Et  c'est  ici,  dans  un  raccourci  brus- 
qué, cette  constatation  : 

«  S'attarder  »)  à  vouloir  apparier  le 
cinématographe  et  les  autres  arts, 
c'est  prétendre  atteler  ensemble  des 
chevaux  de  poste  avec  des  chevaux 
vapeur.  » 

Ou  ailleurs,  significative  cette  con- 
clusion : 

«  Le  Cinéma  est  à  l'art  ce  que  le 
pragmatisme  est  à  la  philosophie. 
L'un  commence  où  l'autre  cesse. 
Pragmatisme  est  non  philosophie 
comme  Cinéma  est  non  art.  » 


S'il  faut  prendre  au  pied  de  la  lettre 
de  telles  affirmations,  si  le  cinéma- 
tographe n'est  pas  un  art,  qu'est-il 
alors?  Et  ne  serait-il  donc  qu'une 
industrie?  Or,  Marcel  L'Herbier  ne 
manque  pas  de  juger  fausse  cette 
croyance  de  quelques-uns;  et  pour 
la  détruire,  il  ne  manque  pas  d'évo- 
quer le 

«    scepticisme     (2)    du    business- 

manu  brusquement  attiré  \  ers  l'art 
muet  par  l'éloquence  de  ses  chiffres, 
et    qui,    tenant    le    ti lui   pour    la    ti..i 

Blême  Industrie  du  monde,  lui  a  de- 
mandé les  mêmes  dividendes  stables 
qu'à  1  Industrie  du  Mé  ou  à  celle  du 

fer,  qui  les  lui  a  demandés  sans  suc- 
cès, et  qui  s'est  mis  a  douter,  dès 
lors,  de  son  avenir 


il)  Comœdla  Illustré 

(a)  Scénario. 
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Sous-titre  d'El  Dorado. 


Sous-titre  de  /'///.>  Destin 
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C  est  donc  que  le  Cinéma,  qui  De 
doit  pan  être   considéré   comme  un 

art  Bur  le    même   plan    que  les    Arts, 

ne  doit  pa.s  davantage  être  tenu  pour 
une  industrie  au  même  titre  que 
d'antres  industries. 

Et  pourtant,  cette  étrange  activité 
quasi-indéfinissable,  «  ce  prodigieux 
instrument  de  prestidigitation  vitale 
qui  contient  toujours  un  peu  plus 
que  ce  qu'on  y  voit  »  n'est  pas  tel  que 
l'on  puisse  se  détourner  des  riches 
virtualités  qu'il  contient. 

Force  pragmatique  du  plus  puis- 
sant avenir,  notre  auteur  n'hésite  pas 
à  la  trouver  en  équivalence  avec  la 
presse  quotidienne  ou  l'instantanéité 
télégraphique.  Le  Cinématographe, 
presse  à  images,  une  invention  égale 
en  importance  mondiale  à  celle  de 
l'imprimerie.  A  tel  point  que  «  ça 
devient  pour  une  nation  un  dilemme 
d'y  exceller  ou  de  s'amoindrir  ». 


Quand  nous  déduisons  de  cela  que 
le  Cinématographe  ne  saurait  être 
défini,  c'est  mal  connaître  l'audace 
des  poètes  qui  aiment  à  tâcher  et 
liai-fois  réussissent  là  où  il  n'y  a 
vraiment  que  peu  de  chances  de  le 
faire. 

C'est  ainsi  qu'obéissant  à  quelque 
invitation  profonde,  Marcel  L'Her- 
bier, après  avoir  détruit,  essaie 
d'affirmer  et  de  construire  autour 
du  problème  cinégraphique. 

Peut-on  dire  qu'il  réussit  tout  à 
fait  à  percer  à  jour  la  composition 
complexe  de  cette  musique  aux 
vibrations  encore  inouïes,  qui  est 
différente  de  tout,  et  pourtant  har- 


monique à  tout,  qui  n'est  pas  qu'un 
art,  mais  est  harmonique  à  l'art,  pas 
qu'une  industrie,  mais  est  fonction 
de  l'industrie? 

Ou  m'  sait,   mais  écoutons-le. 

«  Un  Art  (1),  une  Science,  une 
Industrie,  un  Sport  :  voilà  les  quatre 
compartiments  du  cœur  cinémato- 
graphique —  et  sa  vie  est  la  résul- 
tante de  la  pulsation  de  ces  forces. 

«  Un  Art.  —  Ou  plutôt  l'art  de 
transposer  les  Arts,  Peinture,  Musi- 
que, Statuaire  et  leur  transposition 
en  valeurs  vivantes.  Dramaturgie  et 
sa  transposition  en  valeur  muette. 

«  l'ne  Science.  —  Chimie,  Optique, 
Actinométrie;  Science  du  nombre,  du 
rythme,  du  volume,  du  plan. 

«  l'ne  Industrie.  —  L'acceptation 
des  contingences  financières  (faire 
un  film  c'est  s'obliger  à  faire  une 
affaire). 

«  Un  Sport.  —  Une  façon  perpé- 
tuellement risquée,  active,  imprévue 
de  vivre;  une  façon  franche  d'écrire 
en  images  les  gestes  d'audace,  les 
gestes  de  passion  que  les  Grands 
Arts  ne  faisaient  que  rapporter, 
évoquer  ou  dire. 

«  Un  Art,  une  Science,  une  Indus- 
trie, un  Sport,  le  Cinématographe 
est  ce  total,  ce  composé.  —  Il  est  cette 
synthèse. 

«  Sans  doute  dépasse  t-il  ainsi 
toutes  les  anciennes  formules  d'ex- 
pressions statiques  ;  sans  doute 
déroute-t-il  par  là  les  vieilles  habi- 
tudes de  pensée,  les  traditions  de  la 
vie  et  les  bases  même  des  considéra- 
tions sociales.  Sans  doute  exige-t-il 


(i).  Choses  de  Théâtre. 
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enfin  de  celui  qui,  bientôt,  y  réussira 
un  simultanéisme  presque  miracu- 
leux de  dons,  de  connaissances, 
d'ambitions. 

«  Mais  il  est  bien  aussi  selon  son 
temps.  Mélange  violent  de  contra- 
dictions, d'antinomies,  de  dilemmes; 
synchronisme  de  virtualités  et  de 
réminiscences;  raccourci  à  portée 
mondiale  d'oppositions,  d'opportu- 
nités, il  va  exactement  de  pair  avec 
les  monuments  de  notre  société.  — 
Comprimé  de  temps  et  d'espace  il 
s'avale  par  les  jeux  et  opère  sur  tout 
l'organisme  de  l'avenir;  Jazz-band 
visuel,  forêt  de  frissons  disparates; 
sirène  devenue  sifflet,  cheval  devenu 
vapeur;  le  tout  mêlé  en  un  vaste 
arc-en-ciel  de  vitalité;  cocktail  de 
puissances  :  —  le  Cincmatoçjra- 
phe  ». 

On  le  sent  bien,  Marcel  L'Herbier 
veut  absolument  tenir  le  Cinémato- 
graphe pour  une  expression  particu- 
lière de  l'activité  humaine. 

Est-ce,  comme  on  l'a  insinué,  par 
un  mépris  foncier  et  mal  déguisé  de 
l'image  animée,  qu'il  ne  veut  pas 
pour  elle  l'appellation  d  art,  ou  n'est- 
ce  pas  plutôt  parce  qu'il  tient  l'Art 
comme  une  manifestation  inactuelle 
du  génie  humain?  Qui  sait? 

Peut-on  toutefois  signaler  cette 
amusante  devise  pastiche  dont  Mar- 
cel L'Herbier  imagine  d'orner  les 
armes  parlantes  de  l'Art  muet. 

«  Dogme  ne  puis 

«  Art  ne  daigne 

«  Je  suis  le  Sire  de  la  Vie  ». 

Cavai.canti. 


EL    DORADO 

■SBâKV  ^■■BHHB 

iï-      t\'*v;  m: 

'TESP. 

:1  L  Herbier  .-explique  avec  le  commandant  de  la  police  de 

Grenade. 

:  K..gL-r  Karl  dans  la  , 


de  Marcel  L'IIerl 


La   Production   de    Marcel    L'Herbier 


//  est  intéressant  de  rappeler  de 
quelle  façon  rarement  unanime  les 
critiques  jugèrent  la  production  de 

Ma  réel    L' Herbier. 

Le   Torrent. 

«  Un  poète  de  grande  race  et  de 
«  noble  inspiration,  M.  Marcel  L'Her- 
«  hier,  n'a  point  dédaigné  de  com- 
«  poser  à  Bon  tour  le»  drames  silen- 
«  cieux  qui,  pour  être  incarnés,  pour 
«  atteindre  et  subjuguer  la  foule, 
«  n'ont  pas  besoin  d'acteurs.  Cet 
«  écrivain,  en  effet,  n'a  pas  cru  iiuii- 
«  gne  de  son  talent  somptueux  et 
*>  nuancé  d'élire  un  mode  d'exprès- 
«  slon  qui  lui  permit  de  penser  en 
«  images,  de  se  mouvoir  dans  un 
«  monde  astral,  au  pays  îles  reflets, 
«  des  rayons  et  des  ombres  ». 

Ainsi  parle,  le  chroniqueur  du 
Temps...  «  i.e  Torrent,  c'est  la  naïve, 
la  poignante  aventure  d'un  adoles- 
cent a  demi  sauvage  qui  meurt 
comme  l'Assra  d'Henri  Heine, 
pour  avoir  aimé. 

«La  meilleure  preuve  qu'un  homme 
puisse  donner  du  mouvement,  c'est 
de  se  mettre  en  marche.  Mieux  que 


par  n'importe  quelle  théorie,  avec  la 
persuasion  de  l'évidence,  M.  Marcel 
L'Herbier  a  démontré  la  noblesse  de 

l'écran,  puisqu'il  a  composé  pour  le 
Cinéma  une  tragédie  excellente,  un 
drame  pathétique,  le  livret  d'une 
symphonie  en  gestes,  qui,  pour 
émouvoir  la  terreur  ou  la  pitié,  n'a 
aucun  besoin  île  la  voix  humaine  et 
qui,  pour  trouver  le  chemin  du  cœur, 
se  passe  fièrement  de  prose  et  di- 
vers. 


Laurent 


(Feuilleton  d< 

vier    [918). 


L'Œ\ 


du  V    Ja 


Rose-France. 

Marcel   L'Herbier  apporta  à  cette 
œuvre  ce  que  le  public  devail  par  la 

suite    nommer   son    Style    et    sa    ma- 

niére. 

On  put  lire  alors  : 

«   Marcel  L'Herbier  vient  de  se  pré- 
«   senter     officiellement      devant      ses 

«  juges     cinématographiques.    Son 

«  essai  prouve  que  c'esl  à  lui  d'<  ti  e 

|uge,      61     non     à     tout     antre      I  |  - 
•  •    seules      critiques     que     jamais     à 

«  l'aire  —  si  j  étale  critique  —  visent 


«  sa  personnalité  même  d'auteur  et 
«  de  poète.  Mais  en  quoi  une  person- 
«  nallté  dépend-elle  de  la  critique? 
«  Celle-ci  pas  plus  qu'une  autre  II 
«  celle-ci  force  vigoureusement  l'in- 
><  térêt  cette  lois  parle  t'ait  qu'elle  se 
«  précise  si  bien  à  l'écran. 

«  Jamais  Je  n'ai  VU  encore  un  être 
«  se  livrer  ainsi  en  cinématographie. 
«   Peut-être  sera  ce  très   facile.    Pour 

«  moi,  l'avoue   que  ce  me  semble  la 

■    chose  la  plus  naturelle  du  monde 
«  si    Marcel    L'Herbier    n  était  le  pie- 

«  mier  Français  qui  dans  le  royaume 

«   du     lilui.     apparaisse     uniquement 

«  soi,  comme  le  .-ont  tel  <>u  tel  en 
..  leurs  symphonies,  poèmes  ou  toiles 
i  ••!  statues. 

«    Et  la   technique  eu  est  supérieure. 

«  On  ne  la  ^  •  > î i  même  pas  n  ne  s'y 
..  rencontre  guère  de  ces  effets 
..  Mes  qui  \<>us  font  demandai  ave* 
«  quoi  on  les  fait  i  ..  grâce,  la 
mesure,  le  ^on  ton  et  même  la 
..  beauté  enveloppent  la  méthode  ou 

.»   le    système    et  fondent    en  mu    h.n 

i  monte  de  premier  ordre  tout 

machineries  d'une  science  mêticu- 
..  leusc.  C'est  d'une- fluidité  de  poème. 
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Le  peintre  Hedwick  i 


>it  l'Alhambra  et  la  pensée  de  son  amour  déforme  sa  \ 
(El  Dorado). 


I 


EL  DORADO 
Tête  synthétique  d'Eve  Francis 


Etudes    de   flous 
et  de  déformation. 


«  Cela  nous  rapproche-t-il  du 
«  cinéma  qui  doit  être  un  jour? 
«  Sûrement.  Mais  par  un  des  plus 
«  longs  chemins  qui  soient.  Ils  valent 
«  parfois  les  meilleurs  raccourcis, 
«  je  le  sais,  et  je  laisse  goûter  de  la 
«  foule  cette  œuvre  que  j'ai  goûtée 
«  moi-même.  Elle  est  d'un  rare  prix. 
«  En  France,  elle  est  unique,  à  t 
«  yeux.  Car  aux  exceptionnelles  qua- 
«  lités  de  Rose-France  je  joins  l'indé- 
«  pendance  d'esprit  et  de  goût  qu'af- 
«  firme  son  poète.  Cela  mérite  mie 
«  que  tout  ». 

Louis   Delluc. 
(Paris-Midi) 

Mais  les  critiques  étaient  loin  d'être 
toutes  louangeuses,  et  l'on  put  lire 
au  moment  de  la  présentation,  des 
gentillesses  de  cette  façon  : 

«  ...  Je  ne  sais  si  ce  nouveau  genre 
a  déjà  reçu  un  nom,  mais  je  pense 
que:  genre  vaseux  lui  conviendrait 
parfaitement. 

«  Le  brouhaha  du  départ  réveilla  un 
académicien  qui  se  leva  en  dînant  : 
«  Allons  visualiser  sur  la  Place  Cli- 
«  chy,  s'il  n'y  a  pas  moyen  de  séduire 
«  un  chauffeur  de  taxiï  » 

L'OuVRKUSK  DE  LUTÉTIA 

(La  Cinêmatographie  Française, 
15  mars  1919). 

On  conçoit  qu'après  un  mouvement 
d'opinions  si  retentissantes,  après 
une  telle  présentation,  le  sort  qui 
attendait  Rose-France  fût  l'oubli  ra- 
pide et  général.  Ce  fut  le  silence  :  l'e 
n'en  entendit  plus  parler,  parce  que 
les  exploitants  de  l'époque...  Mais 
un  jour,  Marcel  L'Herbier  reçut  la 
lettre  suivante  : 

«  Montrez-moi  Rose- France  avec 
les  quelques  petites  modifications 
déjà  convenues.  Quant  au  re8te,  vous 
ne  me  connaissez  pas...  Votre  éton- 
nement  ne  s'explique  qu'ainsi.  J'ai 
fait  mon  devoir  en  empêchant  (ou  en 
collaborant  à  l'empêchement)  d'en- 
terrer une  belle  œuvre.  Ce  qui 
m'étonne,  moi,  c'est  que  vous  ayez 
consenti  aux  modifications  deman- 
dées. J'en  ai  été  d'ailleurs  heureux, 
car  cela  m'a  démontré  une  supério- 
rité d'esprit  sur  bien  d'autres.  J'es- 
père que  le  succès  vous  récompen- 
sera de  ce  bel  effort.  Bien  cordiale- 
ment ». 

Benoit-Lévy. 

M.  Benoît-Lévy,  en  effet,  alors  ne 
connaissait  point  Marcel  L  Herbier, 
et  il  fut  le  seul  à  oser  offrir  Rose- 
France  au  public. 
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Phantasmes. 

De  ce  film,  la  presse  n'eut  pas  à 
parler,  car  des  contretemps  divers 
vinrent  en  interrompre  l'exécution. 
Ceux  qui  savaient  ce  que  promettait 
cet  effort  regrettèrent  un  tel  accident. 
Disons  seulement  que  dans  Phantas- 
mes —  drame  vécu  —  paraissaient 
déjà  ces  essais  de  flous,  de  surimpres- 
sion, de  renchaînés,  en  quoi  Marcel 
L'Herbier,  inventeur,  devait  obtenir 
une  véritable  maîtrise.  Parmi  les 
interprètes,  Mlle  Aïssé,  créatrice  de 
Rose-France  et  Roger  Karl  que  nous 
rendit  plus  tard  L'Homme  du   large. 

Le  Carnaval  des  Vérités. 

Le  Carnaval  des  Vérités  fut,  au- 
près du  grand  public,  la  première 
œuvre  qui  rendit  notoire  le  talent  et 
le  nom  de  Marcel  L'Herbier.  Le  suc- 
cès en  fut  positif. 

«  Aucun  metteur  en  scène  n'a  en- 
core parlé  à  l'écran  le  ferme  et  subtil 
langage  qu'y  parle  Marcel  L'Herbier. 
Il  y  a  chez  lui  d'innombrables  trou- 
vailles qu'on  aimerait  décrire  une  à 
une  et  dont  on  voudrait  souligner 
l'importance  technique. 

«  Quel  sens  il  a  des  appétits  de 
l'heure  !  Quelle  souplesse  dans  les 
enchaînements!  Quel  goût  dans  le 
choix  et  le  développement  des  thè- 
mes plastiques  :  un  abîme  sépare  une 
composition  aussi  raffinée  que  la 
sienne,  —  où  se  trouve  réalisée  la 
photographie  de  l'abstrait  et  du  con- 
cret—des autres  élucubrations  com- 
merciales »! 

Emile  Vuillermoz. 
(Le  Temps,  21  mars  1920). 


L'Homme  du  Large. 

Avec  L'Homme  du  Large,  Marcel 
L'Herbier  connut,  mieux  encore  qu'il 
ne  l'avait  fait, les  louanges  des  presses 
de  l'esprit  le  plus  opposé,  et  de  pays 
di  fièrent  s. 

«  C'est  un  poème  filmé  d'une  beauté 
et  d'une  originalité  surprenante  que 
l'ouvre  de  Marcel  L'Herbier... 

«  ...  un  effort  consistant  non  seule- 
ment dans  l'illustration  pure  et  sim- 
ple d'un  roman  ou  dans  l'invention 
d'un  photodrame,  mais  aussi  et  plu 
tôt  dans  1  adaptation  d'un  thème 
abstrait  en  scènes  cinétnàtographi 
ques  ;  comme  un  compositeur  inter- 
prète les  diverses  émotions  d'un  sujet 
par  le  changement  rythmique  du 
poème  symphonique... 

«  En    traitant    ce    sujet.   M.    Marcel 


L'Herbier  a  cherché  tout  d'abord  à 
exprimer  par  des  images  fortes  le 
contraste  émouvant  entre  l'appel  sé- 
vère, pur  de  la  mer  et  l'enchantement 
sensuel  des  plaisirs  pervers  et  artifi- 
ciels. 

«  Sous  une  forme  nouvelle  et  frap- 
pante, il  présente  l'éternel  drame  de 
la  lutte  entre  le  corps  et  l'âme.  L'his- 
toire personnelle  de  Michel  et  de  son 
père  Nolff  est  subordonnée  au  thème 
abstrait  dans  lequel  ils  ne  sont  que 
des  caractères  symboliques.  » 

(The  Bioscope,  25  novembre  1920). 

Tandis  qu'on  put  lire  dans  une 
revue  «  d'avant-garde  »  s'il  en  fut  : 

«  La  scène  de  la  foire  dans  Pé- 
trouchka  est  aussi  «  au  point  »  que 
celle  du  bouge  dans  L'Homme  du 
Large,  par  une  liaison  ininterrompue 
de  détails,  chacun  intensément  scéni- 

que tout   cela  est  aussi  seéniqr.e, 

aussi  fondu  que  les  jambes  de  la  dan 
seuse  au-dessus  du  pianiste,  le  rat 
sur  la  cage  et  certaines  filles  somno- 
lentes étaient  photogéniques  dans  le 
film  de  Marcel  L'Herbier.  » 

Jean  Lacroix. 
(Promenoir,  février  1H21). 


Villa  Destin. 

«  Villa  Destin  est  un  film  paro- 
dique. C'est  la  première  parodie  ciné- 
matographique qui  ait  été  faite  des 
films  mystérieux,  des  films  d'amour, 
îles  films  en  général.  » 

Jean  MORIZOT. 

(Bonsoir). 


Là  non  plus,  le  concert  d'éloges  ne 

fut  unanime.  Il  y  eut  ceci,  qui  est 
assurément  une  critique, et  bien  pen- 
sée, et  bien  écrite,  el  qui  éclaire  le 
plus  heureusement  du  monde  la  cul- 
ture et  le  caractère  de  celui  qui  la 
signa  : 

«  Il  est  absolument    Impossible    de 

comprendre  ce  que  Villa  Destin  veut 
dire.  On   voit   un   Ingénieur  fortuné 

qui  travaille  dans  les  combles...  Quel- 
ques heures  après,  il  fait  une  bombe 

carabinée...     On     l'aperçoit     ensuite 

avec  une  femme  maigre  et  chevelue, 
vrai  manche  à  gigot... 

«   Qu'est  -  ce    que    cela    veut    dire  '.' 


QU'< 

louf 


ela 


ut  dire 


'..  Vo 


utner.  un  I 


^  IL] 


EVE  FRANCIS 

dans  le  principal  rôle 

de  la  Danseuse  Andâlouse  Sibill.i 


EL    DORADO 


El  Dorado  eut  .i  Strasbourg  un  grand 
retentissement.  Le  directe 
National  Al  c<  >; 
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Phantasmes  :  Roger  Karl  téléphone—  prononce  des  mots  dur 
[Cependant,  à  gauche,  son  domestique  cingalais  1  évoque 
tel  qu'il  le  connut  sous  le  tropique  où  Karl  le  recueillit 

et  le  soigna  si  humainement. 


partiel  de  L'Hot 
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Prométhée...  Banquier. 

Ce  fut  un  «  instantané  dramatique  »  i" 
que  Marcel  L'Herbier  expliqua,  lui-  I 
même,  ainsi  :  «  le  Prométhée  d'Es- 
chyle, c'est,  vu  à  la  pose,  ce  que,  I 
transposé  dans  le  présent,  j'ai  photo-  I 
graphie  à  l'instantané...  11  contient  I 
ce  thème,  et  en  le  condensant  sous  ] 
une  forme  essentielle,  il  le  fait  pra-  I 
tique  pour  être  d'accord  avec  le  prag-  I 
matisme  actuel.  Ainsi  réduit,  c'est  I 
un  drame  qu'on  emporte  facilement  I 
en  chemin  de  fer.  Comprimé  de  rire  I 
et  de  larme,  chacun  peut  s'en  faire  I 
en  route  un  bon  litre  d'émotion.  C'est  » 
une  opération  qui  exige  de  tous  un  I 
petit  effort  de  composition,  mais  cet  I 
effort  de  composition  augmente  l'in-  I 
térêt  un  peu  simple  du  tour  ;  un  in-  I 
térêt  composé  vaut  mieux  qu'un  I 
intérêt  simple  ».  (Comœdia).      j 

Et  voici  ce  que  la  presse  en  d  it  :  «  Pro-  I 
méthée  devint  le  banquier  Prévoyan,  I 
enchaîné  à  sa  Banque  comme  l'autre 
à  son  rocher,  pour  avoir  voulu  dé-  I 
rober  l'Or.  Les  téléphones,  les  ma-  I 
chines  à  écrire,  les  câbles,  les  secré-  I 
taires  enchaînent  ce  Titan  moderne.  I 
Et  l'aigle  du  Caucase  est  remplacé  I 
parla  Caucasian  Eagle,  valeur  de  I 
spéculation  sur  laquelle  Prévoyan  I 
joue  dangereusement. 

«  Prévoyan  aime  Gaby.  Cette  mo-  I 
derne  Hélène  de  Sparte  le  fuira,  le  I 
trahira.  Et  le  grand  vaincu  se  tue  à  I 
l'instant  que  ses  secrétaires  lui  ap-  I 
portent  la  nouvelle  de  sa  victoire.  »  I 

P  IKK  RE  SciZK. 

(Bonsoir,  24  janvier  1921). 

El  Dorado, 

Cette  œuvre  eut  un  retentissement 
auprès  du  public  qui  dispense  de 
commentaires. 

«  Certaines  images  de  ce  film,  que 
le  metteur  en  scène  a  pénétrés 
de  son  émotion  et  animées  avec 
une  science  extrême  des  valeurs, 
évoquent  justement,  dans  leurs 
caractères  divers,  Goya,  Velasquez 
et  Ribera.  Il  faut  subir  l'émotion  ex- 
trême que  provoque  l'apparition  du 
grand  mur  oblique  et  ilou  del'Alham- 
bra,  par  exemple,  au  long  duquel 
Sibilla,  forme  somnambule,  va  i 
devant  de  son  destin  ;  et  encore  la 
beauté  pure  et  grande  de  cette  scène 
où  deux  amants  baignent  leur  front 
toujours  plus  haut  dans  la  lumière, 
si  haut  même  qu'il  semble  un  mo- 
ment que  c'est  leur  front  qui  a  raison 
contre  la  lumière,  tant  il  rayonne  ; 
et  encore  cette  mort  tragique  de 
Sibilla,  qui  est  un  des  plus  prodi- 
gieux morceaux  de  photogénie  que 
nous  ayons  jamais  admirés.  » 

Léon  Moussinac, 

(Mercure  de  France,  Ie'  novem- 
bre 1921). 


inea 


CENSURÉ  i 


L'Homtne  du  Large 

Scène  d'une  des  parties  coupées  sur  la  demande 
de  la  Censure. 


ne  de  Don  Juan  ■  i  Faust  coupée  sur  la  demande  de  la  Censun 
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«  Un  do  ses  confrères  de  Taris  a  dit 
do  Marcel  l'Herbier  ce  mot  que  tous 
Les  autres  bous  confrères  ont  repris 
on  chœur,  qu'il  était  le  premier 
«  photographe  »  de  Franco.  Il  serait 
tout  à  Fait  impossible  do  trouver  une 
définition  plus  parfaitement  et,  si 
l'on   peut   dire,  plus  rigoureusement 

Fausse  que  celle-là.  Le  cinéma  do 
L'Herbier  est  non  seulement  l'art  que 
nous  savons,  des  imagos  animées, 
mais,  véritablement,  des  images 
suranimées.  Le  premier  don  qu'il 
faut  lui  reconnaître  n'est-ce  point 
celui  de  la  vie  et  du  mouvement,  qu'il 
rend  avec  une  intensité  sans  pareille? 
Le  début  d'El  Dorade  cette  prodi- 
gieuse vision  de  fête,  de  danses,  de 
luxure,  d'ivresse,  est,  à  ce  point  de 
vue,  d'une  inimaginable  splendeur. 
Ici  L'Herbier  s'affirme  le  maître  de 
la  polyphonie  visuelle.  L'écran  est 
pour  lui  un  orchestre.  Déjà,  dans  le 
bouge  de  L'Homme  ilu  large,  nous 
en  avons  entendu  les  timbres,  mais 
non  si  éclatants  et  dans  l'emporte- 
ment d'un  tel  rythme.  Car  la  vision 
est  faite  de  triples  croches.  Les 
imagos  et  les  images  se  suivent,  se 
bousculent,  se  superposent,  sans 
trêve,  sans  répit,  et  certaines  revien- 
nent, reviennent  toujours  les  mêmes, 
obsédantes,  harcelantes,  tandis  que 
d'autres  ne  font  que  passer  le  temps 
d'éclair,  pour  disparaître  et  se  perdre 
dans  Le  tourbillon  ». 

{La  Tribune  de  Genève). 


Mais,  bien  entendu,  les  reproches 
les  plus  divers  continuaient  de  pour- 
suivre Marcel  L'Herbier.  Aux  raisons 
qui  l'avaient  fait  attaquer  dès  Rose- 
France,  s'ajoutait  peut-être  celle  d'un 
succès  comme  le  Cinématographe  en 
avait  valu  bien  peu  aux  plus  notoires 
metteurs  en  scène.   Entre  autres  : 

«  Et  que  de  faciles  effets  I  Par  exem- 
ple, cette  silhouette  noire  et  mi- 
nuscule le  long  d'un  grand  mur 
blanc  qui  nous  fait  sourire  en  pen- 
sant au  vieux  Arnold  Boecklin  et 
à  tout  le  néoromantisme  pathétique 
des  Iles  du  Silence,  des  Torrents  de 
la  Mort  et  autres  sombres  niaiseries 
de  la  fin  du  romantisme  et  de  la  nais- 
sance du  symbolisme  à  Munich.  » 

C.wrno. 
(Aux  Écoutes,  1  Août  1921). 

Pour  étonnant  que  «oit  ce  genre  de 
rapprochement,  on  s'amusera  peut- 
être   plus   encore   à   lire    cette   suite 


d'analogies,  nous  dirons...  imaginées, 
qui  parurent  sous  la  forme  d'un 
article  dont  la  littérature  se  passe 
assurément  de  commentaires. 


cinéa 


Blancs  et  Noirs 


La  sublime  Eve  Francis...  Pipi.  .. 
Dans  la  vague  estompe,  des  odées 
tristes  tremblent...  Seul  le  flou  de- 
meure, vrai  immortel,  tel  que  je  le 
vois...  Caca...  Du  bleu...  Ahl  du 
bleu,  du  bleu  en  noir  et  blanc, 
toujours!...  La  sublimité  d'une  Eve 
Francis.   Cauchemars... 

(Applaudissements)... 
FlouT...  Flou!...  Au  flou!...  Charen- 
ton!  Tout  le  monde  descend... 

(Applaudissements.  On  siffle. 
La  Claque,  La  Tape)...  Borborygmes 
à  l'orchestre...  Chloral  partout... 
Donne  lui  tout  de  même  à  boire,  dit 
Gompers...  Ouverture  en  fondu.  Fer- 
mez . .  Vos  gueules!...  Les  quais... 
Photo  pâle.  .  Au  bout  du  quai,  les 
pâlots!...  Rive...  Viol...  Flamenco... 
Le  Suédois  andalou  qui  voit  flou... 
(Applaudissements  en  fondu)... 

...  «  Vous  êtes  des  hypocrites  et  des 
mal  faisants  quand, au  sortir  d'une  pré- 
sentation comme  celles  que  je  veux 
dire,  vous  criez  «  au  chef-d'œuvre  » 
et  vous  vous  pâmez  d'adoration 
pour  le  «  génie  »  d'un  de  ces  fous 
malsains  dont  vous  venez  d'avaler, 
en  vomissant  dans  l'ombre  les  nau- 
séeuses et  incompréhensibles  élucu- 
brations.  La  vérité  —  dont  vous  avez 
la  lâcheté  de  ne  pas  convenir  —  c'est 
que  vous  vous  êtes,  tout  comme  moi, 
«  emmerdés  »  à  vingt  francs  de 
l'heure. 

André  de  Reusse. 
(IIcbdo-Film  ier  Octobre  1921). 


: I 

A  Londres,  on  venait  de  présenter 
Le  Torrent. 

La  version  anglaise,  comme  la  ver- 
sion française  débutait  par...  des 
vers.  Ceux-là  étaient  une  des  admi- 
rables strophes  où  Shelley  dans 
Queen  Mab  chante  le  mouvement 
d'eaux  torrentielles. 

A  la  sortie,  Mercanton  est  très  féli- 
cité pour  ses  photographies  du  Tor- 
rent. Et  un  critique  fait  remarquer 
que  le  rendu  est  si  parfait  qu'à  cer- 
tains instants  on  croit  sentir  que  ce 
torrent  vous  éclabousse.  Et,  comme 
il  attend  une  approbation  du  côté  de 
l'auteur,  celui-ci,  mal  guéri  encore 
à  ce  moment-là  sans  doute  du  culte 
d'Hermès,  de  répondre  nostalgique- 
ment  : 

«  Oui...  mais  il  éclabousse  beau- 
coup mieux  dans  Shelley.  » 


A  la  présentation  d'un  vaste  film 
en  douze  épisodes  réalisés  parallè- 
lement en  France  et  en  Amérique 

Le  directeur  français  avant  la  pro- 
jection blaguait  les  crispins,  la  per- 
ruque, les  bottes  de  son  concurrent 
yankee  et  vantait  l'exactitude  de  ses 
accessoires. 

Il  y  avait  là  Baroncelli  ..  il  y  avait 
là  Marcel  L'Herbier.  Tous  deux  ée< 
taient  gravement.  On  projette  enfin 
le  film.  Avant  le  deuxième  épis< 
Baroncelli  s'éclipsait.  L'n  peu  après, 
l'autre  cinéaste  limite  et,  comme  on 
l'interroge,  laconique,  évoquant  le 
brave  maréchal  Le  Bœuf  : 

«  En  effet...  tout    va   bien  !  Il   n' 
manque  pas  un  bouton  de  guêtre... 


Un  jour,  Marcel  L'Herbier  reçut 
frais  dédicacé,  le  dernier  livre  que 
fit  paraître  Robert  de  Montesquiou 
Les  Délices  de  Capharnaùm.  Il  s'y 
trouvait  sur  Le  Carnaval  des  \'érités 
quelques  lignes  qui  disaient  en  subs- 
tance qu'on  ne  savait  guère  le  rôle 
tenu  dans  l'œuvre  par  le  metteur  en 
scène,  le  rôle  tenu  par  les  interprètes, 
mais  qu'on  savait  bien  celui  qu'y  te- 
naient les  poissons  japonais,  les  hor- 
tensias de  la  villa,  etc.. 

Marcel  L'Herbier  songea  à  une 
réponse,  et  voici  celle  qu'il  trouva 

Il  acheta  un  bocal  de  cristal 
choisi,  des  poissons  étranges,  une 
gerbe  d'hortensias  d'un  bleu  singu- 
lier ;  il  fit  porter  le  tout  au  Palais- 
Rose,  à  Robert  de  Montesquiou.  Mais 
il  y  avait  aussi  dans  l'envoi  un  petit 
bristol  :  «  Les  choses  remercient  le 
poète.  »  Cinéor 


PRÉPAREZ  VOTRE  CAMPAGNE  D'HIVER. 


LUIViDA  1    1  KL  la  erise  du  Ginéma 

Si  vous  TFIPP 

ygUjez  1  UCia  la  eoneurrenee 

vJA.vJrNCl\  beaucoup  d'argent 
INVITEZ 

CHARLES  CHAPLIN 

ET   LE   GOSSE   (THE  III) 

à    faire    un     tour     dans     Votre     Établissement 


LE   GOSSE 

passe  en 
EXCLUSIVITÉ 

Salle  Marivaux 

du  22  Septembre  au  5  Octobre 
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^^^H  Adresser   toute 


"FILM   TRIOMPHE" 

33,  rue  de  Sorène,  Paris  (S') 
Téléphone 
ÊLYSÊI  S        -    • 
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Les  Grandes  Productions  Françaises  de 
PAT  Ht    CONSORTIUM   CINÉMA 


L'ARLÉSIENNE 

d'après  l'œuvre  immortelle  d'RLPHONSE  DAUDET 
Mise  en  scène  d'André  Antoine 

interprétée  par  la  célèbre  tragédienne  lyrique 

LUCIENNE    BRÉVAL 

dans  le  rôle  de  Rose  T^lamaï 

MM.   de  Gravone  Mmes   Fabris 

Rochefort  Deliac 

Jacquinet  Jalabert 

Malavié  Le  petit  Fleury 

et  M.   RAVET,   de  la   Comédie-Française 
dans  le  rôle  de  Balthazar 
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WAY  DOWN  EAST 

A    TRAVERS    L'ORAGE 

est    -liitl    olT-ef-d'œiivre 
Q.\i'il  fa/ut  voir  et  revoir 
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Les  Grands  Films  Artistiques 
Établissements  WE1LL 
21,  Rue  du  Faubourg  du  Temple 


Lillian  Gish  et  Richard  Barthelmess 

DANS 

WAY  DOWN  EAST 

A    TRAVERS    L'ORAGE 


Le  Sultan  Khaleb  (M.  Volbert)  et  Djahila  (Fabienne  Fréa)  son  épouse  préférée. 

fi.  f.  0.  „  „  A  G.  f.  I. 

Un  film  de  sang, 

de  Volupté, 

et  de  mystère  : 

IN'CH'ALLAH! 

Kîî.éapraruunp:î?rt.    FRANZ    TOUSSAINT 


rprété     par 


STACIA  NAPIERKOWSKA,  FABIENNE   FRÉA 

Yvonne  Simon,    Brahim   El    Hadjeb,  J.   de    Trévières,   Dartagne 
Zohro  Bent  Yelba,  Jean  Salvat,  A.  Volbert,  Lahdi  El   Moktar 

dans  les  sites  merveilleux  de  FEZ,  MARRAKECH,  MOGADOR,  SAFJ, 
MAZAGRAN,  AZENMOUfi,  des  montagnes  de  1* ATLAS  et  dans  le  désert  du  SOUS 


GENERAL  FILM  OFFICE 

Directeur  :   J.-L.    CROZE,  11,   Bd   des    Italiens.    Paris,   chargé  de  la  vente  pour  tous  pays. 


ici  vu     ol  »5,    ,s  |<      i*7i 
Adressa  TtKfrapi    :  cm  miic 


RICHARD    BARTHELMESS 
dans  la  scène  finale  de  IVay  down  East. 


L'ardent  chinois  du  Lys  Brisé  s'est  assoupli.  Mariage 
Secret,  Dans  la  Tourmente .  The  Iciol  Danccr,  La  Fleur  d'Amour 
confirmèrent  ses  fortes  qualités  et  IVay  down  East  (A  travers 
l'Orage)  nous  montre  le  talent  complet  de  ce  jeune,  mais 
déjà  remarquable  interprète  de  l'écran. 


Votre  intérêt 

est    de 
Suivre    toujours    les    HlmS  Frka 

@@®  Leurs  récentes  productions   :  ®®D 

LE     CALICE   A    UN     LACHE 


Comédie    dramatique    avec    Jack    HOLT 


Drame    avec    House    PETERA 


M 


LES    FELINS 

Drame    avec    Claire    ADAMS 


# 


LA  JOLIE  CASTILLANE   A   LES  DEUX  BELLES  MÈRES 

Comédie  gaie  avec   Mabel  NORMAND  \j        Comédie  gaie  avec  Mr  et  Mrs  DE  HAVEN 

A    LA    MANIÈRE    DE    ROMÉO 

Comédie    gaie    avec    Will     ROGERS  —  Parodie    de    Roméo    et    Juliette 


SUIVEZ SUIVEZ 


VPoldvIfeffljîjjkturc» 

AGENCES    : 

lille,  i,  Rue  de  Pas    NI      M  i 
STRASBOURG,  la,  Faubourg  de  Saverne  Tél. 

lyon,  ;.-..  Rue  de  la  République 

Marseille,  m.  Boulevard  Garibaldi 

BORDEAUX.    /;  Ins.    Une    Castija     NI.       1.185) 
ALGER.  I»,  Rue  Henri  Martin     NI 


M 


HlmS  Frka 

38  bis  Avenue  de  la  République. 
Téléph.   :   ROQUETTE    10-68 
—  10-69 

46-91 
Adresse   Télégraphique    :    DESIMPED  PARIS 


C'EST 

A     PARTIR     DU     20     OCTOBRE 

QUE      L'ON      VERRA 

|  LA 

TERRE  QUI  FLAMBE 

de      F.     W.     MURNAU 
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DANS    LES    ÉTABLISSEMENTS    SUIVANTS    : 

Iiutétia                    Le  Select                     Métropole           Louxor              Aubert-Palace 
Gapitole                  Tivoli                           Barbes              Golisée               Demours 
IVlonge-Palace           Lecourbe                      Lyon-Palace        Saint-Paul          JVIontrouge  -Palace 
Palais  des  Fêtes        Rambouillet                   Alexandra          Splendid  I  r.  Gaîté  )    Belleville-Palace 
Saint-jviarcel            Féerie                          Danton-Palace     Pyrénées            Stella-Palace 
St-Charles-Palace      Brasserie  Rochechouart  Crystal-Palace     Caillot-Palace      Kégina 

IMMENSE      SUCCÈS 

clnéa 


Programme  des  Cinémas  de  Paris 

du    Vendredi  20    au  Jeudi   26  Octobre 


2'  Arrondissement 

Parlsiana,  Ï7,  boulevard  Poissonnière.       i in It'ulni - 
56-70.   —  A  travers  les  In  les.  —  Fabrication  dn  s.é\ ..n. 
Nouvelles  voies.  — A  la  manière  de  h  Arlamian    —  Picrall 

uhez  les  Sirènes-  —  En  supplémcnl  facultatif  :  Mensonges 

Electric-Palace     5,    boulevard  des  Italiens.  — 
L'Atlantide 
Omnla  Pathé.     -    5,    boulevard    Montmartre.    - 

Le  Filon  du   liouil'.  —    Rouletabille  riiez    1rs    Koliéinicns, 

.'   épisode.       Le  S ni  Mariage  de  Lucclte- 

3°  Arrondissement 
Palais  des  Fêtes,  h,  rue  aux  nuis.  -  Arch.  M  !9. 

—  Salle  du   rez-de-chaussée    —  Nuil   de   Noces.  —  Les 
Trois   Lumières.  —  Les  Myslèn  s  de  P  pitn 

Salle  du  premier  éla^e.  -   La    Nauliaiiee  Le  Filon 

du  liouif.  —  Rouletabille  chez  1rs  Bohémiens,  î  épisode 

4e  Arrondissement 

Saint-Paul,  73.  rue  Saint-Antoine.  —  Roger  la 
Honte,  tin.  -  Rouletabille  chez  1rs  Bohémiens, 2'  épisode. 

—  Le  Pilon  du  liouif. 

5-  Arrondissement 

Chez    NOUS,    76,    rue    .Moullelard.  Uu  cri  dans 

"  ssioii  au  Pays  des  Fani 


-  Julie 


I    lolll 


Le  Cauchemar  d'un 

Piéton.   —   Pai|inuos   habille    d'il  n    rien.     -    Rouletabille 
chez  les  Hohémiens.    premier    épisode.-      L'Héritière  du 

Badjai,  8-  épisode.      Pauvn 

Monge-Palace,  3*,  rue  Mouge.    —    La  leur  qui 

Flambe    -  Le  Fils  du  Flibustier.  .'•  épisode. 

6*  Arrondissement 

Cinéma  Danton  Palace,    y  y,    boulevard   saint 

(jeniiain.  —  Les  Mystères  de   Pans.  2-  épisode.  —  Mon 

Gosse.  —  Villa  Destin. 

7»  Arrondissement 
Régina-Aubert-Palace,  155,  rue  de  Rennes.  — 

Rouletabille    chez    1rs    liiiliéiiiieus.     prenne  i     épisode. 


Rogct 


i    Mon 


9"  Arrondissement 
Cinéma  Rochechouart,  «6,  rue  de  Rocbechnuart. 

-  Chariot    dans  la    Farine.  -   La    Fils  du    Flibustiet 
1-  épisode.        L'Eufanl  du  Passé. 

10-  Arrondissement 

Pathé-Temple,    77,    faubourg    du    Temple.    — 

L'Héritière  du   Radjah,  7-    épisode.    -  pas    d'Enfants. 

—  Rouletabille  chez   les   Bohémiens,  î  épisode.  —   Le 
Filon  du  liouif. 

Tivoli,  tu,  faubourg  du  Temple.  —  La  Vallée  de  la 
Romanche.  —  Dandy  livreur.  —  Rouletabille  chez  les 
Bohémien     V  épisode.      La  Terre  qui  Flambe 

LOUXOr.auyJe  il.  s  boulevards  Magenta  et  La  Chapelle. 
Le  Seroud   Mai  lave  de   Lurette.    -  La  Terre  ipii  Flambe. 

Les  Mystères  de  Paris   3   i  bapitre. 

11'  Arrondissement 
Voltatre-Aubert-Palace, 


épis 


THEATRE  du  COLISÉE 

jtfjff  M  CINÉMA  *  A  » 
38,  Av.  des  Champs-Elysées 
Diiection  :  P.  MALLEVILU         Tél.  :  ELYSÉES  29  46 

LA  TERRE  QUI  FLAMBE 

Drame  <jV  F.  W.  MURNAU  o  o  o 
o  o  o  avec  LYA  DE  PUTTI 
o     PATHÉ-REVUE,    Documentaire     o 

CHARLOT  ET  LE  COMTE 

«  o  o  o  Comique  »  o  «,  „ 
==  Gaumont-Aclttalités  = 


Cirque  d'Hiver,  boulevard  des  Filles  du  Calvaire.— 
Mariage   senet.     -    Les    Crandcs    Chasses   au    Co-iir  de 

12'  Arrondissement 

Lyon-Palace,  rue  de  Lyon.-  La  Fille  des  ciniion 
mers,  i-  épo.pie.  —  Les  Mvsleresde  Paris,  :i  chapitre. 
-  Le  Filon  du  liouif. 

13*  Arrondissement 

Gobellns,  66  bis,  avenue  des  Gobelins.  —  Le  Cau- 
chemar d'un  Piéton.  —  P.xjiiinos  habillé  d'un  rien.  — 
Rouletabille  chez  les  Bohémiens,  premier  épisode.  — 
I.  Héritière  du  Radjah,  n-  épisode.  —  Pauvres  Gosses. 

Saint-Marcel,  boulevard  Saint-Marcel.  —  Concours 
de  skis  a  Cliamonix.  -  La  Fille  des  chilloiiuiers,  pre- 
mière époque    —  Les  Mystères  de  Paris,  »•   chapitre-  — 

H    Arrondissement 

Gaité,  ii,  rue  de  la  Gatté.  —  Le  Cauchemar  d'un  Pié- 
ton. —  l'jipiinos  habille  d'un  rien.  —  Rouletabille  do-/ 
lis  lioliémieiis,  premier  épisode.  -  L'Héritière  du  Radjah, 
i;    épisode.  —  Pauvres  i.osses. 

Grenelle-Aubert-Palace,  ni,  avenue  Emile- 
Zola  (30  et  M,  rue  du  Commerce).  -  Rouletabille  chez 
les  Bohémiens,  premier  épisode.  —  Roger  la  Honte. 
f  époque. 

Montrouge,  73,  avenue  d'Orléans  —  Soleil  et 
Ombre.  —  Rouletabille  chez  les  Bohémiens,  premier  épi- 
sode. -  Cauchemars  et  Superstitions. 


JS    EXCLUSIVITES  A 

Marteaux  :  Way    Down   East     o     o  o 

Max-Linder  :  Les  Deux  Orphelines  o 

Madeleine  Cinéma  :  La  Maison  dans  la 
Forêt      ooooooooo 

Ciné-Opéra    :   ôenuine     o     o     o     o  o 

Gaumont- Palace     :     H.mic  i  esque       o  o 


Grand  Cinéma  Lecourbe,  Ii5-H9,rue  Lecourbc. 
Saxe  M  «         i  ne  Idylle  dans  la  Tourmente    -    Les 
Mystères  de  Pans.  !  chapitre.      Roxelane. 
16'  Arrondissement 

MalllOt-PalaCe,   74,    avenue   de   la  i, lande  A e 

l'io-rai e   dU  vendredi  10    au    lundi   _>3    octobre.  - 

nhasse  au   Crocodile.         Pauvres  Gosses.        Corrida 

Bovale.         Le  Filon  du  Bouil.        pioviaui ! 

au  jeudi  16  octobre'.         Les  «..limaces.  —  Le  \lr 

Gloire.      Hiiduie  Alpiniste.       Roger  la  Honte,  première 
époque. 
Mozart-Palace.    19,   51,    iue  d'Auteui 

gn M  du  vendredi  Jo  au  lundi  M  octobre.     -  Les  i.jlli 

n.,,,  le   Mua  «e  de  la   clone.         Dudule    Vl|  i 

liofcer     la     Honte,     pieinieie    epo,|ue.  —     Pio^rain du 

mai, Il   .'i  au  |elldl   J tolne  '   I  iss,      ,o,  . 

I'hivi,       < la     Bovale  I  e     filon    du 

17-  Arrondissement 
Lutétla  Wagram,  avenue  vVafn Second 

\l.,na    e    ,le    I Les    Mvsl.'les    ,lr    P  j    , 

,,i,,.  i    „nhe 

Royal  Wagram,  avenue  Warrant.  -  LesGorfeada 
Il  Diosai        Miss   Risquoloul         L'Ange  du  i  oyet 


i-Cinetna, 


e  I  chenille 


Cinéma    Demours-Palac.-, 

Bon  ,  i.,l„ll, 

nie  I  I    tel 

Flambe 


LE     REGENT 


=====  Çaumont  -Actualités 

Il  FUIE  DES  CHIFFONNIERS 

avec    BLANCHE    MONTEL 

Le  Fils  du  Flibustier    i  ■  épisode) 

OH!   LES   HOMMES 

o    avec    EILEEN    PERCY     o 


18-  Arrondissement 
Le  Métropole,  avenue  de  Sainl-Ouen.  —  La  Mon- 
tagne    en     llivel       Les  l.olue-  de    a  Ilios.iZ.  I.C     Filoll 

du   Bouif.       Les  Mystères  de  Paris,  3"  chapitre.—  La 
Terre  qui  Flambe. 

Le  Select,  8,  avenue  de  Clichy.  —  Le  Second  J!., 
riage  de  Lurette.  —  La  Terre  qui  Flambe.-  Les  Mystères 

de  Paris,  3-  chapitre. 

Palais  Rochechouart,  âti,  boulevard  Roche- 
chouart. —  Rouletabille  riiez   les  Bohémiens,  î-  épi»ode. 

—  A  la  manière  de  UAila^uan.      Le  Pilon  du  Bouif. 

Marcadet-Cinéma-Palace,  tio.  rue   Marradet 

iaiit;le    rue    du    Mont  Cenisi.    —    Marcadet    22-81.    — 

Chantecler,  76  avenue  de  Clichy.  —  L'Héritière  du 

Radjah.  :•  épisode.  I '11    Sacré    Pépin.  —    Boulelalulle 

étiez  les  Bohémiens,  !■  épieede.  —  Le  Filon  du  Bouif. 
19*  Arrondissement 

Secrétan,  l,  avenue  Secrélan.  —  L'Héritière  du 
Radjah,  7-  épisode.-  l'n  Sacre  Pépin.  Rouletabille 
chez  les  Comédiens,  >■  épisode.  —  Le  Filon  du  Bouif. 

Le  Capltole,  place  de  la  Chapelle.  —  Le  Filou  du 

Bouif.  —  Les  Mystères  de  Paris,    :    rhapilre.         Li  Terre 
qui  Flambe. 

Belleville-Palace,  130,  boulevard  de  Belleville.— 

oh  '   les  Hommes  '   -  Les  Mystères  de  Pans,  ;:•  chapitre. 

—  Le  Filon  du  Bouif. 

Féerique  Cinéma.    U6,    me    de    Belleville.   — 

le    Numéro   le».  —  Train    Spécial.  Les     Mystères    de 

Paris,  :;■  chapitre. 

20*  Arrondissement 
Gambetta  Palace,  S,  me  Belitraud.      Rouletabille 

chez   les  Bohémiens.   J    épisode  l.r   filon  du  Bouif.— 

Le  Petit  Lord  Faiiollerov  . 
Paradis  Aubert  Palace.  ♦;,  rue  de  Belleville 

,  marre.      Rouletabille   ehei   les  Bohémiens. 

t  épisode.         Ho.ei    11    Honte.   J     épisode. 

Banlieue 

LevallolS.  Il,  rue  Fazillau-  L'Héritière  du  Radjah, 
.    épisode.         Chariot    dans    ||     l.nine.         Le    luamiiit 

Noir,  ?  époque,  Bu. 

Eden   de  Vlncennes.  ±.  avenue  du  château  — 
Rouletabille    chez,    les    Bohémiens,    piemiei   épisode. 
Mireille. 

Olympia  Cinéma  de  Clichy         Proframma  du 

vendredi  .'o  au  lundi  i  ;  octobre  -I  i  Mont  ,rn,   eu  II,,,  i 

Mécène  el  l  nemonii        trahi  Spi 

..  I»,  pie 

inieie  époque 
Erratum        Une  errent   s',  si  glissée  dans  une  de 

nos  dernières  lisl.s  ,|  e\,  lusivites  ,|iie  n„iis,,. 
volontiers. 

(n.iir  il,-  Marinai  do 
H  septembre  m 


Pour   la    publicité    vie-   cinéa 

s\u!,r>s<-,   i 

MM.  FR0GERAIS  &  EPARDAUD 
4  7,    Rue     L*m«rcl«r     1 1  r  > 


l.i 


Mai 


i  l>i 
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|    LES   FILMS   D'AUJOURD'HUI 


Way  Down  East. 

Aucun  lilm  de  Griflith  ne  manque 
de  qualité  :  aucun,  non  plus,  jusqu'à 
présent,  ne  pouvait  étire  considéré 
comme  sans  défaut,  car  le  fameux 
cinégraphi8te  a  très  souvent  insisté 
sur  des  traits,  mais,  peut-être,  ce 
«  souligné  »  fut-il  nécessaire  pour 
affirmer,  en  les  exagérant  un  peu,  les 
possibilités  de  l'art  muet.  Cette  fois, 
rien  de  pareil.  Du  commencement  à 
la  fin  de  Way  Down  East  l'attention 
est  soutenue  soit  par  une  action  in- 
tense, soit  par  des  détails.  Et  d'abord 
on  annonce  une  simple  histoire. 
Simple  et  même,  pourrait-on  dire, 
banale,  puisqu'il  s'agit  d'une  jeune 
fille  séduite,  puis  abandonnée.  Elle 
s'appelle  Annie  Moore,  vit  pauvre- 
ment avec  sa  mère,  va  chercher  une 
aide  chez  des  parents  riches  où  elle 
rencontre  un  viveur  qui  simule  un 
mariage  avec  elle  devant  un  faux 
pasteur.  Le  scélérat,  Sanderson,  lui 
avoue  la  vérité.  Orpheline,  malheu- 
reuse, elle  a  un  enfant  qui  meurt,  et 
parce  qu'elle  n'est  pas  mariée,  elle 
est  chassée  par  sa  logeuse.  Ces  évé- 
nements et  une  triste  vie  de  tous  les 
jours,  nous  les  voyons  traduits  avec 
une  sincérité  absolue.  Annie  Moore, 
par  sa  figure,  ses  gestes,  sa  démar- 
che, prouve  ses  sentiments.  Dans  sa 
chambre,  elle  tâche  â  réchauffer  de 
son  haleine  les  membres  de  son  bébé, 
le  médecin  vient  et  maintenant  elle 
se  sait  toute  seule  au  monde. 

Alors,  sur  les  routes,  elle  part,  de- 


mande du  travail  dans  une  famille 
dont  le  chef  la  congédie,  ensuite  il 
écoute  sa  femme,  Mme  Bartlett,  et 
Annie  devient  la  servante  dévouée, 
si  dévouée  qu'enfin  on  l'aime.  Il  y  a 
des  heures  d'une  calme  joie  jusqu'au 
jour  où  Sanderson  paraît  dans  le 
ménage  ;  où,  aussi,  une  commère 
qui  semble  incarner  le  génie  du  mal, 
dévoile  le  passé,  ou  plutôt  une  bribe 
du  passé  d'Annie  Le  père  Bartlett 
la  met  à  la  porte  en  présence  d'un 
groupe  de  commensaux  dont  fait 
partie  Sanderson,  lequel  est  démas- 
qué par  Annie. 

Et  la  brave  enfant  part,  tandis 
qu'une  tempête  de  neige  fait  rage. 
Les  flocons  l'aveuglent,  elle  lutte  et 
court,  et  ralentit  sa  marche  parce 
que  la  tourmente  l'y  eontraint,  et 
puis  repart,  plus  prompte  ou  plus 
lente. 

r  Je  n'ai  pas  dit  l'existence  du  fils 
Bartlett,  le  jeune  David,  doux  et  sym- 
pathique, promis  à  une  jeune  fille 
qui  ne  l'aime  pas.  Or,  David  a  dé- 
claré tout  son  amour  à  Annie  qui  lui 
répondait  :  «  Jamais  je  n'aimerai  au- 
cun homme  »,  mais  Annie  mentait, 
par  scrupule. Elle  est  la  Bonté,  comme 
Marthe  Perkin,  la  délatrice,  est  la 
Méchanceté.  David  a  vu  partir  Annie, 
il  l'a  entendue  maudire  Sanderson, 
il  a  même  frappé  le  misérable.  Voilà 
David  à  la  poursuite  d'Annie.  Après 
la  tempête  féroce,  c'est  l'accalmie. 
David  court,  court  longtemps,  cher- 
chant Annie,    et   tous   deux,   encore 


très  loin  l'un  de  l'autre,  parviennent 
aux  glaces  qui,  peu  à  peu,  fondent  ; 
épuisée,  la  jeune  fille  tombe  sur  un 
bloc  flottant,  tandis  que  le  jeune 
homme,  au  prix  des  pires  dangers, 
saute  de  glaçon  en  glaçon.  Il  décou- 
vre Annie  et,  enfin,  on  peut  la  rame- 
ner en  lieu  sûr  où  elle  reprend  ses 
sens,  tandis  que  le  père  Bartlett  lui 
demande  pardon. 

Je  n'ai  pu,  au  cours  de  ce  résumé, 
noter  la  qualité  de  maints  détails  et 
même  de  scènes  pittoresques,  telles 
qu'une  fête  villageoise  où  les  danses 
sont  d'une  familiarité  saine,  ni  parler 
de  quelques  personnages  très  bien 
venus  comme  un  professeur  char- 
mant et  sans  élégance  qui  est  très 
bien  incarné  par  Creighton  Haie. 

Il  nous  faut  mettre  hors  de  pair: 
d'abord  Lillian  G'wh,  dont  les  expres- 
sions sont  étonnantes  de  vérité  c 
pourtant  inattendues  et  dont  la  jo 
liesse  et  la  sensibilité  se  complèten 
merveilleusement  ;  ensuite  la  pour- 
suite, cette  mise  en  scène  incompa- 
rable de  la  poursuite  dans  la  neige 
et  sur  les  glaces  qui  est  belle  et  donl 
la  longueur.  .  ne  fait  pas  longueur 

Et  tous  les  acteurs  contribuen 
dignement  à  l'ensemble,  particuliè- 
rement Richard  Barthelmess,  dans 
un  rôle  où  tant  d'autres  eussent  été 
artificiels. 

Way  Down  East  est  tiré  dune  oeu 
vre  de  Lottie  Blair  Barker  et  l'adap- 
tation jouée  à  Marivaux  par  le  très 
brillant  orchestre  de  M.  Szyfer  est 
due  à  Griffith  ;  l'exécution  est  par- 
faite. 

• 
A  la  manière  de  d'Artagnan 

Je  ne  vous  conterai  pas  lhistoire 
d'amour  qui  sert  d'intrigue  â  ce  film. 


■■■ 


RICHARD   BARTHELMESS   et    LILLIAN  GISH       , ,.   Da ARTISTS  LOWELL   SHERMANN 

dans  Way  down  Hast  (A  travers  l'orage). 


LILLIAN    GISH 


cinéa 


MUSIDORA    et    VERMOYAL 
dans   Soleil  cl  Ombre. 


Elle  est  gentille,  simplette,  parfaite- 
ment acceptable.  Des  aventures  la 
renforcent.  Celles  d'un  d'Artagnan 
américain,  soldat  de  la  police  fron- 
tière dont  trois  camarades  sont  de- 
venus les  inséparables  après  pugi- 
lats en  règle.  Voilà  les  mousque- 
taires,les  trois  qui  sont  quatre  comme 
dans  Dumas  et  Maquet.  Le  héros 
Bud  Mac  Graw  triomphe  du  mal 
assez  facilement  et  ce  qui  nous  plaît 
dans  le  film  entier,  c'est  que  les  évé- 
nements se  succèdent  sans  vaine  fio- 
riture. Tout  y  est,  rien  n'y  est  de 
trop  et  le  spectateur  voit  que  l'on  a 
simplement  voulu  l'amuser.  On  y  a 
réussi.  Cela  se  prive  heureusement 
de  prétentions  et  le  mouvement  est 
juste,    les   chevauchées    présentent 

même  une   sorte   de  beauté  sauvage. 

• 
Soleil  et  Ombre. 
Une  pauvre  et    belle   fllle,  Juana, 

aime  Antonio,  le  torero.  11  l'aime 
aussi.     Ils    sont     fiancés.    Mais    voici 

Une  étrangère,  belle  aussi,  main  au- 
trement, et  riche  e1  pourvue  d'un 
secrétaire  interprète.  Juana  souffrira 
atrocement,  des  entretiens  d'Antonio 
et  de  L'étrangère    Même  celui-là  fait 


d'une  course,  la  course  de  celle-ci, 
lui  promet  sa  vie  et  celle  du  taureau. 
Une  autre  fois,  il  l'a  mène  là  où  l'on 
choisit  les  taureaux.  C'est  ce  jour-là 
que  Juana  est  blessée,  mais  Antonio 
l'ignore  Juana  a  pour  confident  un 
antiquaire,  un  peu  bossu  et  qui  se 
résigne  à  n'être  jamais  aimé.  Il  a 
chez  lui  une  innocente,  et  malgré 
leur  rôle  épisodique  chacun  d'eux 
présente  un  certain  caractère. 

A  laPlazza,  Antonio  est  blessé  mor- 
tellement et  transporté  à  l'infirmerie. 
L'étrangère  vient  le  voir  et,  ayant 
appris  le  malheur,  Juana  accourt,  un 
peu  plus  tard,  tue  sa  rivale,  puis, 
conduite  par   l'antiquaire,    va   prier. 

Ce  drame,  simple  et  sans  longueurs, 
mis  en  scène  avec  goût  par  m  Jac- 
ques Lasseyne,  d'après  un  scénario 

de    .Mme    Maria    Star,    est    fort    bien 

|ouée  par  Mme  Musidora  qui,  Juana 
et  L'Etrangère,  eal  aussi  variée  i  l 
sincère  que  possible  Bile  se  trans- 
forme êtonnamment.MM.Vermoyalel 
Canero  on1  campé  des  personnages 
Intéressants.  Mlle  Cynthia  et  M.  s. m 


chei 

petits 


le 


oie: 


L'Animatrice. 

Beau  début,  d'un  sentimentalisme 
aigu  et  vrai.  Le  reste  à  tout  venant. 
On  parle  ici  d'un  virtuose  du  piano 
et  d'un  nombre  imposant  de  «  fem- 
mes de  lettres  ».  Parmi  celles-ci, 
Carlotta  Peel  s'est  laissée  séduire 
par  le  talent  et  le  bé*au  physique  du 
pianiste  et,  après  une  histoire  très 
compliquée,  elle  ramènera  dans  le 
bon  chemin,  (celui  de  la  gloire  et  des 
honneurs),  l'artiste  tombé  dans  le 
plus  bas  milieu. 

Sans  être  neuf,  le  sujet  témoigne  à 
certains  passages,  et  surtout  par  la 
façon  dont  il  est  traité,  de  belles  qua- 
lités. Elsie  Ferguson  est  toujours 
intéressante;  elle  incarne  du  reste 
ici  un  rôle  très  adéquat  à  ses  dons 
de  charme,  de  finesse  et  d'émotion. 
Conrad  Nagel  est  lui  aussi  un  bon 
interprète  et  sa  silhouette  de  vir- 
tuose est  bien  campée.  Enfin  la  mise 
en  scène  de  William  Tavlor  est  des 
plus  justes  et  bien  mise  en  lumière. 

• 
Train  spécial. 

Nous  commençons  à  être  lassés  des 
films  de  Wallace  Reid.  Il  faut  dire 
aussi  qu'on  fait  tout  pour  cela. 

11  y  a  naturellement  ici  une  histoire. 
Mais  je  ne  la  raconterai  pas.  Sache/ 
seulement  que  Wallie  lâche  les  autos 
pour  la  locomotive,  qu'il  y  aura  de 
nombreux  dangers,  une  tempête  de 
neige,  un  bal  des  plus  gais,  un  envoû- 
tement, une  affaire  d'escroquerie,  un 
concours  d'arbalète,  et  que  ce  petit 
cocktail  n'est  pas  lourd  à  déguster. 
11  est  même  par  moments  agréable 
aux  scènes  où  l'on  voit  Agnès  A  \  ree, 
si  jolie  et  pleine  de  talent  relever  du 
sel  de  son  sourire  la  Fadeur  d'une 
telle  histoire.  Théodore  RobertS  est 
toujours  le  jovial  industriel  que  nous 
connaissons  et  qui  ne  perdra  pas  son 
surnom  de  «  1  homme  au  cigare  ». 
Enfin  Julia  Paye  se  montre  intelli- 
gente dans  un  rôle  épisodique.  (A 
noter  une  scène  pleine  île  charme  et 
d'imprc\  u  où  l'on  assiste,  durant  la 
fête    de    nuit,   à    une   distribution    île 

danseuses  Inattendue.  Bn  effet  ces 
dames  sont  toutes  rangées  derrière 
un  rideau  aolr laissant  émarger  leurs 

[rle-^.  et  ces  messieurs  trou\  eut  coin 
pagne  en  tirant  d'un  paquet  de 
rubans  Celui  qui  leur  convient  et  au 
DOUt     duquel    est    attaché    le    poignet 

d'une  danseuse). 
i  «si  charmant    i  i  il  faut  bien  le 

dire  en  passant  lorsqu  on  n'a  qu< 
Cl  la    a   dire.  J  vy,  ,     UlKhnvs». 


clnéa 


Les  Deux  Orphelines. 
Plus  que  tout  autre  cinéaste,  Grif- 

lith  ;i  le  don  je  dirai  même  le 
génie       de  voir  et  de  faire  voir.  Il 

sent  et  pense  en  lmage8  et  h  il  n'y 
avait  en  lui  que  le  cinéaste,  il  n'y 
aurait  qu'à  se  laisser  emporter  pât- 
ée mouvement   merveilleux. 

Mais  il  n'y  a  pas  que  le  cinéaste. 
L'idée  de  portera  l'écran,  entre  toute 
autre  œuvre,  les  Deux  Orphelines, 
dénote  un  certain  goût  littéraire  et 
théâtral  :  j'hésite  à  dire  qu'il  est 
marnais,  car,  à  peine  l'o'iivre  entre- 
prise, David  Wark  a  senti  que  ce 
n'était  pas  eela,  qu'il  pétrissait  du 
néant,  et  il  a  voulu  la  vivifier,  la 
galvaniser  en  juchant  les  pitoyables 
jeunes  filles  sur  le  coursier  fougueux 
de  la  Révolution.  (Excusez  la  méta- 
phore, c'est  l'influence  de»  sous- 
titres  qui   persiste) 

Du  coup  personne  ne  s'intéresse 
plus  aux  deux  orphelines,  mais  il 
est  bien  difficile  de  s'intéresser  à  la 
Révolution  présentée  de  manière 
aussi  sommaire,  aussi  primaire... 
Et  lorsque,  brochant  sur  le  tout,  un 
adaptateur  animé  des  meilleures 
intentions  est  venu  ajouter  ses  pro- 
pres tripatouillages,  substituer  un 
Fouré  imaginaire  à  Robespierre, 
Brissot  a  Danton,  en  lui  attribuant 
le  neuf  thermidor,  et  conclure  la 
grande  fresque  pochée  par  Griffith 
par  une  carte  postale  de  la  Marseil- 
laise de  Rude  (suivie,  le  jour  de  la 
présentation  par  l'annonce  qu'un 
groupe  des  Deux  Orphelines  était  en 
vente  au  vestiaire...)  alors  on  se  sent 
triste... 

Ne  parlons  plus  de  tout  cela, 
oublions  les  erreurs  de  découpage, 
les  sous-titres  ou  se  déchaînent  côte 
à  côte  le  pathos  en  usage  dans  ce 
genre  de  littérature,  et  le  pathos 
propre  au  vieux  Dennery,  exhibé  du 
tombeau  pour  la  circonstance;  ne 
songeons  qu'à  ce  qui  est  de  Griffith, 
et  non  pas  de  Griffith  philosophe  ou 
historien,  mais  de  Griffith  cinéaste. 

Tout  d'abord,  et  c'est  peut-être  par 
quoi  il  dépasse  les  autres,  notons  le 
rythme,  la  composition,  l'alternance, 
la  progression  des  mouvements.  A 
ce  point  de  vue  son  film  est  une 
musique,  et  qui  fait  paraître  bien 
piteuses  toutes  les  musiques  qui 
essaient  d'en  renforcer  l'effet,  même 
si  elles  sont  d  Anibroise  Thomas. 
(Non  :  je  m'étais  promis  de  ne  parler 
que  de  Griffith...) 

Les  images  qu'emporte  ce  rythme 
sont   toujours   belles,    souvent    mer- 


veilleuses, et  il  serait  interminable 
de  noter  les  passages  les  plus  frap- 
pants. La  fête  à  Versailles  est  un 
des  plus  réussis;  le  plus  puissant  — 
et  ceci  est  d'autant  plus  remarquable 
qu'il  développe  une  donnée  devenue 
bien  banale  —  est  la  course  finale.  Le 
mouvement  des  chevaux,  des  cava- 
liers, est  rendu  de  manière  prodi- 
gieuse, décomposé  splendidement, 
et  même  avec  quelque  prodigalité. 
Car  enfin  il  est  tentant  de  nous  mon- 
trer à  un  moment  donné  cette  che- 
vauchée du  point  de  vue  de  quel- 
qu'un qui  serait  sur  le  point  d'en 
être  foule  aux  pieds;  mais  tel  n'est 
pas  le  cas;  et  comment  fera-t-on  le 
jour  où  on  voudra  nous  dépeindre 
réellement  cette  situation?  Il  devrait 
exister  entre  cinéastes  une  conven- 
tion de  réserve,  d'économies  d  efforts, 
telle  que  celle  qui  a  lié  les  mesciens 
jusqu'au  xix=  siècle  et  que  des  faits 
d'ordre  économique  aboutiront  peut 
être  à  rétablir  (mais  ceci  est  une 
autre  histoire). 

L'interprétation  est  bonne,  homo- 
gène —  sauf  pour  le  personnage  de 
la  mère  Frochard,  que  Lùcille  La 
Verne  interprète  selon  les  plus  pures 
traditions  de  l'Ambigu.  Lilian  Gish 
est  exquise,  toujours  dans  une  note 
juste,  bien  habillée  —  la  longue  robe 
sans  plis,  sans  forme,  qu'elle  revêt 
pour  monter  à  l'échafaud  —  Dorothy 
Gish  bien  meilleure  à  mon  avis  que 
dans  le  comique,  Joseph  Schildkraut 
(le  chevalier)  plein  de  jeunesse,  de 
vie,  d'expression,  un  vrai  jeune  pre- 
mier. Je  ne  partage  pas  l'enthou- 
siasme de  Griffith  pour  Frank  Puglio, 
que  je  trouve  assez  conventionnel 
dans  le  rôle  de  Pierre;  Monte  Blue 
est  un  excellent  .  Danton- Brissot 
(suivant  la  longitude)  Sydney  Her- 
bert un  pittoresque  et  plausible 
Robespierre- Fouré,  et  Creighton 
Haie  un  fort  bon  valet  de  Comédie. 


Genuine. 

Au  début  du  romantisme,  l'Alle- 
magne déversa  en  France  tout  un 
bric-à-brac  féodal,  sanguinaire,  tru- 
culent —  histoires  de  sorcières, 
légendes  médiévales  —  qui  impres- 
sionnèrent les  épigones  de  Victor- 
Hugo  —  et  quelque  peu  Victor-Hugo 
lui-même.  Puis  la  mode  changea,  et 
les  derniers  récits  de  1  espèce  paru- 
rent sous  les  signatures  de  Raoul  de 
Xavery  et  autres  analogues,  dans 
des  magazines  provinciaux. 

On   assiste    avec    curiosité    à   une 


invasion  analogue,  venue  cette  fois 
par  l'écran  et  déjà  deux  courants  se  |i 
marquent  dans  le  film  allemand;  à 
côté  d'œuvre8  comme  le  Rail,  les 
Trois  Lumières  où  il  y  a  de  la  vie, 
de  l'émotion,  de  l'humanité,  des 
œuvres  plaquées,  soufflées,  essen- 
tiellement contraires  d'ailleurs  au 
génie  de  l'écran  (je  suis  fort  heureux 
de  m'être  rencontré  sur  ce  point 
avec  M.  Biaise  Cendrars)  mais  où  il 
y  a  souvent  du  talent;  tel  était  le  cas 
pour  Caligari;  à  mon  avis  Genuine 
est  inférieur,  d'abord  par  la  répéti- 
tion des  procédés,  puis  par  l'inter- 
prétation. 

D'aucuns  de  nos  confrères  ont  eu  le 
courage  de  raconter  le  sujet  I  Je  les 
admire  et  n'essaie  pas  de  les  imiter. 
L'œuvre  n'est  supportable  qu'à  la 
condition  d'être  prise  pour  une  fan- 
taisie, pour  un  essai,  pour  une 
pochade  ;  il  faut  avouer  que,  dans  ce 
cas,  elle  est  un  peu  longue...  Recon- 
naisons-lui  cependant  un  mérite  : 
il  y  a  peu  de  sous-titres  et  ils  sont 
dépourvus  de  toute  prétention. 

• 
Le  n    99. 

Ce  film  satisfait  à  toutes  les  exi- 
gences aristotéliciennes;  en  moins  de 
vingt-quatre  heures,  dans  une  même 
maison  ou  à  très  peu  près,  un  forçat 
s'évade,  se  fait  aimer  d'une  jeune  fille 
du  monde  —  sinon  de  deux  —  fait 
reconnaître  son  innocence  —  cette 
partie-là  prend  une  minute  et  demie, à 
peu  près  —  et  obtient.ee  qui  est  plus 
admirable,  sa  mise  en  liberté. 

Par  contre,  et  non  seulement  sur 
ce  dernier  point,  il  satisfait  moins 
aux  exigences  de  la  vraisemblance 
et  du  bon  sens.  Les  coquins  y  sont 
en  vérité  d'une  naïveté  désarmante 
et  le  faussaire  professionnel, qui  con- 
serve fiches  et  dossiers  de  ses  mé- 
faits,fait  preuve  vraiment  d'un  excès 
de  méthode. 

Le  début  (l'évasion  en  auto  sous  la 
neige)  est  fort  bien  engagé  et  il  y  a 
des  vues  excellentes  ;  au  bout  de  cinq 
minutes  on  sait  tout  de  suite  tout  ce 
qui  va  se  passer,  la  photographie, 
tout  en  restant  bonne,  devient  banale, 
et  l'intérêt  languit. 

Warren  Kerrigan  a  l'air  satisfait 
de  soi-même,  mais  n'a  point  l'auto- 
rité et  le  talent  de  comédien  de  Dou- 
glas Fairbanks.  Sa  jeune  partenaire 
est  gentille,  il  est  dommage  qu'on 
ne  la  nomme  point.  Plusieurs  rôles 
secondaires  sont  bien  tenus. 

Lionel  Landry. 
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I  .1  délicate  el  émou\  ante  comédienne  «i" 
ii  -..i  composition  charmante  *.!*.-  Margot 
is  écrans  el  prépare  déjà  de  nouvelles  créi 
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Pendant  que  passe  le  film  à  épisodes 


On  ne  caractérise  pas  un  film  en 
indiquant  qu'il  est  tiré  d'un  roman. 
Le  seul  fait  d'être  tiré  d'un  roman 
n'ajoute  et  n'enlève  rien  à  la  valeur 
de  la  visualisation  :  il  n'est  aucun 
sujet  qui  n'ait  été  ou  ne  puisse  être 
traité  eu  récit. 


Le  fait  d'être  tiré  d'un  roman  est 
pourtant  susceptible  de  comporter 
—  en  pratique  comporte  souvent  tels 
avantages,  tels  inconvénients  qu'il 
est  utile  de  rechercher  directement. 


Un  scénario  de  film  est  vite  écrit, 
n'entraîne  qu'un  travail  matériel  mé- 
diocre. Pour  ce  motif,  la  confection 
d'un  scénario  ne  représente  pas  la 
filière,  le  criblage  que  représente  la 
confection  d'une  pièce  ou  d'un  ro- 
man, tel  auteur  qui,  à  la  dixième 
scène,  à  la  cinquantième  page,  se 
serait  dégoûté  d'un  sujet  de  roman 
ou  de  pièce  mal  venu, poursuit,  achève 
le  scénario.  Proportionnellement  il 
y  a  donc  plus  de  sujets  mal  venus 
parmi  les  scénarios  originaux  que 
parmi  ceux  tirés  de  pièces  ou  de  ro- 
mans. 

• 

L'édition,  la  représentation,  cons- 
tituant un  second  crible  dont  il  ne 
faut  pas  méconnaître  la  valeur. 


A  l'heure  actuelle,  les  seuls  scéna- 
rios originaux  qui  soient  tournés 
émanent,  ou  bien  d'écrivains  connus, 
ou  bien  des  metteurs  en  scène  eux- 
mêmes. 

Dans  le  premier  cas  le  prestige  du 
nom  dissimule  la  médiocrité  possible 
de  l'œuvre  ;  dans  le  second  cas,  com- 
ment le  cinéaste  pourrait-il  être  son 
propre  critique  ? 

• 

Donc  avantage  marqué,  du  fait  que 
le  sujet  a  déjà  résisté  a  diverses 
épreuves,  a  prouvé  sa  vitalité,  sa 
capacité  d'intérêt,  pour  les  films  tirés 
de  romans  ou  de  pièces. 
• 

Mais  il  y  a  des  désavantages  non 
moins  certains,  intrinsèques  et  ex- 
trinsèques. 


Le  désavantage  extrinsèque  le  plus 
grave  est  la  comparaison. 

Surtout  parmi  les  lettrés,  ou  demi- 
lettrés  qui  donnent  le  ton  de  la  cri- 
tique, l'éducation  littéraire  prédo- 
mine sur  l'éducation  photogénique. 
Et  les  meilleurs  éléments  du  public 
sont  souvent  ainsi.  Ils  souffriront 
donc  de  ce  que  l'œuvre  transposée  a 
perdu  au  point  de  vue  littéraire, plus 
qu'ils  ne  jouiront  de  ce  qu'elle  a  ga- 
gné au  point  de  vue  visuel. 

Très  peu  de  français  ont  songé  à 
reprocher  à  La  Charrette  Fantôme 
d'être  tiré  d'un  roman.  Un  suédois  a 
formulé  —  ici  même  —  ce  reproche, 
parce  qu'il  avait  goûté  la  pleine 
beauté  littéraire  de  l'œuvre  origi- 
nale, et  ne  la  retrouvait  pas  dans  le 
film  —  où  il  y  avait  pourtant  d'autres 
beautés.  Le  désavantage  ainsi  indi- 
qué est  donc  extrinsèque,  n'existe 
que  pourcertains  spectateurs  —  ceux 
qui  ont  lu  le  roman. 


Il  existe  par  contre  des  désavan- 
tages intrinsèques,  et  assez  marqués 
pour  qu'il  soit  souvent  possible,  en 
arrivant  au  milieu  de  la  présentation 
et  sans  avoir  regardé  le  programme, 
de  sentir  que  le  film  projeté  est  tiré 
d'un  roman.  Ceei  notamment  toutes 
les  fois  qu'on  assiste  à  de  longs  déve- 
loppements, non  photogéniques,  non 
essentiels  au  sujet,  et  amenés  donc 
exclusivement  par  le  désir  de  suivre 
un  modèle. 


Mais  s'il  est  dangereux  de  suivre 
l'œuvre,  il  peut  l'être  également  de 
s'en  écarter. 

Tel  roman  de  Léonard  Merrick, 
porté  à  l'écran,  comportait  trois  épi- 
sodes successifs,  le  premier  prêtant 
à  la  photogénie,  mais  de  valeur  gé- 
nérale secondaire,  le  troisième  peu 
photogénique,  mais  essentiel  au  dé- 
veloppement du  sujet. 

Le  cinéaste,  connaissant  son  mé- 
tier, a  traité  à  fond  le  premier  épi- 
sode, a  abrégé  le  troisième  :  l'œuvre 
en  est  devenue  boiteuse,  l'accessoire 
est  venu  en  avant,  le  principal  s'est 
effacé. 


D'autre  part,  quand  l'œuvre  pri- 
mitive est  connue,  est  aimée,  le  pu- 
blic s'agace  de  la  voir  déformer, 
mutiler,  d'en  voir  même  altérer  les 
proportions.  Et,  par  respect  pour  ce 
sentiment,  le  cinéaste  réalise  un  film 
mal  venu. 

• 

En  fait,  il  est  peu  d'œuvres  photo- 
géniques dans  l'ensemble.  La  plupart 
du  temps,  ce  qui  est  photogénique, 
c'est  une  scène,  un  cadre,  un  geste, 
un  épisode  ;  c'est  celui-là  qu'il  faudrait 
pouvoir  extraire,  porter  à  l'écran  in- 
dépendamment du  reste. 


Le  système  américain  qui  consiste 
à  acheter  le  droit  de  filmer  un  ou- 
vrage, à  en  modifier  la  donnée  et  à 
en  changer  le  titre  a  souvent  été 
tourné  en  ridicule.  Il  correspond 
pourtant  à  un  sens  plus  exact  de 
l'écran  qu'un  strict  respect  des  œu- 
vres littéraires.  L'art  nouveau  a  tout 
aussi  bien  le  droit  d'utiliser  et  d'al- 
térer les  sujets  préexistants  que  l'a 
eu  la  tragédie  grecque,  par  exemple. 
Lionel  Landry. 


Jeu   de   Cartes 

Valets 

Carreai 

x  -.Jaque  Catelain. 

Trèfle 

Joseph  Sehildkraut. 

Pique  : 

Sessue  Hayakawa. 

Cœur  : 

Charlie  Chaplin. 

• 

Dames 

Carreau  :  Lillian  Gis  h. 

Trèfle 

Eve  Francis. 

Pique  : 

Pauline  Frederick. 

Cœur  : 

Mari)  Pickford. 

• 

Carreau  :  Roger  Karl. 
Trèfle  :  André  Xox. 
Pique  :  Werner  Krauss. 
Cœur  :  Douglas  Fairbanks. 
Charles  Denne 
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;    Blancs  et  Noirs    I 


Nous  enregistrons  les  meilleures 
nouvelles  du  film  Pasteur  dont  l'exé- 
cution sous  la  direction  d'Epstein  se 
poursuit  parallèlement  à  l'Institut 
Pasteur  et  au  studio  de  Joinville.  La 
partie  scientifique  et  micrographique 
si  délicate  est  aujourd'hui  presque 
terminée.  Elle  nous  réserverait,  as- 
surent quelques  initiés,  d'émouvantes 
surprises.  N'est-ce  pas  la  première 
fois  que,  dans  un  grand  film  destiné 
au  public,  le  cinéma  sert  d'auxiliaire 
à  la  science  ? 

En  même  temps,  cette  «  reconsti- 
tution scientifique  »  montrera  —  et 
révélera  à  beaucoup  —  la  haute  por- 
tée morale  et  sociale  de  l'œuvre  pas- 
torienne.  Le  savant  de  génie  qu'était 
Pasteur  peu  soucieux  de  spéculations 
abstraites  eut  toujours  pour  fin  le 
bonheur  de  l'humanité.  Il  souffrait 
de  ses  maux  et  toute  sa  vie  fut  do- 
minée par  le  sublime  rêve  bédonis- 
tique  dont  s'enchanta  durant  des  siè- 
cles la  philosophie  gréco-latine. 

Cette  préoccupation  attira  sa  pen- 
sée et  son  génie  d'invention  vers  la 
solution  de  tous  les  problèmes  pra- 
tiques intéressant  le  progrès  de  l'in- 
dustrie, de  l'agriculture,  du  com- 
merce. Et  ce  furent  ses  admirables 
découvertes  des  maladies  du  vin,  de 
la  bière,  ses  études  sur  les  vers  à 
soie,  sur  le  charbon  des  bestiaux, 
sur  le  choléra  des  poules. 

Pasteur,  savant  intégral,  bienfai- 
teur de  l'humanité,  instaurateur  des 
sciences  Industrielles,  telle  est  la 
grande  figure  aux  multiples  visages 
que  nous  verrons  prochainement 
s'animer  à  l'écran. 


Le  mariage  de  Kodolph  Yalentino 
ayant  été  annulé,  l'état  civil  de  celle 
qui  fut  quelques  jours  sa  femme  de- 
vient encore  plus  incertain.  Rappe- 
lons qu'elle  fut  connue  sous  Lee  noms 
do  Natacha  Rambova,  collaboratrice 

de  Na/iniova  ;  de-  Winifred    Hudnut, 

Mle-flile  de  Richard  Hudnut,  roi  des 

paH'uniH  ;  lie  Winlfred  De  Wolge 
parente  d'Elsie  de  VVolfe  ;  de  Yera 
Frcdowar,  au  coure  d'une  disparition 

de  sept  années,  au  cours  île  laquelle 
elle  dansait  avec  Théodore  Kosloff; 
et  de  Miss  Shaunesscy,  nom  sous  le- 
quel elle  figure  dans  la  procédure  de 

divorce  de  Kodolph   Yalentino. 
A  dire  vrai  celui-ci  ne  s'appelle  pas 


non  plus  Yalentino.  Quant  à  son  vrai 
nom,  les  opinions  différent;  les  jour- 
naux du  Kentucky  déclarent  que  c'est 
Mac  Ginnis  ;  l'opinion  la  plus  répan- 
due dit  Guglielmi. 
• 
Courtoisie. 

—  Yous  avez  un  charmant  pro- 
gramme :  rien  que  des  films  sur 
lesquels  j'ai  fait  les  articles  les  plus 
élogieux... 

—  Oh  T  vous  savez  l'avis  de  la 
presse!.  . 

• 

Il  y  a  bien  peu  d'années  déjà,  mais 
qui  se  souvient  du  premier  contact 
de  nos  grands  acteurs  avec  l'écran? 
Il  serait  curieux  de  revoir  ces  an- 
ciennes bandes,  par  exemple  : 

De  Max  dans  Athalie 

Albert  Lambert  dans  Le  baiser  de 
Judas. 

Julia  Bartet  dans  Le  retour 
d'Ulysse. 

Paul  Mounet  dans  Louis  XI. 

Max  Dearly  dans  L'Empreinte. 

Le  Bargy  dans  L'assassinat  du  due 
de  Guise. 

Jane  Hading  dans  Le  Maître  île 
Forges. 

m 

De  M.  Léon  Daudet,  dans  l'Action 
Française  : 

Le  théâtre  a  de  la  veine,  à  Paris, 
que  le  cinéma  soit  tellement  nul  et 
limité  a  des  histoires  de  cœur  fran- 
chement anglo-saxonnes  ou  puériles. 
Sans  cela,  personne  n'irait  plus  au 
théâtre,  et  les  banquettes  seules 
applaudiraient,  de  leurs  pieds  de  bois, 
Lavedan,  Rostand,  Paul  Hervieu  et 
Bataille. 

• 

Grande  émotion  â  Hollywood  !  Ten- 
tatives d'assassinat  contre  Bébé  Da- 
niels î  Menaces  sous  conditions  adres- 
sées â  la  charmante  actrice  î  Les 
meurtriers  s'enfuient  en  automobile  ! 
Prochai  nement.nou  veau  xdét  ails, etc. 
• 

Commerce. 

—  «C'est  une  très  bonne  affaire,  li 
vrablede  suite  et  gagnée  d'avance...» 

—  «  Ah       !» 

«  Oui,  et  Je  vous  garantis  les  lar- 
mes avant  la  troisième  partiel 
• 

Décadence. 

«.  J'ai  été  fatale;    puis  l  rai  t  l'esse  ; 

mon  à^e  ne  me  permet  plus  que 
il  être  \  amplre,  el  |e  serai  bientôt 
marâtre,  i 


1  Souvenirs  de  Photogénies  ! 

Dans  Les  Quatre  Cavaliers  de 
l'Apocalypse  il  y  a  un  certain  petit 
singe,  un  chef-d'œuvre  !  sa  grâce, 
son  aisance  d'artiste  amusent,  et  tout 
converge  vers  lui  :  cette  jolie  gri- 
mace attire.  On  en  oublie  le  sujet  et 
le  reste. 

• 

J'ai  beaucoup  aimé,  dans  y'accusc, 
cette  poignée  de  mains  pieuses  qui, 
l'une  si  jeune  et  ronde,  l'autre  ridée 
et  amaigrie,  font,  mieux  que  ne  le 
ferait  un  chapitre  entier,  comprendre 
l'état  d'âme  des  personnages.  La 
tendresse  maternelle  a  franchi  les 
fauteuils  d'orchestre  et  est  venue,  de 
l'écran,  imposer  silence  aux  tapa- 
geurs. 

Dans  Caligari,  c'est  un  coup  droit 
au  cœur  qui  m'a  frappé  lorsque  le 
rideau  de  l'estrade  s'écarte,  si  brus- 
que :  il  y  a  là  une  seconde  sensation- 
nelle qui  touche  la  vue  et  nous  reste 
en  effigie  bien  après  son  passage. 
• 

Au  cours  de  ce  film  si  nul  et  gris, 
où  la  psychologie  fardée  s'américa- 
nise encore,  il  y  a  eu,  dans  un  coin 
de  l'écran,  un  sourire.  Oh,  quel  sou- 
rire !  C'était  celui  de  Douglas. Comme 
l'aventure  se  terminait  là-dessus,  je 
suis  parti,  persuadé  d'avoir  vu  une 
œuvre  remarquable. 
• 

Durant  L'Atlantide,  vous  rappele/- 
vous  cette  splendeur, quasi  assourdis- 
sante, du  désert  africain  On  conserve 
longtemps  comme  un  arrière-goùt  du 
soleil  qui  était   seul,    là-bas,   et    seul, 

disait  quelque  chose 

• 
Le  soleil  de  La    Femme  de   Nulle 

Part  m'a  plu.  Ce  n'est   pas  qu'il  soit 
brillant,  ou  tombant  de  n'importe  oà 

comme  celui,  aveuglant,  d'Amérique 

mais  c'est  parce  qu  il  exprime  quel- 
que chose,  judicieux  qu'il  est.  bien 
Choisi,  et,  aux  apparitions  anciennes, 
qu'il  est  de  VépOqUS  et  comme  sorti 
à  propos,  d'un  tiroir  d'antiquin  - 
• 

Ce  metteur  en  scène  a  eu  tort.  Quoi 

de  plus  banal,  en  elfe  t.  que  eel  boni  me 

qui  tombe,  eontoraionné,  pour  nous 

l'aire  croire  qtl  il  s'est   tue. 

J'aime  mieux,  comme  dans  ce  film, 
le  revolver  fumant  encore,  ii.  prés 

du    tiroir    \  ide.    l.'inst  ruinent     CBUSC 

plus  de  peur  que  l'effet 

Jaque    CHRISTIAKY. 
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AU  PAYS  DU  FILM 

Souvenirs    de   Los   Angeles    (Suite) 
par   FERRI=PISANI 


En  Amérique,  la  première  référence 
exigée  d'un  candidat  à  un  rôle,  c'est 
qu'il  représente  exactement  à  la  ville 
le  type  du  personnage  à  jouer  sur  la 
scène.  Le  traître  sera  né  avec  la  face 
du  traître  ;  l'obèse  sera  obèse  sans 
l'addition  de  tampons  d'ouate  ;  dé- 
fendu l'usage  de  ces  perruques  qui 
rajeunissent  ou  vieillissent  à  volonté; 
un  personnage  de  cent  ans  ne  sera 
joué  que  par  un  centenaire  ;  la  mous- 
tache exigée  par  le  rôle  aristocra- 
tique sera  naturelle  et  la  calvitie  de 
même  ;  sous  le  feu  des  rampes  new- 
yorkaises,  un  vrai  Français  incar- 
nera le»  Français  ;  un  vrai  Chinois 
les  Chinois  ;  c'est  tout  juste  si  l'on 
permettra  à  l'ivrogne  de  la  comédie 
de  mettre  clandestinement  de  l'eau 
dans  son  whisky  durant  la  scène 
d'alcoolisme. 

Cette  observance  de  la  loi  des  types, 
discutable  tant  qu'il  s'agit  du  théâtre, 
ne  sera  jamais  trop  rigoureuse  dans 
le  cinéma,  où  le  premier  plan  dénon- 
cera toujoursla  fausse  barbe  la  mieux 
appliquée,  le  camouflage  le  plus  ha- 
bile. Si  Ion  me  confiait  sur  l'écran 
le  rôle  du  «  vilain  »,  c'est  que  j'étais 
le  «  vilain  »  dans  la  rue.  Il  me  fallait 
en  prendre  mon  parti  et  accepter  à 
l'avance  toutes  les  morts  exemplaires 
qu'entraînait  mon  type  antipathique. 
J'allais  être  tour  à  tour  fusillé  par  le 
peloton  d'exécution,  pendu,  guillo- 
tiné, placé  sur  la  chaise  électrique. 
Une  fois  même  supprimé  selon  une 
loi  proposée  à  l'époque  et  votée  tout 
dernièrement  dans  un  Etat  de  l'Ouest, 
je  fus  exécuté  au  moyen  du  chloro- 
forme, durant  un  sommeil  supposé, 
sur  le  lit  de  ma  cellule. 

Tous  ces  châtiments  subis  dans  le 
truquage  des  studios  me  divertirent 
jusqu'au  jour  où  la  convention  du 
film  se  prolongea  soudain  dans  la 
réalité  de  ma  vie. 

Un  directeur  cinégraphique,  en 
mal  de  publicité,  venait  d'exploiter 
les  plus  bas  instincts  de  la  foule  en 
lui  présentant  une  histoire  de  bandi- 
tisme où  un  bandit  redoutable,  à  l'ex- 
piration de  son  temps,  tenait  la  place 


de  vedette.  Avec  la  Dame  de  la  cave, 
l'authentique  malfaiteur  Al  Jennings 
passa  directement  des  travaux  forcés 
à  la  gloire  de  l'écran.  Par  malheur, 
le  succès  de  cette  honteuse  produc- 
tion avait  enrichi  le  producteur.  Du 
jour  au  lendemain,  les  assassins,  les 
voleurs,  les  faussaires,  pour  peu  que 
leurs  méfaits  aient  eu  quelque  reten- 


ELS1E  FERGUSON 

reparaît    dans    L' Animatrice 

et  L'Ange  du  Foyer. 


tissement,  se  virent  offrir  des  ponts 
d'or  au  sortir  de  prison.  Dans  un  de 
ces  films  indésirables,  je  fus  chargé 
de  servir  de  complice  à  deux  cam- 
brioleurs fameux  libérés  de  la  veille. 
Les  journaux  de  Los  Angeles  annon- 
cèrent la  reconstitution  cinégraphi- 
que du  plus  hardi  de  leurs  vols  pas- 
sés, et  ce  dans  la  bijouterie  même 
qu'ils  avaient  dévalisée  pour  de  bon 
dix  ans  auparavant.  Et,  pour  rendre 
encore  plus  palpitante  l'aventure, 
une  perle  noire  de  100.000  dollars,  cé- 
lèbre dans  tout  l'Etat  de  Californie, 
devait  figurer  comme  accessoire  dans 
cet  incroyable  épisode.  En  France, 
on  enfermerait  comme  fous  les  orga- 
nisateurs d'une  pareille  proposition. 


En  Amérique,  la  municipalité  prêtt 
sa  police  pour,  en  barrant  les  rues  , 
faciliter  la  prise  de  la  scène.  Let 
fenêtres  des  maisons  avoisinant  la 
bijouterie  furent  mises  aux  enchères 
Les  toits  étaient  noirs  de  curieux, 

Enfin,  après  tous  les  préparatifc 
techniques,  le  cri  :  «  Action I  Camé- 
ra! »  retentit.  L'auto,  qui  contient  lee 
deux  convicts  et  moi-même,  s'arrêtt 
net  devant  la  boutique.  Nous  sautont 
de  voiture  et,  revolver  au  poing 
nous  abordons  le  boutiquier.  Un  pre 
mierplan  de  la  fameuse  perle.  Aprèt 
l'étranglement  simulé  de  son  proprié- 
taire et  l'enlèvement  réel  du  précieux 
bijou,  les  deux  malfaiteurs  regagnenl 
l'auto,  tandis  que  je  protège  leur  re 
traite  contre  la  foule  des  honnête* 
gens  ameutés.  Le  thème  de  l'épisodt 
voulait  que  la  voiture  nous  emporta 
tous  les  trois,  ou  plutôt  tous  les  qua- 
tre, car  la  perle  noire  avait  le  rôle 
le  plus  important  dans  l'histoire.  Or. 
à  mon  étonnement,  je  vois  mes  deux 
convicts  devancer  le  signal  du  dé- 
part et  démarrer  en  troisième  vitesse; 
en  me  laissant  en  plan  sur  le  trottoir, 
en  dépit  du  scénario  convenu.  Mais 
là  où  la  stupéfaction  m'empoigne, 
c'est  quand  je  constate  que  l'auto, 
au  lieu  de  stopper  aussitôt  hors  du 
champ  de  l'objectif,  continue  â  une 
allure  vertigineuse  et  disparaît  aux 
yeux  de  tous  sur  la  route  conduisant 
aux  montagnes  rocheuses. 

Il  fallait  arrêter  un  coupable  à  toul 
prix.  On  m'arrêta,  on  me  cuisina 
avec  des  procédés  dignes  de  l'Inqui- 
sition espagnole.  Certes,  j'aurais  pu 
faire  part  au  juge  d'instruction  d'une 
conviction  intime,  â  savoir  que  le 
bijoutier  lui-même  s'était  fait  voler 
volontairement  par  les  deux  convicts 
la  perle  noire  invendable,  parce  que 
trop  chère  ou  dépréciée  par  des  dé- 
fauts. Ce  qui  est  certain,  c'est  que, 
quelques  semaines  plus  tard,  le  pro- 
priétaire du  célèbre  bijou  touchait 
joyeusement  100.000  dollars  à  la  caisse 
d'une  Compagnie  d'assurances  contre 
le  vol.  Mais  j'eus  risqué  d'être  accusé 
d  égarer  la  justice,  alors  que,  sincè- 
rement, j'aurais  pu  l'éclairer.  Je  me 
tus.  A  la  fin,  on  me  relâcha.  Naturel- 
lement, on  n'a  jamais  retrouvé  les 
deux  convicts-artists.  Jusqu'à  la  fini  a 
de  mon  séjour  à  Los  Angeles,  je  sen- 
tis peser  une  suspicion  générale  sur 
moi.  Ma  vie  privée  en  souffrit,  mais 
ma  réputation  de  «vilain  »  sur  l'écran 
s'en  trouvait  encore  consolidée. 


(As 


ivre.) 


Ferri-Pisam. 


The  Bathing  -  Beauty-Girls  | 


Certainement  non,  ce  ne  sont  pas 
jes  femmes  I  Ce  sont  des  poupées, 
le  jolies  petites  poupées  délicieuse- 
ment présentées  et  choisies  par  le 
célèbre  fabricant  de  joujoux  pour  le 
*rand  enfant  qui  se  nomme  Mack 
Sennett. 


Il  faudrait  un  livre  pour  décrire  la 
vie  de  ces  adorables  animatrices  de 
l'écran,  je  suis  certain  que  Louis 
Delluc  se  chargera  de  cette  tâche 
îgréable  lors  de  son  prochain  voyage 
;n  Californie. 


Santa-Monica,Halboa  et  Long  Beach 
iont  les  endroits  où  les  metteurs  en 
»céne  de  Mack  Sennett  ont  jeté  leur 
iévolu  pour  tourner  les  ébats  nau- 
iques  des  petites  Girls.  La  tempéra- 
:ure  ne  varie  pas  plus  au  mois  de 
uillet  qu'en  décembre.  C'est  toujours 
e  même  décor  d'arbres  exotiques  qui 
je  découpent  bizarrement  dans  le 
:iel  californien  infiniment  bleu.  Le 
Pacifique  est  semblable  en  toutes 
saisons  à  une  mer  d'huile  de  sorte 
jue  les  petites  criques  réservées  aux 
noving-pictures  sont  quotidienne- 
nent  garnies  d'artistes. 


Bathing-beauty-girls  veut  dire:  Jo- 
ies baigneuses... 

Ce  nom  est  donné  à  tort,  pour  la 
mme  raison  que  ces  jolies  baigneu- 
ies  ne  se  baignent  jamais,  d'abord 
>our  ne  pas  abîmer  leurs  costumes 
le  bain  et  ensuite  parce  que...  elles 
>nt  peur  (ô  un  tout  petit  peu)...  elles 
>nt  peur...  de  l'eau  ! 


Celles  que  voua  voyez  plonger  vaii 

animent  dans  l'eau,  monsieur  le  rai- 
lonneur  plongent  dans  une  piscine 
Bauffée  et  elles  ne  revêtent  pouf 
:ela  qu'un  Bimple  maillot  île  soie. 


Comment,  ces  poupées  n'ont  pas  de 
cœur  ?  Mais  si  elles  en  ont  un,  et  je 
les  ai  vues  mille  fois  s'extasier  en 
poussant  des  petits  cris  devant  une 
nichée  de  jeunes  lapins  ou  de  chats 
nouveaux-nés,  j'en  connais  même  une 
qui  a  adopté  un  pauvre  vieux  chien 
bâtard,  borgne  et  pelé...  Elle  l'a 
nommé  «  Love  »  s'il-vous-plaît... 

Vous  le  voyez  bien  qu'elles  ont  un 
cœur... 

Comment,  elles  sont  absolument 
indifférent  es  aux  déclarations  de  leurs 
admirateurs  les  plus  follement  épris 
d'elles  ?  Que  trouvez-vous  de  drôle  à 
cela  ?  Les  poupées  sont  faites  pour 
être  admirées  et  non  aimées,  surtout 
comme  vous  l'entendez.  Pourquoi 
voulez- vous  qu'un  homme  vienne 
sans  aucun  droit  troubler  la  douce 
quiétude  de  l'existence  sans  heurts 
ni  chocs  qu'elles  se  sont  composés. 


Midi  et  demi,  le  cameraman,  (le 
cameraman  doit  être  je  crois  un  an- 
cien eunuque)  donne  le  dernier  tour 
à  sa  manivelle  on  lui  présente  le  ta- 
bleau de  métrage  puis  ses  assistants 
plient  l'appareil.  On  va  déjeuner. 

.l'ai  le  bonheur  de  manger  avec 
Betty  et  Ketty. 


La  première  commande  :  Ice-Cream 
soda.  Chocolat  pie  and  candies...  et 
Ketty  n'exige  en  plus  qu'un  verre 
d'eau. 

Vous  vous  étonnez,  mais  c'est  un 
déjeuner  important  que  Betty  et 
Ketty  ont  commandé  la.  Ce  soir,  elles 
se  contenteront  d'une  orange,  d'une 
crème  de  bananes  et  d'un  verre  de 
lait  ;  commencez-vous  â  croire  que 
ce  sont  des  poupées. 

Elles  sont  toujours  prêtes  à  subir 
le  choc  des  lampes  â  mercure,  c'est- 
à-dire  que  le  make  up  (maquillage) 
fait  partie  de  leur  physionomie.  Le 
matin  en  se  levant  elles  passent  près 
d'une  heure  à  se  maquiller  et  le  soir... 
elles  se  couchent  de  très  bonne  heure. 

Tout  le  monde  au  studio  est  plein 
de  respect  pour  elles  et  bien  mal 
venu  celui  qui  se  permettrait  de  les 
embrasser  dans  le  cou  ou  de  les  pin- 
cer au  passage... 

En  Amérique  l'égalité  est  un  senti- 
ment qui  domine  tous  les  autres,  vous 
trouverez  dans  les  petites  femmes  de 
Mack  Sennett  des  représentantes  île 
toutes  les  castes...  du  reste  on  ne 
leur  demande  que  d'être  belles 

Un   de    nies  amis    qui  avait     t'ait    la 

bêtise  d'épouser  une  poupée  de  movie 
me  confia  que  la  nuit  de  ses  noces, 

la     petite    girl     s'était     munie    d'une 

grande  boite  de  candies  qu'elle  grl- 

gnotta   jusqu'à  ce  que  son    époux    lui 

permit  de  s'endormir. 

Mon  ami  n'a  pas  divorcé,  il  est  1 1* >p 
heureux   de   conserver  chei   lui  un 

aussi  joli  jouet 

Les  mignonnes  poupées  de  Mack 
Sennett  adorent  la  France   mais  on 

leur  a  dit  tant  de  mal  de  Paris  qu'el- 
les ont  eu  peine  à  croire  que  voua 
leur  Palaiei  toujours  un  .ius*i  bon 
accueil  chaque  i"i-  qu'un  île  leurs 
ui>u\  eaux  films  était  pi  <  -enté  : 

ROBI  R  i    PlORl  \  . 
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!  Derrière  l'Écran! 


FRANCE  A? 

La  Société  de»  Cinématographes 
llarry  vient  do  vendre  en  Angleterre, 
Le  Jockey  disparu,  de  Jacques  Riven, 
interprété  par  Louise  Colliney. 

Présenté  à  Londres,  au  Shaftes- 
bury  Pavillon,  par  la  Reuters  FilmC  , 
à  Liverpool  et  à  Manchester,  par  la 
Clarion  Film  C ",  il  a  remporté  un 
beau  succès. 

• 
M.  Marcel  L'Herbier  achève  de  l 
découper  le  scénario  de  Résurrec- 
tion. Le  talentueux  metteur  en  scène 
a  remis  a  plus  tard  le  filmage  de 
Phèdre,  sitôt  qu'Ida  Rubinstein  ac- 
tuellement absente  sera  de  retour 
parmi  nous. 

• 
Après  avoir  créé  une  agence  en 
Suisse,  les  Films  Legrand  viennent 
de  traiter  avec  M.  Georges  Nazy,  di- 
recteur de  la  Belgo  -  International- 
Film  pour  la  distribution  de  toutes 
leurs  productions  en  Belgique. Crain- 
qaebille  et  La  Maison  dans  la  Fo- 
ret seront  présentés  à  Bruxelles  en 
même  temps  qu'à  Paris. 

• 
Les  journaux  américains  affirment 
qu'Irène  Castle  a  dansé,  cet  été,  pen 
dant  quinze  jours,  au  pavillon  d'Ar- 
menonville.  Nous  demandons  confir- 
mation. 

• 

Le  succès  de  l'œuvre  de  Tristan 
Bernard  que  nous  avons  signalé  au 
moment  de  la  présentation  s'est 
confirmé.  Certains  pays  étrangers  — 
et  non  des  plus  faciles  à  convaincre 
—  ont  retenu  le  film.  L'Amérique  qui 
avait  pris  plaisir  au  Petit  Café 
s'ébaudira  à  Triplepatte.  Et  le  pres- 
tige du  film  français  s'en  trouvera 
accru  d'autant. 

La  Société  des  Films  Tristan  Ber- 
nard s  est  d  ailleurs  attelé  avec  un 
courage  qui  l'honore  à  la  propaga- 
tion du  film  français  à  l'Etranger. 
Une  campagne  va  être  entreprise 
tout  prochainement  par  ses  soins  en 
Europe  et  en  Amérique.  Triplepatte 
qui  sera  naturellement  du  voyage 
aurait,  nous  assure-t-on,  quelques 
bons  compagnons  intelligemment 
sélectionnés.  Et  voilà  de  l'utile  pro- 
pagande. 


BASIL  SIDNEYet  DORIS  KEANE  dans  AMOUR  D'ANTAH 


De  son  côté  M.  Raymond  Bernard, 
l'heureux  metteur  en  scène  de  Tri- 
plepatte ne  reste  pas  inactif,  malgré 
l'accident  survenu  pendant  l'exécu- 
tion du  Costaud  des  Epinettes  et 
qui  l'immobilisa  quelques  semaines. 
Assez  sérieusement  blessé  à  une 
jambe,  le  jeune  et  charmant  «  direc- 
tor  »  n'en  continua  pas  moins  son 
travail  qui  est  en  excellente  voie  — 
comme  lui-même  d'ailleurs.  Le  Cos- 
taud des  Epinettes  ajoutera  bientôt 
unjoli  fleuron  à  la  riche  couronne  des 
Bernard  père  et  fils. 


BELGIQUE  A? 

A  la  Belga-Film,  J.  de  Baroncelli, 
qui  a  terminé  une  comédie  sentimen- 
tale, Amour,  poursuit  la  réalisation 
du  film  que  nous  avions  annoncé 
sous  le  titre  La  Tour  du  Silence  et 
dont  le  titre  définitif  est  Le  Carillon 
de  Minuit. 

Malgré  le  mauvais  temps  on  tra- 
vaille activement.  Les  principales 
scènes  d'extérieurs,  en  dehors  de  Bru- 
ges, ont  été  tournées  au  haut  de  la 
tour  de  Malines  sur  la  grand'place 
d'Alost  et  de  Noyon. 


Les  Présentations 

UNIVERSAL 
Une  nuit  à  Toutouville.  Une 
petite  comédie  jouée  extraordinaire- 
ment  par  des  chiens.  —  La  tour- 
mente. Un  scénario  sans  éclat  qui 
se  développe  dans  une  mise  en  scène 
parfaite.  Des  neiges,  un  incendie, 
des  faits.  —  L'Amoureux  pirate. 
Le  jeune  homme  se  fait  passé  pour 
un  brigand,  la  jeune  fille  sait  qu'il 
ment...  Enfin  ea  s'arrange  gentiment. 
—  La  Dame  aux  Camélias. 
Parce  qu'il  y  a  Nazimova  et  de  beaux 
meubles,  c'est  un  film  qui  peut  être  vu. 

GAUMONT 
A  l'assaut  des  Alpes  avec  le 
ski.  Très  beau,  mais  un  peu  long.  — 
Le  Serment.  L'amour  triomphe, 
comme  dans  bien  des  films.  Ici, 
l'aventure  est  japonaise.  Sessue 
Hayakawa  et  sa  femme  n'ont  rien 
perdu  de  leurs  qualités.  —  Pour 
sauver  sa  fille.  Comédie-vaude- 
ville où  un  père  et  une  mère  séparés 
retrouvent  en  sauvant  d'un  mariage 
mauvais  leur  fille  gentille.  -  A  toute 
vapeur.  Une  intrigue  qui  permet 
de  faire  évoluer  quelques  personnes 
grandes  et  petites,  plus  une  vie,  une 
torture,  un  singe,  un  cheval  et  peut- 
être  cœtera. 

PARAMOUNT 
Possession,  hncore  une  comédie 
sans  vraisemblance,  mais  la  fantaisie 
l'agrémente...  et  l'héroïne,  d'allure 
charmante,  a  des  procédés  bien 
étrange  pour  conserver  un  bien  qui 
ne  lui  appartient  pas.  —  Ted  en 
cage.  Amusante,  cette  histoire  d'un 
jeune  filou  Ingénieux,  on  pense  à 
Amants  et  Voleurs  ei  aussi  a  Dono- 
QooTonka.  —  Faites  de  la  publi- 
cité. ...Et  vous  gagnerer  de  l'argent. 
Telle  eut  la  moralité  de  cette  comédie 
«  gaie  »  où  il  y  a  île  l'élégance  et  du 
mouvement.  Mais...  Quoi  mais  ? 
La  Fange.  Un  drame  assez  compli- 
qué mis  en  Bcène  par  Maurice  Tour- 
neur avec  son  talent  habituel...  Et 
une  erreur  judiciaire  esl  réparée 
largement  d;ms  cette  histoire. 

FOX-FILM 
Honte  !  Une  belle  mise  en   scène 

pour    une  histoire  de    faux    Chinois 
sympathique.  Dudule    toron 

dor.  Cocasserie  Irrésistible. 


AGENCE  GÉNÉRALE 
Chariot   rentre   tard.   Un   des 

films  de  Charlie  Chaplin  les  plus 
réputés.      —     Les     Hommes     de 

proie.  —  Où  un  financier  véreux 
commet  des  méfaits.  Quelque  chose 
de  germanique  dans  l'expression 
générale. 

VITAGRAPM 
Beauté  noire.  C'est  le  nom  d'un 
beau  cheval  qui  est  censé  raconter 
lui-même  sa  vie  et  des  incidents  de 
la  vie  de  gens  qu'il  a  connus.  De  jolis 
détails  et  un  ensemble  fort  agréable, 
mais  c'est  un  peu  long. 


WALLACE   REID 
reparaît  dans   Train  Spécial 

PATHÉ 
L'Arlésienae.  Adaptation  excel- 
lente île  la   fameuse  pièce.  Mise  en 
scène  de  M.  Antoine. 

SUPER  FILM 
Jours  sombres.  Dans    une   ac- 
tion très  simple,  îles  traits  esquissés 

et  sincères  i He  bonne  Interpréta 
(ion  Les    Griffes    du    Passé. 

Viola  Diana  est  très  agréable  à  re- 
garder dans  un  rôle  de  jeune  Bile  qui, 
ayantaimé  son  entourage  crapuleux, 
devient  une  femme  Irréprochable. 


ERKA 
Les  Félins      Drame    d  a\  eut  lires 

avec  des  fauves  et  «les  gêna  de  cirque 

qui     lui    donnent    un    petit   cachet. 
A  la  manière   de   Roméo.    Wlll 
Rogera  s,-  rêve  Roméo.  Un  comique 
moyen  dans  de  tréa  j«>iis  décore. 
i     w 


j   LES     LIVRES  j 

Les     Secrets     du 

Confessionnal 


Un  homme  souffre,  a  souffert,  il 
l'écrit,  —  et  commence  :  «  Adieu,  Fia. 
Est-ce  que  je  t'aimais  ?  Je  n'en  sais 
plus  rien.  Je  ne  sais  plus  rien  du  tout. 
Je  crois  même  que  je  ne  pense  pas  a 
toi  et  c'est  extraordinaire.  »  Et  pour- 
tant, des  pages  et  des  pages,  tandis 
que  le  malheureux  dit  sa  rencontre 
avec  un  autre,  qui  aime  Pia  aussi  ; 
avec  des  personnages  qui  s'avouent 
la  vérité  ou  mentent  toujours,  tandis 
qu'il  tait  son  souvenir  et  se  sait 
désiré  ailleurs,  le  lecteur  sent  que 
Pia  n'est  pas  un  instant  oubliée. 
qu'elle  est  toute  en  l'esprit  du  narra- 
teur. Il  ne  s'analyse  pas,  celui-ci. 
mais  des  faits  affirment  sa  douleur  et 
la  décomposent,  indiquant  toutes  les 
parcelles  de  la  cause  qui  est  simple- 
ment la  passion  guidée  par  une  per- 
pétuelle inquiétude. 

A  Itchus,  village  des  Pyrénées,  un 
curé,  ne  ressemblant  à  nul  autre,  âgé, 
surnommé  le  Sage,  confesse  un  jour 
par  mois  et  beaucoup  recherchent 
ses  conseils.  11  cède  sa  place  au  héros 
du  livre,  qui  ainsi,  entend  se  lamen- 
ter, espérer,  tout  dire  des  femmes 
connues  de  lui  :  l'étrange  Mme  SchutZ- 

Vendôme,  aux  décisions  Insoupçon- 
nées; Louise  1  inassouvie;  l'ia  enfin 
qui  meurt  bientôt...  Le  Sage  est  une 
belle  figure;  Inès,  sa  jeune  servante, 
une  silhouette  charmante,  et  des 
hommes  circulent  dans  l'histoire, cha- 
cun   aux    traits    particuliers   et    trop 

exigeants,     comme  tous  les  hommes. 

lue  fervente  passion  anime  tout  ce 
roman  que  M.  Louis  Delluc  0  situe 
dans  des  sites  ardents.  Quelques 
mots   lui    suffisent    pour  décrire   (du 

mouvement  ou  du  calme):  des  cour 

ses  de  taureaux,  le  remous  de  Mar- 
seille, une  troupe  de  cinéma  qui  \a 
tourner.  OU  un  instant  de   la  nature 

«Extraordinaire  aussi,  l'aube.  Cette 
façon  que  la  nuit  </  i/e  s'user  Jusqu'à 
la  trame!  <  '/»  croirait  un  manteau 
élimê,  qu'on  porte  en  attendant 
l'usure  totale,  ou  en  attendant  la  (in 
■  /<•  l'hiver.  Et,  tout  d'un  coup,  le  ciel 
s'habille  d'été.  » 
M    Louis   Delluc,  donl  Le  style  est 

d'une  énergie  constante  et  d'une'  lui. 

\  été  chaude,  a  éi  ril  lé  un  roman  où 

le    talent    personnel    ne    faiblit     OS* 

\l.u-   00    se    permet    i.  i    a\\\    depliuvr 

le  titre  qui  ressemble  à  celui  de  pu- 
blications d'ordre  bien  différent. 
(Éditions  du  Monde  Vouveau  . 
Lucik 
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LE  FILON  DU  BOUIF 

Drame  Comique  de  G.  DE  LA  FOUCHARDIÈRE 
Réalisation  Cinégraphique  de  L.  OSMONT 

Interprété  par 

TRAMEL 

dans  BICARD  dit  «  Le  Bouif  » 

MM.  Paul  ATOIOT    M,,e  Maryo  DE  LA  ROUGERIE 
GOUGET  Petit  Jacques  CHOURA 

et 

Mme  Thérèse    KOLB,   de  la  Comédie-Française 

dans   le   rôle   de    'Madame   Bicard 
(FILMS     GAUDIA) 
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AUX  ÉDITIONS  DU  MONDE  NOUVEAU 

42,  Boulevard  Raspail.  Paris  (7e)-  Tél.  Fleurus  27-65 


Viennent   de   paraître  : 

LOUIS   DELLUC 

LES  SECRETS   DU   CONFESSIONNAL 

Roman 

Un  volume 7    francs 

5  exemplaires  sur  Japon  à  88  francs  ;  I  5  exemplaires  sur  Hollande  a  55  francs  ; 
40  exemplaires  sur  pur  fil  Lafuma  à  22  francs. 

RAYMOND   CLAUZEL 

L'ILE    DES    FEMMES 

Roman 

Un    volume 7    francs 

10  exemplaires  sur  Hollande  à  55  francs  ; 
30  exemplaires  sur  papier  pur  fil  Lafuma  à  27  fr.  50. 

GASTON    PICARD 

LES  VOLUPTÉS   DE  MAUVE 

Roman 

Un  volume 7   francs 

12  exemplaires  sur  Hollande  à  55  francs; 
30  exemplaires  sur  papier  pur  fil  Lafuma  à  27  fr.  50. 

EDMOND  ROCHER 

L'AME   EN   FRICHE 

Roman 

Un  volume.  7   francs 

10  exemplaires  sur  Llollande  à  55  francs  ; 
30  exemplaires  sur  papier  pur  fil  Lafuma  à  27  fr.  50. 

RENÉ  MARAN 

LE    VISAGE    CALME 

Stances 

Un    volume    sur    papier    alfa B  fr    75 

1  5  exemplaires  sur  Hollande  à  55  francs  ; 
30  exemplaires  sur  papier  pur  fil  Lafuma  à  22  francs. 

Grand  Succès  ! 

PÉLADAN 

LES    DÉVOTES   D'AVIGNON 

Roman 

Un  volume 6  fr.  75 

Exemplaires  sur  Hollande  à  27  fr.  50  ;  exemplaires  sur  Lafuma  à    16  h     »0 
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Un  des   plus   beaux   magazines 
CINÉMATOGRAPHIQUES 
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GIBORY 
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de  la  prise  de  Vues 
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un  beau  portrait 
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G I  B  O  R  Y 

26,  rue  Eugène  Carrière 
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FABIENNE    I  REA 
;  Mlle  Napierkowska,  est  une  des  éto 

dont  la  présentation  à  I  écran  est  prochaine  et  fera 


LES  DEUX  ORPHELINES 

Le  Chef=d'Œuvre  de  Griffith 


■     ■  LlM      3     I    Hv  rv  A     38  bis,  avenue  de  la  République,  Paris 


TOM  MIX  et  SHIRLEY  MASON  dans  deux  nouveaux  Films  "  FOX  " 


Tom  Mix  conserve  l'allure  d'un 
héros  des  premiers  âges  cinémato- 
graphiques. Sa  réputation  aux  Etats- 
Unis,  a  la  solidité  des  gloires  natio- 
nales. La  première  fois  que  cet 
homme  de  la  plaine,  ce  cow-boy 
intrépide,  vint  à  New-York,  on  lui 
fit  la  réception  que  l'on  réserve  aux 
souverains. 

Pour  noue,  Tom  Mix  est  un  grand 
acteur,  meilleurcavalier  que  William 
Hart,  aussi  athlétique  et  plus  près 
de  la  nature  que  Douglas  Fairbanks. 

Le  nouveau  film  Brise  fou?  que  vient 
de  présenter  la  Fox-Film,  s'apparente 
aux  plus  audacieuses  productions 
romanesques.  C'estle  thème  classique 
dont  l'honnêteté  vaut  bien  la  litté- 
rature ampoulée  et  la  nébuleuse 
philosophie  de  certains  cinéastes 
notoires  :  Tom  Mix  (Tex  Roberts  dans 
le  film)  monté  sur  son  inséparable 
pur-sang  Tong,  décide  un  jour,  comme 
Don  Quichotte,  de  partir  âl'aventure. 
Les  occasions  de  manifester  sa  force, 
son  adresse  et  sa  grandeur  d'âme  ne 
lui  manquent  pas.  Il  attrape  au  lasso 
un  butor  qui  malmenait  une  jeune 
fille,  sauve  un  enfant  au  nez  d'un 
troupeau  de  chevaux  sauvages,  sou- 
tient seul  un  siège  terrible  contre 
une  foule  ameutée.  Il  confond  les 
criminels,  empêche  de  nouveaux 
méfaits  de  se  produire,  rétablit  la 
vérité  et  pour  ultime  récompense 
de  tant  d'aventures  téméraires  et 
généreuses,  épouse  la  jeune  fille  qu'il 
aime,  précisément  cellequ'ilasauvée. 

Brise  tout  tient  à  Tom  Mix.  Trop 


Une  scène  de  Janette...  bonne  à  tout  f ai 


de  cow-boys  amateurs  accapareni 
l'écran.  Il  nous  ont  lassé  du  genre, 
mais  nous  gardons  toute  notre  ten 
dresse  pour  les  authentiques  cava- 
liers de  la  prairie,  dont  Tom  Mix  esi 
le  roi.  Ils  réhabilitent  le  vieux  film 
d'aventures,  en  lui  conservant  son 
caractère  de  fantaisie  Imaginative 
et  de  sain  amusement. 

Non*  avons  revu   la   charmante  et 
tendre  Shirley   Mason  dans  un  nou- 


veau] lilm  de  la  série  des  Janette. 
Cette  fois  Janette  est  bonne  à  tout 
faire.  Klle  ne  s'en  tire  pas  trop  mal. 
Elle  s'en  tire  même  très  bien  puis- 
qu'elle est  aimée,  la  petite  bonne  au\ 
mains  rouges,  par  un  charmant 
jeune  homme  compositeur  de  mu- 
sique classique  qui  ne  se  vend  pas 
mais  qui  n'a  pas  besoin  de  se  vendre, 
au  fond,  puisque  le  musicien  est  lils 
d'un  riche  baron. 

Il  est  bien  heureux  que  le  cinéma 
soit  le  refuge  de  ces  jolies  histoires 
roses  et  bleues  dont  ne  se  soucie  plus 
notre  littérature  moderne.  Et  on  l'ac- 
cuse d'immoralisme  ! 

Le  compositeur  qui  s'est  aperçu, 
après   de    vaines    tentatives   d'oubli, 

que  la  petite  bonne  était  sa  seule 
inspiratrice,  épousera  donc  Janette. 
El  Janette  sera  une  excellente  femme 
d'Intérieur,  aussi  élégante,  aussi  l'air 
«  baronne  »  qu'une  sutri 

Miss  Shirley  Mason  anime  ce  petit 
COnte    sentimental    il.     si     \  i  i  \  e  pi  . 

cieuse  et  délicate.  EUe  est  jolie  et 
touchante,  et  bien  digne  île  Faire  te 
bonheur  d'un  compositeur  de  mu- 
sique  même  classique. 

i  <■  puMic  île  la  présentation  Fox- 
Film  l'applaudil  sincèrement  comme 

il  axait  applaudi    le   farouche    et  ma 

gniflque  rom*Mix 


Ei 


NO  Fe 


cinéa 


r0WES  PEARL      WHITE 

L'héroïne  île  tant  d'épisodes  reparaîtra  dans  Amour  de  Sauvage.  Apres  Les  Exploits  d'Elaine,  Les  Mystères  de  New- 
York,    Le  Masque  aux  dents  blanches,    Le  Courrier  de  Washington,   La  Reine  s'ennuie,  Pur  Amour.    Parla  Force  et 
par  la  Ruse,  on  eut  tort  de  lui  faire  jouer  le  drame  :  voir  La  Jolie  Meunier,-.    La  Fille  du  Fauve  et   /,,    / 
son  tempérament  vif  et  prime-sautier  se  sentait  mal  a  l'aise.    On  nous  la   rend  avec  ses   poings,  ses  dents  et  son 
petit  béret,  et  c  est  tant  mieux. 


cinca 


Cinéa 
chez    Donatien 


l'n  vaste  atelier  où  la  richesse 
d'antiques  soieries  japonaises 
contraste  avec  le  curieux  moder- 
nisme d  étoffes  fortement  colorées... 

Deux  cabinets  chinois  aux  ors 
patines  par  le  temps  encadrent  une 
vaste  table  jonchée  de  papiers,  de 
photos  et  de  menus  objets  d'art... 

Donatien  ressemble  à  trois  espèces 
d'hommes:  le  businessman  que  nous 
représentent  les  caricaturistes  amé- 
ricains avec,  aux  coins  des  lèvres, 
la  place  marquée  pour  le  cigare  ;  le 
grand  acteur  qui  soigne  son  physi- 
que ou  le  peintre  qui  —  moderne  — 
a  délaissé  pour  la  régate  anglaise  la 
vieille  lavallière  de  la  place  du  Ter- 
tre... Il  faut  choisir...  ou  réunir  les 
trois...  c'est  bien  délicat... 

Son  accueil  est  toujours  empreint 
le  cordialité.  On  trouve  chez  lui 
tout  ce  qui  fait  quelques  minutes 
agréables  :  le  porto  (un  cabinet  chi- 
nois en  conserve  un  petit  tonneau) 
est  du  meilleur  cru,  dans  une  boîte 
précieuse  les  cigarettes  à  gaines  d'or 
attendent  leur  mort  sur  vos  lèvres  et 
les  fauteuils  profonds  nous  retiennent 
sans  effort... 

«  Je  reviens  d'Autriche,  —  me  dit 
«  Donatien,  —  j'ai  tourné  L'Ile  de  la 
«  Mort  dans  les  studios  viennois  et 
«  j'ai  composé  en  Italie  sur  les  rives 
«  de  l'Adriatique  tous  mes  extérieurs. 
«  Aussi    voyez-vous    quelle    lumino- 


Une  scène  de  L'IU  delà  Mort,  le  noi 


(  siié!  Mon  scénario,  dont  toute 
i  l'action  se  passe  dans  une  cabane 
(  déserte  a  nécessité  de  la  part  de 
(  mes  camarades,  car  mon  film  a 
t  été  tourné  entres  camarades, 
t  une  constante  énergie  et  un  mépris 

<  total  du  danger.  Nous  avons  vécu 
t  dans  une  île  de  l'Adriatique  pen- 
i  dant  quinze  jours  absolument  igno- 
(  rés  de  tous,  menant  la  vie  la  plus 

<  simple   :    celle   de    kobinson  ;    nous 

<  levant  avec  le  soleil,  nous  couchant 
(  avec   lui.   Une   scène    de    naufrage 

<  qui    comportait    une    lutte     féroce 

<  entre  Gaston  Jacquet   et   moi   nous 

<  laissa,  l'ayant  si  naturellement 
■  exécutée,  —  presque  inanimés...  et 
(  bien  d'autres  détails  encore  que  je 
i   ne  vous  citerai  pas,  mais  dont  vous 

i  vous  apercer  rez.  Je  dois  louer  ici  la 
(  constance  de  M1    Lucienne  Legrand 

<  qui  partagea  avec  nous  cette  vie 

(  peu    confortable.     Elle    enchanta 

<  notre  séjour  et  son  jeune   talent  a 

<  dépassé  de  beaucoup  mes  espéran- 
t  ces.    Gaston    Jacquet     l'ut     l'artiste 

i  consciencieux  que  vous  appréciez 

tant  et  le  camarade  toujours  telle- 
ment gai  ;  ce  rôle  on  il  ;i  mis  tout 
son  cœur  sera  pour  lui,        j'en  suis 

sur.  un  véritable  succès.  M.Gur- 
gour  lut  mon  collaborateur  assidu 
et  M.  Dubois  mon  opérateur 


de 


«  dans  la  neige,  dans  le 

«  pays  splèndide,  un  film  intitulé  la 
«  Chevauchée  Blanche  et  dont  l'ac- 
«  lion  se  passe  aux  abords  ilu 
«  x \  il-  siècle...  J'emmène  avec  moi 
»  Mlle  Lucienne  Legrand...  Je  ne  sais 
>.  encore  quels  seront  les  autres  inter- 
«    prêtes     . 

l'A  Donatien  envoie  vers  le  plafond 
une  petite  UgOC  de  fumée  qui  forme 
un  point  d'interrogation 

André   1..    Dvmn. 


s.  Donatie 


epars    da 


eluue 


n  (  il  \\i    i  i«,k  \\i- 


Programme  des  Cinémas  de  Paris 

du    Vendredi  3    au   Jeudi   9  Novembre 


2'  Arrondissement 

Parlsiana.  Ï7,  boulevard  Poissonnière. 
56-70.  —  A  travers  les  Indes,  •■  el  S'  étape 
artiste  de  Ciné.  —  L'Ouragan  sur  i.i   Moniagnc.      Tries 

•le  Mule*.  —  En  supplément  facultalil      L'Animatrice 
Electrlc-Palace,   5,    boulevard  des  Italiens.  — 

L'Atlantide. 

3    Arrondissement 
Palais  des  Fêtes,  s,  rue  aux  Ours.  -  Arch.  37-39. 

—  Salle  do  rez-de-chaussée.  —  Dudule  marin.  — 
L'Atlantide,  r  époque.  —  Les  Mystères  de  Paris.  5-  cha- 
pitre. 

S.ille  du  premier  étage.  —  Dynamite.  —  Ktre  ou  ne  pas 
«Ire.  —  Rouletabille  che/  les  Bohémiens,  i   épisode. 
4*  Arrondissement 

Saint-Paul,  73,  rue  Saint-Antoine.  —  Pêtes  de 
Mules.  —  Rouletabille  rlio/  les  Hohémiens,  »•  épisode.  — 
Etre  mi  ne  pas  èire. 

B-  Arrondissement 

Chez  Nous,  76,  rue  Moulïetard.  —  Concours  de 
skis  a  Chanionix  -  Marie  chez  les  Loups.  —  Un  placier 
tenace.  —  En  .Mission  au  Pays  des  Fauves.  S-  épisode. 

Mésange,  3,  rue  d'Arras.  —  L'Héritière  du  Radjah, 
s-  épisode.  —  La  Chasse  au  Renard.  —  Rouletabille  chez 
1rs  Bohémiens.  3-  épisode.  —  L'Absolution. 

Monge-Palace,  34,  rue  Monge.  —  La  Chasse  au 
Renard.  -  L'Absolution.—  Le  Fils  du  Flibustier,  4-  épi- 
sode. 

6'  Arrondissement 

Cinéma  Danton-Palace,  99,  boulevard  Saint- 
Gennain.  —    Les   Mystères  de   Paris,   4-   épisode.  —  La 

7<  Arrondissement 

Reyina-Aubert-Palace,  155,  rue  de  Rennes.  — 

Roulrtabille  elle/  les  Bohémiens,  :',■  épisode.  —  L'Ahsolu- 

9»  Arrondissement 

Cinéma  Rochechouart,  66,  rue  de  Rochechouart. 

—  Marseille  pittoresque.  —  Bobby  la  veine.  —  La  Fils  du 
Flibustier,  4-  épisode.  —  Le  Mvslère  de  Durgha.  — 
Hélène  el  son  tonton. 

10«  Arrondissement 
Pathè-Temple,    77,    faubourg    du    Temple.   — 

Babylas    baigneur    mondain.     —     Rouletabille   chez    les 
Bohémiens.  4"  épisode.    —    Chalumeau    poète    el    gaiçon 
d'hôtel.  —  Lire  ou  ne  pas  être. 
Tivoli,    I9,   faubourg  du  Temple.  —Têtes  de  Mules. 

—  Rouletabille  chez  les  Bohémiens,  4-  épisode.—  Etre 
ou  ne  pas  rire. 

Louxor.  angle  des  boulevards  Magenta  et  La  Chapelle. 

—  Faites  de  la  Publicité.  -  Les  Mystères  de  Pans, 
i-  chapitre.  —  Le  Vieux  Nid. 

11*  Arrondissement 
Voltalre-Aubert-Palace,  95,  rue  de  la  Roquette. 
Etre  ou  ne  pas  être.  —  Rouletabille  chez  les  Bohémiens, 
4   épisode.  -  La  Fille  des  Chiffonniers. 


THEATRE  du  COLISÉE  | 

*    M    M    CINÉMA    M    X    M  \ 

38,   Av.   des   Champs-Elysées  ; 

Duection  :  P.  MALLEVILLE        Ttf.  :  ELYSÉES  29-46  : 


12*  Arrondissement 

Lyon-Palace,    rue   de   Lyon.  —  Dynamite.  —  Les 
Mystères  de  Paris,  s    chapitre.  —  Jocelyn. 
13    Arrondissement 

Gobelins,  66 bis,  avenue  des  Gobelins.—  L'Héritière 
du  Radjah,  8-  épisode.  —  La  Chasse  au  Renard.  —  Rou- 
letabille chez  les  Bohémiens,  3-  épisode.  —  L'Absolution. 

Saint-Marcel,  boulevard  Saint-Marcel.  —  La  mon- 
tagne en  hiver  :  de  Chanionix  a  Ar^enlières.  —  L'Abso- 
lution. —  Les  Mystères  de  Paris,  :>•  chapitre.  —  La 
Terre  qui  Flambe. 

14'  Arrondissement 

Gaîté,  6,  rue  delà  Gatté.—  L'Héritière  du  Radjah, 
8-  épisode.  —  La  Chasse  au  Renard.—  Rouletabille  chez 
1rs  Bohémiens.  :i-  épisode.  —  L'Absolution. 

Montrouge,  73,  avenue  d'Orléans  —  Rouletabille 
chez  les  Bohémiens,  3-  épisode.  —    Les  Trois  Lumières. 

—  Comment  on   repeuple  les  rivières.  —  La  Chasse  au 
Renard. 

Grenelle-Aubert-Palace,  t4t,  avenue  Emile- 
Zola  (36  et  42,  rue  du  Commerce).  —  Rouletabille  chez 
les  Bohémiens,  3- épisode.  —  la  Fille  des  Chiffonniers, 
première  époque.  —  Phroso. 

15-  Arrondissement 

Grenelle,  122,  rue  du  Théâtre.  —  L'Héritière  du 
Radjah,  8-  épisode.  —  La  Chasse  au  Renard.  —  Rouleta- 
bille chez  les  Bohémiens,  3-  épisode.  —  L'Absolution. 

Grand  Cinéma  Lecourbe,  115-119, rue  Lecourbe. 

—  Saxe  56-45.  —  La  Chanson  des  Ames.  —  Les  Mystères 
de  Paris,  4-  chapitre.  —  L'Absolution. 


o     PATHÉ-REVUE,   D. 

UNE  LEÇON  DE  ONE  STEP  ! 

o    avec     CHARLES     RAY     o  j 

-  Gaumont- Actualités  =  \ 

JOCELYN  j 

o     d'après  l'oeuvre  de  LAMARTINE     o  5 


Pour  la  publicité  de  c  i  H  é  a 
000  s'adresser  à  o  o  o 
MM.  FROGERAIS  &  EPARDAUD 

Lemercier     (17e) 
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20-19 


16*  Arrondissement 
Maillot-Palace,  74,  avenue  de  la  Grande-Armée. 

—  Programme  du  vendredi  3  au  lundi  «  novembre  — 
Magazine  de  l  Ecran.  —  Une  leçon  de  One  Step.  —  Etre 
ou  ne  pas  être.  —  Programme  du  mardi  7  au  jeudi  u  no- 
vembre. —  En  Tunisie.  —  A  la   manière  de  d'Artagnan. 

—  Roger  la  Honte,  3-  épisode,  lin. 
Mozart-Palace,  49,  51,  rue  d'Auteuil.  —  Pro- 
gramme du  vendredi  3  au  lundi  6  [novembre.  —  En 
Tunisie.—  A  la  manière  de  D'Artagnan.—  Roger  la 
Honte,  3-  époque,  fin.  —  Programme  du  mardi  7  au  jeudi 
7  novembre.  —  Magazine  de  l'écran.  —  Une  leçon  de 
()ne  Step.  —  Etre  ou  ne  pas  <■  1  re. 

17*  Arrondissement 
Lutétia  Wagram,  avenue  Wagram.  —  Dynamite. 

—  Les  Mystères  de  Paris,  r>  ■  chapitre.  —  Jocelyn. 
Royal  Wagram,    avenue    Wagram.    —    Le    Vieux 

Nid.  —  Etre  ou  ne  pas  être.  —  Dudule  marin. 

Cinéma  Demours-Palace,  7,  rue  Demours, 
Wagram  77-66.  —  Les  Gorges  de  la  Diesaz.  —  Rouleta- 
bille chez  les  Bohémiens,  4-  épisode.  —  La  Chasse  au 
Renard.-  Dynamite. 

Villiers-Cinèma,  81,  rue  Legendre,  —  Chemin  de 
fer  aérien.  —  Passe-moi  la  Femme.—  Gipsy.  -  Le  Fils 

18'  Arrondissement 
Le  Métropole,  avenue  de  Saint-Ouen.  -  La  Mon- 

lagne  ni   Ilivn       Wrnsion  ,lr  la  Mer  de  Glace,  première 


lape.  - 


j  LE    REGENT 

:  0     a     22,   rue  de  Passy     0     0 

;  Direction  .  Georges  FLACH  Tél.  :  AUTEUIL  15-40 

:  ==  Qaumont  -Actualités  ===== 

|  le  SECOND  MARIAGE  de  LUCETTE 

[  CONSTANCE     TALMADGE 

I  Le  Fils  du  Flibustier   (4e  ép.Sode) 

I  K  I  S  M  E  T 

ï  d'EDWARD     KNOBLOCK     o     o    o 

■  o     o      o      avec     QTIS     SKINNER 


Palais    Rochechouart,    50,    boulevard    Roche- 
chouart. —  La  Conquête  des  Gaules.  —  Rouletabille  chez 
les  Bohémiens,  4-  épisode.  —  Etre  ou  ne  pas  être. 
19*  Arrondissement 

Secrétan,  1,  avenue  Secrétan.  —Une  femme  à 
prix.  —  Rouletabille  chez  les  Bohémiens,  4-  épisode.  — 
Chalumeau  poêle  et  garçon  d'hôtel.—  Etre  ou  ne  pas  être 

Le  Capitole,  place  de  la  Chapelle.   —    Dynamite 

—  Les  Mystères  de  Paris,  5-  chapitre.  —    Etre  ou  ne  pai 
être. 

Belleville-Palace,  130,  boulevard  de  Belleville. - 
L'Ange  du  Foyer.  —  Les  Mystères  de  Paris,  ï-  chapitre 

—  La  Terre  qui  Flambe. 
Féerique-Cinéma,    146,    rue    de    Belleville.  - 

La  Fille  des  Chiffonniers,  première  époque.   —   La  Terre  . 
qui  Flambe.  —  Les  Mystères  de  Paris,  5'  chapitre. 
20'  Arrondissement 

Gambetta  Palace,  o,  rue  Belgrand.  —  Les  Chutes 
du  Niagara.  —  La  Fille  des  Chiffonniers.  —  Rouletabille 
chez  les  Bohémiens,  4-  épisode.  —  Mon  P'tit. 

Paradis  Aubert  Palace,  42,  rue  de  Belleville  - 
Ronlelahille  rhe/  1rs  Bohémiens,  4'  épisode.  —  La  Fille 
des  Chiffonniers.  —  Phroso. 

Banlieue 

LevallOlS,  82,  rue  Fazillau.—  L'Héritière  du  Radjah, 
:•  épisode.  —  Premier  Nuage.  —  Rouletabille  chez  h 
Bohémiens,  2-  épisode.  —  Le  Filon  du  Bouif. 

Olympia  Cinéma  de  Clichy.  —  Programme  du 
vendredi    3    au   lundi   G    novembre,  —    La  Montagne  ei 
Hiver  :  Les  Gorges  de  la  Diosaz.  —  L'Ange  du  Foyer.  — 
Les   Mystères  de   Paris,  4-  chapitre.    —  La    Terre    i 
Flambe. 

Bagnolet,  5,  rue  de  Bagnolet.  —   Marié  malgré  I 

—  Rouletabille  chez  1rs  Bohémiens,  4-  épisode.—  Chalu- 
meau poète  et  garçon  d'hôtel.—  Eue  ou  ne  pas  être. 

Vanves,  53,  rue  de  Vanves.  —  L'Héritière  du  Radjah. 
s-  épisode,  lin.  —  Le  Chasse  au  Renard.  —  Rouletabille 
chez  les  Bohémiens,  3-  épisode.  —  L'Absolution. 

Aubervllliers.  —  Programme  du  3  au  6  novembre. 

—  Rouletabille  chez  1rs  Bohémiens,  i'  épisode.  —  L'Abso- 
lution. —  La  Chasse  au  Renard. 

Clichy.— Programme  du  3  au  C  novembre.—  L'Absc 
lution.  —  Rouletabille  chez  les  Bohémiens.  4-  épisode. - 
La  Chasse  au  Renard. 
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Nos  Paysans.  —  C'est  aux  campagnards  en 
qu'est  consacré  le  prochain  numéro  de  La  charrette. 
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nistratiou     142.  rue  Montmartre,  Paris  (11*). 


clnéa 


LES  FILMS   D'AUJOURD'HUI 


Roxelane, 

En  Irlande.  Roxelane,  charmante 
enfant,  grandit  et  embellit.  Son  père 
meurt.  Un  homme  veille  sur  elle,  le 
duc  Fergus,  qui  l'aime.  Elle  s'éprend 
bu  poète  O'Grady,  orgueilleux  e1 
volage,  beaucoup  moins  spirituel  que 
son  homonyme  le  héros  de  M.  Mau- 
rois. Elle  est  déçue  par  l'abandon  de 
ce  monsieur  et  «e  rend  chez  lui,  afin 
de  s'informer.  Elle  rencontre  là  une 
dame  qui  lui  dit  (mais  avec  beaucoup 
plus  d'élégance)  :  «  c'est  un  J  -f  ..  » 
Elle  s'en  va,  comprend  que  Fergus, 
lui,  est  le  mari  rêvé.  La  noce  a  lien 
In  grande  pompe.  On  j  rétablit  la 
coutume  du  jeu  de  la  mariée,  qui  con- 
siste, pour  la  dame,  en  cette  question 

posée  aux  hommes  présents  :  «  Etes- 

vons   celui   que   j'aime   V  »   Bien   en- 


tendu, ils  répondent  non,  et  c'est  très 
gentil. 

Or,    une    vieille    servante    conte   à 

d'autres  gens  qu'un  ancêtre  iln  duc 

s'était    mariée    avec    une    jeune    tille 

dont  le  chevalier  aimé,  était  venu  se 

faire  poser  la  question,  répondit  oui  ; 

aussitôt  :  enlèvement.  Le  poète 
O'Grady,  qui  connaît  la  nouvelle  du 

mariage  de  Fergus,  accourt  dans 
l'espoir  que  le  même  t'ait  se  rcpi.. 
duira,  mais,  ayant  répondu  oui.  il 
revoit  sur  la  joue  un  soulier  de  la 
belle,  c'est  bien  fait. 

Cette  dernière  partie  est  excellente 

et  mise  en  Bcène  avec  goûl  el  luxe. 
Ce  qui  la  précède  est  trop  long  et 
l'enfance  île  la  demoiselle  peut  être 

résumé.'    en    deu\    lignes    sans    nuire 

au  lilm.  au  contraire. 


En  outre,  des  sous-titres  nombreux 
et  dont  plusieurs  se  composent  de 
plus   de    trente    mots,  visent  à   l'etlet 

littéraire,  c'est  très  agaçant,  comme 

tout  ce  qui  n'est  pas  simple  et    juste. 

• 
Johnsoa  exagère. 
il  exagère  parce  qu'il  crée  une  série 

d'imbroglios  asseï  périlleux.  Il  a  des 
cil  constances  atténuantes,  étant  af- 
fligé d  une  Insupportable  belle-mère. 

A   la  \  .1  Ité,  e'eal    un   taux  Johnson,  il 

s'appelle    David   Boston,   de   là  des 

quiproquos     auxquels     esl     mêlé    un 

terrible  l'éiux  ien  qui  finit  par  épouser 

la    belle  mère.    I   n    vaudeville    à   qui 

proqUOS  \il    surtout  par   les    acteurs 

qui    brûlent   les  planches,   mais  au 

cinéma  il  n'y  a  pas   de  planches  et  la 

gaité  du  genre  est  souvent  morne. 

• 
L'Ange  du   Foyer. 

La  limeuse  pièce  de  Pincro  plaira 
i  elle    dans    s. m    adaptation    cinéma 

tographique  v  Bile  présente  une  si- 


tuât  ion  qui  a  déjà  été  bien  souvent 
exploitée,  avec  quelques  variantes. 
i  n  veuf  épouse  l'institutrice  de  Bon 
petit  garçon.  La  nouvelle  épouse  est 
coquette,  il  la  blâme  et  ouvertement 
la  compare  à  la  première  Tomme,  une 
sainte.  Or,  on  finit  par  découvrir  que 
celle-ci  a  trompé  son  mari  et  par 
s'assurer  que  celle-là  est  d'une  abso- 
lue correction.  A  cette  intrigue  par- 
ticipe un  jeune  homme  qui  joue  le 
rôle  de  Providence,  unt'  belle-sœur 
acariâtre,  et  certaines  scènes  se  pas- 
sent dans  un  grand  restaurant  et 
dans  un  bal,  ce  qui  donne  lieu  à  un 
déploiement  île  mise  en  scène.  11  n'y 
a  pas  qu'un  déploiement,  on  tourne 
avec  du  goût  dans  ee  film  et  des  pho- 
tographies de  coins  très  simples  ont 
beaucoup  de  cachet.  Elsie  Ferguson 
est  charmante,  comme  toujours. 


Le  14e  Convive. 

Un  vaudeville.  Bébé  Daniels  en  est 
une  interprète  bien  gentille.  Dans  le 
film,  elle  s'appelle  Marjorie  et,  comme 
elle  disparait,  Gordon,  amoureux 
d'elle,  la  cherche.  Il  la  trouve  avec 
S\  1\  ester.  Un  coup  de  poing...  et,  plus 
tard,  même  :  le  ring  où  Sylvester  est 
vaincu.  Un  vol  de  diamant  complique 
la  situation,  un  contrat  de  miséra- 
bles l'éclairé.  Il  est  inutile  de  con- 
ter en  détails  cette  suite  d'aventures 
souvent  amusantes  et  toujours  sans 
prétention. 

Lucien  Wahi  . 

• 
Sabordeurs. 

Apte  à  nous  entraîner  à  travers 
l'espace  et  le  temps,  à  évoquer  les 
décors  les  plus  divers  aux  époques 
les  plus  variées,  le  cinéma  l'est  égale- 
ment à  montrer  dans  tous  les  détails. 
sous  tous  les  points  de  vue,  un  seul 
et  même  cadre,  une  seule  et  même 
action,  en  un  mot  à  réaliser  l'unité 
classique  d'intrigue,  de  temps  et  de 
lieu. 

A  propos  d'un  précédent  film  mari- 
time, j'ai  déjà  exprimé  le  regret  de 
voir  le  cinéaste  débarquer  et,  au  sor- 
tir d'un  drame  auquel  le  navire  for- 
mait cadre  approprié  s'embarquer 
(au  figuré)  dans  une  histoire  de  révo- 
lution sud-américaine,  très  opéra- 
comique. 

La  révolution  sud-américaine  est 
évidemment  chère  aux  cœurs  des 
metteurs  en  scène  américains,  car 
elle  intervient  encore  ici  pourfournir 
un  dénouement  postiche  à  une  action 


maritime    qui    s'en    passerait    avec 
avantage. 
Dans  Sabordeurs,  William  Farnum 

joue  avec  une  énergie  un  peu  lourde 
le  rôle  d'un  agent  d  assurances  qui 
s'embarque  comme  matelot  pour  sur- 
veiller les  faits  et  gestes  d'un  capi- 
taine que  l'on  soupçonne  de  vouloir 
couler  son  navire.  Un  certain  Lindq- 
vist-Levingstone  —  le  rôle  est  fort 
bien  joué  —  intervient  de  manière 
mystérieuse  :  je  ne  veux  point  dévoi- 
ler son  secret.  11  y  a  naturellement  le 
flapper  à  natte  tombant  dans  le  dos, 
fille  du  capitaine  et  qui  le  gêne  beau- 
coup pour  couler  son  navire.  Le  clou 
du  film  est  la  scène  où  Landers  sur- 
prend Erickson  en  train  de  saborder 
le  navire  et  où  les  deux  hommes  lut- 
tent au  milieu   de  l'eau    qui    envahit 


Au  fond  de  l'Océan. 

Un  homme  est  scaphandrier:  c'est 
une  donnée  photogénique  :  appareil, 
descente  dans  l'eau,  vues  de  la  plon- 
gée, verticalement,  horizontalement, 
bulles  d'air  —  renforcées  au  besoin 
par  un  siphon  d'eau  de  seltz.  Un 
homme  est  trompé  par  sa  femme, 
c'est  encore  une  donnée  photogé- 
nique :  vues  de  la  jolie  coupable,  en 
un  moment  aussi  proche  de  sa  faute 
que  le  permettra  la  censure,  sourcils 
froncés,  épaules  voûtées  du  mari,  etc. 
Est-il  intéressant  de  mélanger  ces 
données  et  de  nous  narrer  les  mal- 
heurs conjugaux  d'un  scaphandrier 
en  insistant  sur  cette  dernière  qua- 
lité? Oui,  si  elle  a  un  rapport  quel- 
conque avec  l'autre;  ainsi,  dans  le 
Secret  des  Abîmes,  un  plongeur  se 
persuadait  de  son  sort  en  allant  cons- 
tater le  llagrant  délit,  de  manière 
posthume,  dans  une  cabane  de  pa- 
quebot naufragé.  Rien  d'analogue 
dans  le  film  de  Maurice  Tourneur. 
Encore  que  scaphandrier,  Caleb  West 
est  trompé  de  la  même  manière  que 
s'il  était  chef  de  gare  ou  ambassa- 
deur; le  scaphandre  ne  fournit  qu'un 
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prétexte  à  des  vues  pittoresques,  et 
d'ailleurs  beaucoup  trop  rares;  le 
milieu  est  juxtaposé  au  sujet,  ne  l'en- 
cadre pas. 

Ce  décousu  est  fréquent  parmi  les 
films  américains  tirés  de  romans  et 
qui  se  croient  tenus  de  reproduire 
tous  les  incidents  d'œuvres  fort  lon- 
gues et  touffues,  destinées  à  être  lues 
en  vingt-cinq  soirées,  alors  que  le 
film  est  vu  en  une.  Le  talent  de  Mau- 
rice Tourneur  s'affirme  en  passant 
par  mainte  scène  charmante;  dans 
son  ensemble,  ce  film  n'est  pas  une 
œuvre  de  premier  ordre. 

• 
La  Lanterne  Rouge. 

Quand  on  a  vu  deux  semaines  de 
suite  Maison  de  Poupée  et  la  Lan- 
terne Rouge,  on  ne  peut  qu'admirer 
le  génie  expressif  et  si  varié  de  Na/.i- 
mova.  Comparez-là  à  d'excellents 
acteurs  tels  que  Hayakawa  ou  Will 
Rogers,  par  exemple,  — je  les  choisis 
exprès  dans  des  genres  fort  diffé- 
rents :  voyez  comme  ceux-ci  se  trou- 
vent voués,  non  seulement  par  des 
physionomies  caractéristiques,  mais 
aussi  par  d'autres  considérations,  à 
jouer  toujours  le  même  rôle  :  voyez, 
au  contraire  comment,  servie  ou  gê- 
née, comme  on  voudra,  par  un  mas- 
que non  moins  caractéristique,  Nazi- 
mova  n'en  est  pas  moins  capable 
d'incarner  les  personnages  les  plus 
variés,  Xora.de  Maison  de  Poupée, 
Mallee.de  La  Lanterne  Rouge,ettant 
d'autres. 

A  revoirie  film,Nazimova  subsiste 
seule.  La  mise  en  scène  est  certes 
amusante,  mais  la  couleur  locale  est 
par  trop  obtenue  par  des  procédés 
de  bric-à-brac.  A  dire  vrai,  le  respon- 
sable en  serait  surtout  l'auteur — j'ai 
oublié  son  nom  —  de  la  médiocre 
œuvre  dont  est  extrait  le  film. 

• 
La  Femme  du  Pharaon. 

La  critique  américaine  considère 
ce  film  comme  nettement  inférieur 
aux  précédentes  œuvres  de  Erm 
Lubitsch,  notamment  à  Anne  de 
Boleijn  et  à  La  Dubarry;  il  serait 
donc  injuste  de  juger  sur  cette  seule 
présentation  le  grand  metteur  en 
scène  allemand.  Toutefois  une  impres- 
sion très  nette  s'en  dégage,  —  ame- 
née par  l'inévitable  comparaison 
avec  Les  Deux  Orphelines,  —  nous 
n'avons  pas  devant  nous  un  Griffith: 
un  maître  des  jeux  lumineux  :  les 
spectacles  qu'il  nous  offre  sont  beaux 
variés,  bien  conçus  ;    ils  ne  portent 
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DAGNY  SERVAES  e1   EMIL   |ANNINGï 
dans  La  Femme  du  Pharaon. 


pan  la  marque  d'une  personnalité,  lia 
n'ont  pa«  ce  nencio  quid  qui,  uVh 
l'abord,  signe  pour  qui  entre  dans 
une  «aile  un  film  de  Tourneur  «m  de 

Fity.mauriee.  de  Louis  Delluc  OU  de 
Marcel  L'Herbier;  île  Wegener  ou  de 
Robert  Wiene  ;  chacun  île  ses  ta- 
bleaux représente  ce  qu'un  bon  met- 
teur en  scène  expérimenté  et  connais- 
sant son  métier,  réaliserait  si  on  lui 
fournissait  les  capitaux  nécessaires. 
Toutefois,  il  serait  injuste  d'attri- 
buer aux  seuls  ban  cours  du  mark  le 


excellentes,  la  meilleure  à  mon  avis, 
étant  le  jugement  posthume  du  Pha- 
raon (envers  qui.  entre  parenthèses, 
sa  veuve  se  montre  singulièrement 
rosse  I) 
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imposée, 
le   scénario   est   bien   construit,  les 

effets  de  masse  et  d'intimité  son!  bien 
répartis,  rien    de    violent    OU   de  cho 

quant .  on  peut  3   mener  les  entants, 
et  même  M.  de  Lamarzelle, 

An  fond,  c'est  un  opéra, et  les  trom 
pettes  d'Aïda,  judicieusement  Intro 


duites  lors  de  la  présentation,  souli- 
gnaient l'analogie,  l'eut  être  iïda, 
dont  il  ne  faut  pas  oublier  que  le  livre! 
est  de  Mariette  Bey,  a-t  il  plus  de 
couleur  locale  et  de  vérité;  peut-être 

aussi  sommes   nous,  depuis  /.    W/o/i- 

tlde,  devenus  exigeants  en  matière 

de    sable    et   de   palmiers,  et    ne   nous 

contentons    plus    ni    facilement    de 
tiges  stériliser.-,  plantées  au  milieu 
des  dunea  <\u   Brandebourg 
dans  l'ensemble,  Il  \  a  un  Incontes 


ubb 


effel  do 
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IMAGES      MOUVANTES 


II  fut  un  temps  —  pas  encore  bien 
lointain  —  où  «  cinéma  »  était  syno- 
nyme d'action  violente,  d'action  dé- 
chaînée dans  un  mouvement  au 
r\  thme  échc\  clé. 

Nous  nous  laissions  emporter  dans 
tics  plaines  sans  fin  par  le  galop  fou 
d'un  cheval  de  cow-boy.  Les  pistolets 
tenaient  une  bien  grande  place,  les 
bandits  aux  allures  redoutables  enle- 
vaient les  filles  trop  blondes. 

Et  devant  cet  assaut  d  images  ver- 
tigineuses, nos  yeux  fatigués  s'amu- 
saient follement,  mais  se  lassèrent 
vite. 

Alors,  nous  vîmes  des  choses  bien 
plue  ennuyeuses. 

Nous  vîmes  de  fausses  femmes  du 
monde,  des  meubles  clinquants,  des 
perruques  trop  frisées  et  des  robes 
trop  somptueuses. 

Ce  fut  la  vogue  des  Francesca  Ber- 
tini,  des  Lyda  Borelli  et  des  Pina 
Menichelli. 

Ces  Italiennes  nous  apparurent 
avec  des  gestes  exagérés,  des  mimi- 
ques excessives,  mais  nous  n'en  sa- 
vourions pas  moins  —  parfois  -  le 
lent  ondoiement  d'une  démarche  ou 
le  balancement  d'un  corps  harmo- 
nieux. 

Les  écrans  français  furent  dès  lors 
prodigues  des  allures  théâtrales  de 
Gabrielle  Robinne,  des  stupides  gri- 
maces de  Prince-Rigadin. 

Max  I.inder  (qui  n'était  pas  encore 
le  fin  comique  actuel),  apportait  une 
gesticulation  trépidante  et  sans  char- 
mes. 

Heureusement  que  pendant  ce 
temps,  l'Amérique  travaillait. 

Et  lorsque  parurent  sur  nos  écrans 
ces  pages  lumineuses,  franches  et 
hardies,  parmi  lesquelles  je  citerai 
pèle-mèle  ;  «Peinture  d'âme,  Pour 
sauver  sa  race,  lue  aventure  à  New- 
York,  Marie-les-Haillone,*  les  noms 
de  Charles  Ray,  Louise  Glaum,  Wil- 
liam llart,  Bessie  Love,  Douglas  Fair- 
banks,  Mary  Pickford,  nous  furent 
révélés. 

Ces  «  stars  »  nouvelles  nous  enchan- 
tèrent par  leur  jeu  simple,  direct, 
mais  aussi  par  leur  amour  du  mou- 
vement et  de  l'attitude. 

Puis,  avec  les  premiers  grands  réa- 
lisateurs tels  que  Griffith  et  Thomas 
Ince,    vinrent    la   perfection    techni- 


que, les  recherches  du  beau  geste,  le 
maniement  des  foules. 

Des  films  à  grand  spectacle  furent 
montés,  des  cités  bâties  à  coups  de 
millions  de  dollars,  des  jeux  de  lu- 
mière habilement  combinés.  Et  cela, 
pour  le  seul  plaisir  de  nos  yeux. 

Car,  en  vérité,  y  a-t-il  encore  thème 
plastique  plus  digne  d'être  admiré 
que  cette  splendide  et  audacieuse 
Chute  de  Bahylone  dont  tous  les 
éléments  sont  d'un  ordre  purement 
visuel  ? 

Parlerai-je  des  moments  intensé- 
ment rythmés  de  la  Naissance  d'une 
Nation,  des  Cœurs  du  Monde,  de  la 
Colère  des  Dieux,  de  Civilisation. 
Et  dans  un  genre  moins  grandiose 
mais  aussi  puissant,  de  l'angoissante 
bataille  de  l'Homme  aux  yeux  clairs, 
du  train  en  marche  dans  la  partie 
moderne  d'Intolérance,  de  la  bril- 
lante chevauchée  de  la  Vierge  de 
Stamboul,  de  toutes  ces  visions  plus 
ou  moins  hardies,  mais  toujours  émi- 
nemment photogéniques  :  les  tem- 
pêtes, les  eaux  tumultueuses  d'un 
torrent,  les  avalanches  de  neige  et 
les  forêts  profondes  —  toutes  ces 
images  enfin  qui  font  du  cinémato- 
graphe un  art,  un  art  unique  et  pré- 


LILLIAN  GISH 
dans   Le%  Deux  Orphclih 


Les  noms  de  certains  metteurs  en 
scène  devinrent  alors  célèbres  de  par 
leur  manière  de  «  voir  »  et  de  noua 
faire  «  voir  »  :  Maurice  Tourneur, 
Georges  Fitzmaurice,  Mack-Sennett, 
Reginald  Barker,  Allan  Dwan,  Fred 
Niblo. 

Si  je  n'ai  point  évoqué  encore  la 
silhouette  désabusée  de  Charlie  Cha- 
plin, c'est  qu'il  est  plus  qu'un  réali- 
sateur au  sens  véritable  du  mot. 
Animateur  prodigieux,  il  pétrit,  pour 
ainsi  dire,  toutes  les  misères  humai- 
nes avec  le  masque  de  ses  artistes, 
et  nous  offre  l'amère  joie  de  contem- 
pler ses  œuvres  et  sa  face  bouffonne 
où  tout  son  génie  se  reflète. 

La  France  eut  bientôt,  elle  aussi,  ; 
ses  maîtres  :  Abel  Gance,  metteur  en  | 
scène  puissant  qui  créa  des  modes 
d'expression  nouveaux  et  anima  avec 
une  science  rare  les  talents  de  Séve- 
rin-Mars  et  d'Emmy  Lynn  ;  Marcel 
L'Herbier,  Louis  Delluc,  Léon  Poi-i 
rier  et  quelques  autres. 

Il  né  faut  pas  oublier,  non  plus, 
l'admirable  série  des  films  suédois, 
l'âpre  et  forte  mélancolie  de  leurs 
paysages,  l'immensité  de  leurs  plai- 
nes neigeuses,  leurs  ciels  gris  et  leurs 
maisons  basses.  Il  ne  faut  pas  oublier 
Les  Proscrits,  Le  Trésor  d'Arne,  Le 
Monastère  de  Sendomir,  La  Char- 
rette Fantôme  et  le  grand  nom  de 
Victor  Sjostrom. 

Pendant  qu'aux  Etats-Unis  de  nou-  j 
velles  «  stars  »  apparaissaient,  le 
cinéma  français  manquait  d'inter- 
prètes :  Suzanne  Grandais  fut  déli- 
cieuse, Andrée  Brabant  est  char- 
mante, Marcelle  Pradot  délicate  et 
distinguée. 

Geneviève  Félix,  Blanche  Montel, 
Myrga.Signoret,  Jaque  Catelain,  Ar- 
mand Tallier,  Modot,  sont  dignes  j 
d'être  remarqués.  Cependant  je  ne 
vois  que  deux  merveilleux  artistes 
dont  le  tempérament,  le  jeu  et  la  sen- 
sibilité puissent  égaler  le  talent  d'une 
Nazimova,  d'un  Sessue  Hayakawa 
ou  d'une  Norma  Talmadge,  — je  veux 
dire  Eve  Francis  et  André  Nox. 

Je  ne   m'étendrai   pas   maintenant 
sur  la  science  et  l'intensité  de  leurs 
expressions,  car   je   vais   consacrer  < 
ici  même  une  étude  sur  l'art  du  mou-  t 
vement  et  de  l'attitude  au  cinéma. 
Marianne  Alby. 
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LILLIAN  GISH  dans    Way  down   easl  (A  travers  l'orage) 


a     REDITES     a 


Au  temps  que  le  cinéma  nous  appa- 
raissait comme  une  machine  à  mou- 
vement fou  —  Central  Pacific  Rail- 
way  ou  diaboliques  chevauchée»  de 
cow-boy»  —  nous  avons  pris  l'habi- 
tude de  courir  après  ces  visages,  ces 
hommeH,  ces  comédiens  rythmiques, 
comme  s'ils   allaient    fuir  trop  vite. 

Les  visages  du  cinéma  ont  changé. 
Le  cinéma  ne  change  pas.  Ali  !  nous 
ne  sommes  pas  au  théâtre  !  Les  ar- 
riére-petits enfants  de  ceux  qui  ont 
vu  débuter  Sarah  Itcrnhurdt  à  l'(  hléon 
voient  encore  chaque  aimée  débuter 
Sarah  Hernhardt  L'écran  QOU8  mon- 
tra naguère  Bessle  l.ove,  Louise 
Glaum,  Fannie  Ward.  OÙ  «ont  elles  ? 


Pas  loin. Ce  ne  sont  plus  ces  visages. 
D'autres  viennent,  viennent,  passent, 
se  fondent  sous  le  pinceau  du  pro- 
jectionniste. Maurice  Costello  est 
plus  ancien  que  Frédéric  Harbcrousse 
et  il  est  aussi  naïf  de  parler  de  lui 
que  de  Roscins ou  du  mime  Bathylle. 

Et  aussi  Julia  Dean,  Messie  Barris- 
eale,    Dorothy    Philippe      le    cinéma 

est  un  commerçai  Le  seul  commerce 

qui  ait  sa  UOde  et  ses  caprices.  Va 
lentino    surgit    et    blfle    les   noms   de 

Creighton  Haie  ou  de  Duatlo  Parnum. 
Quelqu'un  biffera  vite  Le  nom  de  \  .1 
Lentino  LUUan  Gish  a  son  régne. 
Kett\  Compson  s  Le  sien.  D'autres 
régnes  détrôneront   ces  princesses. 


La  cadence  des  films  est  infernale. 
Les  milliers  de  kilomètres  de  pelli- 
cule qui  farandolent  autour  de-  la 
terre  se  brûlent  peu  à  peu.  Et  puis, 
les  metteurs  en  scène  changent  sou- 
vent de  maîtresses. 

«  Le  film,  a-ton  dit.  a  cette  supé- 
riorité sur  la  scène  gu'fl  dure.  Çô, 
c'est  comique.  Notez  1  âge  <\>.->*  socié- 
taires   de   la    Comédie-Française   el 

note/  L'âge  des  stars    de  cinéma   déjà 

oubliées,  et  vous  aurai  une  stupeur. 

peut,  lie     une    amertume,     que     VOUS 

n  eussiei  pas  soupçonnées 
1  a  supériorité  >.\u  Blm,  au  point  de 

VUe  de  l'interprétation,  c'est  que  L'in- 
terprète fait  partie  du  Blm.  Comme 
le  modèle  qui  inspira  le  peintre,  L'ac- 
teur   de    cinéma    est    dedans    et    non 

horë  de  l'œuvre.  Que  L'œuvre  diapa 
laissa'  et  L'acteur  disparait  C'est  plus 

beau    !    l'.t   c'est    bien    plus    melanco 
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lique    !    Les    inspiratrices    d'œuvres 

théâtrales,  Champmeslé  ou  Rachel, 
oe  aont  plus  que  des  noms,  et  Phèdre 

reste.  Si  les  films  duraient,  les  visa- 
ges  dureraient    plus    que   les    noms. 

Tant  que  les  films  disparaissent,  les 
noms  même  disparaissent.  La  Rachel 

ou  La  Champmeslé  de  l'écran  d'au- 
jourd'hui a  l'honneur  de  mourir  à  la 

même  heure  —  prématurée  encore, 
séculaire  plus  tard  —  que  la  sym- 
phonie d'images  qu'elle  suscita. 

La  destruction  forcenée  des  films, 
maintenant,  est  cause  de  cette  sorte 
d'angoisse  qui  nous  étreint  à  voir  un 
artiste  aimé  Quand  Paris  s'enthou- 
siasme pour  la  dlvette  d'un  sketch  à 
musique  de  Maurice  Yvain  il  n'y  a 
point  d'inquiétude  ni  de  hâte,  si  fra- 
gile soit  l'enfant.  On  sait  que  dans 
quarante  ans  les  répétitions  géné- 
rales des  Capucines  ou  de  Bobino 
fêteront  encore  ces  jambes  et  ces 
yeux  dignes  des  visites  mémorables 
de  grands  ducs  ou  de  princes  Gal- 
lois. 

Je  me  souviens  de  la  tristesse 
aiguë  qui  m'opprimait  quand  un  jour, 
enfin, Sessue  Hayakawa  creva  l'écran 
de  son  sourire  -  poignard.  Enfant, 
fleur,  poème,  il  était  si  simple  qu'on 
voulait  s'attarder  à  en  tirer  mille 
suggestions.  Mais  à  quoi  bon  oser? 
Il  semblait  toujours  que  ce  félin, 
égaré  là  par  un  caprice,  bondirait  à 
la  minute  suivante  vers  je  ne  sais 
quel  refuge  brillant  interdit  à  nos 
regards. 

Et  William  Ilart  —  Rio  Jim,  la  plus 
belle  conquête  du  cheval  —  alignait 
sur  l'horizon  les  flammes  sévères  de 
ses  yeux  minces,  prêt  à  fuir  aussi 
vers  la  crête  des  collines  du  Nevada. 

Je  ne  parle  pas  do  Fairbank*.  Il 
allait  tellement  vite,  ce  jongleur  de 
soi-même,  que  nous  étions  rassurés. 
Nous  savions  bien  que  de  voler  aussi 
hâtivement  par  dessus  les  maisons, 
tout  autour  de  la  terre,  il  devrait 
nous  retomber  sur  la  tète  au  moins 
une  fois  l'an. 

Tout  n'est  que  jet,  tourbillon,  in- 
tensité, ardeur  à  vivre  et  à  périr 
dans  ces  jeux  d'images.  C'est  notre 
souvenir  qui  fixe  les  portraits  et 
moins  d'une  heure  après  que  le  film 
vertigineux  nous  a  plu,  la  torpédo  — 
devenue,  si  je  puis  dire,  toile  de  style 
—  repose  dans  le  musée  intérieur. 
Mais  je  ne  vous  décrirai  pas  le  mien. 
Il  n'a  pas  de  catalogue.  Peut-être  les 
masques  muets  sont-ils  étiquetés 
selon  l'âge,  les  tics  ou  la  nationalité  : 


je  n'en  veux  rien  savoir.  Je  veux  pou- 
voir y  errer  à  mon  gré  et  cueillir  de 
l'œil  ces  images  d'hier,  d'avant-hier 
ou  presque  de  demain  qui  m'ont 
ilonné  le  plaisir  d'espérer. 
• 

Na/.imova  est  une  complète  œuvre 
d'art.  Pourquoi  ai-je  vu  deux  êtres 
en  elle  ?  Bien  avant  qu'elle  songeât 
à  Salomé,  j'avais  l'impression  qu'elle 
aimait  couper  les  tètes  —  la  sienne 
en  particulier. 

La  saveur  d'Emmy  Lynn,  voilà 
Emmy  Lynn. 

Gina  Païenne, souple  mais  retenue, 
a  cette  espèce  de  race  qui  ne  se  por- 
tait plus  et  qu'elle  pourrait  remettre 
à  la  mode. Pas  Margot  :  La  Princesse 
(ieorges. 

André  Nox  :  une  sérénité  qui  se 
ravage.  Le  sens  de  la  Mort.  Et  le 
sens  du  cinéma.  Je  le  redirai. 

Après  Le  Torrent,  quelqu'un  disait 
de  Jaque  Catelain  que  c'était  un  petit 
Nijinsky  d'appartement.  Il  danse 
toujours,  mais  en  dedans. 

J'aime  bien  Modot  parce  qu'il  est 
Modot  et  aussi  parce  qu'il  me  fait 
penser  à  Machaquito,  à  Belmonte,  à 
Granero,  enfin  à  X,  torero  de  muette. 

Van  Daële  :  des  yeux  qu'on  a  vus 
quelque  part  dans  Sienkewicz  —  ou 
au  carrefour  de  Tchékhov.  C'est 
l'homme  aux  jeux  clairs. 

Yvette  Andreyor  n'a  pas  toujours 
de  la  chance,  elle  a  toujours  du  ta- 
lent :  ces  deux  malheurs  sont  cousins 
siamois. 

Roger  Karl,  qui  ne  peut  pas  ne  pas 
penser  à  lui,  a  l'air  dépenser  à  autre 
chose.  Il  trouve  la  vérité  dans  cet 
abîme  mitoyen  et  dans  sa  fausse  joie 
désolée. 

N'est-il  pas  un  sculpteur,  Signoret, 
un  sculpteur  sur  cire?  Il  crée  un  vi- 
sage étonnant.  Vite,  il  le  détruit.  Il 
encrée  un  autre,  moins  bien.  Puis 
un  autre,  meilleur.  Et  ainsi  de  suite. 
Parfois  on  le  croit  vide.  Mais  il  n'est 
qu'inépuisable. 

Pour  moi,  l'interprète  de  théâtre, 
c'est  la  Duse.et  l'interprète  de  cinéma 
c'est  Eve  Francis.  Je  n'y  peux  rien 
changer. 

Mathot,  intime  et  humain,  a  perdu 
bien  du  temps  à  de  tristes  films.  Et 
Toulout,  sobre  et  équilibré,  a  perdu 
bien  du  temps  à  détester  les  vedettes 
d'Amérique.  Marcelle  Pradot,  infante 
taciturne,  se  promène  dans  les  allées 
savantes  des  films  de  Marcel  L'Her- 
bier. Musidora,  brave,  dompte  ses 
scénarios.  Geneviève  Félix  compose 


avec  des  détails  très  gris  des  figures 
très  claires. 

Max  Linder  est   cinéma  comme   le 
cinéma  lui-même. 
• 

Asta  Nielsen  est  de  la  préhistoire 
des  drames  d'écran.  Elle  reste  soi, 
très  soi,   pas  très  «  film   allemand». 

fora  Teje, la  chatte  suédoise.  Comme 
elle  est  femme!  Son  talent  est  chaud 
comme  la  fourrure  du  fauve  endorr 

Les  yeux  de  Mary  Johnson,  on  peut 
les  boire. 

Les  yeux  de  Jenny  Hasselquist  don- 
nent soif.  Mais  sa  pureté  sensuelle 
désaltère,  —  saoule  au  besoin. 

On  ne  connaît  pas  bien  Mabel  Nor- 
mand, mais  je  crois  qu'elle  ne  se 
connaît  pas  du  tout.  Et  on  ne  sait 
pas  encore  s'il  faut  servir  cette  pa- 
lombe à  des  paysans  chasseurs  ou, 
sur  un  plat  d'argent,  à  raffinés. 

De  Priscilla  Dean  on  dit  si  volon- 
tiers qu'elle  est  méchante  que  nous 
nous  prenons  de  pitié  pour  cette  en- 
fant battue,  et  battue  par  elle-même 
peut-être. 

Je  parie  qu'elle  avait  parié,  Betty 
Balfour  d'imiter  Mary  Pickford.  C'est 
raté.  11  ne  reste  que  Bettj-  Balfour, 
toute  tendre,  négligée,  distraite,  et 
puis  savante  quand  il  le  faut  —  ou 
bien  alors,  on  l'est  pour  elle. 
• 

Quand  Mosjoukine  représente  un 
«  grand  de  ce  monde  »,  nous  pensons 
à  Gorki.  Quand  il  représente  un 
paysan,  nous  pensons  à  Tourqueniev. 
Beaux  morceaux  choisis  de  roman 
russe. 

Sjostrom  est  dur  et  fin  comme  ces 
arbres  du  nord  que  le  fleuve  dérive 
jusqu'aux  villes  et  qui  font  quelque- 
fois crouler  le  pont  en  passant. 

Stewart  Rome.  Oui,  c'est  un  acteur. 

N'attendez  pas  que  Werner  Krause 
soit  passé  pour  écouter  tout  ce  qu'il 
a  voulu  vous  dire  en  secret. 

Charles  Ray,  les  dames  du  monde 
disent  :  «  \rous  savez  bien,  celui  qui 
jonc  les  gourdes.  »  Charles  Ray  est 
charmant,  même  depuis  qu'il  le  sait. 

On  a  tellement  peur  que  Nathalie 
Kovanko  se  contente  d'avoir  de 
beaux  yeux,  qu'on  ne  s'occupe  pas 
de  ce  qu'elle  fait.  A-t-elle  un  cœur  et 
des  sens?  Vous  consentez  tout  juste 
à  avouer  que  ses  bras  sont  magnifi- 
ques. 

• 

Mary  Pickford  n'avait  que  des  qua- 
lités et  de  la  patience.  Elle  a  obtenu 
une  telle   science  de   sensibilité,   de 
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goût,  de  mesure  que  personne  de  ce 
temps,  sinon  Réjane,  ne  fut  un  meil- 
leur enseignement.  Peu  de  cabotines 
daignent  le  savoir. 

Lillian  Gish  commença,  l'unie  nue, 
écorchée  et  naïve.  La  chimie  de  Grif- 
fith  fit  d'elle  une  usine  à  sanglots. 
Maintenant,  les  vraies  larmes  et  les 
larmes  sulfuriquesse  sont  unies.  Elle 
vit. 

Norma  Talmadge  s'impose  par  je 
ne  sais  quelle  puissance.  Quelqu'un 
m'affirmait  :  «  Elle  porte  la  souf- 
france à  bout  de  bras  ».  Et  un  au- 
tre :  «  Elle  a  son  cœur  à  la  place  du 
front. »Une  interprèledevrai  cinéma. 

Et  l'œil  de  Pauline  Frederick  qui 
change  suivant  le  ciel  —  ou  le  ci- 
néaste... N'avez-vous  jamais  eu  l'en- 
vie de  compléter  son  nom:  Pauline 
Frédérick-Lemaître  ? 

J'ai  tort  de  savoir  que  Charlie Cha- 
plin ne  s'appelle  pas  Chariot.  J'ai  de 
la  chance  de  savoir  qu'il  a  pleuré 
—  sans  qu'il  me  l'ait  dit.  François 
Villon  du  cinéma, as  tu  lu  Rimbaud? 
• 

Je  ne  sais  pas  pourquoi  je  vous 
parle  de  ces  vérités  inutiles  à  dire. 
Elles  sont  vieilles  comme  tout.  Le 
monstre-cinéma  dévore  ses  visages. 
L'écran  du  souvenir  les  déroule  en- 
bore,  encore. 

Et  je  sais  qu'un  peintre  —  qui  a 
l'air  de  sculpter  ses  dessins  —  est 
occupé  a  les  saisir  au  vol  dans  ce 
passé  de  demain  plein  de  tourmentes 
et  de  clair-obscurs. 

Louis  Delluc. 


Blancs  et  Noirs 


lh-  M.  Guillaume  Danvera  : 

«  Quoique  d'une  beauté  passable 
les  étoiles  cinématographiques  améri- 
caines semblent  belles,  mais  de  toute 
la  beauté  que  leur  donnent  leurs 
metteurs  en  scène.  Ceux-ci,  poètes, 
magnifient  la  femme  en  île  belles 
photographies  dont  il  ne  faut  pas 
voir  l'original,  je  vous  l'assure,  si 
vous  ne  voulez  être  déçu  et  désillu- 
sionné... 


«  Et  l'on  en  vient  bien  vite  à  dési- 
rer revoir  nos  belles  et  spirituelles 
artistes  françaises  dont  la  voix 
chante,  dont  le  sourire  est  spirituel, 
dont  le  teint  est  île  lys,  et  que  nos 
écrans  trahissent  cruellement.  » 
{Cinéma  g  azine,  20  Octobre  1922) 


Elle  qpt  pauvre.  Elle  a  froid.  C'est 
une  marchande  de  magazines.  Elle 
n'a  pas  de  kiosque  et  vend  ses  papiers 
à  la  volée.  Sise  prés  de  l'entrée  d'un 
monument  du  centre  elle  est  là  par- 
fois très  tard.  Elle  a  appris  une 
courte  chanson  monotone  et  mono- 
corde, où  les  noms  de  ses  journaux 
reviennent  à  chaque  phrase... 

...Et  quelquefois  jusqu'à  minuit  la 
voix  maigre  s'émiette  sur  le  pavé 
bleu  où  résonnent  les  pas  attardés; 
et  les  noms  des  magazines  reviennent 
toujours,  chanson  inécoutée  du  pavé 
qui  n'entend  pas... 


WILLIAM   RUSSELL      ' 
tarait  dans  Celui  qui  osa. 


Nos  lecteurs  ont  certainement  re- 
marqué dans  le  métro,  en  tête  de 
l'affiche  célébrant  un  appareil  de 
chauffage,  un  spirituel  distique...  La 
facture   de  ees   deux  charmante    \ii> 

semblait  suffire  à  en  dénoncer  l'au- 
teur, et  en  effet,  nous  eroyons  savoir 
qu'ils  ont  été  commandés  à  l'un  de 

nos  sotis-titreurs  les  plus  en  vue,  que 
sa     modestie     veille     empêche     de     les 


On   accorde    à   certains    critiques 

l'intention  de   se  munir   d'un  cordial, 

pour    aller   ,ui\    présentations   des 

lilms.  à  seul.-  lin  d'i  \  ii.  r  i  Influence 


.Mary  Pickford  a  intenté  un  procès 
à  plusieurs  magazines  américains 
pour  avoir,  à  plusieurs  reprises, 
donné  de  faux  renseignements  sur 
son  compte.  En  effet,  alors  que  Mary 
mesure  1  •">">  exactement,  ees  jour- 
naux prétendaient  qu'elle  n'avait  que 
1  53  (taille  que  l'illustre  artiste  me- 
surait à  l'âge  île  seize  ans).  L  interna- 
tionale Mary  a  donné  comme  raison 
l'efficacité  du  sport  qu'elle  pratique 
et  qui  l'a  développée  ainsi,  la  haus- 
sant de  2  centimètres. 
• 

A  propos  du  récent  concours  de 
Comœdia.  à  savoir  les  préférences 
du  public  pour  la  blonde  ou  la  brune, 
une  de  nos  plus  charmantes  vedettes, 
que  nous  ne  nommerons  pas,  nous 
prie  île  dire  que,  étant  rousse,  elle 
réunit  les  qualités  de  ces  deux  types, 
bénéficiant  de  celte  teinte  toute 
indiquée  pour  interpréter  Poil  de 
Carotte. 

—  Peut-être  !...  Mais  il  y  a  Smart 
Blacktonl 

• 

Walter  Hiers  s'annonce  comme  une 
des  grosses  vedettes  de  demain  11 
pèse    III   kilos    de    plus    que    l'attv.  et 

cache  sous  son  apparence  adipeuse 
une  grande  (inesse  d'esprit.  S'il  n'ar- 
rive jamais  à  être  le  mari  ni  même 
le  fiancé  de  l'héroïne  dans  le  film,  du 

moins,   dans    la    vie,    il    est    1  ami    de 

toutes  les  femmes, et  ce  n'est  pas  là 

la  plus  mauvaise  part. 
• 
Durant  le  G] mage  de  1.  Homme  qui 
voit  dans  l'avenir,  la  barque  portant 
Thomas  Meigban  et  l.eatrice  Jov  fut 
soudain  renversée  par  une  de  ces 
vagues  de  fond  fréquentes  sur  les 
cotes  sud-caliloiiiieniH  s.  Dans  la  réa- 
lité de   la   vie.  cette   lois,  le  M  héros  » 

sauva  «  l'héroïne  ».  L'aventure  ne 
pourra  même  pas  se  tei  miner  par  un 

mariage,  l 'bornas  Meigban  étant  d.  jà 

marié  ailleurs. 

• 
i  n  Amérique,  le  «  *  llaln  i  ou  le 
..  vampire  i  du  film  est  d'ordinaire 
un  étranger  Adolphe  Menjou,  d'oi  l« 
gine  française,  |oue  chei  Paramount 
les  dangereux  comtes  ou  marquis 
menaçant  la  dot  de  la  d^u> .   Bile  du 

milliardaire.     Nila     N.ddi.    d'origine 

Italienne    joue  les  i  n  ampli  i 
doutables  au  bon  garçon  américain 
Mais  nous-mêmes,  ne  donnons-nous 
pas  a  nos     traîtres  •  et  à  nos ..  t.  m 
mes  fatales  i  une  nationalité  germa 

nique,  balkanique  ou   .mu  .     ' 

ClNI  OR. 
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AU  PAYS  DU  FILM 

Souvenirs    de   Los   Angeles    (Suite) 
par  FERRI=PISANI 


l'iiritaniftinc  riii<'<|i-:i|»lii<|ii<- 

Il  n'y  a  encore  que  la  compagnie 
de  Pauline  Frederick  pour  savoir 
voyager  avec  pompe.  Aux  portières 
du  train  spécial  qui  va  nous  empor- 
ter de  Los  Angeles  à  San-Francisco, 
se  pressent  des  parents,  des  amis, 
des  admirateurs.  On  pourrait  croire 
que  nous  partons  à  l'autre  bout  du 
monde  tourner  des  aventures  dont 
aucun  de  nous  ne  reviendra.  La  foule 
aime  à  imaginer  qu'une  troupe  ciné- 
graphique  court  toujours  au-devant 
du  danger  et  les  directeurs  laissent 
croire,  ce  qui  est  de  bonne  publicité. 
Pourtant  notre  scénario  ne  saurait 
offrir  aucune  prise  à  l'émotion.  Pas 
d'enlèvement,  pas  de  naufrage,  pas 
d'incendie,  pas  de  course  de  chevaux 
ou  d'auto,  pas  même  de  séance  de 
boxe.  Rien  qu'une  histoire  de  tout 
repos  à  filmer  dans  un  décor  de 
grands  arbres,  au  bord  du  golfe  de 
Frisco,  sur  lequel,  parmi  les  trans- 
pacifiques empanachés  de  fumée, 
passe  quelquefois  un  fantôme  d'Ex- 
trême-Orient venu  à  la  voile  dans 
une  jonque  asiatique. 

Au  premier  rang  de  ceux  qui  reste- 
ront sur  le  quai,  Mumsie  et  Lew 
Cody...  Mumsie  est  la  mère  de  Pau- 
line Frederick,  et  Lew  Cody  est  le 
fiancé.  Les  mères  et  les  fiancés  ont 
toujours  joué  un  grand  rôle  dans  la 
vie  des  vedettes  au  pays  du  film  ; 
mais  tandis  que  les  mères  cons- 
truisent la  gloire  des  étoiles,  bien 
souvent  les  fiancés  s'appliquent  à  la 
détruire.  Les  mères  préparent  la 
signature  des  royaux  contrats  que 
les  fiancés  dilapideront.  Les  mères 
sont  la  raison  et  les  fiancés  sont  le 
sentiment.  Les  mères  haïssent  les 
fiancés  et  les  fiancés  le  leur  rendent 
bien.  Mumsie,  à  n'en  pas  douter, 
haïssait  Lew  Cody  le  plus  dange- 
reux des  fiancés,  parce  que  le  plus 
séduisant  don  Juan  dans  la  vie  et 
sur  le  film,  sur  les  deux  côtés  de 
l'écran,  grand  buveur,  grand  joueur, 
grand  coureur,  d'ailleurs  parfait 
artiste. 


Quatre  fois  déjà  Pauline  Frederick 
s'est  mariée,  et  si  Mumsie  est  incapa- 
ble de  la  protéger  contre  la  cin- 
quième catastrophe  sentimentale  que 
Lew  Cody  prépare,  du  moins  Mumsie 
attend  patiemment  cette  heure  inévi- 
table de  l'abandon  où,  triomphante 
enfin,  elle  consolera  sa  fille,  Mumsie 
mérite    de    prendre    place    dans    la 


Jà 


PAULINE  FREDERICK 

dans   L'Appartement  n~  /? 

galerie  des  mères  célèbres,  entre 
Mme  Pickford  et  Mme  Talmadge. 
Leur  exemple  ressuscite  au  pays  du 
film  les  grandes  traditions  du  matri- 
arcat, cette  institution  féministe  et 
préhistorique  qui  donnait  à  la  femme 
le  commandement  dans  la  tribu,  en 
ces  temps  hyperboréens  où  les 
hommes  étaient  conduits  au  combat 
par  les  walkyries,  instruits  par  les 
pythies,  mis  en  rapport  avec  les 
dieux  par  les  druidesses. 

Boîtes  de  chocolats,  paniers  de 
fruits,  bouquets  de  fleurs,  mou- 
choirs. Enfin,  nous  partons.  J'ai  tout 
un  long  jour  de   voyage  pour  faire 


cinéà 

connaissance  avec  la  troupe.  L'hé- 
roïne d'abord,  dans  la  personne  de 
Pauline  Frederick?  Dès  le  premier 
contact,  je  la  juge  simple,  délicate, 
bonne;  elle  semble  perpétuellement 
avoir  honte  des  200.000  dollars  qu'elle 
gagne  si  aisément  chaque  année;  elle 
s'excuse  de  son  succès  financier  et 
elle  aime  passer  dans  la  vie  et  sur  le 
film  comme  l'éternelle  victime  des 
hommes,  ce  qui  lui  permettra,  après 
sa  nouvelle  mésaventure  matrimo- 
niale d'offrir  au  destin  sa  malchance 
amoureuse  en  expiation  de  sa  chance 
en  affaires.  Le  Héros?  Il  est  Anglais 
et  ancien  élève  d'Oxford.  Très  intel- 
lectuel, il  croit  élégant  de  mépriser 
le  grand  art  muet  à  qui  pourtant  il 
doit  une  vie  large  et  oisive  qu'il  con- 
sacre à  fumer  la  pipe  et  à  lire 
Eschyle  dans  le  texte.  Il  est  très  bien. 
Le  Père  noble  est  moins  bien.  Dès  le 
début  du  voyage,  il  m'entraîne  dans 
une  partie  de  poker  où,  avec  des 
cartes  que  je  soupçonne  truquées,  il 
me  vole  le  salaire  de  ma  première 
semaine.  Le  Comique  (une  réédition 
de  Fatty,  mais  en  plus  soigné,  plus 
spirituel)  cherche  à  chasser  mes 
soucis  nés  des  pertes  au  jeu  :  il 
aiguille  mes  pensées  vers  Frisco, 
dont  il  me  vante  les  cabarets  que  l'on 
ne  quitte  qu'à  5  heures  du  matin 
pour  aller  finir  la  nuit  dans  la  ville 
chinoise.  Mais  comme  dans  les  senti- 
ments, je  recherche  plus  de  délica- 
tesse, j'essaie  d'éveiller  chez  ma  voi- 
sine, la  Soubrette,  quelque  curiosité 
pour  le  monde  des  âmes.  Hélas  I  les 
seules  paroles  que  je  parviens  à 
amener  sur  les  lèvres  de  la  jolie 
enfant  sont  :  «  My  dear,  on  m'a 
donné  l'adresse  à  Frisco  d'une  nou- 
velle modiste  qui  a  des  chapeaux 
garnis  de  cornichons  japonais!  Ça 
doit  être  admirable  I  »  On  serait 
découragé  à  moins.  D'ailleurs,  il  se 
fait  tard.  L'Héroïne  rêve  toujours  à 
don  Juan.  Le  Héros  converse  en  grec 
avec  les  dieux  de  l'Olympe.  Le  Père 
noble  cherche  pour  son  poker  une 
nouvelle  victime.  Le  Comique  ronfle. 
La  Soubrette  est  plongée  dans  un 
journal  de  modes.  Je  suis  seul. 

La  même  pompe  qui  avait  pré- 
sidé à  notre  départ  de  Los  Angeles 
devait  nous  accueillir  à  notre  arrivée 
à  San-Francisco.  L'hôtellerie  de  Be- 
verley  allait  devenir  le  lieu  de  rendez- 
vous  d'un  peuple  avide  de  voir, 
d'approcher,  d'écouter  l'Etoile  et  ses 
satellites. 

(A  suivre).  Ferri-Pisam. 
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Cinéa 
chez  Mary  Pickford 


Mary  Pickford  m'avait  aimable- 
ment invité  à  prendre  le  thé  chez  elle 
hier  après-midi,  en  compagnie  de 
Mme  Pickford  et  de  son  frère  Jack. 
Grâce  aux  excellentes  leçons  de  fran- 
çais que  lui  donne  plusieurs  fois  par 
semaine  Mme  Dumas,  l'exquise  star 
parle  maintenant  presque  couram- 
ment notre  langue.  Hier  je  lui  ai 
demandé  de  me  dire  ce  qu'elle  pen- 
sait du  «  succès  ».  Voici  ce  qu'elle 
me  répondit  : 

«  C'est  une  chose  terriblement  dif- 
ficile que  d'analyser  le  succès  et  ses 
causes.  Chaque  fois  que  l'on  essaie 
de  donner  une  opinion  définitive  sur 
un  sujet,  on  ne  tarde  pas  à  avoir  une 
ou  plusieurs  preuves  du  contraire 
de  ce  que  l'on  a  avancé.  Aussi  pour 
répondre  à  une  question  semblable 
à  la  vôtre,  dois-je  réfléchir... 

«  Durant  mes  onze  années  de  tra- 
vail pour  l'écran,  j'ai  constaté  que 
si  la  beauté  était  une  aide  puissante 
pour  vous  mener  au  but  que  vous 
désiriez  atteindre  dans  le  travail 
artistique,  elle  n'est  cependant  pas 
suffisante  pour  vous  mener,  à  elle 
seule,  au  sommet  du  succès  et  de  la 
gloire. 

«  Les  artistes  les  plus  célèbres  de 
«  la  rampe  »  et  de  «  l'écran  »  n'ont  pas 
toujours  été  d'une  beauté  physique 
capable  d'exercer  sur  le  public  une 
attraction  formidable... 

«  Notre  merveilleux  ami  Bill  Hart 
et  l'inimitable  Charlie  Chaplin  ne 
peuvent  pourtant  pas  prétendre  à 
être  des  Adonis  et  la  place  qu'ils 
occupent  est  pourtant  bien  enviable. 
Ne  trouvez-vous  pas? 

«  Nos  plus  fameuses  et  nos  plu* 
jolies  étoiles  doivent  leur  succès  au- 
tant à  leur  talent  et  â  leur  intelli- 
gence ecénique  qu'à  leur  beauté  phy- 
sique. En  général,  il  faut  toujours 
savoir  faire  plus  qu'un  metteur  en 
scène  n'exige,  il  faut  avoir  une  âme 
fine  et  sensitive,  il  faut  savoir  plaire. 
Il  faut  cependant  se  garder  de 
supprimer  complètement  son  carac- 
tère et  son  jeu  personnel,  car  mal- 
gré la  caractérlsation,  il  est  Indis- 
pensable île  laisser  voir  l'Individua- 
lité. 

«  Ce   fut  pour   moi  un  plaisir  infini 


que  de  créer  Unity  Blake  dans  Stella 
Maris  et  dans  Tess  of  the  Storm 
Countru,  dont  j'ai  terminé  la  réali- 
sation, j'y  ai  caractérisé  mon  per- 
sonnage le  plus  possible  et  mon  jeu 
est  sans  doute  fort  différent  de  celui 
dont  j'ai  usé  pour  tourner  ce  même 
film,  il  y  a  quelques  années  ». 
Ainsi  me  parla  Mary  Pickford... 

R.OBKRT   FlOREY. 


Derrière  l'Écran  j 


FRANCE  A? 

Dans  notre  dernier  numéro,  deux 
clichés  de  Way  Down  East  ont  été 
annoncés  faussement  des  United- 
Artists.  11  fallait  lire  Grands  Films 
Artistiques,  seuls  concessionnaires 
de  ce  film. 

• 

Ce  fut  une  surprise  générale  l'autre 
jour  â  Gaumont  Palace  où  une  jeune 
société  "  La  Compagnie  Française 
du  Film  "  présentait  Xanouk,  l'hom- 
me des  temps  primitifs.  Ce  puissant 
et  émouvant  documentaire  humain 
a  un  intérêt  de  premier  ordre  pour 
les  anthropologistes,  mais  les  artistes 
et  les  simples  amateurs  de  cinéma 
y  puiseront  des  émotions  de  la  plus 
rare  qualité. 

Nous  reviendrons  plus  en  détail 
sur  ATanouL-  dans  notre  prochain 
numéro.  Dès  aujourd'hui,  il  nous 
paraissait  utile  de  marquer  l'évé- 
nement dont  le  retentissement  même 
au  delà  des  frontières  cinématogra- 
phiques sera  considérable. 
• 

Noémie    Seize    est     engagée    pour 
Résurrection  et  partira  en   Pologne, 
accompagner  Marcel  L'Herbier. 
• 

Donatien  part  au  Tvrol  avec 
Lucienne  Legrand  pour  y  tourner 
La  Chevauchée  Blanche. 


Nous    apprenons    qui'    1     "    Amenée 

Générale  Cinématographique"  vient 
de  signer  avec  m.  Henri  Diamant- 
Berger  un  important  contrat  pour 
un  certain  nombre  de  films  de  sa 
production. 

• 

m     MichaelStrange,(aliasM    John 
Barri  more)  est    arrh  êe    à     Paris 


Auteur  dramatique,  elle  vient  se 
documenter  pour  une  de  ses  pro- 
chaines œuvres,  traitant  de  la  vie 
parisienne. 

• 

Henri  Diamant-Berger  vient  de  ter- 
miner Boubouroche,  réalisé  d'après 
l'œuvre  célèbre  de  Georges  Courte- 
line  et  interprété  par  Mlle  Pierrette 
Madd  (Mme  Bonacieux  des  Trois 
Mousquetaires),  MM.  Pierre  de 
Guingand,  Marcel  Vallée,  et,  dans  le 
rôle  de  Boubouroche  :  Martinelli, 
dont  le  succès  dans  le  rôle  de  Porthos 
est  encore  présent  à  tous  les  esprits. 

Ce  film  sera  le  premier  de  la  pro- 
duction Diamant-Berger  qui  sera 
édité  par  1'  "  Agence  Générale  Ciné- 
matographique ". 


Les  Etablissements  Vve  Lévy  1. Di- 
dier et  fils  et  Le  Cinéma  nous  prient 
de  faire  connaître  que  M.  Maurice 
Floury,  n'appartient  plus  à  leur 
administration. 

• 

Les  sœurs  Constance  et  Xorma 
Talmadge,  retour  de  Biskra  où  elles 
sont  allées,  accompagnées  de  Joseph 
Schenk,  seront  à  Londres  le  ï  novem- 
bre d'où  elles  repartiront  ;\  New-York, 
le  10. 

• 

Nous    apprenons   que   la    rubrique 

cinématographique  de  En  attendant, 

la  nouvelle  revue  Parisienne  qui 
paraîtra  ce  mois-ci,  est  confiée  à 
notre  confrère  Georges  Velloni,  direc- 
teur de  Scénario. 


Fric  Barclay,  le  jeune  premier  du 
Rêve  et  de  Roger~la-Honte,  vient  de 
rentrer  à  Paris.  ayant  achevé  à 
Bruxelles  Le  Carillon  de  Minuit. 
avec  J.  de  BaronceUl. 


L'inauguration  du  buste  du  regretté 
Séverin  Mars. a  eu  lieu  h-  i;;  octobre, 

à   :i  heures   après-midi   au   (îauinont- 

Palace. 

ont   mm.   Georges   Wague    et 

Jean   I  oulout  qui  se  sont  OCCUpés  d'en 

régler  les  détails. 

m  Ibe]  Gance,  m  Brlon  prirent  la 
parole  pour  célébrer  la  mémoire  de 
cet  Interprète  de  l'art  cinématogra 

phique,    que   bien  des  eritiqnes.   non 

point  seulement  en  Francs  mais  aussi 
à  l'étranger,  se  sont  plu  à  considérer 
comme  le  pins  grand,  et  que  la  mort 
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a  brutalement,   voici  plus  d'un   an 
déjà,   ravi  à  L'affection  de  tous  ses 

amis. 

• 

Marcel  L'Herbier  est  toujours  à  la 
recherche  d'un  «  Prince  Nekludoff» 
pour  jouer  en  face  d'Eoimy  Lynn, 
dans  Résurrection*  Le  metteur  en 
BCène  semble  envisager  avec  quelque 
laveur  la  candidature  d'Alphonse 
Preyland,  grand  artiste  clnégra- 
phique  autrichien  et  qui  aurait,  dit- 
on,  l'allure  nécessaire  au  rôle. 


ITALIE  J& 

Le  Congrès  Cinématographique, 
Italien    exprimant   les   vœux   de   la 

classe  Cinématographique  italienne, 
de  Kome.de  Turin,  Milan  et  Naples, 
légalement  représentée. 

Ayant  pris  connaissance  des  cri- 
tiques tendancieuses  laites  par  la 
presse  cinématographique  italienne, 
et  reproduite  par  la  presse  quoti- 
dienne étrangère,  contre  la  cinéma- 
tographie  italienne, 

Considérant  que  ces  dénigrations 
nuisent  surtout  aux  classes  des  tra- 
vailleurs, 

Considérant  qu'une  presse  ciné- 
matographique de  ce  genre  n'est 
l'expression  ni  de  la  classe,  ni  de 
l'industrie,  ni  du  commerce  cinéma- 
tographique italien  et  encore  moins 
de  l'opinion  publique, 

Décide  de  dénoncer  ces  méfaits  et 
d'employer  tous  les  moyens,  afin  que 
cet  obstacle  à  la  solution  de  la  crise 
soit  aboli. 

Cet  ordre  du  jour  a  été  voté  a 
l'unanimité.  U.  C.  I. 


ANGLETERRE      M 

Londres  peut  se  dire  en  ce  moment 
favorisé  par  le  choix  des  attractions 
qui  lui  sont  offertes.  A  la  Sçala,  The 
Birth  ofa  Nation,  de  I).  W.  Griffiih  ; 
le  Palace  a  commencé  une  saison  de 
cinéma  avec  Les  4  Cavaliers  île 
I  Apocalypse,  de  Rex  Ingram  ;  le 
New  Oxford  a  fuit  de  même  avec  La 
Tempête,  dont  la  vedette  est  House 
Pet ers  ;  Néron  est  au  Philarmonic 
Hall.  Foolish  Wives,  de  Eric  Von 
Stroheim,  suivra  La  Tempête  au 
New  Oxford,  lundi  prochain. 

A  signaler  d'autre  part,  que  des 
cinémas  cotés  tels  que  le  New  Gallery 
Kinema,  le  Marble  Arch  Pavilion 
et  l'Electric  Palace,  passent  en  ce 
moment  des  exclusivités  ;  respective- 


V  \ 


^i 


BETTY  COMPSON 
vedette  du  Miracle,  de  L'Eveil  J<:  la  BêU  et  du  Die 

sur  les  marches  de  son  studio  a  Hollvwood. 


ment,  Nanook  ofthe  North,  film  des 
régions  arctiques  avec  Eva  Novak, 
Smilin  Through,  avec  Norma  Tal- 
madge  ;  Le  Lys  brisé,  avec  Liban 
Gish.  Le  Stoll  Kingsway  Théâtre 
passera  à  partir  de  la  semaine  pro- 
chaine les  deux  premiers  épisodes 
des  Trois  Mousquetaires  version 
française. 


Les  journaux  américains  annon- 
cent que  des  pourparlers  seraient 
engagés  par  l'imprésario  américain 
IL  Mac  Cormick  pour  l'achat  du 
Théâtre  des  Champs-Elysées  de  Par 


Au  cas  où  les  trans; 
raient,  M.  Harold  M.  Cori 
l'intention  de  faire  jouer 
Mme  Ganna  Walaska  cou 
de  ses  productions. 


abouti- 
ick  aurait 
sa  femme 
ne  vedette 
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Edna  Flugrath,  l'artiste  anglaise 
de  cinéma,  qui  est  la  femme  de 
M.  Harold  Shaw,  le  metteur  en  «cène 
anglais  précédemment  associé  avec 
la  Stoll  Film  Co,  a  rejoint  en  Amé- 
rique ses  sœurs,  plus  connues  uni- 
versellement sous  les  noms  de  Viola 
Dana  et  Shirley  Mason. 

Joignant  l'utile  à  l'agréable.  M.  Ha- 
rold Shaw  produira  en  route,  sur  le 
"  Berengaria  "  un  film  de  propagande 
pour  le  compte  de  la  Cunard  Cie  à 
laquelle  ce  transatlantique  apppar- 
tient.  Il  a  emmené  sa  compagnie  avec 
lui, laquelle  retournera  en  Angleterre 
aussitôt  le  film  complété. 

A.  F.  Roze. 


!   LES     LIVRES 


AMÉRIQUE    J& 


David  Powell  tourne  en  ce  moment 
dans  2  films  à  la  fois  :  dans  Outcast, 
avec  Elsie  Ferguson,  et  dans  Anna 
Monte,  avec  Alice  Bradv 


Jesse  L.  Lasky  enverra  une  compa- 
gnie tourner  dans  le  décor  même 
d'Honolulu  la  Blance  Fleur  avec 
Hetty  Compson  comme  vedette. 


Conrad  Nagel  jouera  le  rôle  du 
miri  dans  le  premier  film  américain 
nie   commence    Pola    Negri    :    Sella 


■  Vient  de  paraître  : 

LA 
|  TRIPLE 
| CARESSE 

Roman 
I     par   RENÉE    DUNAN 


ALBIN  MICHEL,  éditeur 
22,  rue  Huyghcns,  Paris 


Les  Dévotes  d'Avignon 

C'est  un  roman  qu'il  faut  lire.  Mais 
il  faut  lire  aussi  l'avant  propos  que 
pour  lui  a  écrit  M.  Gustave-Louis 
Tautain.  C'est  un  essai  excellent  sur 
l'auteur,  Péladan,  dont  l'œuvre  est 
considérable. A.c.s  Dérotes  d'Avignon, 
qui  met  en  présence  quelques  demoi- 
selles honorables  et  un  jeuneécrivain 
valent  surtout  par  l'art  avec  lequel 
elles  sont  contées.  La  phrase  de  Péla- 
dan est  d'une  forte  élégance  et  elle 
est  riche  de  contenu. 

• 
Koffi. 

M.  Gaston-Joseph  a  écrit  la,  avec 
un  sobre  talent,  le  roman  vrai  d'un 
noir.  Pauvre  villageois  de  la  Côte 
d'Ivoire,  son  héros  ne  semble  pas 
voué  à  de  hautes  destinées.  Enfant, 
il  travaille  déjà.  Il  est  boy  d'un  Euro- 
péen, plus  tard,  il  est  marmiton  et 
l'auteur,  colonial  observateur,  avec 
maints  détails  intéressants,  nous  le 
montre  dans  ses  avatars  successifs 
qui  le  mènent  à  des  honneurs  extraor- 
dinaires. Il  est  vrai  que  le  malheu- 
reux Ko fTi  vit  de  bien  mauvais  jours 
ensuite.  Il  a  été  roi,  mais  pour  peu 
de  temps  ! 

La  Maison  de  Claudine. 

(Ferencz,,,  éditeur) 
C'est  la  maison  où  elle  fut  élevée. 
Mme  Colette  nous  y  fait  faire  con- 
naissance avec  des  hôtes  aimables  et 
bons.  Claudine  a  îles  souvenirs  pré- 
cis et  Mme  Colette  reste  un  grand 
écrivain.  Il  y  a  là  ses  parents  et  quel- 
ques habitants  du  voisinage.  11  y  a 
encore  des  chats  et  jamais  l'auteur 
n'a  parlé  avec  plus  d'éloquente  amitié 
de  ces  admirables  animaux 

L'Oncle    Maize 

(Edition»  Pierre  La  f fit  te) 
M.  Edmond  Elaraucourt,  avec  la 
plus  douce  des  ironies,  conte  dans  ce 
roman  L'aventure  d'un  brigand  de 
lettres.  Ce  personnage  Ignominieux 
bérite  d'un  oncle  qui  avant  de  mou 

rlr  n'a  pas  eu  le  temps  de  détruire 
des  oeuvres  littéraires  dont  il  ne  VOU 

lait  point  la  publication.  L'héritier 
les  signe,  il  est  démasqué  par  une 
Femme  que  i  oncle  a  aimé  et  qui  le 
venge  brillamment.  I  ne  peinture  de 
milieux  et  d'excellentes  p 


Les  Petites  Idées  des  Grosses 
Bêtes  (Fayard,  éditeur) 
Aimez-vous  les  animaux  ?  Oui. 
Aime/,  les.  Et  lisez  ce  livre  de  M. 
Henri  Coupin  qui  vous  apprendra 
sur  eux  bien  des  particularités  char- 
mantes. 

• 
Rapaces  et  Nocturnes. 
(Renaissance  du  Livre) 
M.  Alhert  Jean  imprime  la  person- 
nalité à  ses  ouvrages.  Voici  des  contes 
où  de  mauvaises  gens  circulent,  tel 
l'assassin  d'un  fumeur  d'opium  qui 
devint  opiomane. De  mauvaises  gens? 
Pas  tous  et  M.  Durif  et  M.  Canisset 
méritent  de  la  sympathie  ;  l'un  a 
trompé  l'autre,  la  femme  est  morte, 
le  temps  a  passé  ;  pourtant,  après 
une  réflexion  M.  Durif  pense  que 
M  Canisset  manque  de  sens  moral. 
A  quoi  bon  raconter  ?,  .  C'est  M.  Al- 
bert Jean  qui  raconte,  bien  mieux. 

• 
Les  Voluptés  de  Mauve. 
(Editions  du  Momie  Nouveau) 
A    vrai    dire,    M.    Gaston    Picard  a 
conté,    de    la     vie    de    la    courtisane 
Mauve,    d'autres    sensations    que   de 
volupté,   mais   les    voluptés    aussi    il 
les  a    décrites,   et    sans    souci    d'eU'a- 
roucher.  M.  Gaston  Picard  fait  défiler 
maints    et    maints    types    auprès   de 
son  héroïne  qui.  à    la  suite  de    la    Ré 

vol  ut  ion  russe,  souffre  de  bien  des 

misères,    et    meurt,    laissant    un   or- 
phelin.   Au    reste,   sa   courtlsanerie 


la 
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;  Vient  de  paraître  : 

LA 

1  DÉCORATION  j 

|  THÉÂTRALE  | 

par 

LÉON    viOUSSlvAC      j 

|  F.  DE  RIEDER  ci  Lie.  élite»  j 

1  7,  place  Saint  Silpice   Paris  j 

| RÉPONSES 

|  A  QUELQUES  LETTRES 


Madeleine.  -  Sacrifiée  et  Torons,  sont 
un  seul  et  même  film.  Vous  pourrez  vous 
procurer  ces  photos  au  Cosmograph.  7.  rue 
Montmartre.  Non.  une  erreur  typo- 
graphique. —  Dans  /<■  Rail,  Werner  Krauss 
Edith  Posca  et  Paul  Otto.  -  F.n  septembre. 
sans  doute. 

I  li. 11  WEISS  m  DÉSERT.  Bessie  Love  : 
('.  0  Willis  and  lnglis.  Wright  and  Callen- 
der  Building,  Los  Angeles  (Californie).  — 
Cullen  l.andis  dans  les  Yeux  blessés. 

Lucien  Lamotte  —  i°  Votre  idée  est 
intéressante  mais  peu  applicable  pour 
l'instant.  11  y  a  des  difficultés,  qui,  d'ici 
peu.  pourraient  disparaîtrent,  et  vous 
auriez  .satisfaction. 

2°  Fern  Andra.  Adresse  :  Fern  Andra 
Film  C°,  Georg  Bluen,  S.  W.  m.  Kônig- 
gratzerstr,  105,  Berlin. 

}°  Vigo  Larsen  ne  tourne  plus  que 
rarement. 

Zoulou.  —  Madge  Kennedy  est  une 
artiste  des  Goldzving-Piclures.  Oui.  Le 
Piège  et  bientôt  La  Crime  merveilleuse. 

Glommen.  —  Les  Proscrits,  avec  Victor 
Sjostrom  et  Edith  ErastotT.  Le  Monastère 
de  Sendomir,  avec  Tora  Teje.  Renée  Bjor- 
ling.  Tore  Swennberg  et  Richard  Lund. 
—  Jenny  Hasselqvist,  adresse  :  Svensk 
Film  Industri,  19.  Kungsgatan,  Stoc- 
kholm. 

Joujou.  —  Non,  l'indisposition  de  Mary 
Pickford  s'est  résumée  à  un  «  bad-cold  ». 
Elle  va  partir  en  voyage  avant  de  réaliser 
son  prochain  film.  —  Fern  Andra  n'est 
pas  morte  puisqu'elle  tourne  actuelle- 
ment. Adresse  :  Fern  Andra  Film  Co. 
G.  Bluen,  S.  W.,    11  Koniggratzerstr,  105. 

Eveline.  —  Distribution  de  ces  films 
dans  le  numéro  71-72.  —  Douglas  Fair- 
banks  prépare  Monsieur  Bancaire,  d'après 
un  scénario  de  Robert  Florey. 

5  à  7.  —  Aima  Rubens  est  actuellement 
a  Paris.  Oui,  dans  Humoresque,  avec 
Gaston  (ilass  -  Winit'red  Westower  vient 
d'avoir  un  petit  garçon  de  son  mari. 
William  S.  Hait.  Il  n'en  a  jamais  été 
question. 

Rougi-:  sang.  —  Viola  Dana.  Shirley 
Mason  et  Edna  Flugrath  sont  sœurs  et 
ont  toutes  trois  tourné  pour  la  Fox-Film, 
17,  rue  Pigalle.  — ■  Non,  Rudolph  Valentino 
est  le  mari  authentique  de  Natacha  Ram- 
bova,  la  collaboratrice  de  Nazimova. 
Celle-ci  est  mariée  a  Charles  Bryant. 


Bébé.  Le  Chemin  d'Ernoa,  avec  Eve 
Francis.  Gaston  Jacquet  et  Durée.  —  Bébé 
Daniels  dans  Le  14"  Convive,  avec  Robert 
Warwick. 

Skandia.  -  Selma  Lagerloffest  une  des 
meilleures  romancières  de  Suède.  Ses  œu- 
vres ont  presque  toutes  été  filmées.  — 
Bientôt  vous  verrez  Les  Emigrés,  de  Mau- 
ritz  Stiller  et  L'Epreuve  du  Feu.  de  Victor 
Sjostrom.  —  Karen  Winther,  non  vue 
encore  en  France.  22  ans,  sans  doute.  — 
Son  Fils,  avec  Tore  Swennberg,  Pauline 
Brunius,  Paul  Seelig  et  Renée  Bjorling. 

Rapsodie.  —  En  effet,  l'adaptation  musi- 
cale de  Caligari  était  remarquable  :  mais 
croyez-vous  que  le  film  ne  pouvait  pas 
s'en  passer  ?  Genuine,  avec  Fern  Andra. 
Les  autres  me  sont  inconnus. 

Engi.and.  —  Betty  Balfour  est  charmante 
dans  La  Petite  Marchande  de  Fleurs  de 
IHccadilly  et  Son  Vieux  Papa.  Aux  studios 
de  la  British,  à  Londres. 

L'Œil  de  Chat. 


SPECTACLES   ; 


L'Avocat,  nous  explique,  avec 
conscience  très  professionnelle  et 
très  vieille  école,  ces  choses  que  nul 
n'est  censé  ignorer  et  que  le  publie 
admire  en  les  apprenant.  On  ne  perd 
pas  son  temps.  La  preuve  d'adresse 
—  si  l'on  veut,  regrettable  —  est  que 
ce  drame  d'arguments  reste  une 
comédie  policière.  Berthier  est  fort 
bien. 


La  Dent  rouge  est,  dit-on,  une 
œuvre  de  jeunesse  de  Lenormand. 
Quelques  saisissants  détails,  presque 
anéantis  par  une  mise  en  scène 
médiocre,  valent  mieux  que  le  sujet 
dont  la  grandeur  ni  l'intérêt  ne  sont 
réels.  Pierre  Blanchar  a  de  la  fougue 
et  des  gestes  largement  rythmés. 
Madeleine  Geoffroy  donne  une  cou- 
leur et  une  portée  singulières  à  un 
rôle  muet  d'idiote. 


L'Insoumise  t  l'occasion  d'une 
belle  affiche.  Véra  Sergine  est,  par 
.ses  nefs  tendus,  une  harpe  :  mur- 
mures doux  ou  violents  éclats,  et 
cette  agonie  grelottante  et  musicale 
qu'illumine  la  fixité  d'un  œil  brûlant. 
Elle  est  digne  du  théâtre  que  nous 
n'avons   pas   encore.   Charles  Boyer 


cinéa 

aussi  qui,  pour  un  rôle  plein  de 
contradictions  et  de  redites,  invente 
avec  style  et  cette  sûreté  qu'on  lui 
connaît;  et  par  moments  c'est  une 
passion  vigoureuse  et  sauvage  qui 
secoue  la  salle.  Mary  Marquet, 
créature  somptueuse,  est  plus  bril- 
lante comédienne  que  jamais  ;  le  ton, 
ironique,  claironnant  ou  retenu,  est 
toujours  juste,  et  le  jeu  a  un  mordant 
exceptionnel 

• 
La  troupe  juive  de  Vilna  a 
joué  d'une  façon  simple  et  non  pas 
simplifiée,  avec  un  naturel  absolu 
(tout  ce  qui  n'est  point  la  scène,  de 
vrai,  était  invisible,  autant  qu'est 
insoupçonnable  la  présence  de  l'appa- 
reil de  prises  de  vues  dans  les  films 
de  Charles  Ray). 


La  Foire  de  Moscou  a  renou- 
velé quelques-uns  des  petits  miracles 
de  la  Chauve-Souris. 


Harry  Pilcer,  à  l'Alhambra,  fut 
un  poulain  bien  déchaîné.  S'il  était 
moins  animal,  ce  ne  serait  qu'un 
petit  Prince  Mage  qui  a  perdu  son 
étoile.  Et  son  jazz-band  est  mieux 
que  lui. 

• 

Claudine  Boria  justifie  sa  brus- 
que renommée,  moins  débordante 
que  Damia,  elle  est  plus  vraie  et  plus 
doucement  touchante.  Elle  a  de  l'art 
et  qui  s'épanouira  à  se  familiariser 
avec  les  publics  nombreux  et  leurs 
magnétismes  contraires. 

Raymond  Payelle. 


PORTRAITS 


Seena  Owen  : 
Chardons, 
Nuit  blanche, 

Un  serpent  sous  l'écharpe  de  soie, 
Couteau  tranchant, 
Lézard  d'or. 

• 
Margarita  Fisher  (retouche)  : 
Houx, 

Bonbon  salé, 

Une  nuit  à  «  Luna-Park  », 
Parade  de  cirque. 
Perles  fausses. 

Jaque  Ciiristiany. 
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AUX  ÉDITIONS  DU  MONDE  NOUVEAU 

42,  Boulevard  Raspail.  Paris  (7e)"  Tél.  Fleurus  27-65 


Viennent   de   paraître  : 

LOUIS   DELLUC 

LES  SECRETS  DU  CONFESSIONNAL 

Roman 

Un   volume 7    francs 

5  exemplaires  sur  Japon  à  88  francs;  1  5  exemplaires  sur  Hollande  a  55  francs; 
40  exemplaires  sur  pur  fil  Lafuma  à  22  francs. 

RAYMOND   CLAUZEL 

L'ILE    DES    FEMMES 

Roman 

Un    volume 7    francs 

10  exemplaires  sur  Hollande  à  55  francs  ; 
30  exemplaires  sur  papier  pur  fil  Lafuma  à  27  fr.  50. 

GASTON    PICARD 

LES  VOLUPTÉS  DE  MAUVE 

Roman 

Un  volume 7   francs 

12  exemplaires  sur  Hollande  à  55  francs; 
30  exemplaires  sur  papier  pur  fil  Lafuma  à  27  fr.  50. 

EDMOND  ROCHER 

L'AME    EN    FRICHE 

Roman 

Un  volume 7    francs 

10  exemplaires  sur  Hollande  à  55  francs  ; 
30  exemplaires  sur  papier  pur  fil  Lafuma  à  27  fr.  50. 

RENÉ  MARAN 

LE    VISAGE    CALME 

Stances 

Un    volume    sur    papier    alfa B  fr    75 

I  5  exemplaire!  sui  I  lollai 
30  exemplaires  sur  papiei  pui  lil  Lafuma  à  22  Ii.uk  s 

Grand  Succès  ! 
PÉLADAN 

LES   DÉVOTES   D'AVIGNON 

Roman 

Un  volume ...  6  lr.  75 

Exemplaires  sm  I  lollande  à  11  fr.  50  :  exemplaires  iui  I  afuma  à   l<>  li    >u 


Un  des  plus  beaux  pays 
CINÉMATOGRAPHIQUES 


SUEDE 


Un  des  plus  beaux  magazines 
CINÉMATOGRAPHIQUES 
est  


Pour  les  Abonnements 
s'adresser  à 

FILMJOURNÀLEN 

::     STOCKHOLM   (Suède)     :: 


"Pour  l'achat  au  numéro 
s'adresser  à 

M.  TURE  DAHLIN 

30,    Rue    Boursault,    PARIS 


La      photo      de 

GTBORY 

est  d'un  maître 
de  la  prise  de  Vues 
et  si  vous  voulez 
un  beau  portrait 
demandez-le  à 

GIBORY 

26,  rue  Eugène  Carrière 
P  A  R  I  S  *   1  8 


Cmt'i    Kondi  !    Cinea. 


Télégramme  reçu  par   United-Artists  Paris  au  sujet  de  la  sortie 
de   la  superproduction   de  Douglas  Fairbanks  :   Robin   des  Bois. 


*  iLiiU&LKXBJWnXIX* 


UTARTISTU    PARIS 


viAWESifcKinrniori 


:  =    LÛSANGELESCALÏF    69-35=    WUN    ■-       |  | 

HERE    ROBINHOÛD    A    HOLLYWOOD-   REMPORTE    SUCCES    SAN    PfiEC 

PERSONNES    ACCLAMENT    PRODUCTION    STOP    FORCES    MILITAIRES. 
RE  S    POUR    MAINTENIR    FOULE    STOP    PROJECTION    ACCOMPAGNEE 
TIONS    ENTHOUSIASTES    STOP    FORMIDABLE    TRIOMPHE    POUR 
_     -    ROBERT  ■ FLOREY    = 


T1ACY   PICKTOCQ 
CURUUW   CHflPLIM 


DOUGL/15  FfllEErtm^ 
LYW.  GRIFFITH 


LLt  — 


Imprimerie  spéciale  de  clnéa,  84,  rue  Rochechouart,  Paris. 


Le  gérant  :  A.  Paty. 
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a        a       A      L'ASSAUT      DES 


Le  «  documentaire  »  méprise-  et 
honni,  parent  pauvre  du  programme, 
lever  de  rideau  muet  et  morne  que 
l'exploitant  entendaitlouer  deux  cen- 
times le  mètre  pour  permettre  à  son 
orchestre  de  se  dérouiller  et  à  ses 
spectateurs  de  gagner  leurs  places 
obscures,  le  documentaire  vient  de 
conquérir  le  droit  de  cité  cinémato- 
graphique. Il  prend  la  place  d'hon- 
neur du  programme  et  s'installe  à 
l'écran  comme  la  grande  vedette  à 
l'affiche. 

C'est  que  le  documentaire  a  évolué. 
Jusqu'à  présent,  certaines  maisons 
d'éditions  spécialisées  dans  ce  genre 
de  tourisme  envoyaient  un  opérateur 


—  et  pas  des  meilleurs  —  tourner 
cent  mètres  de  n'importe  quoi  en 
Auvergne,  en  Provence,  dans  le  Ma- 
rais Poitevin.  Deux  heures,  voire  une 
journée,  suffisaient  pour  ce  travail 
d'ouvrier.  Souvenez- vous  de  l'éternel 
.Monsieur  à  chapeau  de  paille  et  de 
la  dame  à  ombrelle  défilant  avec  des 
airs  plus  ou  moins  inspirés  au  pre- 
mier plan  du  paysage  de  montagnes 
qu'ils  masquaient  ainsi  de  leurs  la- 
mentables silhouettes! 

Le  «  documentaire  »,  le  «  voyage  », 
en  dépit  de  toute  sa  vulgarité,  gar- 
dait cependant  ses  fidèles  partisans. 
Je  connais  de  nombreuses  personnes, 
écrivains,    artistes,    ou    simplement 


amateurs  délicats,  qui  n'allaient 
cinéma  «  que  quand  il  y  avait  des 
voyages»  Aussi  ce  genre  déshonoré 
méritait-il  une  éclatante  réhabilita- 
tion. 

Nous  assistions  depuis  quelque 
mois  à  une  renaissance  brillante  et 
fort  heureuse  du  documentaire.  L'évé- 
nement capital  lui  manquait  encore. 
Le  voici  sous  la  forme  de  cet  te  extraor- 
dinaire randonnée  de  quelques  alpi- 
nistes partis  en  ski  à  l'assaut  des  plus 
hauts  sommets.  Gaumont  qui  pré- 
senta ce  film  fut  un  peu  étonné  lui- 
même  de  l'accueil  enthousiaste  que 
lui  fit  le  public.  N'était-ce  pas  la  pre- 
mière fois  qu'on  voyait  un  documen- 
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ALPES     AVEC      LE     SKI 


a 


taire  applaudi  dix  foÏH,  peut-être 
quinze,  au  cours  de  sa  présentation  ? 
Gaumont  prend  donc  la  tête  de  ce 
mouvement  de  rénovation  qui  nous 
vaut  les  plus  profondes  et  les  plus 
excitantes  émotions  de  nature  et  de 
drame  humain. 

Car  c'est  un  véritable  drame  hu- 
main que  cette  lutte  passionnée,  fa- 
rouche —  lutte  à  la  mort  —  entre 
l'homme  et  la  nature?  Il  faut  passer, 
il  faut  vaincre,  atteindre  l'inaccessi- 
ble et  lutter  toujours.  Lee  précipices 
dressent  leurs  embûches,  les  soin- 
mets  s'éloignent  dans  les  brumes  gla- 
nes. 11  faut  marcher,  gagner  le   but. 


dominer  les  forces  brutes.  C'est  un 
combat  où  la  petitesse  de  l'homme 
ramène    à    l'esprit    les    majestueuses 

réflexions  île  Pascal. 

Ce  spectacle  —  drame  par  son  sens 
philosophique  —  vaut  encore  par  sa 
beauté.  Il  y  a  dans  le  lilin  (laumont 
des    tableaux  que    l'on  dirait    conçus 

et  composés  parles  plus  grands  artis- 
tes. Mais  ies  tableaux  ont   encore   le 
mouvement,  c'est-à-dire  la  vie. 
Je  ne  citerai  comme  exemple  que 

L'épisode  des  nuages  à  l'assaut  des 
pics,  symbole  île    lutte  titaïu-squ.-.  et 

Le  moutonnemenl  Infini  de  la  mer  île 
nuages...  Quelle  occasion  de  voir  ce 


que  jamais  sans  doute  n'auraient  vu 
nos  yeux  sans  le  miracle  de  ,.  la  pe- 
tite machine  à  fabriquer  la  vle»l 

L'expérience  est  faite  et  bien  faite. 
Le  documentaire,  Le  grand  documen- 
taire nature]  et  humain,  doit  avoir 
sa  place  dans  nos  programmes  en 
attendant   peut-être  d'accaparer  les 


ntiellei 


du 


Les  exploitants)  en  présence  de  cette 

détermination  énergique  du  public, 
ne  pourront  plus,  dégagés  de  leurs 
préjugés  anciens,  se  dérober  à  leui  s 

devoirs,  devoirs  qui  se  confondent 
aujourd'hui  avec  Leurs  intérêts 


El 


El 
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d'abonnement 

Pour  en  profiter,  il  vous  suffira 
de  nous  renvoyer  de  suite  le  bulletin 
ci-contre,  ri    détacher.    Ainsi   pour 

QUATRE     FRANCS 

VOUS  recevrez  un  abonnement  d'essai 
de   trois    mois  comprenant  les 

SEPT     NUMÉROS 

prochains  de  Cinéa,  y  compris  notre 

NUMÉRO     S  PÉCIAL 


CHARLIE    CHAPLIN 

::         ::         qui  sera  notre 

CINÉA      DE     NOËL 

En   répondant   à   notre   appel,   vous 
réaliserez     donc     un     bénéfice    de 

CINQUANTE   pour  CENT 

et     vous     aiderez    en    même    temps 

CINÉA 

à    devenir    dans    peu   de  semaines 

LA  PLUS  BELLE  REVUE  DU  CINÉMA 

Nous  paraissons  aujourd'hui  sur  vingt-quatre 
pages.  Nous  pourrons,  grâce  à  vous,  paraître 
sur  trente-deux  pages,  sans  augmenter  nos  prix. 

RENVOYEZ  NOUS    LE  BULLETIN   D'ABONNEMENT   Cl  INCLUS 


NOTRE  COLLECTION  DETRENNES 
DE  PHOTOGRAPHIES  ARTISTIQUES 
*     DES   ÉTOILES   DU    CINÉMA     * 


Nous  venons  de  préparer  pour  nos  lecteurs 
une  admirable  collection  de  photos  artistiques 
des  artistes  les  plus  aimes  de  l'écran.  Impri- 
mées en  couleur  sur  papier  de  grand  luxe, 
format  de  23  ,<  33  ',„,  elles  seront  un  bel 
ornement  pour  vos  murs  ou  rempliront  le 
plus   rie  lie  des  albums. 

Voici  les  quatre  collections  que  nous  vous 
offrons  : 


NAZIMOVA 

WILLIAM  S.  HÂRT 
PAULINE  FREDERICK 
BETTY  BLYTHE 
VANNI  MARCOUX 
DOUGLAS  FAIRBANKS 

et  MARY  PICKFORD 

Prix  :   5  1rs. 


MARY  PICKFORD 
MAE  MURRAY 
BETTY  COMPSON 
PAULINE  PO 
CAROL  DEMPSTER 
ALMA  TAYLOR 


DOUGLAS  FAIRBANKS 
NORMA  TALMADGE 
EVE  FRANCIS 
IRÈNE  CASTLE 
ANDRÉ  NOX 
SÊVERIN-MARS 


Prix  :    ."»  Il» 


SESSUE  HAYAKAWA 
RAQUEL  MELLER 
SIGNORET 
EMMY  LYNN 
SUZANNE  DESPRÈS 
NAZIMOVA 


Prix  :    9  1rs. 


Prix  de  la  collection  complète, 
avec,  en  supplément, un  excellent 
fleaain   de   411  AItt  II     CHAPLIN        30  Fre. 

RENVOYEZ -NOUS  LE  BULLETIN  DE  COMMANDE  Cl -INCLUS 


NE      MANQUEZ      PAS      DE      NOUS      RENVOYER      CECI 
VOUS     FEREZ     UNE     ÉCONOMIE     DE      PRÈS     DE     50  °/o 


Monsieur  l'Administrateur. 

.le  désire  profiter  de  vos  conditions  exceptionnelles  d'abonnement. 
Veuille^  m'inscrive  à  votre  service  d'abonnements  d'essai,  pour  la  durée  de 
TROIS    MOIS. 

Ci-joint   un    mandat.de    OU  AT  RE   FRANCS   pour  le  prix  de  cet   abonnement. 

SIGNATURE 


Nom  :      M. 
Adresse  complète 


A      adresser      à      M.      l'Administrateur      de      CINÉA 

PUBLICATIONS     FRANÇOIS     TEDESCO 
39,  Boulevard  Raspail 


PARIS 


Supplément  au   N°   79  de  CINÉA. 
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Programme  des  Cinémas  de  Paris 

du  Vendredi  17  au  Jeudi  23  Novembre 


•  Pour    la    publicité    de   c  i  n  é  a 

j  o     o     o     s'adresser  à     o     o     o 

I  MM.  FROGERAIS  &  EPARDAUD 

:  47,    Rue     Lemercier     (17e) 


LE    REGENT 


PEAU     NEUVE 

Le  Fils  du  Flibustier   (6e  épisode) 

JOCELYN 

o       o       d'après     LAMARTINE       o       o 


4'  Arrondissement 

Saint-Paul,  73,  rue  Saint  Antoine.  -  Rouletabille 
élu  /  les  Bohémiens, o- épisode.  —  Le  Lac  d'Argent.  — 
fthjjepatte. 

5'  Arrondissement 

Chez  Nous,  7ii,  rue  Moult'elard  —  Comment  on 
■brique  un  piano.  —  Les  Blés  d'Or.  BîIIy  au  liai 
Masqué.   —    En   .Mission  au  Pays  des  Faines.  7-  épisode. 

Mésange,  3,  rue  d'Arras.  —  Une  Femme  à  Ion! 
prix.  —  Rouletabille  chez  les  Bohémiens,  5-  épisode.  — 
Serpentin  l'ait  de  la  Peinture.    -  Nuit  de  Carnaval. 

7    Arrondissement 
Réglna-Aubert-Palace,  155,  rue  de  Rennes.  - 

La  Moiilae.nr  en   IIim-i       '»  -ci  u-  mu  île  la  Mer  de  Glace. — 

Uniili'tabille  chez  les  Lniiéi .    rpis,„ie    -   La  Terre 

qui  Flambe. 

9"  Arrondissement 
Cinéma  Roohechouart,  us,  rue  de  Rochechouarl. 
naïade. 


episn 


10-  Arrondissement 

Pathé-Temple,    77,    faubourg    du    Temple.    — 
Les  mu  coups  de  Flambeau.        Le  Prix  du  Silence. 
Rouletabille  clie/,  les  Bobe us.i,  épisode.  -Triplepalle. 

Tivoli,  19,  faubourg  du  Temple.  —  Rouletabille  cbei 
les  Bohémiens,  6-  épisode.  rriplep 

LOUXOr,ail",led.  s  boulevards  M.ieeula  el  La  i.bapelle. 

-  L'Expédition   Vandenbergh  dans  I  Vfriqne  du   >od 
Les  Mystères  de  Pari»,  "•  chapitre.        Le  Lac  d"  irgenl 

11'  Arrondissement 

Voltalre-Aubert-Palace,  95,  rue  de  la  Roquette. 
-Konlelabille  chez  les  Bohémiens,  «■  épisode.     Phroso. 

—  Triplepalle. 


M    EXCLUSIVITÉS     M  : 

Madeleine-  Cinéma    •    Maman!      o      o      o  } 

CiniOpéra   :   Nosferatu,  le  Vampire     o  • 

Electric- Palace    :    Les   4   Cavaliers    de  ■ 

l'Apocalypse    o    o    o    o    o    o    o  : 

Marhaux  :  Way    Down    Hast     o     o     o  ! 

Auberl-Palace     La  Femme  du  Pharaon  • 


,■  les 


Itou 


lelalulle    cbe/    les    liolieinieus,  ,,    epiM.de.        L'A ureu' 

Pirate        Un  type  i  i.  Haub  m        Les  Bmigrés. 
Vllllers-Cinema.  Il,  rot  Legendra.  -    Ci, .nions 

iviulure.  L'Absolution.  —     Le 

PUl  du  I isiiei.  <.  epiM.de 

18-  Arrondissement 

Le  Métropole,  avenue  de  Saint  niieu  Les  pelits 

amis  de  I  lioinine.         Le    li.nl   d  I' n.  Les  Mystères 

1    i  Mplepstle. 

Le  Select,  I,  ivenoe  d«  I  llehj         i 

.■iiapilie  LT.vpedition    Vandenbergh    d 

I  a    I  IC   'I    \l-enl 

Chantecler,  7t, avenus  de  Clichj 

RouleUbille 
.be/  lei  Bohémiens,  o  épisode       Prl| 


Tél. 


Marcadet     20-19 


12'  Arrondissement 

Lyon-Palace,  rue  de  Lyon.  —   Fleur  de  Givre.  - 
Les  Mysléresde  Paris,  7     chapitre.  —  Triplepalle. 
13*  Arrondissement 

Gobelins,  6t)  bis.  avenue  des  Gobelins.  —  Cinéma 
Boule.  —  Rouletabille  chez  les  Bohémiens,  >•  épisode.— 
Serpentin  fait  de  la  Peinture-  —  Nuit  de  Carnaval. 

Saint-Marcel,  boulevard  Saint- Marcel.  —  La  mon- 
tagne en  hiver  :  Ascension  de  la  Mer  de  Glace.  —  A 
toute  vapeur.  —  Les  Mystères  de  Paris,  7  chapitre.— 
Maman  : 

14«  Arrondissement 

Gaîté,  6,  rue  de  la  Galté.  —  Excentric  Music-IIall.  — 
Rnu'elabille  chez  les  Bohémiens,  5-  épisode.—  Serpentin 
fait  de  la  peinture.  —   Nuit  de  Carnaval. 

Montrouge,  73,  avenue  d'Orléans  —  Le  Glacier 
dn   Mont    Robson.  —  lim.  ■  i      ■ 

,   épisode.   -  La  Rédemption  de  Billie.  —  Phroso. 

Grenelle-Aubert-Palace,  I4I,  avenue  Emile- 
Zola  (3fi  et  42,  rue  du  Commerce;.  —    Billy  en  a  marre. 

—  Rouletabille  cbe/  les  Bohémiens.   5-    épisode.  —   Salée 
la  Barbaresque.  —  Les  (Juatre  Cavaliers  de  l'Apocalypse. 

15'  Arrondissement 

Grenelle,   m,  me  du  Theaii.-.      Eventric  Musir- 

lla.l.    -    Rouletabille  chez  les  Bohémien-..  .,    épisode.  — 

Serpentin  l'ait  de  la  Peinture.  —  Nuit  de  Carnatal. 
Grand  Cinéma  Lecourbe,  Il5-H9,rue  Le»      : 

—  Saxe  56-45.  —  nuduie  marin.—  Les  Mystères  de  Paris, 

n-  chapitre.  —  Maman  : 


■  COURS  GRATUITS  ROCHE  OIO 
;  35«    année.    Subvention     min.    Inst.    Pub 

J  Cinéma,  Tragédie.  Comédie,  Chant,  10,  rue 

!  Jacquemont     (XVH'-L      Nom   de    quelques 

■  élèves  de  M.  Tioche  qui  sont  arrivés  au 
I  Théâtre  ou  au  Cinéma  :  MM.  T>enis  d'Inès, 

■  'Pierre  XLagnier.  6'iévant.  Volnys,  Ver- 
•  moyal,  de  Çravone,  Cueille,  Vérof,  etc., 
j  etc.  Mlles  Stâistinguett.  ÇeneUève  Félix, 
j  Vient tte  MCadd.  Louise  'Dauuille,  aveline 
;  Janney,  'Pascaline,  Çermaine  Trouer ,etc. ,etc. 


16-  Arrondissement 
Mozart- Palace,  49,  51,   rue  d'Auteuil.  -  Pro 

gramme    du    vendredi  17  au   lundi  .'0  movemhre.  —  lu 
bon  truc.  -  La  Terra  qui  Flambe.      Chariot .  t 

—  l'ronrammc    du    uianli    Jl    au  jeudi    J3   u.<v. 


Royal  Wagram,  avenue  Wagram.  —  les  petits 
unis  de  l'Homme,  LeLaed'Argi  il  Les  Bmigrés, 
Cinéma    Demours-Palace,    7, 


Palais  Rochechouart,  55,  boulevard  Rocbe- 
chouart.  —  Rouletabille  chez  les  Bohémiens,   G-  épisode. 

—  Les  Emigrés.  —  Triplepalle. 

19*  Arrondissement 

Seerétan,  1,  avenue  Secrétan.  —  Les  400  coups  de 
Flambeau.  —  Le  Prix  du  Silence.—  Rouletabille  cbe/  les 
Bohémiens,  6-  épisode.  —  Triplepatte. 

Le  Capitole,  place  de  la  Chapelle.   —  Les  Emigrés. 

—  Les  Mystères  de  Paris,  7-  chapitre.  -  Triplepatte. 
Belleville- Palace,  130,  boulevard  de  Belleville.— 

Les    Mystères    -'c    Paris,   T    chapitre.  —    Triplepatte.   — 

Féerique  Cinéma.    U6,    rue   de    Belleville.  - 

liudiil .mu    —    Les  Mystères  de  Paris,  '■'  chapitre. 

Maman  : 

20*  Arrondissement 

Gambetta  Palace,  S,  rue  Bekjrrand.  —  Rouletabille 
.liez  les  Bol  i  rriplepatle.-  Phroso. 

Paradis  Aubert  Palace.  4i.  rue  de  Belleville  - 
Le  Boulai  p        i  plu      ■   ii-         Rouletabille  .liez   les 

piSOde.         Lire  0D  ne  pas  être. 


Conditions     de     notre     Concours    : 
A      QUI      SONT      CES      YEUX     ? 


PI  \l;l.  WHITI 
SORjMA  TALMADGB 

M\BFI.   VillMAMi 

BI-.BI     HAMIL- 
M\in    P1CKPOR0 

I.IW    l'Ai  1  KMI 

Les  concurrents  doivent  s  efforcer  .1  altnbuer  H 
a  qui  de  dr.nl     II  siillirj.   -ur  la   r.  : 
de  chaque  numéio  le  nom  présumé  de  l'artiste  a 

veuv,  appartiennent. 

:"  question 

rons  nous  de    • 

Islrateoi  de 

3'',  boulevard    liaspail.   Paris. 

Xout  pubt 

trotu  la  tUtt 

THEATRE  du  COLISÉE 

Jl  Jl  H  CINÉMA  s  4  Jl 
38.  Av.  des  Champs-Elysées 
|),ir,iio»     P    MALLEVILLE         Tel       ELTSEtS  29  46 

o     PMI  II   Kl  II  I  .    r     asiisliiii     o 

TRIPLEPATTE 

!  Rl.slAN  Hl  l<\  \l<|> 
0       11   E   N    Kl        1)    E    i\    A    I    S 

o  et  EDITH  JEHANNE  o 
=====  Gaumont-.L  Inutiles  == 

LES    EMIGRES 
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THÉODORA 
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THÉODORA 
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Gaumont  qui  eut  toujours  le  goût 
des  grands  films  d'art  et  ne  cessa 
jamais  de  faire  confiance  à  nos  amis 
italiens,  Gaumont  qui  reprenait  il  y 
a  quelques  mois  à  l'Hippodrome  Quo 
Vadia  ?  vient  de  nous  donner  la  pri- 
meur de  Théodora . 

Le  film  arrivait  chez  nous  précédé 
d'une  réputation  mondiale.  Acclamé 
en  Italie,  son  pays  d'origine,  il  fut 
chaleureusement  accueilli  en  Angle- 
terre et  aux  Etats-Unis.  Ce  n'était 
pas  un  inconnu.  Nous  savions  qu'il 
était  de  la  taille  des  plus  authenti- 
ques chefs-d'œuvre.  Il  nous  tardait 
de  l'applaudir  à  notre  tour. 

Je  suis  d'autant  plus  heureux  de 
parler  de  Théodora  ]que  j'ai  suivi  à 
Rome,  où  je  séjournais  alors,  une 
partie  de  son  exécution  et  que  je  me 
suis  rendu  compte  de  visu  de  l'énor- 
mité  de  son  entreprise. 


Je  ne  sache  pas  qu'on  ait  jamais  — 
sauf  pour  Intolérance  —  dispensé 
avec  une  telle  prodigalité  dans  un 
ensemble  de  décors  le  bois,  le  plâtre, 
la  pierre,  la  mosaïque...  et  l'argent. 
Je  pourrais  ajouter  :  le  temps  puis- 
que trois  années  furent  nécessaires 
pour  mener  à  bien  l'œuvre  gigan- 
tesque. 

Dans  le  vaste  terrain  de  plus  de 
100.000  mètres  carrés  de  superficie 
que  le  commandeur  Ambrosio  avait 
acquis  pour  2  millions  aux  portes  de 
Rome  8'échafaudèrent  les  plus  déli- 
cates et  les  plus  monumentales  cons- 
tructions. Ce  fut,  entre  le  Tibre  et 
les  nouveaux  quartiers  des  Parioli, 
une  véritable  colline  byzantine  qui, 
à  l'ombre  des  pins  parasols  et  des 
cyprès  ressuscita  pour  la  joie  d'une 
heure  les  somptuosités  de  la  civili- 
sation constantinienne.  Une  armée 
d'architectes,  de  sculpteurs,  de  mo- 


saïstes, de  fresquistes  travailla  sous 
les  ordres  des  plus  éminents  spécia- 
listes à  cette  reconstitution  d'histoire 
et  d'art. 

L'endroit  était  prédestiné.  Nimbées 
de  cette  fine  lumière  romaine  qui  est 
comme  unecaresse  au  regard, quelles 
perspectives  d'architecture,  de  sculp- 
ture et  de  paysage  s'ouvrirent  bien- 
tôt donnant  au  décor  la  profondeur 
de  la  vie  et  du  rêve  I  Quel  cadre  de 
poésie  et  de  musique  pour  les  scènes 
de  tendresse  !  Quelle  ambiance  pour 
les  formidables  tableaux  où  som- 
bra la  mégalomanie  des  empereurs 
d'Orient  I 

Quelques  chiffres  ?  Les  échafau- 
dages du  podium  impérial  dominant 
la  piste  du  cirque  s'élevèrent  à 
mètres  de  hauteur.  Sur  200  mètres 
de  gradins  superposés  jusqu'au  faîte 
près  de  20.000  personnes  au  moment 
de  «  tourner  »  prirent  place.  Plus  de 


cinéa 


500.000  lire  furent  dépensées  seule- 
ment pour  le  bois  nécessaire  à  la 
charpente  de  ce  décor  cyclopéen. 

Non  loin  de  l'amphithéâtre  s'éri- 
geait la  salle  du  trône  du  palais  im- 
périal, rutilant  de  ses  ors  et  de  ses 
marbres  polychromes  auxquels  le 
grand  soleil  de  Rome  donnait  l'éclat 
de  joyaux  précieux.  Puis  c'était  le 
délicieux  temple,  souvenir  de  v'aga- 
nisme  hellénique,  qu'encadraient  sa- 
vamment les  pins  et  dont  les  degrés 
8'ouvrant  en  plein  ciel  semblaient 
descendre  à  la  mer. 

Le  décor  de  la  prison  avec  son  in- 
vraisemblable labyrinthe  de  cou- 
loirs,de  marches, d'épaisses  colonnes, 
si  photogénique  dans  son  puissant 
relief  et  ses  alternatives  d'ombre  et 
de  clarté,  faisait  avec  les  construc- 
tions élégantes  un  contraste  tragique. 

C'est  dans  cet  ensemble  monu- 
mental, poétique,  aérien  que  fut  tour- 
née la  Théodora,  de  Victorien  Sar- 
dou.  L'exécution  dura  plus  d  un  an, 
dirigée  par  le  jeune  et  zélé  Carlucci, 
fait  «  cavalière  »  pour  la  récompense  î 


Qu'attend  le  gouvernement  français 
pour  suivre  cet  exemple  et  compren- 
dre dans  une  promotion  de  la  Légion 
d'honneur  Marcel  L'Herbier,  Louis 
Delluc,  Léon  Poirier  ? 

Les  interprètes  —  heureuse  alliance 
franco-italienne  —  furent  Rita  Jol- 
livet,  admirable  Théodora,  belle, 
plastique,  impériale  et  sous  les  traits 
de  Myrtha  si  tendrement  humaine, 
Maupré  dont  une  certaine  gaucherie 
n'empêche  ni  l'élégance,  ni  le  charme 
juvénil,  Ferruccio  Biancini,  un  Jus- 
tinien  de  grand  style,  parfait  acteur 
décomposition  et  tragédien  qui  rap- 
pelle parfois  Mounet-Sully  par  son 
masque  barbare  et  ses  magnifiques 
attitudes  romantiques. 

Et  puis,  il  y  eut  la  foule  de  ces 
merveilleux  figurants  italiens  qu'on 
humilie  là-bas  du  nom  de  «  compar- 
ses »  et  qu'on  oppose  aux  «  cachets  », 
les  figurants  en  smoking  ou  en  habit. 
L'ne  fois  de  plus  les  comparses  qui 
seraient  gênés  en  costume  de  soirée 
moderne  montrèrent  qu'ils  savaient 
porter  la  toge  comme  des  empereurs 


Bourgeois,  guerriers,  gladiateurs, 
toute  cette  foule  énorme  aux  réac- 
tions redoutables  manœuvre  dans 
Théodora  avec  une  discipline  dans 
le  désordre  qui  force  l'admiration. 
La  scène  du  cirque  est  particulière- 
ment grandiose  et  belle.  Seul  Grif- 
fith  s'avéra  un  animateur  de  masses 
aussi  puissant  et  subtil. 

Je  dirai  un  mot  de  la  photographie 
qui  est  lumineuse,  sans  contraste 
violent,  sans  heurt.  De  nombreux 
opérateurs  y  collaborèrent.  Je  cite 
avec  plaisir  leur  chef  de  file  Yenti- 
miglia,  le  meilleur  opérateur  italien, 
puis  Vettrotti  et  Xani. 

Théodora  constitue  la  plus  grosse 
entreprise  cinégraphique  de  ces  der- 
nières années.  On  dit  qu'elle  absorba 
7  millions  de  lire.  Le  chiffre  importe 
peu.  L'étonnant  c'est  qu'on  ait  pu 
donner  un  tel  raccourci  d'une  civili- 
sation aussi  somptueuse  que  la  bizan- 
tine  avec  une  telle  précision  histo- 
rique et  une  telle  délicatesse  d'art. 

11  y  a  des  miracles  qu'on  ne 
refait    pas. 

Edmond  Epardaud. 
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JEAN   EPSTEIN 

Réalisateur  du  Film  Pasteur 


HARMONIE    VISUELLE 


Comme  .Marcel  I. 'Herbier,  Louis 
Delluc,  Baroncelli,  Frantz  Toussaint, 
sos  aines.  Jean  Epstein  est  venu  de 
la  littérature  au  cinéma.  Il  complète 
cette  nouvelle  génération  de  metteurs 
en  scène  qui  ont  appris  leur  métier 
en  dehors  du  théâtre,  dans  la  médi- 
tation philosophique  ou  poétique  et 
dans  la  culture  des  idées  générales. 

«  La  lvrosophie  »  et  «  la  Poésie 
d'aujourd'hui  »  avaient  révélé  chez 
Epstein  des  dons  critiques  très  aigus 
et  une  originalité  de  pensée  très  par- 


JEAN   EPSTEIN 

ticulière  ..  Son  ouvrage  «Cinéma» 
le  montra  curieux  de  toutes  les  ques- 
tions dont  se  préoccupe  le  jeune 
Septième  Art. 

C'en  était  fait  de  sa  destinée.  Il 
s'initia  longuement,  patiemment  à 
toutes  les  difficultés  du  métier  avec 
Louis  Delluc  dont  il  fut  un  des  colla- 
borateurs les  plus  assidus... 

Le  centenaire  de  Pasteur  point  à 
l'horizon.  Jean  Benoîl-Lévy  assume 
avec  l'appui  des  pouvoirs  publics  la 
lourde  responsabilité  d'une  glorifi- 
cation cinégraphique  de  notre  plus 
grand  savant  et  confie  à  Epstein  la 
réalisation  technique  du  film  d'après 
un  scénario  d'Edmond  Epardaud. 

Tous  ceux  qui  ont  suivi  le  travail 
d'Epatein  s'accordent  à  déclarer  que 
le  film  du  centenaire  de  Pasteur  ne 
pouvait  être  remis  à  des  mains  plus 
adroites  et  plus  pieuses.  Nous  en 
jugerons  tout  prochainement. 


La  magie  de  l'ombre  et  de  la  lu- 
mière est  toute  puissante  au  cinéma. 
Elle  stylise  une  fleur,  un  décor,  un 
paysage  —  joue  sans  cesse  sur  les 
choses  bêtes  et  les  gens  et  nous  émer- 
veille toujours. 

Quelques  réalisateurs  sont  passés 
maîtres  en  l'art  de  manier  la  gamme 
des  éclairages  qui  se  traduisent  à 
l'écran  en  larges  touches  de  blanc  et 
de  noir,  en  images  d'une  harmonie 
visuelle  riche  en  détails  de  toutes 
sortes. 

Mais  bien  peu  de  cinéastes  — 
metteurs  en  scène  ou  interprètes  — 
ont  employé  les  moyens  d'expres- 
sions extraordinaires  que  compor- 
tent une  robe,  un  costume,  une  coif- 
fure et  un  maquillage. 

Beaucoup  trop  d'artistes  — je  veux 
parler  surtout  des  Italiennes  et  des 
Françaises  —  se  maquillent  un  peu 
au  hasard.  Elles  ne  songent  pas  à 
toute  l'atmosphère  qui  se  dégage  d'un 
ensemble  harmonieux  —  et  telle  ac- 
trice qui  interprétera  un  rôle  déjeune 
fille  sera  toute  en  tulle, en  frous-frou.s 
et  en  boucles  blondes,  tandis  —  que 
telle  autre  en  femme  fatale  arborera 
des  panaches  impressionnants  et  des 
toilettes  d'un  luxe  brutal. 

Les  responsables  de  cette  fausse 
psychologie  sont,  évidemment,  les 
metteurs  en  scène. 

En  France,  pourrais-je  dire,  Delluc 
et  L'Herbier  sont  peut-être  les  seuls 
à  avoir  compris.  Souvenez-vous  des 
costumes  originaux  aux  dessins  nets 
et  larges  d'Eve  Francis  et  des  robes 
de  Marcelle  Pradot,  d'un  style  si 
discret. 

L'Amérique  possède  de  grands  no- 
vateurs et  des  chercheurs.  Griffith 
sacrifia  parfois  la  ligne  à  la  psycho- 
logie —  en  cela  d'ailleurs,  il  eut  rai- 
son. Tourneur  excelle  à  animer  ses 
héroïnes  d'une  grâce  sauvage  — 
Georges  Fitzmaurice  et  Cecil  B.  de 
Mille  aiment  revêtir  leurs  interprètes 
de  parures  chatoyantes. 

Parmi  les  «  stars  »  Mary  Pickford 
apporte  toujours  un  soin  particulier 


au  réalisme  de  ses  petits  person- 
nages. Et  si  parfois  ses  lourdes  bou- 
cles sont  trop  savamment  tournées, 
nous  n'en  savourons  que  mieux  le* 
bas  troués,  les  jupes  de  coton  et  les 
cheveux  plats  des  misérables  orphcj 
lines  qu'elle  incarne  avec  tant  de 
personnalité. 

La  belle  Norma  Talmadge  d'une 
élégance  à  la  fois  sobre  et  osée,  sé- 
duit par  l'éclat  particulier  de 
drapés  aux  étoffes  lamées  ou  peintes. 
Maë  Murray  est  délicieuse  avec  ses 
coiffures  étonnantes  et  lenchante- 
ment  de  ses  amusants  costumes. 

Mais  Nazimova  est,  en  vérité,  celle 
qui  apporte  le  plus  d'art,  le  plus  de 
pensée,  le  plus  d'audace,  dans  les  com- 
positions toujours  si  admirablem 
réussies  de  ses  diverses  silhouettes. 
Les  reconstitutions  historiques  ou 
légendaires  donnèrent  l'occasion  à 
de  nombreux  cinéastes  de  produire 
dans  un  faste  rutilant  des  apparats 
d'une  haute  fantaisie  —  et  de  dévêtir 
si  joliment  les  corps  hardiment  plas 
tiques  d'une  Seena  Owen.d'uneThéda 
Bara  ou  d'une  Betty  Blythe. 

En  cela,  cependant,  je  préfère  la 
manière  des  Suédois,  moins  brillante 
peut-être  mais  d'un  charme  plus  pre- 
nant :  la  grâce  légère  et  mélanco- 
lique de  Mary  Johnson,  les  mouve- 
ments de  chatte  de  ToraTeje.les  plis 
sévères  et  moyen-âgeux  de  quelques 
robes  de  Jenny  Hasselqvist. 

Les  Français  ont  le  tort  de  croire 
que  de  s'habiller  chez  un  grand  cou- 
turier suffit  à  parachever  la  beauté 
d'un  film.  Ils  devraient  songer  plus 
souvent  à  faire  composer  spéciale- 
ment pour  leurs  bandes  des  costumes 
en  harmonie  avec  le  décor,  le  carac- 
tère et  la  situation  d'un  personnage. 
«  L'Harmonie  »,  au  cinéma,  tout  est 
là.  Et  pourrais-je  citer  exemple  plus 
convaincant  que  celui  decette  Femme 
de  Nulle  Part  aux  cheveux  gris, 
au  vêtement  ample  et  noir,  dont  la 
silhouette  sombre  et  douloureuse 
erre  dans  la  demeure  du  souvenir. 
Marianne  Ai.by. 
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Chez    NAZÏMOVA 


La  porte  est  close  aux  intrus.  Elle 
ne  revoit  pas,  et,  si  vous  êtes  de  ceux 
qui  peuvent  entrer  chez  elle,  c'est  à 
vous  de  la  découvrir.  Vous  la  trou- 
verez étendue  devant  un  feu  de  bois, 
sur  un  tapis  de  prière,  le  menton 
appuyé  sur  les  deux  mains  ouvertes, 
lisant  Ibsen. 

• 

Le  N'ord  rêveur  et  l'Orient  volup- 
tueux se  mêlent  en  elle.  Elle  cache 
son  âme  slave  sous  ses  robes  chi- 
noises. Son  corps  paresse  et  son  esprit 
rôde.  Elle  n'aime  pas  les  exercices 
physiques,  si  bien  que  la  souplesse  et 
la  grâce  prennent,  en  elle,  le  reflet 
même  de  l'Art.  Elle  a  prouvé  que 
1  licran  pouvait  être  un  miroir  du 
cœur,  et  sa  danse  a  quelque  chose  de 
spontané,  qui  étonne  comme  la  splen- 
deur des  bêtes  sauvages. 


Elle  vous  parlera  —  peut-être  —  de 
«a  vie.  Son  père  voulait  qu'elle  devint 
musicienne  de  la  Cour  de  Russie.  Elle 
fut  violoniste  avant  d'être  la  mime 
admirable  qu'elle  est  aujourd'hui. 
Elle  n'étudiait  pas  toujours  sans 
contrainte,  l'n  jour,  elle  s'appliquait 
à  faire  bien,  quand  une  main  gigan- 
tesque sortit  de  l'ombre  et  s'avança 
vers  elle  pour  lui  enlever  son  instru- 
ment. De  ce  jour,   elle  ne  joua  plus. 

Le  vrai  chemin,  grâce  à  cette  vision 
aViilance,  elle  le  trouva  plus  tard. 
Cependant,  elle  était  devenue,  mal- 
gré elle,  musicienne.  Et  son  piano, 
souvent,  gémit  encore  sous  ses 
Joigts  légers,  et  pleure  uni'  mélo- 
.lie   slave. 


Quel  &ge  a-t  elle:'  Elle   n'en   a  pas. 

Irfois,  elle  a  le  sourire  des  enfants 

la  j;;iîté  Insensée  que  nous  ne  con- 
naissons qu'à  quinze  ans.  Puis,  son 
nage  devient  ^;im',  pareil  à  celui 
l'une    divinité    d'ivoire    qui    aurait 

raversée     les    sièeles.     Intacte.     Elle 

H'Ilse. 


Mais    elle     a     jeté     sur     son     livre 

îitr'ouveri  un  regard  de  regret.  Elle 

iri,  elle  a  parlé,  elle  a  joué  pour 
seul.  Et  vous  partez,  saisi  d'une 

ion  où  se  trouve  peut-être  le 
ment  confus  d'une  présence 
ilble,  celle  du  génie. 


I  LES   FILMS   DE  LA  QUINZAINE  ! 


Nanouk,  l'esquimau. 

On  parlait  depuis  quelque  temps 
d'un  grand  lilm  documentaire  sur  la 
vie  des  esquimaux  qui  devait  l'aire 
sensation.  Le  lilm  a  paru  sous  l'égide 
d'une    jeune   société   «  la  Compagnie 

Française  du  Film  />,  â  laquelle  nous 

souhaitonssincérement  la  bienvenue, 
et  ce  fut  un  enthousiasme  général. 

Le  lilm  ■<  enseignement  »  qui  n'ar- 
rivait pas  encore  à  sortir  des  limbes, 
mal  encouragé  des  pouvoirs  publies, 

renié    avant    que    île    naître    par  les 

directeurs    d'Etablissements,    vient 

d'avoir  tout  d'un  coup  son  chef-d'uu- 
vre  Profondément  éducatif,  NanOllk 
nous  initie  aux  inours  de  ces  étran- 
ges et  sympathiques  Irlbus  qui.  au 
nombre  île  quelques  eentaines.  habi- 
tent les  vastes  territoires  glacés  de 
l'extrême  nord  canadien,  entre  la 
baie  dlludson  et  le  détroit  de  bel. 
ring. 

Voilà  le  thème  Instructif  ,  Puis 
L'enchantemenl  en  Arw\  mille  mètres 
commence! 

je  n'entreprendrai  pas  l'analyse  de 
ce  lilm  extraordinaire  qu'il  Faut  voir 


tAIMBOW 
et  revoir...  Mais  combien  sont  jolies 

les  Ingéniosités  de  ces  pauvres  êtres 
emprisonnés  dans  la  neige  et  la  glace, 
luttant  contre  le  froid  et  la  faim  et 
faisant  le  plus  possible,  l'ingrate  na- 
ture, complice  de  leurs  petits  raffine- 
ments    humains,    le     long     couteau 

d'ivoire  pris  aux  dents  du  morse, 
réchauffé  par  le  souffle  et  la  langue 
île  l'Esquimau  découpe  la  neige  dur- 
cie en  blocs  géométriques  Et  c'est  la 

construction   de  la  maison  ovoïde  eu 

soubassement,  la  neige  amollie  rai- 
Banl  l'office  de  mortier  pour  a--,  m 

bler  les  blocs,  l.a  lenèlii  '  (  e  >,  r.i  nu 

bloc  de  glace  transparente  coupe  à 

l'aide   du   grand    couteau    d'i\oireré- 

chauffé  par  la  langue  ! 

Voici  encore  les  luttes  longues,  pa- 
tientes, attentlvesde  l'homme  contre 
l'animal,  deux  puissances  à  peu  prés 
égales  en  force  et  en  ruse  I  Et  1  appé 

ti't   terrible  des  ehiens  dcxa.it  le    pho- 

qus  que  dépècent  les  mains  gour- 
mandes de  la  tribu  1 

lu-  puis  tableaux  d'an  les  chlt  as 
transformés  en  cariatides  par  la  chute 

de  nei-.-  et  la   \..ste  surface  frigide 
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où  court  le  galop  déchaîné  de  l'ou- 
ragan... Vanouk  nous  restitue  l'in- 
tégralité de  cette  nature  exception- 
nelle, avec  une  science,  une  habileté 
<i  un  goût  qui  forcent  l'admiration 
et  le  respect  ..  C'est  profondément 
beau  et  émouvant  ! 

Edmond  Epardaud. 


L'Absolution. 

Déjà,  avec  La  Ferme  de  Choquart. 
Jean  Kemm  nous  avait  offert  de  très 
belles  qualités.  Sa  conception  du 
cinéma,  d'un  gris  bien  teinté  était 
pure,  «impie,  bien  française.  Ce  film 
nous  avait  également  révélé  une 
grande  artiste  :  je  dis  Geneviève 
Félix. 

Celle  qui  fut,  et  est  encore,  la  muse 
tic  Montmartre,  a  délaissé  ici  les 
poses  faciles  de  ses  cartes  postales. 
Son  jeu  se  mûrit,  s'élargit,  prend 
conscience  de  lui-même  et  s'élague. 
Elle  délaisse  les  effets  faciles  pour  ne 
garder  que  ce  que  sa  sensibilité  lui 
dicte.  Et  c'est  parfait.  L'histoire  est 
Ici,  simple  et  bien  contée.  Elle  est  un 
peu  l'histoire  de  l'orpheline  de  tou- 
jours, que  le  malheur  poursuit  et 
rançonne  enfin.  Et  Geneviève  Félix 
Veat  d'un  bout  à  l'autre,  d'une  émo- 
tion vraie  et  juste  ;  sa  silhouette  est 
bien  celle  qu'il  faut  et  pas  celle  qu'en 
aurait    donnée   toute  autre.  Elle  est 


VERA   GORDON    dans   Hum 


du  reste  bien  secondée  par  MM.  Mau- 
pain,  Blanchard,  Paul  Jorge  et  Mmes 
Marion  Darey,  Lemercier,  qui  sont 
sobres  et  dans  leurs  rôles. 

Jaque  Christian  y. 
• 
La  Terre  qui  flambe. 

Si,  comme  un  admirateur  des  anti- 
ques procédés  scolaires,  on  voulait, 
pour  des  films,  procéder  par  compa- 
raison, on  pourrait,  par  exemple,  étu- 
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MARY 

ALDEN  et  CULLEN    LANDIS          cl.  rrm 

dans  Le  Vieux  Nid 

dier  parallèlement  La  Terre  qui 
/Ïambe  et  Les  Trois  Lumières  er 
voquant  leur  commune  origine  et 
leurs  titres  éclairants.  A  la  vérité, 
ils  ne  se  ressemblent  pas  autrement, 
tous  deux  offrent  un  intérêt  et  de  la 
beauté  ;  le  premier  m  apparaît  plus 
sincère,  mais  rien  d'étonnant  à  ce 
que  la  fantaisie  illustre  le  second,  qui 
est  une  féerie  et  l'on  a,  judicieuse- 
ment, dans  celle-ci,  utilisé  des  moy  ens 
qui  avaient  fait  leurs  preuves  ré- 
centes. 

...Mais  éteignons  pour  aujourd'hui 
ces  Trois  Lumières  de  magnificence 
et  regardons  La  Terre  qui  flambe. 

Le  sujet  ?  Je  reconnais  sa  vigueur 
et,  pour  mieux  dire,  sa  propreté.  Une 
histoire  polonaise,  possible,  et  qui 
m'eût  peut-être  passionné  si  les  dé 
cors  ne  la  dépassaient  singulièrement 
tant  ils  affirment  de  très  haut  goût. 

A  cette  suite  de  scènes  et  d'actes 
se  mêle  et  préside  l'intérêt  matériel 
d'une  terre  que  l'on  sauva.  Plus  tard, 
puits  de  pétrole.  Des  malheurs  se 
succèdent  ensuite,  couronnés  par  un 
dénouement  paisible  et  réconfortant. 

Tout  à  l'heure  on  a  parlé  décors,  il 
y  faut  revenir  pour  affirmer  leur 
valeur  opportune.  Pas  un  instant 
nous  n'avons  senti  ou  supposé  qu'un 
metteur  en  scène  a  pu  se  dire  :  «Telle 
ou  telle  harmonie  est  sûre,  nous  allon'8 
y  mener  des  personnages.  »  Tout  lé 
temps  nous  avons  reconnu  que  là  où 
il  fallait  et  comme  il  fallait  un  artiste 
avait  composé  les  tableaux  les  plue 
justes  inspirés  par  le  discernement  le 
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plus  sûr.  Si  le  classique  y  apparaît 
c'est  mêlé  avec  un  modernisme  tem- 
péré qui  déjà  conquiert  ses  brevets 
de  classicisme. Faut-il  citer? Décrire? 
Chanter  même  les  coins  sombres,  les 
neiges  splendides,  l'expression  des 
gens  et  des  choses  ?  Simplement, 
louons  l'ensemble  étonnant  obtenu 
par  F.  W.  Murnau,  le  metteur  en 
Iscène,  cinéaste  à  l'égal  d'un  peintre 
compréhensif  qui  ne  se  répéterait  pas 
et  dont  le  style  obéit  à  des  inspira- 
tions probes,  c'est-à-dire  sans  recher- 
cher les  bravos  par  des  subterfuges 
ou  des  imitations. 

Les  acteurs  contribuent  à  cette 
homogénéité  esthétique. 

• 
H  u  moresque. 

La  famille  Kantor  a  quitté  la  Russie 
pendant  des  pogroms.  A  cause  de 
cette  fuite  dans  la  frayeur,  le  dernier 
fils  de   Sarah   et    d'Abraham  est    né 


idiot.  Ils  ont  d'autres  enfants  dont 
le  plus  intelligent  est  Léon.  Nous  les 
voyons  tous,  dans  le  quartier  juif  de 
New-York,  où  travaillent  les  immi- 
grés pauvres.  Voici  les  boutiques,  le 
marché,  l'échope  où  Abraham  vend 
des  antiquités  russes  qu'il  a  faites 
avec  des  cuivres  modernes,  la  cuisi- 
nière Esther  prépare  un  gâteau  pour 
fêter  l'anniversaire  de  Léon,  et  enfin 
voici  Léon  lui-même,  habillé  de  neuf, 
raillé  par  les  gamins  de  la  rue,  et 
regardé  gentiment  par  la  petite  Gina 
qu'il  épousera  un  jour.  Abraham 
rencontre  le  petit,  l'emmène  au  bric- 
à-brac  pour  lui  acheter  une  musique 
de  pacotille,  mais  Léon  voudrait  un 
violon,  alors  le  père  le  gronde  jus- 
qu'à la  maison,  où  la  mère  défend  le 
petit  en  remerciant  le  Seigneur 
d'avoir  mis  en  son  fils  le  goût  de  la 
musique,  elle  avait  tant  prié  pour  ce 
bonheur-là! 


La  suite  intéresse,  émeut  par  l'im- 
mense force  qu'est  la  sincérité.  Léon 
Kantor  devient  un  illustre  violoniste, 
on  le  voit  donner  une  représentation 
pour  ses  compatriotes,  et  ce  public 
enthousiaste,  on  nous  le  montre  qui 
vibre,  éprouvant  toute  la  beauté  de 
la  musique  et  de  l'exécution.  A  la 
présentation  privée  du  film,  aucun 
orchestre  ne  secondait  la  projection 
et  pourtant  nous  étions  pris... 

La  guerre  déclarée,  Léon  s'engage 
et,  blessé  au  bras,  revient  infirme 
par  auto-suggestion  ;  il  recouvre 
l'usage  de  son  bras  dans  une  scène 
dramatique  et  joue  Hu  moresque  valse 
hongroise,  qui  excite  au  rire  et  aux 
larmes  à  la  fois.  De  nombreux  détails 
rehaussent  ce  film,  interprété  avec- 
une  extraordinaire  vérité  où  se  dé- 
tache Vera  Gordon. 

C'est  la  vie  même. 

Lucnw  W.yiii  . 
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AU  PAYS  DU  FILM 

Souvenirs    de   Los   Angeles    (Suite) 
par   FERRI=PISANI 


Pauline  Frederick  avait  le  bon 
esprit   d'éviter  ces    démonstrations 

populaires.  Les  autres  interprètes, 
blasés  par  plusieurs  années  de  mé- 
tier, imitaient  la  vedette  et  dispa- 
raissaient du  hall  sitôt  le  café  DU. 
Oh!  n'insultez  jamais  un  pauvre 
acteur  qui  se  conduit  en  cabot  î  J'ac- 
ceptai les  hommages  d'une  curiosité 
féminine,  qui  devait  se  contenter  du 
«  Vilain  »  de  la  troupe,  à  défaut  du 
Héros,  du  Père  noble  ou  du  Comique 
qui  faisaient  tous  faux  bond.  Je 
signai  des  photographies,  je  délivrai 
des  autographes,  je  reçus  des  mou- 
choirs brodés  à  mon  nom,  je  présidai 
un  banquet  en  l'honneur  du  septième 
art.  Quand  la  troupe  quitta  Beverle}', 
il  était  temps  :  je  commençais  a  deve- 
nir odieux  a  moi-même. 

Mais  revenons  a  la  solitude  morale 
à  laquelle  je  m'étais  senti  condamné 
dès  le  départ  de  Los  Angeles. 

.Mon  isolement  \isà-visdu  reste  de 
la  troupe  va  s'affirmer  encore  dès 
notre  installation  dans  l'hôtellerie 
de  Beverley.  L'instinct  social  n'a 
jamais  été  bien  impérieux  chez  moi 
et  il  ne  m'importe  guère  de  continuer 
à  pénétrer  sans  compagnon  dans  le 
maquis  de  la  vie.  Mais  il  s'agit  cette 
fois  d'une  réunion  professionnelle 
dont  je  suis  délibérément  exclu.  Cha- 
que jour,  a  •">  heures,  sitôt  le  filmage 
terminé,  tous  les  interprètes,  femmes 
et  hommes,  se  retirent  chez  le  Comi- 
que où  le  palabre  régulier  dure  jus- 
qu'à la  cloche  du  dîner.  Que  peut-il 
bien  se  passer  là-haut,  dans  la  cham- 
bre du  Comique,  au  dernier  étage  de 
1  hôtellerie,  au-dessus  de  la  cime  des 
pins?  Je  me  sens  intrigué,  humilié 
par  1  ostracisme  qui  me  frappe.  Suis- 
je  redevable  de  celui-ci  à  ma  natio- 
nalité étrangère,  au  fait  de  me  trou- 
ver le  dernier  venu  dans  la  troupe? 
Je  cherche  des  raisons.  Parbleu  î 
dans  cette  tribu,  je  suis  l'homme 
normal,  l'homme  droit,  l'homme  hon- 
nête! Je  n'ai  plus  aucun  doute  :  on  se 
cache  de  moi  pour  perpétrer  quel- 
qu'une de  ces  terribles  parties  qui 
sont  au  pays  Yankee  la  soupape 
d'échappement  d'un  puritanisme  trop 


sévère.  Ils  sont  là-haut,  tous  ?t 
toutes,  devant  des  verres  de  whisky, 
sans  doute  sous  l'influence  de  la 
cocaïne,  de  l'opium  peut-être! 

Mais  certainement,  l'opium  est  de 
la  fête,  le  Comique  a  dû  le  rapporter 
de  ses  expéditions  dans  le  quartier 
chinois  ..  Alors,  sûr  à  l'avance  du 
spectacle  qui  m'attend,  je  monte 
droit  vers  la  chambre  de  l'orgie  et, 
sans  frapper,  j'ouvre  brusquement... 


JOSEPH  SHILDKRAUT      «.  hmu 
dans  Les  Deux  Orphelines. 

pour  trouver  la  troupe  au  complet 
en  train  de  lire  la  Bible! 

—  Prenez  donc  une  chaise  cher 
monsieur,  me  dit  aimablement  Pau- 
line Frederick.  Nous  ne  vous  invi- 
tions pas  à  nos  petites  réunions, 
parce  qu'elles  ne  doivent  guère  inté- 
resser un  Français  léger  et  scepti- 
que ï 

Et  le  Père  noble,  dont  mon  entrée 
a  interrompu  la  lecture,  reprend 
celle-ci  d'une  voix  grave  Et  autour 
de  mon  douteux  partenaire  au  poker 
tous  les  autres  artistes  écoutent  gra- 
vement. 

(A  suivre.)  Fekri-Pisani. 
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Blancs  et  Noirs 


On  a  enregistré  lundi  dernier,  en 
l'espace  de  quatre  films  présentés, 
14  morts  violentes,  trois  suicides,  un 
viol,  une  asphyxie,  2  vitriolés,  4  mu- 
tilations et  75  blessés.  Où  allons- 
nous?  Si  le  cinéma  est  chargé  de  la 
propagande  de  repopulation,  nous 
ne  doutons  pas  des  résultats. 
• 

Une  ingénue,  les  mieux  en  vue 
actuellement  sur  nos  écrans,  nous 
prie  d'annoncer  que  ses  boucles  sor- 
tent de  la  maison  X***,  ses  dents  de 
chez  Y***,  ses  cils  de  chez  Z***...  Mais 
elle  prend  bien  soin  de  ne  pas  nous 
indiquer  à  quelle  époque  elle  en  a 
pris  livraison,  à  seule  fin... 

Le  Tout-Paris  avait  tenu  à  se  ren- 
dre, le  lundi  <i  novembre,  au  théâtre 
des  Champs  Elysées,  où  Henri  Dia- 
mant-Berger présentait  les  cinq  pre- 
miers chapitres  de  Vingt  ans  après. 
Fn  cette  vaste  enceinte,  pas  un  stra- 
pontin ne  resta  libre,  et  l'on  vit  la 
plus  brillante  salle  qui  se  soit  trou- 
vée à  une  générale  cinématogra- 
phique. 

De  fait,  il  n'y  eut  aucune  déception. 
Le  film  est  beau,  sobre,  bien  équili- 
bré et  sa  facture  bien  française.  Tous 
les  artistes  sont  justes  et  à  leur  place, 
y  compris  Pierrette  Madd,  qui  porte 
le  travesti  avec  beaucoup  d'allure  et 
donne  du  vicomte  de  Bragelonne  une 
silhouette  franche,  juvénile  et  nulle- 
ment efféminée.  M.  Henri  Diamant- 
Berger  a  mis  en  scène  cette  œuvre 
avec  un  goût  remarquable,  et  sa  foule 
se  remue  bien,  docile  et  disciplinée. 
La  photo  est  remarquable  d'un  bout 
à  l'autre  et  est  d'une  vérité  histori- 
que exacte,  avec  ses  demi-tons  de 
gris  et  brun. 

A  l'entr'acte,  Pierrette  Madd  vendit 
des  photos  avec  un  sourire  bien  quê- 
teur; au  hasard,  parmi  les  loges  et 
l'escalier  d'honneur,  entre  la  haie 
des  cuirassiers  en  grande  tenue,  nous 
avons  aperçu  :  MM.  André  Roanne, 
de  Max,  Pierre  de  Guingand,  Armand 
Bernard,  Martinelli,  Mallet  Stevens, 
Marcel  Vallée,  Jaque  Christiany,  les 
frères  Diamant-Berger;  Mmes  Moni- 
que Chrysès,  Denise  Legeay,  Sorell, 
Jane  Pierly,  et...  M.  André  de  Fou- 
quières  et  la  duchesse  d'Uzès  étaient 
également  présents,  parmi  tant  d'au- 
tres. 

Cinéor. 
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!  Derrière  Y  Écran  | 


FRANCE  A? 

Chez  Henri  Debain, 
le  créateur  de  «  Triplepatte  ». 

NOUS  parlons  d'autre  part  du  très 
vif  succès  remporté  par  Henri  De- 
bain  dans  l'hilarant  Triplepatte.  Ci- 
néa se  devait  de  féliciter  l'excellent 
artiste  et,  selon  l'usage,  de  lui  de- 
mander ses  impressions  de  grande 
première  cinématographique  : 

—  Je  suis  un  peu  confus  et  embar- 
rassé pour  vous  répondre,  nous  dit-il. 
Peut-être  est-ce  l'influence  de  mon 
ami  Triplepatte  dont  l'hésitation  me 
gagne.  Je  vous  dirai  cependant  que 
je  suis  heureux  de  ce  succès,  puisque 
succès  il  y  a.  J'ajouterai  que  je  suis 
Parisien  de  Paris  et  que  j'ai  36  prin- 
temps. J'ai  fait  mes  vrais  débuts  ci- 
nématographiques sous  la  direction 
de  Raymond  Tristan  Bernard  dans  Le 
Petit  Café  où  je  fus,  m'assure-t-on, 
un  plongeur  convenable.  C'était,  vous 
en  souvient-il,  en  1919.  L'année  sui- 
vante je  fus  James  Jamier,  dans  Le 
Secret  de  Rosette  Lambert,  toujours 
de  Tristan  Bernard  et  toujours  avec 
Raymond  Tristan  Bernard.  Puis  je 
fus  Lebéchut  dans  La  Maison  vide, 
toujours  de...  toujours  avec...  Enfin 
je  suis  Triplepatte  en  attendant 
d'être  quelque  chose  dans  Le  Cos- 
taud des  Epine tte8,  toujours  de... 
toujours  avec... 

Dans  ce  dernier  film  je  passe  au 
rayon  tragique...  Je  ne  suis  pas  can- 
tonné dans  le  comique  et  ne  veux 
l'être.  J'aime  l'humour  et  par  l'hu- 
mour on  peut,  je  crois,  arriver  à  des 
effets  irrésistiblement  drôles.  La  vie 
est  humour,  elle  n'est  pas  rire.  Le 
rire  qu'entraîne  l'humour  est  une  dis- 
position d'esprit  où  apparaissent  chez 
les  spectateurs  le  sens  du  ridicule  et 
la  faculté  de  l'ironie.  C'est  en  vertu 
de  cette  collaboration  du  public  que 
font  rire  —  presque  toujours  sans  le 
vouloir  Tristan  Bernard  et  Char- 
lot. 

Sur  cette  profession  de  foi  cinégra- 
phico-littéraire  nous  avons  laissé 
Henri  Debain  que  plusieurs  admira- 
teurs et  admiratrices  réclamaient. 

• 
Les  prochains  films  Tristan  Bernard 

L'activité  de  M.  Raymond  Tristan 
Bernard   est    inlassable     Son     char- 
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Le  bruyant  et  intrépide  cow-boy,  aux  prouesses  si  vives  et  remarquées, 
nous  a  longtemps  entrainés  dans  le  tourbillon  de  ses  galopades  :  Un  Nid  de 
Serpents.  Frères  d'Exil.  Comme  la  Foudre.  Sur  la  Pinte  sans  Fin...,  Toujours 
Vainqueur,  L'Audace  triomphe.  Le  Téméraire,  et  dernièrement  La  Terreur  sont 
de  ces  films  dont  le  titre  seul  en  dit  long.  Nous  le  revoyons  dans  Le  Siffleur 
tragique.   Cent  Chevaux  endiablés...,  Dynamite  et  Brise-tout. 


niant  et  irrésistible  Triplepatte  est  à 
peine  paru  sur  tous  les  bons  écrans 
de  France  qu'on  annonce  deux  très 
prochaines  présentations  de  ses  nou- 
veaux films  :  L'Homme  inusable  et 
Grandeur  et  Décadence.  Ces  deux 
œuvres,  assure-t-on,  manifestent  un 
sens  de  l'humour  très  particulier  tout 
en  étant  conforme  à  la  meilleure  tra- 
dition «  tristanbernardienne  ».  La 
mise  en  scène,  les  décors,  l'interpré- 
tation en  font  deux  films  dont  la  nou- 
veauté plaira. 

Mais  ce  n'est  pas  tout...  Et  Le  Cos- 
taud des  Epinettea  qui  n'a  pas  envie 
de  se  laisser  distancer  par  ses  aînés, 


avance  à  grands  pas.  L'exécution  que 
ne  retardera  pas  Lassez  sérieux  acci- 
dent survenu  à  M.  Raymond  Bernard 
dont  nous  avons  parlé,  est  aujour- 
d'hui en  voie  d'achèvement.  Le  Cos- 
taud des  Epinettes  formera  avec 
Triplepatte  un  pendant  héroïque. 
Quoique  les  indiscrétions  ne  soient 
pas  encore  autorisées,  nous  pouvons 
assurer  que  Le  Costaud  des  Epi- 
nettes marquera  si  possible  un  no- 
table progrès  sur  les  productions  an- 
térieures de  Tristan  Bernard,  père  e 
fils.  Nous  nous  réjouissons  à  l'avance 
de  ce  nouveau  et  délicat  plaisir  pro- 
mis à  notre  soif  de  gaîté. 
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Vanni  Marcoux  est-il  acteur, 
chanteur,  danseur,  mime  ou  presti- 
digitateur? On  croit  qu'il  possède 
mille  talents  tellement  il  est  extraor- 
dinaire de  voir  un  talent,  je  veux  dire  : 
un  vrai.  Il  adapte  à  sa  sincérité,  à  sa 
sensibilité,  des  dons  multiples  et  tous 
les  trucs  —  ou  toutes  les  sciences  — 
de  son  art.  Il  est  de  ces  amples  ar- 
tistes qui  ne  parlent  pas  de  l'art  et 
comme  la  Uu.se  qui,  après  avoir  été 
sublime.se  borne  à  constater  :  «J'ai 
essaye  de  bien  faire  mon  travail  », 
il  œuvre  avec  soin  et  minutie  des 
compositions  où  nous  lirons  l'émo- 
tion, l'ironie,  la  passion  ou  la  fièvre. 
Artiste  conscient,  il  s'applique  en 
artisan.  Il  atteint  à  ce  degré  de  bien 
qui  rend  l'éloge  inutile  parce  qu'il 
semble  naturel  que  ce  soit  aussi  na- 
turel. 

La  Ilabanera  lui  permet  d'être  Ra- 
mon.  La  musique  de  M.  Laparra  est 
toute  intelligence  Des  violences  in- 
génieuses, un  remarquable  sens  de 
l'orchestration,  de  l'équilibre  dans  la 
fougue,  rien  n'a  vieilli  dans  cette 
sombre  complainte  que  nous  avions 
aimée  comme  une  mode  mais  qui  ne 
semble  point  pressée  de  se  démoder. 
Avec  Vanni-Marcoux,  âpre  meneur 
de  jeu,  voici  Hélène  Demellier  qui, 
glorieuse  et  épanouie  en  sa  maîtrise, 
nous  rapporte  un  beau  talent.  Comme 
par  hasardée  talent,  déjà  étonnant  il 
y  a  dix  ans,  on  l'avait  laissé  partir 
de  Fiance,  on  l'avait  même  aidé  à 
partir.  Tant  pis!  Kt  c'est  l'usage... 

Aimez-vous  Puccini?  Vous  aime/, 
sûrement  beaucoup  Puccini.  Où  com- 
mence la  musique?  OÙ  finit  la  mu- 
sique? Les  opéras  de  Puccini  ressem- 
blent à  ces  programmes  de  grands 
music-halls  américains  où  il  y  a  des 
clowns,  des  jongleurs,  des  phoques 
savants,  des  hommes  serpents,  des 
femmes  canons,  des  ténors  nègres  et 
des  chinois  contorsionnistes.   11  j    a 

île    tout      11    y    a    môme    la    puissance 

d'un  musicien  qui  sait  se  moquer  des 
gens  en  leur  plaisant  et  -e  moquer 
de  lui-même  en  se  livrant  çô  el  là, 
sans  qu'on    le  sache    Je   n'ai  pas  le 

snobisme  de  l'anti  snobisme.  Puccini 
fait  ma  joie,  voilà  tout. 

Son  Gianni-Schichi,  repris  par 
l'Opéra-Comique,  n'est  qu'un  sketch, 
amusant  en  soi  et  certes  éblouissant 


du  fait  de  Vanni-Marcoux,  dont  Les 
Joyaux  de  la  Madone  et  Le  Barbier 
utilisèrent  déjà  l'invention  Confie. 


VANNI   MARCOUX 

Raquel    Meller    est    nue    petite 

tille. 

La  publicité  du  cinéma  affirme  que 
c'est  une  grande  amoureuse.  La  pu- 
blicité du  music-hall  la  classe  parmi 
les  tragédiennes  lyriques.  La  publi- 
cité îles  palaces  la  retient  eoinine 
Célébrité  cosmopolite.  1  es  Iriiinio 
dénombrent  ses  bijoux  Les  hommes 
s'éprennent  île  ses  gestes.  Les  ado- 
leseents  l'écoutent  ou.  parfois,  dis- 
traits du  chant,  regardent  ses  yeux 

Elle  est  si  femme!... 

(  )ui,  oui.  c'est  une  petite  tille. 

Je  l'imagine  jouant  parmi  les  fau- 
bourgs de  Barcelone,  audacieuse  et 
désordonnée,  insoucieuse  de  ses  bas 
et  dfl  sa  robe,  mais  avec  une  tleur 
aux  Cheveux,  et  sentimentale  bien 
entendu  Petit  animal  tendre  et  fauve 
comme    les    entants    de   là-bas.    Cette 

sauvagerie  complexe,  naïve  et  caprl 

Clause,    nous    la     retrouve/    dans   ses 
interprétations    profondes         SV6<    )> 


ne  sais  quelle  gaminerie  fugace  — 
de  Gitanillo,  Los  basas  frios,  La 
Vierge    rouge,    Violetera,    Ay    Ci- 

priano  et  autres  petits  drames  à  tin- 
tements de  paso-dobles    Artiste,  sen- 
sible, sensuelle,  souple... 
Une  petite  fille. 

• 

Monsieur  Le  Barcjy  reste  de 
son  époque  mais  livre  une  lace  nou- 
velle de  son  art.  Il  a  le  style  de  Paul 
Mounet.  Ainsi  les  spectateurs  du  Che- 
valier  de  Colomb  peuvent  s'imaginer 
qu'ils  retrouvent  l'Odéon  romantique 
île  Severo  Torelli  et  de  Pour  la  Cou- 
ronne. Ceci  est,  je  dois  l'ajouter,  un 
éloge. 

Un  éloge  pour  François  Porche. 
Romantique,  il  est.  S'il  a  lu  les  poètes 
de  ce  temps,  s'il  a  vécu  avec  eu\  et 
les  a  aimés,  il  n'en  retient  qu'une 
souplesse  chaleureuse  bonne  à 
rompre  l'austérité  cassante  et  clai- 
ronnante des  alexandrins  Bt  ainsi 
son  ardeur  romantique,  racée  d'ail- 
leurs plus  que  celle  de  Uichepin  et 
de  Coppée  —  qui  a  dit  que  son  héros 
connaissait  Christophe  Colomb  pat- 
Casimir  Delavigne?  a  dans  les 
plus  durs  éelats  une  grâce  et  une  ai- 
sance qui    charment   la  foule.    Ne  me 

demandes  pas  de  ra<  onter  la  pièce  ou 

plutôt  les  pièces  réunie-  -ou-  le  titre 

de  /,   Chevalier  de  Colomb.  La  che- 

mlneau  de  la  nui  qui  \eul  fuir  la 
douleur  trouvée  i  telle  n  a  qu'un 
asile  :  la  tuer.  Dommage  que  cet  ad- 
mirable thème  soit  un  peu  COmprO 
mis  du  lait  que  le  porte  parole  >.\\\ 
poète  soit  un  barbon,  ri\  al  en  amour 

d'un  trop  jeune  homme.  Ce  trop  t.» 
eile    embourgeoisement    du    drame 
éteint  parfois  la  flamme  sincère  -le 
-e-  paroles 
m   t  e  Bargy,  comme  la  pièce,  n  a  de 

la  comédie  raisonnable  à  la  haute 
tragédie     d'.ime.      .1      \  i.  e   \  ,  i  - 

grande  allure  d'homme  trouve  sa 
place    a   i  ombre   écrasante   de    son 

rôle  où  il  Faut  tant  parler.  Le  besoin 

de  tester  dans  l'élan  poétique,  même 
quand    il    est     plus    intentionnel    que 

réel,  alourdit  parfois  sa  verve  grave. 
Du  moins  obtient-il  ce  mélange  no- 
ble de  grandeur  et  presque  de  fami- 
liarité qui  permit  à  Paul  M 

réaliser  tant  de  héfOS  simples  et  sur- 
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humains.  E1  je  le  dis,  ceci  encore  est 
un  éloge. 

Mlle  Ventura  a  du  pathétique  et  une 

beauté  douloureuse.  M.  Fresnay  est 

un    petit   coq  brillant.    Mlle  Berthe 

r>.)\  %  a  beaucoup  de  talent. 

• 

La  merveilleuse  journée 
que  B'est  offerte  Gustave  Quinson  ! 
Cela   devait   arriver... 

Quinson    pré  tond  ne   songer  qu'à 

satisfaire  le  public,  à  gagner  de  l'ar- 
gent, etc.,  ete...  Et  puis  après?  .Main- 
tenant il  a  le  public,  il  a  l'argent,  il  a 
tout.  Il  s'aperçoit  donc  que  ces  tro- 
phées ne  valent  rien  et  que  la  seule 
chose  précieuse  dans  la  vie,  est  de 
s'amuser.  De  complicité  avec  Yves 
Mirande,  il  s'est  amusé  à  conter  une 
aventure  charmante  et  humoristique 
qui  échappe  tant  qu'elle  peut  aux 
lois  cruelles  du  théâtre  et  qui  muse, 
va,  vient,  s'égare,  se  reprend,  scin- 
tille, pirouette,  avec  une  fantaisie 
dont  je  ne  suis  pas  encore  revenu. 
Songez  que  même  le  titre  n'est  pas 
commercial! 

Ah!  si  cela  n'avait  pas  réussi,  quel 
désastre!  Quinson  revenait  automa- 
tiquement à  Phi-Phi  et  aux  vaude- 
villes où  l'on  se  déshabille  dans  tous 
les  lits  plus  ou  moins  bien  fréquentés. 
.Mais  le  public  a  marché.  Quinson 
continuera  à  s'amuser.  Enfin! 


Ermete  Zacconi  est  regardé 
comme  un  monstre.  On  s'accorde,  en 
France,  à  considérer  que  ses  inter- 
prétations sont  insensées,  fantasma- 
goriques, hors  de  la  vie,  mats  que, 
sans  doute,  en  possession  d'une  sorte 
de  génie,  il  faut  l'admirer  —  sans 
l'imiter.  A  côté  de  cela,  il  est  beau- 
coup de  comédiens  qui  s'essaient  de- 
vant leur  glace  à  des  contorsions 
excessives  ou  à  d'étranges  grimaces, 
se  répétant  :  «  J'en  fais  autant  que 
ce  Zacconi.  »  Et  peut-être  pensent- 
ils  :  «  Seulement  chez  moi,  c'est  plus 
vrai...  »  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait 
plus  île  dix  ou  douze  spectateurs  pa- 
risiens capables  devoir  en  Zacconi 
autre  chose  qu'un  phénomène,  un 
espèce  d'acteur  fou  qui  joue  n'im- 
porte quel  rôle,  c'est-à-dire  qui  joue 
surtout  le  rôle  de  Zacconi. 

J'avoue  que  la  pantomime  de  Zac- 
coni n'est  pas  ce  qui  me  frappe.  Elle 
est  admirable,  parce  que  d'une  tech- 
nique implacable  et  raffinée,  et  ceux 
qui  font  vu  dans  un  même  rôle  à  dix 
ou  vingt  ans  d'intervalle  ont  été  stu- 
péfaits des  progrés  accomplis  par 
cet  apprenti  de  60  ans.  L'observation 


dans  le  métier,  l'amplification  du  dé- 
tail ou  du  geste  à  isoler,  la  propor- 
tion des  valeurs  vocales  et  plasti- 
ques, tout  cela  est  de  la  haute  science 
théâtrale.  Zacconi  est  un  acteur.  Il 
n'existe  plus  guère  de  ces  acteurs.  Je 
pense  que  Paulin  Ménier,  Taillade, 
Humaine  ou  Frederick  Lemaître 
étaient  les  derniers  de  ce  grand  style. 
Mou  net-Sully  et  Paul  Mounet  nous  en 
restituèrent  le  reflet  et  de  Max  re- 
trouva, çà  et  là,  ce  foyer  généreux. 
Notre  production  théâtrale,  trop  bou- 
levardière  ou  d'une  psychologie  lit- 
téraire trop  émiettée,  n'appelle  plus 
ces  talents  et  ne  les  autorise  même 
pas  II  faut  que  Zacconi,  vagabond 
mondial,  —  joue  tout  —  de  Shakes- 
peare à  Ibsen  et  à   Sacha  Guitry  — 


pour  avoir  pu  développer  tous  les 
timbres  de  son  instrument.  Il  est 
l'acteur. 

A  la  technique,  s'ajoute  l'âme. 
Après  avoir  établi  avec  une  minutie 
déconcertante  chaque  seconde  exté- 
rieure de  son  personnage,  Zacconi 
impose  à  sa  nature  d'épouser  celle 
du  rôle.  D'où  cette  incroyable  im- 
pression de  vérité,  d'humanité,  d'a- 
mour. D'où  ce  génie. 

Quand  la  pièce  est  jouée  il  me  fau- 
drait faire  un  gros  effort  pour  me 
rappeler  la  science  de  l'acteur.  Il  me 
faudrait  faire  un  bien  plus  gros  effort 
pour  ne  pas  me  rappeler  son  front  et 
ses  yeux,  ou  plutôt  son  âme.  Il  me 
poursuit.  Il  me  harcèle.  Je  voyais 
l'autre  jour  son  Lorenzaecio,  adap- 
tation ennuyeuse  de  ce  drame  de 
.Musset,  qui  passe  —  on  n'a  jamais  su 
pourquoi  —  pour  un  chef-d'œuvre. 
Tout  un  acte  la  personnalité  physi- 
que de  Zacconi  disparut.  Pendant  le 
monologue,   il  me  semblait  que  j'er- 


rais avec  lui  dans  le  trouble  de  ses 
réflexions  et  de  ses  angoisses  Son 
lïamlet  est  encore  plus  intense,  en- 
core plus  intime.  Et  que  dire 
d'Othello?  Voyez  aussi  Macbeth  et 
Le  Roi  Lear,  et  tous  ces  princes  sha- 
kespeariens dont  il  campe  l'héroïque 
excès  mais  qu'il  fait  aussi  près  de 
vous  que  vous-même. 

La  Ville  morte,  Les  Malhonnêtes 
Gens,  La  Mort  civile,  Le  Pain  d'au- 
trùi,  Le  Cardinal  Lambertini,  Les 
Revenants  sont  de  profondes  réali- 
sations et  figurent  au  programme 
des  Champs-Elysées.  Zacconi  possède 
huit  cents  rôles  environ  qu'il  peut 
jouer  du  jour  au  lendemain  avec  la 
même  vie  et  la  même  noblesse,  dues 
au  recueillement  d'un  acteur  qui  est 
1/22  homme,  réellement. 
• 
L'Alhambra  présente  enfin  des 
programmes  dignes  de  ses  fastes 
d'avant-guerre. 

De  beaux  numéros  d'acrobatie,  des 
jongleurs  intelligents  —  dont  le  très 
remarquable  Gaston  Palmer  —  d'ex- 
cellents humpsti  Cumpsti  vont  peut- 
être  donner  à  ces  foules  décevantes 
le  goût  de  la  tenue,  d'une  certaine 
sécheresse  de  ligne,  d'un  ton  peut- 
être  distingué,  au  moins  correct  et 
net.  Il  en  est  grand  temps. 
• 
Le  Cirque  de  Paris  comble  et 
animé  est  un  des  plus  beaux  spec- 
tacles qui  soit.  Paris  qui  possède  tant 
de  vieux  théâtres,  de  music-halls  dé- 
suets, de  cirques  pour  provinces 
tristes,  a  là  un  vrai  cirque.  Et  ce  cir- 
que gagne  le  succès  par  un  soin  ines- 
péré à  distraire  le  spectateur. 

Des  animaux  —  il  y  eut  des  ours 
ravissants,  des  chevaux  exquis,  et 
nous  espérons  des  éléphants,  joie 
eane  mélange  —  des  clowns  amu- 
sants et  variés,  des  numéros  de  tra- 
pèze —  parmi  les  derniers,  un  très 
brillant  trio  de  voltige  aérienne  a  fait 
revenir  plus  d'un  —  ce  menu  impor- 
tant, abondant,  bien  équilibré,  et  si 
bien  adapté  au  cadre  qui  le  présente, 
enchante  le  peuple  et  l'assainit. 

La  Cigale  donne  une  idée  agréa- 
ble où  il  y  a  plus  d'idées  de  scènes  à 
faire  que  de  scènes  réellement  faites. 
Mais  ces  idées  sont  charmantes  et 
nous  les  réalisons  nous-mêmes,  sé- 
duits par  une  spirituelle  ^adaptation 
musicale  et  la  bonne  humeur  d'inter- 
prètes aussi  alertes  que  Vilbert,  Pié- 
rade,  Jane  Elly,  Yo  Maurel,  etc. 

Louis  Delluc. 
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I  LA     DOULOUREUSE    MÉPRISE  I 


Mme   LOUISE   COLLINEY 

émouvant  et  tragique  de  Mme  Lise  Rochei 


M.  Jacques  Riven  s'était  révélé 
comme  metteur  en  scène  dans  le 
Jockey  disparu,  qui  lit  une  belle 
carrière  à  la  Société  des  Cinémato- 
graphes llarry.  Il  y  avait  dans  ce 
film  une  élégance  et  une  distinction 
aristocratiques  qui  L'imposèrent  à 
l'attention  des  délicats.  11  y  avait 
encore  un  joli  mouvement  auquel  se 
plut  le  grand  public,  celui  qui  va  au 
cinéma  pour  éprouver  des  sensa- 
tions. 

La  Douloureuse  Méprise,  que  la 
maison  llarry  vient  de  nous  présen- 
ter confirme  Ces  heureuses  qualités. 

M.  Jacques  Riven,  en  somme,  reste 
fidèle  A  la  vieille  formule  du  drame 
sentimental  et  bourgeolsqui  n'a  d'ail 

leurs  été  remplacé  par  rien  de  mieux. 

La    production    américaine    lui    doit 

encore,  à  ce  genre  suranné,  se*  plus 

Subtiles  inspirations 

La  comédie  dramatique  île  M.  Jac- 
ques Riven  développe  les  principes 
de    l'austère    morale    sur    Laquelle 

s'échafaudent  vingt  siècles  de  civili- 
sation :  les  devoirs  réciproques  des 


époux,  l'amour  des  enfants  et  le  culte 
du  foyer,  la  loi  du  pardon 

Trois  personnages  essentiels  s'ani- 
ment dans  la  Douloureuse  Méprise', 
le  mari,  riche  et  aventureux,  brisant 
son  vrai  bonheur  pour  suivre  le  fan- 
tôme d'un  amour  mensonger;  la 
femme,  admirable  de  vaillance  et  de 
dignité,  épouse  parfaite,  mère  su- 
blime; la  maîtresse,  aventurière  ne 
songeant  qu'à  profiter  de  la  riehes.se 
el  ruinant  le  bonheur  île  sa  rivale 
COmme  un  enfant  cass«-  un  jouet. 

C'est  la  trinité  classique  de  la  plu- 
part   des    tirâmes    bourgeois.     Nous 

l'avons  \  11 .-  bien  des  fois  au  cinéma, 
mais  étant  éternelle  elle  permet  des 
variantes  A  l'infini , 

La  thèse  il<-  M.  Jacques  Riven  est 
que  la    vertu  constante    de  la    femme 

appuyée  sur  la  grâce  de  L'enfant  finit 

presque  toujours  par  «an\  rr  le  foj  •  i 

da  naufrage.  Beaucoup  d'indulgent  e 
et   L'affectueux    pardon   achèvent   la 

métamorphose. 


la     />,>„/,. 


Mipi 


film  élégant.  Tous  les  intérieurs  sont 
traités  avec  un  goût  distingué,  quin- 
tessencié,  où  le  modernisme  très  sa- 
vant s'arrête  toujours  à  la  jusie  li- 
mite. Lue  chambre  d'enfant  me  parut 
particulièrement   savoureuse,    à    la 

manière  dllellé  ou  de  Marie  Ii.uk 
Nohuiii.    Le    choix    des   tneubli 

tentures, des  tapis,  l'architecture  du 
décor  intérieur  dénotent  un  homme 

du  inonde  qui  est  en  même  temps  un 
artiste. 

L'Interprétation  est  remarquable. 

Mm.'  Louise  i/ollin.\  campa  une  don 

Loureuse  silhouette  île  femme  aban- 
donnée et  de  mère  sublime,  at  se  une 
Intelligence  et  une  simplicité  de 
moyens  qui  atteignent  .w\  grand  ait 
Mile  Eva  Reynal,  m  John  Croft  et 
la  petite  Su/ic  Boldes  complètent  un 
ensemble  bien  bomog4  oe 

N'oublions    pas    la    photographie 
dont  on  oublie  —  encore  un. 
de  noue  dire  l'auteur   Nous  surions 
éié  heureux  de   louer   ti  es  »lnc4  n 
m. au  l'opérateur  de  1. 
\tipri~, 

J|  vs    i 
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Les  Grandes  Productions  Françaises  de 

PATHË  CONSORTIUM  CINËMA 

A  partir  du  17  Novembre 

TRIPLEPflTTE 

Comédie  en  5  parties,  d'après  la  célèbre  pièce 
de  MM.  Tristan  BERNARD  et  A.  GODFERNAUX 

Réalisée  à  l'écran  par    M.    Raymond   BERNARD 
interprétée   par 

M.  HENRI   DEBAIN 

M.  PALAU,  MMmcs  JEANNE  LOURY,  AHNAR 
et    M,,e    EDITH     JEHANNE 

==  (FILMS    TRISTAN     BERNARD)  == 


Les    Grands    Films    William    Fox 


Reconnaissons  sincèrement  l'effort 
fait  par  la  Fox-Film,  pour  donner 
une  nouvelle  impulsion  au  grand 
film  populaire.  Maman  vient  de 
paraître  en  public.  On  se  souvient 
de  l'émotion  que  suscita  cette  œuvre 
lors  de  sa  présentation,  à  laquelle 
assistait  William  Fox  en  personne. 
La  faveur  avec  laquelle  les  directeurs 
l'ont  accueillie,  et  l'empressement  du 
public  à  accourir  dans  toutes  les 
salles  qui  la  passent,  prouvent  que 
cette  émotion  était  justifiée. 

Maman  marque  le  sommet  du 
drame  cinégraphique  populaire,  dont 
les  raffinés,  pourront  également  se 
délecter,  car  le  film  est  traité  avec- 
un  goût  supérieur  et  un  sentiment 
d'art  qui  satisfera  les  plus  exigeants. 
Mais  il  y  a  surtout  dans  Maman  une 
émotion   intense  qui   est   de  la  plus 


MARY   CARR 

dans   Maniiin  ' 

délicate  et  de  la  plus  subtile  qualité. 
Voilà  le  vrai  film  des  larmes,  des 
bonnes  et  saintes  larmes  de  la  bonté! 

Mary  Carr  s'y  révéla  artiste  profon- 
dément vivante  et  humaine.  Elle  est 
le  symbole  de  la  maternité  martyre, 
qui  ne  trouve  sa  joie  que  dans  le 
rayon  de  soleil  émane  tics  yeux  de 
ses  enfants.  La  place  de  Mary  Carr 
dans  Maman  est  si  essentielle,  si 
dominante,  qu'on  peut  se  demander  si 
Maman  aurait  été  possible  sans  elle, 

Mais  la  llanime  puissante  qui  l'ani- 
me   a    rayonné    sur    tout    l'ensemble. 

Les  autres  Interprètes  participent  à 
s.i  foi,  à  son  ardeur,  à  son  intelli- 
gence, a  son  âme.  Et  les  moindres 
rôles  sont  tenus  avec  une  justesse 
d'expression  qui  déconcerte. 

La  mise  en  scène  n'est  pas  moins 
étonnante.    C'est     un    vaste    mélange 

de  tragique  dur  et  de  sentimentalité, 

de  brutalité  et  de  magnanimité  mais, 
les  contrastes  s'adoucissent  dans 
l'atmosphère  générale  d'tine  mise  en 


scène  estompée,  égale,  avec  des  pas- 
sages supérieurement  ménagés. 

En  résumé,  Maman  est  une  œuvre 
d'émotion  et  de  goût,  susceptible  de 
satisfaire  les  publics  les  plus  divers. 


La  Fox-Film  vient  de  nous  redonner 
Pearl  White,  la  Pearl  White  des 
grands  jours,  que  nous  aimons  et 
que  nous  admirons,  celle  des  aven- 
tures mouvementées,  où  sa  char- 
mante nature  primesautiére  pouvait 
se  donner  libre  carrière,  sans  la  gène 
des  disciplines  dramatiques.  Amour 


de  Sauvage,  qui  vient  d'être  pré- 
senté à  Marivaux  avec  un  très  vil 
succès,  confirme  les  anciennes  qua- 
lités de  la  jolie  et  savoureuse  star  : 
mobilité  physique,  grâce,  esprit, 
légère  faculté  d'attendrissement.  Le 
nouveau  film  de  Pearl  White.  qui 
marque  d'ailleurs  un  progrès  consi- 
dérable sur  les  aventures  abraca- 
dabrantes où  l'artiste  lit  tant  de 
glorieuses  culbutes,  emprunte  au 
paysage  de  fort  jolies  sensations. 
Cette  note  de  nature  et  d'art  com- 
munique un  charme  inusité  à  la 
i  beauté  blonde  de  la  délicieuse  Pearl. 
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<#     4      TRIPLEPATTE      4    4\ 


Triple  patte  dont  noua  avons  an 
Doncé  le  succès  à  la  préaen talion,  va 
paraître  en  public.  La  verve  comique 
des  cinéastes  français  est  si  pauvre, 
si  dénuée  de  tout, qu'une  œuvre  de  ce 
genre  nous  paraît  un  événement 
d'importance.  Avez-vous  remarqué 
comme  le  pays  de  Rabelais,  de  Bona- 
venture  dos  Périers,  de  Molière,  de 
Regnard,  celui  de  Georges  Feydeau, 
de  Courtelinc.et  de  Tristan  Bernard 
est  inférieur  dans  le  film  comique? 
OÙ  sont  nos  Chariot,  nos  ClydeCook, 
nos  Marold  Llyod  ? 

Peut-être  avons-nous  manqué  sur- 
tout du  grand  acteur  génial.  Peut- 
être  aussi  avons-nous  eu  tort  de 
transplanter  au  cinéma  les  roueries 
de  noire  vieux  vaudeville  qui  sent 
vraiment  trop  les  planches,  au  lieu 
do  créer,  comme  les  Américains,  un 
comique  cinégraphique  spécial. 

Triple  patte  répond  a  une  partie 
Ac  ces  critiques  et  nous  réhabilite. 
L'œuvre,  encore  qu'elle  ait  été  trop 
poussée  dans  un  sens  vaudevillesque 
qu'elle  n'avait  pas  au  théâtre,  s'appa- 
rente à  la  grande  comédie  de  carac- 
tère. KUe  met  en  scène  au  moins  un 
type  éternel,  celui  de  l'hésitant  par 
difficulté  de  choisir  et  de  se  décider, 
et  rejoint  ainsi  M.  Jourdain,  Alceste, 
Harpagon,  le  Joueur  et  les  inou- 
bliables bonshommes  de  la  comédie 
humaine  balzacienne. 

Et  puis  le  Triplepatte  cinégraphi- 
que révèle  un  vrai  acteur  de  l'écran 
comique  :  Henri  Debain.  Visiblement 
Henri  Debain  a  étudié  Chariot  dont 
il  s'efforce  d'avoir  la  simplicité  et  ce 
quelque  chose  d'infiniment  subtil 
qu'un  merveilleux  poète,  Jules  Super- 
vielle, appelait  «  l'humour  triste  ».  11 
B  aussi  étudié  Max  I.iiuler  qui  mérite 
actuellement  quelque  méditation  et 
il  s'inspire  parfois  -  très  rarement 
—  de  Prince,  ce  dont  il  se  dégagera 
tout  à  lait,  je  l'espère. 

De  ce  mélange  composite  d'humour 
triste  yankee  et  de  clowneries  fran- 
çaises un  peu  grimacières,  Henri 
Debain  a  réalisé  un  type  comique 
savoureux,  tout  en  nuance  et  en 
lines.se,  et  qui  ne  cesse  jamais  d'être 
original. 

Celui  qui  fut  le  lamentable  plon- 
geur du  Petit  Café  i  ampe  ici  un  per- 
sonnage essentiel,  symbolique  dont 
les  moindres  gestes,  l'attitude  et  les 
plus  légers  mouvements  de  physiono- 


mie attestent  la  lâcheté  fonctionnelle. 
Henri  Debain  dans  Triplepatte,  c'est 
le  doute  fait  homme,  l'impossibilité 
d'agir  personnifiée.  Il  est  extrême- 
ment sympathique,  d'ailleurs,  et 
accuse  le  côté  séduisant  du  héros  de 
Tristan  Bernard...  Triplepatte  vu  de 
de  cette  façon,  c'est  toute  la  poésie 
du  farniente,  de  l'ignorance  et  du 
mépris  de  l'heure,  de  l'éloignement 
supérieur  de  toutes  convenances  et 
de  toutes  conventions  mondaines, 
sociale»,  professionnelles,  c'est  le 
charme  du  libre  arbitre  absolu  et  de 
la  fantaisie  passagère... 

les  autres  rôles  de  Triplepatte  sont 
tenus  avec  un  pittoresque  savant  et 
débordant  où  l'on  voudrait  parfois 
plus  de  mesure.  Mais  que  Palau  est 
un  Boucherot  cauteleux,  mielleux  et 
fielleux  T    Si  Debain    est  l'hésitation 


personnifiée,  Palau  est  l'usure  élevée 
au  symbole.  Qu'attend-on  pour  de- 
mander à  ce  parfait  acteur  comique 
des  créations  cinégraphiques  essen- 
tielles ? 

La  vulgarité  voulue  de  l'élément 
féminin  est  parfaite  :  Mmes  Jeanne 
Lour}'  et  Ahnar  sont  d'étourdissantes 
cuisinières  enrichies  selon  la  toute 
dernière  mode.  Leurs  extravagances 
porteront  sur  le  gros  public,  cepen- 
dant que  la  délicieuse  Edith  Jehanne 
(Yvonne  Herbelier)  charmera  par  sa 
grâce  d'innocence. 

L'adroite  et  alerte  mise  en  scène 
de  Raymond-Tristan  Bernard  achève 
le  sortilège  du  rire...  Car  on  rit  beau- 
coup à  Triplepatte  et  le  rire  est 
encore  la  meilleure  mesure  du  suc- 
cès. Il  y  a  tant  de  films,  dits  comiques, 
qui  donnent  une  envie  de  pleurer  I 
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HENRI    DEBA1N 

dan. 

TRIPLEPATTl 


Aune  œuvre  de  [ïistan  Bernard  et  Raymond  Bernard 
il  fallail  une  nature  exceptionnelle  de  comédien.  Pour  un 
interprète  ironique,  humain,  touchant  et  .li^u.  comme  Henri 
Debain,  il  fallait  une  oeuvre,  un  film  de  haute  qualité  spiri- 
tuelle. Et  de  cette  entente  admirable  naîtra  le  succès  de 
TripltpatU. 


G.F.O.  G.F.O. 


Une  ŒuVre  originale 
dans  un  cadre  nouveau 

Un    drame   émouvant   illustré    d'admirables    eaux-fortes 

LA  SIRÈNE  DE  PIERRE 

FILM     FRANCO-PORTUGAIS 

àe  Mme  VIRGINIA  DE  CASTRO 
e,  M.  ROGER  LION 

INTERPRÉTÉ     par 

M.  MAXUDIAN 

MM.  ARTHUR  DUARTE  FRANCISCO  SENNA 

NESTOR  LOPÈS  MANOEL  GRILLO 

Mme  ÈMILIA  BRANCO 

et 

Mme  GIL=CLARY 

Opérateurs  de  prises  de  vues  de  MM.  Daniel  Quintin  et  Marcel  Bizot 

GENERA  L  FILM  OEEICE  Â^7aêgnPb0:oriLmTo 

Directeur:  J  =L.  CROZE,  ll.Bd  des  Italiens,  Paris,  chargé  de  la  vente  pour  tous  pays. 


G.  F.  O. 


G.  F.  O. 


LE  PLUS   GRAND   FILT*1 

où    frémisse    et    rayonne    l'âme    de    l'Islam 

IH'CH'flLLflH! 


IMAGINÉ 

et  EXÉCUTÉ  par 


FRANZ  TOUSSAINT 


: 


INTERPRÉTÉ  par         ^   I  A  C  1  A 

YVONNE  SIMON 
BRAH1M  EL  HADJEB 
J.  DE  TRÉVIÈRES 
DARTAGNE 


NAPIERKOWSKA 

ZOHRA  BENT  YELBA 
JEAN  SALVAT 
A.  VOLBERT 
LAHDI  EL  MOKTAR 


ET 

FABIENNE    FRÉA 

COSTUMES  DESSINÉS  par  Marco  de  Gastyne,  I    Grand  Prix  de  Rome 
PRISES  DE  VUES  par  Chaix  et  Qondois 

A  été  présenté  dans  la  PLUS  GRANDE  SALLE  DE  PARIS 

au  GAUMONT-PALACE,  le  13  Novembre  1922.  à  M  heures  30 


GENERAL  FILM  OFFICE  KKSiïaS! 

Directeur  :  J.  =  L.  CROZE,  1  I ,  Bd  des  Italiens,   Paris,  charge  de  la  vente  pour  tous  pays. 


LES    NOUVELLES    PRODUCTIONS    DE 


UNITES 


MABEL    NORMAND 

RÊVE    DE    SEIZE    ANS 

Le    film    le    plus    remarquable    de    cette    délicieuse    altiste 


LE    SCEAU    DE    CARDI 

avec 

BETTY    BLYTHE 

Drame    mystérieux    et    passionnant 


MARY    PICKFORD 

LE    SIGNAL    D'AMOUR 


GEORGE    ARLISS 

dans 

Distraction  de  Millionnaire 
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HACY  PICKFORD  ><jnited\  ftOLIGL/q5  FfllEBAN!^ 

CUflRLIE   CU/QPLin  ^      >RRT13T3^  LYW.  GRIFFITIl 

Paris      :      21.    F«ubour.g         du       Te/nPLE     -     Teiiph  i^ocld    .       H9-H1. 


Imprimerie  spéciale  de  ciné»,  84.  rue  Rochechouart,  Paris.  Le  gérant  :  A.  Paty. 


Voir  notre  Concours 


Paraissant  tous  les  deux  Vendredis    -  Louis  DELLUC  et  Jea^TEÛESCO.  Directeurs 

ADMINISTRATION 

Publications   François   TEDESCO,   39,  bculevard    RaspaM,   Paris 

Londres:    A. -F-    ROSE,    4.   Bleinbciro    Street.    New    Rend    St.  W.  I. 
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deuxième: 

*  ANNÉE a\ 

UN  j 

franc! 

deuxième: 

a  ANNÉES; 

j  LA  ROBE  PHOTOGÉNIQUE  ! 

Mme   I  OUISI    COLI  i\l  > 
vante  interprète  d  lr\  m  ,  du  Doui 
1  film  de  [acques  Riven,  / 


Vous  n'avez  plus  que  quinze  jours 
pour  profiter  de  notre  abonnement 
■f      d'essai    de    trois    mois!      £ 

En    nous    renvoyant    le    /'     bulletin 
ci-contre,  vous  aurez   les 

SEPT     NUMÉROS 

prochains  île  Cinéa  pour 

QUATRE     FRANCS 

Il   compris    notre 

Numéro  Spécial  de  Noël 
CHARLIE    CHAPLIN 

/■.'/;    répondant   à    notre   appel,    VOUS 
réalisez  donc  une  économie  de  plus  de 

CINQUANTE   pour  CENT 

Dès  le  prochain  numéro  notre  liste  d'abonne- 
ments de  faveur  sera  close.  Dépêchez-vous  ! 


Voulez-vous  recevoir  un  cadeau? 
Faites  simplement  profiter  vos  amis 
4     de  notre  abonnement  d'essai     £ 


Il  vous  suffit  pour  cela  de  nous 
envoyer  le  nom  et  l'adresse  de  vos 
amis,  qui  recevront  un  spécimen 
île  Cinéa,  sur  votre  demande,  avec 

y.      nos  conditions  d'abonnement     :: 


Par  abonnement  ainsi  procuré,  nous 
vous  enverrons  une  de  nos  photographies 
■g  artistiques  annoncées  ci-dessous  •* 


NOTRE  COLLECTION  DÊTRENNES  DE  PHOTOGRAPHIES 


* 


ARTISTIQUES    DES  ÉTOILES  DU   CINÉMA 


Nous  venons  de  prépara-  pour  nos  lecteurs  une  admirable  collection  de  photos  artistiques 
des  artistes  les  plus  aimés  de  l'écran.  Imprimées  en  couleur  sur  papier  de  grand  luxe,  format 
de  23  33  ,  elles  seront  un  bel  ornement  pour  vos  murs  ou  rempliront  le  plus  riche  des 
albums. 

Voici  les  quatre  collections  (/ne   nous  vous  offrons: 


«■■  Série 


NAZIMpVA 
WILLIAM  S    IIART 
PAULINE  FREDERICK 
BETTY  BLYTHE 
VÀNN1  MARCOUX 
DOUGLAS  FAIRBANKS 

et  MARY  PICKFORD 

Prix  :    5  II-». 


MARY   PICKFORD 
MAE  MURRAY 
BETTY  COMPSON 
PAULINE  PO 
CAROL  DEMPSTER 
ALMA  TAYLOR 


Prix  :  5  frs 


DOUGLAS  FAIRBANKS 
NORMA  TALMADGE 
EVE  FRANCIS 
IRÈNE  CASTLE 
WDKK  NOX 
SÉVERIN-MARS 


SESSUE  HAYAKAYN  A 
RAQUEL  MELLER 
SIGNORET 
KM  M  Y   LYNN 
SUZANNE  DESPRÈS 
NAZIMOVA 


Prix  :  5  1rs. 

Prix  de  la  collection  complète,   avec,  en  supplément,   un  excellent  dessin  de  CHARLIE  CHAPLIN   ... 
Renvoyez-nous  le  2e  bulletin  de  commande  ci-inclus. 


I*ii\  :   A  1rs. 
...       20  Frs. 
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Comment    Antoine 

a    tourné 
"  L'ARLÉSIENNE" 

(Extraits  d'Antoine  Déchaîné,  de 
René  Benjamin,  parus  dans  Les 
Œuvres  Libres  du  1er  sept.  1921). 

Mots,  gestes,  il  dit,  il  mime;  il  fait 
toute  la  scène.  Puis  il  ordonne  :  «  En 
selle!»  après  avoir  lui-même  décoiffé 
l'Arlésienne.  Il  a  tiré  sur  les  che- 
veux; il  a  noué  n'importe  comment 
sur  la  tête  un  fichu  noir,  et  comme 
elle  protestait,  disant  : 

—  Ça  sera  joli! 

—  Mais  je  ne  veux  pas,  madame, 
s'est-il  écrié,  je  ne  veux  à  aucun  prix 
que  ça  soit  joli  ï  Joli  !  Ce  mot  résume 
toute  l'ambition  du  cinéma!  Joli  ..  et 
écœurant,  n'est-ce  pas?  Je  vous  dis 
que  c'e8t  une  femme  enragée!  Elle 
n'a  pas  le  temps  de  s'être  fait  des 
frisettes! 

Il  écume,  et  deux  secondes  après, 
comme  il  la  voit  à  cheval,  il  ne  peut 
s'empêcher  de  dire  : 

—  Qu'elle  est  belle,  nom  de  Dieu! 

Longue  et  noire,  sur  son  petit  che- 
val couleur  écume  de  mer,  qui  dresse 
le*  deux  oreilles  en  arrivant  dans  le 
vent,  la  jupe  collée  aux  jambes,  son 
châle  plaqué  sur  les  épaules,  elle  a 
un  air  tragique  et  fatal. 

—  Colomba!  crie  Antoine". 

Le  revoilà  d'une  humeur  gaillarde. 
Il  se  grise  des  odeurs  marines  et  de 
la  forme  des  nuages. 
• 

—  Mes  enfants,  ne  perdons  pas  de 
temps.  Voici  de  plus  en  plus  de  vent 
et  de  plus  en  plus  de  nuages  ;  c'est  de 
plus  en  plus  épatant!  Nous  allons 
partir  dans  l'auto;  Mitifio  nous  suivra 
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à  cheval,  et  on  va  tourner  ça  :  Mitifio 
galopant  le  long  de  la  mer,  avec  les 
Saintes-Mariés  dans  le  fond.  Mitifio 
file  au  Castelet,  où  à  son  tour  il  veut 
demandera  Balthazarles  lettres  qu'a 
gardées  Frédéri...  Vous  m'écoutez, 
n'est-ce  pas,  monsieur  Mitifio?  Il  faut 
que  votre  galopade  à  vous  soit  dix 
fois  plus  énergique  et  plus  folle  que 
celle  de  l'Arlésienne.  Il  faut  forcer 
votre  cheval.  Si  vous  le  crevez,  je 
m'en  fous!... 

—  Ahl...  s'écrie  le  marquis. 

A  cette  minute,  je  regarde  bien  le 
marquis,  et  je  le  comprends  :  la  pas- 
sion parle,  sans  fard,  ni  précaution; 
il  est  tout  lui-même  :  il  D'est  plus  ni 
prudent,  ni  méfiant,  ni  aimable. 

Les  autres,  à  l'horizon,  ont  disparu. 


Alors,  allant  de  long  en  large,  devant 
son  mas.  il  parle,  sans  écouter  ce 
qu'on  lui  dit,  par  petites  phrases  ner- 
veuses : 

—  In  cheval...  c'est  comme  une 
œuvre  d'art,  un  cheval!...  Ce  n'est 
pas...  comme  une  auto!  C'est  une 
bête  merveilleuse,  dont  le  cavalier 
doit  être  le  cerveau...  faisant  un  tout 
avec  elle. 

Ce  n'est  plus  un  éleveur;  c'est  un 
artiste,    tout   connue    Antoine,   qui    à 

la  même  minute,  doit  gueuler  à  Mi- 
tifio : 

—  Plus  vite,  monsieur]  Plus  vite  1 

Foutez-lui  donc   ths   COUpS  d'éperon! 
Enfin...  Dieu    est  grand,    le  hasard 

L'est  aussi,  et  Antoine  rentrera  sans 
avoir  crevé  la  bâte.  Soudain,  le  mar- 
quis qui  cligne  dis  yeux  bredouil- 


le) 


—  Ah!...  les  voilà  qui  reviennent  1 

11  reconnait  son  cheval,  quand  il 
n'est  encore  qu'un  petit  point  noir 
Mais   même  à    cette   distance,  il  peut 

dire  : 

11   galope..       toujours!  C'est    l<  r 

rlblel 

El  je  le  vis  Faire  alors  ans  chose 
paternelle  »t  émouvante,  il  courut  a 
j- . . 1 1  écui  le,  •  i   il  «  n  ou\  i  h  les  deux 
poi  i>s  grandes,  pour  que  sa  b 
j.t.it .  quand  elle  apparut    i> ai 

1rs    lias. aux     ronces,   hs    llaiu  -    bal 

t.ints.  noire  de  sueur.  Elle  galopa 
jusqu'é  s.i  litière  vraiment,  on  elle 
,ruu  coup,  ti  ambiant  inr  si  - 
pattee  linrs.  tandis  que  Mitifio  don 
nait  sur  la  mangeoli  e,  et  que  le  mat 
qule  promenait  il»  jà  une  main  douce 
et  caressante  le  long  do  poitrail  de 
ce  cher  animal,  dont  il  cherchait  la 
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Douglas  Fairbanks  tirant  a  l'arc  sur 
Voilà  une  assez  belle  opposition  de  moderr 

un  gratte-ciel. 

e  et  de  moyen-âge  ! 

La  Première  de  "  ROBIN  DES  BOIS  " 

avec  Douglas  Fairbanks 

Il  est  impossible  de  trouver  des 
mot»  pour  décrire  le  débordant  en- 
thousiasme du  public  qui  assistait  à 
la  première  représentation  de  Dou- 
glas Fairbanks  dans  Robin  Hood  à 
New  York.  Toutes  les  places  du  théâ- 
tre avaient  été  louées  longtemps  à 
l'avance  et  la  direction  du  Lyric  se 
vit  obligée  de  donner  une  deuxième 
Première  après  minuit... 

Dès  huit  heures  du  soir  les  abords 
du  Lyric  étaient  envahis  par  la  foule 
et  la  circulation  était  bloquée.  Un 
important  servicedepolicemen  main- 
tenaient les  curieux  aux  abords  du 
théâtre  Les  personnalités  bien  con- 
nues du  monde  cinématographique 
arrivèrent  les  unes  après  les  autres 
et  la  foule  accueillit  par  des  manifes- 
tations d'enthousiasme  Mary  Pick- 
ford,  Douglas  Fairbanks,  John  Bar- 
rymore,  Rudolph  Yalentino,  Thomas 
Meighan,  John  Me  Cormiek,  Nazi- 
mova  et  Charles  Bryant,  William 
Fox,  Jack   Pickford,  Mme   Pickford, 


vue  du  Château  de  Robin  des  Bois 
i  aéroplane  à  mille  mètres  d'altitude. 
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Doublas  s'est  fait  ici  la  tête  avec  laquelle  il  jouera  TbeSpirit 
of  Cbivalerv.  Seulement  comme  il  n'avait  pas  encore  de  costume 
approprié,  il  n'a  rien  trouvé  de  mieux  pourdonner  plus  d'allure 
à  la  tête  qu'il  s'était  faite  que  de  se  costumer  avec  la  chemise  du 
Signe  de  Zorro,  le  pourpoint  des  Trois  Mousquetaires,  un  collant 
de  boxeur  et  les  chaussettes  de  golf  de  son  frère  John  !...  C'est 
un  costume  «  cocktail  »  dit  Douglas  ! 

La  partenaire  de  Doug  dans  ce  film  sera  l'exquise  Enid  Ben- 
nett  que  nous  voyons  au  centre  de  cette  photo  en  train  de  se 
maquiller  devant  le  miroir  que  son  metteur  en  scène  le  sympa- 
thique Allan  Dwan,  lui  présente^de  façon'originale. 


June  Mathis,  Mary  Thurman,  May 
Collins,  Yvonne  Hughes,  Dorothy 
Hughes,  Lewis  Selznick,  Charles 
Murray,  Tex  Rickard,  George  Faw- 
cett,  Richard  Barthelmess,  Lillian 
Gish,  Herbert  Brenon,  Betty  Blythe, 
Hope  Hampton,  Clo  Madison,  Jewel 
Carmen  ;  Carol  Dempster,  Elmer  Har- 
ris,  Allan  Dwan,  John  Stall,  Paul 
Dickey,  Reginald  Ford,  Douglas  Ger- 
rard,  etc.,  etc. 

Douglas  Fairbanks  protégé  contre 
ses  admirateurs  par  une  dizaine  de 
policemen  arriva  à  traverser  non 
sans  encombre  les  rangs  formés  par 
ses  milliers  d'amis  groupés  dans  la 
rue. 

La  représentation  commença  par 
un  prologue  théâtral  et  à  9  heures 
précises  Douglas  Fairbanks  dans 
Robin  Hood  passa  sur  l'écran. 

Durant  toute  la  projection  du  film, 
les  applaudissements  prolongés  du 
public  soulignèrent  la  présentation 
des  principales  scènes. 

Wallace  Beery  qui  joue  le  rôle  du 
Roi  Richard,  Sam  de  Grasse  qui  appa- 
raît sous  les  traits  du  cruel  Prince 
John  et  Paul  Dickey  qui  incarnait  le 
traître  Gisbourne  eurent  également 
leur  part  du  succès. 

Les  scènes  du  tournoi,  des  Croi- 
sades, de  la  poursuite  de  Robin  Hood 
parles  soldats  du  Prince  John  dans 
le  château  féodal,  de  Nottingham, 
de  la  caverne  des  hommes  de  Robin 
Hood  dans  la  forêt  de  Sherwood  fu- 
rent particulièrement  remarquées. 

A  la  lin  du  spectacle  Douglas  parut 
sur  la  scène  et  n'arriva  pas  â  pro- 
noncer un  seul  mot  durant  dix  bonnes 
minutes  le  publie  ne  cessant  de  l'ac- 
clamer frénétiquement.  Douglas  fair- 
banks   très    ému    lit    enfin    un   petit 


Cette  vue.  qu'on  i irait  prendre  poui  les  docks  Au  canal  de  Panama,  représente  sin 

de  Robin  des  Bois,   [ermlné,  ce  formidabl  ensions  de  la  Pens 

qui  esi  la  plu  i  hemins  vie  fer  >lu  mond» 


pleme. 
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«  Hpeech  »  très  apprécié.  Il  dit  au 
public  qu'il  n'était  qu'un  des  artisans 
de  ce  film  et  que  d'autres  personnes 
avaient  également  droit  pour  leur 
bonne  part  aux  chaleureuses  félici- 
tations. 11  présenta  ensuite  au  publie 
lit  Petite  Fée  du  Monde  Mary  Pick- 
Ford  qui  déclara  que  Robin  Hood 
était  certainement  le  meilleur  film 
produit  par  Douglas  Fairbanks.  Cette 
opinion  fut  du  reste  confirmée  par 
tous  les  grands  journaux  du  matin. 
Allan  Dwan  le  metteur  en  scène  fut 
salué  également  par  les  «  hourahs  » 
de  la  foule. 

D'indescriptibles  manifestations  se 
produisirent  à  la  sortie  du  l.vric,  a 
minuit.  Des  milliers  de  personnes 
attendaient  la  fin  de  la  première 
séance  pour  pouvoir  pénétrer  à  leur 
tour  dans  le  théâtre  et  dans  la  rue, 
la  foule  réclamait  Douglas  Fairbanks. 
A  une  heure  du  matin,  le  Lyric  était 
de  nouveau  garni  par  les  nouveaux 
arrivants,  et  Douglas,  demandé,  re- 
vint sur  la  scène  faire  un  autre 
speech. 

Reader. 


Entre  deux  scènes  de  Robin  Hood, 
Douglas  Fairbanks  est  très  entouré; 
il  raconte  une  histoire  et  les  artistes 
et  figurants  l'écoutent  attentivement, 
car  Doug  est  un  conteur  charmant. 
II  parle  : 

«  Imaginez-vous,  mes  amis,  que,  la 
semaine  dernière,  à  San-Diego,  un 
ouvrier  a  été  voir  le  film  de  David 
Les  Orphelines  de  la  Tempête  et 
cela  l'a  beaucoup  impressionné.  Il 
rentre  chez  lui  et  se  couche,  il  rêve... 
il  rêve  qu'à  son  tour  il  est  sous  la 
guillotine  et  il  voit  le  bourreau  qui 
s'apprête  à  faire  tomber  le  couperet... 
Juste  à  ce  moment,  sa  femme,  par 
hasard,  lui  touche  le  cou  avec  sa 
main...  Notre  homme,  dans  son  rêve, 
s'imagine  que  le  couperet  lui  est 
tombé  sur  le  cou,  et  il  meurt  I  T 
N'est-ce  pas  terrible  ?  » 

Les  artistes,  bouche  bée,  trouvent 
cela  formidable. 

«  J'en  suis  comme  deux  ronds  de 
Ban  »,  murmure  un  charpentier  d'ori- 
gine montmartroise. 

Lorsque  Douglas  a  bien  joui  de  la 
stupéfaction  de  ses  amis,  il  leur  dit  : 
«  Vous  êtes  tous  de  fameuses  noix  de 
coco,  comment  vouliez-vous  que  cet 
homme  de  San-Diego  raconte  son 
rêve  puisqu'il  était  mort.» 

Et  Douglas  de  flanquer  une  grande 
claque  sur  le  dos  puissant  du  colosse 
Wallace  Beery,  et  Wallace  de  rire 
tant  et  si  fort  que  toutes  les  vitres  du 
studio  en  ont  tremblé... 

ClNLOR. 


LES  MERVEILLES  DU  RALENTI 

par    M.    LUCIEN    BULL 
Sous-Directeur    de    l'Institut    Marey 


Un  des  développements  les  plus 
amusants  et  en  même  temps  les  plus 
intéressants  du  cinématographe  est, 
sans  aucun  doute,  le  «  ralenti  ».  Nous 
sommes  tellement  habitués  à  voir  nos 
propres  mouvements  et  ceux  de  nos 
contemporains  se  dérouler  toujours  à 
leur  même  allure  que  lorsqu'on  nous 
les  représente  à  une  allure  différente, 
soit  ralentie,  soit  accélérée,  cela  nous 
paraît  d'un  comique  irrésistible,  on 
se  demande  même  pourquoi. 

Le  mécanisme  des  projections  ra- 
lenties est  un  peu  plus  compliqué 
qu'on  ne  le  pense  généralement  ;  on 
ne  peut  pas  y  arriver  simplement  en 
tournant  plus  lentement  l'appareil. 
On  est  absolument  obligé,  pour  don- 
ner la  sensation  de  continuité  dans 
les  projections,  de  présenter  devant 
les  yeux  des  spectateurs  un  certain 
nombre  minimum  d'images  par  se- 
conde, environ  seize.  Si  l'on  diminue 
ce  nombre  en  tournant  moins  vite 
l'appareil,  l'œil  se  rend  plus  ou  moins 
compte  delà  substitution  des  images 
et  éprouve  une  sensation  désagréable 
de  scintillement.  La  vitesse  de  pro- 
jection est,  et  devra  toujours  rester, 
de  seize  images  environ  par  seconde. 

Ne  pouvant  rien  changer  dans  cette 
direction,  on  est  réduit  à  modifier  les 
conditions  de  la  prise  des  vues.  Dans 
les  films  artistiques  auxquels  nous 
sommes  habitués  et  que  nous  appré- 
cions tant,  les  images  sont  prises  à 
la  même  vitesse  que  celle  à  laquelle 
on  les  projette,  grâce  à  quoi  nous  re- 
voyons »jn  une  seconde  ce  qui  s'est 
passé  en  une  seconde.  Mais  si  notre 
appareil  nous  permettait  de  prendre 
les  photographies  à  une  vitesse  dix 
fois  plus  grande,  c'est-à  dire  à  raison 
de  160  par  seconde,  et  que  nous  pro- 
jetions le  film  ensuite  à  la  vitesse  or- 
dinaire, il  est  évident  que  la  projec- 
tion durerait  dix  fois  plus  que  le 
temps  normal  et  tous  les  mouvements 
dans  le  film  seraient  allongés  dans  le 
même  rapport.  C'est  la  solution,  et 
la  seule,  du  problème.  Il  ne  restait 
plus  qu'à  construire  l'appareil  de 
prises  de  vues  remplissant  les  condi- 
dions  nécessaires,  ce    qui  était  plus 


difficile  que  d'en  avoir  l'idée.  Grâce 
à  l'activité  de  nos  savants,  nous  pos- 
sédons aujourd'hui  des  cinémato- 
graphes capables  de  prendre  plus  de 
300  photographies  par  seconde,  per- 
mettant par  conséquent  d'obtenir  un 
ralentissement  de  20  fois  à  la  projec- 
tion. 

En  dehors  de  l'amusement  que  nous 
procure  cet  allongement  du  temps,  il 
s'y  attache  un  intérêt  très  considé- 
rable au  point  de  vue  des  recherches 
scientifiques.  Il  y  a  dans  la  nature 
beaucoup  de  mouvements  qui  échap- 
pent plus  ou  moins  à  notre  observa- 
tion directe  parce  qu'ils  se  passent 
en  un  temps  trop  court,  tel  le  batte- 
ment des  ailes  des  oiseaux.  Le  pigeon 
par  exemple  donne  environ  dix  coups 
d'aile  par  seconde,  donc  un  seul  coup 
d'aile  ne  dure  qu'un  dixième  de  se- 
conde pendant  lequel  l'œil  ne  perçoit 
que  bien  peu  de  chose.  Mais  ralenti 
vingt  fois  il  dure  plus  de  deux  se- 
condes, ce  qui  nous  permet  de  suivre 
tous  les  détails  de  son  mouvement  et 
de  nous  rendre  compte  à  chaque  ins- 
tant de  ses  différentes  inclinaisons, 
de  son  angle  d'attaque,  comme  disent 
les  constructeurs  d'avions.  Si  le  pro- 
blème du  vol  avec  des  appareils  à 
ailes  battantes  n'est  pas  encore  ré- 
solu, ce  n'est  pas  de  la  faute  des  oi- 
seaux, car  ils  nous  ont  livré,  grâce 
au  cinématographe,  pour  ainsi  dire, 
tous  leurs  secrets. 

A  l'opposé  du  ralenti  on  peut  éga- 
laient faire  de  «  l'accéléré  »,  dont  les 
effets  sont  aussi  surprenants,  par 
l'emploi  du  procédé  inverse.  Au  lieu 
de  prendre  les  images  plus  vite  qu'on 
ne  les  projette,  on  les  prend  plus  len- 
tement; on  en  prend  par  exemple  une 
par  seconde  ou  par  minute  ou  même 
une  par  heure,  selon  les  sujets  et 
selon  l'accélération  désirée.  De  cette 
façon  on  peut  observer  commodé- 
ment sur  l'écran,  en  quelques  minu- 
tes, le  développement  complet  d'une 
plante,  et  étudier  tous  ces  mouve- 
ments qui,  principalement  chez  les 
végétaux,  sont  soustraits  à  notre  vue 
par  leur  très  grande  lenteur. 

L.   Bull. 
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Lind'Ertagnan  en  route  paur  Pari 


L'épée  magique  de  Lind'Ertagnan  a  réduit  a  néant  la  garde  entière  du  Cardinal. 


H'Ertagnan  appelle  les  Mousquetaires, 


1  [nd'Ertflgntn  lauve  l'honneur  de  la  Keine  en  retrouvant  l.i 


Quelques  scènes  du  dernier  sucées  de  Max    Linder  :  ••  /  /  troii  Mouêquetatre  on  Vingt  an*  avant  '  ■•.  parodie  de 
l'œuvre  de  Dumas,  dont  la  répétition  spéoiale  donnée  par  i  nlted  krtiete,  le  13  novembre,  ■  Ité  nn  véritable  triomphe. 


IN'CH'ALLAH    ! 


L'ardente  curiosité  suscitée  par  les 
plu*  flatteuses  Indiscrétions  autour 
de  la  nouvelle  œuvre  de  Franz  Tous- 
Haint  donna  à  la  présentation  d'//i' 
Ch' Allah]  L'allure  d'une  grande  pre- 
mière   cinématographique. 

Le  thème  imaginé  par  l'illustrateur 
de  Tristan  et  Isolde  eut  dramatique 
et  profond.  Dans  un  chantier  de  ter- 
rassement un  ouvrier  arabe 


phete  et  la  grandeur  de  la  cause  à 
défendre  le  transforme  en  héros  ma- 
gnanime. 

On  voit  l'ampleur  du  sujet.  Franz 
Toussaint  y  a  prodigué  sa  verve  de 
conteur  épris  d'orientalisme,  de  cou- 
leurs, de  parfums,  de  symboles  et  de 
mythes.  Et  l'action  conserve  finale- 
lement  l'attrait  d'un  somptueux  ro- 
man d'aventures,  d'une  sorte  d'Atlan- 
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documentaire.  Et  le  goût  que  mani- 
feste l'œuvre,  loin  de  nuire  à  sa 
science  précise,  lui  donne  comme  un 
rythme  musical  auquel  nous  nous 
abandonnons  avec  délices. 

L'interprétation  achève  l'enchante- 
ment. Napierkowska  communique  au 
rôle  de  Zilah-la-prédestinée  son 
charme  plastique  et  sensible.  Cer- 
tains de  ses  premiers  plans  sont 
d'tfne  suavité  et  d'une  mobilité  trou- 
blantes. 

Dans  le  rôle  difficile  et  ingrat  de  la 
favorite  Djahila,  Mlle  Fabienne  Fréa 
manifeste  des  qualités  dramatiques 
de  premier  ordre.  Ses  attitudes  si  va- 


une  dalle  sur  laquelle  est  gravée 
l'inscription  antique  suivante:  «L'Em- 
pire du  Moghreb  sera  sauvé  d'un  dé- 
sastre par  une  jeune  fille  très  belle 
dont  le  père  sera  né  là-bas  et  pour 
laquelle  sept  hommes  seront  morts 
dans  la  même  nuit.  » 

Naturellement  la  prédiction  se  réa- 
lise et  le  Moghreb  est  sauvé  par  une 
très  belle  jeune  fille,  Zilah.  pour  la- 
quelle sept  hommes  sont  morts  dans 
la  même  nuit.  Elle  est  secondée  dans 
l'accomplissement  de  sa  mission  dif- 
ficile dont  elle  ignore  d'ailleurs  jus- 
qu'au suprême  combat  le  caractère 
divin  par  un  brigand  du  désert,  Saïd. 
Ce  Saïd  se  découvre  une  âme  de  pro- 


f/de moins  cruelle  et  ingénuement 
moralisée. 

Le  principal  intérêt,  le  grand  pre- 
mier rôle  d'In'  Ch'  Allah  est  le  Ma- 
roc. Il  y  prend  une  intensité  de  vie 
extraordinaire,  un  accent  poétique, 
une  saveur  décorative  que  nous  ne 
soupçonnions  guère,  malgré  tout  ce 
que  nous  en  savons  déjà.  Voici  le  Ma- 
roc des  villes,  grouillantes  de  leur 
peuple  magnifique,  voici  le  Maroc 
des  maisons  aux  cours  intérieures  et 
aux  jardins  bruissants  d'eaux  vives, 
voici  le  Maroc  des  champs  et  celui  du 
désert. 

In'  Ch'  Allah  a  la  double  valeur 
d'un  beau  film  d'art  et  d'un  précieux 


riées  de  grâce,  de  crainte  et  de  colère 
pathétique  révèlent  un  tempérament 
que  le  film  français  devra  exploiter. 
Une  profonde  et  émouvante  sur- 
prise nous  est  venue  de  cet  acteur 
arabe  Brahim  el  Hadjeb  qui,  dans  le 
rôle  du  brigand  Saïd,  fut  beau  et  ma- 
jestueux comme  un  Dieu. 

La  photo  d'In'  Ch'  Allah  est  signée 
Louis  Chaix  et  Henri  Gondois.  C 
oublie  si  souvent  de  citer  les  opéra- 
teurs des  grands  films  d'art  que  ce 
simple  hommage  à  tant  de  labeur  dé- 
licat et  minutieux  méritait  d'être 
souligné. 

Ed.  E. 
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|ENNY   HASSELQVIST  et  LARS  HANSON 

dans  /.t-s  kiiii«i,s. 


!  LES   FILMS   DE   LA  QUINZAINE 


Les  Emigrés. 

Il  s'agit  d'émigrés  russes.  A  la  pre- 
mière scène,  K-  tsar  régne  encore  et 
beaucoup  ne  prévoient  pas  les  événe- 
ments proches.  On  noua  présente  un 
marchand  de  bois  qui  convoite  une 
jeune  fille  riche,  laquelle  le  regarde 
de-haut.  Un  jour,  elle  anle  un  jeune 
avocal  révolutionnaire  (qu'elle  ne 
connaît  pas)  à  échapper  aux  gen- 
darmes. Vient  la  révolution.  La  jeune 

tille    et   nés    patents    fuient    et,    après 

avoir  passé  la  frontière,  rencontrenl 
dans  le  train  le  marchand  de  !>.iis. 
devenu  banquier  (ou  qui  va  le  deve- 
nir). Il  les  aide  et,  dans  un  palace 
européen,  leur  prête  beaucoup  d'ar 
gent,  car  toute  leur  fortune  est  à 
Pétrograd.  ils  espèrent  une  victoire 
de  l'armée  blanche,  mais  bientôt  se 
rendent  à  l'é v idenee.  Le  banquier  est 
rude,  la  jeune  Bile  le  lue  au  moment 
où  il  refuse  un  délai  pour  le  paiement 
de  la  lourde  créance.  Bile  est  |ugée, 

acquittée,  puis   épouse    l'avocat    qui, 


à  «on  tour,  s'est  échappé  de  Russie. 
Voilà  l'intrigue  toute  nue,  d'un  inté- 
rêt moyen,  mais  dont  Maurice  Stiller 

a  fait  un  film  de  premier  ordre,  grâce 
à  son  Intelligente  mise  en  scène  et  à 
l'interprétation  de  Jenny  Hasaelqvist, 
Lara  rlanson  et  Yvan  Hedqvist. 


L'Eternel  Silence 

La  vie  difficile  dans  les  paya  de 
glace,  la  dure  marche  vers  1.-  pôle 
Sttd,  les  mœurs  îles  phoques,  lea  m.' 
na^es  de  pingouins,  leurs  petits 
drames  el  leurs  amabilités,  tout  cela 
était    resté  en  notre  esprit   depuis    la 

première  projection  du  Blm  chei 
Réjane.  Bt  nous  1  ,i\  ohm  retroui  I 
entier,  au*si  beau,  tort  et  lumineux, 
commente  par  M.  \  Ictor  Marcel  ave* 

une  dalle.  «ou\ent  :i\ee  eiuollon. 
I  'ne  belle  o  u  \  I  e.  I  11  document  I  le 
la  vie.   De  Lot 


L'Arlésienne . 

C'est  un  film  d'une  clarté,  d'une 
netteté  parfaites.  Le  décor,  les  cos- 
tumes, les  coutumes  et  l'enchaîne- 
ment de  la  simple  aventure  de  Fré- 
déric, entouré  des  personnages  fa- 
meux de  Daudet,  avec,  en  outre, 
l'Arlésienne  elle-même,  on  est  heu- 
reux d'y  applaudir  et  de  remercier 
M.  Antoine  de  sa  mise  en  scène. 
Mme  Pabrla  est  l'Arlésienne,  genti- 
ment; Mlle  Deliac  est  gentille  aussi. 
M.  Batréau  est  un  comique  de  style 

dans  l'Equipage.  Quant  à  M  de  Gra- 
vone,  il  est  Frédéri,  excellemment, 
c'est  un  des  meilleurs  acteurs  de 
l'écran.  Mme  Jalabert,  MM.  Ch.  de 
Rochefort,    Malarier,   Jacquinet,  le 

petit  Fleurv  jouent  bien  et  Mme  Hré- 
val  et  M     Ravet  ne  jouent  pas  mal. 
Lot  m  \  Wahl. 


Les    Protégés   de   Jim 

Il  faut  un  véritable  courage  pou. 
sui\  re  le  début  de  ce  film.  Nombreux, 
interminables,  parfois  empruntés  à 
Victor  Hugo  et  rédigés  en  vers,  les 
sous  titres  s'accumulent,  rompent 
toute  impression  et  accentuent  le 
côté  artificiel  du  sujet 

(Il  ne  devrait  plus  être  besoin  de 
répeter  combien  est  déplorable  le 
système  des  citations  :  faUSSC  èlé- 
gance,  fausse  culture!  On  nous  mon- 
tre une  forêt,  l'impression  est  don- 
née, bien  donnée;  un  bûcheron  re 
garde    la    forêt    :   que    viennent    faire 

là-dedans  des  vers  de  Victor  Hugo? 

Si  c'est  pour  nous  prouver  que  l'adap- 

teur  a  des  lettres,  nous  l'admettons  ; 
il  nous  le  prouvera  au  surplus    en  ne 

commettant  point  de  faute  de  fran- 
çais! Précisément  la  différence  entre 

u\\  bûcheron  et  un  homme  de  lettres. 

c'est  qui'  les  réflexions  du  bûcheron 

devant  la  forêt  seront  informulées, 
non  verbales  ;  l'homme  de  letti  Cl  M  It 
tenté  de  jeter  sa  pensée  dans  le  moule 
de   citations,     et    eeei    poiiri.nl    a\oir 

un  comique  particulier  au  théâtre, 

où  Ton  l'exprime  par  des  mots,  mais 

n. .u  .m  cinéma  où  ion  s'exprime  par 
des  Images.  La  tonne  photogénique 

de  l'idée  serait  l'homme  qui  ne  VOil 
1.  g  p.i\  SSgea  naturels    qu  intcrpi  .  t<  - 

selon  des  formules  artistiques.  On 
poui  rait  là  des*!!*      m.  Marcel  1  'Her 

hier    a     donne    une    Indication    de     ce 

dans  /  /  Do r ado       chercher 
des  développements    aa  i  i    raffinés 

mais  nui.    <ans  doute,    ne  porteraient 

pas  sur  le  public) 
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Fermons  cette  parenthèse  en  ;>hcu- 
rant  à  l'adaptateur  qu'un  Blm  ne  peut 
pas  résister  à  140  sous-titres,  non 
plus  qu'un  cheval  porter  140  kilos  en 
course  1 

Une  lois  engagée  l'action,  le  sous 
titre  devient  plus  rare,  et  la  photo- 
graphie de  toute  beauté.  Je  ne  me 
aouviens  pas  de  plus  belles  vues  de 
forêts  (avec  des  effets  de  soleil  êton 
liants),  de  rivières,  de  torrents.  C'est 
une  joie  (.-0111111110110  pour  les  veux,  et 
on  devient  Indulgent  pour  l'intrigue 
a  laquelle  on  finit  même  par  s'inté- 
resser. 

W'ill  Rogersest  excellent, toujours 

dans  les  mêmes  nuances,  mais  il  les 
connaît  et  les  exprime  si  bien!  Son 
fils  est  un  délicieux  enfant,  plus  amu- 
sant à  regarder  connue  enfant  qu'à 
voir  jouer  comme  interprète  (enten- 
dez qu'il  n'est  pas  encore  trop  gâté). 
Bonne  interprétation  de  Raymond 
Hatton,  Bert  Sprott,  Lionel  Belmore 
dans  des  rôles  inexistants.  Irène  Rich 
est  bonne  et  sympathique  dans  le 
rôle  de  Melba;  on  peut  même  aller 
jusqu'à  dire,  à  l'anglaise,  qu'elle  est 
une  pèche   —  mais  pas  miraculeuse. 

• 
Suprême    amour. 

L'écran  s'éclaire,  et  l'on  est  informé 
qu'«  il  pleure  dans  mon  cœur  comme 
il  pleut  sur  la  ville  ».  On  en  est  même 
informé  deux  fois,  la  seconde  fois 
par  la  vue  d'une  dame  mélancolique 
derrière  une  fenêtre  embuée  par  la 
pluie.  Ceci  est  fort  bien  :  nous  som- 
mes fixés  ;  la  première  fois  était  donc 
inutile;  or,  en  art,  ce  qui  est  inutile 
est  dangereux. 

—  Pardon  :  il  s'agit  de  montrer  au 
public  que  je  suis  un  lettré,  que  j'ai 
lu  Verlaine... 

—  Si  vous  êtes  un  lettré,  vous  avez 
cent  autres  moyens  de  le  montrer, 
ne  fût-ce  qu'en  évitant  des  fautes  de 
français  telles  que  «  venir  de  suite  ». 
Mais,  d'abord,  qui  êtes-vous? 

—  Je  suis  l'adaptateur,  et  j'ai  signé. 

—  J'admire  votre  courage,  mais  je 
ne  puis  vous  suivre.  Le  soustitreur 
ne  doit  pas  signer.  Il  fait  un  travail 
pénible  mais  nécessaire,  qui  exige  du 
tact,  du  doigté,  du  goût,  de  l'intelli- 
gence, et  la  plus  complète  abnéga- 
tion. Vous  mettez  des  étais  à  une 
construction  qui  ne  tiendrait  pas 
seule  :  que  vos  étais  soient  discrets, 
et  surtout,  oh!  surtout,  qu'ils  ne 
soient  pas  artistiques!  Qu'ils  se  con- 
tentent d'expliquer,  de  manière  aussi 
neutre  que   possible,  ce  que  l'écran 


est  incapable  de  nous  montrer.  Quant 
à  vos  citations... 

Tout  de  même  il  faut,  malgré  l'aga- 
cement que  provoque  le  sous-titre  à 
jet  continu,  parler  du  film.  Construit 
sur  un  livret  bêlant  de  platitude,  il 
est  bien  interprété  par  Enid  Bennett, 
et  bien  dirigé  par  Kred  Niblo  (le  di- 
recteur de  Douglas  Fairbanks).  Mais 
bien  dirigé  sans  parti  net,  avec  des 
habiletés  techniques  qui  amusent, 
des  joliesses  qui  séduisent,  rien  qui 
emporte  le  morceau.  Aussi,  avec  des 
qualités   certaines,  ensemble  banal. 

• 
Le  Piège. 

Certains  spectateurs  aiment,  en 
soi-même,  tout  ce  qui  est  spectacle 
mondain,  tout  ce  qui  déploie  des  élé- 
gances, montre  des  installations 
agréables  à  voir,  des  détails  amu- 
sants et  raffinés.  Toute  une  catégorie 


clnéa 

de  films  américains  —  Le  Piège  s'y 
classe  —  est  destinée  à  satisfaire  de 
teisgoûts.  Pour  ceux  qui  aiment,  au 
contraire,  à  voir  des  mœurs  brutales 
et  dures,  de  la  pauvreté,  de  l'inquié- 
tude, il  y  a  les  films  à  la  Griffith,  les 
scènes  de  Limehouse,  etc.  Je  n'ai 
jamais  pu  comprendre  pourquoi  le 
choix  systématique  de  l'un  ou  l'autre 
de  ces  cadres  donnerait  ou  enlèverait 
de  la  valeur  artistique  à  une  œuvre. 
Celle-ci,  qui  commence  bien,  dans 
de  beaux  paysages  des  adirondacks, 
tourne  assez  vite  en  comédie  d'in- 
trigue, sans  intérêt  photogénique 
autre  que  le  spectacle  de  Madge  Ken- 
nedy, qu'on  ne  voit  pas  assez,  qui 
est  charmante  et  s'habille  bien,  mais 
dont  le  rôle  est  beaucoup  moins  inté- 
ressant dans  ce  film  que  dans  l'n 
Soir  d'orage  ou  Le  Dieu  Shimïny. 
Lionel  Landry. 


NOTRE    CONCOURS    DE     LA    ROBE    PHOTOGÉNIQUE 


\     i 
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Les  Concours    de   Cinéa 


MARCELLE   PRADOT  N    5 


BEBE  DANIELS  N»  6 


NAZIMOVA  N   - 


MAI     Ml  RRAY 


La   Robe  photogénique 
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EVE    FRANCIS 


Voir  les  conditions  du  Concours  au  verso. 


NORM  \    fALM  M' 
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!  Derrière  l'Écran! 


Les  Concours  de  Cinéa 


-  pa 


A  qui  sont  ces  yeux  ? 

Le  succèsTen'' est  '  considérable.*  et  la 
plupart  Je  nos  lecteurs  trouvent  la  réponse 
exacte.  Nous  en  sommes  ravis  et  nous  nous 
efforcerons  de  distribuer  un  nombre  con- 
sidérable de  prix.  Nous  annoncions  mille 
francs  dans  le  dernier  numéro.  C'esl  le 
double  qu'il  nous  faudra  donner. 

Si  vous    n'avc{  pas    concouru,    vous  le 

pouve{  encore  en  nous  demandant  le  «°  79 

./,-  Cinéa,  contre  quatre  timbres  de  25  cen- 

\dresse/  votre  demande  a   Cinéa, 

s»,  boulevard  Raspail,  Paris 


Règlement    du    Concours 
de  la  Robe  photogénique 

Nous  vous  présentons  sur  les  trois  pages 
précédentes  les  photographies  d'une  dou- 
zaine de  robes  les  plus  diverses,  portées 
par  ipielques  unes  de  nos  artistes  les  plus 
connues.  Nous  vous  posons  les  questions 
suivantes  : 

Une  première  question  facile  : 

Laquelle  de  ces  robes  préférez-vous  ? 

Vous  pourrez  classer  la  liste  de  ces  robes 
dans  votre  ordre  de  préférence,  en  les 
désignant  par  le  numéro  qui  les  accom- 
pagne. 

./,  itxi'ïiiu-  question  moins  facile  : 

Laquelle  de  ces  robes  vous  parait 
être  la  plus  photogénique? 

Vous  pourrez  à  nouveau  classer  la  liste 
de  ces  robes,  dans  Tordre  décroissant, 
selon  leur  degré  de  photo-unie,  toujours 
en  les  désignant  par  le  numéro  qui  les 
accompagne. 


; 


.////    1 


Ces    robes    ont-elles    paru   dans   des 
films,  et  lesquels? 

ponses  devront  être  adressées  a 
l'administration  de  Cinéa  :  59,  boulevard 
Raspail,  Paris. 

Avis  aux  Concurrents 
/'oui  concourir,   joindre  à  la  réponse  le 
hou  de  concours  à  détacher. 

Plusieurs  des  participants  a   notre  der- 
nier  concours:    à  qui    sont    ces    yeux? 

ont  cru  bon  de  déchirer  la  page  de  Cinéa 
ou  se  trouvaient  les  photographies,  pour 
nous  l'envoyer.  Cette  mutilation  nous 
parait  bien  inutile.  Nous  demandon 

lecteurs  de  ne  pas  la  faire  subir  au  présent 
numéro,  qui  a  exige  pi;. s  de  soins  encore 
que  le  dernier.  Merci. 


FRANCE  A? 

M.  1).   Kirsanoff  vient  de  terminer 
son  film  L'Ironie  pour  les  Films  Ka- 
minsky    et  Cie.  La  principale   inter- 
prète en  est  Mlle  Nadia  Sibirskaya. 
• 

C'est  décidément  Jori  Sarnio  le  Gui- 
try finlandais,  qui  joue  le  rôle  du 
prince  Nekludoff  dans  Résurrection. 
Jori  Sarnio,  qui  commence  à  tourner 
au  Studio  d'Epinay.a  créé  sur  la  scène 
russe  le  rôle  qu'il  va  jouer  à  l'écran. 
Quand,  en  1910,  Jori  Sarnio  incarna 
le  rôle  à  Moscou,  Tolstoï,  présent  à 
la  représentation,  déclara  que  de 
tous  les  acteurs  qu'il  connaissait,  Jo- 
ris  Sarnio  était  celui  qui  se  rappro- 
chait le  plus  deNekludofftel  que  l'au- 
teur lui-même  se  l'imaginait.  A  côté 
d'Emmy  Lynn  et  de  Jori  Sarnio,  nous 
verrons  Mmes  Renée  Cari,  Noémie 
Seize,     Johanna     Sutter;      Bardoux 
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créera  le  rôle  du  Président  du  Tribu- 
nal. Citons  encore  M.  Marcel  Soarès. 
A  ces  noms  d'autres  bientôt  s'ajoute- 
ront. 

• 

Les  films  Rarbaza  commencent  une 
nouvelle  production  intitulée  Le  VoÛ 
de  MM     Charles  Vayre  et  R.  Florigny. 

Charles  Vanel  et  Denise  Legeay 
sont  en  tête  de  la  distribution,  com- 
plétée par  Beuve  et  Dalsace.  La  mise 
en  scène  est  confiée  à  Robert  Péguy. 
Opérateur  :  Gaston  Brun. 
• 

La  Société  «  Cinégraphic  >>  dont  le 
directeur  artistique  est  Marcel  L'Her- 
bier se  propose  de  produire  cette  sai- 
son :  Résurrection,  d'après  Tolstoï, 
avec  Emmy  Lynn;  Le  Marchand  de 
plaisirs,  réalisation  de  Jaque  Cate- 
lain;  Phèdre,  vu  par  Marcel  L'Her- 
bier, avec  Ida  Rubinstein;  et  par  la 
suite  :  La  Cavalière  Eisa,  d'après  le 
roman  de  Pierre  Mac  Orlan  ;  Un  Gar- 
den-Party  chez  Maeterlinck,  féerie 
par  Marcel  L'Herbier. 


ALICE  TERRY  et  RUDOLPH  VALENTINO 
dans  Les  4  Cavaliers  de  V Apocalypse. 
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L'ÉTERNEL   SILENCE 


-    ^01 


^ 


t 


CARNET     DE     ROUTE     DE     SCOTT     AU     POLE     SUD 
EN        EXCLUSIVITÉ        A        LA       SALLE       MARIVAUX 
FILM     TRIOMPIII 
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4     L'OMBRE     DU     PÉCHÉ    4 


Diana    Karenne.  «    artiste    interna 

tionale»  spécifie  Justement  l'annonce 

dn  film.  est  slave  par  «es  origines  et 
italienne  par  «on  éducation.  l'Ile  fut 
pendant  les  belles  années  de  la  pro- 
duction italienne  l'artiste  la  plus 
eompréhensive,  la  plus  violemment 
passionnée,  la  pins  pathétique  de  la 
péninsule.  Elle  vient  aujourd'hui  mo- 
dérer ses  ardeurs  magnifiques  au 
contact  de  la  distinction  et  de  la 
mesure  françaises.  Et  cette  première 
œuvre  française  est  supérieurement 
émouvante 

I.e  thème  de  L'Ombre  du  Péché  eut 
d'une  délicate  et  sensible  psychologie, 
lue  jeune  femme  paysanne  partage 
sa  tendresse  entre  «on  mari  et  «on 
petit  enfant,  dans  un  vieux  coin  de 
France  où  les  mœurs  ont  gardé  l'aus- 
térité d'autrefois.  Toute  jeune  fille 
elle  livra  imprudemment  son  cœur  à 
un  jeune  homme  lequel  partit  au 
régiment  emportant  sa  promesse. 
Puis  ce  fut  l'interminable  absence. 
Elle  oublia  et  unit  ses  jours  au  cou- 
sin de  ce  «  promis  »  lointain. 

Mais  lui  n'avait  pas  oublié.  Et  le 
retour  qui  le  met  en  présence  de  l'in- 
fidèle lui  ronge  cruellement  le  cœur... 
Le  mari  part  à  son  tour  laissant  sa 
jeune  femme  et  son  fils  sous  la  pro- 
tection d'une  vieille  tante  et  ayant 
obtenu  de  son  cousin  le  serment  qu'il 
respectera  son  honneur. 

Et  l'inévitable  drame  se  produit. 
Harcelé  par  sa  passion,  le  jeune 
homme  cherche  toutes  les  occasions 
de  rappeler  à  celle  qui  lui  engagea 
sa  foi  ses  premières  promesses  et  sa 
trahison.  Un  moment  de  faiblesse, un 
soir  d'une  griserie  de  vendanges, 
semble  pousser  la  femme  dans  les 
bras  du  jeune  homme,  mais  elle  se 
ressaisit.  C'est  son  mari  qu'elle  aime 
et  son  enfant  la  ramène  au  devoir. 

Le  mari  revient  et  reprend  sa  place 
au  foyer  dans  une  atmosphère  de 
trouble.  Son  cousin,  la  v*engeance  au 
cœur,  lui  avoue  son  parjure.  Le 
drame  éclate.  Une  lutte  sauvage  jette 
l'un  contre  l'autre  les  deux  cousins, 
la  femme  est  séparée  de  son  enfant 
et  chassée 

Le  péché  ancien  entraine,  inexora- 
ble, l'expiation  de  tous  les  héros  de 
cette  sombre  tragédie  :  la  femme 
écroulée  au  bas  d'un  rocher,  le  mari 
pleurant  son  bonheur  anéanti...  mais 


VAN  DAËLE  et  DIANA   KARENNE 


ayant  obtenu  de  la  mourante  le  par- 
don pour  tous,  l'homme  cause  de  tant 
de  douleur,  tel  l'image  du  Remords, 
s'en  va  et  disparaît  derrière  la  ligne 
des  monts. 

Il  fallait  pour  interpréter  une  telle 
action  toute  en  nuance  et  en  force 
trois  artistes  exceptionnels.  Diana 
Karenne  qui  a  l'intelligence  de  ne 
pas  redouter  la  collaboration  de 
grands  artistes  confia  les  deux  rôles 
masculins  à  Van  Daële  et  de  Gra- 
vone.  Et  voilà  le  trio  homogène, 
puissant,  irrésistible. 

Van  Daële,  au  regard  mystique,  au 
front  si  lumineusement  inspiré,  nous 
restitue  l'essence  même  de  la  passion 
qui  souffre,  qui  pleure  et  qui  tue.  De 
Gravone  c'est  le  pathétique  du 
drame  sans  emphase,  sans  vaine 
préoccupation  théâtrale.  Mais  Diana 
Karenne  nous  émeut  par  l'ampleur 


de  sa  jeunesse  rieuse  et  charmante 
contrastant  avec  ses  aptitudes  au 
plus  magnifique  mélodrame  de  la 
douleur.  Ses  accents  terribles  et 
vrais  tirent  les  larmes.  Et  elle  a  dans 
le  bercement  de  son  enfant  des  dou- 
ceurs infinies  de  Mater  Dolorosa  pen- 
sive et  résignée. 

Ainsi  joué  L'Ombre  du  Péché  dont 
il  faut  encore  louer  la  mise  en  scène 
précise,  exacte,  pittoresque,  avec  des 
tableaux  savoureux  de  nature,  est 
un  grand  et  bon  film.  La  moralité  de 
ses  intentions  atténue  le  trouble  qui 
naît  de  ses  situations  désespérées  et 
le  pardon  final  auréole  le  drame  vo- 
lontairement poussé  au  noir. 

Rosenwaig-  Univers- Location  qui 
présenta  L'Ombre  du  Péché  a  obtenu 
un  succès  unanime  que  le  grand  pu- 
blic bientôt  ratifiera. 


clnéa 


Le  Théâtre 


Et  André  Brûlé,  éblouissant,  pas  té- 
nor, mais  brillant  comme  un  chant 
d'amour,  est  mieux  que  jamais  André 
Brûlé,  talent  subtil  et  charme  indis- 
cutable. 


Sacha  Guitry  se  plaît  à  bâtir 
sur  une  donnée  banale  ou  invraisem- 
blable plusieurs  actes  d  ironie  intime 
et  de  bonne  observation.  Signé  d'un 
autre  que  lui.  Le  Blanc  et  le  Xoir, 
vous  diriez  que  cela  commence  comme 
un  vaudeville.  Sacha  commence  une 
pièce  comme  il  lui  plait  —  et  la  con- 
tinue comme  il  nous  plaît.  Poète  qui 
ne  se  livre  pas  et  qui  joue  à  s'aban- 
donner (avec  de  ces  laisser-aller  qui 
font  penser  à  la  minutie  chinoise  des 
jongleurs),  il  conte,  il  suggère,  il 
étourdit,  il  étonne,  il  s'amuse  enfin, 
mais  en  guettant  d'un  œiJ  vigilant 
si  nous  nous  amusons  plus  encore 
que  lui,  ce  qu'il  fallait  démontrer. 

On  dit  que  ses  pièces  ne  sont  pas 
supportables  sans  lui.  Nommez  moi 
donc  la  pièce  où  il  n'est  pas.  Le  lilam- 
et  le  Xoir'-.'  Sacha,    invisible  et   pré- 


sent, ne  cesse  de  nous  accaparer  pen- 
dant ces  quatre  actes.  Il  n'est  pas 
sur  l'affiche,  mais  il  est  clans  la 
pièce.  Auprès  de  lui,  reparaît  Ger- 
main, bouffe  ingénieusement  et  naï- 
vement, et  Rainiu,  si  naturel  entre 
rire  et  larmes,  qu'il  semble  impossi- 
ble de  le  féliciter. 


Signoret.  tout  juste  débarqué  de 
Sud- Amérique,  présente  à  Ba-Ta-Clan 
d'éclatants  morceaux  choisis  de  ses 
meilleurs  sketchs  caricaturaux.  Rip 
en  est  le  père.  Nous  avons  revu  Le 
Souffleur  des  Folies-Bergère  (Fe- 
mina  1912).  Le  prêche  du  dancing 
(vaudeville  1917).  Jean  de  La  Fon- 
taine (Variétés  1921),  où  le  créateur 
d'Asile  de  nuit  élargit  et  outre  jus- 
qu'à la  vérité  les  cruelles  synthèses 
du  revuiste.  Quelle  leçon  pour  les 
petits  comédiens  sans  souplesse  et 
inaptes  au  labeur  acharné!  Et  quelle 
leçon  pour  les  revuistes  dont  les 
œuvres  sont,  après  deux  mois,  i  née  ou- 
tardes. 

Louis    l)i.i n  c  . 


ANDRR   BRULF. 

Le  Vertige,  de  Charles  M é ré  est  un 
bon  film  et,  avouons-le,  une  bonne 
pièce.  Il  parait  que  la  Haute  Critique 
lui  a  reproché  une  psychologie  som- 
maire, un  dialogue  insoucieux  de 
littérature  et  quelque  arbitraire  dans 
le  scénario.  Car  la  Haute  Critique, 
tendreù  ce  cloaque  vaudevillesqueen 

quoi  on  transforma  la  scène  française 

d'après  guerre,  est  d'une  exigence 
puritaine  dès  qu'on  lui  offre  une 
œuvre  intelligente,  vivante,  sympa- 
thique ;  elle  invoque  aussitôt  Georges 

de  Porto-Riche  et  François  de  Curel, 
dont  elle  n'hésita  point  naguère,  ce 
pendant,  à  entraver  les  essais.  Le 
terrible  est  que  Charles  Mère  s'en 
émeut!  Quel  enfant... 

Le  Vertige,  bon  drame  où  l'on  ne 
bâille  point  et  où  l'on  s'émeut  sans 
fox-trott    et    sans    petites    figurantes 

dévêtues,  vous  plaira.  Madeleine  Lélj  . 

touchante  amoureuse  un    peu    mysti 

que,  y  est  finement  femme,  avec  cel 

air  «jeune  fille  »  qui  lui    va    si    bien. 


le 


cinéa 


Concert  Jean  Wiener 

René  Benedetii 

Apportant  un  soin  extrême  à  la 
composition  de  ses  programmes, 
M.  Jean  Wiener  ae  plaît  à  y  intro- 
duire, entre  les  œuvres  le*  plus  mo- 
dernes et  souvent  les  plus  hardies, 
des  morceaux   classiques. 

La  préférence  marquée  à  cet  égard 
pour  Bach  et  Haydn  est.  d'ailleurs, 
toute  naturelle.  Sympathisant  avec 
une  école  qui  met  au  premier  plan  le 
côté  rythmique  et  pittoresque  de  la 
musique,  il  était  normal  que  M.Jean 
Wiener  fût  attiré,  d'un  côté  par  le 
formidable  rythmeur  d'Elsenach,  de 
l'autre  par  l'aimable  Croate  qui  a,  le 
premier  peut-être,  introduit  dans  la 
musique  occidentale  la  note  slave  — 
l'élément  populaire  et  coloré. 

De  M.  Darius  Milhaud  nous  avons 
entendu,  en  plus  de  la  très  amusante 
Cinéma-fantaisie,  inspirée  par  le 
Bœnfsurle  toit,  un  Printemps  char- 
mant, destiné  sans  doute  à  devenir 
aussi  populaire  que  ceux  de  Men- 
delsshon  et  de  Sinding.  La  sonatine 
de  M.  Wiener  l'ait  passer  des  audaces 
harmoniques  et  des  frottements 
grâce  à  un  sourire  dont  est  terrible- 
ment dépourvu  le  Rog.  Musicde  Stra- 
vinski —  grâce  aussi  à  une  exécution 
remarquable  où  se  trouvent  tous  les 
lions  désirables  de  mécanisme,  d'in- 
telligence, de  sympathie.  M.  René 
Benedetti  a  un  jeu  excellent  et  l'on 
peut  beaucoup  attendre  de  lui. 
• 

Les  Vendredis  de  danse  à 
la  Comédie  des  Champs-Ely- 
sées. 

De  même  que  le  cinéma,  la  danse 
se  propose  d'émouvoir  par  de  seul 
effet  du  geste  et,  accessoirement  de 
musique.  Mlle  Sérac  rejette  déli- 
bérément cet  accessoire,  alors  que 
Mme  Odic  Kintzel  prétend  y  subor- 
donner complètement  le  développe 
ment  de  l'œuvre  A  ces  réalisations 
intéressantes,  mais  que  l'on  peut 
arguer  de  parti-pris,  je  préfère  nette- 
ment les  danses  très  réussies  qu'a 
données  Mlle, Jeanne  Ronsay,  remar- 
quables par  une  recherche  intelli- 
gente des  effets,  une  mesure  parfaite, 
une  adaptation  toujours  sûre  des 
effort 8  aux  résultats.  Pour  le  plus 
giand  plaisir  de  nos  yeux,  Mlle  Ron- 
say se  laisse  tenter  par  les  formules 
connues  de  la  danse  grecque  et  des 
danses  orientales  ;  mais  peut-être 
préféré  je  encore  les  numéros  de 
genre  et  d'expression,  les  très  amu- 
santes danses  clov*  aesquee  sur  des 
danses  de  Debussy  et  de  Prokofieff, 
les  graves  et  charmantes  évolution» 
sur  des  morceaux  de  Robert  Mon- 
fort,  et  enfin  l'angoissante  interpré- 
tation de  la  Mort  rode,  d'après  une 
pièce  de  Gabriel  Dupont 

Lionel  Landry. 


SHIRLEY   MASON 
La  délicieuse  interprète  de  Janette poupée  chinoise,  va  reparaître  dans 

Jane/ le  bonne  à  'tout  faire,  L'Allumeur  de  réverbères  et  L'Ile  au  trésor. 


MM      ECRAN      MM 


Fontaine  d'ondes  lumineuses 
la  source  coule  claire-obscure 
au  travers  d'elle 
telle  sur  tulle  une  dentelle 


Encadré  par  le  rivage 

un  visage  voudrait  s'arrêter 

au  rebord  d'une  seule  rétine 


Mais  il  sombre  vertical 
avec  un  regard  de  noyé 
dans  la  longue-vue  de  cristal 


où  vont  les  larmes 
qui  tachent  la  toile 


comme  un  drap  mouillé 


Ourlant  le  lac  sur  leurs  pliants 

les  pêcheurs  à  la  ligne 

au  fil  de  l'eau  quelque  poisson 

8'accroche-t-il 


Rentrés  chez  eux  antropophages 
ils  mangent  les  images 


Francis  Laglenne. 
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Nouvelles     d'Amérique 


La  compagnie  Georges  Melford 
avec  Leatrice  Joy  et  Raymond  Hat- 
ton  tourne,  dans  l'Etat  de  Massachus- 
sets  le  film  Sava  Head  —  Alice  Brady 
tourne  sous  le  ciel  clément  de  Floride 
La  Tigresse  —  Thomas  Meighan  cher- 
che, dans  les  champs  pétroliféres  de 
Pensylvanie,  les  décors  de  Retour  à 
la  Maison  et  ruiné  —  Betty  Compson 
tourne  La  Blanche  Fleur  à  Hono- 
lulu  (Iles  Hawaï).  Mais  cette  fois  Ho- 
nolulu  fut  reconstitué  à  Hollywood. 


sixième  bande  interprétée  par  Jackie. 
Les  cinq  autres  s'appellent  :  Le  Gos- 
se, Le  Gosse  Infernal,  Mon  Gosse, 
Chagrin  de  Gosse  et  Olivier  Twist, 
ces  deux  derniers  encore  inédits  en 
France. 

• 
L'Universal  Film  Mfg.  Co,  en  Amé- 
rique possède  un  département  où 
seront  examinés  les  scénarios  sortis 
en  langues  étrangères  Spécialement, 
tous    les  scénarios  français  envoyés 


l'écran,  et  que  ce  film  sera  dirigé  par 
le  célèbre  metteur  en  scène  français, 
Georges  Archambaud. 
• 
Pola  Negri,  la  nouvelle  étoile  arri- 
vée à  Los  Angeles,  s'appelle  de  son 
vrai  nom  Apollonia  Chalupez,  elle 
est  née  à  Brombers  (Pologne  i.  On  sait 
peut-être  que  le  mariage  d'une  étoile 
a  quelquefois  diminué  singulière- 
ment 1  intérêt  que  porte  le  public 
américain  à  ses  idoles  cinêgraphi- 
ques.  Dans  le  but  de  ne  pas  trop  per- 
dre dans  1  aventure,  au  cas  où  Pola 
Negri  viendrait  à  se  marier  pendant 
la  durée  de  son  contrat,  la  «  l'ara- 
mount  »  s'est  assurée  contrôle  ma- 
riage de  Pola  Negri  pour  une  somme 
de  un  million  de  dollars.  Mien  améri- 


Dans  Sacrifice  OÙ  tourne  Mary 
Miles  Minter,  une  reconstitution  de  la 
brousse  africaine  s'imposait  :  au  pied 
contrefort  des  Rocheuses  Califor- 
niennes, on  a  réuni  tout  ce  que  peut 
rêver  dans  ses  cauchemars  un  cou- 
reur de  jungle  :  léopards,  tigres,  ours, 
serpents.  Parmi  les  assistants  techni- 
ques engagea  pour  ce  Qlm,  figure  un 
«  dompteur  de  tarentules  »,  qui  tou- 
che un  salaire  princier. 
• 

Aux   Douglas  Pairbands  Studios  à 

Hollyw  ood,  Cinq  techniciens  travail- 
lent à  la  préparation  d-  Monsieur 
Beancaire,  h-  film  dont  Douglas  Fair- 
banks  commencera  la  réalisation  au 
mois  de  décembre  prochain.  C'est  le 

docteur  Woods  qui  dirige  les  ti  a\  aux 

îles  experts.  L'action  de  \ionsieur 
Beancaire  se  déroule  sous  h-  règne 

de  Louis  \\ 


Le  mariage  de  MAKYLINN  MILLh'R  et  de  JACK  PICKFORD 

(De  gauche  à  droite  :  Douulas  Kair banks.  Marv  Pickford,  Marylinn  Miller, 

Jack  Pickford,  Lottie  Pickford  ci  Mme  Pickford;  au  centre  :  Charlie  Chaplin). 


Théodore  Koeloff,  ex-danseur  du 
Théâtre  Impérial  de  Saint-Péters- 
bourg, incarne  Le  Roi  </<■  Maravia, 
dans  la  nouvelle  production  de  Ceci! 
B.  de  Mille.  Son  rôle  précédent  était 

celui      d'un      apache      parisien.      Les 
«hauts  »  et    les   «   b;i 


ftlml 


p; 


Jackie  Coogan  entreprend  une  nou- 
velle production  intitulée  Circuê 
Days(Jours  de  Cirque).  Pour  le  réali- 
ser, «  le  Gosse  »  et  sa  troupe  dev  roui 
passer  deux  ou  trois  mois  dans  un 
véritable  cirque.  Circus  Days  est  la 


seront  lus  et  recevront  une  grande 
attention. 

La    même   Compagnie    est    en    train 

de  tout  préparer,  en  vue  delà  mise 

a  l'écran  du  célèbre  roman  île  Victor 

Hugo,  intitulé  :  Notre-Dame  de  Parts, 
Lon  Chaney,  le  meilleur  artiste  amé- 
ricain, Interprétera  le  rôle  de  <juasi 
modo. 

fin  plus  de  cela,  il  a  été  aussi  dé- 
cidé à  Universel  City,  que  le  célèbre 
roman  norvégien,  /■■  Pouvoir  da 
Mensonge,   écrit    par  Jehan    Bojea, 

qui  a  gagné  les    lauriers  de    I    \cade 


I   ! 


a. s, 


aussi      mis     à 


Charlie  Chaplin  est  Fatigué  :  récem- 
ment il  a  été  obligé  de  passer  quinze 

jours  au  lit     il   avait  commencé  à 

tourner  un  lilm  dont  un  épisode  se 
passait  dans  une  vieille  petite  ville 
de  Californie,  où  il  v  a\  ait  un  bureau 
de  poste  pittoresque,  et  un  joli  coin 
avec  de  beaux  arbres,  Quand  il  le 
v  int,  après  sa  maladie,  la  poste  était 
démolie,  les  arbres  coupés  et  rem- 
placés par  un  poste  à  essence.  11 
déclare  a  qui    veul   l'en  l  end  le  qu  il   ne 

tournera   plus  de    paysages    qu'en 

studio 

• 

Mrs  ralmadge  déclare  que  Lorsque 

Constance  s'absente  ileux  jouis  pour 

tourner,  elle  emporte  plus  de  baga 

e,cs   que    Norin.i    pour    ail    i     taire    un 

en  Europe.  I  .'•• 
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Notre    Concours    d'Affiches 

Noua   donnerons   dans   cotre   pro- 
chain numéro  le*  résultats  déflnitlfa 

du  concours  d'alïiches.   Voie]  encore 

doux  œuvres  primées  qui  nous  ont 
paru  Intéressantes. 


clnéa 


DON  JUAN 

..  FAUST 


i 


(Affiche  de  M.  |OSSO) 


Ne  manquez  pas  de  retenir  le  prochain 
numéro  de  Cinéa  à  votre  marchand 
habituel,  nous  vous  réservons  une 
grande  surprise  :  LE  PLUS  PASSION- 
NANT   DES  CONCOURS     ?????? 


AU  PAYS  DU  FILM 

Souvenirs    de   Los   Angeles    (Suite) 
par   FERRI=PISANI 


Quelle  gravité  chez  chacun  d'eux! 

Chez  l'Héroïne,  en  dépit  de  son 
culte  pour  don  Juan  ;  chez  le 
Héros,  en  dépit  de  son  admiration 
païenne  et  lettrée  pour  les  divinités 
amorales  de  l'Olympe  ;  chez  la  Sou- 
brette, en  dépit  de  l'intérêt  exclusif 
qu'elle  porte  aux  chapeaux  ornés  de 
cornichons  japonais;  chez  le  Comi- 
que, enfin,  en  dépit  de  ses  tournées 
des  mandarins  dans  la  ville  chinoise.. 
Sincère  contrition  ou  habile  hypo- 
crisie? Malgré  soi,  on  pense  à  Tar- 
tuffe, pécheur  honteux,  trop  calom- 
nié et  qui,  dans  son  impuissance  à 
supprimer  en  lui  le  péché,  tentait  au 
moins,  en  le  cachant,  d  éviter  sa 
propagation  chez  les  autres.  Que  le 
puritanisme  naisse  du  même  souci 
de  prophylaxie  morale,  qu'il  soit  à  la 
vertu  ce  que  le  bluff  est  aux  affaires 
ou  que  la  crainte  du  détective  ait 
seule  présidé  à  sa  formation,  qu'elle 
soit  au  contraire,  pure  sincérité,  je 
trouve  ce  puritanisme  hautement 
respectable,  puisqu'elle  réussit,  à  ins- 
pirer à  une  troupe  de  pécheurs  ciné- 
graphiques  ce  souci  de  dignité  exté- 
rieure qui  fait  qu'au  pays  du  film, 
héroïnes  et  comiques,  soubrettes  et 
pères  nobles  restent,  en  dépit  de  tout, 
des  ladies  et  des  gentlemen  T 


Jess  W  il  lard 
ou  la  fin  d'un  champion 

—  J'ai  un  rôle  pour  vous,  me  dit 
un  jour  le  casting  director  du  Brun- 
ton.  Quinze  jours  à  150  dollars  par 
semaine  :  ça  vous  va-t-il  ? 

Cette  libéralité  inaccoutumée  vis- 
à-vis  d'un  interprète  qui  n'avait  jus- 
que-là jamais  dépassé  les  100  dollars 
hebdomadaires  aurait  pu  me  sur- 
prendre, si  à  l'instant  de  signer  le 
contrat  je  ne  m'étais  entendu  dire 
négligemment  :  «  Vous  jouerez  le  vi- 
lain dans  un  film  où  Jess  Willard 
joue  le  héros.  »  Point  n'est  besoin 
d'appartenir  à  la  carrière  cinégra- 
phique  pour  comprendre  ce  que  ces 


quelques  mots  m'ouvraient  de  pers- 
pectives redoutables.  Sur  l'écran,  les 
méfaits  du  vilain  attirent  rigoureu- 
sement sur  cet  immoral  personnage 
un  exemplaire  châtiment  dont  l'exé- 
cution revient  de  droit  au  héros.  Or, 
en  l'espèce,  celui-ci  se  trouvait  être 
le  champion  mondial  du  coup  de 
poing,  et  c'est  difficilement  que  je 
pourrais  tenir  un  round  en  face  d'un 
kangourou  boxeur  T 

On  conçoit  qu'un  directeur  résiste 
difficilement  à  la  tentation  de  confier 
son  premier  rôle  à  quelque  célébrité 
delà  piscine,  du  ring,  delà  scène,  du 
cirque  ou  de  la  cour  d'assises.  C'est 
de  la  publicité  gratuite  et  toute  prête 
pour  la  présentation  du  film.  Mais  la 
popularité  acquise  ailleurs  par  la 
nouvelle  vedette  de  l'écran  n'est  pas 
toujours  une  garantie  de  succès  pour 
sa  pellicule.  Les  commanditaires 
d'une  production  tournée  par  Caruso 
en  firent  j  adis  la  coûteuse  expérience, 
quand  aucun  cinéma  d'Amérique  ne 
consentit  à  projeter  la  lamentable 
mimique  du  plus  grand  des  chan- 
teurs. Mais  si  le  film  de  Jess  Willard 
fit  fiasco,  la  faute  n'en  est  pas  impu- 
table au  jeu  de  la  vedette,  pas  plus 
d'ailleurs  qu'au  scénario,  au  décor 
ou  à  la  direction.  C'est  une  circons- 
tance indépendante  du  producteur 
qui  scella  la  faillite  de  l'affaire  :  la 
«  sortie  »  du  film  coïncida  avec  le 
knock  out  de  Jess  Willard  par  le 
nouveau  champion  Dempsey,  et  cette 
retentissante  défaite  enleva  tout  in- 
térêt à  ces  2.000  mètres  de  pellicule, 
désormais  invendables. 

D'ailleurs,  à  supposer  qu'une  vic- 
toire de  Jess  Willard  eût  prêté  à  la 
présentation  de  son  film  une  atmos- 
phère d'apothéose,  je  doute  encore 
que  le  succès  financier  fût  venu  ré- 
compenser cet  effort  cinégraphique. 
C'est  qu'en  Amérique,  pour  réussir 
dans  la  pellicule,  il  ne  suffit  pas  de 
gros  capitaux,  d'une  talentueuse  ve- 
dette, de  parfaits  acteurs,  d'un  bon 
directeur,  d'un  bon  scénario,  d'un 
bon  photographe  et  d'un  soleil  clé- 
ment. 

(A  suivre).  Ferri-Pisani. 
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!   LES     LIVRES 


Le  Secret  professionnel 

{Delamain,  Boutelleau    et  Cie.) 
éditeur*. 

Je  vais  citer  de*  phrases  de  ce  livre, 
dû  à  M.  Jean  Cocteau.  Elles  laissent 
entendre  ce  qu'il  est  : 

«  Ce  que  l'homme  appelle  génie 
comp'orte  rarement  l'intelligence.  Or, 
selon  moi,  l'intelligence  ne  gâte  rien. 
Stendhal,  Nietzche  sont  le  type  de 
génies  intelligents.  » 

Nous    sommes   bien    de    cet    avis, 


«  Stéphane  Mallarmé  influence, 
sans  qu'ils  s'en  doutent,  à  l'heure  ac- 
tuelle, le  style  des  journaux  quoti- 
diens. » 

C'est  qu'il  y  a  peut-être  de  pauvres 
bougres,  rédacteurs  dans  des  jour- 
naux quotidiens,  qui  admirent  Mal- 
larmé et  le  connaissent  bien. 

Ajoutons  que  le  livre  de   M.  Jean 
Cocteau  n'est  pas  composé  dans  l'or- 
dre qu'aiment  les  bons  élèves,  c'est  à 
son    honneur,  et   Le   Secret    profes- 
sionnel abonde  en  aperçus  originaux 
et  judicieux,  certainement. 
• 
Le  Visage  démaquille 
(,/.  Ferenczi  et  /ils,  éditeurs). 

M.  Maurice  Duplay  imagine  que 
son  héros,  Daniel  Manteaux,  trouvé 
mort  dans  sa  baignoire,  a  laissé  son 
journal  et,    ce  journal,   il  le  publie. 


A  tous  nos  abonnés  nous  pou- 
vons procurer  avec  une  remise 
de  15  J°  les  livres  de  Louis 
Delluc,  consacrés  au  Cinéma. 

CINÉMA    ET   CIE 

(4  fr.  25,  au  lieu  de  5  francs) 

PHOTOGÉNIE 

(8  fr.  50,  au  lieu  de  ÎO  francs) 

CHARLOT 

(5  fr.  40,  au  lieu  de  6  francs) 

LA  JUNGLE  DU  CINÉMA 
(5  frs  95  au  lieu  de  7  francs) 

Envoi  franco  contre  mandats 
envoyés  à  l'administration  de 
Cinéa,  39,   boulevard   Raspail. 


Daniel  Manceaux,  donc,  conte  son 
enfance  et  dépeint  assez  prestement 
le  milieu  où  il  vient  d'abord.  Son 
père  était  un  illustre  chirurgien  et 
d'un  caractère  fort  intéressant.  Plus 
tard,  Daniel  a  des  amies,  comme 
d'autres,  et  chacune  d'elles  est  ren- 
due intéressante  par  les  sentiments 
que  le  narrateur  nourrit,  comme  on 
dit,  pour  elles.  Il  est  vrai  qu'elles  ont 
toutes  des  particularités,  au  moins 
de  situations,  Bibi  d'abord,  qui  est 
en  même  temps  la  maîtresse  de  Gi- 
ralmont.  Un  type,  ce  Giralmont,  de 
littérateur-marchand  II  y  a  un  ma- 
riage, plus  tard,  et  des  jours  moroses 
après  des  nuits  roses  J'ai  lu  ce  ro- 
man-là sans  ennui;  c'est  un  très  grand 
mérite,  alors  que  je  lui  reconnais. 
L.  W. 
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«  Il  n'est  jamais  trop  tard  pour 
parler  encore  d'elle  ».  Ce  vers  à  peine 
modifié  chantait  sans  doute  dans  la 
mémoire  de  Mme  Cleo  de  Mérode, 
lorsqu'elle  demandait  l'autre  jour  en 
référé  la  mise  sous  séquestre  du  film 
Peacock  Alleu  (Au  Paon)  qu'elle  esti- 
mait injurieux  pour  sa  réputation. 

J'avoue  n'avoir  pas  compris  la  dé- 
cision de  M.  le  Président  Breitling  (et 
non  Battling  comme  un  typographe 
facétieux  ou  boxomane  le  faisait  Im- 
primer dans  notre  sympathique  con- 
frère A  Quinzaine)  et  ne  pouvoir  l'ex- 
pliquer que  d'une  seule  manière  :  il 
n'avait  pas  vu  la  production. 

Comment  un  tel  film  pourrait-il 
endommager  la  réputation  de  qui 
que  ce  fut  ;  sauf,  peut  être,  par  sa 
niaiserie,  celle  de  son  auteur?  Et 
néanmoins  sur  une  simple  similitude 
de  prénom,  M.  le  Président  Breitling 
a  ordonné  la  mise  sous  séquestre  de 
l'objet  du  litige,  malgré lee  protesta- 
tions justifiées  de  son  Locataire, 
M.  Aubert. 

Jurisprudence  dangereuse,  Bemble- 
t  il,  et  qui  pourrait  ouvrir  la  porte  à 
toute  une  série  de  nouvelles  brimades 
dont  l'art  muet  se  passerait  tort  bien. 
Espérons  que  les  juges  du  fond, 
mieux  informés,  rendront  une  décL 
sion  plus  conforme  à  nos  véritables 
intérêts. 

• 

Cette  question  des  prénoms  semble 

l'oit   à  la  mode  en  ce  moment. 

Voici  que  l'excellent  acteur  Jean 
A.ngelo  agite  les  foudres  de  la  jus- 
tice sur  la  tête  du  metteur  en  scène 
Léonce   Perret. 

Ce  dernier   n'aurait,    malgré  toutes 

les  réclamations  de  l'intéressé,  Indi- 
qué dans  la  distribution  de  l'Êcuyire 
que  le  nom  d'Angelo  sans  prénom: 
or.  l'ex-capitaine  Morhange  se  con- 
naît pour  le  moins  deux  homonymes 
a  Parie    l'un  au  théâtre,  1  autre  .m 

music-hall  et  il  prévoit  dis  confusions 

qui  ne  lui  présageai  rien  de  bon... 

il  .i  confié  ses  Intérêts  aux  mains 
habiles  de  Maître  i'..ui  de  Pimienta 
«i  le  tribunal  civil  va  prochainement 
1 1  ancher  ce  déllcal    point   de  droit. 

Ainsi   la   jurisprudence   nouvelle  s  in 

trodull  dana  le  cadre  trop  étroit  de 

nos   lois  désuètes,  et    le  jeune  cinéma 

•'avance  souri. un  dana  lea  couloirs 

du    si,u\    PalalS,  SOUa   les    veux   ,[,iii 

nés  de  Barri  •  i  •  t    : 
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Toujours  de  Succès  en  Succès 

PATHÉ  CONSORTIUM  CINÉMA 

présentera   le   6    Décembre 

NOTRE  DUE  111011 

Film  d'ANDRÉ  HUGON 
d'après  le  célèbre  roman  de  Jean  AICARD,    de  l'Académie  Française 

Interprété    par 

M.  JEAN  TOULOUT 

dans  le  rôle  du  Bouvier  Martigas 

Mlle  CLAUDE  MÉRELLE 

dans  le  rôle  de  Rosseline 

Mlle  IRÈNE  SABEL 
dans  le  rôle  de  Zanette 

M.  PERSON  DUMAINE 
et 

M    Charles  DE  ROCHEFORT 

dans  le  rôle  du  Gardien  Pastorel 


Édition     du 
26     JANVIER 
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FILAS  ANDRÉ  HUGON  !         2  affiche  160x24° 


2      —        120x160 
1   série  de  photos   bromure 
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aujourd'hui, 

on  exige  de  tout  le  monde 
e  jolies  mains 

La  beauté  des  mains  n'est  plus  un  luxe  mais  une  nécessité,  dans  le  monde 
comme  dans  les  affaires,  depuis  que  CUTLX  a  fait  des  soins  des  mains  un 
délassement  peu  coûteux  au  lieu  d'une  onéreuse  corvée. 

CU1  EX  vous  permet  en  effet,  à  tous  et  à  toutes, 
moyennant  une  dépense  minime,  d'avoir  constam- 
ment les  mains  aussi  parfaitement  manucurtes  que  si 
vous  sortiez  de  chez  la  manucure  la  plus  experte. 
La  bonne  manière  de  se  manucurer. 

Apres  avoir,  à  l'aide  d'une  lime  fine,  donné  aux  ongles  la 
forme  et  la  longueur  convenables,  trempez  dans  le  flacon  de 
Culex  un  peu  de  colon  hydrophile  enroulé  autour  d'un 
bâtonnet  d'oranger,  et  passez-le  sur  la  base  de  l'ongle  en 
refoulant  délicatement  la  petite  peau  (cuticule).  Lavez -vous 
les  mains,  et,  en  les  essuyant,  repoussez  encore  la  peau  qui 
recouvre  la  racine  de  l'ongle.  La  peau  morte  el  sèche 
disparaît  comme  par  enchanlement.  Ce  procédé  rend  la 
cuticule  lisse,  égale,  douce  et  supprime  l'usage  des  ciseaux 
qui  risquent  de  blesser  la  racine  de  l'ongle  et  tendent  la 
peau  dure,  rugueuse,  disgracieuse. 

Pour  donner  aux  extrémités  des  ongles  une  blancheur  de 
neige,  introduisez  sous  les  pointes  un  peu  de  Blanc  d'Ongles 
Culex.  Faites  ensuite  sur  les  ongles  une  application  d'un  des 


-ep.iienient,   ; 


LES  TROUSSES  CUTEX 
se  font  en  trois  modèles  : 

réduite ÎO  francs 

Trousse  de  voyage 25 

Trousse  Boudoir 50 

Chaque  article  de  la  Trousse  se  vend  a 
prix  de  :  6   francs. 

EN   VENTE  : 
Chez  tous  les  Parfumeurs  et  dans 
les    Magasins    de    Nouveautés. 

Fabricant  : 

NORTHAM  WARREN,  New- York  et  Montréal. 

Agents   généraux   pour   la    France  : 

FERET  Frères,  60,        ,  Faul).  Poissonnière,  Paris. 
Sur  demande,  enooi  d'une  brochure  explicative. 
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FABRICANTS 
81-83,  Avenue  Ledru-Rollin 
PARIS 


TAPISSERIE  -  SIÈGES 

INSTALLATIONS   COMPLÈTES 
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HORS  CONCOURS 

MEMBRE     DU     .1  r  km 

aux   Expositions  anitftrssllts 


TAPIS      D'ORIENT     de     provenance     directe, 
;-:  moins     chers    que     partout     ailleurs  :-: 


AOX   EDITIONS   DO    MONDE   NODYEAO 

42,  Boulevard  Raspail    -   PARIS  (7  ) 

"Dernières   publications   : 
LOUIS  DELLUC 

LES  SECRETS  DU  CONFESSIONNAL 

Roman 

Un  volume 7    francs 

GASTON  PICARD 

LES  VOLUPTÉS  DE  MAUVE 

Roman 
Un   volume 7    francs 

MAURICE  PRIVAT 

L'AVENTURIÈRE  AUX  VEUX  VERTS 

Roman 
Un    volume 7    francs 

PIERRE  DEVOLUY 


Illustrations   de    M.iximihen    Vox 
Un    volume    sur   alfa       .  ÎO    frai*. 

J.  D'OR  SINCLAIR  . 

TOUJOURS  TU  CHÉRIRAS  LA  MER! 

Roman 
Un  volume  7 

ALBERT  LANTOINE 

L'AVEUGLE    AUX    COLOMBES 

Roman 
Un  volume  6  fr.  75 
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Imprimerie  spéciale  de  cinéa,  84.  rue  Rochechouart,  Paris. 


Le  gérant  :  A.  Paty. 


Voulez-Vous  faire   du   Cinéma  ?    Achetez  de   suite  ce    Numéro. 


deuxième: 
«airêe*: 

UN; 
franc! 

DEOXIÈMEJ 

a  ANNÉE  a'. 


CHÂRLOT  intime 


Paraissant  tous  les  deux  Vendredis,—  Louis  DELLUC  et  Jeafï  TEDESCO,  Directeurs 

ADMINISTRATION     : 
Publicaticns   François  TEDESCO,   39,  boulevard   Raspail.  Paris 
Lcodres  :    A.  F-    ROSE,    4.   Bleinbeiro    Street.    New    Bcnd    St.  W.  1. 
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Les    Films 


C  H  A  R  L  O  T 

édités    par 

~        L'AGENCE    GÉNÉRALE 
CINÉMATOGRAPHIQUE   : 


Chariot 

déménageur. 

Chariot  opère  lui-même. 

Chariot 

et  Fatty  en  bombe. 

Chariot  fou. 

Chariot 

et  le  parapluie. 

Chariot   garde-malade. 

Chariot 

et  les  saucisses. 

Chariot  portier. 

Un   béguin  de  Chariot. 

Chariot     supplanté     par     Joseph 

Chariot 

et  l'étoile 

Chariot  marié. 

Chariot 

entre  le  bar  et  l'amour. 

Chariot   grande  coquette. 

Chariot 

à  l'hôtel. 

Chariot  journaliste. 

Chariot 

aime  la   patronne. 

Chariot   danseur. 

Chariot 

et  le  chronomètre. 

Chariot  est  content  de  lui. 

Chariot 

briseur  de  crânes. 

Chariot  dans   le  parc. 

Chariot 

et  le  mannequin. 

Chariot  aux  bains  de  mer. 

Chariot 

marquis. 

Chariot  boxeur. 

Chariot 

machiniste. 

Chariot  fait  la  noce. 

Chariot 

rival  d'amour. 

Chariot   vagabond. 

Chariot 

et  Fatty    dans   le    ring. 

Chariot   veut  se  marier. 

Chariot 

papa. 

Chariot   apprenti. 

Chariot 

mitron. 

Mam'zelle  Chariot. 

Chariot 

roi. 

Chariot  garçon  de  banque. 

Chariot 

fait  ses  débuts. 

Chariot  marin. 

Chariot 

joue  Carmen. 

Chariot  au  spectacle 

Les   avatars  de  Chariot. 

Chariot  récidiviste. 

Le    roman    comique    de    Chariot 

et    Lolotte. 

Chariot  chef  de  rayon. 

Chariot  patine. 

Chariot  pompier. 

Chariot  fait  une  cure. 

Chariot  violoniste. 

Chariot  s'évade. 

Chariot  rentre  tard. 

Chariot  ne  s'en  fait  pas. 

Chariot  et  le  comte. 

Chariot  voyage. 

Chariot  chez  l'usurier. 

Chariot  fait  du  Ciné. 

cinéa 


TROIS     PROCHAINES     RÉÉDITIONS    ATTENDUES 


Chariot  fait   une   cure 


Chariot  s'éVade 


AGENCE    GÉNÉRALE    CINÉMATOGRAPHIQUE 


Chariot    Voyage 


Nous  avons  réclamé  bien  des  fois 
dans  ce  journal  la  réédition  de  plu- 
sieurs Chariot  qui  marquèrent  l'évo- 
lution du  grand  artiste  vers  sa  forme 
définitive. 

Entre  les  premiers  Essanay  et  les 
derniers  Robertson  Cole  se  place,  en 
effet,  toute  une  série  de  Chariot  en 
deux  actes  qui  constituent  de  vrais 
chefs-d'œuvre  de  fantaisie  et  d'hu- 
mour. Parmi  les  plus  heureux,  je 
rappellerai  cette  trilogie  désopilante 
dont  l'Agence  Générale  Cinémato- 
graphique prépare  actuellement  des 
rééditions  :  Chariot  fait  une  cure, 
Chariot  s'évade  et  Chariot  voyage. 

Vous  vous  rappelez  le  début  de 
Chariot  s'évade  :  Chariot,  forçat 
évadé,  sortant  d'une  plage  sablon- 
neuse où  il  avait  trouvé,  contre  ses 
poursuivants,  une  cachette  peut-être 
incommode,  mais  absolument  sûre. 
Et  les  aventures  se  suivent  sans  ja- 
mais se  ressembler,  avec  une  ingé- 
niosité de  découvertes  comiques,  d'à- 
propos  el  d'inattendu  qui  déconcerte. 
Le  moindre  incident  de  Chariot  s'é- 
vade ferait  les  honneurs  du  meilleur 
film   comique.   Et  il   y  en  a  presque 


CHARL01    fait 


tenir  l'esprit  et  L'accent. 
Même  continuité  dans  Chariot  fait 

une  cure.  11  y  a  là  une  sorte  de  mar- 
tyre de  l'obèse  que  De  désavouerait 
pas  Henri  Béraud.  Et  le  tortionnaire 

n'est  autre  que  Chariot,  l'homme  tor 

pille  et  articulé,  le  maigre  dont  le 

gros    ne    peut     jamais    venir   à    bout. 

i  i  -  scènes  de  lu  piscine  et  de  la  table 
de  massage  Bont  parmi  les  plus  Irré- 
sistibles de  toute  la  littérature  char 
lotesque.  C'est  du  grand  art  et  de  la 
plus  haute  fantaisie. 

Chariot  voyage  n'est  pas  moins 
amusant  On  trouve  déjà  dans  m 
tilm  quelque  chose  de  la  philosophie 
désabusée  et  de  I  humour  triste  dont 

lcn    deux    OU    trois    Chariot    qui    moiii 

venus  ensuite  nous  ont  apporté  la 
Formule  qulnteesen<  l<  i 

ace  Générale  Clnématogra 
phique  lut  don,.-  bien  Inspirée  de  i> 
donner  la  vie  A  ces  trois  Chariot  qui 
ouvrent  déjà  la  série  héroïque  et 
dont  on  peut  attendre  de  nouveaux 
triomphes. 
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Ce  fut  une  émotion  con- 
Hidérable,  une  des  plu» 
fortes  et  des  plus  belles 
émotions  des  vingt  an- 
nées de  création  cinégra- 
phique,  quand  Le  Gosse 
nous  apparut.  Nous  n'ou- 
blions pas  cette  présen- 
tation du  chef-d'œuvre  de 
Chariot  à  laquelle  une 
jeune  Société  française, 
«  Triomphe  »,  nous  con- 
via, le  8  septembre  1921, 
au  Ciné  Max  Linder.  Mal- 
gré tout  ce  que  nous  en 
attendions,  la  surprise  et 
la  satisfaction  furent  à 
leur  comble.  Et  Le  Gosse 
connut,  de  ce  jour,  le  plus 
formidable  succès  qu'on 
ait  jamais  réservé  à  un 
film  et  peut-être  à  une 
œuvre  humaine. 

Chariot  s'élevait  à  cette 
sorte  de  philosophie  de  la 
résignation  où  inclinent 
les  âmes  malheureuses  et 
victimes  des  forces  so- 
ciales dressées  contre 
elles.  Le  pauvre  hère  de 
tant  de  films  drôles  s'é- 
mouvait un  jour  à  la  vue 
d'un  enfant  abandonné 
qu'il  recueillait,  lui,  le 
misérable,  et  qu'il  élevait 
a  son  image.  Sur  ce  point 
de  départ  qui  ressort  plus 
de  la   tragédie  que  de  la 


THE  KID 

LE  GOSSE 


CHARLIE  CHAPLIN  et  JACKIE  COOGAN 


comédie,  on  sait  quel  dra- 
me construisit  la  fantai- 
sie de  Chariot. 
^  Sa  tendresse  pour  l'en- 
fant, ses  ruses  pour  le 
préserver  contre  le  for- 
malisme de  l'administra- 
tion, ses  ingéniosités  de 
père  adoptif  responsable 
devant  quelque  chose  de 
supérieur  à  la  loi  hu- 
maine, tout  était  noté 
avec  une  finesse,  un  sens 
de  l'humourdont  on  cher- 
cherait vainement  l'équi- 
valent autre  part. 

Le  Gosse  nous  révéla, 
en'même  temps  que  cette 
forme  quintessenciée  de 
l'art  de  Chariot,  un  très 
jeune  acteur,  Jackie  Coo- 
gan,  qui  fit  merveille  et 
devint  du  coup  une  grande 
étoile  du  ciel  cinégraphi- 
que.  Peut-être  manqua- 
t-il,  par  la  suite,  de  direc- 
tion et  tomba-t-il  dans  le 
cabotinage  vulgaire  des 
enfants  prodiges...  11  lui 
manqua  Chariot,  son  père 
adoptif  à  l'écran,  son  con- 
seil et  sa  conscience... 

Le  Gosse,  film  éternel, 
nous  console  de  la  vie... 
Beaucoup  diraient  qu'il 
nous  réconcilie  aussi  avec 
le  cinémaT 


cinéa 


Une  innovation  sensationnelle  ! 
"  Cinéa  "  va  faire  du  Cinéma 
avec  le  concours  de  ses  lecteurs! 


Cinéa,  dans  le  but  de  permettre  à  tous  de  s'essayer  dans  l'art  cinématographique,  a  formé 
une  Société  en  participation  pour  la  réalisation  de  Films  Artistiques 

avec     le     concours     des     Amateurs 

Cette  Société  s'intitule  : 

CINÉA-CONSORTIUM 

Gérant  :  M.  Jean  Tbdbsco,  directeur  de  Cinéa. 

Afin  de  satisfaire  l'ambition  secrète  de  certains,  et  le  désir  si  répandu  dans  le  public  de  se 
voir  sur  l'écran,  notre  Directeur  M.  Jean  Tedesco,  sur  les  cinq  mille  parts  créées,  cédera  à  ceux 
de  nos  lecteurs  qui  lui  en  feront  la  demande,  et  ce,  avant  le  15  Janvier  1923, 

Cinq    Cents    Parts    au     prix    de    Cent    francs     l'une 

La  propriété  d'une  seule  de  ces  parts,  donnera  à  chacun  de  nos  lecteurs  les  droits  suivants  : 

1°  Il  sera  appelé  à  interpréter  un  personnage  de  notre  premier  film. 

2°  Il  recevra  un  intérêt  de  6  0  0  l'an. 

3°  Il  sera  intéressé  aux  bénéfices  de  la  Société,  dans  la  proportion  de  l'importance 
de  son  apport. 

4°  Il  sera  gratuitement  abonné,  pour  un  an,  au  journal  Cinéa. 

(Pour  no«  abonnés  présente,  1  abonnement  sera  gratuitement  prolongé  d'une  année  entière) 

Notre  premier  film,  conçu  spécialement  en  vue  de  la  Société  comporte  de  nombreux  rôles 

qui  permettront  à  tous  ceux  qui  en  sont  capables  de  révéler  aux  \  eux  de  tous  leur  talent  et  leur  goût. 

Tout     le     monde     tournera 

Auteur  de  scénario,  metteur  en  sotie,  operateurs,  décorateurs,  techniciens,  ingénieurs  ont 
été  choisis  a\  ec  soin  dans  L'élite  du  cinéma. 

Participer  à  CINÉA  CONSORTIUM,  ce  n  est  pas  seulement  avoir  la  certitude  de  jouer 
dans  un  film,  c'est  encore  effectuer  un  placement  productif  d  intérêt  et  qui  rapportera  par  la 
suite  une  part  des  bénéfices  proportionnelle  à  I  apport. 

Demandez  de  suite  la  notice  de  "  Cinéa  Consortium  "  à  Cinéa.  39.  'Bd  Raspail. 
Les  visiteurs  sont  reçus  tous  les  jours  de  2  à  4  h.,  à  "Cinéa  Consortium     10,  rue  de  I  Elysée 


Charlie  Chaplin 

dans 
quelques  groupes 


A  Hollywood,  chez  Max  Linder.  Charlie  Chaplin  préside  une  joyeuse  party. 
De  gauche  à  droite  on  peut  reconnaître  :  Georges  former,  Bessie  Love, 
|ack  Gilbert,  Ruth  Miller,  Leatrice  Joy,  Charlie  Chaplin,  Max  Linder. 
Barbara  Bedford,  Gaston   Glass,  Ruth  Weitman  et   le  gouverneur  Moriss. 


Charlie  Chaplin  et  Max  Linder  pendant 
le  séjour  à  Los  Angeles  de  celui  que 
l'universel  Chariot  appelle  son  maître. 
Ce  sont  deux  amis  sincères.  Un  jour. 
Max  disait  à  Chariot  :  «Je  sens  que  je 
ne  suis  ]plus  comique...  »  Et  Chariot 
repondit  :  «  Moi  non  plus.  Mais  je 
lutte.  » 


Un  nou      m  su  harlie.  Il  a  challenge  à  la  fois  Jack 

Dempsey    et    Douglas   Fairbanks.    Voyez  plutôt  ce  qu'il  a  fait   du 
champion  du  monde  toutes  catégories  et  du  champion  du  Cinéma  ! 


Au  studio  de  Douglas  Fairbanks,   pendant  un  beau 

jour  de  soleil.    Charlie,  coiffé  d'un  souple  panama, 

et  Doug,    nu-tête,  ont   un  joyeux   sourire  qu'il  est 
amusant  d'avoir  rapprochés. 


clnéa 


Quelques     attitudes 
de  Char  lie    Chaplin. 


Charlie  Chaplin  s'est  aventuré  jusqu'à  la  salle  de  bain, 
un  soir  de  paye,  dans  son  dernier  film. 


fckJ3 


Chez  Charlie  Chaplin.   Le  billard  après  dîner 
avec  Douglas  Fairbanks,  Remarquez  quec' 
Douglas  qui  joue  et  Chariot  qui  exprime  le- 
angoisses  du  joueur. 


Voici  Charlol  dans  un  gi  i 

Si    le  Célèbre    chapeau    melon    ,1     la    ..unie    de   J0n( 

indesi  i  iptible  ontdi  paru,*  haï  loi  garde  en»  ore  i<  i 
par  seschaussi meu  i  irquede  fabrique. 


Encore  une  victoire  du  - ;  oua  qui  Charlol  vient  de 

mettre  knock-out  i   Simplement  |ack  Dempsey,  vainqueui  de  Car- 
pentier!    Douglas  Fairbanks  le  proclame  vainqueui 

militaire  joue  la  marche     •  i  narlie  Chaplin  » 


cinéa 


Voici  un  portrait  de  Chariot  auquel  on  pourrait  donner  cette  simple  légende  :  «  Cbarlie  Chaplin  intime  ».  Nous  le  devons 
à  l'obligeance  de  Pathé-Consortium  qui  annonce  quelques  reéditions  de  choix  :  Une  journée  de  plaisir,  Chariot  débute  au 
Cinéma.  Chariot  joyeux  garçon,  Chariot  chevalier  du  balai,  Les  hallucinations  de  Chariot,  sur  lesquelles  on  trouvera 
d'autre  part  quelques    renseignements  complémentaires. 

On  remarquera  l'expression  de  mélancolie  et  de  rêverie  désabusée  que  Cbarlie  Chaplin  a  parfois  hors  du  studio  et  même  au 
studio.  Le  sérieux  du  visage,  la  tendresse  du  regard  et  une  finesse  des  traits  presque  aristocratique  expliquent,  loin  de  la 
contredire,  celte  aptitude  géniale  à  l'humour  qui  est  autre  chose  que  la  simple  aptitude  au  rire,  quelque  chose  de  plus  délicat,  de 
plus  profond,  de  plus  émouvant,  de  plus  difficile. 


Il  y  a  des  portraits  qui  éclairent  i 


.  .  Ne  trouvez-vous  pas  que  celui-ci  nous  revête  l'âme  de  Cbarlie  Chaplin  ? 


cinéa 
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La  garde-robe  de  Chariot 
;  fera-t-elle  pas  la  plus  belle  pièce  du  Musée  du  Ciném 


A     HOLLYWOOD 


Avec  CHARLIE  CHAPLIN 

par    M.    ROBERT    FLOREY 


je  rencontrais  ce  |our-là,  Charlie, 
flânant  buî  la  grève  de  CrystaJ  Pler. 
Il  marchait  doucement,  les  mains 
derrière  le  dos,  son  canotier  penché 
sur  l'œil  gauche  et,  il  dévisageait 
attentivement  toutes  les  |oliee  fenv 
mes  qu'il  rencontrait. 

—  What's  Master  Charité  ? 

—  oh  T  bonjour  Monsieur,  |e  vain 

prendre    le    train   à    la    gare...      me 


répondit  Charlie,  énumérant  ainsi 
d'un  seul  coup  presque  tous  les  mots 
français  de  «a  connaissance 

Que  raites-vous  Charlie  ? 

Rien.  Je  ne  cherche  m<  me  pas 
d'idées,  je  pense  actuellement  que 
Dame  Nature  est  bien  bonne  d'à voii 
créé  tant  de  |olles  remmes  pour  le 
j-ihii^i r  de  no*  \  eus  ! 
—  Et  votre   lilin  .' 


—  Heureusement  terminé. 
En  êtes  vous  content  ? 

—  Très,  je  crois  que  quelques  scè- 
nes porteront,  surtout  celle  du  ser- 
mon, ne  croyez-vous  pas  ? 

Et  Charlie,  me  saisissant  par  le 
bras  m'expliqua  la  «  scène  du  ser- 
mon ».  Il  me  l'avait  déjà  racontée  et 
me  la  raconta  encore  plusieurs  fois, 
mais  Charlie  n'a  pas  de  mémoire,  du 
moins  pour  certaines  choses,  et  lors- 
qu'il est  content  de  son  travail  il 
éprouve  le  besoin  d'en  faire  part  à 
tous  ses  amis. 

Sur  la  grève  il  y  avait  ce  jour-là 
peu  de  monde,  et  une  agréable  brise 
marine,  nous  apportait  par  bouffées 
des  senteurs  d  algues  qui  semblaient 
venir  du  Japon  après  avoir  franchi 
le  Pacifique. 

Nous  étions  arrivés  prés  de  la 
grande  digue,  et  Charlie  s'arrêta. 

—  Vous  comprenez  la  situation, 
n'est-ce  pas?  Je  suis  un  forçat  é\  ad£ 
et  je  deviens  pasteur  par  accident 
Je  dois  prêcher  dans  nia  petite  église 
et  je  ne  sais  pas  nia  foi,  quoi  dire 
Abus,  au  petit  bonheur  je  narre  aux 
Bdèles  le  fameux  combat  entre  le 
Géant  Goliath  et  le  petit  David. 

Et  Charlie  me  mima  la  scène  du 
combat.  11  dépassa  les  bornes  de  la 
plus  haute  bouffonnerie  !  Et  lorsque, 
saisissant    dans    sa    main    droite,    la 

tète  imaginaire  de  Goliath,  il  la  re- 
garda, la  soupesa  et  tinalement  la 
lança    pardessus  son    épaule,   et    lui 

donna  encore  le  coup  de  grâce  en  la 

renvoyant  de  son  pied  rejeté  en  ar- 
rière,   comme  il   fait  toujours  avec 

les  allumettes  consumées  ou  les  mé- 
gots de  cigarettes)  un  peu  plus  loin... 
Charlie  dit  :  «  Et  ce  n'est  pas  tout. 

Quand  j  ai  terminé  mon  histoire,  les 

Bdèles  de  l'Eglise  applaudissent 
Comme  ils  applaudiraient  un  artiste 
et  alors  je  viens  et  reviens  saluer, 
comme  le  ferait  un  artiste,  pour  les 
remercier.  Je  pense  que  celte  scène 
portera  ! 

a  ce  moment  de  noue  conversa» 

lion,   le    brillant    jeun.'    premier   Ku- 

dolpfa  Valentino  sortit  de  l'Océan  et 

vint  BOUS  tion\  er 

Ou     dinc/.-vous    ce    soir    ?    nous 
demainl.it  il.  aimable  St  souriant. 

!  andle  que  (  harlie,  par  polit*  sae 

répondit  qu'il   ne   savait    pas    encore. 

je  dis  à  Valentino     ■  Mais  ohei   toi, 
mon  ch<  i  I 
i  a  cuisinière  de  Rudolph  Valentino 

jouit  dune  réputation  qui  s'étend 
jusqu'aux     bornes    les    plus    :, 

I  îlinlatnl    >•.    1.11e    est     pre-que 
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aussi  célèbre  que  George  Joniier,  le 
roi  des  cuisiniers  lui-même,  et  c'est 
toujours  avec  plaisir  que  l'on  accepte 
une  Invitation  à  dîner  chez  Valentino. 

La  villa  de  Valentino  est  bâtie  sur 
le  versant  sud  de  la  petite  colline  de 
Withlej  à  Hollywood.  C'esl  la  se- 
conde femme  de  Valentino,  Natacha 
Rambova  qui,  dessinant  l'année  der- 
niére  le  plan  de  la  maison,  en  a  fait 
une  véritable  petite  merveille. 

Frederick, le  maître  d'hôtel  de  Va- 
lentino a  «ne  bonne  habitude.  Celle 
de  préparer  chaque  soir  a  7  heures, 
une  dizaine  de  cocktails  et  quelques 
toasts  au  caviar,  ce  qui  est  excellent 
pour  vous  mettre  en  appétit.  Suivant 
le  nombre  d'amis  que  Kudolph  amène 
(et  il  n'en  amène  jamais  plus  que  10 
à  la  fois)  on  trouve  toujours  un  nom- 
bre suffisant  de  cocktails  préparés  ! 
C'est  charmant  et  pratique. 

Or,  comme  nous  avions  pris  place, 
ce  soir-là,  dans  le  salon  de  Rudolph 
et  que  nous  trinquions  a  la  Gloire  de 
notre  hôte,  je  profitais  d'un  moment 
de  répit  pour  prendre  Charlie  à  part 
et  à  brùle-pourpoint,  je  lui  demandai  : 

—  N'ave/.-vous  pas  lintention  d'é- 
crire vos  mémoires  ? 

—  Oui  et  non,  vous  savez  que  je 
suis  assez  paresseux  pour  écrire. 

—  Cependant  votre  premier  livre 
M;/  Trip  Abroad  a  été  un  gros  suc- 
cès de  librairie  ? 

—  Encore  une  fois,  oui  et  non,  vous 
connaissez  ce  «  business  »  mieux  que 
moi.  Voilà  bientôt  quatre  mois  que 
mon  livre  est  sorti  et  le  tirage  total 
pour  l'Amérique  a  été  de  10.000  exem- 
plaires, est-ce  bon? 

—  Ce  n'est  pas  énorme,  vu  le  nom- 
bre considérable  de  vos  admirateurs. 

—  Que  voulez-vous,  en  Amérique, 
on  n'aime  pas  lire,  on  n'a  pas  le  temps, 
le  public  est  trop  pressé  et  trop  actif 
pour  consacrer  quelques  heures  heb- 
domadaires à  la  lecture,  on  préfère 
le  cinéma.   . 

—  Je  suis  certain  que  My  Trip 
Ah  rond  aura  pour  la  France  seule- 
ment un  tirage  beaucoup  plus  impor- 
tant que  l'Américain... 

—  Je  sais,  vos  compatriotes  aiment 
à  lire  et  j'espère  que  mon  éditeur 
confiera  la  traduction  de  mon  livre 
à  un  écrivain  habile  qui  puisse  ren- 
dre ma  pensée  exacte,  en  français. 


Notre  dialogue  fut  malheureuse- 
ment interrompu  par  un  baryton- 
nant  : 

—  Monsieur  est  servi  !  !  ! 

Et  nous  allâmes  nous  livrer  aux 
plaisirs  de  la  «  bonne  chère  »  délais- 
sant momentanément  ceux  de  la  con- 
versation... 

Durant  tout  le  dîner,  Charlie  fut 
comme  de  coutume  plein  d'esprit  et 
il  nous  raconta  maintes  anecdotes  au 
sujet  de  ses  débuts  au  cinéma. 


EDNA  PURVIANCE 
Miels, 

Un  goût  de  revenez-y, 
Un  shimmy  dans  le  salon  Louis  XV, 
«  Marn'zelle  Nitouche  », 
Bas  gris. 

JAQJJE  C.HR1STIANY. 


Puis  passant  d'un  sujet  à  un  autre 
nous  demandons  à  Chaplin  quels  sont 
ses  projets  au  sujet  de  sa  collabora- 
tion pour  les  «  United  Artist's».  Le 
mime  célèbre  me  répond  : 

—  Je  n'en  sais  rien.  J'ai  différentes 
idées  en  tête  et  mon  premier  film 
pour  Unitedsera  dramatico-comique, 
il  aura  certainement  huit  ou  neuf 
parties  et  je  paraîtrais  dans  cette 
production  avec  mon  costume  habi- 
tuel mais  à  vrai  dire  je  n'ai  pas  en- 
core fixé  un  sujet...  Mon  projet  du 
Cloivn  OU  du  Polichinelle  est  tombé 


dans  l'eau,  je  ferai  autre  chose.  En 
attendant  je  quitte  le  First  National 
«  en  beauté  »  comme  vous  dites  en 
français,  j'estime  que  The  Pilgrim 
ma  dernière- production  pour  cette 
société  est  mon  meilleur  film  et  cer- 
tainement le  plus  comique  que  je 
n'aie  jamais  tourné  J'avais  songé 
d'abord  à  nommer  ce  film  The  \tinis- 
tre  (Le  Prêtre)  mais  le  nom  n'eut 
peut-être  pas  convenu  au  public  de 
sorte  que  j'ai  débaptisé  ma  bande 
(c'est  le  cas  de  dire  débaptisé)  pour 
la  nommer  The  Pilgrim  (Le  Pèlerin). 

—  Mais  quand  commencerez-vous 
à  travailler  pour  les  United? 

—  D'ici  un  mois,  je  dois  d'abord 
régler  les  travaux  de  Miss  Purviance 
qui  ne  tournera  plus  à  mes  côtés 
comme  leading-lady.  J'ai  jugé  que 
le  temps  était  venu  de  «  starrer  » 
cette  charmante  et  talentueuse  ar- 
tiste et  elle  va  bientôt  commencer  son 
premier  film,  dans  mon  studio  sous 
la  direction  de  mon  frère  Sidney. 

Puis  la  conversation  roula  sur  les 
sujets  favoris  de  Charlie,  religion, 
spiritisme,  superstition,  révolutions, 
etc.,  etc. 

Après  dîner,  Charlie  prit  un  petit 
morceau  de  crayon  qu'il  suça  cons- 
ciencieusement et  il  dessina  ensuite 
le  portrait  de  chacun  des  convives, 
il  nous  fit  cadeau  des  caricatures, 
sinon  il  eût  été  très  facile  de  confon- 
dre Valentino  avec  Douglas  Ger- 
rard  ou  De  Limur  avec  votre  servi- 
teur T 

Comme  il  se  faisait  tard  et  que 
Rudolph  avait  à  tourner  le  lende- 
main matin  à  6  heures  des  scènes  de 
Blood  and  Sand  au  Lasky-Ranch 
près  d'Universal-City,  nous  quittâ- 
mes l'hospitalière  demeure  du  char- 
mant jeune  premier  et  nous  allâmes 
au  «  Marcel'8  »  restaurant  prétendu 
français  que  Charlie  affectionne  par- 
ticulièrement. 

Charlie  est  un  conteur  intarissable. 
Il  parle,  parle...  et  l'intérêt  que  l'on 
prend  à  sa  conversation  est  tellement 
grand  que  l'on  oublie  rapidement  les 
heures  qui  passent...  Chaque  fois  que 
Chaplin  m'invite  à  dîner  avec  lui,  je 
suis  certain  de  rentrer  chez  moi  à 
4  heures  du  matin.  C'est  encore  ce 
qui  m'arriva  cette  nuit-là. 

Robert  Flore y. 


Il  vaut  quelquefois  mieux  tirer  son  chien  qui 
le  diable  par  la  queue.  Charlie  Chaplin 


Quelques   Instantanés  de  Charlie  Chaplin 


Dans  la  collection  privée  de  Char- 
lie Chaplin,  il  existe  trois  photogra- 
phies dont  le  célèbre  artiste  ne  se 
séparera  jamais. 

Ces  photographies  qu'il  garde  avec 
un  soin  jaloux  et  qu'il  ne  montre  à 
personne  ont  été  prises  aux  temps 
héroïques  de  la  «  Karno  »  lorsque 
Charlie  avait  19  ans. 

Je  les  ai  vues... 

La  première  représente  la  «troupe  » 
Karno. 

Charlie  est  au  premier  plan  à  droite. 
Une  énorme  redingote  grise  en\e 
loppe  son  torse,  ses  pieds  sont  chaus- 
sés de  bottines  éculées  mais  n'ayant 
aucun  rapport  avec  les  laineuses 
«  one  million  dollars  Shoes  »  Le  ma- 
quillage lie  charlie  est  semblable  à 
celui  qu'il  a  dans  les  îilms.  saufque 

sa  moustache  est  plus  large  et  plus 
touffue  et  qu'il  s'est  l'ait  un  «  m •/.  de 
poivrot  »  qui  semble  une  fraise  trop 
mûre... 

La  chevelure    de  Charlie.  sur  cette 

photo,  est  broussailleuse  mais  aucun 

lil  d'argent  ne  s'y  mêle. 

Près  de  Charlie,  les  deux  grandes 
vedettes  féminines  île  la  «  Karno  ». 
Misses  Amy  Miuister  et  Muriel  l'al- 
meer,  sourient  de   leurs  jolies  dents. 


Un  jeune  premier  comique  de  la 
troupe,  Mike  Asher,  est  également 
présent,  de  même  que  AU.  Reeves, 
alors  imprésario  de  la  troupe,  de- 
venu depuis  général-manager  des 
«  Charlie  Chaplin  productions  ». 
La  deuxième  photo  représente  une 

scène  de  .V  Su/ht  in  a  Loitdon   Club, 

la  pantomime  que    jouait  la   troupe. 

Charlie,  à  la  renverse  sur  une  chaise, 

boit    du    Champagne  à  même  le    gou- 
lot d'une  respectable   Heldslek;  il  a. 

sur    cette    photo,    le    même    coutume 

que  sur  la  précédente. 
Enfin,  La  troisième  représente  les 

principaux  artistes   de    la   troupe  «  à 

la  ville».  Une  énorme   cravate-fou- 
lard noire  entoure  le  cou  du  com4 

dlen;  sur   cette  dernière  photo  Char- 
lie ne  parait    pas  19  ans,  mais  bien  2  i 

Si,  un  jour,  Chaplin  vous  Invite 
chez.  lui.  demandet-lul  la  permission 
de  voir  ces  photos,  elles  en  valent  la 
peine. 


Le  jour  où  Douglas  Palrbanks  Inau- 
gura ses  bains  turcs,   il    invita    quel 

quesuns  de  ses  bons  amis.  Charlie 

était  du  nombre    Nous    èttona    là  une 

douzaine  d'hommes,  si  Charlie,  avant 


le  bain  turc,  fit  de  la  lutte  à  mains 
plates  avec  le  géant  turc  Abdull, 
masseur  de  Douglas  l'airbanks.  L'ab. 
sence  de  magnésium  m  empêcha  île 
prendre  un  cliché  de  cette  irrésistible 
scène. 

Charlie  Chaplin  envia  beaucoup  le 
bain  turc  île  Douglas.  Il  revint  cha- 
que après  midi  prendre  son  bain... 

Maintenant,  depuis  deux  semaines 
environ,  il  glisse  contidentiellement 
dans  1  oreille  de  ses  amis  :  «  Vous  sa- 
vez, ma  maison  de  Beverly-Bills  sera 
bientôt  construite!  .  Et  il  y  aura  des 
bains  turcs,  vous  viendrez,  n'est-ce 
pas?  » 

Et  Douglas  n'aura  plus  son  privi- 
lège... 


D'autre  part,  j'ai  déjà  raconté  l'a- 
necdote suivante,  elle  mérite  les  hon- 
neurs de  la  réédition  : 

Un  jour,  Charlie  Chaplin  regardant 
avec  admiration  1  immense  château 
féodal  que  Douglas  Fairbanks  a  lait 
construire  sur  ses  terrains  pourtour- 
ner  Robin  Hooii.  Soudain.  Chaplin 
dit  : 

—  Cher  Doug,  voulez-vous  être  as- 
sez aimable  de  me  prêter  votre  châ- 
teau pour  une  scène  de  mon  prochain 
film? 

—  Qu'en  ferez-vous,  Charlie? 

—  Eh  bien,  voici  comment  j'ai  lin 
tention  de  me  servir  du  château  de 
Richard  Cœur  de  Lion,  écoutez  : 

—  I.a  scène  se  passe  à  six  heures 
du  matin.  Je  suis  le  propriétaire  ilu 
château.  Je  donne  à  mes  larbins  l'or- 
dre de  baisser  l'énorme  pontlevis,  et 
alors,  on  me  voit,  tout  petit,  avec 
mes  énormes  souliers  et  mon  costume 
habituel,  dans  l'embrasure  de  la 
porte  immense...  J'avance  très  dou- 
cement sur  le  pont-levis.  et  je  \  ais 
ramasser,  de  l'autre  côté  du  fossé 
plein  d'eau,  les  croissants,  la  bou- 
teille de  lait  et  les  journaux  Au  matin 
que  mes  fournisseurs  ont  déposés  de- 
vant ma  porte,  puis  je  chasse  un  tout 
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petit  chat  non-  e1  abandonné  qui  in- 
siste maintenant  à  me  Bulvre  parce 
que  l'emporte  la  bouteille  renfermant 
le  lait  qu'il  convoitait...  Voua  savez 
comme  |e  le  chasse,  eu  lançant  mon 
pied  en  arriére,  honteusement,  sans 
le  regarder...  Je  repasse  lepont-levis 
qui  se  referme  lentement  derrière 
moi...  Que  pensez-vous  de  l'effet  que 

produira    eette    Bcéne  sur  le  publie? 

N'est-ce  pas  une  bonne  Idée,  dear? 

Ce  disant,  Charlie,  pour  convaincre 
tout  à  l'ait  Doublas,  mima  la  scène,  etf 
tout  le  inonde  éclata  de  rire... 

.Malheureusement  Doug,  qui  n'avait 
pas  bâti  un  décor  de  100.000  dollars  à 
cet  usage,  ne  voulut  rien  savoir... 
C'est  dommage! 


Quand,  en  1:U7,  Chaplin  entra  en 
possession  de  son  propre  studio  qu'il 
venait  de  faire  construire  a  La  Brea 
Avenue,  il  voulut  y  mettre  sa  marque 
de  fabrique. 

Comme  l'allée  centrale  du  studio 
n'était  pas  encore  terminée  et  que  le 
ciment  y  était  encore  frais,  Charlie 
chaussé  de  ses  «  godillots  »  fameux, 
marcha  sur  le  ciment  frais,  tout  le 
long  de  l'allée.  Les  empreintes  de  ses 
semelles  resteront  ainsi  indéfiniment 
gravées  sur  l'allée...  Au  bout  du  pe- 
tit chemin,  avec  l'extrémité  de  son 
jonc,  Charlie  grava  encore  son  nom 
et  la  date. 

Tout  le  monde  connaît  le  couteau 
de  Jean-Pierre. 

Ce  couteau  qui  avait  été  remis  au 
brave  matelot  par  sa  bonne  amie,  la 
Paimpolaise,  devait  servir  de  fétiche 
à  Jean-Pierre. 


Malheureusement,  il  cassa  un  jour 
la  lame  qu'il  fit  remplacer,  puis  le 
manche  qu'il  changea...  Et  le  fétiche 
fut,  cependant,  toujours  celui  de  la 
Paimpolaise,  et  il  eut  le  don  de  pré- 
server Jean-Pierre  de  bien  des  mal- 
heurs.... 

C'est  en  voyant  les  souliers  de  Cha- 
plin que  je  me  suis  souvenu  de  cette 
enfantine  historiette... 

Charlie  possède  trois  ou  quatre  pai- 
res de  chaussures  qui  lui  servent 
pour  ses  films,  mais  il  en  affectionne 
une  particulièrement.  Celle  dont  il  se 
servit  à  l'époque  de  ses  débuts...  Elle 
est  extraordinaire...  Imaginez  pour 
chaque  chaussure,  une  trentaine  de 
de  petits  morceaux  de  cuir  cousus  les 
uns  après  les  autres...  La  semelle, 
composée  de  plusieurs  fragments,  a 
dû  être  changée  au  moins  vingt  fois. 

Un  jour,  Chaplin  enfilait  ses  «  go- 
dillots »  pour  tourner  une  scène 
de  Pay  Day,  il  me  les  montra  triom- 
phalement et  me  dit  :  «  Je  les  ai  usé 
chez  Sennett,  chez  Keystone,  chez  Es- 
sanay,  et  je  les  porte  encore... 

Reader. 
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Pendant  un  repos  entre  deux  prises  de 
vues.  Douglas  Fairbanks  fait  monter  Mary 
Pickford  a  cheval  sur  un  chien,  pendant  que 
Charlie   Chaplin  la  soutient  de 


Le  célèbre  Trio 

MARY 
DOUG 

et 

CHARLIE 


La    Maison 
de    Chariot 


Voici  encore  un  groupe  amusant 
des  trois  inséparable-. 


Depuis  deux  ans,  Mary  Pickford. 
Douglas  Fairbanks  et  Charlie  Cha- 
plin passent  le  «Week-End»  ensemble 
à  Beverly-Hills.  Les  trois  célèbres  ar- 
tistes ont  pris  cette  habitude  qui  est 
devenue  une  coutume  et  le  grand  pa- 
lace de  Douglas  retentit  chaque  fin  de 
semaine,  du  samedi  soir  au  lundi 
matin,  des  jeux  et  des  rires  de  ses 
«  Big  Threes.  » 

En  général,  le  dimanche  matin,  de 
très  bonne  heure,  Chaplin  et  Douglas 
vont  faire  un  tour  à  cheval,  aux  en- 
virons de  Beverley. 

Depuis  longtemps,  Chaplin  convoi- 
tait un  délicieux  morceau  de  terrain 
voisin  du  «  Pik-Fair  »  et,  un  jour,  il  se 
décida  enfin  a  l'acheter  pour  y  faire 
construire  une  nouvelle  propriété. 

L'acte  d'acquisition    fut  signé,  un 

samedi  à  't  heures. 

Le  lendemain,  après  le  lunch,  dans 

le  parc  de  Doug.  nous  buvions  à  pe- 
tites    gorgées     un     délicieux     moka. 

quand  Chaplin  qui,  depuis  le  matin, 

paraissait  BOUCieUX,  dedans  : 

—  ExCUSeZ-moi,  J'ai  beaucoup  à  lia 

vailler,  l'aurai  terminé  d'Ici  une 
heure,  attendez-moi  au  jardin  ci  ne 
me  dérangez  pas... 

fuis  il  se  rendit  dans  le  cabinet  île 
travail  de  Doug  et  il  «  3  enferma. 

Trois  heures  se  passèrent... 

Ci. mnie    Spencer     ne    revenait    pas, 


nous  nous  rendîmes  au  cabinet  de 
travail  de  Douglas... 

Un  très  curieux  spectacle  s'offrit 
alors  à  nos  yeux  étonnés... 

Des  monceaux  de  feuilles  de  papier 
jonchaient  le  grand  bureau  de  Doug 
et  derrière  ces  papiers  apparaissait 
la  tête  de  Charlie...  Sa  figure  et  ses 
doigts  étaient  maculés  d'encre  et  de 
crayon  II  paraissait  très  fatigué  et 
se»  yeux  étaient  fiévreux.  Comme 
nous  le  regardions,  il  se  leva  et  dit, 
solennel  : 

—  J'ai  fini! 

—  Quoi?  questionna  Doug. 

Mes  plans...  J'ai  fini  mes  plans. 
Va  a  été  dur,  mais  ça  y  est... 

El  il  poussa  un  énorme  soupir!.. 

Nous  remarquâmes  alors  que  Cha- 
plin s'était  mis  à  l'aise  et  qu'il  avait 
eiile\  é  sa  veste,  sa  chemise  était  toute 

tachée  d'encre  et  il  n'était  plus  à 
prendre,  même  avec  des  pincettes. 

Doug  dit  : 

Mais  nous    ave/,  usé   toutes    mes 

réserves  de  papier  à  lettres? 

Charité  répondit  : 

—  Cela  ne  fait  rien,  j  ai  accompli 
mon  uu\  ic.  .   \  enei    dans   le    pal  '(  .  |e 

vais  vous  expliquer... 

Et,  autoritaire,  il  nous  entrain. 1. 

Dehors,  à  la  clarté  du  grand  soleil 
californlen.il  nous  montra  une  petite 
feuille  de   papier,    su.-  laquelle  dee 


arabesques  fantasques  étaient  tra- 
cées. Majestueusement  Chaplin  ex- 
pliqua son  œuvre. . . 

Eh  bien,  nous  voyez,  1  olci  le  plan 

de  ma  maison.  Puis  il  ajouta  très 
vite).  Voici  le  salon,  voici  le  vestibule. 
et  regarde/,  la  salle  à  manger.  El  le 
premier  étage,  et  ma  salle  d'armes. 
et  mon  bureau  de  travail..  Magni- 
fique, n'est-ce  pasl  |e  n'ai  plus  qu'à 
m'entendre   avec    L'architecte;    quel 

papier  pOUrrais-je  mettre  dans  le  sa- 
lon et  quel... 

Permette/!  trancha   Douglas  au- 
toritaire   ■  ■ 

—  Permette/  quoi  ? 

—  Votre  plan  est  très  bien.  Spencer. 

mais  où   sont   l -s  Fenêtres  de  votre 

maison??? 


Comme   le 


sin 


de    la    la 


el  ne 


Charlie  n'avait  Oublié  qu'une  chose  : 

mettre  des  fenêtre»  à  *./  maison... 

Un    moment,     il     resta      in  I  erhupie  . 

puis  murmura,  na\  ré 

Mors,  tout  est  à  recommencer? 

(  lui.    dit    l'on-,    mais    |e    VOUS    BU 

prie,  pas  aujourd'hui.   D'ailleurs,   |s 

n'ai  plus  de  papier   à  lettre' 

rendant  quelques  minutes,  le  petit 
homme  barbouillé  d'encre  fut  très 
triste,   puis  il  oublia  ses  plans,  sa 

maison,  et    comme    l'on    entendait   SU 

loin  la  n  oiz  de  Mai  j  Pli  I       d,  C  bar 
lie  partit  i  Ivemt  nt  »<    I         touiller! 
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LE   ROMAN 

tiré   par    REX 

de  l'œuvre  universellement  réputée   le 


L'histoire  la  plus  attachante  et 

que  les  einégraphistes  américains  aier 

Au  cours  d'un  voyage  en  Ruritai 

Rassendyl    s'éprend   de  la  fiancée  du 

étrangement. 

Un  complot  se  trame  contre  le 
Rudolph   Rassendyl   prend  sa  place  1 
lutte  acharnée  que  lui  livrent  des  ene 
Il  sauvera  le  Roi,  mais  sacrifiera 
Alice  Terri/  .héroïne  douloureuse 
Barbara   La    Marr,  que  les 
Zorro  »  retrouveront  avec  enchanteme 
dons  émouvants  aux  nuances  si  délici 
puissance  et  une  subtile   pénétration 
secrètes,  interprète  un  double  rôle  où 
ne  plus  se  ressembler  à  lui-même. 

LE   ROMAN   D  UN  ROI  sera  très 
des  FILMS  KAMINSKY  et  O. 
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D'UN   ROI 

INGRAM 

:  SIR  ANTHONY   HOPE 


î  même  temps  la  plus  mouvementée 
mis  à  l'écran. 

t,  un  gentilhomme  anglais,    Rudolph 
Loi  auquel   par  ailleurs   il    ressemble 

|une   Roi.    Pour   sauver  la    couronne, 
jour  du   sacre  et  soutiendra   seul   la 

;   implacables. 
n  amour. 

t  tendre.', charme  et  séduit  infiniment. 
mbrahles  spectateurs  du  «  Signe  de 
léploie  dans  un  rôle  pathétique  ses 
•s,  enfin,  Lewis  Stone,  avec  une  sobre 
gammes  psychologiques  les  plus 
>ar  instants,  il  réalise  le  problème  de 


•ocliaiiuMiicnt  présenté  par  les  soins 


K.\.\H>\    SAM  WY  W3<   - 


AGNES  AYRES  et  RUDOLPH  VAIJ 


!     LES  FILMS  DE  LA  QUINZAINE 


Le  Cheik 

Tiré  du  roman  de  E.  M.  Hull,  l'œu- 
vre, je  crois,  a  gagné  à  être  mise  à 
l'écran.  L'auteur  n'avait  pu  qu'im- 
parfaitement, et  par  sa  plume  seule, 
décrire  l'atmosphère  qu'ici  l'écran 
nous  reconstitue  en  beauté.  Georges 
Melford  y  est  pour  beaucoup  et  son 
œuvre  a  la  belle  nostalgie  abandon- 
née que  donne  à  toute  œuvre  le  sa- 
ble, le  soleil,  le  palmier  et  l'immen- 
sité désertique  de  l'Orient.  On  a 
reproché  à  ce  film  un  manque  de 
vraisemblance  et  de  couleur  topique. 
On  L'a  même  traité  de  pacotille,  avec 
tout  ce  que  ce  mot  veut  dire,  ou  ne 
dit  pas.  A  vrai  dire,  la  pacotille  est 
(jatte  le  texte,  rare,  il  est   vrai,  mais 


artificiel  et  d'un  conventionnel  ache- 
vé. L'œuvre  est  suffisamment  là  pour 
nous  faire  oublier  ce  détail  et  l'en- 
semble n'en  souffre  pas. 

Rudolph  Valentino  vaut  la  publi- 
cité que  l'on  fait  sur  lui.  Peut-être 
n'a-t-ilpasici  le  type  osseux  et  aminci 
qu'il  faudrait,  mais  son  interpréta- 
tion supplée  à  son  physique.  Il  est 
beau,  sensuel,  jeune,  et  montre  vo- 
lontiers ses  dents  blanches.  Il  pos- 
sède un  regard  bien  profond  par  mo- 
ments, et  une  assurance  remarqua- 
ble en  ce  rôle  plus  créé  que  réel.  Il 
est  enfin  le  Monsieur  de  ces  Dames 
et  nous  n'y  pouvons  rien. 

Agnès  Ayres,  toujours  plus  acide 
et  plus  fraîche  joue  la  blanche  sans 


difficulté  et  joue  en  somme  à  la  diffi- 
culté. Son  modernisme  intense  était 
le  courant  qu'il  fallait  pour  électriser 
ce  mystique.  L'un  et  l'autre  enfin 
forment  un  beau  duo,  nullement 
orchestral,  plastique  avant  tout,  bien 
contrasté  et  nous  font  apprécier  leur 
ardeur  sportive.  Pour  le  redire,  et 
puisque  cela  seul  domine  et  importe, 
disons  que  la  mise  en  scène  est  bril- 
lante, plus  étudiée  que  réaliste,  et 
que  cet  exotisme  en  cinq  parties 
nous  vaut  de  beaux  moments  où  le 
soleil  gouverne  et  tient  lieu  de  réali- 
sateur, puissant  et  seul  maître  qu'il 
y  est. 

Jaque  Christian  y. 
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Grainquebille 

M.  Jacques  Feyder,  avec  un  art 
ncontestable,  a  mis  à  l'écran  l'œuvre 
ameuse  d'Anatole  France.  Sans 
doute,  malgré  quelques  phrases  du 
grand  écrivain,  la  forte  satire  est- 
elle  beaucoup  moins  sensible  que 
dans  le  livre.  Mais  la  navrante  his- 
toire du  pauvre  marchand  de  qua- 
tre-saisons  est  émouvante  et  semée 
ronies.  Et  puis  des  déformations 
photographiques,  des  ralentisse- 
nts  aussi  rehaussaient  le  film, 
ilisé  avec  grand  soin.  M.  Maurice 
de  Féraudy  a  composé  un  bonhomme 
Crainquebille  qui,  dans  cette  mani- 
festation d'art  muet,  crie  de  vérité. 
Et  les  autres  rôles,  de  moins  d'im- 
portance, sont  bien  tenus  par  Mines  J. 
Cheirel,  Marguerite  Carré,  MM.  Nu- 
mes,  Mosnier,  R.  Worms,  J.  Forest, 
Roques,  F.  Oudart.  L.  W. 

• 
La  Tourmente 

Dave,  citadin,  va  vivre  la  vie  active 
des  bûcherons  à  peu  prés  solitaires, 
avec  Burr.  A  la  suite  d'un  événe- 
ment douloureux,  la  très  jeune  Jean- 
nette arrive  chez  eux.  Elle  devient 
leur  compagne  et  associée.  Tous  deux 
cherchent  à  se  faire  aimer  d'elle  qui 
ne  sait  pas  ce  qu'est  un  tel  sentiment. 
Un  conflit  finit  par  s'élever  entre  les 
deux  hommes  et  c'est  là  le  sujet  du 
film  qui  se  déroule  trop  lentement, 
mais  dont  la  mise  en  scène  est  inté- 
ressante. Même  une  certaine  fuite  sur 
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rSURU  AOKI  el  SESSI  I    HAYAKAWA  dans  L  Strmtnt. 


un  rapide  el  un  incendie  de  forétfor- 
ment  de  beaux  tableaux.  Les  paysa- 
ges de  neige  aussi.  Le  texte  est  asseï 
copieux  et  L'on  j  parle  d'une  femme 
qui  est  pour  un  homme  l'Immémo- 
riale et  l'Eternelle 


i.»-  Calice 


Ma 


i  Le 


de 


ueic-hall    Sa   Bile  I». 


est  artiste 


.thi 


en  pension     Marie  a  un  amant    ,  \i  |  , 

mement  riche,  qui  s'appelle  Martin 
Dorothy,  devenue  |eune  Bile,  revient 

a  la  maison     Alors,  par  u\  \  oir.  Marie 

quitte  Martin.  Martin.  |>.u  hasard, 
\  oii  Doi  othj  et .  a\  ant  appris  qui 
elle  est.lulenvoiedesfleurs.il  l'aime, 

niais    DOI  Olhj     aime    GeoflVOj  .    |eUD« 

peintre...  •  lui,  enfln,  api  i  ■  bien  *L  ■ 
\  a  et  des  \  lent,  Mai  tin  est  honni,  et 
i.-s  autres  sont  heureux.  El  ce  Blm 
.  -i  varié,  in\ uens .  bien  |oué  Quant 
.m  scénario,  |ugei  \  ont  mena 
peut  être  suis  j,-  trop  bi 

la  (  ii  H  NVmii  . 


16 


il3W%WflWWMWM%fl^^ 


KNNY   IIASSHLOVIST  cl  IVAN  HEPnVIST  dans  L  Epreuve  du  Feu. 


;    1/ Epreuve  du  Feu   \ 


Mariée  malgré  elle  à  un  vieil  époux 
qu'elle  déteste,  dame  Ursule  trouve 
son  destin  intolérable  a  dater  du 
jour  où  elle  a  rencontré  le  jeune  Ber- 
tram.  Et  tout  d'abord,  comme  un 
moine  colporteur  de  drogues,  a  con- 
senti à  lui  donner  un  peu  de  poison, 
elle  veut  mourir  avec  celui  qu'elle 
aime;  mais  l'époux  rentre  à  ce  mo- 
ment, et  d'un  geste  irrésistible,  elle 
verse  le  poison  dans  le  verre  qu'elle 
prépare  pour  lui.  11  a  vu  le  geste; 
déjà  malade,  il  tombe  foudroyé.  La 
foule  ameutée  crie  à  l'assassinat;  en 
vain  le  moine  affirme  qu'Ursule  n'a 
pu  empoisonner  son  mari,  vu  que 
lui-même  avait  substitué  au  poison 
une  poudre  inoll'ensi  vc  ;  la  voix  pu- 
blique persiste  à  accuser  la  jeune 
femme,  qui  subira  l'épreuve  du   feu. 

Un  instant,  Hertram  a  douté  d'elle, 
et  pour  effacer  l'impression  de  ce 
doute,  il  s'offre  à  subir  l'épreuve  à 
sa  place.  Elle  l'accepte,  sûre  de  son 
innocence:  mais  peu  à  peu  elle  se 
trouble;  elle  se  rend  compte  qu'elle 
a  voulu  tuer;  que  c'est  la  vue  de  son 
geste,  criminel  tout  au  moins  d'in- 
tention, qui  a  foudroyé  son  mari;  au 
pied  du  bûcber  que  Hertram  doit 
traverser,  elle  apparaît,  subit  l'épreu- 


ve, et  purifiée  par  le  remords,  passe 
sans  crainte  à  travers  la  flamme. 

Après  un  début  un  peu  lent  mais 
plein  de  détails  charmants,  la  se- 
conde partie  du  film  —  celle  qui  dé- 
peint la  redoutable  épreuve  —  est 
une  des  plus  belles  choses  que  l'on 
ait  vues  au  cinéma.  Riche  en  détails 
accumulés  —  la  construction  du  bû- 
cher, le  défilé  des   forçats  qui  vont 


cinéa    , 

chercher  les  bûches,  les  femmes  qui, 
remplies  de  zèle,  apportent  les  fagots 
(on  songe  à  la  sancta  simplicitas  de 
Jean  Huss). 

Les  cérémonies  religieuses,  puis 
les  derniers  préparatifs,  la  flamme 
qui  monte,  la  patiente  qui  lentement 
gravit  les  marches,  hésite  devant  le 
rideau  ardent,  hésite  devant  le  cru- 
cifix, devant  l'image  qui,  alternati- 
vement, lui  semble  condamner  et 
pardonner... 

(Admirable  travail  de  sémantique, 
qui  a  donné  au  mot  crux,  dont  le 
sens  primitif  est  tourment,  en  géné- 
ral, une  valeur  plastique,  a  symbo- 
lisé la  douleur  par  une  attitude  dont 
tous  les  arts,  et  le  cinéma  en  dernier 
lieu  ont  su  tirer  un  parti  si  puissant 
et  expressif.  Mais  ceci  nous  entraî- 
nerait trop  loin,  et  notamment  à 
examiner  la  valeur  photogénique  de 
la  liturgie  catholique,  valeur  qui 
s'impose  à  des  cinéastes  même  de 
tendances  opposées...) 

Le  point  faible  du  film  est  que  l'on 
ne  sympathise  pas  avec  l'héroïne, 
et  peut-être  le  talent,  la  plastique 
expressive,  mais  un  peu  sèche  de 
Jenny  Hasselqvist  y  sont-ils  pour 
quelque  chose.  Elle  rend  admirable- 
ment les  scènes  de  l'épreuve.  Gosta 
Ekman  est,  au  contraire,  parfaite- 
ment sympathique  et  d'une  complète 
beauté  physique.  Il  ne  faut  oublier, 
à  côté  d'eux,  Ivan  Hedqvsit  et  Tore 
Svennberg. 

Lionel  Landry. 


JENNY  HASSELQ.VIST  et  RUTH  LINDROTH  dans  L'Epreuve  du  Feu. 
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|  QUELQUES   RÉÉDITIONS   DE  CHARLOT  ! 


Tout  le  monde  réclame  des  Char- 
lot.  Ce  grand  amuseur,  favori  du  pu- 
blic, semble  déserter  l'écran.  Et  il 
manque  a  la  foule  dont  les  occasions 
de  rire  sont  si  rares!  Il  y  a,  dans  les 
collections  de  Chariot  que  possèdent 
certaines  de  nos  maisons  d'éditions, 
des  films  étonnants  par  leur  verve, 
leur  fantaisie,  leur  émotion  légère 
Pat hê-Conao'rtium  fut  donc  bien  ins- 
piré de  les  exhumer  et  de  nous  les 
offrir  un  peu  pour  nos  étrennes  de 
grands  enfants  sages. 

Voici  Une  Journée  de  plaisir,  un 
des  meilleurs  Chariot  qui  précédèrent 
Une  Vie  de  chien.  Chariot  soldai  et 

Le  Cosse  Nous  y  voyons  ui\  Chariot 
embourgeoisé,  propriétaire  d'une  pe- 
tite auto  et  emmenant  promener  «a 
femme  et  ses  enfants.  Mais  l'auto  ne 
va  pas  toute  seule  et  Chariot  est  un 
assez  mauvais  chauffeur.  Il  y  a  des 
Incidents,  comme  il  convient,  et  Char- 
lot,  laissant  là  h-  capricieux  tacot, 
avise  un  paquebot  qui  fait  îles  pro- 
menades en  mer  1»'  dimanche  et  y 
embarque  sa  famille.  Au  retour  il 
trouvera  son  auto  à  l'endroit  ou  il 
l'a  laissée,  car  on  ne  vole  pas  aisé- 
ment une   auto   récalcitrante.    Mais 

auparavant  Chariot,  sa    Charlotte  et 

ses  Charlottins,  seront  mêlés  à  des 
événements  mémorables  et  mariti- 
mes  dont     le    plus    épique    sera     un 

et    gigantesque    mal    de 


complications  sentimentales.  Char- 
lot,  déséquilibré  sur  ses  jambes  11a- 
geollantes,  tombe  aux  genoux  d'une 
dame  dont  le  mari,  épargné  par  le 
mal  de  mer,  survient.  On  voit  d'ici 
quel  sort  est  réservé  au  pauvre  Char- 
lot,  mais  la  justice  a  des  retours 
triomphants.  Et  alors  que  l'estomac 
de  Chariot  se  remet  en  place,  celui 
du  mari  jaloux  connaît  à  son  tour  les 
affres  du  désarroi.  Chariot  en  profite 
pour  se  venger,  à  sa  manière  qui  est 
épique. 

Ce  dernier  incident  termine  1  excel- 
lente journée  de  plaisir  que  Chariot 
a  offerte  à  sa  digne  famille  et  tout  le 
monde  regagne  la  maison  dans  l'auto 

qui  s'est  enfin  décidée  à  marcher. 

Quatre    autres   rééditions  sont    an- 


noncées     par      Pathé- Consortium, 

Chariot  débute  au  Cinéma,  dont  le 
titre  seul  est  de  la  joie  en  espérance. 
Chariot,  chevalier  du  balai,  où 
Chariot  se  montre  un  cascadeur  ini- 
mitable ;  Les  Hallucinations  de  Char- 
lot,  dont  le  comique  touche  parfois 
au  tragique;  Chariot  joyeux  garçon 
dont  nous  nous  souvenons  avoir  ri 
aux  larmes. 

A  enté  île  ces  rééditions  impatiem- 
ment attendues,  Pathé-Consortium 
continue  sans  que  jamais  le  BUCCésen 
ait  été  interrompu,  la  location  des 
trois  plus  beaux  Chariot  :  Chariot 
soldat,  lue  Idylle  aux  champs  et 
Une  \'ic  de  chien.  Ce  sont,  à  des  ti- 
tres divers,  trois  éternels  chefs-d'œu- 
vre d'imagination,  d'ingéniosité,  de 
trouvailles  drolatiques  et  inatten- 
dues que  nous  ne  nous  lasserons  ja- 
mais d'admirer.  Ils  marquent  le  point 
d'aboutissement  d'un  art  très  person- 
nel et  d'une  science  du  rire  très  sub- 
tile dont  l'analyse  se  confondrait 
avec  la  psychologie  même  du  rire 
humain. 

Chariot,  si  nous  nous  en  tenons  à 
à  ces  quelques  icuvres  essentielles, 
s'est  révélé  un  des  plus  grands  amu- 
seurs de  tous  les  temps.  Voilà  pour- 
quoi, en  négligeant  les  premières  co- 
médies ou  ce  génial  artiste  n'était 
pas  encore  arrivé  à  prendre  cons- 
cience de  ses  véritables  aptitudes  et 
de  ses  tins,  nous  devons  réclamer 
avec  insistance  de  nos  éditeurs  et 
aussi  îles  établissements  qu'ils  re- 
haussent leurs  programmes  des  meil- 
leurs Chariot. 

Félicitons  sincèrement  Pathé-Con- 
sortium d'avoir  si   bien   compris  le 

gOÛt  et  le  désir  du  publie,  du  grand 
public  dont  nous  soumîmes  tous. 


univers 
mer... 

On  se 
des  faibl 


■m  île  Chariot,  victime 

d'estomac  dues  au  rou- 
lis    exacerbé    d'un    paquebot     hysté 

rique.  .  C'est  un  épisode  Inénarrable 
où  l'ai  i  simple  du  grand  Fantaisiste 
trouve  à  s'employer  nés  comique 
ment. 

Le    mal    de    mer    s'accompagne    de 


cinéa 


V  A  N  I  N  A 


UNE  jeune  marque  dont  je  sais 
les  intentions  louables  et  qui 
mérite  notre  cordiale  sj  mpa- 
thie,  Ultra  Film,  nous  annonce  un 
i i  1  m  qui  ne  peut  manquer  de  provo- 
quer une  grosse  émotion  tant  dans 
les  milieux  ci négraphiques  toujours 
à  l'affût  de  formules  nouvelles  que 
dans  K>  publie  définitivement  dégoûté 
îles  fadaises  sentimentales  dont  trop 

longtemps  on  le  combla. 

Ce  film   que    nous  applaudirons    le 


sommes  toujours  le  dernier  pays  à 
accueillir  les  grandes  œuvres?  Va- 
n'uni  s'impose  par  des  qualités  for- 
tes, par  un  mouvement  impétueux 
qui  emporte  tout  à  la  manière  d'une 
poussée  torrentielle  et  vous  sub- 
jugue le  cœur.  N'y  cherchez  pas  la 
petite  fleur  bleue  du  rêve  ou  du  sen- 
timent ingénu.  C'est  de  l'épopée  bru- 
tale, du  drame  rapide  à  réactions  vio- 
lentes et  d  où  la  consolât  ion  chrétien  ne 
de  la  pitié  est  absolument  bannie. 


gouverneur  y  consent  à  la  condition 
que  Octavio  livrera  les  noms  des 
insurgés.  Octavio  par  amour  s'exé- 
cute. 4e  temps  :  Le  gouverneur  a  con- 
senti au  mariage.  Le  prêtre  unit  les 
deux  jeunes  gens.  Mais  la  vengeance 
tenaille  le  cerveau  du  gouverneur 
infirme  et  cruel.  «  Vous  allez  voir, 
dit-il,  comment  un  gouverneur  châ- 
tie. »  Et  il  livre  Octavio  au  bourreau. 
Cette  action  qui  comporte  des  pages 
admirables  comme  le  souterrain,  rat- 


mois  prochain  dans  un  grand  éta- 
blissement des  boulevards  a  pour 
titre  Vanina  et  est  inspiré  d'un  épi- 
sode de  Stendhal.  Il  reconstitue  l'his- 
toire d'une  conspiration  dont  fût  le 
théâtre  une  cité  italienne  au  début 
du  siècle  dernier,  alors  que  les  lias- 
sions politiques  revêtaient  un  carac- 
tère de  violence  forcenée  que  le  sang 
seul  pouvait  assouvir,  ce  qui  tout 
de  même  nous  éloigne  un  peu  des 
méthodes  actuelles  principalement 
oratoires. 

L'œuvre  cinégraphique  arrive  chez 
nous  précédée  d'une  réputation  mon- 
diale. Avez-vous  remarqué  que  nous 


Nous  assistons  à  la  vengeance  im- 
placable d'un  gouverneur  paralyti- 
que qui  n'hésite  pas  à  livrer  au 
bourreau  le  fiancé  de  sa  fille  com- 
promis dans  une  conspiration  malheu- 
reuse. 

L'œuvre  est  puissamment  rythmée: 
1er  temps,  la  conspiration  éclate  ce- 
pendant que  la  fête  est  donnée  au 
palais  du  gouverneur  ;  2e  temps  :  la 
fille  du  gouverneur,  Vanina,  s'éprend 
d  Octavio,  jeune  insurgé  que  le  hasard 
met  en  sa  présence,  au  milieu  de  la 
confusion  générale  causée  par  l'atta- 
que du  palais  ;  3e  temps  :  Vanina 
s'efforce    de    sauver   son  fiancé.   Le 


taque  de  la  ville  avec  ses  effets  de 
flambeaux,  les  efforts  surhumains  du 
paralytique  pour  se  remettre  sur  ses 
jambes  privées  du  secours  des  bé- 
quilles, est  défendue  par  des  inter- 
prètes exceptionnels  dont  le  jeu  en 
accentue  encore  la  puissance  drama- 
tique. La  grande  artiste  suédoise 
Asta  Nielsen  est  une  Vanina  pathé- 
tique et  profondément  touchante.  Le 
rôle  du  gouverneur,  tout  en  force, en 
volonté,  en  cruauté,  est  tenu  par  Paul 
Wegener  et  Octavio  est  Paul  Hart- 
mann, un  jeune  premier  tragique  du 
plus  pur  style. 

Edmond  Epardaud. 


cinea 


19 


LES      FRERES      KARAMAZOW 


VOICI  un  chef-d'œuvre  de  la  lit- 
térature russe  et  mondiale  à 
l'écran.  Qui  de  nous  en  France, 
où  nous  méconnaissons  si  souvent  la 
littérature  étrangère,  n'a  pas  lu  le 
roman  puissant,  formidable  et  touffu, 
profond  comme  la  vie  et  comme  la 
pensée  de  cet  incomparable  maître 
Dostoïewsky  ?  Une  adaptation  scé- 
nique  un  peu  trop  allégée  et  fran- 
cisée popularisa  l'œuvre  au  théâtre. 
Et  l'écran  demain  achèvera  la  consé- 
cration. 


Elle  nous  en  révèle  les  tourments, 
les  impulsions  violentes, les  suavités 
mystiques.  Et  ce  n'est  pas  seulement 
un  grand  chef-d'œuvre  de  l'humanité 
qui  s'éclaire  à  la  faveur  de  la  pro- 
jection animée,  c'est  encore  l'âme  de 
tout  un  peuple,  l'esprit  de  toute  une 
race. 

Les  tendances  les  plus  diverses, les 
oppositions  les  plus  contradictoires 
se  rencontrent  chez  les  trois  frères 
et  le  père  de  cette  famille  tarée.  Le 
père,  Fedor  Karamazow,  vieil   offi- 


de  symboles  éternels...  On  en  connaît 
les  ficelles  tragiques  et  les  dévelop- 
pements sans  faiblesse. 

Il  fallait  pour  interpréter  cela  des 
artistes  familiarisés  avec  l'âme  russe. 
Fedor  Karamazow  grimace  all'reu- 
sement  sous  les  traits  de  Kortner  ; 
Dimitri,  l'héritier  direct  de  la  dé- 
chéance paternelle,  c'est  Jannings  ; 
Ivan,  le  doux  inspiré  du  Dieu  des 
pardons,  c'est  Gœtzke  ;  Alexeï,  l'in- 
décis, le  bien  intentionné  faible,  c'est 
Thiming.  Mais  Werner  Krauss        du 
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Les  Frères  Karamazow  que  va 
présenter  prochainement  au  public 
français  Ultra-Film,  nous  restitue 
dans  la  plus  exacte  atmosphère  et 
avec  des  moyens  spécifiquement  rus- 
ses l'essence  même  du  roman.  Le 
roman  en  général  s'adapte  â  l'écran, 
car  ce  sont  deux  formes  représenta- 
tives de  la  vie  directe  ;  il  ne  s'adapte 
pas  —  ou  mal  —  au  tbéâtre  où  la 
vision  de  la  vie  est  toujours  poussée 
par  les  exigences  du  dialogue  et  du 
décor  fixe. 

L'adaptation cinégraphique de  l'ou- 
vre de  Dostoïewsky  plonge,  comme 
le  roman  lui-même,  dans  les  inson- 
dable» profondeurs    de  l'âme  slave. 


cier  ivrogne  et  débauché,  qui  traîne 
derrière  lui  des  ascendances  troubles 
et  que  continue  son  Sis  aîné  Dimitri; 
le  second  fils  Alexeï,  être  veule  et 
changeant   non   exempt   de   DOblesee 

et  de  grandeur  d'âme,  Intermédiaire 

entre  la  brutalité  de  Dimitri  et  la 
bonté  sainte  d'Ivan  le  séminariste, 
troisième  rejeton  île   la  branche  dee 

Karamazow 

il  y  a  un  cinquième  pereonnage, 
Smirdiakoff,  bâtard  de  Pedor  Kara 
ma/.ow  .  pauvre    épileptique    poueaé 

inconsciemment    au   crime   par  l'ata 

\  Ique  iii  généreacence. 

Fntre  ces  cinq  ligures  du  drame 
humain  se  meut  un  monde  torturant 


Docteur  Caligari  —  est  un  Stnir 
diakoff  d'une  acuité  psychologique 
et   d'une  expression  cinégraphique 

impressionnantes. 

Je    D'oublieral    pas    le    metteur    en 
scène.  BoUChOWetakt,   lin    Russe    qui 

sut  comprendre  et  Interpréter  cette 
œuvre  formidable  comme  on  Russe 
seul  pou\  ait  le  Paire, 

Lee   Frèreë  Karamazow  vaut  en- 
core  par  l'ai  i  photogi  aphlqui 
nique   qui   j    est    prodigué    J'aurai 

1'OCCaslon  de  revenir  sur  l.sthel  isme 

de  ce  Blra  qui  constitue!  a  demain 
une  date  Importante  dane  teeannatea 

du   cinéma  mondial 

BoMOND  BPAKDAt  D. 
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!  Derrière  l'Écran! 


FRANCE  /? 

On  annonce  un  nouveau  film  de 
l'excellent  metteur  en  «cène  Péguy, 
Le  Vol.  Cette  œuvre  nous  réserverait 
quelque»  agréable»  surprises.  En  tête 
de  l'interprétation  figurent  Mlle  Le- 
geay,  encore  auréolée  de  certain» 
récent»  succès,  et  Mme  Massé,  une 
révélation,  dit-on.  Nous  reparlerons 
de  cette  œuvre  au  moment  de  s,  m 
apparition. 

• 

M.  Jean  Hervé,  de  la  Comédie-Fran- 
çaise, a  terminé  Les  deux  soldats 
que  va  présenter  l'Agence  Générale 
Cinématographique.  Il  va  en  profiter 
pour   régler    juridiquement    la    polé- 


mique  entamée    par   son    soi-disant 

homonyme,  M.    Jean   Hervé- Leroux. 

• 

A  partir  du  lr  décembre,  M.  L.  .Mas- 
soulard  prend  la  direction  de»  ser- 
vices de  location  de  l'Agence  Géné- 
rale Cinématographique  (région  de 
Paris),  en  remplacement  de  M.  Jean 
Faraud,  qui  retourne  à  Marseille. 
• 

M.  Jacques  Edelstein,  directeur   de 
la    firme   Erka,   a    quitté     la   France 
pour  l'Amérique  d'où    il  espère   rap- 
porter quelque»  film»  intéressant». 
• 

La  compagnie  Marcel  L'Herbier 
s'apprête  à  partir  prochainement 
pour  la  Pologne  où  elle  tournera  le» 
extérieurs  de  Résurrection.  Parmi 
les  nouveaux  engagements,  citons 
Mlle  Lili  Samuel,  qui  jouera  le  rôle 
de  la  »  beauté  »  dans  la  prison.  C'est 
le  prince  Philippe  Hibe»co  qui  in- 
carne le  i'ôle  1res  complexe  de  Kolo- 
»ov,  le  médecin  et  amant  de  la  prin- 
cesse Korchagvine. 

Dans  notre  page  sur  l'Ombre  du 
Péché,  parue  dans  noue  dernier  nu- 
méro, non»  avions  omis  de  citer  le 
nom  de  Mme  de  la  Croix, qui  incarna 

cependant  un  rôle  île  mère  paysanne 

avec  une  étonnante  vérité. 


PDI   \   NEGR1 
interprète   du    Rachat   qui    tourne    actuellement 
i  Lo     Vngel     ef  dont  on  annonce  le  prochain 
mariage  avec  Charlie  (  Ihaplin. 


Une  nouveauté  qui  fera  plaisir 
à  nos  lecteurs:  Les  Éditions  Cinéa 
Nous  commençons  a  partir  d<  te  mois 
une  collection  de  jolis  ouvrages  ayant 
trait  du  Cin,  nui.  sous  la  firme  sut. 
va*t* .  qui  sera  applaudie  de  notre 
cher  public  : 

Les  Éditions  Cinéa 
Le  premier  petit  volume  de  cette  suie 
est  consacré  a  l'art  chorégraphique  de 
l'admirable  protagoniste deX 'Atlantide 
et  <flnch  Allah 

N  APIERKOWSK  A 
Détonnants      croquis      d'Émilienne 
Pigeai    illustrent    un  texte   littéraire 
de  Jean  Tedesco.  Il  sera  pow  tous  nos 
omis  un  délicieux   album  de  biblio- 
thèque. Prix   5  francs 
Envoyez-nous  -cotre  commande  avant 
Janvier.     A    l'occasion    des 
Etreintes   nous  vous  ferons  une  remise 
ce  qui  ramènera  le  prix  de 
.;.   luxe  a 
QUATRE    FRANCS 

Adresser  voire  ordre  au»  Éditions  Cinéa  39  Bd  Raspail.  Paris 
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cinéa 


Le    Film    Français    à    l'Étranger 


FIÈVRE  ",    à     GENÈVE 


Louis  Delluc  est  fort  connu  et  ap- 
précié à  Genève.  Il  y  a  quelques  an- 
nées, le  public  genevois  applaudis- 
sait au  Théâtre  Pitoeff  Ma  Femme 
danseuse,  pièce  qui  valut  à  Eve 
Francis  connue  à  Delluc  un  succès 
îles  plus  mérités.  L'on  avait  lu  aussi 
quelques-unes  des  œuvres  de  cet  au- 
teur et  si  l'on  appréciait  ses  romans, 
l'on  peut  affirmer  que  «en  ouvrages 
sur  le  cinéma  tirent  sensation.  C'é- 
tait, en  somme,  la  première  fois  que 
le  public  pénétrait  dans  cette  jungle 
du  cinéma,  faisait  si  complète  con- 
naissance avec  Chariot  et  apprenait 
à  juger  si  clairement  Cinéma  et  Lie. 
De  temps  à  autre,  des  critiques  —  et 
l'auteur  de  ces  lignes  réclama  comme 
les  autres  —  se  demandaient,  dans 
leurs  organes  respectifs  :  «  Mais 
quand  donc  verra-t-on  un  film  de 
Delluc?» 

Comme  pour  toute  chose  de  valeur 
l'attente  fut  longue.  Mais  tout  arrive 
et,  un  beau  jour  de  juin,  les  chroni- 
queurs genevois  étaient  conviés 
quasi  mystérieusement  à  une  repré- 
sentation privée  de  Fièvre.  Ce  fut 
un  cri  d'admiration!  mieux,  une  ré- 
vélation tellement  surprenante  que 
nos  braves  confrères  qui,  pourtant, 
sont  professionnellement  obligés  de 
contempler,  tout  comme  vous,  ô 
chroniqueurs  parisiens,  quelques 
milliers  de  films  par  an  n'hésitèrent 
pas  à  déclarer  que  cette  œuvre  était, 
sans  contredit,  une  des  plus  impor- 
tantes de  la  production  mondiale,  au 
double  point  de  vue  de  la  conception 
et  de  la  réalisation. 

Puis  les  semaines  passèrent  encore 
et  déjà  l'on  se  lamentait  lorsque 
Fièvre  fut  annoncé  puisprogramméet 
projeté.  L'on  était  curieux  de  savoir 
l'accueil  que  le  public  réserverait  à 
une  œuvre  si  audacieuse  dans  sa 
conception  et  d'une  donnée  si  nou- 
velle. Eh  bien,  ce  fut  un  triomphe,  un 
triomphe  dans  le  sens  complet  du 
mot.  et  pendant  une  semaine  il  y  eut 
la  cohue  au  Hiograph,  l'heureux  éta- 
blissement qui  avait  pu  s'assurer 
cette  bande. 

Ce  que   peu  d'exploitants  français 


avaient  osé  faire,  M.  Louvac,  l'actif 
directeur  de  cette  salle,  l'avait  tenté 
et....  le  succès  le  plus  complet  vint 
le  récompenser.  Le  public,  enthou- 
siasmé par  le  jeu  d'Eve  Francis  et  de 
ses  deux  camarades,  Van  Daële  et 
Modot,  était  chaque  soir  littérale- 
ment émerveillé,  et  certains  spec- 
tateurs, étonnés  et  ravis,  sont  venus 
revoir  l'œuvre  trois  ou  quatre  fois. 


«Qu'est-ce  que  Fièvre?  —  C'est  un 
film.  C'est-à-dire  que  c'est,  je  crois 
bien,  le  film  le  plus  film  que  j'aie 
jamais  eu  l'incomparable  joie  de  con- 
templer. » 

Qu'écrire  encore  après  cela,  sinon 
que  pour  la  première  fois  le  public  a 
enfin  pu  apprécier  un  film  français 
d'un  genre  nouveau,  mille  et  mille 
fois  supérieur  à  toutes   les  œuvres 


EVE  FRANCIS  et  ELENA  SAGRARY  dans  Fièvn 


Inutile  de  dire  que  les  chroniqueurs 
de  La  Tribune  et  de  La  Suisse,  les 
deux  plus  importants  journaux  de  la 
Suisse  française,  et  toute  la  presse 
genevoise  ont  fait  à  Fièvre  l'accueil 
que  cette  œuvre  méritait. 

Voici  enquels  termes  M.  Jean  Choux 
commente  ce  film  dans  La  Suisse  : 

«  Quand  on  y  verra  un  peu  clair, 
on  s'apercevra  que  Fièvre  avait,  en 
cinégraphie,  l'importance  que  Les 
Fleurs  du  Mal  ont  eue  en  littérature.» 

M.  Bernard,  dans  La  Tribune,  ne 
se  montre  pas  moins  enthousiaste, 
comme  on  peut  en  juger  : 


contemporaines.  Nous  sommesdou- 
blement  heureux  de  le  constater  ici. 
dans  cette  ville  où,  sous  prétexte  de 
propagande  française,  l'on  nous  a 
trop  servi,  pendant  des  années,  les 
pires  insanités  ou  les  plus  vieux 
rossignols  du  répertoire  cinégra- 
phique. 

Nous  souhaitons  que  ce  succès  8i 
vif,  hors  de  France,  engage  Delluc  à 
persévérer  dans  cette  voie  et  nous 
l'assurons  ici,  au  nom  de  tous.de  no- 
tre plus  vive  admiration. 

Un  Genevois  au  nom  de  plusieurs. 
F.  Marcigny. 


ES     PLUS     JOLIES     ETRENNES 

Les  moins  dispendieuses.    Celles  qui  feront  sûrement  plaisir 
Celles  que  Vous  pouvez  commander  par  une  simple  lettre. 

M         Un    abonnement   d'un    an    à    Cinéa         M 

"fHÉTi  i 

Monsieur  l  Administrateur, 
Veuillez  abonner,  pour  la  durée  d  un  an,  au  journal  Cinéa 


Ci-joint  un  mandat  de  vingt-quatre  francs,  ainsi  que  ma 
carte  de  visite  que  je  vous  prie  de  glisser  dans  Li  lettre 
par  laquelle  vous  annoncerez  non  abonnement  à  la  personne 
intéressée . 


jA  adresser  à  Cinéa,: 
|  Publications  FRANÇOIS  TEDESCO,  j 
j  39,     Boulevard     Raspail,    PARIS: 


Notre    Collection    Artistique    des    Photographies 
M     des    Étoiles    du    Cinéma     M 

Monsieur  l'Administrateur, 

Veuillez   faire   parvenir  votre    collection    artistique   (/<■   photo- 
graphies  <les    Étoiles    du    Cinéma    éi 
N M 


Ci-joint  un  mandai  «/.•  vingt  francs,  ainsi  que  uni  carte  •/<•  visite 

ma  prie  de  glisser  dans  votre  envoi. 

si..\  \  i  I   Kl 


Dans   le   prochain   Nurrn  ro  « 

Concours        "    A    qui    sont  ces  yeux?  t.    — 
demoiselle    photogénique,    par    Louis    IVIliu 

i  suitt 
Chagr 

du  i 

iiu-,    ; 

Reten  , 

mjourd'bu 

i        (>  numéro  Vous  u-t-il  pin  f 

Montre-  le  ù  Vos  amis.  enVot.ez  nous 
j  leurs  adresses,  nais  Vais  enterrons  notre 
:   cadeau  de  propagande. 


"DOUGLAS 

FAIRBAI1ICS 

DADS 

RDBinDES  BOIS" 
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vRRTISTSj 


(ROBIN   HOOD) 
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LES    ROMANS    DE    CINÉ  A 


AU  PAYS  DU  FILM 

Souvenirs  de  Los  Angeles    (Fin) 
par   FERRI=PISANI 


A  quoi  «ert  d'avoir  tourné  le  meil- 
leur film  du  monde  si  son  produc- 
teur, comme  la  Compagnie  de  Jean 
Willard,  reste  indépendant,  isolé, 
sans  attache  avouée  ou  secrète  avec 
la  «  chaîne  »  des  cinémas  du  trust. 

Le  trust?  Nous  avons  lâché  le  grand 
mot.  Le  ciné,  la  quatrième  industrie 
des  Etats-Unis,  ne  peut  aujourd'hui, 
pas  plus  que  les  autres  grandes  acti- 
vités yankee,  vivre  en  marge  du 
trust.  Qu'est-ce  que  le  trust  ?  C'est 
l'accaparement  d'une  richesse  par  un 
groupe  de  businessmen  qui,  désor- 
mais, contrôlent  le  prix  de  revient  et 
de  vente  de  cette  richesse,  en  fixent 
la  production,  la  circulation,  la  con- 
sommation. Si  stupéfiantes  que  puis- 
sent paraître  les  méthodes  de  domi- 
nation du  trust,  il  faut  reconnaître 
quecettetyrannieéconomiquea  forgé 
les  Etats-Unis  modernes  et  fait  de 
la  petite  Amérique  coloniale  de 
Washington  le  pays  le  plus  puissant 
du  globe.  Le  trust  aujourd'hui  gou- 
verne tout  ce  qui  se  boit,  tout  ce  qui 
se  mange,  se  porte,  se  consomme,  se 
vend,  se  gaspille.  De  l'indispensable 
au  superflu,  rien  n'échappe  à  l'acca- 
pareur. Voici  le  trust  de  l'acier  et 
son  capital  de  2  milliards  de  dollars 
Voilà  le  trust  du  tabac  fort  de  250 
usines  et  de  00.000  boutiques.  De  Chi- 
cago, Le  trust  de  la  viande  peut  affa- 
mer  no  millions  d'estomacs,  qui  dé> 

pendent  du    bon    vouloir   des    trains- 

glaciéres,    de*    flottes -frigorifiques, 

des  journaux, îles  banques,  des  entre- 
pôts delà  gigantesque  organisation. 
Le  trust  du  sucre  possède  85  0  0  des 
raffineries  yankee.  le  trust  du  pé- 
trole guide  toute  la  politique  exté- 
rieure îles  Ktats-Unis,  l'ait  la  paix  ou 
la  guerre,  envoie,  lora  de  l'élection 
présidentielle,  son    candidat    favori 

siéger  à  la  Maison-manche.  Il  j  a  le 
trust  des  faux  cols,  le  trust  des  jeux 
de  hase-hall,  le  trust  des  théâtres,  le 
trust  des  music-halls.  Le  trust  du 
ciné,    lui,  B'étend    sur    20. 000   écrans. 

Qui  peut  calcule!  la  puissance  exacte 
ilu  trust  cinégraphique  américain  ? 
L'organisation    centrale   est  formée 


par  la  Paramount,  doublure  des 
FamoiiH  Players  Laskjf,  qui  s'ap- 
puient sur  un  capital  avoué  de  32  mil- 
lions de  dollars.  A  lui  seul,  ce  groupe 
contrôle  250  0  du  film  yankee, depuis 
la  fabrication  du  celluloïd  qui  ser- 
vira à  la  pellicule  jusqu'à  la  projec- 
tion de  celle-ci  dans  le  théâtre  du 
plus  lointain  village.  Car,  ave/.-vous 
la  naïveté  de  croire  qu'en  Amérique 
vous  pourriez,  vous,  simple  parti- 
culier, prétendre  ouvrir  n'importe 
où  une  salle  de  cinéma  pour  y  exhi- 
ber l'histoire  qui  vous  plaît  ?  Que 
non  pas  I  A  peine  ave/.-vous  fini  de 
peindre  votre  devanture  que  déjà  le 
représentant  du  trust  se  présente  : 
«  Vous  allez  montrer  exclusivement 
nos  films  et  à  nos  conditions.  »  Si  vous 
résistez,  un  autre  théâtre,  alimenté 
par  une  caisse  inépuisable,  s'instal- 
lera en  face  de  votre  salle.  Si  vous 
offrez  vos  places  à  vingt  sous,  le 
concurrent  mettra  les  siennes  à  dix 
sous  et,  au  besoin,  il  les  offrira  gra- 
tuitement. Pour  vous  écraser,  la  mai- 
son voisine  changera  son  programme 
tous  les  soirs.  Après  soixante  jours 
de  ce  régime,  vous  êtes  en  faillite. 
Le  trust  rachète  votre  affaire  et,  s'il 
veut  se  montrer  généreux,  il  nous 
offrira  peut-être  le  poste  de  gérant 
dans  votre  ancienne  affaire.  Autour 
du  trust,  il  y  a  les  sous-trusts.  Leurs 
combinaisons      sont      infinies.      Hors 

d'elles,  pour  le  directeur,  l'interprète, 

ls  scénariste,  le  photographe,  l'cxhi- 

biteur,  le  commanditaire,  pour  n'im- 
porte qui  i)  n'v  a  pas  île  salut. 

Le  film  de  ,|ess  Willard  devait  mar- 
quer La  lin  sportive  du  champion  — 
et  ma  propre  lin  cinégraphique.  Ce 
ne  lut  pourtanl  pas,chei  moi.  faute 
d'avoir  rempli  avec  conscience  mon 

rôle.  Refusant  les*  doublures  ••  aux- 
quelles ma  position  d'acteur  me  .Ion 

nait  droit,  je  n  hésitai  pas  à  me  livrer 

durant  ileux   semaines  aux   plus  ûan 

gereuses  acrobaties.  Je  conduisis  des 
charges  vertigineuses  <>à  des  coif- 
feurs et  savetiers  mexicains  de  Los 
revh  aient     a\  ,v    H  Op    de    fOUgUe    les 

exploita    tic    huis    ancêtres    indiens. 


Je  me  laissai,  sous  l'œil  impassible 
de  l'objectif,  assommer,  moi  et  douze 
autres  bandits,  sous  les  poings  ven- 
geurs du  champion.  Je  tombai  du 
haut  d'une  falaise  dans  la  mer,  en 
compagnie  d'une  voiture  qui  se  brisa 
et  d'une  mule  qui  se  noya.  Mais  voilà 
qu'au  cours  de  l'épisode  capital, 
ayant  à  assommer  l'Ingénue  à  coups 
de  crosse  de  revolver  sur  la  tête,  je 
fus  pris  d'une  faiblesse  soudaine.  Il 
y  a  dans  la  légende  païenne  de  ces 
bras  qui,  arrêtés  par  une  force  mys- 
térieuse, retombent  inertes,  inca- 
pables de  sacrifier  l'innocente  vic- 
time. Il  fallut  reprendre  la  scène 
deux  fois,  cinq  fois,  dix  fois.  Après 
une  demi-heure  d'efforts,  le  directeur 
me  cria  : 

—  Vous  venez  de  me  faire  perdre 
trente  minutes  et  1.250  dollars  î  Et 
encore.  VOUS  tuez  mal  J 

Cinq  cent  mille  dollars  de  dépenses 
faisaient,  pour  les  vingt  jours,  2."). 000 
dollars  par  jour,  et  à  dix  heures  de 
travail...  I.e  metteur  en  scène  calcu- 
lait avec  précision  !  Et  encore,  je 
tuais  mal!  Le  mot  fit  fortune  en  dé- 
faisant la  mienne.  Je  ne  fus  plus 
pour  tous  qu'un  criminel  honteux 
qui,  après  avoir  franchi  toutes  les 
étapes  du  crime,  s'arrête  soudain, au 
dernier  geste,  et,  pris  de  peur,  claque 
îles  dents  et  sans  offrir  de  résistance 
attend  son  arrestation  par  les  ser- 
gents de  ville  que  le  concierge  a 
annuités.    Dans   tous    les    studios    où 

j'allais    me    présenter    maintenant, 

j'étais  reçu  par  la  phrase  mépri- 
sante :  «  Oui...  mais  nous  tue/  mal  !  » 
L'espoir  de  nouveaux  rôles  de  vilain 

s'écroulait   Allaie-je  recommencer  au 

dernier  échelon  de  la  carrière  ciné- 
graphique, retourner  comme  extra 
dans  les  foules,  tenter  île  franchir  les 

dures  étapes  d'un  nouveau  »  i\  pe  I  .' 

Je  m    m'en  sentais  plus  le  courage. 

Je  dis  adieu  à  Los  Anfvlos  et  au  ciné 

américain. 

Ma     retraite     ne    me    laissait     d'ail- 

leurs  aucune  amertume.  J'avais  été 
l'ami  du  vagabond  Kalikao  ;  j'avaia 
immé  parjess  Willard. cham- 
pion du  monde.  j'a\  ais  aussi,  un  jour, 
revécu  la  plus  eniolionnanlc  page  de 

Manon  l  escaui  et  toutes  c  es  admi- 
rables   choses    m'étaient    advenues 

dans  l'espace  d  un  an.  Il  \  a  dis  exis- 
tences d'hommes  qui.  en  trois  quarts 

de  Siècle,  ont   ete  moins  remplies  que 

mes  douas  moi-,  de  ^  le  au  paj  s  du 

tllm 


i   Pisa 


I  l\ 


Dans  notre  prochain  numéro  :  CIIAUKINL,  DEMOISELLE  PHOTOGENIQUE,  roman  pur  Louis  Dclluc. 


Les  Merveilleuses    Productions    Françaises   de 

PATHÉ  -  CONSORTIUM  -  CINÉMA 

^=^=    Mercredi    3    Janvier    ^=^= 


au    PALAIS    de   la    MUTUALITÉ 

Présentation  des  trois  premiers  chapitres  de 

VIDOCQ 

Grand     film     en     10     épisodes 
d'après     le     roman     d'Arthur     BERNÈDE 

Mise     en     scène     de     M.     Jean      KEMM 
avec     la     collaboration     de      Mme      Henriette      KEMM 

Direction     artistique     de     Louis     NALPAS 

Publié    par    Le     Petit    Parisien 

(Film    de    la    Société    des    Ciné=Romans) 

Imprimerie  spéciale  de  cinéa,  84,  rue  Rochechouart,  Paris.  Le  gérant  :  A.  Paty. 
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Paraissant  tous  les  2  Vendredis\Louis  DELLUC,  Fondateur./féan  TEDESCO.  Directeur 

ADMINISTRATION     : 
Publications   François   TEDESCO.   39,  boulevard    Raspail.   Paris 
A. -F.    ROSE.    4,   Bleinbeim    Street.    New    Bond    St.  W.  1. 


Londres 


CONCOURS  DE  PHOTOGÉHIE 


ŒW-METRO 


FILMS  KAMINSKV 


LES  GRANDES  PRODUCTIONS  CINEMATOGRAPHIQUES 

PARIS  —    14  bis,  Avenue   Rachel    (Téléphone  .  marcadet  04-68) 


A    PARTIR    DU   11    JANVIER    1923 

EN  EXCLUSIVITÉ  A  LA  SALLE  MARIVAUX 


OTUpi        f\        d'après  la  célèbre 


tragédie  de  SHAKESPEARE 


Notre  Grand  Concours 
r£ de   Photogénie        •£ 

Nos  lecteurs  auront  appris  par  notre  dernier  numéro  que 
Cinéa  allait  faire  un  beau  film.  Notre  premier  soin  a  été  de  pen- 
ser à  nos  lecteurs  et  de  leur  permettre  de  faire  partie  de  Cinéa- 
Consortium.  Nous  les  remercions  d'avoir  répondu,  déjà,  avec  tant 
d'ardeur,  à  notre  invitation.  Nous  faisons  plus  encore  aujourd'hui 

"Cinéa"  ouvre  un  Concours  de  Photogénie 

k  i   < .  i .  i:  ?i  i    v  i 

Toute  personne  des  deux  sexes  pourra  concourir,  à  la  seule 
condition  de  souscrire  à  un  abonnement  de  trois  mois  à  Cinéa. 
si  elle  ne  l'a  déjà  fait. 

Chaque  concurrent  devra  envoyer  unv  ou  plusieurs  photo- 
graphies à  Cinéa  (Service  des  Concours,  :?!•,  boulevard  Raspail), 
accompagné  de  son  nom,  adresse,  et  du  bulletin  d'abonnement  ci- 
inclus  dans  le  journal,  s'il  n'est  pas  abonné. 

Ces  photographies,  après  avoir  été  triées  par  notre  direction 
artistique,  seront  publiés  par  Cinéa,  et  mises  en  concours  danfl  le 
public. 

Les  vingt  cinq  premiers  concurrents  primés  recevront  des 
mains  de  notre  directeur,  une  part  dans  la  Société  «  Cinéa- 
Consortium  ». 

Cette  part  comporte  les  avantagea  suivants  : 

1  Le  concurrent  sera  appelé  a  interpréter  un  personnage  du 
premier  film  de  «  Cinéa  ». 

2  II  sera  intéressé  aux  bénéfices  de  la  Société,  en  propor 
tion  d'un  apport  de  CENT  FRANCS. 
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vingt-cinq  />/«•/ 
Photogénie  seront  </<>/;<•  sût 
Souscrivez,  dés  aujourd'hui, à 


fera  </<■  notre  (  'oncou 

</c  tourner  ! 

>,otre  abonnement'Conc 


Je 
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Cette  rubriqve  est  réservée  a  nos  Abonnés- 

II  suffit,  pour  en  faire  partie,  de  souscrire  à  un  abonnement  de  trois 
mois  {"Bulletin  d'abonnement  joint  a  ce  numéro).  Adresser  Vos  questions  au 
Courrier  du  Cinéma,  CINÉA.   39.  boulevard   Raspail,  Paris- 

Nof  Abonnés  peuvent,  sous  cette  rubrique,  correspondre  entre  eux. 


Clipper.  Le  film  dont  il  est  question 
dans  cet  article  est  Genuine,  réalisé  par 
Robert  Wienè.  La  principale  interprète  en 
est  Fern  Andra.  Il  y  a  beaucoup  d'exagé- 
ration dans  cet  entrefilet  et  ces  propos 
n'ont  ite  tenus  qu'à  seule  tin  de  discréditer 
le  film.  Vcib  pouvez  sans  aucune  crainte  y 
emmener  vos  deux  sœurs. 

1  vonnaisr.  —  L'adresse  de  cet  artiste 
m'est  inconnue.  Léon  Mathot  n'envoie  pas 
>a  photographie  français  —  40  ans  sans 
doute.  Oui,  Le  Comte  de  Monte-Cristo  a 
été  également  tourne  en  Amérique  avec 
Jack  Gilbert. 

Tartuffe.  --  La  Dame  aux  Camélias, 
décors  de  Natacha  Rambova,  direction  de 
Charles  Bryant,  avec  Alla  Nazimova  et 
Rudolph  Valentino. 

P01  i  1  Foi  -—Je  n'ai  pas  vu  Les  Mystères 
de  Pans  et  ne  puis  vous  renseigner.  — 
Huguette  Duflos à  été  souffranteet  vientde 
reprendre  Kixntgsmark. 

(Kir  rHERE.  Doug  et  Mary  font  un 
petit  voyage  sur  leur  yacht,  accompagnés 
d'une  centaine  d'amis,  avant  de  commen- 
cer réciproquement  Monsieur  Beaucaire  et 
Doro/by  Vernon  of  Hadden  Hall. 

Zut.  —  Alice  Terry  dans  Les  4  Cavalier'* 
de  l'Apocalypse  et  Eugénie  Grandet  avec 
Rudolph  Valentino.  —Je  ne  connais  pas 
la  couleur  des  cravates  de  Sessue  Hava- 
kawa. 

|oujou.  —  (  >ui,  Georges  Arliss  porte  une 
perruque,  ce  qui  ne  I  empêche  pas  d'avoir 
du  talent.  L'Esprit  du  Mal  et  Disraeli. 

K.  V.  —  Oui,  Monte  Blue  dans  Le  Paon. 
Murray.   Adresse   dans  le  nu- 
méro (X)--U. 

Douglas  Fairbanks  mesure 
1  m.  75  et  pesé  73  kilogs.  Yeux  marrons. 
}()  ans.  .Mary  Pickford  mesurait  t  m.  =;•$ 
a  l'âge  de  seize  ans.  mais  depuis...  Non 
pas  déniants  Oui.   Madame  Butterfly, 

avec  .Marshall  Neilan.  Bientôt  dans  /., 
Signal  d'amour,  pour  L'nited-Artists. 

Admiratrice  de  Gi  nica  Missirio.      Voici 

son  adresse  :  3.  Square  Judlin.  rue  du 
Laos.  Roumain,  je  ne  peux  pas  vous  en 
dire  davantage. 

Ring.  —  Georges  Carpentier  a  terminé 
Lady  Apnl.  sous  la  direction  de  Stuart 


Blackton,    le    cinéaste    de    La    Glorieuse 

Aventure. 

Bleuet.  —  André  Lorsay  est  mort  de 
maladie.  Charles  Bover  est  plus  un  acteur 
de  théâtre  que  d'écran.  Dernièrement,  nous 
l'avons  revu  dans  Cbanlelouve... 

M.  |acquin.  —  Pina  Menichelli  a  trente- 
cinq  ans.  Elle  a  termine  dernièrement  La 
Dame  de  ehe:  Maxim's,  avec  Marcel  Léves- 
que.  Francesca  Bertini  n'indique  pas 
son  âge.  N'a  pas  tourné  depuis  son 
mariage,  environ  depuis  deux  ans. 

L.  Saint-Amand.  —  Tbéodora  est  passé 
au  Gaumont-Palace.  Vousavez  pu  voir  ce 
film  au  Ciné-Opéra,  boulevard  des  Capu- 
cines et  bientôt  dans  tous  les  établisse- 
ments projetant  des  films  Gaumont  Le 
Seeait  de  Lardi  avec  Betty  Blythe.  passera 
dans  les  meilleures  salles  de  Paris. 

Françoise.  —  L'Atlantide  avec  Stacia 
Napierkowska  (Antinéa)  :  Jean  Angélo 
(Morhange)  :  Marie-Louise  Iribe  (Tanit- 
Zerga);  Georges  Melchior  (de  St-Avit); 
André  Roanne  (Massart)  :  Genica  Missirio. 
etc..  —  /.,;  Légende  du  Saule  avait  pour 
principale  interprète  Viola  Dana.  —  Oui. 
Jean  Angelo  est  français. 

S.  Poi.i.ET.  —  Le  nom  de  cet  acteur  est 
Costa  Ekman  ;  oui,  dans  ,  Le  Chevalier 
Errant,  Les  Traditions  de  la  Famille, 
l'Epreuve  du  Feu.  —  Oui.  il  vous  enverra 
sa  photographie  (timbres  pour  frais  de 
transport).  Adresse  :  47  h.  Nybrogatan, 
Stockholm  (Suéde). 

Prince  Danii.o.  —  Il  y  aura  effectivement 
bientôt  un  studio  a  Lyon.  J'ignore  pour 
quelle  firme. 

Mlle  A.  Kari.esking.  —  Adresse  de 
l'Universal  Film  Manufacturing  Compa- 
gnie :  t.600  Broadway,  New-York-City 
(U.S.  A.). 

Rolland  Mann  (Montpellier).  -  Les 
Théories  d'Einstein  sur  la  relativité  ont 
été  éditées  par  la  Mondial-Film,  a  Paris. 
,.  rue  Saulnier.  Adressez-vous  à  la  maison 
Aubert.  qui  s'est  occupé  de  leur  exploi- 
tation. 

M.  H.  1.  Berne.  —  M.  Ferri-Pisani  a 
tourné  dans  The  Rognes  Romance,  avec 
Earle  Williams  :  Le  Monde  eu  flamme,  avec 
Franck  Keenan  ;  La  Femme  de  la  peur,  avec 
Pauline  Frederick. 

Cinéor. 


Notre  Cadeau  d'Étrennes  du  Jour  de  l'An 


A  l'occasion  des  fêtes,  nous  offrons 
à  nos  lecteurs  une  suherbe  "Photo- 
graphie de  23  33.  tirage  de  luxe 
représentant  la  célèbre  artiste  de 
Cinéma    . 

NAZI  MOVA 


Bon    Gratuit   , 


BON    GRATUIT 


"Publications  François  Tedesco 

SERVICE    des     PRIMES    de    CINÉA 

38.  Boulevji-o  Raspail.  PARIS 

xcomfiagni  de    I    fr.   50  en  timbres  pour  frai,  de  m.n 


Veuillez     m 'envoyer     le     portrait      de 
NAZIMOVA,     décrit    ci-dessus. 


lTL 


Ci-joint   1   fr.    50   en   timbre 


NE     MANQUEZ     PAS     DE     NOUS     RENVOYER     CECI 


Monsieur  l'Administrateur, 

e  désire  participer  à  votre  Concours  de  Photogénie. 

Veuillez  m'inscrire  à  votre  service  d'abonnements-concours  pour  la  durée  de  TROIS  MOIS. 
Ci-joint  un  mandat  de  SIX  FRANCS  pour  le  prix  de  cet  abonnement. 

SIGNATURE 


Nom:  M 

Adresse  complète  : 


adresser    à    M.    V Administrateur    de    CINÉ  A 

PUBLICATIONS    FRANÇOIS    TEDESCO 

39,    Boulevard    Raspail 

PARIS 

Supplément  au  n°  82  de  CINÉA 
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LE    PERIL    ALLEMAND 


Le  Cinéma  Français  grandit.  Demain,  il  sera  peut-être  une  de  nos  premières  industries 
nationales.   Cinèa,  dans  la  mesure  du  possible  s'efforcera  de  l'y  aider. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  nous  sommes  en  retard  de  dix  années  sur  nos  amis  anglais  et  de 
plus  encore  sur  les  Américains.  Nous  souffrons  d'une  insuffisance  notoire  de  salles  de  spectacle. 
Nous  ne  pouvons  amortir  le  coût  de  production  de  nos  films  avec  ce  nombre  relativement 
minime  de  locations  françaises.  Nos  metteurs  en  scène,  nos  artistes,  nos  industriels  ont 
beau  lutter  et  produire,  leur  effort  d'art,  leurs  sacrifices  financiers  ne  seront  couronnés 
d'un    succès   définitif   qu'avec    l'aide    du   public. 

Voila  pourquoi  Cinèa  vous  adresse  cet  appel.  Il  ne  suffit  pas  que  vous  aimiez  le 
Cinéma,  que  vous  lui  demandiez  chaque  semaine  la  distraction  indispensable  à  vos  journées 
de  labeur.  Il  faut  aussi  que  vous  vous  y  intéressiez,  par  la  parole,  par  la  plume.  Cinèa  vous 
offre   une  tribune. 

Ecrivez-nous.   Faites-nous  des  amis.  Avec  vous  tous,  Cinèa  peut  devenir  la  voix  du  public. 

Voici    le  premier  danger  que  nous  vous  signalons  : 

L'Allemagne  se  hâte.  Demain,  elle  aura  plus  de  8.000  salles  de  Cinéma,  tandis  que  nous  n'en 
avons  que  2.500.  Ces  salles  lui  serviront  de  tribunes  publiques  pour  exposer  les  idées  de  son 
gouvernement.  Comme  les  voies  stratégiques  avant  la  guerre,  elles  ont  un  caractère  politique. 
De  plus,  grâce  à  ce  grand  nombre  de  salles,  les  films  allemands  seront  amortis  complètement 
avant  de  quitter  le  sol  national.  Résultat  :  ces  films  seront  loués  pour  rien  à  l'Etranger. 
Demain,  nous  serons  inondés  sous  les  films  allemands. 

Voilà  le  danger  de  mort  qui  menace  le  Cinéma  Français. 

Cinèa  voulait    le  dire.    Dites-le  autour  de   vous.  Faites-nous   des  amis.   Plus   nous  serons 
forts,  mieux  nous  pourrons  lutter. 
Merci    à  tous, 

L'Editeur . 
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LE  MOUVEMENT  AU  CINÉMA 


Cheveux  blonds  aux  boucles  pré- 
cieuses, rires  de  bébés  incassables, 
épaules  et  bras  nus,  jambes  parfaites 
qui  gambadent  —  mouvement,  fan- 
taisie, tourbillon,  —  voici,  posées 
comme  des  jouets  sur  le  sable  in- 
tense d'un  bord  de  mer  Californien, 
les  girlsde  Mack-Sennett  les  puériles, 
exquises,  artificielles  petites  bathing 
beauty  girls  —  oh  !  je  sais  bien,  vous 
qui  discute/,  avec  passion  sur  la 
nière  d'adapter  un  roman  de  Paul 
Dourget  ou  d'Emile  Zola,  vous  mé- 
prise/, un  peu  les  jolies  bai- 
gneuses, les  galopades  effrénées,  les 
chutes,  les  culbutes,  les  poursuites, 
et  les  pans  de  ceinture  de  ces  cos- 
tumes incroyables  qu'un  vent  pur  et 
vif  fait  claquer  violemment  —  vous 
méprisez  aussi  les  façons  garçon- 
nières de  l'aventureuse  Pearl  White, 

ses  pas  de  tille  volontaire,  ses  poings 

nerveux  et  ses  exploits  acrobatiques. 

Cependant,  n'ave/.-vous  jamais  re- 
marqué que  ces  envols  de  tuniques 
légères,  ces    fuites   éperdues  et   folles 

où   les  chevelures  s'enlèvent  comme 

des  ailes    sont    d'un  ordre   bien    plus 


suel 


/.«•  Sens  de  la  Mo 


Docteur    Jekyel    et    M.    Hyde    par 
exemple  ?      et  cela  tout  simplement 

parée  que    mouvement    il  y   a  qua- 

lité essentielle  de  L'image  animée 
mouvement  bien  réglé,  rythmé  avec 
infiniment  de  science,  ce  qui  procure 

à  nos  yeux  des  déliées  inouïes 


p<  >N  i  dan    Tb   Ra 


La  première  silhouette  qui  ex- 
prima quelque  chose  fut  celle  de 
Charlie  Chaplin.  —  Au  temps  héroï- 
que des  tartes  à  la  crème,  alors  qu'il 
appuyait  sur  des  effets  assez  gros- 
siers, il  eut  des  gestes  devenus 
légendaires  —  et  qu'on  essaya  en 
vain  d'imiter  la  démarche,  le  coup 
de  chapeau,  les  jeux  si  divers  de  sa 
canne  de  jonc. 

Après  la  série  franchement  farce 

de  la   keystone,  les   films  de    la  l'.ssa- 

nay  et  de  la  Mutual  tirent  remarquer 

sis  dons  d'observation  aiguë  et  son 
sens  de  l'humanité. 

11   nous  donna    alors   des    moments 

île  premier  ordre .  Sou  venei-vous  de 

la  nuit  dans  la  tranchée  de  Shoulder 

arma  du  dancing  d  !  ne  Vie  de  Chien. 
L'aspect  seul  de  Chaplin  crée  l'at 

mosphère. 

Depuis  ses  dernières  productions 
où  son  ironie  et  son  amertume  appa 
laissent  nettement  on  s'accorde  à  lui 
trouver  un  génie  triste,  mais  il  a 
toujours  ces  trouvailles  d  un  haut 
Comique  qui  attirent  irrésis!  iHenunt 

le  me  1  arbre  en  marche  de  Shoul- 
der arma  les  ptises  de  danseuse  de 
Chariot  fait  mu-  cure,  l'Ivresse  de 
Chariot  rentre  tard.lt  balancement 
île  L'échelle  de  Chariot  chet   insu 

rter,  ctc  .et  qui  tout  île  lui  le  plus 
grand  humoriste  de  OS  temps 

Bve  1  i  •>">  la.  set  la  véritable  .on 
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matrice  île  tous  les  tilms  qu'elle  In- 
terprète. Je  ne  connais  rien  de  plus 
puieeant  que  son  Immobilité  doulou- 
reuse. 

Attitudes  sobres  et  poignantes, 
épaules  lassées,  demi   gestes  «.l'une 

mesure  étonnante,  est-il  encore  be- 
soin d'évoquer  toute  la  beauté  plan- 
tique  de  eette  grande  artiste  au  mas 
que  précis  et  passionné  ? 

Douglas  Palrbanks  est  tout  «  mou- 
vement ».  Courbé  sur  son  coursier, 
les  cheveux  au  vent,  il  dompte  les 
reins  souples  du  cheval  qui  galope  — 
fort  et  beau,  étourdissant  de  verve, 
enveloppé  des  longs  plis  noirs  de  sa 
cape  espagnole,  on  le  considère  en 
France,  depuis  le  Signe  de  Zorro, 
comme  un  des  premiers  interprètes 
dp  cinématographe. Pourtant  je  pense 
an\  pages  pétulantes  et  vives  de 
Amour  Vainqueur,  de  Douglas  au 
Pays  (/«'.s  Mo8quée8.  de  Une  Aventure 
ci  NeW'York  —  pour  n'en  citer  que 
quelques-unes. 


Son  audace  nous  transporte  et  il 
est  arrivé  à  un  tel  degré  de  science 
et  d'art  qu'il  mérite  beaucoup  d'ad- 
miration . 

Je  n'ai  pas  encore  vu  Salonu-  mais 
j'ai  goûté  quelques  photographies 
d'une  chaude  saveur,  où  la  rythmi- 
que et  musicale  Nazi mo va  me  parut 
avoir  atteint  le  paroxysme  de  son 
original  talent. 

Il  est  curieux  d'étudier  Nazimova 
dans  toutes  ses  interprétations  et  de 
constater  combien  elle  est  diverse. 
Ici,  étrange  et  mystique,  là,  enfant 
aux  maladresses  charmantes,  ici  en- 
core ironique  et  sensuelle  Elle  pos- 
sède tour  à  tour  une  grâce  gavroche 
et  fantasque,  une  tendresse  sauvage, 
une  légèreté  adolescente,  une  allure 
de  princesse. 

L'intelligence,  chez  elle,  domine  le 
tempéra  ment  et  son  imaginât  ion  créa- 
trice est  sans  limites. 

Il  est  à  remarquer  que  la  plupartdes 


artistes  d'écran  débutèrent  comme 
danseuses. 

Maë  Murray  qui  fut  d'abord  étoile 
aux  Ziegfield  Follies  de  New-York 
apprit  dans  la  somptuosité  quasi- 
brutale  de  ce  music-hall  fameux  à 
faire  valoir  le  charme  de  son  corps 
aux  proportions  exquises. 

Jenny  Hasselquist  première  balle- 
rine de  l'Opéra  Royal  de  Stockholm, 
Priscilla  Dean,Carol  Dempster, Nazi- 
mova, Marguerite  de  la  Motte,  pos- 
sèdent une  harmonie  de  lignes  et  de 
mouvement,  qui  seule,  peut  s'acqué- 
rir par  la  danse. 

En  résumé,  qu'il  s'agisse  des  moyen. s 
d'expression  ou  de  la  composition  du 
costume  et  de  la  coiffure,  d'une  suc- 
cession d'images  dans  un  rythme 
savamment  cadencé  ou  d'un  paysage 
choisi  avec  art,  tout  doit  se  rappor- 
ter à  ce  mot  :  harmonie. 


Ma 


Mi    A  LU 
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Douglas  Fairbanks   intime. 


Doug   el   Mary  Pickford-Fairbanks   prennent  quelqui 
jours  de  vacances  à  New- York. 
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Dou  ;las,  sur  cette  amusante  photographie,  nevienl  pasd/ 
faire  un  m  iti  h  de  boxe  malheureux.  Il  vienl  simplement 
.1  a<  hetei  poui  »  enl  dollai  •  de  timbn  s  à  l'A  o<  iation  de 
Secours  aux  ruberculeux,  à  l'occasion  de  la  Nod.  Il  fait 
i  cette  belle  œuvre  une  bonne  publicité  .1  -..1  manière. 
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BETTY   COMPSON 

L'interprète,  hier  du  Miracle,  aujourd'hui  de  Au  pied  ,/,  l'Êcbafaud, 

demain  de  Face  à  l'Infini  où  elle  complète  ses  dons  surprenants. 


Pendant  que  passe  le  Film... 

adapté  par  un  littérateur  bien  connu 


Le    sous-titre  encombrant,  préten- 
tieux,  incorrect,  est  une   des  plaies 
du  cinéma,   et   peut-être   la   tare    la 
plus  visible  aux  yeux  du  public  lettré. 
• 

Nous  ne  venons  pas  au  cinéma  pour 
lire  de  la  prose  entlée  ou  des  cita- 
tions de  Victor  Hugo  ;  nous  venons 
pour  voir  les  images,  une  continuité 
d'images  expliquées  s'il  en  est  besoin 
par  du  texte,  et  non  point  une  conti- 
nuité de  texte  illustrée  par  des  images. 
• 

Le  sous-titre  est  une  tare,  comme 
le  plomb  dans  l'argent,  et  il  devrait 
être  édicté  un  maximum  au-dessus 
duquel  le  film  serait  rebuté  comme 
une  pièce  de  mauvais  aloi.  Tout  film 
qui  comporterait,  au  mètre,  plus  de 
20  0  0  de  texte  serait  refusé  ;  ou  bien 
on  réduirait  les  phrases  intempé- 
rantes, ou  bien,  si  l'œuvre  ne  peut 
s'en  passer,  c'est  qu'elle  est  mal  faite. 
• 

Un  sous-titre  doit  pouvoir  être  lu 
d'un  coup  d'œil  :  il  faut  donc  qu'il  ne 
comporte  pas  plus  de  trois  lignes,  ni 
plus  d'une  seule  idée,  ni  qu'il  dure 
plus  de  cinq  à  dix  secondes. 
• 

A  aucun  moment  le  métrage  d'une 
portion  quelconque  de  la  bande  ne 
devrait  comprendre  plus  de  50  0/0  de 
texte,  ce  maximum  n'étant  atteint 
que  lors  d'un  dialogue  ou  d'une  expo- 
sition qui  devraient  toujours  com- 
porter des  images  s'intercalant  entre 
les  phrases. 

Evidemment,  on  ne  saurait  deman- 
der aux  éditeurs  de  faire  réviser 
leurs  sous  titres  par  M.  André  de 
Fouquières.  Il  semble  toutefois  qu'ils 
pou rraient  choisir  des  collaborateurs 
capables  de  leur  indiquer  qu'en  1840 

—  et  même  quelquefois  de  nos  jours 

—  le  maître  d'hôtel  d'un  marquis  ne 
lui  demande  pas  :  «  Avez-vous  bien 
dormi  ?  »  ou  qu'une  femme  du  monde 
ne  se  fait  pas  faire  de  cartes  de  visite 
sous  la  forme  :  Suzanne  Dupont. 

• 

Je  connais  une  vieille  dame  qui  est 
à  peu  près  aveugle,  de  sorte  que, 
lorsqu'elle  va  au  cinéma,  le  drame 
de  l'image  lui  échappe.  Mais  elle  se 
fait  lire  les  sous-titres  par  8a  femme 
de  chambre  et  goûte  beaucoup  ceux 
qui  sont  en  stye  lleuri. 

Beaucoup  de  gens  qui  y  voient  de 
leurs  deux  yeux  ne  sont  guère  plus 
avancés. 

Lionel  Landry. 
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LES    PORTRAITS   DE    "CINÉA" 


NORMA    TALMADGE 
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MAE   MIKKAY  «■ 

Le  D  licieux  Petit  Diable  au  masque  subtil  et  fou 
■  nous  revcrriuis  iiss;i»i,  impulsif  et  cmouvanl  dans  Fascination, 
en  attendant  Broadway  Rosi , 


décevante,  mais  le  film  a  de  la  force 
et  ses  décors,  parfois  caligaresques, 
sont  ingénieux.  Emile  Jannings  con- 
tinue à  prouver  son    talent  d'acteur. 

• 
Ce  crétin  de  Malec. 

Malec,  qui  donna  souvent  la  répli- 
que, avec  Picratt,  à  Fatty,  eut  le  pro- 
tagoniste d'un  vaudeville  où  il  joue 
le  rôle  de  jeune  timide  qui  force  son 
tempérament  pour  se  faire  aimer. 
C'est  parfois  un  peu  long,  divertis- 
sant à  d'autres  minutes,  et  Malec 
joue  avec  assez  de  gravité  comique 
pour  mériter  d'interpréter  des  per- 
sonnages à  la  Charles  Ray  avec  le 
sourire  en  moins  et  une  froideur  cal- 
culée en  plus. 

Fautive? 

Ellen  Warren  a  épousé  Harrett  par 
reconnaissance,  mais  elle  aimait 
Jack  Maynaud.  Elle  revoit  un  jour  ce 
jeune  homme,  sent  se  réveiller  son 
amour  et  l'avoue  à  son  mari,  —  qui 
ne  pardonne  pas  Est-elle  fautive? 
Elle  part,  congédiée,  laissant  son  en- 
fant. Son  foyer  se  reconstituera  plus 
tard,  car  elle  s'est  trompée  sur  la 
moralité  de  Jack  Maynaud  et  son 
mari  avoue  qu'il  fut  trop  strict.  Pearl 

White  joue  avec  grâce  cette  comédie 

qui  n'ennuie  pan 


!   LES    FILMS    DE    DEMAIN    ; 


Puissance.  table  émanant  d'une  étoile  déterml 

Max  Greger, laborieux  mineur, tra-  née.    Max   réussit,  devient    ainsi    le 

vaille  sans  autre  désir  que  de«  jours  maître  du  monde,  OU  à  peu  pi  èë    mi! 

paisibles  sous  la  lumière  du  soleil,  il  garde  non  secret,  il  voudrait,  av. «m 

est  fiancé.  Un  nouveau  compagnon,  de  mourir,  le  dévoiler  au  profit   de 
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qui  est  le  diable  sous  des  habits  d'où 
vrler,  lui  démontre  qu'en  un  an  Max 
pourra  disposer  dune  force  considé 


on  tils  et  quelques  .m-     Voici  le  derniei 


ulent  monopoliser  i  ette  pula 
ce.  la  lin  de  l'histoire  « 


publier.  Le 


allons 
sultsts  définitifs  ■ 

Il    MCI 


clnéa 


Oo.oGOoooo 


MAX  LINDER. 


limerez  revoir 


Dans  le  mélancolique  décor  du 
Champ  de  Mars  où  la  brume  installe 
son  mystère,  le  jour  s'endort,  tandis 
que  pour  veiller  son  sommeil,  s'allu- 
ment de  pauvres  réverbères  dont  la 
lumière  grelotte  de  froid. 

Comme  une  flèche  lancée  d'une 
main  sûre,  lascenseur  se  pique  au 
bord  du  deuxième  étage  où  il  s'im- 
mobilise. 

L'appartement  de  Max  Linder  est 


MAX    LINDER  dans  L'Etroit  Mousquetair 


charmant  comme  une  vieille  estam- 
pe. Les  meubles  de  choix  y  sont  dis- 
posés avec  un  art  qui  témoigne  du 
goût  de  leur  propriétaire.  Dans  le 
cabinet  de  travail  qui  nous  réunit 
régne  cette  douce  chaleur  qui  crée 
l'ambiance  dangereuse  aux  secrets. 
Aux  murs,  de  grandes  photos  font  la 
preuve  de  la  grande  amitié  que  Dou- 
glas, Mary  et  Charlie  ont  vouée  à 
Max  Linder. 

Si  Max  Linder  se  devait  pourvoir 
d'un  titre  nobiliaire,  ce  serait  sans 
doute  celui  de  «  Prince  des  Gens  Ai- 
mables »  qu'il  devrait  choisir.  Il  sou- 
rit constamment,  s'empresse  à  vos 
moindres  désirs  et  les  satisfait  avant 
même  qu'ils  soient  totalement  expri- 
més. Sa  conversation  est  encore  une 
preuve  de  cette  amabilité  pleine  d'at- 
traits :  il  vous  l'offre  sans  compter  les 
heures.  Je  ne  décrirai  pas  la  façon 
qu'il  a  de  s'habiller  l'écran  l'a  popula- 
risée et  il  serait  bien  difficile  d'y  noter 
une  erreur  de  goût. 

«  Vous  voulez  savoir  sans  doute  ma 
vie  à  Hollywood,  n'est-ce  pas?  Eh 
bien!  elle  est  très  calme,  très  simple 
et  toute  entière  consacrée  au  travail. 
Je  vois  peu  de  gens,  mais  les  amis 
qui  me  reçoivent  ou  qui  viennent  me 
visiter  sont  des  êtres  que  j'apprécie 
infiniment  pour  les  encouragements, 
les  vrais  conseils  et  les  amabilités 
de  toutes  sortes  qu'ils  m'ont  prodi- 
guées depuis  le  début. 

Ne  croyez  d'ailleurs  pas  que  la  vie 
des   stars  américaines  soit   une  vie 


de  dissipation  et  de  «  bombe  ».  C'est 
une  légende  qu'on  a  répandue  par 
tout  le  monde  et  qui  est  simplement 
une  calomnie.  Car  s'il  y  a,  en  Cali- 
fornie, des  «  gens  qui  s'amusent  », 
il  y  a  surtout  des  «  gens  qui  travail- 
lent »,  et  je  pourrais  vous  citer  maints 
artistes  qui  durant  toute  la  prise  de 
vues  du  film  sont  debout  dès  les  (i  heu- 
res du  matin  pour  un  travail  qui 
dura  souvent  jusqu'à  10  heures  du 
soir... 

Les  premiers  temps,  évidemment, 
il  me  fut  difficile  de  m'accoutumer  à 
cette  existence  tellement  différente 
de  la  nôtre,  mais  comment  ne  pas 
aimer  ce  pays  de  soleil  et  de  labeur 
intéressant.  Le  plus  ardu  fut  pour 
moi  d'apprendre  l'anglais,  et  je  ne 
réussis  pas  encore  à  le  parler  très 
vite,  mais  je  fus  bien  vite  familiarisé 
avec  l'argot  des  studios  et  cela  était 
le  principal  :  il  s'ensuit  ceci  de  bi- 
zarre, ne  connaissant  qu'imparfaite- 
ment une  langue,  j'en  sais  ce  dériva- 
tif que  possèdent  seuls  les  intimes... 

Si  j'ai  été  satisfait  des  Thvee  must 
get  there  ?  Je  dois  dire  sincèrement 
oui,  et  je  suis  heureux  de  l'accueil 
chaleureux  que  leur  a  fait  le  public 
américain.  Ce  succès  est  pour  moi  le 
plus  précieux  des  encouragements 
et  j'attends  maintenant  avec  impa- 
tience l'appréciation  du  public  pari- 
sien. D'ailleurs,  sans  pouvoir  vous 
préciser  particulièrement  mes  pro- 
jets, je  crois  que  je  resterai  quelque 
temps  encore  dans  «  les  films  à  cos- 
tumes »,  où  il  y  a  une  source  inépui- 
sable de  parodie. 

Oui,  oui,  je  repartirai  là-bas  dès  le 
début  de  janvier,  je  vais,  en  atten- 
dant, dans  la  montagne  suisse  faire 
du  sport  d'hiver,  car  je  suis  très  fati- 
gué... mais  j'ai  tellement  parlé  de 
moi,  voulez-vous  ?  il  y  a  tellement 
d'autres  choses  intéressantes.   « 

Pour  le  suivre  vers  la  salle  à  man- 
ger où  il  m'entraîne,  Max  Linder  me 
fait  passer  par  un  salon  où  j'admire 
un  meuble  espagnol  aux  ferrures  grin- 
çantes, véritable  objet  d'art  contre 
lequel,  pour  le  vieillir,  plusieurs  siè- 
cles se  sont  acharnés.  Un  jeu  de  ti- 
roirs à  secrets  extrêmement  subtil 
permet  d'y  celer  un  objet  sans  qu'on 
y  puisse  le  découvrir...  Un  jour,  Max 
Linder  y  cacha  une  lettre...  il  ne  l'a 
jamais  retrouvée. 

Sous  la  lampe,  la  table  offre  la  joie, 
de  jolis  verres  soigneusement  ordon- 
nés... Max  Linder  conte  des  histoires. 
Des  amis  d'Hollywood  viennent  le 
rejoindre...  On  rit  de  l'entendre...  Il 
est  bien  tard. 

Et  je  m'en  vais  dans  la  nuit  qui 
pleure  sur  le  Champ  de  Mars  en  pen- 
sant très  fort,  pour  me  réchauffer, 
au  beau  soleil  de  Californie. 

André  L.  Davkn. 
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ERIC     VON      STROHEIM 

Celui  que  vous   aimerez   haïr 


qui  ne  faisait  jamais  à  cette  époque 
que  trente-cinq  francs.  Il  dit  lui-même 
qu'il  a  fait  tous  les  métiers,  sauf  celui 
de  garçon  de  restaurant  ou  de  bar- 
man. Successivement  soldat,  profes- 
seur d'équitation,  shériff  et  garde 
forestier,  il  atteignit  enfin  la  lumi- 
neuse clairière  de  Los  Angeles  où  il 
obtint  du  travail.  Il  devint  ensuite 
ce  qu'il  est  aujourd'hui,  l'une  des 
premières  vedettes  de  la  Goldwyn 
Pictures. 

Espérons  que  nous  verrons  bientôt 
en  France  les  beaux  films  d'Eric  von 
Stroheim  Cinca  se  devait  cette  pré- 
sentation avant  la  lettre  d  un  des 
plus  remarquables  artistes  de  l'art 
muet,  un  de  ceux  que  nos  amis 
d'Amérique  excellent  à  sortir  de  la 
masse,  en  s'appliquant  à  ne  vouloir 
au  premier  plan  du  Cinéma  que  ceux- 
là  même  qui  peuvent  occuper  le 
premier  plan  de  la  vie. 


Eric  von  Stroheim  occupe  une 
situation  unique  dans  le  monde  de 
l'écran. 

Les  américains  l'ont  surnommé  : 
«  L'homme  que  l'on  aime  haïr  ». 
Ce  raccourci  résume  avec  une  vio- 
lence parfaite  les  sentiments  que  cet 
étonnant  artiste  éveille  dans  l'esprit 
du  spectateur  aussitôt  qu'il  paraît. 

Nous  l'avons  représenté  ici  dans 
deux  attitudes  opposées,  celle  de 
l'artiste  cinégraphiste  et  celle  de 
l'homme  privé.  Il  n'y  a  pas  pensons- 
nous,  par  le  monde  entier,  d'incar- 
nation plus  haïssable  de  l'officier 
allemand  que  celle  dans  laquelle 
Eric  von  Stroheim  atteinte  la  perfec- 
tion. 

Mais  s'il  parvient  à  tant  de  réa- 
lisme   et    de    vérité,  c'est     qu'il     n'est 

pas  un  simple  comédien.  Né  en  Autri- 
che de  parents  qui  appartenaient  à 

la  plus  haute  aristocratie,  élevé  dans 
une  école  militaire,  il  a  soutlert  de 
ce  qui  faisait  l'orgueil  des  autres.  La 
haine  qu'il  nous  inspire,  c'est   préci- 


sément celle  qu'il  a  ressentie  lui- 
même. 

Dans  les  films  qu'il  a  tournés  et 
dirigés  lui-même,  Eric  von  Stroheim 
a  souvent  représenté  de  ténébreuses 
et  émouvantes  actions  d'espionnage. 
Ici  encore,  on  peut  avancer  que  la 
vie  était  transplantée,  aussi  véritable 
que  possible,  sur  la  scène  du  Cinéma. 
L'acteur  n'avait-il  pas  lui-même  rendu 
de  grands  services  à  la  cause  des 
alliés  dans  le  service  secret  ? 

C'est  à  ce  rare  titre  d'homme  qui  a 
vécu  ses  rôles,  que  nous  présentons 
von  Stroheim  à  nos  lecteurs  Ils 
aimeront  peut-être  connaître  quel- 
ques détails  île  cette  vie  mouve- 
mentée ?  Quand,  en  1909,  la  ruine  de 
sa  famille  contraignit  le  jeune  officier 
à  gagner  l'Amérique,  il  voulut  a  tel 
point  rompre  avec  Le  vieux  monde 
qu'il  refusa  d'utiliser  Les  lettres  d  ni 

troduction  qu'on  lui  axait  remises. 
Courageusement,  il  gagna  pénible 
ment  sa  vie  à  l'aile  des  paquets  au 
salaire  d.'  7   dollars  A   la  semaine,  M 
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I  Derrière  l' Écran: 


FRANCE  /? 

Corsica.  le  film  compose  par  Mme 
Vanina-Casalonga  et  réalisé  par  le 
peintre  René  Carrère  avec  la  colla- 
bo ration  de  l'auteur,  sera  bientôt 
édité. 

Ce  film,  qui  se  déroule  dans  les 
plus  magnifiques  paysages  de  la 
Corse,  nous  initiera  aux  origines  de 
la  vendetta  et  nous  en  fera  revivre 
les  épisodes  dramatiques  dans  une 
action  contemporaine. 

La  beauté  de  Mlle  Pauline  Pô,  élue 
reine  des  provinces  de  France,  la 
personnalité  d'artistes  tels  que  MM. 
Silvio  de  Pedrelli,  René  Maupré, 
Mlle  Yillanova,  Le  réalisme  saisissant 
d'interprètes  corses.  Tous,  ajoutent 
à  la  vérité  aiguë  de  cette  œuvre  qui 
nous  restitue  ainsi, pour  la  première 
l'ois  à  l'écran  ,  les  mœurs  et  l'âme 
corse,  dans  leur  caractère  profondé- 
ment original. 


Le  samedi  30  décembre  prochain, 
à  15  h.  1/4,  M.  Jean  Créteuil  donnera 
à  la  Société  Française  île  Photogra- 
phie, la  première  de  ses  conférences 
sur  la  «  Psychologie  de  l'Ecran  ». 
Dans  cette  causerie,  il  étudiera  par- 
ticulièrement la  femme  dans  la  réa- 
lisation cinégraphique  de  ses  senti- 
ments et  présentera  les  différentes 
écoles  :  Française.  Italienne.  Améri- 
caine et  Suédoise,  dans  un  parallèle 
îles  plus  intéressants. 

Une  partie  de  concert  avec  d'émi- 
nènts  artistes  suivra  la  conférence 
qui  sera  illustrée  par  le  film. 

On  trouve  des  billets  à  la  Société 
Française  de  Photographie,  51,  rue 
de  Clichy,  et  aux  films  Kaminsky, 
62,  rue  de  la  Chaussée-d  Antin.  Fau- 
teuils, ô   francs,   tribune,  10  francs 


La  presse  corporative  américaine 
dénonce  les  manœuvres  employées 
par  certaines  maisons  d'édition  pour 
«  valoriser  »  artificiellement  les  films, 
et  notamment  les  représentations  spé- 
ciales données  a  New-York  et  pous- 
sées à  grands  frais  jusqu'à  des  chif- 
fres impressionnants. 

Léo  Noomis  est  spécialiste  d'acci- 
dents pour  films  :  c'est  sur  lui  que 
compte  Cecil  de  Mille  lorsqu'il  s'agit 
de  montrer  quelqu'un  qui  saute  de  la 
fenêtre  d'un  bâtiment  incendié,  ou, 
comme  dans  Le  Meurtre,  un  agent  de 
policeà  motocycletterenversé  parune 
jeune    fille  élégante  conduisant   son 


Pour  avoir  — dans  Le  Meurtre  — 
renversé  le  policeman  dont  il  est 
question  plus  haut,  Léatrice  Joy  a 
été  condamnée  —  sur  l'écran  —  à 
trois  ans  de  prison.  Un  directeur 
sadique  en  a  abusé  pour  lui  faire 
accomplir  les  corvées  les  plus  péni- 
bles de  la  vie  de  prison,  et  notam- 
ment à  frire  du  lard.  Au  cours  de 
cette  opération,  la  charmante  et  inex- 
perte artiste  fut  brûlée  au  poignet 
par  la  graisse  bouillante.  Elle  montre 
ces  blessures  de  guerre  avec  d'au- 
tant plus  d'orgueil  que  la  scène  n'ap- 
paraît finalement  pas  dans  le  film. 


Elsie  Fergusson  ne  néglige  point 
son  entraînement  physique  et  fait 
régulièrement  des  armes  pour  se 
maintenir  en  forme.  Mais  sa  grande 
terreur,  c'est  les  ventes   de  charité. 


Alice  Terry  est  brune.  Sur  l'écran 
elle  porte  une  perruque  blonde  qui 
la  désole,  pat  ce  qu'elle  l'oblige  à  être 
bonneet  vertueuse  alors  qu'elle  aime- 
rait tant  être  une   femme  perverse. 

Brunes  également  Betty  Compson 
et  Julia  Faye  qui  jouent   en  blondes. 

Mae  Busch  alterne,  ainsi  qu'Anita 
Stewart,  tantôt  blonde  majestueuse, 
tantôt  brune  suave.  Toutes  deux  sont 
brunes  en  réalité. 

Dorothy  Dalton  et  Wanda  Hawley 
ont  des  cheveux  courts  —  bruns  pour 
la  première,  blonds  pour  la  seconde. 
Elles  portent  sur  l'écran  d'abondan- 
tes perruques  blondes. 

Yankkk. 


MARION   DAVIHS 
reparaît  dans  Roxelane. 

automobile  et  qu'il  veut  arrêter  pour 
excès  de  vitesse.  A  ces  divers  exer- 
cices il  ne  s'est  brisé,  pour  le  moment, 
que  la  clavicule  ;  mais  Mrs  Noomis 
n'est  jamais  très  rassurée  quand  son 
mari  tourne. 

• 
La  «  femme  accident  »  est  Winnie 
Browne  qui  a  doublé  sur  l'écran  tou- 
tes les  vedettes  de  l'écran  —  par 
exemple  Priscilla  Dean  dans  Une 
Femme  qu'on  va  prochainement  pré- 
senter —  et  pris  pour  elle  le  péril  en 
leur  laissant  la  gloire.  D'ailleurs,  elle 
ne  leur  en  veut  point  ;  elles  auraient 
volontiers  accepté  de  courir  le  dan- 
ger ;  mais  la  direction  n'a  pas  voulu 
risquer  le  sort  du  film  sur  un  acci- 
dent possible  à  l'étoile. 


GLORIA  SWANSON  :_ 

la  subtile  interprète  de  L'Admirable 
Crightoii,  reparait  dans  L'Amour  a-t-il  i 
Maître  et  Les  Afhuirs  d  Anatole. 
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Au  Théâtre  Montmartn 


:  La  Mort  du  Soi 


!    4* 


LE      THEATRE 


4   ! 


Terre  inhumaine  (Les  Arts). 

Un  espion  français  déposé  en  Lor- 
raine annexée  par  un  avion  de 
guerre,  traverse  sans  encombre  un 
village  occupé  par  la  troupe  alle- 
mande, pour  gentiment  passer  une 
nuit  chez  sa  mère.  Non  content  de  la 
surprendre,  comme  vous  feriez  ou 
moi,  avec  quelque  ménagement,  à 
cause  des  cinq  ans  qu'elle  resta  sans 
nouvelles,  ilse  cache  derrière  la  porte 
et,  pour  un  peu,  ferait  :  «  Ouàh! 
ouâhî...  »  (Mais  elle  ne  s'évanouit  pas  : 

elle  est  Lorraine).  ,Je  vous  dirai  en- 
core qu'une  dame  influente  donnée  à 
loger  à  la  mère  par  les  Allemands, 
ayant  reconnu  le  jeune  homme  poul- 
ie fils  de  la  maison  et  pour  un  espion 
qui  la  menace,  lui  conte  pourtant  sa 
jeunesse  d'Altesse  impériale,  fêtée  et 
neurasthénique,  et  lui  conte  aussi 
quelques  états  d  âme  plus  précis  à  la 
multiplication  desquels  le  temps  de  la 
nuit  suffit  à  peine;  et  encore  :  qu'elle 
doit  son  salut  d'un  instant  au  hasard 
extérieur  et  candide  de  paysans  qui, 
passant  au  bas  de  sa  fenêtre,  lui  ré- 
vèlent que  son  espion  d'amant  est, 
en  outre,  assassin  ;  et  encore  :  que  le 

soldat  allemand  qu'elle  Interpelle  en- 
suite se  trouve  Être  précisément  le 
seul  complice  que  le  Français  ait  clans 
le  village:  et  encore... 

Mais,  faisant  grâce  îles  autres  dé 
tails,  il  faut  prendre  son  parti  de  ces 
Invraisemblances     et    assurer    que 

M.  de  Cure!  B   méprisé  ces    petitesses 


de  la  construction  dramatique  pour 
donner  toute  sa  valeur  au  débat  qui 
est  la  raison  de  sa  pièce.  Il  est  de 
toute  beauté  et  dure  peut-être  cinq 
minutes  :  lorsque  l'homme  et  la  femme 
face  à  face,  sentent  leur  double  dé- 
sir se  compliquer  -  ou  se  simplifier 
—  du  sentiment  mutuel  de  leur  ris- 
que. Cela  est  vraiment  si  beau  que 
le  contexte  s'en  éclaire  et  que  le  spec- 
tateur s'en  satisfait  presque.  Sans 
doute  pourtant,  préférerait-il  qu'on 
lui  rendît  une  Fille  sauvage. 

Louis  Gauthier  est  régulier,  et  Eve 
Francis,  très    belle    de    plastique,   de 

style  et  d'intelligence,  joue,  dans  le 

même  temps,  plus  vivant ,  plus  lie 
missant,    plus    «   boulevard    »    qu'au 

cune,  précisément,  du  boulevard 

• 
La  Grimace 

Le  Coi//»  i/<-  bambou  n'a  permis  de 
retrouver  ni  la  générosité  du  Loup 
</<•  Gubblo  ni  la  douceur  de  Notre- 
Dame  >/>■  Boa  Secoure.  Peut  I  tre  l'au 

leur  a  t-il  voulu  s'essayer  hors  île  ses 
limites    naturelles,  et    son  effort,  m.. 

infeste  et    pur   au    demeurant,  donne 

du  désordre  et  de  la  confusion  à  une 
suite  de  scènes  <»ù  du  naturalisme 
trop  lyrique  rencontre  du  symbo- 
lisme  trop  réalisé.  <>n  sent  parfois 

mal  les  rapports  que  les  personnages 
ont    entre    eux.    non    pas    tant     sur    le 

plateau,  ou  ces  rapports  ne  seraient 
pas  nécessaires,  mais  dans  l'inten 
(ion  même  de  leur  créateur.  Des  cou 


plets,  et  bons,  font  palpiter  les  nuits 

épaisses  d'Asie  (  Presnay  y  fut  remar- 
quable d'élan  et  de  fièvre)  et  s'api 
loyer  la  charité  amoureuse  d'une 
fille  de  cuisine  (Germaine  Michel  y 
remporta,  par  un  art  simple  et  ar- 
dent, un  éclatant  succès).  Kn  défini- 
tive, on  reste,  à  écouter  cette  pièce, 
parmi  des  préoccupations  nobles. 
Madeleine  l.invaleut.  au  deuxième 

acte,  un  beau  moment  de  désordre  et 
s'époumonna  généreusement.  Le  \'i- 
gan  fit,  en  cinq  répliques,  la  plus  sai- 
sissante figure  de  soldat  inculte  et  à 
demi-ivre.  Auprès  de  l"rcsna\  si  l  h.i 
leureux  et  de  Germaine  Michel  si 
diverse,     Constant     Rémv      réussit    à 

jeter,  dans  un  personnage  malaisé  et 

intermittent,  île  l 'humanité. 

• 
Vaudeville 

/.<•  Béguin  scandalisa. naguère. par 
sa  légèreté  (on  me  l'a  ifit  ».  H  ne  si  an 
dallée  plus.  Mais  que  c'est  léger,  ton 

jouis      que   c'est    peu    de   chose!     l>or- 

/iat.  Berry.de Gui nguandeonl  pleins 
de  charme 

• 
Médrano 

/  ps  I  ralelllnl  continu*  nt  d  m\  en- 
ter, prodigieusement    i  .11.  -  de  leurs 

scènes  :  l'orchestre  allemand.  l'enter 

rement,  les  chapeaux,  d<  t  lenneat 
célèbres     Et,  d  ailleurs,  on  ne  peut 

.iii.r  .1  Médrano  «.ms  j  i  eni  outrer 
iii\  com.  dlens  notoires  venus  là  pour 
s'Instruit  i 
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CHAGRINE,    DEMOISELLE    PHOTOGÉNIQUE 

Roman  par    LOUIS    DELLUC 


—  Bonjour,  Chagrine! 

Non?  C'est  toi?  C'est  Daglan? 
Elle  sourit  d'un  jeune  sourire  pho- 
togénique. Je  crois  bien  qu'elle  me 
reconnaît,  mais  je  ne  suis  pas  tout  à 
fait  «ùr  de  la  reconnaître.  Me  l'a-t-on 
changée?  Qui  me  l'a  changée?  Ses 
yeux  bleus  sont  tellement  bleus,  et 
puis  la  voilà  blonde  comme  n'ose- 
raient pas  être  blonds  les  blés,  elle 
qui  était  brune  l'année  dernière.  Elle 
me  semblait  un  peu  pâle  autrefois, 
maintenant  elle  est  blanche,  vouée  à 
une  compacte  crème  blanche  que  la 
lumière  dure  du  studio  pousse  au 
mauve,  avec  aux  coins  des  lèvre» 
des  lueurs  d'acier  et  une  ombre  jaune 
autour  des  yeux,  et  sa  bouche  sursa- 
turée de  carmin... 

—  Que  fais-tu  ici,  Chagrine? 

Ici,  c'est  le  grand  studio,  ce  monu- 
ment de  verre  et  de  métal  où  se  cons- 
truisent dans  les  décors  de  bois  peint, 
sous  l'œil  boiteux,  —  passez-moi  le 
mot  —  des  gros  phares  électriques, 
de  sombres  drames  trop  longs  et  de 
fines  comédies  muettes  assez  ba- 
vardes. 

—  Eh  bien!  Chagrine? 

—  Je  ne  m'appelle  pas  Chagrine. 
Mon  nom  de  cinéma  est  Véra  John- 
son. 

Je  voulais  dire  :  «  Tu  veux  rire?  » 
mais  elle  ne  rit  pas  —  et  moi  non 
plus.  Je  suis  content  de  la  voir.  Elle 
ne  semble  pas  fâchée  de  la  rencontre. 
Nous  écoutons  une  averse  de  prin- 
temps qui  charge  sur  la  cathédrale- 


usine  avec  un  bruit  bête  de  mitrail- 
leuse. Il  fait  tiède,  un  peu  trop  tiède, 
dans  la  grande  serre  à  cabots.  Le 
maquillage  de  Chagrine  a  légère- 
ment craqué  près  de  l'œil  gauche.  Sa 
bouche  s'arque  de  coins  mélanco- 
liques. 

—  Tu  permets  que  je  t'appelle  Cha- 
grine encore? 

—  OhT  oui!  dit-elle  si  vite,  telle- 
ment vite,  tellement  empressée,  que 
je  ne  sais  si  je  lui  ai  fait  une  petite 
peine  sotte  —  ou  un  gros  plaisir. 

Elle  s'appelait  autrement  le  mois 
où  je  l'ai  connue.  Maigre,  noiraude 
aux  saignées  des  bras,  fine,  timide, 
mais  âpre,  elle  hantait  le  petit  bar 
de  la  place  Blanche  où  l'on  va  en- 
tendre —  parmi  les  rires  à  vocalise  et 
les  badinages  aigus  des  dames  court- 
chevelues  —  Risette  chanter  des  thè- 
mes sentimentaux  ou  faubouriens 
avec  sa  voix  d'enfant  Chagrine,  seule 
dans  un  coin,  apprenait  à  être  «  Pari- 
sienne »  en  passant  les  nuits  à  boire 
du  whisky,  à  danser  des  shimmys 
(traîtres  de  chaudes  rumbas)  pour 
guérir  peu  à  peu  ses  petites  mains 
paysannes  de  leurs  trop  riches  cou- 
leurs. Elle  n'avait  qu'un  brillant 
insignifiant  au  plus  insignifiant  de 
ses  doigts.  Comme  elle  consentait  à 
boire  une  coupe,  ou  un  cocktail  à  la 
table  d'un  inconnu  —  telles  le8  petites 
filles  du  Midi  qu'on  attire  avec  des 
calissons  —  nous  la  connûmes,  et 
c'est  l'origine  de  ce  tutoiement  per- 
mis par   la  mollesse  des    heures  où 


l'on  boit  raide,  du  fait  de  la  rêverie 
dinatoire.  Tobbie  me  disait  : 

—  Tu  devrais  la  faire  tourner? 
Et  moi  : 

-  Si  tu  crois,  saint  homme,  qu'on 
peut  filmer  toutes  les  jolies  petites 
qu'on  voit  dans  les  bars... 

C'est  vrai  que,  délicate,  nerveuse, 
immobile  de  traits,  émouvante 
d'yeux  limpides  et  frais,  elle  avait  de 
quoi  séduire  un  ami  des  images  ani- 
mées. Mais  est-ce  qu'on  sait?  Et  il  y 
a  si  peu  de  place  pour  les  deux  cent 
quatre-vingt  mille  adolescentes  pho- 
togéniques ..  La  torpeur  lâche  des 
soirs  dansants  de  Paris  me  soufflait  : 

—  Cette  gosse,  que  ferait-elle  au 
cinéma?...  Elle  danse...  Laisse-la 
danser...  Elle  dansera  et  elle  plaira... 
A  quiplaira-t-elle?...  Ce  n'est  pas  ton 
affaire...  Un  petit  bout  de  gamine 
comme  ça  gagne  sa  vie,  toujours,  ou 
au  moins  sa  côtelette  de  midi,  et 
quelquefois  sa  limousine...  Va,  laisse- 
la  danser... 

—  Fais-la  donc  tourner,  insistait 
Tobbie.  Tu  vois  bien  qu'elle  s'ennuie. 

C'est  pourquoi  je  la  baptisais  Cha- 
grine. Une  sorte  de  tristesse  émanait 
de  cette  fille  nerveusement  loquace 
ou  silencieuse  soudain,  qui  dansait 
comme  une  perdue,  à  croire  que  la 
fièvre  des  bacchanales  lui  ravageait 
le  cœur,  et  qui,  brusquement,  lâchait 
tout  pour  s'asseoir,  l'œil  loin  et  l'é- 
chine  négligée,  devant  un  white  label 
and  soda.  Elle  avait  pris  l'habitude 
de  s'asseoir  à  ma  table,  parce  que, 
là,  on  ne  la  forçait  pas  à  parler  et 
qu'on  lui  épargnait  ces  plaisanteries, 
classiques  comme  la  Comédie  Fran- 
çaise, qui  laissent  (les  plaisanteries, 
et  aussi  la  comédie,  en  vérité)  une 
espèce  d  amertume  acidulée  aux  gen- 
cives. (A  suivre). 
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LA      FAUTE      DES      AUTRES 


\  oid  les  débuts  comme  metteur  en 
scène  d'un  de  nos  meilleurs  opéra- 
teurs, Jacques  Oliver.  Il  était  dési- 
rable que  ce  parfait   technicien  qui 

«e  double  d'un  délicat  homme  du 
monde  se  risquât  dans  les  sentiers 
glorieux  mais  difficiles  du  Septième 
An  Son  premier  film  La  Faute  des 
Autres  que  l'Agence  Générale  Ciné- 
matographique vient  de  nous  pré- 
senter se    recommande   par  les  plus 


tible  d'imposer  le  film  français  sur 
les  marchés  étrangers  et  surtout 
américains. 

Oliver  photographe  hors  pair  s'est 
essayé  au  métier  de  scénariste.  Sans 
prétention  à  la  philosophie  ou  au 
symbole  poétique,  il  a  conçu  une 
histoire  fort  simple,  une  page  de  vie 
où  le  tragique  côtoie  le  pittoresque 
et  la  sentimentalité.  Et  son  petit 
roman  populaire  que  ne  désavouerait 


Il  y  a  dans  cette  action  honnête  des 
rôles  charmants  et  touchants  :  Do- 
rian  Philipp,  dit  le  Pasteur,  être 
tout  de  bonté  et  de  noblesse  et  la 
pauvre  vieille  maman  Carie  II  y  a 
là  de  jolies  intentions  sentimentales 
dont  il  faut  savoir  gré  à  Oliver. 

L'interprétation  de  La  Faute  des 
Autres  est  remarquable.  Charles  de 
Rochefort  est  un  James  Carie  vibrant, 
puissant,    douloureux    et    lyrique... 


des    scènes  les  plus 


vantes  de  La  Faute  des  Aut)\ 


sérieuses  qualités.  Le  film  d'Oliver 
est  à  mon  avis  le  film  français  le 
mieux  photographié  qui  ait  jamais 
paru. 

La  netteté  vraiment  extraordinaire 
des  moindres  détails,  la  division  des 
plans  et  la  pureté  des  fonds,  l'enve- 
loppement ouaté  des  «  fondus  »  et 
des  «  dégradés  »,  la  distribution  logi- 
que et  harmonieuse  de  la  lumière  ni 
trop  vive  ni  trop  diffusée,  tous  ces 
éléments  proprement  photographi- 
ques pour  lesquels  Oliver  fut  aidé 
par  l'excellent  Duverger  concourent 
à  l'impression  de  perfection  techni- 
que qui  est  l'impression  dominante. 

Si  j'insiste  particulièrement  sur  ce 
côté  photographique  c'est  persuadé 
que  La  Faute  des  Autres  marque  un 
effort  considérable  de  la  technique 
française,  un  effort   qui  soit  suscep- 


pas  M.  Pierre  Decourcelle,  le  maître 
du  genre,  a  de  l'ingéniosité,  de  la 
variété,  de  la  fantaisie,  de  la  vio- 
lence, de  l'émotion. 

La  Faute  des  Autres  c'est  cette 
sorte  de  fatalité  sociale  qui  veut  que 
nous  sojons  malheureux  et  parfois 
déshonorés  par  la  volonté  malveil- 
lante ou  la  simple  imprudence  d'au- 
trui  bien  plus  souvent  que  par  notre 
propre  faute.  James  Carie  est  le  vi- 
vant exemple  de  cette  loi  injuste. 
Nous  le  voyons  en  butte  à  toutes  les 
jalousies  mauvaisesqui  lui  ravissent 
son  bonheur,  sa  sécurité  et  jusqu'à 
son  amour  La  puissance  malveil- 
lante d'un  fils  de  paysan  ambitieux, 
Jean  Lorne,  suffit  à  tout  le  mal  jus- 
qu'au jour  où  la  vérité  éclatant  James 
retrouve  l'existence  de  fierté  et  de 
joie  dont  il  est  digne. 


c'est  probablement  le  plus  beau  rôle 
de  cet  artiste.  Alcover  est  brutal  et 
fourbe  à  souhait  dans  le  rôle  de  Jean 
Lorne. 

Du  côté  féminin  Mlle  Mary  Thay 
émut  aux  larmes  dans  un  rôle  très 
bien  campé  (ceci  est  un  compliment 
pour  le  scénariste)  d'une  jeune  fille 
vertueuse  et  malheureuse.  On  remar- 
qua également  Mmes  Jeanne  Brin- 
deau,  Virginie  Roland,  une  mère 
Carie  pathétique,  Louise  Marquet.etc. 

La  Faute  des  Autres  est  un  film 
français.  Sa  technique  et  sa  haute 
tenue  en  font  une  oeuvre  qui  sort  de 
la  médiocrité  ordinaire...  L'Agence 
Générale  Cinématographique  qui  lui 
fit  confiance  mérite  d'être  appuyée 
et  suivie  très  sincèrement,  très  loya- 
lement. 

Ed.  E. 
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Les   Éditions   Cinéa  j 

Le  premier  petit  volume  de  celte  série  \ 

est  consacré  à  l'art  chorégraphique  de  \ 

l'admit cible  protagoniste  </<  l'Atlantide  i 
e/dln'ch'Allah: 
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D'étonnants      croquis      d'Émilienne  \ 

Pigea/   illustrent   un  texte  littéraire  j 

de  Jean  '/'.</<  s<-.>.  //  .,  ra  porn  I  ' 

amis    nu   délicieux    album   de    biblio-  Z 

tbeque.  Prix  s  francs. 

.•a  ,  votre  commande.  ■ 

A  l'occasion  des  Etrennes  nous  vous  \ 

ferons     une    remise    de    20    0/0.    ce  ; 

qui  ramènera   le   prix  ,le  cet  ouvrage  ■ 

de  luxe  a  ■ 

QUATRE    FRANCS  j 

Adresser  votre  ordre  aux  Éditions  Cinéa,  39. Bd  Raspail,  Paris  • 


!   LES     LIVRES   ! 


.  Toujours    tu    choisiras    la 
noter  ! 

(.Monde  Nouveau) 
Un  roman  maintenu  où  -M.  J.  d'Or- 
Sinclair  prouve  un  don  de  psycho- 
logie. Surtout  il  aime  la  mer.  Aussi, 
dans  une  préface,  l'amiral  Guépratte 
se  réjouit-il  et  dit-il  au  lecteur  : 
«  Vous  éprouverez,  sans  nul  doute, 
de  fort  délicate*  jouissances.  » 

• 
Scènes  de  la  Vie  difficile 
{Ferenczi) 

Voici    un    livre  posthume    d'Alfred 
Capus  qui,  avec  une   amitié  pour  ses 

héros,  conte  la  vie  île  plusieurs  hom- 
mes    et    femmes    de    sa    génération. 

Débuts  pénibles  souvent,  séparations 
douloureuses,  etc  11  v  a  là  une  sorte 
de  document. 


Pensées  choisies 

(Figuièré) 

11  «'agit  des  pensées  de  Paul  Brulat. 
On  sait  la  probité  de  cet  écrivain 
ennuyeux  et  perspicace.  Il  a  réuni 
dans  ce  livre  des  notations  qu'on 
relira  souvent.  J'ouvre  au  hasard  et 
je  lis  :  «  Une  grande  découverte  ou 
invention  n'est  jamais  l'œuvre  d'un 
seul,  mais  un  seul  en  récolte  la 
gloire.  »  Et  ceci  :  «  Aimer  beaucoup 
les  femmes,  c'est  n'en  aimer  aucune.» 
Puis  :  «  On  détrousse  au  coin  des  lois 
plus  sûrement  qu'au  coin  des  bois.  « 
Etc.,  etc. 

L.  W. 


j    Cinéa   au  Palais 


L  industrie  Cinéma  togr  a  phi  que 
avec  son  développement  formidable, 
ses  possibilités  qu'on  ose  à  peine  de- 
viner et  les  cachets  fabuleux  que 
touchent  ses  grandes  vedettes  est 
apparue  aux  yeux  de  beaucoup  d'es- 
prits  faibles,  comme  quelque  nouvel 
Eldorado  où  le  métal  précieux  foi- 
sonne pour  qui  veut  bien  se  donner 
la  peine  de  se  baisser  et  de  le  prendre. 

C'est  ainsi  qu'un  jeune  homme  de 
19  ans,  M.  X,  étudiant  en  droit,  ayant 
voulu  s'engager  d'un  pied  léger  sur 
le  chemin  de  la  fortune  chargea  le 
metteur  en  scène  \  ...  d'engager  îles 
artistes  et  de  tourner  un  film  île  son 
invention  :  La  vision  sur  l'abîme. 

Tout  allait  bien  ;  la  bande  était 
presque  complètement  achevée  et  les 

excellents  Verdier,  Daverl  (qui  fut 
Chéri-Bibi),  etc.  se  réjouissaient  à 
l'idée  des  cachets  importants  qui 
leur  avaient  été  pi  omis...  lorsqu'ils 
apprirent  brusquement  que  \...,leur 
auteur  et  seul  commanditaire,  com- 
plètement désargenté,  venait  d'être 
arrêté  pour  quelque  indélicatesse  et 
qu'il    ne    leur   laissait    qu'une    vision 

sur  le  plus  effroyable  de  tous  les 
abîmée  :  une  caisse  n  ide. 

Sur   plaidoiries    de    Maître    Robert 

Lœwel  pour  les  artistes  et  de  mattre 
Lévêque   pour  M.  \.  ,   Conseil   des 

Prud'hommes  a  condamné  le  metteur 

en  scène  à  payer  1.500  francs  d'in- 
demnité à  chacun  des  acteurs  enga- 
gés par    lui.   condamnations    qui    §6- 


LA    CINÉ-TRAGÉDIE    EN 


PUISSANCE! 

Interprétée  par  Emile  JANNINCS 
PRÉSENTÉE  AU   CINÉ-OPÉRA  EST    li 
S      U:     C      C      È 


ront  garanties  par  X  ...  sur  appel  la 
7e  Chambre  du  Tribunal  Civil  va 
trancher  définitivement  le  litige. 

Espérons,  sans  trop  y  croire,  que 
les  indemnités  que  le  Tribunal  accor- 
dera ne  resteront  pas  seulement 
théoriques,  suivant  le  vieil  adage 
«  Où  il  n'y  a  rien,  le  diable  même 
perd  ses  droits  ».  Et  en  tous  cas, 
Artistes,  mes  frères,  méfiez-vous  ! 
Pai  lWbii  1. 


Où   fêter    la   St-Sylvestre  ? 

CH  B   DAUNOU 

Teddy  Tborton  and  bis  Orchestra.  — 
A//NN  Hammoud  and  Chartes  Stuari  dans 
leurs   danses.      -    Attractions   nouvelles. 

LE   COUSCOUSS 
,4,  boulevard  de  la  Madeleine 

S. .11    excellente   cuisine    française,    ita- 
lienne et  exotique,  dans  un  cadre  incom- 
parable... et  a  de.-  prix  modérés. 
Retenir  sa  table        -:-  Central  65-95 

LA    BÉCASSE 

/  /.   rue   C.'aiimaitiii 
Le  Bardes  Gens  chics.       Pour  la  St-Syl- 
vestre   :     fi.  mu, 'ii    et    son    orclicslie. 

Aïolas,  compositeur  argentin.      Ré\  elllon 
a  prix   fixe      55   francs,    taxe  comprise. 

RESTAURANT  JEAN 

American   Bar 

j<>.  rue  Daunou 

Sa   cuisine   et    ses   spécialité»  anglaises. 

Retenir  sa  table       -:-  Central  94-09 

ta  Saint-Sylvestre  au  QuarlUi   Latin 

Kl -s|  \i  k\\|  tlliNols  .  BAR  PAS*  Al 

a.  n,e  de  l'Ecole  d,   Médecine 

AU  MOULIN-ROUGE 

on    dansera    toute    la    nuit 
Jittraclions  nouvelles 

RESTAI  RANT  de  la  PLACE  ST-MICHEL 

sa  cuisine,  ses  vins,  son  cadre,  s  impo- 
sent a  tous  les  connaisseurs  soucieux 
d  élégance  et  de  bon  goût. 

GRAND  VAII  l 
,u.  Sait 

LAI  lihR 
Cbampi  : 

(  I    \K 

Champs 
LUI     I  II  II  L    KROWN    INi , 


BAL  TABARIN 

54-30  Rue  Victor-Mass» 
Célébra  Bal   Montnartrola 

Samedi  Grand  1 


Où  peut-on  voir  les  meilleurs  films  de  la  quinzaine  ? 

T>u   28   "Décembre    1922   au    II    Janvier    1923 
Lettre  a,    programme  du  29  Décembre  au  4  Janvier  ;  lettre  b,   du  5  au   I  I    Janvier 


Cinéma  des  Boulevards 


Heslni.  ilf  I  i  i  .1  \ ..  t  .1  K  l  (• 


Palais  des  Fêtes  de  Paris 


y.de-chaussie 


Chacune  de  ces  cases 
est  un  billet  à  tarif 
réduit.    Découpez=le. 


Monge-Palace 

$4.  rue   Mongc 


Danton-Palace 

9").  boulevard  Sainl-Germ, 


■s  de  l'ai i>.     12    chapitre 

gosse. 


Ciné-Magic 


Artistic 


Cliarlol  d'ans  :  L ne  journée  de  plaisir 


61,  rue  de  Dot 

Central  si-ut 

'"    la-   Cl' île  Mcillii|llH. 

Vingt  ans  après.  ï  i-li  ■[> 
b    l.'àire. 

Vingl  ans  après.  3'  i  ha| 


Pathé-Palace 


Palais  Montparnasse 

3,  rue  dTJdessa 


Palais  des  Glaces 

37,  faubourg  du  Temple 
Noid  49  93 


Maillot-Palace 


e  de  la  Grande-Armée 


c  Jacques  de  Féraadj . 


Crystal-Palace 

9,  rue  de  la  Fidélité 

p  >ml  sala 

•   I/All I"  ■ 

i   I ;....-.  i  la  Honte. 


Régent 


Ginéma 

de  Passy 


ETABLISSEMENTS    FOURNIER 


Louxor 

I  70.  boulevard  Magenta 


Lyon-Palace 

I  2,  rue  de  Lyon 


Eden-yincennes 

(en  face  le  château  i 

a    Rogei  la  Honte,  J    partie,  Un. 

//i  Hhas'in  .1    - 

\  ni-I  ans  après,  pren 


Théâtre  du  Château-d'Eau 

Cinéma- Attraction 

61,  rue  du  Château-d'Eau 
a    i  e  Cœor  MagnifiqtH\  2  chapitre. 

La  Loupiote,  premier  chapitre. 
//    Renrnlir.  I  a  LonpintP.  ♦•  chapitre 

Meneilleii-e  idée  de  M.  llopkins. 


Lutetia-Wagram 

33,  avenue  de  Wagram 


Royal-Wagram 

37.  avenue  Wagram 


■    Le  l'aradi-  d'un  l'ou. 


Family-Palace  de  Malakoff 

,i    Les  Drames  de  l'Alaska. 

In  type  a  la  hauteur. 
/-    Suldiiiie  nil'amie. 


Family-Palace  d'Aubervïlliers 


Grand  Cinéma  Lecourbe 


Cinéma  Saint-Marcel 


a]  Les  lira  nies  de  l'Alaska. 


J l'Agrève.  Vin 

|  Néron.  Dudu'e  tore 


ÉTABLISSEMENTS    Lotis    ALBERT 


Electric-Palace 

5,  biulevard  des  Italien! 
Gntenberg  <.3  <>-; 

Kudolph  V.ilenliini  dans 


Régina-Aubert-Palace 

;  de  Rennes 


Féerique 

146,   rue  de  Bel!eville 
Roquette  10-48 


Métropole 

96,  avenue  de  Saint- 
Mareadet  26-21  18'  arrom 
a)  Chagrin  de  gosse. 


Gambetta-Palace-Aubert 

6,  rue  Belgrand 


Voltaire  Aubert-Palace 


Select 


95.  rue  d 
[oqnette  8S  10 

Vin»i  ans  après. 
Chagrin  de  gosse 
la  lia  me  au\  Camélia 
Vii-pl   an 


i  Roquette 


Capitole 


Grenelle-Aubert-Palace 

141.  avenu.-  Emile-Zola 

>é-nr  m  :••  (I  ■■  arrondissement 

a    lue  jnurnéede  plus, 

Vnml  ans  après,  preniiei  rhapitie 
/,     le  Crime  dl    M 

■près 


Rochechouart-Aubert 

56.  boulevard  Rochechouart 

Nord  2t  .: 
La  Dame  aux  Camélias. 
Vinc'  ans  après. 


Belleville-Palace 

23,  rue  de  Belleville 


Olympia  de  Clichy 


Ces  cases=billets  de  faveur  ne  doivent  pas  être  présentés  les  Samedis,  Dit 


nches  et  jours  fériés. 


lirbanks  et  Mari/  i 

Helenez  de  suite  votre  numéro. 


«<=s«<=s.==/ggng^=^  =*=:==. 


MAX    LINDER 


DANS   SON    CHEF-D'ŒUVRE    D'HUMOUR 

L'ÉTROIT     MOUSQUETAIRE 

OU    VINGT  ANS  AVANT 

UN    MARIAGE    MOUVEMENTÉ 

COMÉDIE   EN    5    PARTIES   DE    MACK    SENNETT 

::      BETTY    BLYTHE    dans      :: 

LE   SCEAU   DE  CARDI 
LA    FLEUR    D'AMOUR 

::        de    D.-W.    GRIFF1TH        :: 

MARY    PICKFORD    dans 

LE  SIGNAL   D'AMOUR 

MABEL   NORMAND   dans 

RÊVE   DE   SEIZE   ANS 

::       DORIS     KEANE    dans       :: 

AMOUR    D'ANTAN 


Les  iSrtisti      Q  fl    ' 

Kl  PRCSl  VmNJÎS  EXCLUSIFS 

nmYuvm<m\\\~  oiflPLiriOl^^GUB  frireinks-dv.griffith. 

Paris,     10  -  Rob  cTflco&SSEï 
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LE  ROMAN  D'UN  ROI 

Tiré   par   J{EX    JJSGTiAM 

de   l'Œuvre    universellement  connue 

de  Sir  JUNTTÎOJVT    JiOVE 

<*&*£>*?<&> 

Le  roman  a  obtenu  un  énorme  succès  en  Angle- 
terre et  en  Amérique.  Il  est  populaire  dans  tous  les 
pays  Anglo-Saxons  et  aussi  en  France  où  il  a  été 
traduit. 

Le  Film  tourné  à  la  grande  Société  d'Edition  la 
Lcew-Metro  par  le  célèbre  metteur  en  scène  Rex 
Ingram  et  lancé  en  France  par  la  jeune  marque 
Kaminsky  confirmera  demain  le  succès  de  l'œuvre 
littéraire. 

Nous  ferons  connaître  prochainement  la  date  de 
présentation  de  ce  chef-d'œuvre  cinématographique. 


LEWIS   STONE 


Production  LŒW-METRO 


Édition  FILMS  KAMINSKY 


Un  Romancier  Célèbre  Un  Maître  de  la  Cinégraphie 

Sir  Anthony  Hope  Rex  Ingram 

Des  Artistes  comme  : 
Alice  Terry  Barbara   La   Marr 

et   Lewis   Stone 

Nous  verrons  tout  cela  dans 


DE  L'ACTION     4 

*      DE    L'ACTION      * 

*      DE    L'ACTION 


FILMS  KAMINSKY,  42,  rue  delaChausséc-d'Antin-Tél.:  Trud.  38-72 


PHOTO  =  OPERA 

Anciennement    MAGASIN   MODERNE   DE   PHOTOGRAPHIE 
21,  Rue  des  Pyramides,  21 

Téléphone  :  CENTRAL.  2  7  Ol  Métro  PYRAMIDES  PAI 

OFFRE  à  l'occasion  du  jour  de  Van 


DES  APPAREILS  PHOTOGRAPHIQUES 

AUX  MEILLEURS  PRIX 
(demander  notre  catalogue) 

Appareil  Royal-Folding,  plaques  et  pellicules  (>  1/2x9  ou  9x12         79  fr. 
Le  même,  avec  objectif  anastigmat 150  fr 


LE    PATHÉ  =  BABY 

LE  CINÉMA  CHEZ  SOI 
AVEC  SON  écran  prêt  a  fonctionner 

275   fr. 

Courant  110  volts  —  Films  •">  et  (i  fr. 

Location  et  échange  de  filins.  Demander  notice  et  catalogue  des  films. 

Expédition  en  postal  gare  5  kilos  contre  mandat  de  280  fr. 

(Emballage  soigné  en  caisse  bois) 

Supplément  de  lô  francs  pour  courant  de  220  volts. 


T.  S.  F. 


POSTES  A   LAMPES  POSTES  A  GALÈNE  PIÈCES  DÉTACHÉES 

Audition  tous  les  jours  en  nos  Magasins. 


Imprimerie  spéciale  de  cinéa,  84,  rue  Rochechouart,  Paris. 


Le  gérant  :  A.  Paty. 


